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Jour  indiqué  pour  une  nouvelle  éleEiion.      Apologie  du 
chapitre  de  Cologne.      Ernefi  de  Bavière  élu  a  la  place 
de  Gebbhard.    Les  Chanoines  fe  s  part  if  ans  excommuniés^ 
t^  privés  de  leurs  dignités  par  fentence  du  Nonce. 

a  ij 



iv  SOMMAIRE  S, 

Henri 
III. 

SOMMAIRE  DU  LIVRE  LXXIX. 

S  Vite  de  U  guerre  de  Cologne,  Lettre  de  VEmpe^ 
reur  au  duc  Cajîmïr  ,  ̂   fa  réponfe.  Tentative 

de  Beutricl^fur  Vnkel.     Monaftére  de  Tuits  ruiné  par 

^  les  Vrote flans.  Lettre  de  Gebbhard  aux  hahitans  de 
Cologne,  A  If  emblée  des  EleEleurs  à  Mayence  pour  la> 

pacification  des  troubles  de  Cologne,  Morts  illuflres , 
de  l  Elecîeur  Talatin  ̂   de  Magnus  duc  dHolflein  ̂   de 

la  reine  de  Suéde  y  de  George  Ernefi  prince  de  Henné- 
berg.  Ex  tin  El  ion  de  cette  Mai/on,  Retraite  du  duc 

Cafimir  ̂   après  la  mort  de  r Elecîeur  Palatin  fon  frère, 

siège  de  Bonne,  Le  Calendrier  Grégorien  re^u  à  Co- 

logne par  le  nouvel  Eleêîeur.  Propofitions  des  Elec- 

teurs pour  la  paix.  Défaite  des  troupes  d'Ernefl  de 
Bavière  a  Hulfl.      Continuation  du  fiége  de  Bonne. 

^  Ambaffade  du  roi  de  Navarre  aux  princes  Proteflans 

d' Allemagne,  Lettres  de  ce  Prince  aux  princes  de  l  Em- 

pire y  ̂   à  l' Empereur.  Prife  de  Bonne.  Gebbhard 
tâche  inutilement  d  établir  la  réforme  en  VVeflphalie. 

Progrès  des  Bavarois.  Gebbhard  abandonné  fe  retire 

a  Deljt  auprès  du  prince  d  Orange.  Ernefl  efl  facré  a, 
Cologne.  Troubles  à  Aujbourg  a  ïoccafîon  du  nouveau 

Calendrier.  Suite  des  guerres  des  P  aïs-bas.  Les  Gan- 
tois continuent  à  troubler  la  Flandre,  Edit  des  Etats 

qui  défend  le  tranfport  des  <vi^res  ̂   des  armes  hors  du 
pais.  Suites  de  ce  règlement.  Sédition  a  Gand,  Pri- 

fe d'Tpres  par  les  Efpagnols.  RéduEîion  de  Bruges  à 
lobéiffance  de  S,  M.  C.  Montigny  ferme  t Efcaut  ̂   blo- 

que G  and.     Mort  du  duc  d!  Anjou  a  Château-Thierry» 



s  O  M  M  A  I  Pv  E  s.  V 

CarnBerc  de  ce  Frince.     AlTafîinat  du  prince  d'Orançe.  - — 
Funitton  du  meurtrier.     Conjuration  de  Parry  contre      t  r  y 

la  reine  d'Angleterre.     Déclaration  du  crimineL     Ré-         n 
pon/è  mémorable  du  F.  Criton  Je  fuite  Ecojfois  ̂   fur  la- 
y  eu  que  Farry  lui  fit  de  fin  dejjein. 

SOMMAIRE  DU  LIVRE  LXXX. 

S  Vite  des  affaires  de  France.  Voyage  du  duc  d' Ef pérncn  <vers  le  roi  de  Navarre.  Conférence  de  Ro^ 
quelaure  ̂   du  Miniftre  M  arme  t ,  enpréfence  d  Arnaud 

du  Ferrier.  Elle  cfi  rendue  publique  par  Duplcjfis^ 
Mornai,  Affemblée  de  Montauhan.  Edit  contre  les 

ajfociat  ions  je  crêtes.  Charge  de  Colonel  général  de  [in- 
fanterie Fvanqoife  ,  érigée  en  titre  d Office  de  la  Cou^ 

Tonne  en  faueur  du  duc  dEfpernon.  Statuts  propofé s 
par  le  Roi ,  pour  le  rétablifj^ment  de  la  difcipline  à  la 

Cour.  Louis  de  Foix  bâtit  un  Fhare  à  l' embouchure  de 
la  Garonne.  Synode  de  Bourges.  Suite  des  affaires 

du  Nord.  Traité  entre  le  roi  de  Fologne  ̂   la  <ville 
de  DantTJck.  Funition  de  Samuel  Sboro<v^ski,  En- 

voyé du  Grand- Seigneur  au  roi  de  Fologne.  Mort  de 
Jean  Baplo^jnjifz^  Grand.-Duc  de  Mofco^jie.  Avis  quil 
donne  à  fin  fils  en  mourant.  Tré've  de  neuf  ans  entre 
les  Turcs  ̂   la  Hongrie.  Défaite  de  quelques  troupes 

Turques  par  les  Hongrois,  Suite  des  affaires  d'Orient. 
Continuation  de  la  guerre  des  Turcs  contre  la  Ferfe. 
Le  roi  de  Ferfe  marche  à  Tauris.  Entrée  des  Turcs  en 

Ferfe.  Ils  fortifient  Lori.  Daoud-Can  prince  Géor- 
gien fefoumet  au  Grayid-Seigneur.  Défaite  de  Simon^ 

Can  fin  frère.     Sédition  de  ï armée  Turque  dans  fon 

a  iij 



V SOMMAIRES. 

■===='^   retour  i  Evzs^om,     Aliculi-Can  Seigneur  Fer/an  Je 

T  Tt^  ̂  fdwve  des  mains  des  Turcs  qui  l' aboient  fiit prtjonnier, 
o  '  Le  roi  de  Terfe  fait  aveugler  Emir-din  Gouverneur  de 

Tauris ,  ̂  met  Aliculi-Can  a,  fa  place,  Dépofition  du 
Bâcha  Verbat^  &  du  Grand-VifrSchiaus,  Ojhian  nom- 

mé pour  Icurjuccéder.  Cruauté  de  Gabriel  Emo  Veni^ 
tien  y  contre  la  veuve  de  Ramadan  Bâcha  de  Tripoly , 

t^  fa  fuite.  Jl  eft  puni  de  mort  par  le  sénat.  Suite 

des  affaires  d'Efpagne.  Préparatifs  d'une  flot e  redou- 
table dans  ce  Royaume,  Mort  de  Marc  Antoine  Co- 
lonne no?nmé  pour  la  commander,  Philippe  IL  fait 

reconnoître  fon  fils  pour  fon  fuccejfeur.  Projets  de  ma^  • 
riage  entre  le  duc  de  Savoy  e  ̂   une  des  filles  de  ce  Prince, 

Mariage  du  duc  de  Mantou'é  avec  Eleonor  de  Medicis, o 

Mort  £  Eric  de  Brunfvvicl{,  Suite  des  guerres  de  Flan^ 
dre.  Lettre  des  habitans  de  Bruges  à  ceux  de  Gand, 
Lettre  contraire  écrite  par  les  Etats.  Exploits  des  deux 

partis,  RéduBion  de  G  and  à  lobéijfance  de  l  Efpagne^ 

Préparatifs  du  fiége  d'Anvers.  Lettre  du  prince  de 
Parme  aux  bourgeois  de  cette  ville.  Les  Etats  balan^ 
cent  entre  la  France  &  r  Angleterre.  Projets  ambitieux 

de  Catherine  de  Medicis.  Ambafade  des  Etats  Géné^ 
raux  au  Roi,  Morts  illuftres  de  Paul  de  Poix  ,  du 

fieur  de  Pibrac  ̂   des  cardinaux  Borromée  ̂   Commen- 
don  3  de  Turriano  ̂   de  Fugger ,  de  Sambucus  ̂   de  GuiU 

lelmi  j  ̂  £  Abraham  Bucolt^er, 



SOMMAIRES.  vij 

SOMMAIRE  DU  LIVRE  LXXXI. 

Ejfein  de  V  auteur  dans  la  fuite  de  cette  Hifioire,  — 
^^      Origine  de  U  guerre  de  U  Ligue,    Leduc  de  Guife      t  t  t 

prend  les  armes.     Audience  donnée  aux  Ainbajfcidcurs  o 

des  P aïs-bas,  Edit  qui  défend  défaire  des  levées  dans 
le  Royaume,  Le  duc  de  Lorraine  entre  dans  la  Ligue, 
Tentative  du  duc  de  Guife  fur  les  trois  E^>échés.  Il 
fe  rend  maître  de  Toul  &  de  Verdun ,  &  pajfe  en  Cham^ 

pagne,  Manifefie  publié  par  le  cardinal  de  Bourbon  ̂  

pour  juflifier  cette  prife  dar?ne s.  Molle jfe  de  la  Cour 
en  cette  occafon.  Ecrits  publiés  contre  les  Guijes, 

Entreprife  des  Ligueurs  fur  Marfeille.  Arrivée  du 

duc  dAngoulême  dans  cette  ojille.  Punition  des  con- 
jurés. Voyage  du  duc  de  Ne^ers  a  Rome ,  &  a  quel 

fujet.  Ce  Duc  abandonne  le  parti  de  la  Ligue.  Le  duc 
de  Guife  conduit  le  cardinal  de  Bourbon  a  Chalons,  Ld 

Reine-mére  traite  a<vec  eux  à  Epernay,  Difeours  de 

tévéque  dAcqs  au  Roi  ̂   pour  l'engager  à  porter  U 
guerre  dans  les  Pais-bas.  Raifonne?nens  des  Miniflres 

pour  ten  détourner.  Ce  Prince  renvoyé  les  ambajfa- 
deurs  des  Etats  Généraux  ̂   fans  accepter  leurs  offres, 

La  reine  Elifabeth  envoyé  au  Roi  l  Ordre  de  la  Jarre- 
tière.  Commencement  des  hofîtlités  entre  les  troupes 

du  Roi  ̂   celles  de  là  Ligue,  Mande  lot  gouverneur  du 
Lyonnoisfe  rend  maître  de  la  citadelle  de  Lyon ,  ̂  la, 

fait  rafer.  Le  maréchal  de  Matignon  fe  rend  maître 

du  château  Trompette.  Réduction  de  Marans  au  pou-* 
voir  des  Proteftans,  Manifefie  du  roi  de  Navarre, 

llpropofe  au  Duc  de  Cuife  defe  battre  en  Duel  contre  lui. 



viij  SOMMAIRES. 

Requête  préfentée  au  Roi  par  les  Ligueurs.  La  Cour 
s  accommode  a^ec  eurX,  Lettre  du  rot  de  Navarre  écri- 

Q  te  au  Roi  à  cefujet.  Edit  de  ce  Prince  coyitre  les  Fro^ 

teJLins.  Villes  de  filreté  accordées  aux  Ligueurs.  Li- 
gue du  duc  de  Monmorency  aojec  le  roi  da  Navarre  ^ 

le  pri'dce  de  Condé.  Ils  proteflent  contre  le  dernier 
Edit.  Le  Roi  députe  fans  fucc es  ̂ ers  le  roi  de  Na^ 

fvarre.  Les  Ligueurs  prejfent  le  Tape  d'excommunier 
ce  Prince,  Defcription  du  Japon.  Ambajfade  des,  rots 

du  Japon  convertis  ̂   au  Pape.  Arrivée  des  AmbaJJa^ 

deurs  Japonois  à  Rome.  Le  Pape  leur  donne  audience. 

Mort  de  Grégoire  XIII.  du  Doge  de  Venife  ̂   du  duc 

de  Nemours,     A'vis  qu'il  donne  à  f on  fis  en  mourant. 

SOMMAIRE  DU  LIVRE  LXXXII. 

Affaires  d' Italie.  Di^ifons  dans  le  Conclave  au 

fujet  de  léleciton  d'un  nounjeau  Pape.  Election 

de  Sixte  V.  Sa  natjfance  ̂   fon  caraBére.  sé-uérité 
de  ce  Pape  a  l  entrée  de  fon  Pontifcat.  Ordres  quil 

donne  pour  chajfer  les  bandits  de  lEtat  de  ï  Eglife, 
sédition  arriojée  a  Naples  a  toccafon  de  la  difette. 

Le  peuple  met  en  pièces  Vincent  Star  ace.  Sévérité  du 

duc  d'Ojfone  viceroi  de  Naples  ,  a  njenger  cette  mort, 
Nouveaux  traits  de  lafé^'érité  de  Sixte  V.  Etrange 

d^anture  dun  jeune  gardon  condamné  a  la  mort.  Le> 
Pape  excommunie  le  roi  de  Nanyarre  ̂   le  prince  de 

Condé.  Le  Roi  empêche  la  publication  de  cette  Bulle 
en  France.  Froteftation  de  ces  deux  Princes  affichée, 

azix  portes  du  Vatican.  Divers  écrits  publics  a  ce  fu- 
jet.    Nouvel  Edit  du  Roi  contre  les  Protejians.     Edit 

contraire 



SOMMAIRES.  ix 

EN  RI contraire  publié  par  le  roi  de  Na^'arre,  Exploits  du  ̂ ^ 
prince  de  Condé  dans  le  Poitou  ̂   la  Saintonge,  Dé-  j  t  j 
faite  des  troupes  de  la  Ligue  par  les  Trot e flans.  Le  o 
Prince  fait  le  fiége  de  Brouage.  Les  Proteflans/è  ren- 

dent  maîtres  du  château  d' Angers.  Expédition  du 
prince  de  Condé  en  Anjou,  Il  pajfe  la  Loire,  Succès 

malheureux  de  cette  expédition.  Le  Prince  fe  fau<ve 
aux  Jfles  de  Jarfey  f£  de  farnefey,  Le^ée  du  fiége  de 

Brouage,  Progrès  des  Proteflans  dans  la  Saintonge  C5* 
le  Limoufin,  Prife  de  Tulle  ̂   de  Taillebourg,  Ar^ 
ri^ée  du  duc  de  Mayenne  a  Poitiers  a^ec  une  armée. 

Il  repreyid  Tulle,  Exploits  de  M.  de  Lefdiguiéres  en 
Dauphiné,  Prife  de  Montelimart  ^  ̂   du  château 
£  Embrun,  Nouveaux  ordres  du  Roi  contre  les  Pro^ 

te  flans.  Demandes  du  Clergé  ̂   éludées  par  ce  Prince, 
Tremblement  de  Terre  prodigieux  dans  le  Canton  de  Ber- 

ne. Morts  illuflres  ,  des  cardinaux  d' Armagnac  ̂   ̂  
Sirlet  \  de  Muret  ̂   de  Pierre  Vettori ,  de  Sigonius  ,  de 

Sébaflien  Eri^sj^  ̂   de  Dodonée ,  de  Molanus ,  de  Jean 
Crato  y  de  Konfard. 

SOMMAIRE  DU  LIVRE  LXXXIII. 

S  Vite  des  guerres  de  Flandre,  Tentative  de  Guil-  ~  ̂ ~~ 
lanme  de  Najfau  fur  Le-v^jarden,  Tentative  du 

prince  de  Parme  fur  Berg-Op-Zom,  Entreprife  des 

Etats  fur  Bofleduc,  KéduSiion  de  Nimégue  &  de  Do'èf 
bourg  3  à  tobéijfan^e  du  roi  dEf pagne,  T  entât  l've  de 
Valent  in  de  Par  die  14,  fieur  de  la  Motte  ,  fur  Oflende. 

Réduction  de  Bruxelles  a  lobéiffance  du  roi  dEfpagne. 
Tome  IX,  e 



SOMMAIRES. 

■  Co?2tinu(ition  du  fiége  dAnnyers.     Defcription  du  pont 

TM^^  C(?;7/?m/V /?^r  le  prince  de  Parme,  Divers  efforts  des 

R  '  ̂JP^S^^  ̂   P^^^  rompre.  Nouvelles  entreprifes  de 
ceux  d'Anvers  contre  la,  digue  ̂   le  fort  de  Couvenjiein, 
ReduSîion  de  Malines.  Reddition  d'Anvers.  Echan^ 
ge  de  M.  de  la,  Noue  contre  le  comte  dEgmond  ,  a,  des 

conditions  très  -  dures.  Entrée  du  prince  de  Parme  k 
Anvers.  Il  fait  une  ordonnance  pour  la  réducîion  des 
monnoyes.  Affaire  de  la  reftitution  de  la  citadelle  de 

Plaifance.  Mariage  du  duc  de  Savoye  avec  une  des 

Infantes  d'Efpagne.  Articles  fecrets  de  cette  alliance, 
Ambaffade  célèbre  des  Provinces -Vnies  ,  à,  la  reine 

d' Angleterre.  Elifaheth  accepte  la  protection  des  Pais- 
bas.  Manifefle  de  cette  P rince fe  ̂  pour  juftifier  fa, 
conduite.  Elle  nomme  le  comte  de  Leyceflre  Gourer- 
neur  Général  des  Province  s -Vnies.  Continuation  de 

la  (guerre  en  Frife.  Le  Généra,l  Schencl{^pajfe  au  fer- 
wice  des  Etats.  Ses  exploits  ,  &  ceux  de  Verdugo  ̂ 

dans  cette  Province.  Défaite  des  troupes  des  Etats  à, 

AmeroHghen  ,  par  le  Général  Tajfis.  Suite  des  ex- 
ploits de  Schenck^ ,  ̂   du  comte  de  Meurs.  Tenta^ 

tive  fur  Nimégue.  Diverfes  entreprifes  des  Efpa- 

gnols  fans  effet.  Mariages  illujires  ;  du  duc  de  Cle^ 

fves  avec  la  fille  du  marquis  de  Bade  ̂   du  fils  du  duc 
de  Brunfvvick^ ,  avec  la  prince jfe  Dorothée  ,  fille  de 
léleUeur  de  Saxe  ̂   du  roi  de  Suède  ,  du  duc  de  VVir^ 

temherg.  Affaires  du  Nord.  Trêve  entre  la  Suéde 
&  la  Mq/covie.  Troubles  de  Riga  au  fujet  du  yiou- 

^eau  Calendrier  ̂ ^  de  ï ètahli(f*ement  des  féfuites. 
Décret  de  la  Diette  de  Pologne ,  contre  les  Zborowskj» 

Autres  délibérations  de  cette  affemblée.     Accommode^ 
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ment  du  différend  des  hahïtans  de  Magdebourg  a^ec  ' 

leur  E^éque.     Affaires  d'Angleterre.     Mort  de  H  en-      i\\^^ 
ri  de  Fercy  comte  de  Northumberland ^  ̂ ff^ff^é  dans     1585,. 

la  tour  de  Londres,      Le  comte  d' Arondel  'voulant p a f- 
fer  en  France  ̂   efl  arrêté  ̂   mis  en  prijon.     Edit  con^ 
tre  les  Jéjuites  ̂   ̂   ceux  qui  étudieroient  dans  leurs 
Collèges,     Troubles  en  Ecojfe,      Deffeins  du  parti  Ca^ 
tholique  y  à  la  tête  duquel  étoient  le  duc  de  Lenox  ̂  
le  comte  dAran,     La  faSiion  Angloife  Je  rend  mai- 
trejfe  de  laperfonne  du  Roi ,  Csf  éloigne  de  lui  le  duc  de 
Lenox ,  ̂  le  Comte,     Mort  de  ce  Duc  en  France  ̂   où 

il  étoit  repajfé.     Le  comte  d' Aran  efl  ̂Jfaffiné  par  un 
des  pare  ns  du  comte,  de  Mort  on, 

SOMMAIRE  DU  LIVRE  LXXXIV. 

AFfaires  d  Orient,     Suite  de  la  guerre  de  Ferfe, 

Le  Vifîr  Ofman  fe  rend  à  Erxerom,      Tentati've 
du  roi  de  Ferfe  ̂   pour  découvrir  fe  s  dejfeins.     Trou- 

bles en  Syrie.     A-varice  de  l'eunuque  Haffan  gouver- 
neur de  l  Egypte.     Ses  richejfes  lui  font  des  ennemis  k 

la  Forte,     Il  efl  dépofé ,  t^  le  Sultan  nomme  le  Bâcha 
Ibrahim  y  pour  lui  fuccéder.     Conduite  violente  de  ce 

nouveau  Gouverneur.     Origine  des  Drufes  ̂   des  Ma-- 
ronites.     Leur  Religion  ,  leurs  mœurs  ,  ̂   leurs  for- 

ces.    Expédition  d  Ibrahim  contre  ces  peuples.     Il  fait 

arrêter  l'Emir  Seraftdin.     Ses  cruautés  dans  ce  pais. 
Frefens  quil  fit  au  Grand-Seigneur  ̂   à  fon  arrivée  à 
Confiantinople,      Entrée  des  Turcs  en  Ferfe.     Défaite 
de  leur  armée  par  les  Fer/ans.      Seconde  défaite  des 

e  ij 
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'  Turcs.     Bcfcription  de  Tauris,     Prife  de  cette  pldcei 
H  £  N  K  I  qyj^^j^^qs  exercées  par  les  Turcs  en  cette  occixpon.      Ils 

'    fe  difpofent  au  retour.     Ils  font  défaits  une  troifiéme 
^     '   fois,     Nou^^elle  déroute  de  leur  armée.     Défaite  des 

Terfans.     Mort  d'Ofman.     Secours  conduit  à  Tiflis 
par  Daoud-Can.     Accommodement  du  roi  de  Perfe  avec 
les  Turcomans.     Ils  fe  révoltent  une  féconde  fois  ̂  ̂  

font  défaits  par  le  prince  de  Perfe.     Il  fait  le  fiége  de 
Tauris.     Nouvelle  campagne  des  Turcs  en  Perfe,      Le 

Bâcha  Ferhat  nommé  une  féconde  fois  Général  de  t ar- 

mée Ottomane     Marche  des  Turcs,     Exploits  du  prin-^ 
ce  de  Perfe  contreux.     Conjuration  contre  ce  Prince, 

Tentative  de  Simon-CanfurTiflis.     Le  Bâcha  Ferhat 
ravitaille  Tauris ,  t^  en  fortifie  la  garnifon.     Retour 
de  r armée  Turque  à  Erc^erom,      Mort  du  prince  de 
Perfe.     Alliance  du  Grand-Can  des  Tartares  a^ec  les 
Perfans.      Mort  du  roi  de  Perfe.      Nouveaux  trou^ 

h  le  s  en  Syrie.      Défaite  des   Turcs  en  Croatie  par  les 

chrétiens.     Expédition  des  Efpagnols  fur  les  cotes  de 

Barbarie.     Expédition  de  Drach  en  Amérique,     En- 
treprifes  du  Pape  Sixte  V,      Il  fait  placer  tohélif 

que  du  Vatican.     Il  envoyé  un  Nonce  en  Suiffe,     Al- 

liance cofzclu'é  entre  les  Cayitons  Catholiques  ,   ̂   le 
S.  Siège.     Différend  du  Canton  de  Lttcerne  a^ec  les 
Chanoines  de  Brunnen.     Morts  illuftres  ;  du  Duc  de 

Parme  ,  ̂   de  la  Duchejfe  fon  époufe  ,  des  Cardinaux 

d^Efl  ;,  ff)  de  Gran^'elle ,  du  docteur  Navarre ,  d^An^ 
toine  Agofiini ,  d'Ocîa<vien  Ferrari  ,  de  fuie  Cafiel- 
lano ,  de  Laurent  Gambara  ,  de  Jérôme  Colonne  ,  de 
G  aie  as  Caracciolo  ̂   de  Chemnitius  ,  de  Louis  Lavât  er , 

de  Rodolphe  Gualterus  ,  de  Matthieu  VVefenbecks  ̂  
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de  tcUBeur  de  Saxe  ,  dn^  roi  de  Pologne,      CavaUére 
de  ce  Prince,  \\\. 
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SOMMAIRE  DU  LIVRE  LXXXV, 

S  Vite  des  guerres  de  Tlandre,  Procejjlon  publia 

que  établie  à  An^'crs ,  en  haine  des  François,  Ex- 

ploits des  Généraux  Taffis  ̂   Schencl^  en  Trife,  Ar^ 
ri^ée  du  comte  de  Leycefire  en  Hollande,  Les  Etats 

lui  défèrent  le  même  pouvoir  ,  dont  av oient  joui  les 
Gouverneurs  Généraux  des  Pais  -  bas  fous  Charle  V, 

Lettre  de  la  reine  Elifabeth  aux  Etats  ,  à  cefujet,  Re- 

ponfe  des  Etats.  Ordonnance  du  nouveau  Gouver- 

neur 5  qui  défend  la  liberté  du  commerce  avec  les  en^ 
ne  mi  s.  Les  Provinces  de  Hollande  ̂   de  Zé  lande 

soppofent  à  fon  exécution,  Edits  de  la  reine  d' An- 
gleterre contre  la  Piraterie,  Tentative  de  Schench^fur 

Zulck^^  autrefois  Tolbiac,  Prife  de  VVerle  en  VVeft^ 

phalie.  Siège  de  Grave  par  les  Efpagnols,  Défaite 

d'une  partie  de  leurs  troupes  devant  cette  place.  Le 
prince  de  Parme  fe  rend  a  ce  fîége,  Prife  de  cette 

ville.  Suite  des  progrés  du  prince  de  Parme.  Prife 

de  Venlo.  Défaite  dun  convoi  des  Efpagnols,  Prife 
de  Nuiz,'  Le  comte  de  Leycefire  entre  en  Flandre. 

Jl  fe  rend  maître  de  Doejbourg.  Le  prince  de  Parme 

lève  le  fiége  de  Berck,  Action  fort  vive  proche  de 
VVarufvvels.  Divifion  entre  le  comte  de  Leycefire 

^  les  Etats.  Médaille  frappée  à  ce  fujet.  Le  comte 
vepaffe  en  Angleterre.     Suite  des  affaires  de  France. 

Expédition  du  duc  de  Mayenne,     Exploits  du  vicomte 

c  iij 
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^^^^^^^^^^  de  Turennè  dans  le  Périgord.  Defcription  de  la  <vU 

T  r  T  ̂  comté  de  Turenne  ;  origine  de  fes  privilèges  ,  t^  des 
8  i  Seigneurs  qui  lont  pojjédée.  Lettres  du  roi  de  Na^ 

varre  au  Clergé ,  à  la  Noblejfe  ,  au  Tiers  état ,  ̂  à 
la  ville  de  Paris.  Roian  Jurpris  par  les  Protefians. 
Retour  du  prince  de  Condé ,  d  Angleterre  à  la  Rochelle, 
Son  mariage  avec  Mademoifelle  de  la  Trimouille.  Il 
s  empare  de  Dampierre,  Prife  de  Souhife  ,  de  Mor^ 

nac  j  d' Aunay ,  de  Mondevis  ^  ̂   de  Chi'^ay  ̂   par  les 
Protefians.  Défaite  des  Catholiques  près  de  Saintes , 
par  le  prince  de  Condé.  Mort  du  vicomte  de  Rohan, 
Prife  de  Caftelts  ,  &  de  Monfegur  par  les  Catholiques. 
Siégé  de  Marans  par  le  maréchal  de  Biron.  Levée 
du  fîége.  Prife  de  Chatillon  fur  la  Dordogne  ,  par 
le  duc  de  Mayenne.  Le  duc  de  Guife  s  empare  de 

Donzy  ,  place  appartenante  au  duc  de  Bouillon.  Nou- 
vel Edit  contre  les  Protefians.  Le  Gouvernement  de 

Provence  donné  au  duc  d' Efpernon.  Lit  de  jufiice 
pour  [  enregifirement  de  vingt -fept  Edit  s  burfaux, 

Ambajfade  des  Suijfes ,  ̂   des  princes  Protefians  d'AL 
lemagne  au  Roi.  Voyage  de  ce  Prince  à  Lyon,  Con^ 

férences  de  Montbéliard  entre  les  Protefians  d' Alle^ 
magne  ̂   &  ceux  de  France.  Prife  de  Male%ieux ,  de 
Marvejol ,  de  Peyre  ̂   ̂  de  Salvaignac  ̂   par  le  duc 
de  Joyeu/è. 
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SOMMAIRE  DU  LIVRE  LXXXVI. 

LE  Roi  de  retour  de  Lyon ,  donne  audience  aux 

Ambajfadeurs  des  princes  J?  rote  fi  uns  d^Allema.^ 
gne.  Ajfemblée  des  Ligueurs  a  r abbaye  dOrcamp.  Re- 

folutions  qui  y  font  prifes,  Rocroi  furpris  par  les  Pro- 
teflans  ̂   &  repris  par  le  duc  de  Guife.  Ce  Duc  fe  rend 

maître  de  Raucour.  Ambajfade  de  la  reine  £  Angle- 

terre au  Roi  y  au  fujet  de  la  fentence  de  mort  prononcée 

contre  la  reine  d'EcoJfe.  Punition  d'un  fou ,  qui  cou- 
roit  le  Royauine.  Exploits  de  M.  de  Lefdiguiéres  en 

Dauphtné,  Il  déjait  de  Vins  ,  qui  ajjiégeoit  le  châ^ 

teau  d^ Allemagne,  Arrivée  du  duc  dEfpernon  en  Pro^ 
wence.  Ses  exploits.  Prolongation  de  la  tré<ve  pour 
le  ComtatVenaiJfin.  Entrevue  de  la  Reine  -mère  ̂  

du  roi  de  Navarre,  Ce  Prince  envoyé  en  Allemagne 

hâter  lesfecours  quon  lui  avoit  promis.  Affaires  d' An- 
gleterre, Conjuration  contre  la  reine  Elifabeth  ̂   en 

faveur  de  la  reine  d'EcoJfe,  On  lui  fait  fon  procès. 
Elle  efi  condamnée  k  mort,  Ambajfade  de  Bel- 

lièvre  en  Angleterre  à  cette  occafon.  Difcours  de  ce 

Miniflre  a  la  reine  Elifabeth,  Succès  de  ce  ftoyage. 

Punition  des  conjurés.  Publication  de  la  fentence  por- 

tée contre  la  reine  d'EcoJfe.  Elifabeth  y  fou  fer  it.  Mort 

de  Marie  Stuart  reine  d'EcoJfe,  Sa  confiance.  Ses 
dernières  paroles,  Réjoûijjances  faites  a  Londres  à 

cette  occafîon,  Elifabeth  paroît  affligée  de  fa  mort. 

Elle  lui  fait  faire  des  obfèques  magnifiques.  Apologie 

du  jugement  rendu  contre  cette  Princejfe.      Jugemens 

Henri 

III. 
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fur  cet  écrit.  Le  Roi  lui  fait  faire  des  ohfeques  magni- 

^T^^  fiques.  Commencement  de  U  Ligue  dans  Paris.  Fa- 
o^  natifme  des  Prédicateurs  ,  ̂   des  Ccnfcjfcurs,  Con- 

duite du  cardinal  Moro fini  Légat  du  Pape  ,  a  cette  oc^ 

cafion.  Emijfaires  envoyés  par  les  Gui/es  dans  toutes 

les  Pro^vinces  ̂   pour  Joûlenjer  le  peuple :,  Entreprife 
des  Ligueurs  fur  Boulogne  ,  manqué e  par  la^is  que 
Poulain  en  fit  donner  au  Roi.  Autres  a^is  important 

donnés  par  le  même.  Les  Ligueurs  fllicitent  ̂ vi^e^ 
ment  le  duc  de  Guife  de  fe  rendre  à  Paris.  Arrivée 

du  duc  de  Mayenne.  H  fe  met  a  la  tête  des  fiEîieux, 

Grande  conjuration  contre  le  Roi  ̂   découverte  par  le  mé^ 
me  Poulain.  Le  duc  de  Mayenne  fe  retire  dans  fon 
Gouvernements  Nouvelle  conjuration  découverte  con^ 

tre  la  perfonne  du  Roi, 

Fin  des  Sommaires  du  neuvie'me  Volume; 
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î  A  C  QJJ  E    AUGUSTE 

DE    T  H  O  U 
LIFRE  SOIXANTE-DIX-SEPTIEME. 

ELLE  écoic  en  Europe  la  ficuation  à^s  af-  'f^f^^'^^'!^!^^^ 
faires.   Cependant  Pambaiïàdc  que  les  Per-  H  e  n  k.  i 
fans  avoient  envoïée  à  Conftantinople  ,  pour      III. 
terminer  \qs  difFérens  qui  étoient  entre  les      i  jSi. 

deux  Cours ,  n'ayant  pas  eu  le  fuccès  qu'on 
en  avoir  efpéré ,  la  guerre  fe  ralluma  en  Afîe      "^^^-q"  ̂̂  

avec  plus  de  fureur  que  jamais  entre  les  deux  plus  puiilàns 
Princes  de  la  fede  de  Mahomet  (  i  ).    Les  préparatifs  de 

l'ambailade  avoient  été  faits  dès  l'année  précédente,  &;  Si- 
nan  qui  venoit  d*être  créé  Grand  -  Viiir ,  avoir  obtenu  la. 

(j)  Amurath  chez  les  Turcs ,  Scha  Mehmet  Codabenda  chez  les  Perfans. 
Tome  IX,  A 



z  HISTOIRE 

!    permîiîîon  de  venir  à  la  Porte  ,  pour  exercer  Iqs  fondions 
Henri  de  ia  charge. 
III.  L'ambailàdeur  Perfan  Ibrahim  Chan  arriva  enfin  à  ConC 
1582.  tantinople  le  vingt-neuf  de  Mars ,  avec  un  cortège  de  plus 

de  trois  cens  chevaux.  Le  beglierbey  deRomelie,ôc  Uluc- 
ciali  allèrent  à  fa  rencontre  avec  une  flote  de  vingt -cinq 
galères  au-delà  de  Scutari.  Ibrahim  conduit  par  Sinan  à 

l'audience  d'Amurath ,  commença  par  aiïiirer  fa  HautefTe  de 
l'amitié  de  Mehmet  Codabenda ,  oc  de  Ton  amour  pour  la 
paix.  Il  ajouta  qu'il  venoit  établir  à  àQs  conditions  raiion- 
nables  une  union  éternelle  entre  les  deux  nations  ̂   6c  qu'en 
conféquence  ,  elles  pourroient ,  fans  fe  nuire  réciproque- 

ment ,  étendre  les  frontières  de  leur  Empire ,  &  la  religion 
de  leur  Prophète.  Le  Sultan  renvoïa  Ibrahim  à  Sinan  pour 
traiter  avec  lui. 

Mahomet  fils  d'Amurath  avoit  près  de  feize  ans  :  le  tems 
de  le  circoncire  approchoit  ̂   &  notre  fiècle  n'avoit  point  vu 
d'exemple  d'une  pareille  cérémonie.  La  circoncilion  que 
Dieu  lui-même  avoit  donnée  au  peuple  choifi,  s'étoit  com- 

muniquée aux  Syriens  ,  aux  Egyptiens,  aux  Arabes ,  &  à 

d'autres  nations  voifines ,  quiignoroient  également  ce  qu'elle 
renfermoit  de  myftérieux  j  &  nous  lifons  dans  Hérodote  , 
que  ces  mêmes  nations  la  pratiquoient  de  fon  tems ,  en  forte 
que  les  Mahométans ,  qui  depuis  les  ont  afFajetties,  &  qui 
ont  fait  de  la  religion  Judaïque  6c  de  la  religion  Chrétien- 

ne un  compofé  monftrueux  de  fuperftitions  abominables  , 
ont  auÏÏi  adopté  la  circoncilion.  Il  y  avoit  alors  à  Conftan- 

tinople  un  grand  nombre  d'Ambafladeurs  •  celui  de  l'empe- 
reur Rodolfe,  celui  du  roi  de  France  ,  ceux  de  Pologne  ,  de 

Venife,  de  Perfe  ,  de  Maroc  ,  de  Fez ,  de  Tartarie  ,  deTran- 

fylvanie,  de  Moldavie,  &;  de  \iralaquie.  Mais  l'ambalTa- 
deur  de  France  n'affifba  point  à  la  cérémonie  ,  parce  qu'il  ne 
put  obtenir  que  \qs  ambalîàdeurs  de  Pologne  en  fulTent  ex- 

clus 5  6c  qu'Henri  III.  prenant  toujours  le  titre  de  roi  de 
Pologne ,  la  France  ne  vouloit  point  reconnoître  le  nouveau 
Roi.  Dans  les  relations  qui  parurent  alors  ,  on  avança  fauf- 

fement  ,  que  fi  notre  AmbafTadeur  ne  s'étoit  pas  montré 
dans  cette  occafion  ,  c'eft  qu'on  avoit  réglé ,  qu'il  n'auroit 
féance  qu  après  les  ambafTadeurs  de  l'Empereur.   Il  efl  vrai 

^ 
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que  dans  toutes  les  cours  des  princes  Chrétiens ,  notre  Am-  - 

baflâdeur  cède  le  pas  aux  miniftres  de  l'Empereur  •  mais  Henri 
dans  la  cour  Othomane ,  jamais  aucun  Miniftre  n'a  difputé  1 1 1. 
la  préféance  à  rambafïàdeur  du  roi  de  France ,  qui  eft  le  i  ç  g  2 

premier  roi  de  la  Chrétienté.  C'eft  pour  cela  que  l'Empe- 
reur n'envoie  point  d'ambaflade  à  la  Porte,  comme  Empe- 
reur j  mais  comme  roi  de  Hongrie  ,  tributaire  du  Turc  : 

foible  détour ,  par  où  les  Princes  ôc  les  états  d'Allemagne  ont 
prétendu  fauver  la  dignité  de  l'Empire.  Au  refte,ramba{radeur 
dont  il  efl  queftion,  étoit  le  fieur  de  Germigny  de  Germolles, 

homme  d'une  naiflance  obfcure ,  6c  qui  méritoit  peu  un  tel 
emploi.  Il  avoit  été  domeftique  du  Cardinal  de  Bourbon , 

&  la  Reine ,  à  la  recommandation  de  fon  maître,  l'avoit  fait 
nommer  AmbafTadeur  à  la  Porte,  après  les  deux  frères  Fran- 

çois &  Gilles  de  Noailles ,  qui  y  avoient  reprèièntè  fuccef- 
fivement  avec  beaucoup  de  dignité.  Il  étoit  rare  alors  ,  que 
\qs  hommes ,  qui  avoient  les  talens  convenables  à  ces  fortes 

d'emplois,  vouluflent  les  accepter  3  parce  que  ces  mêmes 
emplois  exigeoient  des  dépenfes  confîdérables ,  &  qu'il  n'y 
avoit  nul  fecours  à  efpérer  de  la  Cour  ̂   le  tréfor  étant  tel- 

lement épuifé  par  les  profusions  du  Prince,  Se  par  l'avidité 
des  favoris ,  que  loin  de  fournir  à  ce  qui  fembloit  le  plus  né- 

cefTaire  pour  le  falut  de  l'Etat,  &;  la  dignité  du  trône ,  tous 
Jes  fonds  enfemble  ne  pouvoient  fuffire  à  un  luxe  fi  effréné. 
Voilà  ce  qui  fît  nommer  à  cette  ambalïade  un  homme  fi  peu 

digne  de  fuccéder  aux  grands  hommes  qui  l'y  avoient 
précédé. 

Germigny,  de  peur  que  fa  préfence  ne  préjudiciât  aux 
droits  du  Roi  fur  la  Pologne ,  prit  le  parti  de  fe  tenir  ren- 

fermé tant  que  la  fête  dura.  Il  y  eut  des  fpedacles  pendant 
onze  jours  &;  onze  nuits  fans  interruption.  On  avoit  drefle 

des  échafauts  autour  de  l'Hippodrome,  ou  Atmaïdan.  C'eft 
une  place  qui  a  dix-huit  cens  pas  de  long ,  &  douze  cens  de 
large ,  &  qui  eft  ornée  des  pyramides  des  empereurs  Confl 
tantin  &  Théodofe.  Les  Bâchas  &  les  grands  Officiers  de 

l'empire  Othoman  étoient  placés  à  la  droite,  &  \^^  minif- 
tres des  Princes  à  la  gauche  ̂   mais  féparément.Amurath  étoit 

au  milieu  avec  fon  fils ,  fa  femme,  Ôc  fa  fœur  ,  dans  une  ten, 

t^  5  d'où  il  pouvoit  voir  tout  ce  qui  iè  pafToit  fur  le  théâtre , 

Aij 
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fans  ctre  vu.  Tous  les  fpedateiirs ,  dont  le  nombre  ccoic  in- 
Henri  fini,  furent  régalés  aux  dépens  du  public  j  mais  avec  plus 

'  III.  d'abondance  que  de  délicatelle  , le  luxe  de  la  table  n'étant 
1582.  point  encore  connu  des  Turcs.  On  ne  fervit  que  du  mou^ 

ton ,  de  la  volaille ,  des  poix  ,  des  bouillons ,  èc  des  delîérts 

fort  iimples  3  de  pour  breuvage,  de  l'eau  fucrée:  car  le  vin  , 
qui  n'eft  propre  qu'à  exciter  dans  ces  réjouiiranccs  publi- 

ques des  querelles  &  des  féditions,  eft  abfolumenc  défendu 

aux  Mufulmans.  Aufîi ,  quoiqu'il  n'y  ait  peut-être  jamais  eu 
d'ailemblée  auiTi  nombreufe  ,  tout  fe  pafTa  tranquillement,  6^ 
ians  bruit.  La  cérémonie  commen<^a  le  vingt-huit  de  Mai. 
Amurath  fortit  ce  jourJà  de  fon  palais  avec  une  pompe  & 

ime  fuite  digne  de  fon  rang  :  il  étoit  précédé  d'une  foule 
d'infenfés  &;  de  fanatiques ,  qui  portoient  des  mafTuës  de  fer, 
àes  épées  nues ,  &  des  calques  ,  qui  leur  entroient  dans  la 
chair  j  leurs  côtés  bc  leurs  tempes  ruifTeloient  de  fang  :  &  pour 
marquer  combien  ils  méprifoient  la  mort ,  ils  danibient  de- 

vant le  Sultan,  &  étanchoient  avec  des  éponges  tout  le  iàng 
qui  couloit  de  leur  corps.  Amurath  marcha  de  la  forte  jull 

qu'à  fon  échafaut,  jettant  de  l'argent,  lui  &  fon  fils,  dans 
tous  les  endroits  oùils  paflbient.  Ceslargefîesaugmentoienc 

chaque  jour  3  èc  la  magnificence  fut  pouiTée  julqu'à  aban- 
donner  au  peuple  la  vailfelle  d'or  &:  d'argent ,  qui  avoir 
fervi  au  feftin.  Les  fpedacles  étoient  arrangés  de  façon  ,  qu'il 
y  avoit  des  divertilïemens  diiférens  pour  le  matin ,  pour  l'a- 
près  midi ,  &  pour  le  foir.  Sinan  Bâcha  commen(^a  dès  le 
lendemain  par  les  fiéges  de  deux  forterefles ,  qui  rçpréfen- 

toient  la  conquête  de  l'ifle  de  Chypre  ,  faite  douze  ans  au- 
paravant  par  Muftapha.  Cela  fut  exécuté  d'une  manière  il 
mefquine  &;  fi  miférable ,  qu'on  foup<^onna  qu'il  avoit  voulu 
ternir  la  gloire  d'un  rival,  qu'il  avoit  toujours  détefté  tant 
qu'il  avoit  vécu.  On  fit  enfuite  entrer  fur  le  théâtre  tous  les 
corps  de  la  Ville ,  &:  tous  les  artifans ,  qui  apportoient  au  Sul- 

tan les  préfens  les  plus  précieux  qu'ils  avoient  pu  trouver. 
Ces  préfens  furent  examinés  &:  reçus  par  Amurath  avec  toute 

l'avidité  qui  eft  naturelle  à  une  nation  aufîi  avare  que  celle 
des  Turcs.  Ils  étoient  précédés  par  une  longue  fuite  de  prê- 

tres Mahométans ,  au  milieu  defquels  paroifiToit  le  Moufti , 

monté  fur  un  chameau  ,  ôc  feuilletant  l'Alcoran  avec  une 
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erande  attention ,  6c  dans  un  profond  filence.  Il  ëtoit  peut 

être  pardonnable  aux  prêtres  Turcs  d'allifter  à  des  fpecta-  H  e!  n  r  î 
clés,  qui  fe  répréfentoient  à  l'occafion  d'une  cérémonie  de  III. 
leur  religion  3  mais  ce  fut  une  cliofe  déplorable  pour  la  reli-  i  c  g.j, 

gion  Ciirétienne,  d'y  voir  le  patriarche  de  Conftantinople  , 
iuivi  de  fon  Clergé,  &  le  patriarche  d'Antioche  ,  revêtus  de 
leur  pallium ,  apporter  fur  le  même  théâtre  àç.s,  préfens  au 
Sultan ,  &  faire  des  vœux  publics  pour  la  profpérité  de  fon 
Empire.  Un  fpedacle  fi  affligeant  rappella  le  fouvenir  de  ces 
tems  malheureux  ,  où  après  la  tranfmigration  de  Babylone, 
le  peuple  de  Dieu  fe  trouva  réduit  à  un  efclavage  affreux 

fous  les  rois  d'Airyrie.  On  vit  enfin  paroitre  avec  des  char- 
latans ,  qui  fe  faifoient  mordre  par  des  vipères ,  &  qui  étoient 

guéris  fur  le  champ  ,  à  la  manière  des  anciens  Pfylles  (  i  ) , 
une  multitude  infinie  de  devins ,  de  bateleurs ,  de  boufons  , 

&  de  miférables  muficiens ,  qui  par  leurs  grimaces ,  leurs  gef- 
tes,  &:  leurs  chants  ridicules  ,  faifoient  rire  les  fpedateurs. 

L'après-midi  on  repréfenta  des  fièges  de  forterelTes ,  avec 
autant  de  troupes,  que  Çi  c'eilt  été  un  vrai  fiège  j  jufque-lâ 
même  qu'il  y  eut  du  monde  tué  de  part  ôc  d'autre.  A  cqs 
reprèfentations  fuccédérent  des  combats  d'athlètes  ,  qui 
s'étant  frottés  le  corps  d'huile ,  6c  couverts  de  poulfière , 
donnèrent  le  fpedacle  de  la  lutte.  Puis  parurent  des  archers 
à  cheval ,  qui  aïant  élevé  à  la  hâte  à^s  bornes  de  fable  dans 
riiyppodrome ,  arrivoient  au  but  avec  une  adrefîè  merveil- 

leufe  ;  ils  étoient  fuivis  d'Andabates  (  2  ) ,  qui  au  grand 
ctonnement  à^s  fpedateurs  ,  changeoient  de  chevaux  en 
courant,  fautant  tantôt  en  embas,  tantôt  fur  la  felle  de 
leurs  chevaux ,  6c  quelquefois  deux  à  deux  :  tantôt  ils  fè  te- 
noient  tout  droits  fur  leurs  felles ,  tantôt  le  corps  plié  6c 
renverfé ,  ̂  dans  cet  état  ils  tiroient  à  la  corne  à^s  che- 

vaux qui  couroient.  On  vit  auffi  des  danfeurs  de  corde  ,  vê- 

tus d'un  fac ,  ̂  montés  fur  à^s  èchafïès.  Ils  avoient  attaché 
â  leurs  pieds  des  fabres  nuds  :  ils  danfoient  fur  la  corde  avec 

cet  attirail  :  ils  n'efFrayoient  pas  moins  les  fpedateurs ,  qu'ils 
ne  les  étonnoient.   On  admira  furtout  un   homme  d'une 

(  t  )  Peuples  d'Afrique  qui  enchan- 
toient  les  ferpens  ,  8c  guériflbient  leurs 
morfures.  Voyez  le  7.  volume  des  mé- 

moires de  T  Académie  des  bellesLettres, 
(  i  )    On  croit   que  les  Andabates 

étoient  des  peuples  d'Afîe. 

Aiîj 
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force  prodigieufe.  L'efîài  qu'il  en  donna ,  fut  de  jetter  en  haut 
Henri  d'une  feule  main  un  rronc  d'arbre  que  douze  hommes  ne  pou- 

III.        voient  prefque  lever  de  terre  ,  &  de  le  recevoir  enfuite ,  non 
ï  5  8  2.      dans  (qs  mains  ,  mais  fur  [qs  épaules  :  puis  couche  par  terre  , 

les  épaules 5 &  les  cuifîès  liées  avec  des  chaînes,  il  fe  faifoic 
un  jeu  de  porter  fur  le  ventre  une  pierre  énorme  ,  que  dix 

hommes  n'y  rouloient  qu'avec  peine  ,  &  fur  laquelle  mon- 
toient  encore  quatre  hommes  pour  y  fendre  du  bois.    De 

bout ,  &;  charge  d'une  malFe  épouvantable  de  pierres ,  il  ne 
plioit  point  fous  le  faix  j  il  rompoit  avec  fes  mains ,  ôcraême 
avec  Cqs  dents ,  un  fer  à  cheval  tout  neuf  j  au  troifiéme  coup 

de  poing  il  caiToit  le  fer  du  foc  d'une  charrue  j  il  léchoit  auiîî 
un  fer  rouge  avec  fa  langue  ;  mais  c'étoit  moins  un  efFet  de  fa 
force  ,  que  de  l'habitude. 

Aux  divertilTemens  du  jour  fuccédoîent  ceux  de  la  nuit. 
Ils  étoient  éclairés  par  des  torches ,  placées  aux  extrémités  de 

l'hippodrome  ,  par  une  roiie  enflamée  qui  tournoit  d'elle- 
même  ,  &:  par  des  feux  d'artifices  que  l'on  jettoit  à  chaque  inf 
tant.  On  avoit  aufli  difpofé  dans  ce  même  lieu,  des  figures 

d'hommes  remplies  de  poudre ,  vêtues  les  unes  à  l'Allemande, 
Jes  autres  à  ritalienne,mais  le  plus  grand  nombre  à  la  Perfane3 
6c  ces  figures  étant  une  fois  allumées ,  &  ne  fe  confumant  que 
peu  à  peu ,  répandoient  une  grande  lumière  ,  êc  qui  duroic 
toute  la  nuit.  Les  Turcs  \qs  avoient  imaginées  pour  infulter  à 

i'ambafiadeur  de  Perfe  &  aux  Perfans  qu'ils  haïlToient  fouve- 
rainement  :  non  contens  de  cette  infulte ,  ils  en  ajoutèrent  de 

plus  cruelles  •  iisrenverférent  la  mailbn  où  logeoitrAmbaflà- 
deur,  oc  le  firent  mettre  en  prifon  ,  où  fa  vie  fut  en  grand 
danger.  Voilà  un  échantillon  des  plaifirs  de  cette  ïctQ  ,  qui  a 
été  décrite  fort  au  long  par  des  gens  qui  avoient  plus  de 
loifir  que  moi,  ôc  entreautres  par  im  Polonois nommé  George 
Lebelski  qui  y  fur  préfent. 

Enfin  le  neuf  de  Juillet ,  en  conféquence  d'une  ordonnance 
du  Sultan ,  on  amena  tous  les  enfans  qui  étoient  venus  pour 
ie  faire  circoncire ,  ôc  on  leur  donna  à  chacun  une  robe  ,  une 

vefte  ,  êccent  afpres.  (i)  L'efpérance  de  ce  profit  ,  bien  plus 
que  le  motif  de  la  religion  ,  en  attira  un  fi  grand  nombre ,  que 
trente  Chirurgiens  employèrent  un  jour  &;  une  nuit  à  les 

il)  L'afpre  çûuneipice  de  monnoïe  Turijue  ,  qui  vaut  environ  ij"  à,î<5  denierj. 
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circoncire.  Ce  fut  dans  cette  même  nuit ,  qui  termina  la  fête  ,  -m- 

que  Mahomet  fils  d' Amurath  fut  aufli  circoncis ,  non  en  pu-  Henri 
blic    comme  les  autres ,  mais  dans  la  chambre  du  Sultan.  Et       III. 

Mahomet  qui  avoit  été  autrefois  barbier  de  Soliman  ,  ôc  qui     1582. 
êtoit  alors  revêtu  de  la  dignité  de  Bâcha  ,  fit  la  cérémonie. 

On  célébra  tout  de  fuite  le  mariage  de  la  fœur  du  Sultan  5 

la  fête  fut  continuée  cinq  autres  jours  à  cette  occafion  •  ôc  ce 

qui  n'étoit  point  arrivé  les  jours  précédens  ,  il  y  eut  quelque 
défordre  pendant  ceux-ci.   Les  Janniflaires  ayant  pris  que- 

relles ,  fe  battirent  en  préfence  du  Sultan  ,  fans  refpecler  les 

ordres  de  Sinan  ,  ni  la  voix  de  leurs  Officiers  ̂   6c  l'émotion 

ne  finit  point  qu'il  n'y  en  eut  fix  fur  le  carreau.   Amurath 
échappé  de  ce  danger ,  alla  fe  renfermer  dans  fon  palais ,  après 

avoir  reçu  de  mauvaifes  nouvelles  d'Arménie.    Ofman  bâ- 
cha ,  à  qui  Sinan  avoit  donné  le  gouvernement  de  la  Mingre- 

lie ,  qui  eft  la  Colchide  des  Anciens ,  avoit  fait  un  corps  de 

troupes  •  de  pendant  la  trêve ,  s'étoit  emparé  du  Sirvan  au- 
trefois la  Médie  Atropatienne  ou  Septentrionale.    Il  avoir 

même  ravagé  cette  contrée ,  6c  caufe  de  grands  dommages 

aux  Perfàns  :  mais  s'étant  avancé  trop  loin  ,  il  fut  battu,  6c 
l'on  reprit  tout  le  butin  qu'il  avoit  fait.  Amurath  recrut  cette 
nouvelle  ,  avant  que  la  cérémonie  de  la  circoncifion  fût  ache- 

vée :  il  entra  en  fureur  ,  6c  fur  le  champ  il  fit  jetter  à  bas  l'é- 
chafaut,  6c  le  logement  que  l'ambaiTadeur  de  Perfe  avoit  dans 
l'Atmaïdan  ,  (  c'eft  le  nom  que  les  Turcs  donnent  à  l'Hippo- 

drome J  6c  ii  ordonna  qu'on  mît  ce  Miniftre  6c  toute  fa  fuite 
en  prifon  dans  le  palais  de  Mahomet  bâcha,  jufqu'à  ce  qu'OC 
manfût  revenu  à  Conffcantinople  deTemir  Capi  j  c'eft  ainfi 
que  les  Turcs  appellent ,  ce  que  les  Anciens  nommoient  les 

portes  de  fer.  L'ambafîàdeur  y  fut  gardé  Ci  étroitement ,  Se 
traité  avec  tant  de  barbarie ,  qu'outre  les  inlulces  qu'il  fouffrit,. 
il  y  fut  en  grand  danger  de  fa  vie  :  car  la  pefte  ravageant  alors 
Conftantinople ,  une  partie  de  fa  maifon  en  fut  Ci  violemment 

attaquée,  qu'il  perdit  environ  cent  de  les  domeftiques ,  fans 
avoir  pu  obtenir  des  Turcs  le  moindre  foulagement ,  ni  la 

permifiion  de  changer  de  lieu.  Le  prétexte  d'un  traitement  fi 
indigne,  auquel  ils  mirent  le  comble,  en  envoyant  l'Ambafîà- 
deur  prifonnier  à  Erzerum ,  fut  qu'il  n'étoit  pas  venu  comme 
AmbalTadeur  ,  mais  comme  efpion ,  pour  tromper  le  Sultan.. 
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Cependant ,  Iqs  habicans  de  Tefîis  ëtoient  dans  une  cx^ 
Henri  trême  diietne  ;  quoique  la  garnilon  eiic  reçu  quelque  con- 

m.  voi  au  printems  ,  tout  écoit  confommd  j  c'eit  pourquoi 
1581.  Sinan  avoir  confeillé  à  Amurath  d'envoyer  de  nouvelles 

troupes  à  Wan  pour  arrêter  les  couriès  des  Perfans  ,  &;  fe- 
courir  enfuite  Teflis.  Et  comme  il  infiftoit  fur  la  nëceffité 

de  choiiir  un  capitaine  de  réputation,  le  Sultan  lui  demanda 

qui  il  jugeoit  digne  d'un  emploi  de  cette  importance.  Sinan 
en  nomma  plufieurs  ̂   mais  le  Sultan  leur  donna  l'exclufion  , 
&c  fe  déclara  pour  Mahomet  bâcha,  parent  fort  proche  de 
Muftapha,  qui  étoit  mort  depuis  peu  ,  ôc  qui  avoit  toujours 
été  ennemi  de  Sinan.  Ce  dernier  eut  beau  reprefenter  ,  que 

Mahomet  n'étoit  pas  capable  de  bien  conduire  une  iî  grande 
affaire,  Amurath  n'eut  aucun  égard  à  Tes  remontrances.  Cet 
incident  fît  juger  ,  que  le  crédit  qu'avoit  eu  Sinan  auprès 
d'Amurath ,  commençoit  à  diminuer  j  6c  en  effet ,  il  tomba 
entièrement  peu  de  tems  après. 

Refwan  bâcha  ,  qui  étoit  à  Erzerum  ,  ayant  été  rappelle , 
Mahomet  partit  aufîi-tôt ,  de  manda  à  tous  les  Commandans 
des  Provinces  ôc  des  places  voiiines  de  le  venir  joindre  avec 
leurs  troupes ,  5c  de  fe  difpofer  à  fecourir  Teflis  fous  [es  or- 

dres. Aufïi  tôt  l'Eunuque  Haflan ,  bâcha  d'Amide  en  2vIefo- 
potamie,  6c  Muflapha  ,  fe  mettent  en  campagne  :  celui-ci 
étoit  un  Géorgien  nommé  Manucchiar ,  qui  pour  exclure  fon 
frère  de  la  fuccellîon  au  Royaume  de  fes  a  yeux  ,  avoit  par 
luie  ambition  déteftable  ,  abjuré  la  religion  Chrétienne  , 

comme  nous  l'avons  dit  auparavant. 
Les  bâchas  d'Alep  èc  de  Maras  en  Caramanie  eurent  aufîî 

ordre  de  marcher  avec  leurs  troupes  du  côté  de  Wan  pour 

s'oppofer  aux  courfes  des  Perfans.  Mahomet  ayant  fait  partir 
l.e  convoi  6c  les  vivres  qu'il  vouloit  faire  entrer  dans  Teiiis  , 
marcha  vers  Erzerum ,  luivi  du  bâcha  d'Amide ,  6c  des  autres 
Comniandans  à  qui.il  avoit  envoyé  ordre  de  le  joindre.  Il  ar- 

rivai Cars  le  huitième  jour  avec  toute  l'armée  ,  6c  s'avança 
fans  obftaclé  jufqu'à  Archelech  :  là  il  rencontra  Muftapha(  i  ), 
qui  lui  fît  des  excufes  de  ce  qu'il  n'étoit  point  venu.  Mahomcc 
bâcha  lui  ayant  fait  les  préfens  ordinaires ,  lui  demanda  fon 

(i)  C'eft  ce  même  Muflapha ,  fils  d'une  veuve  extrêmement  âge'e ,  dpnt  l'Hi- iJoden  a  dé;a  parlé. 
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avis  fur  le  chemin  qu'ils  dévoient  prendre.   Il  y  en  avoir  qui 
propofoienc  de  palTer  par  Tomanis ,  parce  que  la  route  ëtoit  H  e  n  k  i 
moins  dangereufe  j  mais  Muftapha  confeilla  de  pafler  par  fes      ̂   -^  ̂* 
Etats  ,  où  l'on  trouveroit  des  vivres  en  abondance  ,  &;  il  le      i  j  S  2, 
chargea  avec  la  permiffion  du  général  Mahomet  de  conduire 

l'armée.  Ils  allèrent  d'abord  à  Altuncala,  &  à  Caracala,places 
qui  appartenoient  à  la  mère  de  Muftapha  :  de  là ,  ils  marchè- 

rent à  Gori, château  qui  avoit  appartenu  auparavant  à  Giufuf , 

mais  dont  les  Turcs  s'étoient  mis  en  poflelîion  après  fa  mort. 
Lorfqu'ils  y  furent  arrivés,  ils  apperçurent  dans  la  plaine,  qui 
eft  âu-delFous,  les  troupes  des  Géorgiens ,  parmi  lelquelles  il  y 
avoit  beaucoup  de  Periàns ,  mais  habillés  à  la  Géorgienne  par 
ordre  de  Mahomet  Codabenda.  Ce  Prince  en  les  faifant  par- 

tir de  Tauris ,  pour  empêcher  les  Turcs  de  jetter  du  fecours 

dans  Teflis ,  leur  avoit  ordonné  de  s'habiller  ainfi ,  de  peur 
que  s'ils  paroillbient  vêtus  à  la  Perfane ,  avant  que  rAmbalTa- 
deur  de  Perfe  fût  de  retour  de  Conllantinople ,  les  Turcs  ne 

leur  reprochalîènt  d'avoir  violé  la  trêve  j  ôc  il  avoit  intérêt 
qu'on  ne  pût  l'imputer  qu'aux  Géorgiens.  Ils  marchèrent  par 
Gengo  èc  par  Grin  ,  &  fe  joignirent  avec  Simon  Chan  de 
Géorgie ,  qui  étoit  un  grand  Capitaine.  Les  Perfans  ayant  ap- 

per^u  l'armée  Turque,  qui  ne  longeoit  qu'à  jetter  des  vivres 
dans  Teflis ,  ce  qui  n'étoit  pas  contre  la  trêve  ,  lui  envoyè- 

rent des  Hérauts,  pour  lui  préfenter  le  combat.  Mahomet 

étonné  de  cette  nouvelle ,  cacha  le  mieux  qu'il  put  fon  effroi  j 
de  renvoya  avec  honneur  les  Hérauts ,  failànt  mine  d'accep- 

ter le  défi.    Un  orage  affreux  qui  furvint  ce  jour-là  même , 
fournit  un  prétexte  de  remettre  le  combat  :  mais  la  nuit  qui 

avoit  été  fort  pluvieufe  ,  ayant  été  fui  vie  d'un  jour  très-lë- 
rein ,  il  n'y  eut  pas  moyen  de  reculer.  Mahomet  forcé  de 
combattre ,  fe  met  en  bataille  de  marche  aux  ennemis  ,  qui 

ètoient  de  l'autre  côté  de  la  rivière.    Le  jour  commençoic 
â  bailler  lorfqu'il  arriva  au  gué  -,  &  l'on  mit  en  délibération 
û  on  palleroit  fur  le  champ ,  ou  fi  on  attendroit  au  lendemain 

matin.  Mullapha  ëtoit  d'avis  de  remettre  au  lendemain ,  ôc 
cependant  de  demeurer  dans  le  pofte  où.  l'on  étoit.  Maho- 

met ne  goûta  pas  cet  avis  :  il  avoit  déjà  quelque  foupçon  , 
que  Muftapha  avoit  des  intelligences  avec  les  Géorgiens,  àc 

s^iK  e'étoit  pour  cela  qu'il  lui  avoit  confeillè  de  laiffer  la  route Tome  IX,  B 
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?!???  de  Tomanîs ,  Se  de  prendre  celle-ci ,  afin  'de  faire  tomber  Ïe5 
Henri  Turcs  dans  les  embûches  que  les  ennemis  leur  avoient  dref^ 

III.  ièes.  Ain/î  jugeant  que  le  meilleur  moyen  pour  éviter  les  pié- 
I  ̂ 8i,  ̂ ^^  4^^^  ̂^^  Perfans  vouloient  lui  tendre  ,  étoit  de  les  pré- 

venir 3  il  réfolut  de  pafTer  la  rivière  dès  le  foir  même ,  afin  de 

choilir  un  lieu  propre  pour  camper  ,  d'y  pafTer  la  nuit,  de 
s'y  mettre  à  couvert  ̂   de  le  moquer  enfuite  de  tous  les  efforts 
^Qs  ennemis. 

Le  lieutenant  de  Mahomet ,  qu'on  appelle  communémene 
Kiaïa ,  entra  le  premier  dans  le  gué  avec  le  tréfor  de  l'armée  ̂  
&  les  vivres.  Il  y  eut  beaucoup  de  Turcs  qui  fe  noyèrent  : 
mais  ce  fut  moins  la  rapidité  des  eaux  qui  les  fit  périr ,  que 
les  pieds  des  chameaux  ôc  des  chevaux ,  qui  les  ecraférent. 

Les  Géorgiens  qui  étoient  lur  l'autre  bord  s*en  étant  apper- 
çus ,  chargèrent  les  Turcs  dans  le  dèfordre  où  ils  étoient ,  &c 
après  un  combat  qui  ne  dura  pas  long-tems  ,  ils  les  mirent 
en  déroute  avec  un  grand  carnage,  6c  les  repouiTérent  dans 
la  rivière ,  où  plusieurs  de  ceux  que  le  fabre  avoit  épargnés  ̂  
furent  engloutis  par  les  eaux.  Le  nombre  des  morts  fut  fî 
grand ,  que  la  rivière  étoit  toute  rouge  de  fang  ̂   le  tréfor  ôc 
les  vivres ,  ôc  tous  les  bagages  furent  pris  par  les  Géorgiens. 
Les  Turcs  malgré  leurs  pertes ,  &  la  honte  de  cette  journée  > 
reprirent  courage  ,  êc  marchèrent  des  le  lendemain  vers 
Teflis  avec  ce  qui  leur  étoit  refté  de  leur  convoi.  Après  de 
grandes  difficultés  ils  arrivèrent  le  foir  même  ̂   mais  leur  arri- 

vée caufa  moins  de  joïe  que  de  défefpoir  aux  afîîègès  :  ils  pro- 
teftèrent  hautement  devant  Mahomet ,  que  fi  on  ne  leur  don- 
noit  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin ,  ils  abandonneroienc 

la  place.  Cette  proteftation  fut  fuivie  de  clameurs ,  qui  n'a- 
nonçoient  que  trop  une  fédition  :  èc  voilà  ce  qui  donna  lieu 

au  bruit  qui  s'ètoit  répandu  dans  l'Afie  ,  &  jufqu'en  Italie  , 
que  les  Géorgiens  avoient  repris  Teflis.  Mais  Mahomet  qui 

s*ètoit  conduit  jufque-là  avec  plus  de  prudence  que  de  va- 
leur, trouva  moyen  d'appaifer  la  fédition.  Lorfque  le  tumul- 

te fut  un  peu  diminué  ,  il  tint  confeil  avec  les  Bâchas ,  les 
Gouverneurs  des  Places,  les  Curdes  (i),  levJannifTaires ,  &  les 
premiers  Capitaines  de  fon  armée ,  &  après  avoir  déploré  le 

malheur  qui  venoit  d'arriver,  &  en  avoir  rejette  la  faute  fur 
(0  Ce  font  des  Peuples  du  Curdiflan ,  qui  eft  l'ancienne  Chaldée, 
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!a  lâcheté  de  toutes  les  troupes ,  qui  fono-eant  moins  au  falut  '^■«fi** toutes  les  troupes ,  qui  fongeant  moins  au  falut  ???*! 

&  à  rhonneur  de  l'Empire  ,  qu'à  conferver  leur  vie  par  la  Henri 
fuite ,  avoient  honteufement  livré  aux  ennemis ,  èc  le  tréfor  III. 

ôc  les  vivres  de  l'armée  3  il  dit  qu'il  ne  voyoit  qu'un  moyen  j  c  g  2^ 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  colère  du  Sultan  ;  c'étoit  de fournir  chacun  de  fon  argent  particulier ,  de  quoi  remplacer 
celui  du  tréfor  public ,  qui  étoit  tombé  au  pouvoir  des  en- 

nemis j  ôc  pour  leur  montrer  l'exemple ,  il  donna  fur  le  champ 
quatre  mille  ducats.  Tous  les  autres  ,  les  uns  de  bon  gré,  les 

autres  à  regret  ,  firent  de  même  3  en  forte  qu'il  rafTembla  par cette  contribution  volontaire  une  fomme  de  trente  mille  du- 

cats d'or.  Il  envoya  enfuite  un  détachement  à  Zaghen ,  où 
étoit  Leventogh  (1) ,  afin  d'acheter  des  vivres ,  Ôc  tout  ce  qui 
étoit  nécefiaire  pour  ravitailler  la  place.  Il  remplaça  par  des 
troupes  fraiches  les  morts,  &:  ceux  qui  ne  pouvoient  plus  fervir  j 
il  ôta  le  gouvernement  de  la  ville  à  Giufef,&:  le  donna  à  Omar 
bâcha;  deux  jours  après  il  partit  de  Teflis ,  après  avoir  rafiuré 

la  garnifon  ,  &  l'avoir  exhortée  à  fe  bien  défendre.  Il  fit  pu- 
bher  qu'il  s'en  retourneroit  par  Tomanis.  Les  Officiers  Géné- 

raux ,  ôc  les  Gouverneurs  des  places  ayant  pris  cette  route, 

Mahomet  leur  fit  donner  un  contr'ordre  ,  mais  ilsrefuférenc 
d'obéir  ,  difant  qu'ils  fçavoient  auiTi-bien  la  guerre  que  lui , 
^  que  ces  changemens  d'avis  d'heure  en  heure  convenoient 
ynieux  à  des  enfans  qu'à  des  hommes  raifonnables.  Ils  pour^ 
fuivirent  ainfi  leur  chemin  par  Tomanis ,  5c  arrivèrent  heu- 
reufement  à  Cars  avant  Mahomet.  Le  général  Turc  piqué 
de  leur  défobéïirance ,  en  fit  fes  plaintes  en  fecretaux  bâchas 

d'Amide  (  2  ) ,  &  d'Altuncala  :  mais  il  n'en  témoigna  rien  en 
public  ,  comme  on  en  ufe  dans  les  tems  malheureux  ,  ôc  il 

îuivit  la  même  route  qu'il  avoit  tenue  en  venant.  Lorfqu'ii 
fut  à  Altuncala  ,  il  tint  confeil  avec  les  Bâchas ,  &:  (es  amis , 

fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  pour  fe  juftifier  auprès  du  Sultan  de 
la  perte  qu'il  avoit  faite ,  &  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu.  Il 
fut  réfolu  que  l'on  puniroit  le  Géorgien  Muftapha,  comme 
coupable  d'avoir  eu  des  intelligences  avec  les  ennemis  ,  &c 
d'avoir  fait  tomber  les  Turcs  dans  les  embûches  qu'on  leur 

<i)  Prince  Géorgien. 

(  z)  Amide  ,  capitale  de  Méfopotamie ,  elle  c& bâtie  fur  une  montagne  atl 
bord 4u Tigre,  ^   ,. 

B  j; 
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._  avoir  dre/Tées  3  qu'il  falloir  expier  par  fa  mort  celle  de  tant  de 

Henri  Turcs  qui  écoient  péris  dans  cette  occafion  •  qu'ils  couvrir 
T  T  T        roient  ainfî  leur  faute  du  crime  d'autrui  j  6c  que  la  vengean- 

ce qu'ils  feroient  de  ce  traître  ,.  ferviroit  à  appailèr  la  colère ^^^^'      du  Sultan. 
On  afïèmbla  donc  tous  les  Bâchas  ,  ôc  tous  les  autres  Of^ 

fîciers  qui  étoient  du  fecret ,  de  il  fut  rcfolu  que  lorfque  Muf. 
tapha  viendroit  à  la  tente  du  général  Turc ,  le  Kiaïa  fuivi 

d'une  troupe  de  gens  clioilîs ,  iroit  au-devant  de  lui  ious  pré- 

texte de  l'accompagner  par  honneur  ,  qu'il  l'arrêteroit ,  le 
tueroit  fur  le  champ  ,  &;  lui  couperoit  la  tête.  Muftapha  eut 

quelque  foupçon  de  ce  delTein  3  mais  comme  il  ne  pouvoic 
honnêtement  fe  difpenfcr  de  venir  au  Divan  (i)  ,  il  amena 

avec  lui,  par  le  conieil  de  ks  amis,des  gens  affidés,à  qui  il  or- 

donna d'accourir  au  premier  bruit ,  èc  de  faire  main-baiTe  fur 

tout  ce  qu'ils  rencontreroient.  Lorfqu'ilfut  au  Divan,  il  de- 
manda ce  que  lui  vouloit  Mahomet.  On  commença  par  hre 

l'ordre  du  Sultan  qui  avoit  occafionné  l'afTemblée  :  pendant 
cette  ledure  ,  les  Turcs  fuivant  leur  ufage  ordinaire ,  fe  tin- 

rent debout  par  refped ,  èc  s'ailirent  enfuite.  Mujftapha  ayant 
dit  qu'il  étoit  prêt  d'obéir  aux  ordj^s  du  Sultan  ,  voulut 
prendre  congé ,  de  fe  retirer.  Comme  il  fortoit  de  la  tente  ,  le 
Capitaine  des  gardes  de  Mahomet  le  prit  par  la  manche  ô2 

lui  ordonna  de  s'afleoir.  Incontinent  Muftapha  jetta  le  cri , 
dont  il  étoit  convenu  ,  mit  le  fabre  à  la  main  ,  de  ayant  ar- 

raché avec  la  main  gauche  le  turban  du  Kiaïa ,  lui  déchar- 

gea, un  fi  terrible  coup ,  qu'il  le  fendit  en  deux  depuis  le  fom- 
met  de  la  tête  jufqu'à  la  ceinture. 

Il  redoubla  aulTi-tôt ,  èc  frapa  l'Eunuque  Bâcha  fur  la  tête , 
mais  par-delîiis  fon  turban ,  en  forte  qu'il  ne  £t  que  lui  effleu- 

rer l'oreille  de  la  mâchoire  inférieure.  Mahomet  s'étant  levé 
à  ce  bruit  ,  Mufbapha  qui  ne  refpiroit  que  la  vengeance  fe 
jetta  fiir  lui ,  de  le  blefTa  de  cinq  coups ,  dont  il  guérit  par  les 

foins  de  l'habileté  de  fes  chirurgiens.  Les  gens  de  Muftapha. 
étant  accouru  au  même  tcms ,  il  fe  fit  un  grand  mouvement 

dans  tout  le  camp  ,  de  comme  on  craigr>.oit  que  les  ennemie 

n'en  prilîènt  occafion  d'entreprendre  quelque  chofe ,  on  don- 
na l'ordre  pour  la  marche ,  de  l'armée  fe  rendit  à  Cars  avec les  deux  Bâchas  bleiïes. 

(0  C'sft  le  lieu  où  fe  tient  le  ConfcU» 
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Ce  fut  ainfî  que  Muftapha  fe  retira  d'un  fi  grand  péril  par 
/on  courage  3  mais  comme  il  ne  doutoit  point  qu'on  ne  le  H  e  n  r  i 
rendît  odieux  à  la  Porte,  il  fit  informer  fur  ce  fait  ,  ôc  inf^       1 1  L 
truifit  le  Sultan  des  foupcons  injufiies  que  Mahomet  avoit     1 5  8  a; 

conçus  contre  lui,  &  des  defïèins  qu'il  avoit  formés  contre 
ia  vie.  Quel  qu'irrité  que  fût  le  Sultan ,  il  crut ,  dans  l'état 
où  étoientles  cliofes,  qu'il  devoit  diflimuler  ,  6c  il  envoya  à 
Muftapha  une  mafie  d'or ,  &:  une  vefte ,  comme  s'il  s'étoit 
parfaitement  juftifié ,  &  qu'il  eût  rendu  des  fervices  impor- 
rans  à  l'Etat.  Mahomet  ne  manqua  pas  de  fon  côté  d'infor- 

mer Amurath  de  la  trahifon  ,  ou  de  la  révolte  de  Muftapha, 
Le  Sultan  ne  pouvant  décharger  fa  colère  fur  les  abfens ,. 

en  fit  fentir  les  eiFets  aux  Grands  qui  étoient  à  la  Porte.  Il 
manda  Sinan,  homme  également  vain  àc  fuperbe,  &  lui  re~ 
procha  tous  les  mauvais  luccès  de  cette  guerre  :  que  fon  am- 

bition infatiable  étoit  caufe  que  l'armée  Othomane  fe  trou- 
voit  dans  le  païs  ennemi  iàns  avoir  un  Général  abfolu ,  pen- 

dant qu'il  demeuroità  la  Couraflis  fur  un  thrône  comme  un 
Roi ,  &  qu'il  regardoit  tranquillement  de  loin  les  périls ,  où 
ies  autres  s'expofoient  à  fa  place.  Sinan  répondit  avec  arro- 

gance, que  Cl  on  avoit  fuivi  ies  confeils ,  &  qu'on  eût  donné 
à  l'armée  Othomane  un  Chef  capable  de  la  conduire  ,  l'Em* 
pereur  n'auroit  point  eu  le  chagrin  d'apprendre  la  défaite  de 
{es  troupes  ̂   que  la  garnifbn  de  Tefiis  n'auroit  jamais  été  ré- 

duite à  une  auffi  terrible  extrémité ,  &  qu'il  avoit  averti  S.  H* 
que  Mahomet  n'étoit  pas  capable  d'un  emploi  fi  important  i 
d'ailleurs  que  Muftapha  ,  qui  avoit  le  premier  porté  la  guerre 
en  Perfè  dans  ces  derniers  tems ,  l'y  avoit  faite  d'une  manière 
qu'il  ne  pouvoit  approuver  :  Que  ce  Général  avoit  crû  que 
le  moyen  le  plus  fur  pour  réiifiîr  ,  étoit  de  bâtir  des  places 

fortes  dans  le  païs  ennemi ,  d'y  mettre  des  garnifons  confidé- 
rables,  d'y  faire  par  des  Lieutenans  une  guerre ,  qui  ne  pou- 

voit jamais  être  bien  vigoureufe,  parce  qu'il  étoit  impofiîble 
qu'il  ne  fe  trouvât  de  très-grandes  difficultés  à  y  envoyer  des 
iècours  ,  &  à  y  conduire  des  vivres  :  Qu'il  étoit  bien  plus  à 
propos  d'y  faire  la  guerre ,  comme  autrefois ,  èc  d'une  ma>* 
niére  digne  de  la  majefté  de  l'empire  Othoman ,  c'cft-à-dire  ̂  
tout  d^'un  coup  ,  &  avec  toutes  les  forces  de  l'Etat  :  Qu'il  faL 
ioit  donc  les  faire  marcher  à  préfent  contre  la  Perfe  j  mais 
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■"™*"'-!  qu'il  ecoic  important  que  ce  fiit  l'Empereur  lui-même  qui  les 
Henri  commandât  en  perfonne ,  aiin  d'oppoièr  Souverain  à  Sou^ 

III.       verain  :  Qu'il  fe  voyoit  force  de  lui  parler  ainfi,  èc  que  c'é- 
1582*     ̂ ^^^  P^*-^^  ̂^^  donner  ces  avis ,  qu'il  avoir  eu  tant  d'envie  de venir  à  Conftantinople  ,  &  non  pour  faire  le  Roi  dans  cette 

Cour ,  ou  pour  fatisfaire  ion  ambition  particulière  :  Qu'il  n'a- 
voit  eu  d'autre  vue  que  de  reprefenter  à  S.  H.  comment  on 
devoit  pourfuivre  la  guerre  contre  la  Perfe ,  6c  ce  qu'il  en 
falloit  attendre  à  l'avenir  ,  fi  on  la  continuoit  fur  le  même 

plan. Amurath  outré  de  cette  réponfe ,  6c  follicité  d'ailleurs  par 
fa  mëre ,  commença  à  prendre  les  meiures'  néceflaires  pour 
dépofer  Sinan.  La  Sultane  penfa  que  l'intention  de  Sinan,  en 
propolant  à  Amurath  de  le  mettre  lui-même  à  la  tête  de  foa 

armée ,  avoir  été  de  l'éloigner  de  fa  mère  6c  de  fa  femme  , 
afin  de  demeurer  en  fon  abfence  maître  de  Conftantinople , 

d'y  exciter  des  troubles ,  6c  de  mettre  fur  le  trône  du  vivant 
niême  du  père  6c  à  {qs  yeux ,  le  fils  de  ce  Prince  ,  à  qui  il 
étoit  attaché  en  fecret ,  6c  qui  étoit  déjà  regardé  comme 

l'héritier  préfomptif  de  l'Empire:  elle  fit  fentir  {qs  craintes  à 
Amurath  par  des  lettres  pleines  des  fentimens  les  plus  ten- 

dres que  le  jeune  Prince  écrivoit  à  Sinan ,  6c  qu'elle  avoit  in- 
terceptées. Le  Sultan  inquiet  commença  par  fommer  Sinar^ 

d'exécuter  les  promeiTes  magnifiques  qu'il  lui  avoit  faites , 
d'aller  jufque  dans  Caibin  prendre  Codabenda  au  milieu  de 
fon  Palais  ̂   promefiès  qui  ne  s'accordoient  guère  avec  ce 
qu'il  difoit  aujourd'hui,  qu'il  falloit  que  l'Empereur  allât  com- 

mander en  perfonne.  Enfin  de  l'avis  de  fa  mère  il  déclara 
Sinan  Manful ,  c*eft-à-dire ,  déchu  de  tous  i^s  honneurs ,  6L 
furtout  de  la  dignité  de  Grand  Vizir,  6c  peu  s'en  fallut  qu'on 
'ne  lui  ôtât  la  vie  j  mais  en  la  lui  fauvant  on  confifqua  tous 
Ç^^  biens.  On  le  relégua  d'abord  à  Damotica  près  d'Andri- 
nople  •  enfuite  on  lui  accorda  comme  une  grande  grâce  d'être 
transféré  à  Malagra,  ville  de  Macédoine  qui  eft  proche  de 
Selivrèe  (  i  ) ,  fur  le  chemin  de  Conftantinople  à  Ragufe.  On 
mit  à  fa  place  à  la  recommandation  de  la  Sultane ,  Siausès 

(0  Selivrèe  eft  au  Sud-Oueft  de  Conf- 1  Selivrèe  eft  dans  la  Thrace  ôc  non  pa? 
ïantinople  fur  la  mer  de  Marmora  an-  !  dans  la  Mace'doinc» 
eiennement  appellée  laPropontide.Mais  | 
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Bâcha ,  Hongrois  de  nation,  qui  avoic  époufé  une  fœur  d'A- 
murath.  Siausès  étoit  un  homme  de  bonne  mine  ̂   très-poii,  Henri 

mais  vénal ,  &  grand  maître  dans  l'arc  de  faire  valoir  les  fu-       III. 
mées  de  la  Cour  j  très-porté  d'ailleurs  à  vivre  en  paix  avec  ^ 
les  Chrétiens ,  &:  à  le  confeiiler  à  fon  maître  ̂   Se  en  cela  très-        ̂     ̂' 
difFérent  de  Sinan. 

Du  côté  de  Cafbin  la  fltuation  des  affaires  étoit  bien  dif- 

férente :  lorfqu'on  y  eut  apporté  les  Drapeaux  pris  fur  les 
Turcs,  &  qu^on  y  eut  appris  la  querelle  fanglante  de  Ma- 

homet ôc  de  Muftapha ,  la  joïe  y  fut  extrême  ̂   mais  on  y  fuc 

très-fâché  de  la  dépofition  de  Sinan ,  parce  qu'on  fçavoic 
qu'il  ne  vouloir  point  de  guerre  avec  la  Perfe.  On  étoit  aufTi 
fort  indigné  des  înfultes  faites  à  l'AmbalFadeur.  Au  refke  on 
penfoit  qu'avant  que  les  Turcs  euflent  nommé  un  Général, 
&  qu'ils  euilént  fait  tous  les  préparatifs  pour  une  nouvelle 
entreprife  fous  un  nouveau  Chef,  il  s'écouleroit  un  fi  long  ef^ 
pace  de  tems ,  qu'ils  ne  pourroient  rien  entreprendre  de 
confidérable  pour  .cette  année.  Ce  qui  achevoit  de  les  en 
convaincre, étoit  la  querelle  de  Muftapha  Manucciar,  parce 

qu'ils  comptoient  que  s'il  vouloit  ne  pas  périr  ̂   il  feroit  for- 
cé d'abandonner  le  parti  des  Turcs ,  &;  de  fe  joindre  avec 

Simon  prince  Géorgien ,  dont  il  avoit  époufé  la  fœur ,  èc 
que  ces  deux  Princes,  dont  les  Etats  fe  touchoient ,  étant  réii^ 

nis ,  pourroient  empêcher  les  Turcs  d'entrer  en  Arménie. 
Cependant  Mehmet  Codabenda  fongeant  à  profiter  d'un 

tems  que  fa  bonne  fortune  lui  procuroit ,  réfolut  de  l'em- 
ployer à  une  guerre  que  lui  conféilloit  depuis  long-temsMi- 

jize  Salmas,le  premier  des  Seigneurs  de  fa  Cour,qui  avoit  ma- 

rié fa  iille  à  Emir  fils  aîné  de  Codabenda.  Il  s'agifToit  de  faire 
rentrer  dans  le  devoir  un  autre  fils  du  Roi  appelle  Abas 
Mirize  ,  qui  avoit  été  en  quelque  forte  relégué  par  fon  père 
dans  la  province  de  Heri  fituée  fur  les  bords  de  la  mer  Cafl 
pienne ,  &  expofée  aux  courfes  desTarcares.  Le  jeune  Prince 

ne  s'y  conduilbit  pas  en  fils  du  R  oi  ou  en  G  ouverneur  j  il 
y  commandoit  en  maître  abfolu ,  il  avoit  même  pris  le  titre 
ce  Roi.  Dans  la  guerre  qui  fe  faifoit  contre  le  Turc ,  il  re- 

^ut  ordre  d'amener  les  forces  de  fon  gouvernement  ^  mais 
non  content  de  refufer  d'obéïr,il  avoit  empêché  tous  les 
Gouverneurs  fubakernes  de  fe  rendre  à  l'armée  avec  leurs 
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'   troupes.  Ses  ennemis  à  la  tête  defqucls  ctoit  Mirîze  Salmas,' 
Henri  lui  en  faiioient  un  grand  crime.  Ce  Perlan  vouloit  régner 

1 1  L  fous  le  nom  de  fon  gendre  Emir-  fie. il  n'oublioit  rien  pour 
I  rg2  écarter  tous. les  obftacles  qui  s'oppoioient  à  la  palTion  donc 

il  étoit  polTëdë  :  ainfi  il  fut  le  principal  auteur  de  cette 
guerre ,  dont  la  fin  lui  fut  fatale.  Codabenda ,  avant  que  de  le 
mettre  en  marche  ,  mit  ordre  aux  afïliircs  de  Ion  Royaume, 
^  fortifia  it^  frontières  contre  les  entrepriiës  que  pouvoienc 
faire  les  Turcs  pendant  fon  éloignement.  Pour  tenir  en  bride 

Ofman  Bâcha ,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  Derbent ,  &  qui 
avoit  mis  une  forte  garnifon  aux  portes  de  fer  lîtuées  aux 
pieds  du  Caucafe  ,  dans  des  gorges  par  ou  Ton  peut  entrer 
dans  la  Géorgie  ,  il  choilit  EmanguU  Cham  ,  fur  la  valeur  du^ 
quel  il  comptoit  beaucoup ,  il  lui  donna  un  bon  corps  de 
troupes  pour  mettre  le  Sirvan  à  couvert  des  courfes  desTurcsj 
hL  il  chargea  Emir  fon  fils  aîné  de  la  défenfe  de  Tauris ,  de 

Naflivan ,  &:  de  Reivan  :  &:  outre  les  forces  qu'il  avoit  à  fon 
commandement,  il  lui  fit  entendre  qu'il  pouvoit  y  employer 
celle  des  Turcomans ,  qui  étoient  dans  le  voifinage  &:  fous 

fa  main.  Emir  n'accepta  cet  emploi ,  que  pour  maintenir  fon 
autorité  &  obéïr  à  fon  père  ̂   car  il  ne  fe  fentoit  guère  en 
état  de  bien  conduire  une  afïaire  fi  importante.  Cependanç 

il  fuivit  fon  père  ,  dans  l'expédition  qu'il  entreprenoit. 

Après  cet  arrangement ,  Codabenda  s'achemina  vers  Caf- 
nSchc  con-  Wn  avec  une  armée  de  vingt  mjlle  hommes ,  &:  lailTant  à  fa 

tre  fon  Te-  gauclie  Ghcilan  &  la  mer  Cafpienne ,  &:  à  fa  droite  Siras  ÔC 

cond  gis.  Q^ç[^^  ̂   il  pafTa  par  le  Terrachan,  &  fe  rendit  à  Sembran  , 
&:  enfuite  à  Safvaf  ,  qui  eft  la  première  ville  de  la  province 
deHeri  en  venant  de  Perfe.  Le  Gouverneur  en  fit  fermer  les 

portes,  ôc  fe  mit  en  défenfe ,  pour  donner  le  tems  à  la  co-^ 

1ère  du  Roi  de  fe  calmer ,  &  au  jeune  Prince  de  fe  juftifier' 
des  foupçons  que  fon  père  avoit  pris  contre  lui,  &:  de  la  ré- 

volte dont  fes  ennemis  l'accufoient  ̂   mais  Mirize  Salmas,  qui 

comptoit  que  le  moindre  retardement  étoit  pernicieux  à  'lq,s 
deffeins  ,  pouflbit  vivement  le  fiége  -,  &:  ayant  fait  apporter 
des  échelles ,  il  emporta  la  place  fi  promptement  ,  que  le 

Gouverneur  n'ayant  pas  le  tems  de  fè  fauyer ,  fut  pris ,  con^ 
damné  à  perdre  la  tête  &  exécuté  fur  le  champ.  Codaben- 

da ayant  par-là  rép,andu  la  terreur  dans  le  pais ,  continua 

fa 
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fa  marche ,  &  groffit  fon  armée  des  garnifons  des  places 

d'alentour  j  &  pendant  que  le  premier  feu  de  fa  colère  Henri 
dura  ,  les  Gouverneurs  que  l'on  accufoit  d'avoir  eu  parc  III. 
à  la  révolte  d'Abas  ,  furent  tous  traités  comme  celui  de  i  j8i, 
Safvar.  Le  Roi  continua  fa  marche  par  Turfis  ,  Derbat  Ôc 
Coran ,  &  arriva  enfin  à  Heri.  La  ville  eft  forte  ,  &  par  fa 
iîtuation ,  ôc  par  fes  murailles ,  &  elle  efb  entourée  de  canaux 

pleins  d'eau  èc  très-profonds  :  c'eft  Tamerlan  ce  fameux  con- 
quérant de  l'Orient  qui  l'a  rebâtie.  On  prévoyoit  que  le  fiége 

ieroit  long  ,  parce  qu'on  fçavoit  que  le  jeune  Prince  étoit  ré- 
folu  ,  fî  on  le  pouiFoit,  de  foulFrir  les  dernières  extrémités, 

&c  que  tous  les  Officiers  qu'il  avoir  avec  lui  étoient  dans  cette 
même  réfolution ,  que  le  défefpoir  fortifîoit  encore.  Coda- 
benda  frappé  de  ces  réflexions ,  ne  fc^avoit  à  quoi  fe  déter- 

miner ;  il  commençoit  à  fe  repentir  de  la  démarche  qu'il 
avoir  faite  à  l'inftigation  de  Salmas  :  il  voyoit  qu'ayant  une 
guerre  étrangère  à  foutenir  contre  un  auflî  puifîant  ennemi 

que  le  Turc  ,  il  y  avoir  de  la  folie  à  s'engager  en  même  tems 
z  une  guerre  domeftique.  A  ces  réflexions  ,  fe  joignoit  un 
retour  de  tendrelFe  naturelle,  qui  afFoibliflbît  beaucoup  la 

vivacité  de  fa  vencreance ,  quelque  iufl:e  qu'elle  parût.  Ainlî 
a  la  première  vue  de  cette  place ,  ou  Ion  hls  etoit  enrerrae  , 
£qs  entrailles  paternelles  furent  émues  j  [qs  domeftiques  qui 

connoilloient  Ion  naturel,  s'en  apperçurent  aifémenc,&:  ils 
jugèrent  que  la  moindre  fatisfadion  qui  lui  feroit  faite  par 
fon  fils  les  reconcilieroit.  Abas  Mirzie  en  fut  informé  par  les 

amis  qu'il  avoir  dans  la  maifon  de  fon  père  j  ils  déceftoient 
tous  la  cruauté  de  Salmas  qui  n'ècpit  pas  encore  aflxDuvie  par 
le  fang  de  tant  de  Seigneurs  illufl:res  qu'il  avoir  fait  mourir , 
i)C  qui  ne  pouvoir  l'être  que  par  l'effufîon  du  fang  Royal 
même.  Abas  profite  de  cet  avis ,  il  écrit  fur  le  champ  à  fon 
père  dç  à  fon  frère ,  les  fupplie  de  ne  point  le  pouffer  à  bout, 

&  leur  reprefènte  en  termes  très-refpeduçux  ,  que  s'ils  ne 
font  venus  que  pour  le  dépouiller  de  fon  gouvernement,  on 

pouvoir  faire  un  meilleur  ufage  des  forces  de  l'Empire  :  Que 
la  Badrienne ,  &  des  provinces  très-riches  de  l'Inde  étoient 
à  leur  bienféance  :  Qu'il  paroilfoit  beaucoup  plus  raifonnable 
de  conquérir  un  fi  beau  pais ,  que  d'opprimer  un  Prince  du 
|àng  Royal  des  Perfes ,  qui  pouvoir  contribuer  à  étendre  les 

Tome  IX,  C 



,8  HISTOIRE 

'  bornes  de  l'Empire.  >3  Si  j'ai  fait  quelque  faute ,  ajoutoit  le 
Henri  «jeune  Prince  ,  fî  j'ai  manqué  au  refped  qui  eft  dû  à  un 

III.     îî  père  ,  de  aux  égards  que  mérite  un  frère  aîné  ,  je  fuis  prêt 

j  ̂  g  5      >3  de  donner  à  l'un  &  à  l'autre  toute  la  fatisfadion  qu'ils  exi- 
»  geront  :  j'offre  mon  gouvernement  ,  ôc  ma  vie  même  ,  fi »on  les  demande. 

Ces  lettres  Ci  refpedueufes  ayant  été  lues  plufieurs  fois 
dans  le  Confeil ,  firent  des  impreflions  très-différentes  fur  les 

efprits  :  la  colère  de  Codabenda  s'amortit  :  les  plaintes  d'Emir 
ne  furent  plus  fi  vives  :  tout  le  camp ,  toutes  les  affemblées 
des  Seigneurs  retentifToient  de  murmures  contre  Salmas  j  on 
difoit  que  ce  favori  cruel  dans  fa  vengeance ,  6c  aveuglé  par 
fon  ambition ,  avoit  armé  le  père  contre  le  fils ,  èc  engagé 
dans  une  guerre  domeflique  la  Perfe  attaquée  par  les  Turcs, 

dans  le  tems  qu'il  s'agiffoit  de  réunir  toutes  fes  forces  contre 
cet  ennemi  étranger.  On  répondit  à  Abas  que  ce  n'étoit  point 
pour  le  dépouiller  que  fon  père  &;  fon  frère  étoient  venus , 

mais  pour  arrêter  une  défobéïflànce  :  Qu'il  avoit  donné  un 
exemple  pernicieux  ,  dans  un  tems  où  l'Etat  attaqué  par  un 
ennemi  puiflànt  étoit  en  péril  :  Qif  il  avoit  eu  la  hardielfe  ôc 

l'impiété  de  prendre  le  titre  de  roi  de  Perfe ,  &c  que  non-feu- 
lement  il  avoit  refufé  de  fe  joindre  à  l'armée  qui  combat- 
toit  pour  la  patrie  j  mais  qu'il  avoit  défendu  à  tous  les  Gou- 

verneurs &:  à  tous  les  Commandans  de  fa  dépendance  de  s'y rendre. 

Abas  inftruit  par-là  du  crime  dont  on  l'accufoit ,  fit  dire 
â  fon  père  qu'il  demandoit  permiffion  de  fe  juflifier ,  ôc  que 
il  on  vouloir  lui  donner  parole  de  ne  point  maltraiter  îès 

députés  ,  il  enverroit  des  gens  d'un  mérite  diflingué  qui 
prouveroîent  fon  innocence  par  des  raiions  fans  réplique» 

On  accorda  à  Abas  ce  qu'il  demandoit ,  &  il  envoya  deux  de 
ks  premiers  Con/èillers  ,  également  refpedables ,  &  par  leur 
âge ,  6c  par  leur  prudence.  Codabenda  les  ayant  re(^ûs  avec 
bonté  ,  ils  jurèrent,  fuivant  la  coutume  du  païs ,  par  le  Créa- 

teur du  ciel ,  de  l'air  6c  de  la  terre ,  par  Hali  auteur  de  la 
fecT:e  des  Perfans ,  6c  par  la  loi  du  Prophète  j  que  jamais  Abas 

n'avoir  penfé  aux  crimes  dont  on  l'accufoit.  Ils  montrèrent 
enfuice  des  lettres  6c  des  ades  publics  pour  prouver  qu'il  n'a- 

voir jamais  pris  le  titre  de  Roi,&:  qu'il n'avoit  jamais  rien 
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fait  contre  les  intérêts  du  Royaume  :  Qu'il  n'avoit  au  con_  j'!"""  ■■"^ 
traire  ceiîë  de  faire  des  vœux  pour  la  profpérité  des  armes  Henri 

du  Roi  contre  les  Turcs ,  ôc  qu'il  avoit  ordonné  des  prières  1 1 1. 
publiques  dans  toute  l'étendue  de  fon  gouvernement  :  Que  1583. 
s'il  n'avoit  pas  envoyé  i^Qs  troupes  contre  les  Turcs ,  on  ne 
devoit  s'en  prendre  qu'à  la  néceffité  :  Qiie  la  province  étant 
attaquée  par  les  Tartares  de  Zagatai  &  de  Jelïelbas ,  dont  les 

Perles  n'avoient  pas  moins  à  craindre  que  des  Turcs ,  il  avoit 
eu  beioin  de  Tes  forces  pour  les  repoullèr  :  Qu'après  avoir 
reçu,  ordre  d'envoyer  {^q$  troupes ,  il  avoit  écrit  à  Salmas  les 
raifons  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  le  faire  j  &:  ils  mon- 

trèrent au  Roi  les  copies  de  ces  lettres ,  que  Salmas  avoit 

malignement  fupprimées  ,  pour  irriter  le  père  contre  le  fils  , 

6c  lui  faire  croire  que  c'étoit  un  rebelle  :  Que  II  Abas  étoit 
jugé  coupable  des  crimes  dont  on  l'accufoit ,  ils  fupplioienc 
S.  M.  de  le  dépouiller  de  fon  gouvernement  :  Qu'en  atten- 

dant ils  demeureroient  en  otage  :  6c  de  tems  en  tems  ils  fe 
profternoient  devant  Codabenda,  6c  baifoîent  refpedueufe- 
ment  la  terre  pour  marque  de  leur  foumilîîon  6c  de  leur  fidé- 

lité :  Que  fi  d'un  autre  côté  ,  le  Roi  étoit  perfuadé  de  l'inno- 
cence de  fon  fils ,  ils  demandoient  que  la  loi  du  talion  eue 

lieu  contre  les  accufateurs ,  qui  par  leurs  calomnies  avoienc 
mis  aux  mains  le  père  6c  le  fils ,  6c  obligé  le  Roi  de  dégarnir 

les  frontières  du  Royaume  ,  dans  le  tems  qu'elles  ètoient  at- 
taquées par  un  ennemi  redoutable  :  Que  Salmas  étoit  le  prin- 

cipal auteur  de  ces  divifions  :  Qu'il  avoit  abufé  de  la  bonté 
du  Prince  pour  avancer  fes  projets  ambitieux  :  Qu'il  avoit 
dénué  la  frontière  de  troupes,  è^  expofé  le  Royaume  à  un 

péril  manifefte  ;  Qu'Abas  étoit  bien  perfuadé  que  fon  frère  , 
quoique  gendre  de  Salmas  ,  n'avoit  rien  f(^û  de  toutes  (qs  in- 

trigues ,  6c  de  toutes  les  calomnies  qu'on  répandoit  contre 
lui  :  Qu'il  avoit  trop  bonne  opinion  de  la  droiture  6c  de  la 
juftice  d'Emir ,  pour  douter  un  moment  qu'après  avoir  con- 

nu la  vérité  ,  il  ne  fe  rangeât  plutôt  du  côté  de  fon  fang  àc  de 
fon  frère ,  que  du  côté  de  Salmas ,  6c  de  la  famille  de  ce  ca- 
lomniateur. 

Lorfque  c^s  deux  vieillards  eurent  fini  leur  harangue  , 

Codabenda  répondit  en  peu  de  mots ,  que  fi  ce  qu'ils  ve- 
noient  de  lui  dire  étoit  vrai    il  puniroit  les  calomniateurs 

Cij 
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avec  une  révérité  qui  convaincroit  tout  le  mondeique  le  falut 
H  E  N  EL  I  de  Ton  Ris  ne  lui  étoit  pas  moins  cher ,  que  celui  de  (es  fujets. 

III.       Il  manda  donc  les  principaux  Officiers  de  la  province  ,  les 
1582.     Gouverneurs ,  les  Sénateurs ,  les  Tréforiers  3  èc  il  les  interro- 

gea tantôt  féparément ,  tantôt  tous  enfemble,  &  remarquant 

qu'ils  parloient  tous  comme  les  députés ,  il  déclara  le  Prince 
innocent.  Il  fonda  enfuite  l'efprit  d'Emir,  qu'il  fit  entrer  dans 
{es  fentimens.  Il  lui  demanda  depuis  fur  quels  fondemens  il 
avoit  eu  une  fi  mauvaife  opinion  de  fon  frère.  Emir  répondit 
ingénument  que  ces  léntimens  lui  avoient  étéinfpirés  par  fon 

beau-pére ,  dont  il  n'avoit  jamais  foupçonné  la  fidélité  j  &c 
qu'il  n'avoit  pas  pu  fe  perfuader  qu'un  homme  qu'il  croyoit 
fi  attache  au  Roi  &  au  bien  du  Royaume ,  eût  été  capable 
de  débiter  tant  de  menfonges  &c  de  calomnies. 

Bientôt  les  plaintes  des  grands  de  la  Cour  &:  des  Officiers 

de  l'armée  éclatèrent  ouvertement  contre  Salmas.  On  di- 

foit  hautement  que  c'étoit  un  féditieux  5  qu'il  cherchoit  à 
troubler  le  Royaume  -,  qu'il  étoit  aufiî  injufle  que  cruel  ;  puiiZ 
qu'ayant  fçû  les  véritables  raifons  qui  empêchoient  A  bas 
d'envoyer  du  fecours  à  fon  père ,  il  avoit  toujours  eu  foin  de 
les  cacher  au  Roi ,  de  qu'il  l'avoit  enfin  porté  à  entrepren- 

dre à  contre-tems  une  guerre  qui  avoit  caufé  la  mort  à  tanc 
de  perfonnes  confidérables. 

Réconcilia-  Abas  s'étaut  réconcilié  avec  fon  père,  toute  la  colère  du 

ce°de'^  Pcrfe  "  ̂̂ '^  ̂ ^  tourna  Contre  l'infortuné  Salmas.  Son  gendre  même 
avecfonpére.  l'abandonna ,  le  falut  de  l'Empire  ,  &  l'intérêt  qu'il  avoit  à 

bien  vivre  avec  fon  frère  l'emporta  dans  fon  efprit  fur  la  con- 
fidération  qu'il  avoit  pour  fon  beau-pére ,  dont  il  connoif- 
foit  l'ambition  démefurèe.  Ce  fut  ainfi  que  les  deux  frères  fe 
réconcilièrent.  Pour  Salmas  qui  avoit  confeillé  cette  guerre, 
il  expia  fon  crime  par  la  mort  :  bel  exemple  qui  doit  ap- 

prendre aux  courtiiàns  à  ne  pas  fomenter  ou  aigrir  par  des 
calomnies  les  divifions  des  Princes  ,  furtout  de  ceux  qui  font 
liés  étroitement  par  le  fang.  Car  il  arrive  prefque  toujours 

qu'ils  fe  réconcilient  •  &  que  toute  leur  colère,  tombant  en- 
fuite  fur  les  mauvais  confeillers  qui  ont  travaillé  à  les  broiiiL 

1er ,  ils  s'accordent  à  demander  réciproquement  leur  fup- 
plice.  Tel  fut  le  fuccès  de  l'expédition  entreprife  contre 
la  province  de  Heri  ,  &  dont  les  fuites  furent  bien   plus 
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heurreufes  qu'on  ne  fe  reçoit  imaginé.  Codabenda  de  recour  - 
à  Cafbin  avec  fon  armée  y  fut  reçue  avec  de  grands  cranf-  Henri 

porcs  de  joïe  ̂  mais  cecte  allégrefle  publique  fut  un  peu  trou-      III. 

blée  par  les  nouvelles  qu'on  y  reçu  des  grands  préparatifs     1582, 
que  faifbient  les  Turcs ,  &  du  nouveau  Général  qu'ils  avoient nommé. 

Amurathavolc  penfé  d'abord  à  Ofman  ,  qu'il  avoit  deftiné  Ferhat  nom» 
à  commander  dans  le  Sirvan  j  mais  il  changea  depuis,  Ôc  il  3'e^^rm/e^ 

lui  préféra  Ferhat  Bâcha ,  homme  d'un  âge  mur  ,  mais  qui  contre  la 
avoit  toute  la  vivacité  &  toute  la  valeur  de  la  jeuneiîe  j  d'ail-  rerk. 
leurs  efprit  féroce,  ferme  dans  Ces  réfolutions,  intrépide  dans 
lesaccidens  imprévus,  dcCur  lafîdélite  duquel  le  Sultan  fe  re- 
pofoit  entièrement.  Il  lui  donna  ordre  de  jetter  des  troupes  6c 

des  vivres  dans  Teflis ,  d'y  ajouter  de  nouvelles  fortifications, 
6c  de  venger  par  le  ravage  des  Etats  de  Muftapha  Manucciar 

l'injure  que  ce  Géorgien  avoit  faite  à  l'Empire ,  6c  les  pertes 
qu'il  lui  avoit  caufées.  Informé  depuis  par  Maxud  Chan,qui 
avoit  quitté  le  parti  des  Perfanspour  s'attacher  aux  Turcs, 
comme  je  l'ai  dit  fur  l'année  dernière,  que  Codabenda  étoic 
allé  faire  la  guerre  à  fon  fils ,  il  ordonna  à  Ferhat ,  première- 

ment de  fortifier  Reivan  ,  dont  on  s'étoit  rendu  maître ,  fe- 
condement  d'aifiirer  le  chemin  de  Cars  à  Reivan ,  parce  que 
c'étoic  le  moyen  de  fe  mettre  à  couvertdes  embûches,  où 
les  Turcs  tombent  très-fouvent,  &;  de  s'ouvrir  le  chemin  pour 
s'emparer  de  Tauris ,  ce  qu'Amurath  fouhaitoit  avec  la  der- 

nière ardeur  •  qu'en  attendant  il  falloit  dilîîmuler  la  mau- 
vaife  volonté  qu'on  avoit  contre  Manucciar ,  dont  le  Bâcha 
pouvoit  fe  fervir  utilement  pour  faire  entrer  des  vivres  dans 

Teflis  ;  mais  qu'il  laiflbit  cela  à  fa  prudence. 
Après  que  ces  ordres  furent  donnés  dès  le  commence-  15S3. 

ment  de  l'année  fuivante  ,  qui  fut  l'an  de  Jefus-Chrift  1583. 
Ferhat  fut  déclaré  Gènéraliffime  de  l'armée  deftinée  contre 

la  Perfe  j  &  l'on  envoya  ordre  à  toutes  les  provinces  de  l'em- 
pire Othoman  de  faire  marcher  leurs  troupes  au  rendez-vous 

général  marqué  à  Erzerum.  Ainfi  celles  de  Tripoli,  de  Syrie, 

de  Damas ,  d'Alep ,  de  Judée ,  de  Palefbine ,  de  Mèfopota- 
mie ,  de  Bagdat  :  du  côté  de  la  Natolie  ,  les  troupes  de  Sivas  , 
de  Maras ,  de  Bithynie  ,  de  Cappadoce  &  de  Cilicie  ;  ôipour 

l'Europe,  celles  de  Grèce  6c  de  Hongrie  fe  mirent  en  marche. 

Cil] 
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j   ^  '  ̂ '"—^  chacunes  fous  leurs  commandans.  Ferhat  lui-même  ayant 

Henri  rc<^ù  d'Amurath  l'ëtendarc  de  Généraliiîîme  ,  pafîa  de  ConC 
1 1  ï.  rantinople  à  Scucari  (  i  )  ,  &  s'écant  rendu  à  Amafie ,  il  conti- 

I  ç  8  3.  nua  fa  route  vers  Erzerum.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  , il  fît  char- 
ger les  vivres  fur  des  bêtes  de  fomme,  railembla  toute  fon 

artillerie ,  &c  fe  mit  en  marche  vers  Cars  avec  toute  fon  ar- 
mée ,  menant  avec  lui  une  quantité  prodigieufe  de  toute  forte 

d'artilans.  Il  arriva  à  Cars  en  huit  jours  de  marche  :  de-là  il 
continua  fa  route  vers  Reivan,  &  ayant  trouvé  à  trois  jour- 

nées en  deçà  un  rocher  avantageufement  litué  ,  il  y  bâtit  un 
fort ,  où  il  mit  quatre  cens  hommes  Se  quelques  pièces  de 
canon. 

Reivan,  qui  appartenoit  à  Tocmaces,  efl  une  ville  d'Armé- 
nie bâtie  fur  une  montagne  fi  haute  ,  qu'il  femble  qu'elle 

cache  fon  fommet  dans  les  nues  raufli  eft-elle  toujours  cou- 
verte de  neiges  6c  de  glaces.  Il  y  a  au  pied  de  la  montagne 

des  plaines  très-fertiles  &  arrofées  de  ruifieaux ,  qui  tom- 

bant des  hauteurs  voifines  ,  vont  fe  décharger  dans  l'Araxe: 
èc  on  y  trouve  de  beaux  pâturages  très-propres  à  nourrir 
toute  iorte  de  bétail.  Reivan  eft  éloigné  de  Tauris  de  huit 
journées.  Entre  ces  deux  villes ,  on  voit  celle  de  Naflivan,  que 

quelques  auteurs  difent  être  l'ancienne  Artaxate,  celle  de 
Marant ,  èc  celle  de  Soffian  ,  qui  font  ornées  de  jardins  très- 
agréables  :  mais  pour  y  arriver ,  il  faut  palier  par  des  che- 

mins difficiles ,  &  par  des  montagnes  ajflFreufes  entrecoupées 
de  vallons  pleins  de  précipices.  La  ville  eft  fituée  de  manière 

qu'elle  a  Teflis  au  Septentrion  ,  les  campagnes  de  Calderane 
au  Midi,  &c  \<^an  au  Levant.  Elle  s'étoit  rendue  fans  combat, 

&c  les  Chefs  ayant  délibéré  entre  eux  fur  le  choix  d'un  lieu 
propre  à  conftruire  une  forterellè ,  ils  choifirent  celui  où  étoit 
lîtué  le  palais  de  Tocmaces  j  mais  ils  réfolurent  de  la  bâtir  fi 

grande  qu'elle  enfermât  fon  palais  &c  fes  vaftes  jardins.  Le 
travail  fut  poufie  avec  tant  de  vigueur ,  qu'au  bout  de  quinze 
jours  elle  fut  hors  d'infulte,  étant  déjà  entourée  de  murs  alTez 
hauts ,  ôcd'un  fofié  où  l'on  fit  entrer  la  rivière.  Outre  cela 
on  bâtit  en  dedans  un  château  fi  élevé  qu'il  dominoit  fur 
toute  la  campagne  des  environs.  On  y  mit  une  nombreufe 

(0  C'eft  l'ancienne  Calcédome,(iui  efl  4e  l'autre  côte'  du  de'troit, 8c  vif-à-vis  de Conûantinople. 
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artillerie ,  &  une  garnifon  de  huit  mille  hommes.  Ferhat  en  -^— 
donna  le  gouvernement  à  Sinan  fils  du  fameux  Cicala.    Ce  Henri 
Bâcha,  fi  connu  dans  toute  la  Méditerranée ,  fut  pris  dans        IH. 
fon  enfance  par  les  Turcs ,  de  ayant  été  prefenté  à  SeKm  IL      i  ̂  g  2. 
il  le  charma  tellement  par  fa  bonne  mine  ,  par  fa  beauté ,  6c 

par  fa  vertu ,  qu'à  peine  étoit-il  forti  de  l'adolefcence  ,  qu'il 
fut  fait  Aga  des  Janniflaires. 

Tocmaces  fut  également  furpris  &  irrité  de  voir  cette  ci-  - 

tadelle  bâtie  dans  fa  ville  de  Reivan  j  car  il  ne  s'y  étoit  point 
attendu.  Il  fe  plaignit  hautement,  de  ce  qu'Emir,  qui  étoic 
en  ce  tems-là  à  Tauris ,  content  d'être  fpedateur  de  l'entre- 
prife ,  ne  lui  avoit  donné  aucun  fecours ,  quoiqu'il  lui  en  eût 
demandé  avec  beaucoup  d'inftance.  Il  en  écrivit  vivement 
à  Codabenda,  qui  étoit  alors  à  Corazan.  Il  reprochoit  aux 

Perfans  d'avoir  diflîmulé  avec  une  perfidie  atroce ,  le  péril 
où  il  {q  trouvoit ,  &c  il  chargeoit  indiredement  Emir  chan, 
en  faifant  entendre,  que  la  manière  dont  il  avoit  abandon- 

né au  befoin  les  Géorgiens  [qs  alliés  ,  &:  lui  en  particulier  , 

qui  s'étoit  généreufement  expofé  pour  le  falut  commun  , 
prouvoit  allez  fon  intelligence  avec  Ferhat.  Cependant  il 
demanda  des  troupes  aux  feigneurs  Géorgiens  (es  amis ,  ôc 

en  ayant  ramallé  autant  qu'il  put ,  il  fe  mit  à  courir  conti- nuellement fur  les  Turcs  :  il  tuoit  fans  miféricorde  tout  ce 

qui  tomboit  entre  fes  mains ,  tantôt  cent ,  tantôt  davanta- 

ge ,  &:  fatisfaifoit  ainfi  le  mieux  qu'il  pouvoit  fa  paffion  pour 
la  vengeance. 

Ferhat  ayant  mis  une  bonne  garnifon  dans  fa  nouvelle 
fortereflè  ,  fongea  à  fe  retirer  ̂   &:  ayant  repalFé  par  ce  fort , 

qu'il  avoit  bâti  fur  un  rocher ,  il  ramena  l'armée  à  Cars  :  il 
y  laifla  Oflain  avec  Cicala.  Le  premier  étoit  fils  de  ce  fa- 

meux Giambulat ,  dont  la  fécondité  fut  telle  ,  qu'en  mou- 
rant  il  laifla  quatre  vingts  héritiers ,  tous  fes  enfans ,  ou  fcs 

defcendans.  Après  la  retraite  de  l'armée  Othomane ,  Cicu- la  en  étant  venu  deux  ou  trois  fois  aux  mains  avec  Tocma- 

ces, fut  toujours  battu  ̂   il  fut  même  fi  blefl^  dans  une  ren- 

contre, qu'il  penfa  tomber  entre  les  mains  des  ennemis. 
Ferhat  étant  revenu  à  Cars ,  il  arriva  beaucoup  de  contre-^ 

tems ,  qui  interrompirent  le  cours  de  fes  fuccès.  Il  prit 
quelque  ombrage  contre  les  Officiers  ,  qui  commandoienc 
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fur  là  frontière ,  &:  il  les  foupçonna  de  s'entendre  avec  les 
Henri  Perfans.  Sous  ce  prétexte  on  lui  amena  un  Curde ,  le»  mains 

I  X.       liées  derrière  le  dos  j  &;  auffi-tôt  Tans  autre  formalité  ,  il  lui 

1583.     ̂ ^  couper  la  tcte  ,  à  dellein ,  à  ce  qu'on  croit ,  d'intimider  les autres. 
Dans  le  même  tems ,  arriva  la  nouvelle  de  la  révolte  de 

Muftapha  Manucciar.  L'année  précédente  ,  Mahomet  qui 
commandoit  l'armée  Turque,  avoir  écrit  contre  lui  à  Amu- 
rarh ,  l'alfûrant  qu'il  étoit  d'intelligence  avec  les  Géorgiens  , 
^  que  c'étoit  lui  qui  avoit  conduit  les  Turcs  dans  Tembuf- 
cade ,  où  ils  avoient  été  défaits.  Manucciar  s'étoit  vengé 
deux  fois  avec  beaucoup  de  courage,  &  d'une  manière  très- 
fanglante ,  du  mal  que  Mahomet  avoit  eu  intention  de  lui 

faire.  Depuis  ce  tems-là,  il  étoit  toujours  inquiet  ̂   &:  quoi, 
que  le  Sultan, qui  vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fût,  jetter 
du  fecours  dans  Teilis ,  eût  non  -  feulement  diffîmulé  cette 

injure ,  mais  qu'il  eût  même  pris  des  mefures  pour  faire  con- 
duire ce  fecours  par  Manucciar ,  celui-ci  fongeoit  unique- 
ment à  quitter  ce  parti.  La  fortune  lui  en  préfenta  une  belle 

occafîon.  Il  avoit  eu  ordre  de  faire  entrer  un  nouveau  fe- 

cours dans  Teflis  ̂   il  avoit  mçme  rci^û  à  cet  effet  de  l'ar- 
gent de  deux  Capigis  Bachis ,  &  de  deux  officiers  de  la  cham- 

bre du  Grand  Seigneur.  Il  femit  donc  en  marche  avec  cinq 

cens  hommes  d'élite  de  fes  troupes  •  èc  il  rencontra,  foit  par 
hazard ,  foit  par  un  delTein  concerté ,  Simon ,  dont  il  avoit 

époufé  la  fœur  ,  comme  je  l'ai  dit  auparavant.  Celui  -  ci  fit 
^  w^^mT  à  fon  beau  frère  un  difcours  véhément ,  &:  plein  de  piété  , 

homédCmc.  iur  ce  qu'il  avoit  préfère  un  avantage  paflager  de  quelques 
jours  à  un  bonheur  éternel,  èc  abjuré  la  religion  de  Jeîus- 
Chrift ,  pour  fuivre  les  ennemis  déclarés  du  vrai  Dieu ,  qui 
cil  un  en  trois  perfonnes  :  en  un  mot ,  il  lui  parla  fi  bien  , 
que  Manucciar  ,  honteux  de  fon  apoftafie ,  ôc  preflè  tant  par 
les  remords  de  fa  confcience  ,  que  par  le  péril  où.  il  fe  trou- 
voit,  abjura  le  Mahomètifme,  reconnut  la  faute  ,  de  fe  joi- 

gnit aux  généreux  défenfeurs  de  la  foi  Chrétienne ,  réfolu 
de  travailler  de  concert  avec  eux ,  à  extirper  la  fede  impie 
de  Mahomet  :  &  pour  convaincre  Simon  de  la  fincéritè  de 
ià  ̂onverfion,  il  fit  arrêter  les  quatre  officiers  Turcs ,  èc  par- 

tagea avec  Simon  l'argent  qu'ils  lui  avoient  remis ,  leur  fit .couper 
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couper  la  tête,  &  fcella,  pour  ainfî  dire,  de  leur  fang,  le  ■ 

tjraitë  qu'il  venoit  de  faire  avec  fon  beau-frére.  Henri 
Ferhat  ayant  reçu  cette  nouvelle,  entra  en  fureur ,  6c  jura       III. 

publiquement  de  venger  l'injure  que  Manucciar  venoit  de     1583.. 
faire  au  nom  Othoman,  &  de  ravager,  avant  que  l'armée 
Turque  s'éloignât ,  tout  fon  pays  par  le  fer  &  par  le  feu. 

Cependant  la  garnilbn  de  Teflis  étant  en  péril ,  faute  de 

vivres ,  il  crut  qu'avant  tout  il  falioit  la  fecourir  :  il  chargea 
Hallan  Bâcha  de  ce  foin.  C'eft  lui  qui  pendant  que  Mufta- 
pha  étoit  à  la  tête  des  affaires ,  y  avoit  heureufement  faic 
entrer  du  fecours ,  èc  avoit  pris  un  feigneur  Perfan ,  nommé 
Aliculî  Chan,  Ferhat  lui  remit  pour  cela  quarante  mille  du- 

cats ,  de  quantité  de  vivres ,  de  lui  donna  quinze  mille  hom- 

mes d'élite  pour  conduire  ce  convoi.  Cette  affaire  fut  entre- 
priié  &  terminée  heureufement  en  dix  jours.  Il  y  eut  feule- 

ment des  efcarmouches  à  efluyer ,  où.  l'on  ne  perdit  que  quel- 
ques bêtes  de  fomme.  Ferhat  envoya  enfuîte  Refvan  Bâ- 

cha avec  cinq  mille  hommes  choifîs ,  pour  exécuter  le  fer- 

ment qu'il  avoit  fait  de  ravager  le  pais  de  Manucciar.  Réf. 
van  faccagea  auffi  cruellement  qu'on  le  lui  avoit  ordonné  , 
Altuncala,  Caracala,  &;  toutes  les  autres  places  de  l'état  de 
Manucciar  3  enleva  le  bétail ,  de  emmena  en  captivité  une 
infinité  de  malheureux.  La  fureur  des  Turcs  alla  fi  loin  , 

qu'il  fembloit  que  la  foudre  eût  paffé  dans  tous  les  endroits  , 
où  ils  mirent  le  pied.  Après  cette  expédition ,  Refvan  re- 

tourna joindre  Ferhat ,  qui  étoit  déjà  arrivé  à  Ardacan  ,  &: 

qui  fe  rendit  fur  la  fin  de  l'été  à  Erzerum  ,  où  il  congédia 
Ion  armée.  De  -  là  il  écrivit  à  Amurath  ,  pour  lui  rendre 
compte  des  fuccès  de  la  campagne ,  &c  il  obtint  pour  Haflan  , 
qui  avoit  (i  bien  exécuté  iés  ordres ,  une  vefte  ,  avec  une 
pique  de  un  bouclier  dorés.  Il  paffa  le  refte  de  Thy  ver  à  Er- 

zerum ,  &;  il  y  attendit  les  ordres  du  Sultan  pour  la  campa- 
gne iuivante. 

D'un  autre  côté,  Ofman  qui  commaiidoit  aux  portes  de  Conquêtes 
fer,  dépêcha  à  Conftantinople  des  perfonnes  afEdées ,  pour 

demander  qu'on  lui  envoïât  des  Janniilaires,  des  arquebufîers, 
des  fondeurs  de  canon,  des  ouvriers  pour  bâtir  des  galères 
de  desgaliotes  ,  de  des  matelots,  de  des  Officiers  pour  les 

commander.  Il  demandoit  auiïï  de  l'argent ,  de  quelques To???e  XI.  D 
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■—  OÔiciers,  fartout  de  ceux  qui  av oient  fervi  dans  la  Grèce,  dans 

Henri  la  Nacolie ,  6c  à  Sivas  -,  ce  qu'il  obtint.  Apres  avoir  emploie 
IIL  quelque  tems  à  conftruire  des  galères,  avec  lefquelles  il  défo- 

ï  5  8  !►  ̂^  toutes  les  côtes  de  la  mer  Calpienne,  il  fe  fervit  des  troupes 

de  terre  qu'on  lui  avoit  envoïées ,  pour  faccager  cruellement 
tout  le  Sirvan,  &  tous  les  cantons  voifms,  amis  6c  ennemis, 
fans  diflinclion  :  mais  ce  ne  fut  pas  impunément  ̂   car  ces 

troupes  furent  battues  en  bien  des  occafions.  Ofman  s'étanc 
rendu  maître  de  Sumachîa  dans  le  Sirvan ,  y  mit  un  Sangiac, 

6c  un  CommilTàire.  Il  s'empara  encore  de  TabafTaran  6c  de 
Cabba  dans  le  voifmage  des  portes  de  fer,  que  les  Turcs  ap- 

pellent Temir  Capi ,  6c  il  y  mit  des  Gouverneurs ,  avec  de 
bonnes  garnifons ,  du  canon  ,  d:C  des  vivres. 

Cette  année  fut  remarquable  par  pluiieurs  accidens ,  tant 

Rorae  "^"^  ̂   ̂̂"^  -^^^^  '^^^^^  ̂ ^^  Turcs ,  que  dans  la  Chrétienté.  Il  y  eut  à 
Rome  une  grande  difette  de  blé  ,  6c  il  y  fut  fi  cher  ,  que  les 

pauvres  ,  qui  ne  vivent  d'ordinaire  que  de  pain ,  en  man- 
geoient  chaque  jour  pour  huit  baïoques  (  i  ).  Cette  famine  ne 
dura  que  deux  mois  5  parce  que  le  Pape  rémédia  par  {qs  foins 

6c  (es  charités ,  au  déibrdre  que  l'avarice  ou  la  négligence  de 
ies  miniftres  avoit  eaufé  :  mais  il  arriva  par  une  querelle  de 
quelques  Gentilshommes  ,  6c  des  Sbirres  ,  un  accident  fâ- 

cheux ,  qui  fut  très-fenfible  à  fa  Sainteté.  On  s'imagina  que 
les  bannis,  dont  la  campagne  de  Rome  étoit  pleine,  avoienc 
bien  autant  de  part  à  la  cherté  des  blés ,  que  le  dérange- 

ment des  faifons  3  parce  que  les  courfes  qu'ils  faifoient  juf- 
qu'aux  portes  de  la  Ville,  6c  le  brigandage  qu'ils exerçoienc 
iur  tous  les  chemins ,  empêchoient  qu'on  ne  portât  du  blé 
aux  marchés.  On  afficha  donc  des  édits  terribles  contre  eux, 

6c  l'ordre  fut  donné  de  les  punir  févérement.  Comme  on 
fcavoit  que  l'intelligence  qu'ils  avoient  avec  la  Noblefle  , 
leur  facilitoit  le  moyen  d'entrer  jufque  dans  Rome ,  6c  d'y 
demeurer  cachés ,  on  ordonna  au  Barigel  (1)  (  c'étoit  Jean- 
Baptifte  Bozella  d'Afîife  ) ,  d'en  faire  une  recherche  exacte  , 
6c  de  les  punir.  On  fçut  qu'il  y  en  avoit  de  cachés  dans  le 
palais  des  Urfins,qui  avoit  joiii  durant  plufieurs  fiécles  du 

droit  d'afyle ,  à  caufe  de  la  fplendeur  de  cette  famille  ,  èc 

(  1  )    La  baïoque  vaut  environ  fix  !     (  ̂)  C'cft  comme  le  prévôt  de  Ro- 
deniers..  |  me ,  ou  un  capitaine  d'Archers^ 
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qui  ne  s'étoic  pas  encore  entièrement  départie  de  cet  ancien  —— — ■' 
privilège  -,  quoique  le  Pape  eiit  aboli  ces  immunités.  Le  mai-  Henri 

tre  n'y  étant  pas ,  Bozelia  avec  Tes  Sbirres  entra  dans  ce  pa-       IIÏ. 
lais,  qui  eft  dans  la  place  de  Sienne  j  &:  après  un  moment     i  cg  j. 
de  rélirtance ,  plutôt  que  de  combat ,  de  la  part  des  domeC 
tiques  reftès  dans  la  maiion,  Bozelia  fe  diîpofoit  à  emme- 

ner fes  prifonniers,  lorfqu'il  vit  arriver  Raimond  des  Ur- 
fins ,  lîls  de  ce  Jourdan  ,  qui  avoir  long-tems  lèrvi  en  France 
avec  diftindion  du  tems  de  Henri  IL    Raimond  ,  qui  étoit 

accompagné  de  Silla  Savelli ,  &c  d'Odavio  Ruilici ,  pria  le 
Barigel  de  relâcher  les  prifonniers  ,  èc  de  ne.  point  violer 
Timmunité ,  ou  du  moins  le  refped  dû  à  ià  mailbn.    Le  Ba- 

rigel ne  voulant  pas  s'en  défailir,  Raimond  lui  dit  des  cho-     .,         , r^v         •  -^oiT.-!'  j-ri  /-  Meurtre  de 
les  tres-piquantes ,  oc  le  Barigei  répondit  iur  le  même  ton.  Raimond. 

Raimond  outré  de  Ton  infolence,  &:ne  croyant  pas  qu'il  fut 
de  ià  dignité  de  tirer  l'épèe  contre  un  homme  de  cette  ef 
péce ,  lui  donna  fur  l'épaule  un  coup  d'une  houlTine  qu'il  por- 
toit  à  cheval.  Le  Barigel  auffi-tôt  ordonne  aux  gens  de  fa 

fuite ,  qui  étoient  armés  d'arquebufes ,  de  haches  ,  6c  de  fa- 
bres  ,  de  prendre  leurs  armes  ,  &;  d'arrêter  ce  Seigneur ,  qui 
l'avoir  frappé.  Les  Sbirres  exécutent  fur  le  champ  les  or- 
tires  de  leur  chef,  èc  tirent  fur  ces  trois  Seigneurs.  Ruftici 
tomba  mort  ^  &  les  deux  autres  furent  fi  dangereufement 

blelFès ,  qu'ils  moururent  deux  jours  après.   On  ne  fçauroic 
exprimer  quel  tumulte  cet  incident  caufa  dans  Rome,  Tous 
les  amis ,  &  tous  les  vaflaux  de  la  maifon  des  Urfins  murmu- 
roient  :  le  peuple  qui  lui  étoit  attaché  déteftoit  cette  adion  : 

toute  la  Nobîeflè,  ceux  même   qui   n'ètoient  pas  amis  de 
cette  famille  ,  prirent  fait  &  caufe,  comme  dans  une  affaire, 

qui  les  intèrefToit  tous  également  ̂   &  indignés  du  peu  d'é- 
gard que  l'on  avoir  pour  eux ,  ils  s'en  plaignoient  avec  hau- 

teur.  A  cette  occafion ,  les  Urfins  &:  leurs  amis  couroient 

de  côté  &:  d'autre ,  afliégeoient  en  quelque  forte  toutes  les 
rues ,  6c  n'oublioient  rien  pour  trouver  les  afTaffins  •  &  tous 
ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains ,  furent  poignardés  fur 
le  champ.  Bozelia  ayant  reconnu  un  peu  trop  tard  la  faute 

qu'il  avoit  faite,  fortit  de  la  Ville.  Le  Pape,  qui  étoit  natu- 
rellement doux  6c  timide ,  auroit  bien  voulu  que  la  chofc 

ne  fut  point  arrivée  3  mais  ne  pouvant  pas  l'empêcher ,  il 
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'    ne  trouva  d'autre  expédient  que  celui  de  la  diflimulation; 
Henri  II  crut  qu'il  falloit  lailler  palier  la  première  fureur  du  peu- 

III.       pie ,  periuadë  que  lorfque  fon  premier  feu  feroit  amorti ,  il 
j  c  8  2      rentreroit  dans  le  devoir. 

Pendant  ce  tems-ld ,  on  prit  quelques-uns  de  ces  Sbirres  y 
&c  on  les  punit  de  mort ,  pour  appaifer  le  tumulte.  Ce  fut 

pourtant  lous  d'autres  prétextes  ̂   le  Pape  étant  perfuadé , 
que  fî  on  les  taitoit  mourir  pour  cette  aâion ,  ce  iëroit  don- 

ner atteinte  à  fon  autorité.  Bozella ,  qui  par  fa  témérité  avoit 

été  l'occaiion  de  tout  ce  défordre  ,  fut  pris ,  ôc  ramené  dans 
Rome ,  &c  eut  quelque  tems  après  la  tête  coupée  pour  d'au- tres railons.. 

Mais  toutes  ces  précautions  ne  furent  pas  capables  d'ar- 
rêter le  mal.  Loiiis ,  frère  de  Raimond  ,  homme  emporté , 

entreprenant ,  &  d'humeur  à  perdre  plutôt  la  vie  ,  que  de 
fouffi-ir  qu'on  blelLit  l'honneur  de  fa  famille,  étoit  outré  de 
l'injure  qu'on  venoit  de  lui  faire  ̂   ôc  il  cherchoit  l'occafion  de 
s'en  venger.  Un  foir  queVitelli, Lieutenant  de  Jaque  Boncom- 
pagnon ,  lils  naturel  du  Pape ,  èc  gouverneur  de  l'état  Ecclé- 
îiafbique ,  s'en  retournoit  chez  lui  dans  là  calèche  ,  Loui^  des. 
Urlîns  le  rencontre  ^  èc  s'étant  imaginé  que  c'ètoit  lui  qui 
avoit  donné  ordre  au  Barigel  de  fouiller  fon  palais  ,  il  l'at- 

taque ,  di  le  tue.  Après  cette  action  ,  il  fallut  fortir  du  pais. 
Il  alla  fe  mettre  à  la  tête  des  bandits ,  &c  repandit  la  ter- 

reur dans  toute  la  campagne  de  Rome.  Enfin  il  fe  retira 
dans  les  états  de  la  république  de  Veniie  ,  à  qui  fes  ancêtres 

avoient  rendu  de  grands  fervices  :  mais  il  eut  lieu  de  s'en 
repentir ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Cependant  le  Pape  envoïa  dans  la  Romagne ,  &c  dans  la 

marche  d'Ancone,  les  cardinaux  Santafiore,  &  Buoncompa- 
gno ,  archevêque  de  Ravenne  ,  pour  réprimer  les  briganda- 

ges des  bandits ,  ôc  punir  févèrement  ceux  qui  leur  donne- 
roient  retraite. 

AiTaiiesdc  L^s  affaires  n'étoient  guère  plus  tranquilles  en  France.  Le 
Prancc.  Roi  qui  ne  fongeoitqu'à  vivre  dans  ia  molleffè,  &:  à  fatis- 
On  confeii.  f^^i^Q  \q^  paiîlons ,  ne  lallfoit  pas  d'être  dans  un  2;rand  em- le  au  Roi  de      ,  ^  \  r        r    -  i  i    -i  i  T 

s'emparer  des  «^^J^^as  par  rapport  a  ion  trere,  dont  la  bonne  ou  la  mauvaile 

Païs  bas.        fortune  l'inquietoicnt  également.  Si  ies  projets  fur  les  Païs- 
basaxiiiiiiîbicnt,  il  craignoit  qu'il  ne  tournât  quelque  jour 
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contre  lui  toutes  les  forces  de  ces  Provinces.  D'un  autre  côté,  —   "' 

il  croyoit  qu'il  y  alloit  du  falut  èc  de  la  réputation  du  Roïau-  H  e  n  R. 
me,  fans  laquelle  un  Etat  ne  fçauroit  fc  foutenir,  d'empê-       III. 
cher  que  Ion  frère  ne  perdît  par  de  mauvais  luccès ,  &;  fa     1583, 

fortune,  &: l'honneur  de  la  nation  Françoife.  C'eftpour  cela 
qu'on  ne  le  lailToit  pas  fans  fecours  ;  mais  qu'on  les  lui  en- 
voyoit  toujours  ou  trop  foibles ,  ou  trop  tard.  Les  plus  fages 
de  ceux  qui   approchoient  du  Roi ,  loutenoient  que  ,  puiC 
que  les  Païs-bas  avoicnt  iecoùé  le  joug  de  leurs  anciens 
maîtres,  le  Roi  devoit  faire  tous  fes  efforts  pour  réunir  à  fa 

Couronne,  un  membre  qui  s'en  étoit  détaché  depuis  long- 
rems  :  Qu'il  ne  falloit  pas  lailfer  à  un  autre  ce  qui  apparte- 
noit  au  Roïaume  ,  ni  loufFrir  qu'on  élevât  au  milieu  des  Païs- 

bas  une  place  de  guerre ,  d'où  l'on  pourroit  troubler  la  tran- 
quillité de  la  France  :  Qi-ie  pour  exécuter  ce  projet  fans  de 

grandes  dépenfes  ,   il  étoit  néceflaire  que  le  duc  d'Anjou 
abandonnât  au  Roi,  pour    les  fecours  qu'il  demandoit,la 
partie  des  Païs-bas ,  dont  il  étoit  en  pollèflion  :  Qiie  s'il  re-- 
tufoit  cette  propofîtion  ,  il  falloit  lailFer  réduire  Ion  parti  à 
la  dernière  extrémité  ,  afin  de  le  forcer  de  fc  foumettre  ab-. 
folumentà  la  volonté  duRoi,&;  à  recevoir  les  conditions, 

qu'il  lui  voudroit  impoiér  •  ce  qui  arriveroit  nécelîairement, 
lorfque  les  forces  du  duc  d'Anjou  &;  des  Etats  Généraux  , 
feroient  épuifées  ,  parce  que  Philippe  de  fon  côté,  n'ayanc 
point  payé   depuis  plufieurs  années  l'intérêt  des  Ibmmes , 
qu'il  avoir  empruntées   des  marchands ,  avoit  entièrement 
perdu  fon  crédit  :  Que  d'ailleurs  fes  propres  finances  étoienr 
épuifées ,  èc  qu'il  ne  lui  reftoit  aucune  relîburce ,  ni  étrangè- 

re, ni  domeftique.  »  Dans  cet  état,  difoient  ces  poHtiques , 

>3  les  Etats  ècle  duc  d'Anjou  feront  forcés  de  le  jetter  entre 
55  les  bras  du  Roi  :  les  Etats  ,  parce  que  n'ayant  aucune  efpé- 
li  rance  de  pouvoir  fe ré.concilier  avec  Philippe,  après  une  in- 

5>  jure  auiliîanglante  que  celle  qu'ils' lui  ont  faite,  ils  fe  ver- 
>}ronr  dans  la  néceiîité  de  fe  donner  à  un  autre  Prince  j  le 

>î  duc  d'Anjou  ,  parce  qu'il  lui  fera  plus  honorable  de  fe  re- 
»  mettre  à  la  volonté  du  Roi  fon  frér^e  ,  que  d'abandonner 
î5  honteufèment  à  les  ennemis ,  ou  à  d'autres ,  ce  qu'il  a  acquis^ 
avec  tant  de  travaux  de  de  dépenfes.  «  Ils  confeilloient  donc; 
au  Roi  ,  en  attendant  le  moment  favorable,  de  demeurer 
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:  comme  en  fentinelle ,  attentif  à  profiter  de  toutes  les  occa- 

Henri  lions ,  de  faire  d'avance  tous  les  préparatifs  néceilàires  tant 
111.  de  troupes  que  d'argent ,  d'examiner^  les  defleins  de  l'Empi- 

j  5  8  1.  J^c,  de  l'Empereur ,  ik;  des  princes  d'Autriche  tant  d'Allema- 
gne que  d'Efpagne  ̂   ôc  de  prendre  enfuite  Ton  parti ,  fuivanc 

les  conjonctures.  -«î  Lorfque  tout  fera  ainfi  difpofé,  diloicnt-ils 
53  encore,  il  faudra  que  le  Roi  en  vienne  à  une  guerre  ouverte 

)3  avec  l'Eipagne,  &:  la  meilleure  manière  de  la  faire,  fera  d'em- 
53  pêcher  qu'on  ne  porte  des  vivres  dans  les  Païs-bas  j  ce  qui 
V)  ne  fera  pas  difficile,pourvû  que  la  France  ait  une  flote  en  bon 

53  état  dans  les  ports  qu'elle  a  fur  cette  frontière  3  avantage 
33  qui  manque  à  l'Efpagne.  Il  faudra  encore  envoyer  des  trou- 
53  pesau  confluent  de  la  Meufe  6c  du  Rhin ,  entretenir  une  ar- 

>3mée  dans  le  Luxembourg,  fe  làiiir,  fi  l'on  peut,  des  villes  de 
53  Luxembourg ,  de  Thionville  ̂   &:  de  Monmedi.  Par  là  ,  les 
53  paflages  dans  les  Païs-bas  fe  trouveront  fermés  de  tous  c6^ 

33  tés ,  de  ces  provinces  florifïàntes  tomberont  d'elles-mêmes 
53  entre  les  mains  du  Roi ,  fans  qu'il  en  coûte  de  fang.  On  évi- 
33  tera  fur-tout  de  hazarder  aucune  bataille ,  6c  l'on  fe  con, 
33  tentera  de  faire  des  courfes  ,  d'emmener  du  butin  ,  de  ruï- 
33  ner  quelquefois  les  blés ,  &:  de  fe  fortifier  dans  des  pofbes 

53  avantageux ,  &  l'on  attendra  que  ces  peuples  obftinés  foient 
53  forcés  de  fe  rendre  d'eux-mêmes.  Il  ne  faudra  pourtant  pas 
53  abfolument  défendre  aux  troupes  du  Roi  de  combattre  ,  s'il 
5)  s'en  trouve  des  occafîons  favorables  ,  &:  où  la  victoire  pa- 
53  roiffe  certaine  j  de  peur  qu'une  pareille  défenfe  n'éteignît , 
33pourainfi  dire,  l'ardeur  &:  la  vivacité  du  François,  qui  fait 
53  fa  principale  force  :  mais  il  ne  faudra  hazarder  le  combat 
33  que  rarement ,  &  bien  à  propos  ̂   ce  qui  pourra  fe  faire  avec 

33  d'autant  moins  de  péril ,  que  fi  le  fliccès  ne  répond  pas  en- 
53  tiérement  aux  vœux  de  la  nation  ,  elle  auroit  des  troupes 
33  toutes  prêtes  fur  les  frontières,  pour  réparer  fur  le  champ  la 

33  perte  que  l' on  auroit  faite  :  au  lieu  que  fi  les  ennemis  per- 
33  dolent  une  bataille  ,  la  guerre  feroit  abfolument  finie  pour 
53  eux. 

Voilà  les  moyens  que  Pon  propofoit  au  Roi ,  pour  fe  j*en- 
dre  maître  des  Païs-bas  ̂   èc  afin  de  l'y  engager  plus  fûre- 
ment ,  on  lui  faifoit  entendre ,  que  s'il  ne  prenoit  ce  parti, 
il  auroit  infailliblement  la  guerre  en  France  j  parce  que 
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quand  fon  frère  aiiroic  épuifé  Tes  finances  ôc  fes  forces ,  £c 

qu'il  commenceroic  à  s'ennuyer  de  la  guerre,  il  y  auroic  bien-  Henri 
tôt  entre  lui  6l  les  Etats ,  un  mécontentement  qui  feroit  fuivi  III. 

de  difputes ,  6c  d'un  mépris  réciproque  5  les  deux  partis  étant  i  c  8  2. 
également  ruinés  ,  ôc  ne  voyant  aucune  refTource  à  attendre 

les  uns  des  autres  :  Qi:^^  fur  cela  le  duc  d'Anjou ,  oubliant 
les  eno-ao-emens  qu'il  avoit  pris  avec  eux,  ne  manqueroic 
pas ,  pour  fa  propre  fureté ,  de  fe  faîfir  de  toutes  les  places 

qu'il  pourroit ,  après  quoi  il  abandonneroit  les  Etats,  àc  fe 
retireroit  en  France  :  Qu'irrité  de  l'injure  qu'on  lui  auroit 
faite  de  l'abandonner ,  6c  difpofé  à  en  porter  {qs  plaintes  à 
tous  les  ordres  du  Royaume  ,  il  redemanderoit  les  comptes 
remis  au  commencement  de  cette  guerre  au  Parlement  de 

Paris,  &  aux  autres  cours  de  France  :  Qu'il  repréfenteroit 
qu'il  n'avoit  entrepris  cette  affaire ,  que  fur  l'exemple  de  fes 
ancêtres,  êc  en  particulier  de  fon  père  àc  de  fon  ayeul ,  qui 

n'avoient  pas  fait  difficulté  de  s'engager  dans  des  guerres 
très-périlleufes  ,  pour  une  ville ,  ou  pour  une  place  forte  : 

Qu'on  devoit  par  conféquent  lui  f^avoir  bon  gré  de  ce  qu'il 
s'étoit  rendu  maître  ,  non  pas  d'une  ville ,  ou  d'un  fort  ̂   mais 

de  provinces  entières,  très-riches  &  très-peuplées,  qu'il  le 
voyoit  à  la  fin  obligé  d'abandonner ,  à  la  honte  du  nom 
Francjois,  parce  qu'on  ne  lui  a  voulu  donner  aucun  fecours 
pour  s'y  maintenir  :  Qu'à  tous  ces  griefs ,  il  ajouteroit ,  pour 
rendre  fon  frère  encore  plus  odieux  ,  qu'il  nègligeoit  toutes 
les  occafions  d'étendre  les  frontières  du  Roïaume  ;,  &  de  le 
mettre  à  couvert  des  entreprifès  de  fes  ennemis  •  ce  qui  non- 
feulement  auroit  été  très-glorieux  pour  la  France  ,  mais  qui 
lui  auroit  procuré  un  autre  avantage  confidèrable  ,  en  ce 

qu'on  auroit  pu  un  jour  délivrer  le  peuple  François  de  tous 
les  impôts  qui  l'accabloient  :  Qiie  fi  ces  motifs  n'ebranloient 
point  les  ordres  du  Roïaume ,  il  ne  manqueroit  pas  d'en  ve- 

nir aux  dernières  extrémités  :  Qu'il  fe  plaindroît  du  gouver- 
nement :  Qu'il  demanderoit  l'afièmblée  des  Etats,  fous  pré- 

texte de  remédier  aux  troubles ,  de  foulager  les  peuples  ac- 
cablés de  tributs,  de  chafler  ces  peftes  de  cour,  qui  par 

mille  baiîèlles  ne  cherchent  qu'à  gagner  la  faveur  des  Prin- 
ces,  &  à  s'enrichir  :  Qu'il  propoferoit  des  entreprifès  dignes 

de  la  majefté  de  l'Empire  ̂   ̂  que ,  comme  on  fe  perfuaderoic 
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qu'il  n'auroîc  en  vue  que  la  grandeur ,  la  gloire ,  &  le  falut 
Henri  de  la  France,  les  Etats  de  leur  coté  ne  manqueroicnc  pas 

in.       d'ordonner  ,  même  malgré  le  Roi ,  qu'on  lui  fournît  les  ie- 
j  ̂3  ,       cours  dont  il  auroit  bcloin  :  Que  h  Dieu  permettoit  que  le 

duc  d'Anjou  fe  portât  à  de  pareilles  extrémités,  c'étoit  au 
Roi  à  juger  combien  ces  entrepriiés  deviendroient  funeftes 

au  Royaume  ,  6c  préjudiciables  à  l'autorité  royale  :  Qu'il 
fâUoit  prévenir  ce  mal  avant  qu'il  arrivât ,  méprifer  l'amitié 
des  Espagnols ,  fonger  promptement  &  ferieufement  aux  af- 

faires des  Païs-bas ,  &  prendre  un  parti  non-feulement  avan- 
tageux à  la  France  :  mais  même  néceflaire. 

Le  Roi  fut,  pour  ainfî  dire,  terralFé  plutôt  que  convain- 
cu par  la  folidité  de  ces  raifons  3  de  malgré  ion  averfion  pour 

tous  les  partis  rigoureux  ,  malgré  fon  peu  d'inquiétude  fur 
^  l'avenir,  qui  lui  faifoit  toujours  préférer  fes  plaifîrs  à  la  gloi- 

re,  &:  à  la  fureté  de  l'état ,  il  paroilFoit  ébranlé.  Ses  lâcher 
favoris  ,  qui  étoient  peut-être  les  partifans  fecrets  de  Philip- 

pe ,  n'ofant  s'élever  ouvertement  contre  des  raifonnemens , 
qui  ne  foufFroient  pas  de  réplique  ,  propoférenc  un  parti 
mitoyen  ,  pour  faire  tomber  celui  qui  étoit  le  plus  glorieux. 
Ils  dirent  que  leRoi  étoit  prêt  de  traiter  avec  les  Etats  gé- 

néraux, pourvu  que,  Ci  le  duc  d'Anjou  venoità  mourir  fans 
enfans,  Sa  Majefté  &:  fes  defcendans  héritalïènt  des  Païs-bas  : 

Qiie  fans  cela ,  il  ne  paroiUôit  pas  raifonnable  de  s'engager 
dans  une  guerre  fî  périlleufe ,  &  qui  entraîneroit  des  depen- 

fes  énormes,  fans  elpérance  d'en  tirer  aucun  profit,  ni  de 
pouvoir  être  rembourfé  des  frais ,  qu'on  leroit  obligé  de faire. 

La  Reine  eut  encore  bien  de  la  peine  à  obtenir  du  Roi , 

que  la  France  donneroit  du  fecours  au  duc  d'Anjou  à  ces 
conditions  :  mais  les  Etats  généraux  n'en  voulurent  point  â 
ce  prix  ,  &:  tous  ces  projets  s'en  allèrent  en  fumée.  Comme 
le  Roi  ne  demandoit  qu'un  prétexte  pour  renoncer  à  un 
delTein  fî  glorieux,  il  faifît  avec  avidité  la  première  occafion 

qui  fe  préfenta  de  l'abandonner. 
Le  duc  d'Anjou  inftruit  par  fa  mère  &  par  d'autres  per- 

fonnes  encore  de  ce  qui  fe  palFoit  à  la  Cour  ,  fe  trouva  fore 

inquiet  fur  ravenîr,&;  il  crut  qu'il  falloir  de  bonne  heure  cher^ 
cher  à  fe  tirer  des  malheurs  qui  le  menaçoient ,  de  prendre 

des 
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«cîes  mefures  pour  s'ailiirer  un  afyle  au  befoin.  Dans  cette 
yûë,  il  penia  à  fe  rendre  maître  des  meilleures  places  des  Païs-  Henri 
bas ,  ôc  à  les  tenir  en  Souverain  avec  des  garnifons  à  lui  :  car  III. 
il  coniîderoit  que  les  Flamans  naturellement  féroces  ne  man-  1583. 

queroient  pas  de  changer ,  dès  qu'ils  n'auroient  plus  de  fe- 
cours  à  attendre  ,  &:  qu'étant  dégoûtés  de  leur  nouveau 
Prince  ,  ils  n'oublieroient  rien ,  pour  le  reconcilier  avec  Phi- 

lippe leur  ancien  maître  ,  d'autant  plus  qu'ils  pourroient  fe 
flatter  qu'en  chalfant  le  dernier,  ils  obtiendroient  en  confîde- 
ration  d'un  fî  grand  fèrvice  quelque  tempérament  du  côté 
de  la  religion  ,  qui  les  avoit  arrêtés  jufque-là.  D'ailleurs  qu'il 
n'y  avoit  pas  grand  fond  à  faire  fur  l'attachement  d'une  po- 

pulace qui  change  à  tout  vent ,  6c  qui  étoit  encore  divifée  par 
la  diverfité  de  reHgion.  A  toutes  ces  conlîderations  fe  joi- 

gnoient  les  difcours  &:  les  crieries  de  ceux  qui  l'environnoient, 
de  qui  fongeoient  beaucoup  plus  à  leurs  intérêts  particuliers  , 

qu'à  la  réputation  de  leur  maître.  >î  Jufqu'à  quand  foufFrirez- 
»5  vous,  difoient-ils ,  qu'on  fe  jolie  ainfi  de  votre  autorité  ?  Vos 
>î  ferviteurs  ont  continuellement  à  combattre  la  mifére,la  pau- 
>5  vreté,  la  faim  :  fans  celle  ils  ont  à  efFuyer  mille  querelles ,  èc 
îî  mille  affronts  ;  onrefufeàvos  foldatsla  folde  6c  la  nourri- 
>5  ture  3  ils  périifent  de  jour  en  jour  &c  de  blelTures  &c  de  mala- 

>î  dies ,  comme  s'ils  étoient  au  milieu  des  ennemis.  Voilà  le 
ïî  prix  de  tant  de  travaux  ôc  de  tant  de  périls,où  ils  fe  font  ex- 
»  pofés.  On  vous  donne  de  vains  titres,  &  une  ombre  de  com- 

»3  mandement  5  pendant  que  d'autres  ont  en  effet  le  pouvoir 
ïjfouverain.  Qiiand  vous  réveillerez-vous  donc  ?  Qiiand  fou- 
^5  tiendrez  vous  par  la  force  des  armes ,  un  pouvoir  qui  vous  a 
.53  été  déféré  félon  toutes  les  régies  ? 

La  chofe  ayant  été  mife  en  délibération  dans  fon  Con- 
feil  fecret ,  on  choifit  le  feize  de  Janvier  pour  fe  faifîr  de  Bru- 

ges, d'Anvers ,  de  Dunkerque  ,  6c  de  tous  les  Forts  des  en- 
virons :  tout  cela  fut  réglé  à  l'infçu  de  Monpenfîer ,  du  comte 

de  Laval ,  du  comte  de  la  Rochefoucaud ,  6c  d'Avantigny. 
On  crut  que  fî  l'entreprife  tournoit  bien  ils  fuivroient  la  for- 

tune du  duc  d'Anjou ,  6c  feroient  les  premiers  à  l'approuver  j 
6c  que  fi  elle  réuffiiroit  mal ,  comme  ils  n'y  auroient  point  eu 
de  part,  ils  pourroient  fervir  de  médiateurs  entre  le  Duc  6c  les 
Etats. 

Tûme  IX,  E 
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-  Pendant  qu'on  difpofe  tout  pour  ce  projet ,  le  duc  d*An- 
H  £  N  R  ̂  jou  voulant  mettre  tout  à  profit  ,  envoyé  vers  Eindove  , 
III.  près  de  Bolduc ,  Henri  Goufier  de  Bonnivet.  Goufier  attaque 
j  ̂  3  5  ce  pofte  la  nuit  Ibus  la  conduite  de  Henri  Schermer  ,  qui  con- 

noifToit  parfaitement  la  fîtuation  du  lieu.  Schermer  monta  le 

premier  fur  la  muraille  -,  &  après  un  léger  combat ,  où  cin- 
quante Albanois  qui  étoienten  garnifon  dans  la  ville  furent 

tués ,  il  s'en  rendit  maître  le  fept  de  Janvier  :  le  relie  de  la 
garnifon  qui  s'étoit  jettée  dans  un  fort  voifin  ,  fe  rendit  auflî- 
tôt,à  condition  d'avoir  la  vie  fauve.  Helmont ,  Horft  &  quel- 

ques autres  forts  fuivirent  bien-tôt  l'exemple  d'Eindove  ,  en 
forte  que  Bolduc ,  &:  Breda  voyant  les  Fran(^ois  11  proches 
commencèrent  à  craindre,  &  que  les  villes  de  la  Gueldre, 

où  le  duc  de  Parme  n'avoit  point  de  troupes  ,  firent  propo- 
fer  au  duc  d'Anjou  de  fe  rendre  à  certaines  conditions.  Le 
jour  marqué  approchant,  on  ordonna  à  tous  les  Colonels  qui 
étoient  dans  les  places  voifines ,  de  fe  faifir  chacun  de  celle 

où  il  étoit  en  garnifon  :  &  le  Duc  fe  chargea  de  s'emparer 
d'Anvers.  On  commença  par  la  ville  de  Dunkerque  à  caufe 
de  la  commodité  du  port  ,  c'étoit  le  fieur  de  Chamois ,  qui 
y  étoit  en  garnifon  avec  fon  régiment.  Il  choifit  le  tems  cpe 
Trelon  amiral  de  Zélande  de  gouverneur  de  la  Flandre  Occi- 

dentale étoit  abfent  j  &  cherchant  querelle  aux  habitans  fur 
quelque  pillage  qui  avoir  été  fait  par  les  matelots  de  la  gar- 

nifon ,  il  prit  les  armes  contre  eux ,  6c  en  tua  quelques-unsj 
êc  tandis  que  leurs  Députés  étoient  en  chemin  pour  en 

porter  leurs  plaintes  au  duc  d'Anjou,  il  les  attaque  de  nou- 
veau ,  de  feignant  de  craindre  quelque  chofe  de  la  part  des 

Flamans  qui  étoient  en  garnifon  dans  la  ville ,  il  les  en  chafïe , 
èc  demeure  enfin  le  maître  de  la  place.  Dans  le  même  tems 
on  mit  le  feu  à  Dixmude  j  ôc  pendant  que  la  bourgeoifie  étoit 

occupée  à  l'éteindre  ,  nos  troupes  s'emparèrent  de  la  ville. 
On  fit  la  même  chofe  à  Tenremonde,  à  Vilvorde  ,  à  Berg- 

. Saint- Vinox ,  où  les  François  étoient  les  plus  forts  ,  ôc  on 

t^nca  de  même  de  fe  faifir  d'Aloft,  de  Nieuport,  Scd'Often- 
de  :  mais  le  coup  manqua.  On  fit  la  même  tentative  à  Bruges , 

de  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  rèiifïît.  Il  y  avoit  cinq  compa- 
gnies Françoifes  dans  la  ville  j  ce  qui  empêcha  les  bourgeois 

de  refufer  le  paflage  à  cinq  autres  qui  venoient  de  Menin ,  ô£ 
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ecoient  d'intelligence  avec  les  cinq  de  Bruges.  Cependant  le  ■ 
bruit  s'y  étoit  déjà  répandu,  que  Dunkerque  avoit  été  fur-  Henri 
prifè  par  les  François  :  mais  comme  on  doutoit  encore  de  la  II I. 
vérité  de  cette  nouvelle,  ils  accordèrent  le  palTage.  Lorfl  1583. 
^ue  ces  cinq  compagnies  furent  arrivées  au  marché  ,  elles  re- 
fuferent  de  paiïèr  outre  :  &  comme  on  les  preflbit  de  fortir , 
elles  tirèrent  fur  les  bourgeois ,  6c  en  tuèrent  quelques-uns. 
A  ce  fîgnal  le  Colonel  des  cinq  autres  compagnies  leur  fait 

prendre  les  armes ,  &  s'en  va  à  l'Hôtel-de-Ville.  Le  Sénat  le 
fait  arrêter  à  l'inftant  par  quelques  Toldats  qui  étoient  à  la 
folde  de  la  ville ,  ôc  qui  gardoient  la  citadelle.  Pendant  que 
les  Colonels  de  la  bourgeoifîe  fe  raflemblent  chacun  à  leui 
drapeau  ,  le  Sénat  écrit  aux  Capitaines  des  compagnies  Fran- 

i^oifes,  de  fe  rendre  à  l'Hôtel-de- Ville.  Ils  y  vinrent ,  &  fur 
le  champ  ils  y  furent  arrêtés.  Les  cinq  compagnies  de  Menin 

effrayées  de  cette  fermeté ,  quittent  le  pofte  qu'elles  tenoient , 
marchent  du  côté  delà  place  de  Branberg  &  fortent  par  la 
porte  Cruy.  -Le  Sénat  ayant  interrogé  féparément  les  Ca- 

pitaines qu'on  avoit  arrêtés  ,  apprit  par  leurs  réponfes  que 
les  François  avoient  ordre  du  duc  d'Anjou  de  tenter  à  An- 

vers ce  qu'ils  venoient  d'entreprendre  à  Bruges.  Sur  cela  il 
leur  ordonna  de  fortir  fur  le  champ  de  la  ville  ,  àc  il  apprit 
le  lendemain  tout  ce  qui  etoit  arrivé  â  Anvers.  Voici  com- 

ment la  chofe  s'y  pafla. 
Deux  jours  auparavant  le  duc  d'Anjou  avoit  fait  avancer  Tentatirë 

fes  troupes  jufqu'aux  fauxbourgs  de  la  ville  fous  prétexte  d'en  ̂ "^  Anvers, 
faire  la  revue  :  à  cette  occafîon  la  plupart  des  gentilshom- 

mes, dont  les  troupes  Françoifes  étoient  compofées,  vinrent 
joindre  le  Duc ,  comme  pour  faire  leur  cour  :  mais  ils  avoient 
ordre  de  fe  faifîr  la  nuit  fuivante  de  la  porte  de  Cronem- 
bourg  ,  qui  étoit  la  plus  proche  du  palais  du  Duc,  6c  de  faire 

entrer  des  troupes.  Mais  le  bruit  s'étant  répandu  que  les 
François  vouloient  piller  la  ville  ,  un  Bourgmeftre  nommé 

Pierre  d'Aloft  ,  vint  en  rendre  compte  au  duc  d'Anjou  3  de  en 
même  tems  on  fît  tendre  les  chaînes  ,  Se  allumer  des  flam- 

beaux dans  toutes  les  rues.  Il  fallut  donc  prendre  d'autres 
mefures  6c  remettre  la  partie  au  lendemain ,  c'efl-à^dire  ,  au 
dix-fept  de  Janvier.  Ce  jour-là  le  duc  d'Anjou  étant  venu 
de  grand  matin  dans  la  chambre  du  prince  d'Orange  fous 

E  ij 
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.  prétexte  de  lui  rendre  une  villte  de  civilité  ,  lui  dit  qu'il  alloic 
Henri  à  fon  armée  ,  pour  voir  ce  qui  s'y  paflbit ,  éc  qu'il  le  prioit  de 

III.      l'accompagner.  Le  Prince  informé   des  bruits  qui  le  répan- 
,  .  o  -       doient ,  6c  qui  avoit  même  été  averti  par  des  Proteftans  Fran- 

*     cois,  s'exGulà  fur  fa  mauvaife  fanté  :  Qj^e  d'ailleurs  le  ciel  étoic 
couvert  de  nuages  ,  de  que  l'on  étoit  menacé  de  pluies.    Il 
fit  entendre  enfuite  au  duc  d'Anjou  que  le  peuple  commençoit 
à  prendre  ombrage  de  certains  mouvemens  ,  &  qu'il  ne  lui 
confeilioit  pas  de  fortir  de  la  ville.  Le  duc  fit  mine  de  le  croire, 

&  s'en  alla  tenir  fon  Confeil.  Il  fentoit  bien  qu'on  ne  pouvoir 
manquer  d'être  bien- tôt  inftruit  des  tentatives  qu'il  avoit  fait 
faire  ailleurs  3  &:  peut-être  fe  repentoit-il  du  parti  qu'il  avoic 
pris  j  mais  comme  il  n'y  avoit  pliis  moyen  de  reculer,il  le  met' 
en  chemin  pour  finir  cette  affaire,  après  avoir  fait  dire  au  prin-.- 

'    ce  d'Orange ,  que  le  tems  ayant  changé  ,  il  avoit  auffi  changé 
de  rcfolution.  Il  dîna  de  bonne  heure  ,  de  fe  difpofa  à  fortir  de 

la  ville  avec  fa  fuite.  Lorfqu'il  fut  fur  k  point  de  partir  ,  on 
ôta  les  chaînes  de  les  barricades  de  toutes  les  grandes  rues , 

qui  mènent  aux  deux  portes  de  la  ville ,  fes  gardes  prétex- 

tant qu'ils  ne  fcavoient  pas  par  laquelle  des  deux  il  voudroit 
fortir.  Jacque  de  la  Faille  ,àjacque  Vierendel ,  Colonels  de 
la  bourgeoifie  étoient  à  cet  effet ,  le  premier  à  la  porte  rouge 
ou  Roode  porte  ,  de  le  fécond  à  la  porte  de  Kipdorp ,  avec 

peu  de  fuite ,  parce  que  comme  c'étoit  l'heure  de  diner ,  leurs 
foldats  bourgeois  s'étoient  retirés  chez  eux ,  de  que  les  habi- 
tans  de  cette  rue,  de  de  la  porte  Kipdorp  étoient  en  garde 

dans  d'autres  quartiers.  On  prétend  que  Philippe  Schonho- 
ven  Conful  de  la  ville,  accompagna  le  Prince  dans  la  mar- 

che pour  lui  faire  honneur  ,  de  que  dès  le  commencement 

le  duc  d'Anjou  aufli  gay  ,  que  fi  l'affaire  eût  été  finie ,  avoit 
dbnné  trois  coups  fur  l'épaule  du  Conful  ,  en  lui  difant  : 
î5  Jufqu'ici  on  m'a  leurré  d'une  vaine  apparence  de  fouve- 
«  raineté  :  mais  voici  enfin  le  jour  qui  me  rendra  véritable 

5>  Souverain  des  Païs-bas.  ">î  Cette  circonfiance  ne  me  paroît 

pas  vrai-femblable  j  &:  je  fçai  que  jamais  homme  n'a  été  plus 
le  maître  de  fon  fecret  que  ce  Duc.  Ainfi  il  n'y  a  aucune  ap- 

parence qu'il  fe  foit  vanté  en  jeune  homme  ,  ôc  fi  à  contre- 
rems  ,  d'une  chofeplus  cjue  douteufc  3  car  dans  le  tems  qu'il- 
marchoit  vers  la  porte  Kipdorp ,  il  n'avoit  avec  lui  que  deux. cens  cavaliers. 
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Lorfqu'il  fut  au  ponc-levis ,  les  corps-de-garde  le  faluérent    ' 
avec  de  grandes  marques  de  refped  :  6c  ce  fut  alors  que  le  H  e  n  ».  i 

Duc  s'ouvrit  pour  la  première  fois  fur  fon  defTein ,  avec  Mon-       1 1 1. 
penfîer ,  les  comtes  de  Laval ,  &  de  la  Rocliefoucaud ,  qu'il     j  -  0  , 
inyita  à  y  prendre  part.   Monpenfier  fut  effrayé  de  la  noir-        ̂     ̂' 
ceur  de  ce  complot  j  àc  après  avoir  dit  un  mot  fur  fon  atta- 

chement èc  là  fidélité  pour  le  Duc,  il  ajouta  :  >3  J'ai  à  ménager 
5>  l'honneur  de  ma  famille ,  de  je  me  donnerai  bien  de  garde 
»  de  faire  une  telle  tache  à  fa  gloire,  ce  Laval  ôc  la  Rocliefou- 

caud firent  à  peu  près  la  même  réponfe.  A  l'inftant  un  Fran- 
çois ,  dont  le  nom  efl  enfeveli  dans  l'oubli ,  (  &;  plût  à  Dieu 

que  l'infamie  de  fon  adion  le  fut  aufîi  •  )  s'approche  du  corps- 
de-garde  ,  feigna-nt  d'avoir  reçu  un  coup  de  pié  de  cheval. 
L'Officier  qui  ycommandoit,  nommé  Keifer,  lui  parloit  avec 
beaucoup  de  politellè,  lorfque  ce  fcelerat  lui  porta  un  coup 
de  poignard  dans  le  ventre  ,  mais  fans  efFet ,  parce  que  Keifer 
avoit  une  cuirafTe.  Ce  fut  là  le  fignal  de  cette  déteflable  entre- 
prifè.  Auffi-tôt  les  François  de  la  fuite  chargent  les  Flamans , 
malîàcrent  le  colonel  Vierendel ,  mettent  en  fuite  le  corps, 

de-garde  ,  èc  s'emparent  de  ce  pofte.  Enfuite  on  attaque  la 
ville  :  les  deux  cens  chevaux  de  la  garde  du  Prince  ,   qui 

ëtoient  alors  à  ia  fuite  ,  y  entrent  par  fon  ordre ,  toute  l'ar- 
mée fait  volte-face  ,'6c  marche  du  même  côté ,  en  criant  :  /a 

Meffe  ,  vil/e  prife  ,  vicïoire  gnpiée.   Le  Duc  lesexhortoit  â" 
îiâter  l'expédition,  &  preiïbit  les  Suiiîès  de  s'avancer  prompte- 
ment  ,  les  priant  de  tems  en  tems  de  ne  point  s'amufer  au 
pillage.   Ceux  qui  étoient  à  la  tête  s'emparèrent  des  murs  à 
droit  &;  à  gauche  de  la  porte  ̂   d'autres  s'étendirent  jufqu'à  la 
porte  Impériale  ou  Keyfer-porte  ,  &  fe  rendirent  maîtres  du 

canon,  qu'ils  braquèrent  contre  la  ville.  D'autres  marchè- 
rent parla  place  de  Kipdorp,  &:  s'avancèrent jufqu'au pont 

des  Vignes.  Il  y  en  eut  qui  paflàntpar  la  rue  neuve  pénétrè- 

rent julqu'à  la  Bourfe.  Toutela  ville  étoit remplie  de  foldats,, 
&  retenti/Toit  de  bruits  confus  ;  les  François  couroient  de  côté' 

&  d'autre  ,  tantôt  criant  qu'ils  étoient  amis,  tantôt  mena- 
çant de  faire  main-baffe  fur  tout  ce  qui  fè  préfenteroit  de- 
vant eux.  Du  côté  de  la  ville  on  entendoit  des  cris  furieux 

dé  gens  qui  demandoient  des  armes  ,  ou  qui  en  prenoient  : 

les  uns  ne  fçavoient  de  quoi  il  s'agifToit,  les  autres  s'y  étoient 

Eiij 
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==  attendus ,  6c  s'écoienc  precautionnés.  QLioiqu'lls  fuiîènt  du 
Henri  vifés  entre  eux  par  les  diffcrens  iur  la  religion ,  dans  ce  péril 

I  H.       commun  il  fè  réunirent  tous  pour  défendre  leurs  vies  ,  leurs 

1583.      femmes,  leurs  enfans  j  ôc  fè  communiquant  leur  fureur,  ils 
réfîftérent  vigourcufement  aux  efforts  de  nos  troupes. 

D'abord  ce  n'ctoit  que  la  populace  qui  combattoit  fans 
ordre ,  mais  bien-tôt  on  vit  à  leur  tête  Reynier ,  Michault , 
Se  Gafpar  de  Hoymaker  fergent  major  dans  le  régiment  de 

Philippe  Sclionhoven ,  qui  après  s'être  tiré  des  mains  de  nos 
gens ,  au  rifque  de  fa  vie  ,  étoit  heureufement  rentré  dans  la 
ville,  où  il  fit  retendre  les  chaines.  Les  bourgeois  ayant  été 
un  peu  raflurés  par  la  préfence  de  la  valeur  de  ceux  qui 
étoient  venus  à  leur  fecours  ,  le  combat  devint  fanglant. 
Nos  foldats  altérés  du  iang  de  ces  peuples  étoient  animes  par 

le  défir  de  vaincre  ,  l'avidité  du  butin  ,  èc  l'envie  de  fe  ven- 

ger des  injures  qu'on  prétendoit  avoir  re(^uës. 
De  l'autre  côté ,  comme  il  s'agilloit  de  défendre  Tes  autels 

&  [qs  foyers  ,  les  combattans  étoient  foutenus  par  des  motifs 
encore  plus  vifs ,  èc  certainement  bien  plus  juîles  ,  je  veux 

dire  l'amour  &  la  tendrefle  pour  leurs  familles.  Le  Prince 
d'Orange  qui  étoit  dans  la  citadelle  fituée  à  l'autre  bout  de 

^  la  ville  ,  s'avança  enfin  du  côté  où  l'on  étoit  aux  mains  :  d'a- 
bord il  refufa  de  croire  la  première  nouvelle  qui  lui  en  vint  j 

mais  quand  il  fut  fur  le  rempart ,  il  vit  avec  douleur  que  l'af- 
faire étoit  très-férieufe.  Auffi-tôt  il  fe  mêle  dans  raâ:ion,ren- 

verfe  Fervaque  qui  venoit  à  lui  avec  les  François  qui  étoient 
reliés  dans  la  ville  ,  il  le  fait  prendre  6c  mettre  aux  fers. 

La  prife  du  Chef  ôta  le  courage  aux  François  -,  6cl'on  peut 
dire  que  la  nature  de  cette  entreprife  en  empêcha  le  fuccès. 

En  effet,  quand  une  caufe  n'eft  pas  jufte  ,  elle  fait  tomber  les 
armes  des  mains  du  foldat,  honteux  de  fon  crime ,  6c  tour- 

menté par  les  remors  de  fa  confcience. 

Depuis  ce  moment ,  l'ardeur  de  nos  troupes  fe  refroidit  peu 
à.  peu  i  celle  des  habitans  au  contraire  ne  faifoit  qu'augmen- 

ter :  tout  fexe ,  tout  âge  combattoit ,  ou  excitoit  à  combattre , 

6c  l'on  vit  avec  étonnement  une  multitude  de  femmes ,  6c 

de  peuple  fans  force  s'entr'exhorter  à  faire  avancer  du  canon, 
qui  fervit  à  difiîper  un  corps  de  cavalerie  qui  étoit  enfermé 

entre  les  chaines  qu'on  avoit  tenduçs.  Lorfque  le  grand  feu 
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des  François  fut  paflfé ,  Tardeur  de  la  bourgeoifie  fut ,  dit-on, 

û  grande  ,  que  ceux  qm  n'avoient  point  de  baies  pour  char!  Henri 
ger  leurs  arquebufes  ,  tiroient  les  pièces  de  monnoies  de  leurs  ï  1 1. 
poches ,  èc  avec  les  mains  6c  les  dents  les  arrondiflbient ,  ôc  i  c  8  3 . 
en  faifoient  des  baies  pour  tirer  fur  les  François.  Ainfi  une 
heure  après  que  le  combat  eut  commencé ,  la  face  des  chofes 
changea  tout  à  fait.  Il  y  eut  un  grand  nombre  de  nos  gens  tués 

à  la  porte ,  où  ils  s'embaraiToient  les  uns  les  autres  :  toutes 
les  rues  étoient  pleines  de  fang  èc  de  monceaux  de  corps 
morts.  Trifte  &c  afFreux  fpedacle  î  plus  afFreux  encore  lorf- 

qu'on  envifageoit  des  têtes  de  morts  6c  de  mourans  qui  for- 
toient  du  milieu  des  monceaux  ,  6c  qu'on  entendoit  les  gé- 
miflemens  6c  les  cris  de  ceux  qui  expiroient  dans  les  tourmens. 
Comme  la  porte  fe  trouvoit  bouchée  par  cette  multitude  de 
corps  entaflés  ,  beaucoup  de  cavaliers  fe  jettérent  du  rem- 

part dans  le  fofFé ,  entre  autres  Tiant  de  la  maifon  de  Me- 

rode ,  homme  de  condition ,  6c  gouverneur  d'Aloft ,  qui  après 
avoir  palFé  à  la  nage  fembloit  échapé  ,  lorfqu'il  fut  tué  d'un 
coup  d'arquebufe  qu'il  reçut  à  la  tète. 

Le  duc  d'Anjou  attendoit  l'événement  hors  de  la  ville  ac- 
compagné des  principaux  Officfers  de  fon  armée ,  d<.  entre 

autres  de  Biron ,  qui  condamnoit  fort  cette  entreprife.  Ce 
Prince  voyant  que  perfonne  ne  fortoit  par  la  porte  ,  dont 

fes  foldats  étoient  maîtres ,  de  qu'au  contraire  une  infinité  de 
gens  fe  jettoient  du  rempart  dans  lefofle,  il  fe  crut  fouverain 

d'Anvers  ̂   6c  déjà  [es  flatteurs  lui  en  faifoient  compliment  : 
mais  lorfqu'il  reconnut  que  c'étoient  les  François  qui  fe  pré- 
cipitoient  ainfi ,  6c  qu'on  pointoir  le  canon  de  la  ville  contre 
lui  èc  contre  fa  fuite,  il  fe  retira  dans  fon  camp  avec  le  repentir 
de  fa  faute. 

Les  François  ne  faifant  plus  aucune  défenfe ,  quelques  par- 

ticuliers de  la  confrairie  des  Arbaleftriers  qui  s'étoîent  en- 
fermés dans  une  guérite  au-deflTus  du  pont ,  vinrent  à  la  porte- 

de  la  ville,  pafTérent  par  defTus  les  corps  morts ,  6c  abaiflerenc 

la  herfe  -.après  quoi  l'on  travailla  à  débarrafTer  cet  endroit , 
6c  l'on  fut  plus  de  tems  à  ôter  les  cadavres ,  que  l'on  n'en 
avoir  mis  à  combattre.  Il  y  eut  environ  cent  bourgeois  de 
tués  dans  raclion,6c  il  en  mourut  prcfquc  autant  de  leurs 
blefTures.Les  principaux  furent  Hadrien  Vierendel,Balthazar 



Ao  HISTOIRE > 

Tlias  commandant  du  Guet,  Michault,  &  Hoimakerquî 

Henri  fut  tué  d'un  coup  d'arquebufe  en  combattant  aux  côtés  de 
III.       Schonhoven.  Les  François  y  perdirent  douze  cens   hom- 

I  r^  3,     mes,  entre  autres  Claude  de  Beauvilliers  de  Saint-Agnan  6^ 
Ion  lils,Jean  de  la  Tour  Landry  comte  de  Cliateauroux , 
Saint-Blancard  fils  de  Biron,Seireval  gouverneur  de  Vilvorde, 
Gedeon  de  Pons  baron  du  Vigean ,  fils  du  fîeur  de  Pons-Mi- 

rambeau  ,  Oc  Jacque  de  Brillac  fieur  d'Argis. 
Fronpertuis ,  homme  de  main  ,  &;  que  la  pauvreté  rendoit 

prêta  tout  entreprendre ,  fut  alors  puni  de  Ion  avidité.  Mal- 

gré la  défenfe  du  duc  d'Anjou ,  &:  fans  attendre  le  fuccès ,  il 
étoit  entré  dans  la  maifon  d'un  riche  banquier  pour  s'emparer 
de  ion  argent.  Dans  ce  deflein  ,  feignant  de  s'intéreflér  à  fa 
vie  ,  il  l'avertit  du  péril  où  elle  eft  expofée  :  mais  qu'il  vient 
l'arracher  aux  meurtriers ,  pourvu  qu'un  lervice  de  cette  na- 

ture foit  bien  payé.  Le  banquier  qui  efpéroît  beaucoup  du 
courage  de  (qs  concitoyens ,  admire  la  fécurité  de  ce  Fran- 

çois dans  un  tems  où  les  bourgeois  commençoient  à  avoir 

le  delTus.  Néanmoins  il  fait  mine  d'être  effrayé  ,  &  remercie 
ce  téméraire  avec  un  air  de  modeftie  bc  de  foumiifion  propre 

à  lui  ôter  tout  foupçon  :  puis  l'ayant  prié  de  monter  dans  fa 
chambre ,  comme  pour  lui  ouvrir  fes  coffres ,  il  le  fait  affom- 

mer  par  (qs  valets  avec  ceux  qui  l'accompagnoient. 
Il  y  eut  même  plufieurs  Proteftans  qui  perdirent  la  vie  ou 

la  liberté  dans  cette  occafion.  Juftin  de  Nalfau  qui  étoit  ve- 

nu à  Anvers  avec  la  Cour  du  duc  d'Anjou,  auroit  été  de  ce 
nombre,  s'il  n'eut  trouvé  unafyle  dans  une  maifon.  Outre 
Fer  vaques ,  qui  fut  pris  comme  nous  avons  dit ,  Artur  de 

CofTé  ,  évêque  de  Coutance ,  grand  Aumônier  du  duc  d'An- 
jou refta  prifonnier  avec  plufieurs  autres  :  mais  dans  la  fuite 

on  les  renvoya  prefque  tous  fans  rançon. 

Le  duc  d'Anjou  pafîa  la  nuit  dans  le  fort  de  Berckem,  d'où 
îl  çcrîvit  aux  Etats ,  &:  leur  envoya  (qs  lettres  par  Philippe 

Landmeter,  &:  Scholiers  bourgeois  d'Anvers,  qu'il  trouva  par 
hazard  hors  de  la  ville.  Après  les  avoir  affuré  de  fon  amitié, 

bc  leur  avoir  rappelle  les  fervices  qu'il  leur  avoir  rendus ,  le 
péril  où  luiôc  les  fiens  s'étoient  expofés  pour  eux  ,  il  ajouta 
qu'on  l'avoît  traité  avec  tant  d'indignité  ,  que  le  refïènti- 
ment  qu'il  en  avoit  eu,  avoit  donné  occafion  à  la  fédition 

qui 
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qui  venoit  d'arriver  :  Qpll  en  étoic  très-fâché ,  ôc  qu'il  fe  re-    '-  .  'i. 
pentx)ic  d'y  avoir  donné  lieu  :  Qiie  comme  il  confervoic  à  Henri 
ieur  égard  les  mêmes  fentimens  d'afFedion  qu'il  avoit  toû-       111. 
jours  eus  ,  il  avoir  jugé  à  propos  de  les  en  inflruire,  afin     1585, 

qu'ils  lui  fifTènt  fçavoir  à  leur  cour  la  réfolution  du  Sénat  : 
Qii'il  étoit  bien  aife  d'en  être  informé  avant  qu'il  exécutât 
ce  qu'il  avoit  dans  l'efprit.  Il  finit  en  les  priant  de  la  lui  man- 

der par  les  deux  liommes,qu'il  avoit  chargés  de  fes  dépêches, 
§C   de  laifTer  fortir  Volrad  Mansfeld  ,  qui  lui  avoit  amené 
quelques  compagnies  de  cavalerie  Allemande.  Il  demandoit 

encore  qu'on  lui  renvoyât  fes  équipages  de  ceux  des  Seigneurs 
de  fa  fuite ,  avec  les  papiers  ôc  les  coffres  de  Quinée  Secrétaire 

de  fes  commandemens  ,  fes  domeftiques,  &  l'evêque  de  Cou- 
tance.  JLe  S-énat  de  la  ville  ne  lui  fit  point  de  réponfe ,  ôc 

renvoya  l'affaire  aux  Etats  Généraux, &  au  prince  d'Orange. 
L'humanité  èc  la  prudence  de  ce  Prince  empêchèrent  , 

après  la  première  chaleur  du  combat ,  que  la  populace  ani- 
mée ne  fît  main-baffè  fur  les  priibnniers  Franc^ois  •  de  il 

ne  voulut  point  écouter  certaines  gens  qui  cherchèrent  à  l'ir- 
riter par  le  péril  où  il  avoit  été  lui-même  ,  &  qui  l'aflûrérenc 

que  les  conjurés  n'en  vouloient  pas  moins  à  là  vie  ,  qu'à  la 
liberté  d'Anvers.  Mais  cet  homme  véritablement  grand  dc 
fupérieur  au  reflentiment  de  toute  injure  particulière ,  mon- 

tra bien  qu'il  étoit  capable  de  modérer  au  befoin  les  empor- 
temens  d'un  peuple  furieux ,  puifqu'il  f^ut  fî  bien  fe  modérer 
lui-même  dans  une  occafion  où  fa  colère  étoit  fi  jufte.  Car 

il  confeilla  au  Sénat  &  aux  députés  ,  d'envoyer  des  vivres 
au  camp  des  François  :  ce  qui  ne  s'exécuta  cependant  que 
quatre  jours  après. 

Le  duc  d'Anjou  prefiTé  par  la  difette  ,  marcha  vers  une 
abbaye  de  Bernardins  où  il  vouloit  pafi^er  l'Efcaut  pour 
gagner  Tenremonde  j  mais  la  ville  d'Anvers  avoit  envoyé 
des  barques  pour  s'oppofer  à  fon  paflage ,  6c  Norits  qui  avoic 
été  détaché  en  même  tems  avec  vingt-cinq  Enfeignes ,  tant 

Anglois  qu'Ecofi^ois ,  s'empara  du  païs  de  ̂ aes ,  lâcha  les 
éclufes ,  noya  prefque  tous  les  environs  de  Tenremonde  j  ce 

qui  réduifit  l'armée  du  duc  à  une  difette  extrême.  Pour  com- 
ble de  malheur  la  cavalerie  de  Mansfeld  prit  parti  dans  les 

troupes  du  duc  dç  Parme.  Enfin  le  duc  d'Anjou  paffa  la  Nethe Tçme   IX,  F 
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;,■  '  '  .  ■!  auprès  de  DufFele ,  marcha  vers  Rimenant,quî  eft  au-delà  do: 
Henri  la  Dile  y  pour  fe  rendre  à  Tenremonde  par  Vilvorde.  Les  ha- 

III,  bitans  de  Malines  avoient  à  leur  tour  inondé  tout  le  païs:6c 

1583.  ce  ne  fut  qu'après  beaucoup  de  périls  que  le  Prince  fe  trouva 
dans  un  païs  ièc ,  &:  où  il  n'avoit  rien  à  craindre  :  mais  comme 
il  fut  obligé  de  palTer  par  des  guez  qu'il  ne  connoiflbit  pas^ 
il  y  eut  beaucoup  de  fes  gens  noyés.Etant  à  DufFele,trois  jours 

après  le  combat  d'Anvers  ,  il  écrivit  à  Olivier  de  Tempel 
gouverneur  de  Bruxelles ,  pour  lé  plaindre  de  la  manière  in- 
jurieufe  dont  on  Tavoit  traité  :  Qiie  ces  indignités  avoient  à 

Ton  grand,  regret  donné  occafion  à  la  fédicion  d'Anvers  :  Que 
malgré  ces  traitemens  ,  fon  afFeclion  pour  le  païs  étoit 

toujours  la  même.  Il  l'exhortoit  à  periîiler  de  fon  côté 
dans  la  fidélité  qu'il  lui  avoit  jurée,  &  il  le  prioit  de  lui  en- 

voyer quelques  bâtimens  chargés  de  vivres, qui  feroient  payés 

fur  le  champ  :  il  finilloît  en  l'aHùrant  qu'il  lui  diroit  en  tems 
&;  lieu  les  raifons  qui  l'a^voient  li  fort  piqué.  Par  ces  lettres  6c 
quelques  autres  qu'il  écrivit ,  èc  qui  furent  toutes  renvoyées 
à  Anvers ,  le  Sénat  voyant  que  le  Duc  rejettoit  fur  eux  la 
caufe  du  malheur  qui  étoit  arrivé ,  jugea  à  propos  de  lé  jufti- 
lier.  Il  publia  donc  un  écrit  pour  montrer  que  les  habitans 

d'Anvers  avoient  toujours  rempli  leurs  devoirs  en  bons  6c  fi- 
dèles fujets  :  Que  lorfqu'il  avoit  fallu  contribuer  aux  dé- 

penfes,non  feulement  ils  avoient  fourni  leur  quote-part  ̂   mais 

qu'ils  avoient  toujours  payé  au-delà  :  Qiie  peu  de  jours  avant 
le  tumulte  ils  avoient  encore  donné  plus  de  70000  florins  : 

Que  cet  argent  au  lieu  d'être  employé  à  payer  la  iolde  aux 
vieilles  troupes ,  avoit  été  diftribué  par  les  mauvais  coniciL 

1ers  du  Duc  ,  à  de  nouveaux  Ibldacs ,  pour  les  engager  à  s'em- 
parer de  la  ville  :  Qiie  c'étoit  fort  injuftcmcnt  qwi'on  vouloit 

rejettcr  fur  eux  la  haine  de  cette  entreprife  :  Qiie  celles  qu'on 
avoit  faites  le  même  jour  à  Bruges,  à  Tenremonde, à  Aloft, 
âDixmude  à  Niewport  ,  à  Oftende,  à  Vilvorde  montroient 

aflez  à  qui  il  falloit  imputer  la  fédition  d'Anvers:Qu'on  devoit 
rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  que  le  projet  avoit  échoué  en 

bien  des  endroits,  6c  qu'ils  le  prioitnt  de  tout  leur  coeur  de 
donner  au  duc  d^Anjou  des  diîpofitions  plus  favorables,  afin 
que  conformément  au  fernient  qu'il  avoit  fait,  il  gouvernât 
fuivant  les  régies  de  la  juftice,  ôc  non  fuiv/ant  fà  palfion  ,  des 
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provinces  qui  fe  font  mifes  volontairement  fous  fa  protec- 
tion. 

A  cette  occafion  les  confédérés ,  qu'on  avoit  d'abord  ap- 
peliez Uécontens ,  &  qui  avoient  depuis  quatre  ans  quitté  le      1583. 

parti  des  Etats ,  fe  rendirent  cà  Hall  auprès  de  Bruxelles.  Ro- 
bert de  Melun  marquis  de  Rifchbourg ,  Emmanuel  Lalain 

feio-neur  de  Montigny,  &  Maximilien  de  Hallwin  feigneur 
de  Kaffinghem  qui  étoient  à  leur  tête ,  écrivirent  au  nom  de 
tout  le  corps  aux  Etats  qui  étoient  à  Anvers.  La  lettre  en  date 
du  vingt-deux  Janvier ,  ne  leur  fut  rendue  que  treize  jours 

après.  Ils  en  envoyèrent  d'autres  prefque  femblables  à  Ma- 
lincs  &  à  Bruxelles.  Ils  exhortoient  toutes  ces  villes  à  fonger 
férieulement  à  leurs  véritables  intérêts ,  ôc  à  fe  dégager  des 

nuages  de  l'erreur ,  qui  les  avoit  aveuglés  jufqu'alors  :  Qiie  le 
tumulte  d'Anvers  devoit  leur  faire  connoître  quelle  etoit 
l'intention  de  ceux  qu'ils  avoient  appelles  à  leurs  fecoars  , 
fous  prétexte  de  défendre   leur  liberté  :  Qu'il  étoit  tems 
qu'elles  revinffent  à  elles-mêmes,  &  qu'elles  priiTent  des  me- 
fures  pour  rétablir  la  concorde  ,  mettre  leurs  intérêts  à  cou- 

vert ,  &;  rendre  enfin  la  paix  au  Païs-bas  :  Qiie  c'étoit  le  zèle 
pour  leur  patrie  commune  ,  la  fidélité  pour  leur  Roi ,  &  l'a- 

mitié pour  leurs  compatriotes  qui  les  engageoient  à  leur  of- 
frir leurs  fervices  dans  la  conjoncture  prelente  :  Que  le  duc  de 

Parme  étoit  très-bien  difpofé  à  leur  égard ,  6c  qu'il  leur  don- 
neroit  au  nom  du  Roi  toutes  les  fiiretés  qu'ils  pouvoient 
fouhaiter  :  Qu'ils  chafTaflent  de  leurs  efprits  les  haines  ,  les 
foupçons ,  Se  les  ombrages  :  Qii'ils  envoyaient  leurs  députés 
pour  négocier  cette  affaire  ,  ôZ  qu'ils  ne  laiflalfent  pas  écha- 
per  par  leur  opiniâtreté  une  fi  belle  occafion  que  Dieu  leur 
prefentoit,  de  fe  reconcilier  avec  le  roi  Philippe. 

Le  marquis  de  Bergue  avoit  écrit  en  conformité  à  la  ville 

de  Liège  ,  qu'il  prelToit  d'envoyer  des  députés.  Les  Etats  ne 
firent  aucune  réponfe  à  toutes  ces  lettres  j  mais  celles  du  duc 

de  Parme  aux  Gantois  firent  plus  d'effet.  Quelques  habitans 
qui  avoient  toujours  été  ennemis  des  François ,  même  avant 

qu'on  fi^ût  leurs  defleins,  obtinrent  que  les  quatre  membres 
de  Flandre  écriroient  à  leurs  députés  qui  étoient  à  Anvers  , 

de  ne  confentir  à  aucun  traité  avec  le  duc  d'Anjou ,  à  moins 

qu'il  n'eût  remis  aux  Etats  toutes  les  places  dont  il  s'étoic 

Fij 
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_  emparé.  CettQ  rëfolution  retarda  beaucoup  l'effet  des  mg- 
Henri  fures  que  l'on  avoit  priies  pour  la  réconciliation ,  &;  lit  re- 

III.      marquer  qu'il  n'y  avoit  point  de  peuple  dans  tous  les  Païs- 
j  ̂  g  ,  ̂     bas ,  plus  remuant  que  les  Gantois ,  Ôc  plus  violent  dans  foni 

changement:  ce  qui  étoit  vrai  non-feulement  pour  les  tems 
reculés  ,  mais  auflî  pour  ces  dernières  guerres ,  depuis  que  par 
leurs  révoltes  ,  ils  avoient  recouvré  la  liberté,  qui  leur  avoit 

été  ôtée  par  Charle.Quint: ,  ôc  leur  ancienne  puilîànce  -,  ôc 

que  dans  l'une  èc  l'autre  fortune  ils  avoient  toujours  influé 
plus  que  les  autres  fur  les  changemens   qui  étoient  arrivés 
dans  le  païs. 

Pendant  les  divifions  du  duc  d'Anjou  àc  des  Etats ,  le  duc 
de  Parme  envoya  Charle  de  Mansfeld  avec  un  détachemenf, 
pour  invertir  Emdoven  ,  où  il  y  avoit  quelques  compagnies 

de  François  &;  d'Ecoflois.  Les  aiTiégés  n'ayant  aucun  lecours 
àefpérer,  furent  bientôt  réduits  aux  dernières  extrémités. 

Lorlqu'on  eut  reçu  en  France  la  nouvelle  du  tumulte  d'An- 
vers &  du  carnage  des  François ,  les  efprits  à  la  Cour,  èc  dans- 

tout  le  Royaume  furent  différemment  affedés.  Les  uns  ne 

faifant  attention  qu'à  l'injure  qu'on  avoit  reçue  ,  maltrai- 
tèrent fort  de  paroles  les  Flamans  qui  étoient  en  ce  païs-ci,6c 

peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  paiîaiTent  aux  effets  :les  autres  étoient à  la  vérité  fenfîbles  à  cet  affront  :  mais  ils  crai2:noient  encore 

plus  l'infamie  qui  en  rejailliroit  fur  route  la  nation  :  d'autres 
V       enfin  fentoient  l'affront  6l  l'infamie  j  mais  fe  tournant  du  cô- 

té de  la  providence ,  ils  attribuoient  cet  événement  à  un  jufte 
jugement  de  Dieu,  également  attentif  à  la  punition  de  ceux, 
qui  dominent  avec  injuftice  èc  au  falut  des  bons.  Le  Roi  fça-- 
voit  que  les  Guifes  en  étoient  ravis  ,  t^nt  en  haine  du  duc 

d'Anjou  ,  qu'ils  rcgardoient  comme  l'ennemi  de  leur  maifon , 
que  par  les  haifons  qu'ils  avoient  déjà  avec  l'Elpagne  :  il  crai- 
gnoit  d'ailleurs,  que  fî  la  dignité  du  nom  François  continuoit 
à  s'avilir  de  jour  en  jour  parmi  les  étrangers  ,  le  mépris 
n'ouvrît  la  porte  à  des  troubles  au  dedans  6c  au  dehors  du 
Royaume  :  ain(i  il  crut  devoir  apporter  une  attention  fé- 

rieufe  à  cet  événement ,  6c  flir  l'avis  de  là  mère  ,  il  envoya 
aux  Etats  &:  au  prince  d'Orange  François  Pons  de  Miram- 
beau  ,  dont  le  fils  fut  tué  à  Anvers.  Ce  Seigneur  qui  devoit 

leur  être  d'autant  plus  agréable  ,  qu'il  étoit  de  la  religion 
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Proteftance  ,  avoir  pour  adjoint  Matthieu  Brulart  fecretaire  — ^ 

d'Etat.  Ils  eurent  audience  du  fénat  d'Anvers  le  fept  de  Fë-  Henri 
vrier.  Mirambeau  ayant  parlé  aflez  au  long  fur  l'amitié  que  III. 
le  Roi  avoit  pour  eux,  &c  fur  le  chagrin  que  lui  avoient  caufé  1583. 

les  derniers  troubles ,  ajouta  que  le  Roil'avoit  envoyé  vers 
eux  pour  les  prier  de  fa  part  d'employer  des  remèdes  doux 
pour  guérir  la  plaie  qu'ils  avoient  reçue ,  &  de  ne  pas  aban- 

donner pour  une  feule  faute  le  duc  d'Anjou  fon  frère,  qui 
avoit  expofc  de  il  bon  cœur  fa  vie  &;  fes  biens  pour  leuria- 

lut  :  Qu'il  connoifFoit  la  bonté  de  fon  naturel  ,  àc  qu'il  ne 
falloir  imputer  le  malheur  dont  ils  fe  plaignoient ,  qu'à  un 
emportement  pafFager ,  qui  ne  lui  avoit  pas  lailTé  le  tems  de 

réfléchir  :  Qu'ils  dévoient  oublier  le  paiTë ,  &  prendre  au  plus 
vite  des  meTures  pour  une  réconciliation  fincére  :  Qu'autre- 

ment il  étoit  à  craindre  que  leur  ennemi  commun, qui  ne  pou- 

voit  les  vaincre  tant  qu'ils  feroient  unis ,  ne  les  accablât  pen- 
dant leurs  divifions  en  les  attaquant  les  uns  après  les  autres  : 

Qiie  le  Roi  ofFroit  de  les  fecourir ,  ôc  de  les  défendre  contre 

tous  leurs  ennemis  ,  quels  qu'ils  fuflent ,  &  qu'il  n'épargne- 
roit  rien  pour  les  mettre  en  état  de  fe  procurer  une  paix 
folide  ,  fans  intèreffer  leur  liberté  ,  leurs  privilèges  de  leurs 
franchi/ès. 

Les  Etats  remercièrent  Mirambeau ,  &  déclarèrent  qu'ils 
acceptoient  volontiers  la  médiation  que  le  Roi  leur  ofFroir. 
Enfuite  on  mit  en  délibération  les  principaux  Chefs  qui  con- 

cernoientla  République.  Le  prince  d'Orange  ayant  été  fup- 
pliè  de  dire  fon  avis ,  le  donna  par  écrit  fuivant  fa  coutume. 
Il  commençoit  par  fè  plaindre  de  ce  que  des  perfonnes  mal 
intentionnées  attaquoient  fa  réputation  ,  bc  lui  imputoienc 

d'avoir  donné  occafîon  à  la  mefmtelligence  qui  s'étoit  élevée 
entre  le  Duc  6c  les  Etats  :  Qii'ils  fçavoient  tous  que  ce  n'étoic 
qu'après  bien  des  déhbçrations ,  des  délais ,  &:  dans  des  con- 
jondures  d'une  guerre  embarrafïante  :  Qu'on  avoit  enfin  pris 
la  réfolution  de  traiter  avec  le  duc  d'Anjou  :  Qii'on  avoit 
envoyé  pour  cela  des  députés  en  France,  qui  fuivirent  ce 

Prince  jufqu'à  Bourdeaux  ,  où  ils  conclurent  le  traité  qu'on 
avoit  fait  avec  lui.-Qiie  perfonne  n'ignoroit  les  avantages  qu'on 
en  avoit  tirés ,  puifque  de  deux  puifîàntes  armées  que  le  duc 
de  Parme  avoit  mifes  fur  pied  ,  la  première  étoit  prefque 
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!!  entièrement  pérîe  au  fiége  de  Cambrai,  &  que  la  féconde. 

Henri  qu'il  ralîembla  l'été  fuivant  ,  s'étoic  diffipée  ians  avoir  rien 
III.  fait  de  mémorable  :  Que  les  François  depuis  peu  avoient  fau- 
1583.  ̂ ^  Lochem  ,  &:  que  la  confcrvation  de  cette  place  avoit  été 

caufe  que  la  Gueldre  étoit  demeurée  au  pouvoir  des  Etats  : 

Que  pendant  que  le  Duc  avoit  fait  la  guerre ,  le  roi  d'£f- 
pagne  avoit  perdu  deux  de  fes  fils ,  ôc  qu'il  lui  étoit  arrivé 
quantité  de  malheurs  qui  avoient  extrêmement  abaillé  la 
fierté  des  Eipagnols ,  àc  relevé  au  contraire  le  courage  des 

Flamans  :  Qiie  c'efb  encore  par  l'autorité,  de  par  le  fecours  du 
duc  d'Anjou  que  le  nom  &c  les  armes  d'Efpagne  ont  été  en- 

tièrement abolis  dans  les  Païs_bas  :  Qiie  toutes  lesperfonnes 
intelligentes  voyoient  afïèz  de  quelle  importance  étoit  le 
fecours  des  François  pour  établir  la  religion  &.  les  affaires  des 
provinces-unies  :  Que  les  Eglifésfrançoiles,dontla  cauie  étoit 
commune  avec  celles  des  Païs-bas ,  étoient  redevables  au  duc 

d'Anjou  de  la  tranquillité  dont  elles  joùifibient:  Qu'il  ne  pré- 
tendoit  point  par-là  excufer  l'entreprifé  d'Anvers  ̂   qu'au  con- 

traire il  penfoit  que  le  Duc  avoit  perdu  par  un  projet  fi  injufte 
&  fi  violent ,  tout  le  droit  que  le  traité  de  Bourdeaux  lui 

avoit  acquis  3  mais  que  comme  il  s'agiifoit  dans  la  délibéra- 
tion prefente  de  l'intérêt  de  la  République ,  &  qu'on  propo- 

foit  trois  partis ,  ou  de  fe  réconcilier  avec  l'Efpagne  ,  ou  de 
prendre  des  mefures  pour  fe  réunir  avec  le  duc  d'Anjou,  ou 
enfin  de  fe  déterminer  à  défendre  avec  vigueur  leur  liberté 
par  leurs  feules  forces  j  il  f  alloit  examiner  avec  foin  chacun 
de  ces  partis,  pour  juger  lequel  feroit  le  plus  avantageux  au 

bien  de  leurs  affaires  :  Qu'à  l'égard  du  premier  article  ,  la 
propofition  de  fe  réconcilier  avec  le  roi  Philippe  étoit  ridi- 

cule àc  impraticable ,  après  qu'on  avoit  aboli  dans  le  pais 
le  nom  &  les  armes  d'Efpagne.  Qu'il  ne  falloir  non  plus  ten- 

ter cette  réconciliation  par  le  moyen  des  confédérés  ,  quoi- 
que quelques-uns  regardaffent  ce  projet  comme  avantageux 

aux  Etats  :  Qu'ils  dévoient  fe  fouvenir  que  c' étoit  ainfi  qu'on 
leur  avoit  débauché  grand  nombre  de  leurs  partifans  au 

tems  de  la  pacification  de  Cologne  :  Que  rien  n'étoit  plus 
propre  pour  ruiner  la  religion  dont  ils  faifoient  profeffion , 
les  provinces  6c  tous  les  gens  de  bien  :  car  enfin  ,  quel  avoit 
été  le  fuccès  de  cette  réconciliation ,  finon  de  faire  revenir 
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dans  le  pais  les  étrangers ,  à  l'expulfion  defquels  ils  avoienc  —    ■  . 
tous  travaillé  avec  tant  d'ardeur  èc  avec  tant  d'union  :  Qu'il  Henri 
ne  falioit  pas  plus  compter  fur  les  \^allons ,  que  fur  les  Fran-       j  j  j^ 
çois  &:  les  Efpagnols  mêmes  :  Que  leur  injuftice  ôc  leur  ambi-  „ 

tion  infàtiable  avoit  aflez  paru  depuis  peu  ,  puifque  dans  le     ̂   ̂    ̂* 

tems  qu'ils  étoient  les  maîtres  du  pais  ,  de  qu'ils  poflédoienc 
feuls  toutes  les  charges  publiques ,  ils  n'avoient  pii  demeurer 

en  repos  :  Qu'il  étoit'à  craindre  ,  que  lî  on  prêtoit  l'oreille aux  proportions  des  Efpagnols  ou  à  celles  des  confédérés  , 

leurs  EmifTaires,  le  duc  d'Anjou  ne  fût  choqué  avec  raifon 

de  les  voir  traiter  fans  fa  participation  avec  l'ennemi  commun: 

Que  c'étoit  d'ailleurs  donner  moyen  au  duc  d'Anjou  de  juf- 
tiher  fa  conduite  auprès  de  la  reine  d'Angleterre ,  &c  des 
autres  Princes  alliés ,  &:  de  fe  rendre  eux-mêmes  odieux  à 

toutes  ces  PuilîancesiQii'iln'ignoroit  pas  que  plufîeurs  d'entre 
eux  ,  qui  favorifoient  en  fecret  le  parti  des  Efpagnols  en  haine 

des  François,  propofoient  plufîeurs  motifs  de  fe  réconcilier 

avec  Philippe,  ôc  furtout  la  facilité  qu'il  y  auroit  à  négocier 
cette  affaire  :  Qu'ils  ne  manquoient  pas  même  de  prétexte 

fpécieux  pour  juftilier  ce  projet  •  premièrement ,  que  l'Ef- 
pagne  étant  aulïi  éloignée  qu'elle  l'eft  de  ces  provinces  ,  il 
ne  lui  efb  pas  aulTi  aifé  de  les  opprimer ,  qu'à  la  France ,  qui 
efl  à  leurs  portes  :  Que  ce  raifonnement  mériteroit  quelque 

égard ,  s'ils  étoient  parfaitement  unis  ;  mais  que  dans  la  dif- 

pofition  prefente  des  efprits  ,  cette  raifon  n'étoit  d'aucun 
poids  j  parce  qu'il  étoit  indubitable ,  que  il  les  François  don- 
noient  quelque  atteinte  aux  traités  qu'on  auroit  faits  avec  eux, 
ils  ne  trouveroient  aucuns  partilans  dans  le  pais ,  &  que  tout 
le  monde  fe  déclareroit  contre  eux.  Que  les  Efpagnols  au 
contraire  avoient  de  longue  main  une  infinité  de  créatures 
en  Flandre,  par  le  moyen  defquels  ils  pouvoient  fans  peine^ 
&  même  fans  troupes  opprimer  \qs  peuples ,  leur  ôter  le  libre 

exercice  de  leur  religion,^:  introduire  le  fléau  terrible  del'In- 
quifition  ̂   &  qu'en  ce  fens  on  pouvoit  dire  à  jufte  titre  que 
les  Efpagnols  étoient  bien  plus  voifîns  des  Pais-bas  que  les 

François ,  puifqu'ils  étoient  dans  l'intérieur  même  du  païs  , 
dans  le  cœur  des  provinces ,  &;  de  plus  unis  d'intérêts  6c  de 
projets  avec  grand  nombi;e  de  leurs  compatriotes  :  Que  pour 

<:cs  raifons  il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  à  propos  de  traiter  avec 
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-     '      '  "..  eux ,  ni  de  recevoir  les  lettres  des  confédérés  :  Qiie  Ci  on  pre- 
Henri  noit  ce  parti ,  on  verroit  revenir  en  foule  les  bannis  èc  les  fu- 

I  H.       gitifs ,  gens  perfides ,  ôc  ennemis  jurés  de  la  religion  6c  de  la 

I  5  S  3.      patrie  ,  6c  qu'il  n'y  auroit  point  de  rufes  6c  d'intrigues  qu'ils 
n'employaflent  dès  qu'ils  leroient  dans  le  païs  ,  pour  jetter 
entre  les  villes  des  lemences  de  difcorde  ̂   afin  qu'après  y 
avoir  mis  le  trouble  6c  divilé  les  e(prits ,  ils  puflcnt  faire  fen- 
tir  les  effets  de  leur  fureur  à  ces  peuples  malheureux  ,  6c  les 
forcer  à  foufFrir  les  traitemens  les  plus  barbares  3  en  un  mot 
les  réduire  à  un  efclavage  pire  cent  fois  que  la  mort,  fans  leur 
donner  le  tems  ni  de  délibérer  ni  de  pourvoir  à  leur  fureté. 

»  A  l'égard  du  duc  d'Anjou,ajouta-t'il,  il  a  perdu,  comme 
"  je  l'ai  déjà  dit,  le  droit  qu'il  avoit  fur  le  païs ,  &c  nous  avons 
*^  à  craindre ,  que  pour  venir  à  bout  de  fon  pernicieux  deflèin, 
"  pour  venger  le  carnage  des  fiens  6c  fon  honneur ,  il  ne  fe  fa- 
'»  crifiât  lui  ôc  fon  armée ,  6c  que  le  défefpoir  6c  la  colère  ne 
»'  le  portafTcnt  aux  dernières  extrémités  j  mais  quand  même 

"  il  n'y  auroit  aucun  danger  à  traiter  de  nouveau  avec  le  duc 
"  d'Anjou ,  les  fbupçons  que  l'afïàire  d'Anvers  a  jettes  entre 
"  ks  deux  nations  ne  f(çauroient  fe  difîiper  afTez  vite, pour  qu'il 
»  puiflè  fe  former  entre  elles  une  fincère  6c  folide  amitié.  D'aiL 
"  leurs  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ceux  qui  lui  ont  don- 
"  né  un  fî  pernicieux  confeii,  attaqueront  toujours  notrereli- 

"  gion  ,  6c  qu'ils  continueront  de  lui  infpirer  de  la  haine  pour 
»  les  Proteftans.  J'ajouterai  encore  que  beaucoup  de  gens  ne 
"  croyent  pas  qu'il  foit  permis  de  fè  liguer  avec  des  perfonnes 
"  de  différente  religion  ̂   mais  d'un  autre  côté  ,  fi  nous  ne  traf- 
»5  tons  avec  le  duc  d'Anjou  ,  on  ne  doit  pas  douter  qu'il  ne  livre 
'»  à  l'ennemi  les  places  dont  il  eft  maître,  6c  qu'il  lui  fera  im- 
^  poffible  de  garder  faute  de  fecours.  Quel  malheur  pour  la 
"  Flandre  !  6c  que  deviendront  Bruxelles ,  Alofl ,  Ipres ,  Me- 
>'  nin,Gand  6c  Anvers  même,  fi  nous  perdons  ces  autres  places, 

'3  6C  furtoutfî  l'ennemi,  qui  en  fera  maître ,  l'efb  en  même  tems 
»  de  tout  le  païs  d'alentour?  en  quel  péril  fera  Eindove,qui  eft 
»  aduellement  afTiegèe  6c  vivement  prefTèe  ?  Q}ie  deviendront 

"  Dieft ,  Hocftrat  6c  Malines  ,  ou  pour  mieux  dii'e  toute  la 
>'  Gueldre ,  6c  tout  le  païs  de  Zutphen  ?  Il  faut  encore  confidé- 
"  rer  que  fi  on  ne«veut  entendre  parler  d'aucun  traité  avec  le 
»  duc  d'Anjou,  on  doit  s'attendre  non  -  feulement  à  l'avoir 
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pour  ennemi  irréconciliable ,  mais  auflî  le  roi  de  France  fon  --■ 

irére  :  Qu'ils  fc^avent  que  c'eft  de  la  France  qu'ils  accendent ,  Henri 
&  qu'ils  reçoivent  tous  les  convois  qui  font  fubfifter  leurs  ar-  III. 
mées.  Et  fî  on  retranche  au  païs  tout  commerce  avec  la  France  1583. 

&L  l'Efpagne ,  quelle  fera  la  relTource  ?  Qu'ils  ne  doivent  pas 
compter  fur  l'amitié  de  la  reine  d'Angleterre  j  car  en  fup- 
pofant  qu'elle  n'approuve  pas  ce  qui  s'eft  pafle  à  Anvers ,  Ôc 
qu'au  contraire  elle  le  dételle ,  qui  peut  douter  ,  que  loril 
qu'elle  fçaura  qu'il  n'a  tenu  qu'aux  Etats  de  prendre  des 
mefures  pour  rétablir  l'union  ,  elle  ne  trouve  très  -  mau- 

vais qu'ils  aient  mieux  aimé  par  des  divifions  mal  entendues 
ouvrir  la  porte  à  l'ennemi  commun  pour  envajiir  ces  pro- 

vinces ,  que  de  fe  reconcilier  avec  le  duc  d'Anjou  :  Q^u'ils 
fentoient  tous  à  quelles  extrémités  étoient  réduites  non- 
feulement  les  villes  particulières  ,  mais  toutes  les  provinces 
en  général  j  ôc  que  pour  comble  de  malheur ,  leurs  ennemis 

le  fçavoient  auffi  bien  qu'eux  :  Qu'il  venoit  des  nouvelles  de 
tous  côtés  ,  qu'on  refuloit  les  contributions,  quoique  ce  fiic 
le  vœu  commun  de  toutes  les  provinces  de  reprendre  promp- 

tementles  villes,  dont  le  duc  d'Anjou  s'étoit rendu  maître. 
Mais ,  ajoutoit  le  prince  d'Orange ,  où  font  les  forces  nécef- 
faires  pour  y  réiiiîir  ?  èc  peut-on  iè  flatter  d'en  venir  à  bout  fi 
ie  Duc  n'y  confent  ?  Il  ne  nous  refte  donc  que  de  traiter  avec 
lui  à  l'amiable.  Mais ,  dit-on  ,  la  différence  de  religion  y  met 
obftacle.  C'efî:  une  queftion  qui  regarde  les  Théologiens.  Je 
fçai  pourtant  que  toutes  les  eglifes  de  la  Chrétienté  ne  s'en 
font  point  de  fcrupule.  Les  églifes  Françoifes  Ibutenuës  par 
quantité  de  feigneurs  François ,  àc  par  les  forces  des  princes 

d'Allemagne  n'ont  pas  lailfé  de  traiter  plufieurs  fois  avec 
le  roi  de  France.  Le  corps  Helvétique,  quoique  diviféiur  la 

religion  ,  a  depuis  peu  renouvelle  l'alliance  avec  ce  même Prince  :  les  Genevois  même  ont  en  même  tems  fait  alliance 

avec  lui  pour  leur  fureté  ̂   &  ils  fe  font  très- bien  trouvés  la 
campagne  dernière  des  fècours  que  ce  Prince  leur  a  en- 

voyés fort  à  propos.  Les  Anglois  ont  obfervé  religieufement 

les  traités  faits  avec  les  Flamans ,  dans  le  tems  qu'il  n'y  avoit 
point  dans  le  pais  d'autre  religion  que  la  Catholique ,  &  ces 
deux  peuples  y  ont  trouve  un  égal  avantage.  On  f(^ait  que 

les  Anglois  ôi  les  Danois  font  alliés  j  qu'ify  a  800  ans  que 
Tof?^e  IX.  G 
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I  TEcolIè  6c  la  France  font  unies  pour  le  -bien  &c  la  gloire  des 

Henri"  deux  nations  ̂   &que,  quoique  la  religion  ait  changé  d'un 
III.  "  côté  ,  l'alliance  a  toujours  été  gardée  très-fidélement  par 
j  g-  "  l'une  8>c  par  l'autre  nation.  Mais  les  provinces  même  des 

"  Païs-bas  ne  font-elles  pas  actuellement  alliées  de  l'Empire  ? 
"  Quelques  princes  de  quelques  états  de  l'Empire  n'ont-ils  pas 
"  choifi  un  Empereur  d'un  autre  religion  que  la  leur  ?  Les  égli- 
"  Tes  proteftantes  de  Pologne  n'ont-elles  pas  depuis  peu  don- 
"  né  leur  confentement  pour  l'élection  d'un  Roi ,  qui  n'eft  pas 
''  favorable  à  leur  religion  ?  Et  pour  reprendre  les  chofes  de 
*'  plus  loin ,  les  Vaudois  ne  traitérent-ils  pas  autrefois  avec  le 

"  roi  de  Bohême  ?  Les  habitans  de  la  vallée  d'Angrogne  n'ont- 
"  ils  pas  conclu  depuis  peu  des  traités  avec  le  duc  de  Savoie  i 
"  On  ne  peut  condamner  ceux  qui ,  fur  de  telles  autorités ,  ne 

''  font  pas  difficulté  d'entrer  en  négociation  avec  des  Princes 
"  d'une  autre  religion  qu'eux.  Il  eil:  bon  de  faire  de  férieufes 
"  réflexions  là-delîus  ̂   car  je  prévois  que  les  provinces  ne  fe- 

"  ront  pas  toutes  du  même  avis.  Si  on  s'accommode  avec  le 
"  duc  d'Anjou,  il  y  en  aura  ,  félon  toutes  les  apparences,  qui 
"  fe  fépareront  des  autres  j  6c  fl  on  ne  s'accommode  pas  ,  il 
"  s'en  trouvera  auffi  qui  fongeront  à  leur  fureté  parricuHére  , 
"  dans  la  crainte  d'être  abandonnées ,  &  qui  s'attacheront  au 
"  parti  qu'elles  croiront  le  plus  folide ,  &  auquel  il  leur  fera 
"  plus  aifé  de  s'unir. 
"  Si  on  ne  veut  traiter  ni  avec  les  Efpagnols  ,  ni  avec  les 

"  François ,  il  ne  relte  qu'un  parti  à  prendre  :  c'eft  de  nous 
»  loûtenir  par  nous-mêmes.  Pour  cela  il  faut  aux  provin- 
"  ces  bien  des  chofes  dont  elles  font  mal  pouviiiis  :  il  leur 

"  refle  peu  d'Officiers  généraux  ,  &  peu  de  Colonels  qui 
"  foient  nés  dans  le  païs ,  parce  que  la  guerre  en  a  fait  périr 
'^  une  grande  partie,  &  que  les  autres  font  prefque  tous  paiTés 
"  du  côté  des  Efpagnols.  Il  faudra  foudoyer  à  grands  frais  une 

"  armée  étrangère,  qu'on  aura  beaucoup  de  peine  à  faire  de- 
"  meurer  chez  nous ,  parce  qu'on  en  a  mal  ufé  par  le  palTé  avec 
53  les  étrangers.  Mais  furtout  il  faut  de  l'argent,  ce  grand  mo- 
'5  bile  de  la  guerre,  fans  lequel  il  eft  impoffible  de  faire  ob- 

55  ferver  la  difcipline  parmi  les  foldats,ni  d'empêcher  les  fé- 
^>  dirions  &;  les  révoltes.  Il  faudra  encore  choifir  une  ou  plu- 
«  fieurs  perfonnes  de  diltindion  ,  pour  commander  en  chef 
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avec  une  autorité  abfbluë  j  des  perfonnes  d'une  probité  fî 
reconnue ,  que  tous  ceux  qui  feront  occupés  à  leui-s  affai- 

res ordinaires ,  puifTent  fe  repofer  fur  eux ,  fans  prendre  au^ 
cune  part ,  ni  aux  affaires  publiques  ,  ni  à  celles  de  la  guer- 

re. Si  les  provinces  font  d'accord  fur  cet  article,  &  ferme- 
ment réfoluës  de  fe  foûmettre  à  ce  gouvernement  j  fî  elles 

ont  une  armée,  des  Généraux  ,  &;  des  fonds  fufîîfans  pour 

payer  leurs  troupes,  il  eft  incontefbable  que  c'eft  le  meilleur 
parti  ,  &  que  j'ai  propofé  il  y  a  long-tems  5  parti  qui  auroit 
fermé  à  Jean  d'Autriche  l'entrée  des  Pais  -  bas ,  fî  on  s'y 
etoit  déterminé  il  y  a  quatre  ans.  Mais  les  meilleures  têtes 

des  Etats  ayant  fait  entendre  alors,  que  n'étant  pas  plus 
unis  qu'ils  étoient ,  ils  n'avoient  pas  afîèz  de  force  pour  fé 
défendre  feuls ,  on  a  été  forcé  de  recourir  à  un  Prince  étran- 

ger ^  èc  après  bien  des  mouvemens  6c  des  délibérations  ,  on 

s'eù:  enfin  accordé  à  appeller  le  duc  d'Anjou.  Il  s'agit  donc 
de  voir  fi  l'on  reviendra  aux  anciens  projets ,  &  fî  nous  avons 
pour  le  préfent  de  quoi  fuppléer  à  ce  c]ui  manquoit  alors ,  ôc 

qui  nous  força  d'avoir  recours  à  une  puiifance  étrangère. 
Je  ne  défefpére  point  du  tout  de  la  protec1:ion  de  Dieu  ̂  

je  fuis  fur  au  contraire  qu'il  n'abandonnera  jamais  une  aufîî 
bonne  caufe  que  la  nôtre,  &  je  ne  puis  m'empêcher  de  loiier 
la  réfblution  fainte  de  ceux  qui  mettent  en  lui  toute  leur 

confiance  :  mais  je  penfe  en  même  tems  ,  que  d'entreprendre 
une  cliofe  auffi  importante  &  auffi  difficile,  que  celle  dont  il 

s'agit ,  fans  examiner  [es  finances  ,  ou  de  vouloir  par  une 
avarice  infâme ,  ou  par  une  épargne  mal  placée ,  fe  difpen- 

fer  de  contribuer  pour  la  défenfe  de  l'Etat,  c'efl  moins  met- 
tre fa  confiance  à  Dieu ,  que  tenter  fa  bonté  de  fa  patience  : 

au  contraire ,  mettre  à  profit  les  occafions  &  les  moyens  que 
Dieu  nous  préfente,  le  prier  de  bénir  nos  entreprifés ,  ècde 

leur  donner  un  heureux  fuccès,  c'efl- là  véritablement  met- 
tre en  Dieu  fon  efpérance  &:  fa  confiance. 

C'eft  à  vous  maintenant  à  décider,  quel  efl  ceku  de  tous 
ces  partis  que  vous  voulez  fuivre  :  je  vous  prie  feulement  de 
prendre  en  bonne  part  tout  ce  que  je  viens  de  vous  propofcr, 

èc  je  conjure  les  députés  d'Anvers  de  ne  fe  point  feparer  des 
autres ,  6c  de  faire  en  forte  que  le  reiîèntiment  de  leur  in- 

jure particulière  n'ait  pas  plus  de  force  fur  leur  efprit ,  que 

Gij 

Henri 
II  I. 

1583. 
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'  »  la  conhderadon  du  bien  public,  a  Le  Prince  finie  en  pro- 

Henri  tellanc ,  qu'il  fe  conformeroic  religieufement  à  leur  décifion  , 
III.     &  qu'il  feroic  toujours  au  fervice  des  Etats  ,.  &:  de  la  ville 

IJ83.      d'Anvers. Le  Roi  avoit  envoyé  Pompone  de  BcUiëvre  depuis  Mi- 

ranibeau,  &  lui  avoit  donné  ordre  d'agir  de  concert  avec 
le  prince  d'Orange.  Belliévre  harangua  les  Etats  avec  beau- 

coup d'éloquence  èc  de   gravité  ,  leur  fit  de  grandes  pro- 
mefles  de  la  part  du  Roi ,  &:  il  y  joignit  des  menaces,  s'ils 
ne  failoient  leur  paix  avec  le  duc  d'Anjou:  tout  cela  avoit 
été  concerté  avec  le  prince  d'Orange  ,  &;  entroit  dans  le 
plan  du  difcours  de  ce  Prince.   Il  vint  en  même  tems  des  dé- 

putés du  Duc,  très^agréables  aux  Etats  ̂   entre  autres,  le 

comte  de  Laval,  jeune  homme  d'une  vertu  &:  d'une  probité 
reconnues.   Ces  Députés  eurent  ordre  de  traiter  avec  El- 
bert   Léonin  chancelier  de  Gueldre ,  avec  le  préfident  de 
Friic ,  &  avec  Adolphe  Meetkerke  ,  préfident  de  Flandre , 
&c  quelques  autres  membres  des  Etats.  Voici  les  demandes 

réciproques.  Le  Duc  avant  toutes  chofes  vouloit  qu'on  mît 
en  liberté  fcs  gens  qu'on  tenoit  prifonniers  à  Anvers  j  mais 
comme  il  n'avoit  ni  vivres  ni  argent ,  èc  qu'il  voyoit  que  les 
poffces  dont  il  s'étoit  faifi,  étoient  fort  mal  fournis  de  tout 
ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  les  défendre ,  il  ne  fouhaitoic 

rien  tant  que  de  s'accommoder  au  plus  vite  à  des  conditions 
raifonnables.  Les  Etats  de  leur  côté  voyoient  peu  de  iecours 

à  attendre  de  l'Allemagne  &;  de  l'Angleterre  ̂   ils  fe  fèntoienc 
trop  foibles  pour  fe  tirer  par  eux-mêmes  des  difficultés  d'u- 

ne guerre  fi  importante.  D'ailleurs  ils  fouhaitoient  beaucoup 
de  ravoir  leurs  Villes,  &   ils   craignoient  que   s'ils    rebu- 
toient  le  duc  d'Anjou  ,  il  ne  les  livrât  au  prince  de  Parme  - 
ainfi  ils  étoient  forcés  de  fe  rapprocher.   Ils  efpéroient  de 

plus   que  fi  le  traité  réûfiifiToit  ,    l'armée  Françoife  feroit 
lever  le  fiége  d'Eindove.   La  première  condition  que  l'on 
propofa,  fut  que  le  Duc  fe  rendroit  à  Bruxelles,  ou  â  Mali- 

nés ,  avec  une  garnifon  fufiifante ,  jufqu'à  ce  que  la  plaie  en- 
core récente  commençât  à  fe  fermer ,  &  que  l'agitation  des 

cfprits  fut  un  peu  calmée.   Enfin  on  traita ,  &  voici  les  arti- 
cles dont  convinrent  les  députés  des  deux  partis  :  Que  le 

Duc  fe  rendroit  à  Dunkerque  avec  400  FantaiFins  cc  trois 
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cens  chevaux,  ôc  que  les  députés  des  Etats  irolenc  l'y  trou- 
ver ;  Que  tous  les  Flamands  qui  avoient  été  arrêtes  tant  en  Henri 

France  qu'à  Dunkcrque  ,  6c  dont  les  biens  avoient  été  con-        H  L 
fifqués,  feroient  mis  en  liberté,  6c  que  leurs  effets  leurfe-      1583. 

roient  rendus  :  Que  le  Duc  figneroit  ce  traité  ,  èc  qu'en  at- 
tendant que  les  députés  des  Etats  fe  fulTent  rendus  auprès 

de  lui ,  il  leur  remettroit  Vilvorde  :  Qii'il  enverroit  à  Ville- 
broeck  un  corps  de  2500  Suiiïes  6c  de  3000  François,  6c 

qu'on  leur  compteroit  de  la  part  des  Etats  quatre-vingt-dix 
mille   florins  ,  qu'il  diftribueroit  comme  il  vou droit  :  Qii'il 
donneroit  la  parole  que  ces  troupes  ferviroient  fidèlement 
les  Etats  :  Qiie  les  loldats  leur  prêteroient  ferment,  6c  jure^ 
roient  de  ne  rien  entreprendre  contre  le  lervice  des  Provin- 

ces-unies.  On  lit  auiîi  prêter  ferment  aux  Anglois  6c  aux 

EcolTois ,  àc  on  leur  fit  promettre  de  fortir  du  païs  de  XY^aes , 

6c  de  fe  rendre  à  Ruppelmonde ,  d'y  palîèr  l'Efcaut,  6c  de  fe 
joindre  aux  François,  pour  marcher  en  diligence  au  lecours 

d'Eindove.   On  convint  de  plus ,  qu'on  donneroit  pour  ota- 
ges au  Duc,  Philippe  de  Schonhoven   bourgmeftre  d'An- 

vers, Jean  de  Straten  un  des  officiers  du  corps  de  Ville,  &c 
Roger  de  Lefdale ,  un  des  Echevins  :  6c  pour  la  ville  de 
Bruges, Noël  deCaron  bourgmeftre  deHet  Uriej6c  outre  cela 
trois  députés  ,  fçavoir,  Meetkerke  Préfident  de  Flandre, 
Henri   Bloïére   bourgmeftre  de   Bruxelles  ,   6c  Guillaume 

Everarts,  penfionnaire  ti'Anvers:  Qu'auffi-tôt  qu'ils  feroient 
entre  les  mains  du  Duc ,  la  garnifon  Françoife  fortiroit  de . 
Tenremonde  :  Que  de  leur  côté  ils  mettroient  en  liberté 
par  ordre  du  Sénat,  les  prifonniers  François ,  6c  les  officiers 

de  la  maifon  du  Duc  ,  6c  qu'ils  rendroient  de  bonne  foi  leurs 
coffres ,  leurs  papiers ,  leurs  lettres ,  6c  tous  leurs  effets  mo- 

biliers ,  fuivant  qu'ils  le  trouveroient  au  dix  de  Mars  :  QLi'aui^ 
fî-tôt  que  cela  fèroit  exécuté ,  le  Duc  remettroit  Dixmude 
aux  Etats.  Les  principaux  des  prifonniers  François  étoient 

l'évêque  de  Coutance  ,  Fervaque  ,  d'Eftampes  ièigneur  de 
k  Ferté-lmbaut,  Philippe  d'Angenne  du  Fargis ,  Bertrand 
de  Pierre -Buffiére,  Geniflac  ,  Chaumont,  Lavergne,  de 
Ligneris  ,  de  Beaupré ,  de  Rieux ,  de  Torfac  ,  le  Baron  de 

Saint-Remi,  SefTe val,  6c  quelques  autres.  On  ajouta ,  qu'a- 
près l'exécution  des  articles  précédens ,  le  Duc  écriroit  à  la. 

G  iij 
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garnifon  de  Berg-Sainc-Vinox  d'évacuer  cette  place ,  &  de 
H  E  N  K I  iè  rendre  au  camp.  Pour  dernier  article  ,  il  fut  dit  qu'on 

III.      oublieroic  de  part  &  d'autre  toutes  les  injures  réciproques, 

1583.     ̂   qu'on  s'en  tiendroit  pour  le  refte  au  traité  conclu  à  Bour- 
deaux  le  24.  Janvier,  cleux  ans  auparavant.  Ce  traité  arrêté 
entre  les  Députés,  fut  figné  à  Tenremonde  le  i  8.  de  Mars, 

&:  publié  à  Anvers  le  z.  d'Avril. 
Le  Duc  (c  rendit  auffi-tôt  à  Dunkcrque  ■  mais  les  députés 

des  Etats  lirent  moins  de  diligence,  êc  leur  lenteur  retarda 

l'alîcmblée  des  François,  des  Anglois,  èc  des  Ecollois ,  qui 
avoient  ordre  de  marcher  en  Brabant  ,011  Biron,  comman- 

dant général  de  ces  troupes ,  avoir  affiégé  le  fort  de  Vier- 

fel.  Le  colonel  la  Garde ,  commandant  de  l'artillerie ,  bon 
officier,  qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  aux  Etats  Seau 

prince  d'Orange  ,  fut  tué  pendant  ce  fiége  par  un  canon  qui 
creva.  Il  fut  re^reté  de  tout  le  monde  ,  &:  on  lui  fit  une 
lépulture  honorable  à  Anvers. 

Cependant  Eindove  étoit  réduite  aux  dernières  extrémi- 

tés. Charle  de  Mansfeld,  qui  en  faifoit  le  fiége  ,  l'avoit  tel- 
lement entourée  de  lignes  éc  de  forts ,  que  perfonne  n'y  pou- 

voir entrer,  ni  même  en  approcher.  Bonnivet,  d'Alennes, 
.&:  Fouqueroles,  qui  étoient  dans  la  place  avec  quelques  com- 

pagnies Françoilès  ̂ Ecoiloifes,  avoient  donné  jufque-là  des 

marques  d'une  valeur  de  d'une  patience  à  toute  épreuve  : 
Enfin  ,  après  avoir  mangé  les  chats ,  les  chiens ,  leurs  che- 

.  vaux ,  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vivres  de  quelque  nature 
que  ce  fût ,  ils  capitulèrent  après  trois  mois  de  liège  ,  &:  ren- 

dirent la  place  au  comte  de  Mansfeld  le  vingt  -  trois  d'A- 
vril. Dès  que  le  prince  de  Parme  en  fut  maître,  il  la  lit  dé- 

rnanteler. 

Biron  ,  après  avoir  pris  Vierfel ,  marcha  à  Rozendal , 

d'où  il  $'avança  vers  W'oude.  Cette  ville  voifine  de  Ber» 
gopfom  ,  &c  qui  appartenoit  au  marquis  de  Bergue  ,  avoit  un 
château  bien  fortirîé,  où  il  y  avoit  cent  cinquante  Italiens, 
avec  une  troupe  de  païfans.  Biron  fit  approcher  du  canon , 
dont  on  tira  quinze  cens  coups  ,  fans  que  la  muraille  fût 
beaucoup  endommagée.  Néanmoins  la  garnifon  effrayée , 
rendit  la  place  le  dix  de  Mai ,  à  condition  de  fortir  la  vie 

fauve  ,  avec  l'épée  &c  la  bayonnette.    D'un  autre  côté  , 
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Mansfeld  qui  avok  pris  Eindove  pendant  que  Biron  étoit  oc- 

cupé au  fiége  du  fore  de  NY^oude,  repric  Tornhout,  Hoeftrate,  Henri 

Loenhouc  &  Vierfel ,  &  marcha  auffi-tôt:  à  Dieft ,  où  il  n'y      11 1. 
avoit  point  de  François  j  mais  feulement  quatre  compagnies     j  r§  3,, 
Flamandes ,  ôc  deux  Angloifes  ,  qui  ne  faifoient  pas  trois 
cens  hommes.   Cette  ville  eft  grande  ,  peu  fortifiée ,  èc  elle 

avoit  été  prife  &  reprife  plufieurs  fois  cette  année  :  c'étoic 
le  colonel  Toecker  qui  y  commandoit.    Les  habitans  crai- 

crnant  d'être  pillés  par  les  troupes  de  Mansfeld,  s'ils  tenoient, 
forcèrent  Toecker  de  leur  ouvrir  les  portes.  Cependant  on 
lui  en  fit  un  crime  dans  la  fuite  ,  &c  il  fut  mis  en  prifon.  On 
fit  aufii  contre  les  foldats  un  exemple  de  févérite  fort  rare, 
même  dans  les  guerres  civiles  :  car ,  à  la  réferve  des  Anglois, 
on  les  cafla  tous ,  comme  indignes  de  porter  les  armes  3  &  en 
effet  on  les  leur  ôta.  Toecker  publia  quelque  tems  après 

un  mémoire  pour  fe  juftifier ,  &  il  fe  lava  le  mieux  qu'il  put, 
en  faifant  voir  la  foiblefie  de  la  place  ,  la  mauvaife  inten- 

tion de  la  bourgeoific  ,  6c  la  jaloufie  de  ceux  qui  avoient  le 

plus  d'autorité  dans  le  lieu. 
Mansfeld  conduit  parles  païfans,  marcha  de- là  à  Wef- 

terloo  dans  le  Brabant.  Ce  château  fitué  dans  une  plaine , 
fur  la  Nethe ,  eft  très  -  fort.  Les  guides  de  ce  Général  lui 

montrèrent  un  endroit  ,  où  l'on  pouvoit  faire  écouler  les 
eaux  dont  les  foiîcs  étoient  pleins.  Aufii-tôt  il  fit  creufer  un 
vallon  qui  eft  au-deffous  de  la  place,  &:  mit  les  foiYés  â  fcc. 

Vliet  qui  commandoit  la  garnilbn,  &:  qui  ne  s'attendoit  pas 
que  les  ennemis  puffent  venir  à  pied  iec  jufqu'au  corps  de  la 
place,  la  rendit  le  cinq  de  Juin  3  mais  il  fut  mis  en  prifon 
à  Anvers  avec  ignominie  :  cependant  il  fut  renvoyé  dans  la 

fuite  comme  innocent ,  6c  on  lui  fit  même  fatisfadion  fur  l'af- 
front qu'il  avoit  reçu. 

Biron  pendant  ce  tems-là  étoit  à  Rofendal  bien  retran- 
ché. Le  prince  de  Parme ,  qui  fçavoit  que  les  Françoise  les 

Anglois  étoient  peu  unis ,  refolut  de  l'y  aller  attaquer ,  de 
fon  entreprife  ne  fut  pas  fans  fuccès  :  car  les  Anglois ,  qui 

par  mépris ,  ou  par  défiance ,  s'étoient  poftés  aflez  loin  du 
lieu  qu'on  leur  avoit  marqué ,  furent  taillés  en  pièces ,  &:  Bi- 

ron lui-même,  courant  au  fecours  de  Cqs  troupes ,  fut  bleflé 

au  pied  d'un  coup  d'arquebufe  3  mais  fans  danger.  Nous  y 



^6  HISTOIRE 

perdîmes  peu  des  nôtres  -,  &  le  Général  ennemi  ayant  recon-- 

fi  E  N  K I  nu  qu'il  avoit  à  faire  à  de  bonnes  troupes ,  &.  à  un  Chef  expé- 
III.       rimenté  ,  s'éloigna  de-ld  ,  6c  le  mois  fuivant  il  alla  mettre  le 

i  c^  2       ficge  devant  Hérental  ̂   mais  il  fut  obligé  de  le  lever. 
Les  affaires  des  Etats  alloient  toujours  en  décadence  j  &C 

comme ,  malgré  le  nouveau  traité  qui  venoit  d'être  conclu 
entre  le  duc  d'Anjou  &;  les  François ,  les  Provinces-unies 
étoient  fans  celle  infultées ,  &  que  les  Espagnols ,  qui  étoient 
ravis  au  fonds  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Anvers ,  afFedoient 

d'en  parler  par-tout  comme  de  l'adion  du  monde  la  plus  in- 
digne &  la  plus  infâme  j  le  duc  d'Anjou  crut  devoir  donner 

aux  eiprits  le  tems  de  fe  calmer,  ôc  il  réfolut  de  retour- 
ner en  France,  afin  que  fon  abfence  le  fît  regreter.  Pour 

le  prince  d'Orange  ,  fur  qui  on  rejettoit  une  partie  de  la 
haine,  à  cauié  de  l'attachement  qu'il  avoit  pour  la  France, 
il  fongea  à  quitter  Anvers ,  &:  à  fe  retirer  en  Zélande.  Après 

le  dernier  traité ,  il  avoit  époufé  à  Anvers  le  douzième  d'A- 
vril ,  Loùife  de  Coligny ,  fille  du  fameux  amiral  de  Châtil- 

lon,  èc  veuve  deTeligny ,  qui  neuf  aiis  auparavant  avoit  été 
eue  ̂ vec  fon  beau-pére  au  malTacre  de  la  Saint  Barthelemi. 

L'admiration  qu'il  avoit  toujours  eue  pour  la  vertu  de  l'A- 
miral ,  tint  lieu  de  dot  à  la  iîlle  ̂   ôc  le  prince  d'Orange  la  fit 

venir  de  France  avec  la  permilTion  du  Roi.  Cette  conduite 

qui  méritoic  des  éloges ,  augmenta  encore  dans  l'efprit  de 
CQs  peuples  légers ,  5c  divifés  fur  la  religion ,  les  foupçons 

qu'ils  avoient  déjà,  que  ce  Prince  étoit  tout  à  fait  porté 
pour  la  France.  La  haine  que  les  Efpagnols  avoient  de  tout 

tems  contre  lui,  s'accrut aulîî  par  la  reconciliation  du  Duc 
ôc  des  Etats ,  qu'ils  regardoient  comme  fon  ouvrage  j  ôc  elle 
Iqs  porta  à  conjurer  dès-lors  contre  fa  vie.  On  avoit  arrêté 
à  Anvers  dès  le  mois  de  Mars  précédent ,  un  Pierre  Dordoiio, 

<]ui  avoiia  être  venu  exprès  d'Efpagne  pour  aiFalfiner  le  prin- 
ce d'Orange  -j  qu'il  avoit  parlé  de  Ion  defièin  au  Roi  même, 

&  qu'en  paflant  à  Graveline,  il  en  avoit  communiqué  avec 
Valentin  de  Pardieu  fieur  de  la  Motte ,  gouverneur  de  la 

place.  Cet  Efpagnol  avoit  d'abord  afluré  qu'il  étoit  né  en 
Croatie  ,  ôc  la  taciiité  qu'il  avoit  à  parler  la  langue  de  ce 
païsJà,  avoit  perfuadé  à  tout  le  monde  qu'il  en  étoit  véri- 
r;ablenient.  Ayant  été  convaincu  ,  outre  ce  nouveau  crime  , 

de 
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de  s'être  trouvé  huit  ans  auparavant  au  pillage  d'Anvers ,  — 
&  d'avoir  été  déclaré  ennemi  du  païs ,  ainfi   que  tous  les   Henrï 
Efpagnols ,  il  fut  condamné  à  mort ,  &:  fon  corps  fut  écar-        III. 
télé.  Il  fe  fît  plufîeurs  autres  conjurations  contre  ce  Prince ,      1583. 
&  enfin  l'année  fuivante  il  fut  aflàffiné  à  Delft. 

On  fit  mourir  dans  le  même  tems  un  homme  de  la  der- 

nière impudence  ,  nommé  Corneille  Hooge  ,  qui  fe  difoic 
bâtard  de  Charle-Quint  ,  &:  né  à  la  Haye.  Il  fut  convaincu 

d'avoir  traité  avec  le  roi  Philippe  par  le  moyen  d'un  Fri- 
fon ,  nommé  Jean  Rattaler  ,  qu'il  avoit  envoyé  en  Efpagne. 
On  lui  devoit  donner  deux  cens  mille  écus  pour  lever  des 

troupes,  &il  avoit  fait  imprimera  Cologne  des  libelles  qu'il 
devoit  répandre  dans  les  Païs-bas ,  pour  débaucher  les  villes 
qui  tenoient  pour  les  Etats. 

Enfin  le  duc  d'Anjou  quitta  la  Flandre ,  foit  qu'il  fe  re- 
pentît de  l'engagement  qu'il  avoit  pris  avec  les  Etats  ,  foit 

qu'il  fût  fatigué  de  tous  les  mauvais  bruits  que  les  Efpagnols 
&  les  Confédérés  faifoient  courir  fur  fon  compte  jufque  dans 
Ces  troupes  ,  6c  dans  fa  maifon.  Il  laiflà  le  fieur  de  Chamois 

à  Dunkerque  avec  cinq  cens  fantalTms  ̂   ôc  s'étant  embarqué 
avec  le  refte  de  Çqs  troupes ,  fes  Officiers  ,  de  tout  fon  équi- 

page ,  il  arriva  à  Calais  le  vingt-huit  de  Juin.  Les  Confédé- 
rés qui  vouloient  furprendre  Niewport ,  prirent  occafion  de 

fa  retraite  pour  s'approcher  de  Dunkerque  j  &:  s'étant  faifis 
du  port,  ils  en  bouchèrent  l'entrée  avec  des  chaînes,  des 
mâts ,  des  pieux  ,  &  une  digue  qu'ils  élevèrent.  Dunkerque 
eft  fitué  fur  la  côte  de  Flandre  à  fix  milles  de  Calais ,  èc  x 
trois  milles  de  Graveline.  La  Ville  efl:  riche  par  fon  com- 

merce ,  &  par  la  pêche  :  elle  appartenoit  autrefois  à  la  mai« 

fon  de  Luxembourg  ,  d'où  elle  vint  par  fuccefllon  au  roi 
de  Navarre.  Cependant  les  François  la  brûlèrent  en  i  5  5S. 

Elle  fut  rebâtie  quelque  tems  après  beaucoup  mieux  qu'elle 
n'étoit  auparavant  :  mais  elle  n'eft  pas  forte ,  étant  comman- 

dée de  tout  côté  par  les  Dunes.  Elle  eft  entourée  depetit>î 
ruiffeaux  qui  roulent  beaucoup  de  fable  avec  leurs  eaux  :  àc 

c'eft  ce  qui  eft  caufe  en  partie  que  les  gros  vailTeaux  ne  peu- 
vent entrer  dans  le  port  ,  parce  que  lorfque  la  marée  fe  re- 

tire, ils  s'y  trouvent  à  fec.  Montigny  ôc  la  Motte  inveftirent 
de  toutes  parts  cette  place ,  dans  le  tems  que  les  matelots  qui 

Tome  IX.  H 
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en  font  Ja  principale  force ,  en  ëtoienc  fortis,  Se  ils  la  ferré-. 
Henri  rent  de  (i  près  ,  que  la  garnifon  de  Berg-Saint-Vinox ,  qui 

m.       n'en  eft  qu'à  un  quart  de  lieuë  ,  ne  put  fe  jetter  dans  cette 

I  S83,     place  pour  la  défendre.    Les  Confédérés  d'ailleurs  étoient 
bien  informés  que  les  François   &  les  Etats   n'étoient  pas 
d'accord  ,  &  qu'ainfi  les  afîiégés  n'a  voient  aucun  fecours  à 
attendre  ni  des  uns  ni  des  autres.   Ce  qui  arriva  fur- tout  par 
la  malice  des  Gantois  ,  qui  avoient  alors  pour  gouverneur 

Charle  de  Crouy ,  prince  de  Chimai ,  fils  du  duc  d'Arfchot , 
efprit  léger ,  &c  que  des  gens  turbulens  6c  inquiets  comme 
lui  faiioient  tourner  à  tout  vent  ,  de  engageoient  à  changer 
fans  cefle  de  projet.  Ce  furent  les  Gantois  qui  confeillérent 
les  premiers  aux  Etats  de  fe  révolter  contre  Philippe  ,  àc 

d'appcller  le  duc  d'Anjou  :  mais  dans  la  fuite  par  principe 
de  religion  ils  le  firent  un  fcrupule  d'obéïr  à  un  Prince  qui 
n'étoit  pas  Proteftant  ,  &;  ils  ne  vouloient  pas  foufifrir  que 
la  guerre  fe  fît  dans  leur  païs  fous  Ces  aufpices ,  ôc  avec  fes 
troupes.   Ces  fcrupules  leur  étoient  infpirés  par  les  partifans 

fecrets  de  l'Efpagne  ,  qui  pré voy oient  bien  que  h  la  province 
continuoit  à  refufer  les  troupes  de  France  ,  qui  feules  pou- 
voient  tenir  tête  à  celles  de  Philippe ,  les  affaires  des  Etats  fe- 
roient  bien-tôt  réduites  à  de  grandes  extrémités ,  èc  que  par 
ce  moyen  les  Gantois  feroient  forcés  de  fe  foûmettre    au 
Prince  de  Parme.    Et  quoique  ceux  de  Bruges  prefiàfienc 
Biron  de  venir  à  Nieuport  avec  fes  troupes  pour  mettre  à 

couvert  le  refte  de  la  côte  occidentale  de  la  France ,  qu'on  fît 
cuire  par-tout  du  pain  pour  fon  armée,  èc  qu'on  fît  même 
des  retranchemens  autour  de  Nieuport  3  cependant  comme 

les  Gantois  s'opiniâtroient  dans  leur  réiolution  ,   jufqu'i 
déclarer  que  s'il  cntroit  des  troupes  Françoifes  en  Flandre , 
ils  feroient  leur  traité  avec  l'Efpagne  ,  le  duc  d'Anjou  qui 
craignoit  de  plus  grands  troubles  ,  réfolut  de  céder ,  6c  fe 

contenta  d'envoyer  vingt  compagnies  de  troupes  du  païs  pour 
défendre  la  province  de  Flandre.    Mais  toutes  ces  difputes 
ayant  fait  perdre  beaucoup  de  tems ,  6c  retardé  le  fecours  , 
le  prince  de  Parme  leva  le  fiége  de  Herental ,  èc  vint  en  di- 

ligence joindre  les  Cojnféderés.  Sa  préfence  encouragea  non., 
feulement  fes  troupes,  mais  les  habitans  même  de  laville^ 

dont  Chamois  û'avoit pas  moins  à  craindre  que  des  alllégeans 
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même  :  ainfî  ne  voyant  aucun  fecours  à  e/perer ,  il  fut  con-  '  '  ■>> 

traint  de  rendre  la  place  le  quinze  de  Juin  ,  à  condition  qu'il  Henri 
auroit  la  vie  fauve  ,  èc  qu'il  fortiroit  avec  fes  foldats ,  qui  ne       1 1 L 
pourroient  emporter  que  leur  ëpée.  Dunkerque  prife ,  Nieu-     i  ç  g  t 
port  fuivit  bien-tôt  fon  exemple  j  6c  les  courfes  que  les  en- 

nemis firent  de  ces  deux  places  ,  incommodèrent  extrême- 
ment les  villes  des  Etats  qui  étoient  fur  cette  côte.   Berg^ 

Saint- Vinox  fe  défendit  long-tems  par  la  valeur  des  Fran^oisj 
cependant  la  ville  étant  remplie  de  divifions ,  6c  nos  troupes 

n'ayant  aucune  efpérance  d'être  fecouruës ,  elles  furent  aufli 
forcées  de  fe  rendre  :  mais  le  P.  de  Parme  leur  accorda  de^ 

conditions  plus  honorables  qu'à  Dunkerque,  6c  leur  paya  tout 
ce  qui  leur  étoit  dû  de  folde. 

Ce  Prince  enflé  de  ces  heureux  fuccès  va  camper  près  d'Of. 
tende  ville  maritime  fur  la  côte  de  Flandre ,  où  il  y  a  un  très- 

bon  port  j  ce  qui  avoit  engagé  le  duc  d'Anjou  à  y  faire  entrer 
des  troupes  ôc  des  vivres,iorfqu  il  vit  Dunkerque  en  péril.  Far- 
nefe  voyant  que  lagarnifon  étoit  réfoluë  à  fe  bien  défendre, 
fe  retira  après  avoir  perdu  quelques  foldats ,  6c  fe  rendit  maî- 

tre fans  coup  ferir  de  W^erne  6c  de  Dixmude ,  places  fituées 
au  milieu  des  terres  dans  le  voifinage.  Bruges  épouvantée  de 

ces  progrès  jugea  à  propos  d'abandonner  Menin  ,  6c  derap- 
peller  pour  fa  propre  défenfe  la  garnifon  qui  étoit  dans  cette 

petite  place.  Le  prince  de  Chimai  ,  qui  comme  on  l'a  crà 
depuis  ,  méditoit  dès-lors  avec  les  Gantois  fes  complices , 

de  palier  dans  le  parti  d'Efpagne ,  fut  celui  qui  les  détermina 
à  prendre  ce  parti. 

Pendant  ce  tems-là  le  prince  de  Parme  invefbit  Ipre  , 

l'une  des  quatre  principales  villes  de  Flandre ,  qui  a  un  bon 
foilé  6c  de  bonnes  fortifications.  Il  n'y  avoit  dans  cette  pla- 

ce que  cinq  cens  hommes ,  mais  gens  d'élite ,  qui  rendirent 
le  CiégQ  long  6c  difficile.  Les  affaires  des  Etats  devenant  plus 
niauvaifes  de  jour  en  jour  ,  les  peuples  autrefois  fi  ardens 
commencèrent  à  fe  refroidir  ,  6c  le  crédit  que  les  Seigneurs 
avoient  fur  leurs  efprits  ,  diminuoit  infenfiblement  avec  leur 

fortune.  Le  prince  d'Orange  même  commençoit  à  leur  être 
fufpect  :  6c  à  l'occafion  de  quelques  bornes  que  l'on  plaça 
dans  une  vafte  plaine ,  au-deffous  de  la  citadelle  d'Anvers , 
pour  y  bâtir  des  maifons  particulières,.  le  bruit  fe  répandit 

•     Hij 
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-•  auiTi-tôt  qu'il  vouloir  donner  ce  terrein  aux  François.  Là- 
Henri  defTus  toute  la  ville  court  aux  armes ,  èc  le  peuple  déjà  irrité 

III.       du  feu  qui avoit  pris  à  la  bourie  par  un  pur  liazard  ,  ôc qu'on 
1583.     ̂ ^  laiiïoit  pas  d'imputer  aux  François ,  fe  porte  aux  derniers excès. 

En  examinant  le  terrein  dont  il  s'agifToit,  il  n'y  eutper- 
fonne  qui  ne  reconnût  la  fauiïèté  du  bruit  qu'on  venoit  de 
répandre  ,  cependant  on  ne  laifla  pas  d'entendre  une  infinité 
de  féditieux  qui  tenoient  de  ce  Prince  des  difcours  ofFen- 
fans ,  &:  qui  le  traitoient  hautement  de  déferteur  de  la  Pa- 

trie. Cet  homme ,  un  des  plus  fages  qu'il  y  eût  alors  ,  voyant 
que  toutes  ces  calomnies  &;  ces  infultes  demeuroient  impu- 

nies ,  &  ne  prévoyant  qu'un  trille  avenir ,  après  avoir  en  vain 
averti  les  Magiftrats  d'arrêter  par  leur  autorité  la  licence 
effrénée  de  cette  populace  ,  qui  couroit  à  fa  perte  ,  fortic 

d'Anvers  le  21.  de  Juin,  ôc  palîa  en  Zélande  avec  fa  Cour 
6c  fa  maifon  ,  fuivant  la  réfolution  qu'il  en  avoit  prife  quel- 

que tems  auparavant.  Avant  que  de  partir  il  marqua  un  jour 
aux  Etats  pour  fe  rendre  auprès  de  lui ,  afin  de  délibérer  fur 
leurs  affaires.  Il  prefcrivit  aux  Magiftrats  la  manière  dont 
ils  dévoient  fe  conduire  •  Se  ayant  nommé  Bourgmefbre  pour 

l'année  fuivante  ,   Philippe  Marnix  de  Sainte-Aldegonde  , 
dont  il  connoilfoit  la  prudence  6c  la  fidélité  ,  il  voulut  lui 
conférer  la  dignité  de  Margrave  ,  que  Marnix  refufa. 

'{     Lorfqu'il  fut  en  Zélande,  il  envoya  des  lettres  ôc  descou^ 
jiers  à  toutes  les  villes  ,  pour  leur  perfuader  par  toutes  fortes 

de  raifons ,  ôc  par  l'autorité  des  principaux  Seigneurs  de  leur 
parti ,  d'engager  Biron  à  demeurer  en  Flandre  avec  fon  corps 
de  troupes  compofé  de  François  &  de  Saifles  ,  afin  de  mettre 
a  couvert  cette  province.    Bruxelles  ôc  les  villes  voifines  qui 

croient  les  plus  expofées  en  étoient  d'accord  :  mais  l'opiniâ- 
treté des  Gantois  ,  qui  foulevoient  les  autres  par  la  haine 

qu'on  portoit  aux  François  ,  fut  caufe  qu'il  n'obtint  rien. 
Enfin  on  fit  un  décret  qui  ordonnoit  à  tous  les  François  de 

forcir  du  païs.  Ainfi  Biron  pafla  dans  l'ifle  de  Biervliet,  ôc 
s'y  étant  embarqué  il  vint  joindre  fur  la  fin  d'Août  le  duc 
d'Anjou,  qui  ralîembloit  fcs  troupes  fur  notre  frontière  du 
côté  de  Cambrai.  Le  prince  de  Parme  de  fon  côté  fortifioic 

le  mieux  qu'il  pouv oit  l'Artois  5c  le  Hainauc  contre  les  couxfes 
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de  nos  troupes.   La  garnifon  de  Bruxelles  avoit  depuis  peu  — 

pillé  B raine-le- Comte  ,  &  donnoit  fouvenc  l'allarme  aux  au-   Henri 
très  villes  du  Hainaut  ,  pendant  que  Philippe  de  Hohenloe        1 1  !•. 

ravageoit  le  Brabant.  D'un  autre  côté  la  garnifon  d'Herental      1583, 
pilla  Wert ,  qui  appartient  aux  Liégeois ,  àc  quelque  tems  au- 

paravant celle  de  Breda  avoit  faccagé  Steenberg  qu'elle  avoic 
pris  par  efcalade. 

Fi^  di^  foisantC'-dix-fepiéme  Livre, 

H  iij 
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H  E  N  R  I  T     A  puifTance  du  roi  d'Efpagne  ayant  peine  à  fe  rétablir 
III.        I     /  dans  les  Païs-bas  ,  il  lui  vint  de  nouvelles  efpérances  de 

1583.     quelques  climats  éloignés  j  &;  il  apprit  que  l'on  avoit  fait  de 
Nouvelles  nouvcUes  découvertes  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  ou  reconnu 

ifles  décou-   les  anciennes  dans  toute  leur  étendue.  Frère  Auguftin  Ruiz 

Amer'  ̂"       Francilcain  ,  habitant  de  la  vallée  de  fàint  Barthelemi ,  dans 
la  nouvelle  Efpagne  ,   eut  connoiflance  qu'il  y  avoit  vers  le 
Septentrion  des  peuples  appelles  Conques  ,  qui  commer- 
çoient  avec  les  PafTaguates  ,  &:  qui  occupoient  un  pais  fore 
grand  bc  fort  riche  tant  par  la  fertilité  des  terres  ,  que  par 
le  profit  des  mines.  Ce  Religieux  rempli  de  zélé  pour  la  pro- 

pagation de  la  foi ,  réfolut  d'y  aller  j  &:  il  prit  avec  lui  deux 
Religieux  du  même  ordre,  ôc  huit  foldats.  Etant  partis  d^s 
mines  de   iainte  Barbe  ,  &:  ayant  fait  environ  deux  cens 

cinquante  lieues ,  ils  arrivèrent  à  Tiguas ,  où  l'un  de  fes  com- 
pagnons fut  tué  par  les  naturels  du  pais.    Cette  hoftilite  in- 

timida les  foldats ,  qui  fe  voyoient  fans  fecours  dans  un  pais  iî 
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éloigné  de  celui  qu'ils  avoient  quitté.  Ils  prirent  donc  le  parti 
de  s'en  retourner  laiflànt  là  Ruiz  ,  ôc  fon  compagnon  ,  àc  H  e  r  n  i 
aufîî-tôt  ils  envoyèrent  à  Mexique  éloignée  de  fainte  Barbe ,  III. 

d'environ  i  60  lieues ,  pour  rendre  compte  au  Comte  de  la  i  c  g  5, 
Coruna  viceroi  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  du  voyage  qu'ils 
avoient  fait  par  fa  permiiîion  avec  frère  Auguftin.  Bernardin 
Beltran  du  même  ordre  entendit  parler  de  ce  voyage,  & 

comme  il  n'avoit  pas  moins  de  zélé  que  Tes  compagnons ,  il 
réfolut  de  les  aller  trouver.  Dans  cette  viië  il  propofa  à  An- 

toine de  Efpejo  de  Cordoûe  ,  riche  marchand  qui  demeu- 
roit  à  ces  mines  ,  de  fe  mettre  du  voyage ,  ôc  fournir  quelque 
argent  pour  une  entreprife  fi  louable  :  ce  qui  lui  ayant  été 
accordé  de  bonne  grâce ,  il  prit  avec  lui  Jean  de  Ontiveros 
gouverneur  de  la  nouvelle  Biîcaye  éloignée  de  foixante  èc  dix 
Jieuës  des  mines  de  fainte  Barbe  ,  pour  commander  les  fol- 

dats  qui  l'accompagnoient.  Tout  étant  prêt  pour  ce  voyage 
il  partit  le  dix  de  Novembre  de  l'année  1582. 
Lorfqu'ils  furent  arrivés  au  païs  des  Conques,  les  Caciques , 

qui  en  font  comme  les  Gouverneurs,  les  reçurent  avec  beau- 

coup d'humanité.  Ils  trouvèrent  dans  le  païs  des  blés  &;  quan- 
tité d'arbres  fruitiers  ,  des  melons  ,  ëc  des  concombres  en 

abondance ,  èc  grand  nombre  de  rivières  remplies  d'excellent 
poifibn.  Les  habitans  qui  vivent  de  leur  chalîe  ,  font  à  demi 

nuds,  ôc  armés  d'arcs.  Comme  ils  avoient  beaucoup  de  petites 
figures  qu'ils  adoroient ,  les  Efpagnols  n'eurent  pas  de  peine 
à  obtenir  d'eux  la  permiiîion  d'élever  dans  leur  païs  Teten- 
dart  vénérable  de  la  Croix.  Les  Caciques  les  conduifirent 

jufqu'au  païs  des  Paflaguates ,  qui  font  habillés  &  qui  vivent 
comme  les  Conques  :  &  on  croit  qu'il  y  a  des  mines  d'argent 
dans  leur  païs.  Des  Pafiàguates  on  pafie  aux  Tobofes ,  &.  de  là 
aux  Jumanes ,  que  les  Efpagnols  appellent  Patarabueyes.  Ce 

païs  eft  fort  peuplé ,  &  l'on  y  voit  des  villes  bâties  de  pierre 
de  taille.  Les  hommes  auiîi-bien  que  les  femmes  s'y  fardent  le 
vifage  ,  les  bras,  &  les  jambes  :  ils  font  d'une  grande  taille, 
&  beaucoup  plus  polis  que  tous  les  peuples  des  environs.  Ils 
ont  abondamment  toutes  les  chofes  nécelTaires  à  la  vie ,  dc 

outre  cela  un  fleuve  navigable  ,  que  les  Efpagnols  afliiroienc 
êtreaufli  grand  que  le  Guadalquivir.  Ils  ontplufieurs  lacs  iàlès 

dont  l'eau  fe  congèle  ,  Ôc  fait  de  très-bon  fel.  Lçs  Caciques 
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— —  les  ayant  menés  le  long  de  cette  rivière  pendant  douze 
Henri  journées  de  chemin  ,  ils  trouvèrent  des  hommes  qui  mar- 

III.  quoient  par  leurs  gefbes  qu'ils  avoîenc  quelque  connoifTance 
1583.  ̂ ^  notre  religion.  Pamphile  de  Nervaez  avoit  un  interprète  ̂  

qui  par  dévotion  avoic  employé  neuf  ans  à  errer  pauvrement 
dans  la  Floride  ,  le  pais  de  Combat  6c  les  cantons  voifîns.  Il 

s'en  iervit  pour  les  interroger  j  6c  comme  ils  faifoient  con- 
noître  par  ligne  ,  qu'ils  avoient  appris  quelque  chofe  de 
nos  Myftéres  ,  Beltrant  les  y  affermit.  A  leur  exemple  ,  il 
en  vint  un  grand  nombre  des  cantons  voilîns  ,  qui  appor- 

tèrent des  draps  de  coton  auffi-bicn  travaillés  que  ceux  de 
la  Chine.  Il  y  en  avoit  de  toutes  couleurs  :  mais  plus  de  bleus 

que  d'autres.  Le  pais  eft  plein  de  chèvres  fauvages  ,  dont  ils 
f(^avent  très-bien  préparer  les  peaux ,  pour  iè  faire  des  habits. 
Ils  montrèrent  des  elfais  d'un  très-beau  métal ,  dont  ils  di^ 
foient  que  la  mine  ètoit  à  quinze  journées  de  là.  Nos  voya- 

geurs pafTèrent ,  pour  s'y  rendre,  de  vaftes  folitudes  en  fuivant 
toujours. la  rivière,  ôc  ils  arrivèrent  enfin  dans  un  pais  très- 
peuplé  ,  où  les  habitans  ont  quantité  de  cuirs  préparés ,  com- 

me en  Flandre  ,  oc  beaucoup  de  fel  blanc.  Les  bords  de  la  ri- 
vière font  couverts  de  peupliers  blancs  ,  de  noyers  ,  6c  de 

vignes  ,  comme  dans  la  Caftille.  Antoine  appella  ce  païs  le 
nouveau  Mexique.  Il  y  a  dix  villes ,  grand  nombre  de  villa- 

ges ,  6c  environ  dix  mille  habitans.  Leurs  maifons  font  com- 
munément de  quatre  étages  :  ils  y  ont  des  bains ,  des  habits , 

6c  des  cuirs  très-bien  préparés.  A  la  guerre  ils  fè  fervent  de 

boucliers  qu'ils  font  de  cuirs  de  vache ,  qui  ne  font  point 
préparés  :  ils  ont  encore  des  arcs  très-forts  ,  6c  des  flèches', 
dont  la  pointe  eft  faite  d'une  pierre  qui  s'enfîame ,  6c  ils  ti- 

rent ces  flèches  avec  tant  d'adreffe  ou  de  force ,  qu'elles  pè^ 
nétrent  les  mailles  d'une  cuirafTe.  Après  y  avoir  demeuré 
quatre  jours  on  pafïa  à  Tiguas ,  011  Ruiz  ètoit  venu  d'abord. 
Il  y  a  fcize  villes  dans  le  païs  ̂   6c  la  capitale  s'appelle  Poala. 
Les  habitans  qui  fe  fèntoient  coupables  du  meurtre  de  Fran- 

çois Lopez  avoient  abondonné  leurs  maifons  ,  6c  s'ètoîenc 
retirés  dans  des  endroits  inacceflibles ,  d'où  l'on  eut  toutes 
les  peines  du  monde  à  les  faire  revenir ,  quelques  promelîes 

qu'on  leur  fît  de  ne  point  tirer  vengeance  de  cette  inhu- manité. 

Après 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXXVÎIL        6^ 

Après  que  les  Efpagnols  fe  furent  afllirés  qu'il  y  avoic  beau-  - 
coup  de  mines  en  ce  païs-là ,  ils  penfoient  à  retourner  dans  la  Henri 

nouvelle  Bifcaye,  d'où  ils  étoient  partis  j  mais  Antoine  fe-  1 1 1- 
condé  de  Beltrant  les  engagea  à  continuer  leur  voyage  :  &  1583. 
deux  jours  après  ils  entrèrent  dans  un  païs  voifinde  Cibola, 

qui  ètoit  le  plus  abondant ,  ôc  le  plus  fertile  qu'ils  eufTent  vu 
jufqu'alors.  Il  y  a  onze  villes  &:  autour  de  quarante  mille  ha- 
bitans.  Les  Quires  leurs  plus  proches  voifîns ,  font  fîtuës  à 

la  hauteur  de  trente-fept  degrés.  Ils  n'ont  que  cinq  villes , 
^  environ  quinze  mille  habitans.  A  quatorze  lieues  plus  loin 

ils  trouvèrent  les  Cunames ,  qui  n'ont  auffi  que  cinq  villes  : 
mais  il  y  en  a  une  fort  grande  ,  qui  a  huit  belles  places ,  èc 
vingt  mille  habitans.  Les  maifons  en  font  bien  bâties ,  &  pein- 

tes en  dehors.  Ces  peuples  font  riches  ôc  ils  montrèrent  des 

mines  qu'ils  avoient  près  de-là.  En  continuant  vers  le  Nord- 
Oueft  ,  on  trouve  les  Amies  qui  ont  fept  villes ,  de  environ 
trente  mille  habitans.  A  quinze  lieues  de  ce  païs,  en  tirant 

vers  le  Couchant ,  on  rencontre  la  ville  d'Aconie ,  fituèe  fur 
une  haute  montagne  &:  qui  a  environ  lix  mille  habitans  :  on 

y  monte  par  un  efcalier  taillé  dans  le  roc.  Les  habitans  n'y 
boivent  que  de  l'eau  de  citerne ,  &c  ils  font  idolâtres.  A  vingt- 
quatre  lieues  d'Aconie  on  voit  Zunie  ,  que  les  Efpagnols  ap- 

pellent Cibola. 
Quarante  ans  auparavant  ,  un  Francîfcaîn ,  nommé  frère 

Marc  de  Nice  ,  avoit  pénétré  dans  ces  cantons  :  &c  fur  le 

rapport  qu'il  fit  alors  de  la  fertilité  du  païs ,  ôc  des  fept  villes 
qui  y  étoient,  Mendoze  viceroidu  Mexique,  y  avoit  envoyé 
Vafquez  Coronado  avec  quatre  cens  chevaux  ,  dont  la  plu- 

part moururent  de  froid  fur  les  chemins.  Coronado  à  fon  re- 

cour alîiira  Mendoze  qu'il  n'y  avoit  pas  quatre  cens  habitans 
dans  ce  païs ,  que  Marc  de  Nice  avoit  tant  vanté  ̂   &  qu'au 
lieu  des  richellès  dont  pn  l'avoit  flaté  ,  il  n'y  avoit  trouvé 
que  des  neiges ,  la  faim ,  &  une  difètte  afFreufe  qui  lui  avoic 

fait  maudire  ce  malheureux  voyage.  Il  avoit  ajouté  qu'étant 
allé  jufqu'à  Quivire  à  la  hauteur  de  cinquante  degrés  ,  ii 
lî'avoit  vu  aucune  apparence  de  mines  d'or  ,  &c  qu'il  n'avoic 
eu  pour  nourriture  que  des  vaches  bolTuës  comme  les  cha» 

meaux.  Ce  fécond  voyage  que  l'amour  du  gain  avoit  faic 
entreprendre  à  Antoine  d'Efpejo  ,  ne  fut  pas  plus  heureux Tome  IX,  l 
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mix^tx  que  celui  de  Coronado  :  car  après  avoir  marché  plus  de 
Henri  douze  jours  par  des  lieux  inacceflibles  ,  ôc  par  des  folicudes 
in.  arides ,  il  ne  remporta  chez  lui  que  des  charbons  au  lieu  de 

j  .  o  -  tréfors.  Ils  parcoururent  enfuite  le  Val  de  Z'aguata.  Les  Caci- 
ques de  ce  païs  vinrent  au-devant  d'eux ,  &  pour  marquer 

leur  joïe  ils  rëpandoient  fur  le  chemin  de  la  farine  de  Maïs  , 

qui  eft  le  bled  du  païs.  Ils  confirmèrent  ce  qu'on  avoir  die 
d'un  lac  éloigné  de  forxante  journées ,  dont  les  habitans  ont 
quantité  d'or  ,  ôc avancèrent  jufque  chez  les  Serranes,  qui  ha- 

bitent fur  la  mer  vers  le  Septentrion  ,  ôc  chez  les  Hubates  , 

qui  habitent  vers  l'Orient.  Ces  derniers  ont  quantité  de  mi- 
nes dans  leur  païs  qui  renferme  environ  vingt-cinq  mille  ha- 

bitans, tous  bien  vêtus  de  veftes  de  Coton  ,  Se  qui  ont  des 
maifons  de  quatre  &:  cinq  étages ,  bâties  de  cèdre  ôc  de  pin. 
Ils  vifitérent  enfuite  le  païs  de  Tomos ,  où  Antoine  fut  très- 
bien  reçl  II  revint  enfin  cette  année  1585  à  la  vallée  de  faine 
Barthelemi  au  commencement  de  Juillet ,  ôc  il  envoya  au 

viceroi  du  Mexique  une  ample  relation  de  tout  ce  qu'il  avoir 
remarqué  lui  même ,  ou  appris  des  Indiens  en  parcourant 
ces  vaftes  contrées. 

Tel  fut  le  fuccès  de  ce  voyage  du  nouveau  Mexique  qui 

dura  deux  ans ,  6^  auquel  l'envie  de  s'enrichir  eut  bien  au- 
tant de  part  que  le  zélé  de  la  religion.  Je  l'ai  mis  ici  avec  d'au- 
tant plus  d'exaditude ,  qu'on  n'en  a  encore  rien  vu  dans  toutes 

les  cartes  qu'on  a  données  au  public.  Corneille  Wietfliet  , 
qui  a  ajouté  aux  cartes  de  Ptolomée  une  notice  de  l'Occi- 

dent ,  s'ell:  contenté  d'indiquer  ce  païs  •  mais  il  ne  s'eft  pas 
mis  en  peine  d'en  donner  aucune  defcription. 

Affaires  de       Pendant  que  la  guerre  fe  faifoit  dans  le  Païs-bas  avec  dif- 

îrancc.         férens  fuccès,  le  Roi  plus  inquiet  qu'aiflieiédu  malheur  ar- 
pourdesEdics  ̂ ^^e  au  cluc  Q  Anjou  lon  rrere  ,  penloit  aux  moyens  d  avoir  de 

burfcaux        l'argent.  Comme  il  lui  falloit  à^s  fommes  immenfes  pour  fe 
iatisfaire  lui-même ,  &  pour  fournir  aux  excès  de  fes  favoris^ 
toutes  les  voïes  propres  à  en  tirer  de  iès  Sujets  épuifés  ,  lui 
paroifToient  bonnes  &;  légitimes.   Sur  ce  principe,  il  envoya 
plufieurs  édits  au  Parlement ,  qui  malgré  les  lettres  de  julFioii 
réïterées,  refufa  de  les  enregiftrer.   Comme  le  Prince  vou- 

loir les  faire  pafïèr ,  à  quelque  prix  que  ce  fût  ,il  eut  recours 
à  fa  mauvaife  pratique  ordinaire  :  ce  fut  de  fe  rendre  en 
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perfonneau  Parlement  pour  y  tenir  Ton  lit  de  Jiiftice.  Après  y  1 
avoir  dit  quelques  mots  en  prcfence  de  toute  là  Cour  ,  &  des  Henri 

Chambres  aflemblées ,  il  ordonna  au  Chancelier  d'expliquer  III. 

Tes  volontés.  C'étoit  le  cardinal  de  René  de  Birague,  Pré-  1585. 
lat  fans  éloquence ,  &  qui  ignoroit  également  le  Droit  Ancien 
bc  le  Droit  François  j  du  refte  homme  de  bien ,  Ôc  qui  fous  un 

autre  Prince ,  n'auroit  jamais  donné  un  confeil  lâche  &  per- 
nicieux. Il  fit  un  long  difcours,  dont  le  réfultat  fut ,  que  les 

Edits  étoient  injuftes  ,  mais  néceiïàires  :  Et  tous ,  ajoûta-t'il , 

la  voyent  cette  néceïïité.  Ces  paroles  qu'il  répéta  plufieurs 
fois  en  jettant  Çqs  regards  de  tous  côtés  avec  une  grande  agi- 

tation de  corps,  firent  rire  TAfTemblée  :  car  il  y  avoit  avec 

le  Roi  quantité  de  favoris ,  dont  l'avidité  infatîable  ,  ou  les 

profufions  immenfes  épuifoiens  fans  cefie  le  tréfor  :  &  l'on 
s'imagina  que  le  Chancelier  avoit  voulu  les  défigner  par  cette 
néceiTité  dont  il  avoit  parlé  dans  fon  difcours.  Ainfi  l'on  pu- 

blia dans  un  même  jour ,  qui  étoit  le  fept  de  Mars ,  neuf  édits 
burfaux  ,  dont  le  plus  infâme  &  le  plus  onéreux  fut  celui  qui 

faifoit  payer  dix-huit  fols  par  écu  fur  l'honoraire  que  les  con- 
fignations  payent  à  chaque  confeiller ,  pour  les  rapports  qu'il fait  au  Parlement. 

Le  foible  du  Roi  pour  fes  favoris,  dont  il  foufFroit  les  excès, 
aux  dépens  de  fa  réputation  6c  du  bien  général  de  fon  Royau- 

me ,  rendoit  inutiles  fes  talens  naturels  pour  le  gouvernement , 

&  lui  attiroit  l'indignation  publique.  Ils  fçavoit  qu'il  n'étoit 
pas  aimé ,  &  que  [qs  ennemis  répandoient  fans  cefTe  des  bruits 

propres  à  le  rendre  odieux.  Pour  fe  fortifier  contre  ce  mé- 
contentement général  de  fes  peuples ,  il  afFedoit  de  paroître 

en  public  avec  beaucoup  plus  de  Gardes ,  de  Hallebardiers  , 

&;  de  SuilTes  qu'à  l'ordinaire  :  car  avant  ce  tems-là  il  mar- 
choit  aiTez  fouvent  dans  les  rues  fans  fuite  6c  comme  un  par- 

ticulier. Il  doubla  donc  le  nombre  des  foldats  de  fa  garde , 

afin  de  fe  faire  craindre  au  moins  par  ceux  qui  ne  l'aimoient 
pas.  Cependant  comme  il  étoit  fort  changeant  ,  il  s'ennuya 
bien-tôt  de  tout  cet  attirail  de  la  majeflé  royale  ,  qui  trou- 
bloit  fes  plaifirs ,  6c  il  fe  replongea  dans  les  amufemens  de  la 

vie  privée.  Mais  il  crut  gagner  l'afiFedion  du  menu  peuple ,  en 
afFedant  des  dehors  de  dévotion.  Dans  cette  vue  ,  il  établit 

de  pieux  fpedacles ,  6c  inftitua  diverfes  confrairies ,  qui  fans 

lij 
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?  diminuer  la  haine  du  peuple  ,  lui  attirèrent  le  mépris  des 
Henri  Grands ,  &  engagèrent  fes  ennemis  à  ne  garder  plus  aucune 

III.       mefure  dans  les  complots  qu'ils  tramoient  contre  lui. 
j  ç  g  Soit  fuperftition  foit  envie  de  paflèr  pour  dévot ,  le  Prince 

fe  faiioit  un  grand  plaifir  de  cqs  pieufes  comédies, dont  il  avoit 

pris  le  goût  à  Avignon  ,  lorfqu'il  y  pafîa  en  revenant  de  Po^ 
lognepour  s'approcher  du  Languedoc,  où  il  y  avoit  quelques 
troubles  qu'il  vouloir  appaifèr.  Ces  dévotions  furent  depuis 
introduites  à  Lyon  &  à  Touloufe  par  le  P.  Edmond  Auger 
Jefuite  ,  qui  avoit  un  grand  afcendant  fur  refprit  du  Roi.  IL 

eft  vrai  qu'un  certain  du  Peyrat  avoit  déjà  établi  ces  prati- 
ques à  Lyon ,  &  qu'il  s'étoit  donné  beaucoup  de  mouvemens 

depuis  pour  les  faire  recevoir  dans  Paris  capitale  du  Royaume,- 

.  comme  un  moyen  d'y  faire  fleurir  la  pieté.  Ce  roi  en  avoit 
fouvent  fait  la  propofition  du  vivant  de  Chriftophle  de  Thoit 

premier  Préfident  :  mais  ce  Magillrat ,  &:  Pierre  Brulartpré- 

iident  des  Enquêtes  ,  homme  d'une  probité  reconnue ,  s'y 
étoient  toujours  oppofés  ,  en  lui  repréfentant  que  ces  nou- 

velles dévotions  ,  à  toutes  ces  confrairies  étrangères  ,  que 

nos  ancêtres  avoient  conftamment  rejettées  ,  n'étoient  bon- 
nes qu'à  détourner  les  peuples  de  la  véritable  pieté ,  de  la; 

difcipline  ancienne  ,  de  de  Tobéiflance  qu'ils  doivent  aux 
Magiftrats.  Auffi-tôt  après  la  mort  du  premier  Préfident  ,1e 
Roi  revint  à  fcs  premières  vues  ,  fans  trouver  de  réfiftance 
de  la  part  des  perfonnes  en  places  :  plufieurs  même  y  applau- 

dirent pour  faire  leur  cour  à  ce  Prince,  qui  marchoit  à  grands 

pas  vers  fa  ruine  ,  6c  qui  après  s'être  fait  haïr  par  fon  mau- 
vais gouvernement ,  fe  faiioit  méprifer  par  ces  dévotions  mal 

entendues. 

CcT,frairies  Voilà  l'origine  des  confrairies  de  Flagellans  qui  s'établî- 
^eFiageiians  rcnt  à  Paris  ,  dont  les  uns  étoient  vêtus  de  blanc  ,  les  autres- 

a.Paris..         ̂ ^  ̂ ^-^^  ̂   ̂  l^^  autres  de  bleu.  On  leur  fit  des  Statuts  datés 
du  treize  de  Mars ,  qui  furent  confirmés  par  le  Roi ,  &  pu- 

bliés par  fon  autorité.  Le  miniftre  du  Pape  ,  J.  B.  Caftello 
ëvêque  de  Rimini ,  étoit  à  la  tête  de  ces  nouvelles  pratiques^ 
On  en  célébra  la  folemnitè  le  vingt-cinq  de  Mars  ,  jour  de 

l'Annonciation.  Le  roi ,  les  Princes ,  les  Grands  de  la  Cour  =,, 
&:  toute  la  Noblefle  s'y  trouvèrent ,  2c  fur-tout  les  fadieux^, 

qui  étoient  ravis  de  voir  que  ces  fortes  d'afTemblèes  faites  paj;' 
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Pautorité  du  Roi  leur  ouvroient  une  belle  porte  pour  la  con-  - 

juracion  qu'ils  mëditoienc  depuis  long-tems  contre  ce  Prince.  H  e  n  r  s 
Les  premiers  Magiftrats ,  le  cardinal  de  Birague  chancelier  ,  lll, 
èc  Chiverny  garde  des  fceaux  y  aiffiftérent ,  tous  vêtus  de  facs  i  j 8  3, 

(  c'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  l'habit  des  Flagellans  )  ôc  le 
vifage  couvert  ,  &  ils  allèrent  en  proceffion  dans  toute  la 
ville  en  cet  équipage ,  6^  par  un  tems  de  pluie.  Ce  fut  un  fujec 

de  raillerie  pour  les  uns  ,  de  d'indignation  pour  les  autres  ̂  
qui  crioient  tout  haut  que  les  auteurs  de  ces  fpedacles  don- 

nés il  à  contre-tems  fe  moquoient  de  Dieu  èc  des  hommes  -. 
&:  malgré  Tautorité  du  Pape  ôc  du  Nonce  qui  approuvoienc 
ces  nouveautés  ,  les  Prédicateurs  ,  qui  avoient  commencé 
depuis  quelque  tems  à  parler  avec  beaucoup  de  hberté  du 
Roi  ôc  des  Magiftrats  ,  ne  gardoient  aucunes  mefures  :  en 

forte  que  le  lendemain  toutes  les  chaires  retentirent  d'invec- 
tives contre  cette  nouvelle  efpece  de  Religieux.  Celui  qui 

alla  le  plus  loin  en  cette  occafion  ,  fut  Maurice  Poncet  , 
Théologien  habile  ,  mais  mordant  &  quelquefois  boufon. 
Il  parla  avec  force  contre  ces  Courtifans ,  qui  cachoient  leurs 
défordres  fous  le  mafque  de  la  pieté  :  &  paralliiiîon  au  tems 
pluvieux  qui  dura  pendant  la  proceffion  ,  il  dit  que  ces  con- 

frères faifoient  à  peu  près  comme  ceux  qui  fe  couvrent  d'un 
fac  mouillé  pour  fe  garantir  de  la  pluie  :  ce  qui  fe  dit  par 
manière  de  proverbe  ,  de  ceux  qui  prétendent  excufèr  leurs 
crimes  par  des  contes  également  ridicules  &  impertinens. 
Ce  trait ,  qui  renfermoit  beaucoup  de  vérité  ,  piqua  fort  le 
Roi  ,  &  hii  fit  craindre  que  ce  nouvel  ètabnifement  ,  par 

où  il  avoit  voulu  fe  rendre  agréable  au  peuple  ,  ne  l'en  rendît 
le  joiiet  :  ce  que  l'événement  ne  juftifia  que  trop.  La  liberté  de 
Poncet  le  fît  exiler  à  Mehm ,  &:il  eut  ordre  de  demeurer  pour 

quelque  tems  à  l'Abbaïe  de  faint  Père ,  où.  il  avoit  fait  pro- 
feffion.  Châtiment  bien  léger  pour  une  injure  que  le  Roi 
avoit  reiTentie  lî  vivement. 

La  proceffion  des  Flagellans  recommen(^a  le  Vendredi 
iàînt  :  mais  pour  la  rendre  plus  refpectable  ,  on  la  fit  la  nuic 
aux  flambeaux.  George  de  Joyeufe  de  faînt  Dizier,  frère; 

d'Anne  de  Joyeufe  ,  y  ayant  affifté  nuds  pieds  dans  un  tems, 
où  il  faiibit  encore  froid  ,  tomba  malade  de  la  dilFenterie  ̂  
&  il  mourut  peu  de  jours  après. 

I  iîj; 
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-'   "  "  "'       Il  arriva  en  ce  tems-là  une  chofe  qui  piqua  horriblement 
Henri  i^^  Lorrains ,  qui  cherchoicnt  dès-lors  à  brouiller  le  Royau- 
III'  lYic  fous  les  aulpices  du  duc  de  Guife.  Fran(^ois  de  Roziere 
1583.  archidiacre  de  Toul,  avoic  deux  ans  auparavant  compofé  un 

Livre  de  g^^s  voiumc  intitule  :  Généalogie  des  Ducs  de  Lorraine  o-  de 

Roziere.  ^ar  :  ouvrage  confus  ,  plein  d'impertinences,  &qui  fut  lu  de 
peu  de  perfonnes.  Non-feulement  on  y  donnoit  aux  Lorrains 

beaucoup  de  chofes  contre  la  vérité  de  l'hiiloire  ,  mais  on 
diminuoit  avec  une  infigne  mauvaife  foi  les  prérogatives  de 

la  couronne  de  France  ,  6c  l'auteur  s'étoit  oublié  julqu'à  écri- 
re plufieurs  chofes  injurieufes  à  la  perfonne  du  Roi.  On  s'en 

apperçut  aflez  tard  -,  mais  enfin  on  le  fit  voir  au  Roi  dans  le 

Livre  même.  Comme  on  foupçonna  que  ç'avoit  été  par  l'or- 
dre ,  ou  du  moins  par  le  confeil  des  Lorrains  que  ce  Livre 

avoit  été  imprimé  à  Paris ,  6c  qu'ils  avoient  eu  dellein  de  met- 
tre la  patience  du  Roi  à  l'épreuve  ,  ce  Prince  ne  crut  pas  de- 
voir foufFrir  cette  infulce.  Ainfi  il  donna  ordre  d'arrêter  Ro- 

ziere, 6c  il  envoya  à  Toul  Nicolas  Brulart  confeiller  au  Par- 

lement pour  l'interroger.  Il  fut  enfuite  amené  à  Paris ,  6c  mis à  la  Baftille  :  mais  on  défendit  au  Parlement  de  connoître 

de  cette  affaire  ,  à  la  confidération  du  duc  Charle  de  Lor- 
raine. Ce  Prince  averti  de  ce  qui  fe  pafToit  par  la  Reine  fa 

belle  mère,  qui  lui  étoit  toute  dévouée  ,  fe  rendit  à  Paris 
pour  appaifer  Je  Roi  par  fa  préfence  ,  6c  pour  empêcher 

qu'on  n'exigeât  de  Roziere  quelque  fatisfadion  flêtriflante 
pour  la  mailon  de  Lorraine.  Le  vingt-fixiéme  d'Avril  le  cou- 

pable fut  amené  de  la  Bailille  au  Louvre  ,  où  le  Confeil  fe 
tenoit  -,  6c  là  ,  devant  une  grande  aiîèmblée  de  Princes  &L  de 
Seigneurs  ,  en  préfence  du  duc  Charle  de  Lorraine  ,  du  car- 

dinal de  Vaudemont,  des  ducs  de  Guilé6c  de  Mayenne,  de 

Jean  de  la  Guêle  préfident  au  Parlement,  d'Auguftin  de 
Thou ,  6c  de  Jacque  Faye  fieur  d'Efpelîe  avocats  du  Roi ,  Ro- 

ziere fe  mit  à  genoux  ,  6c  avoiia  qu'il  avoit  inféré  dans  fon 
Livre  contre  la  vérité  del'Hiftoire  beaucoup  de  chofes  rem- 

plies de  calomnies ,  d<.  injurieufes  à  la  majefté  du  Roi  •  6c  il 

reconnut  qu'il  méritoit  un  châtiment  rigoureux  :  que  cepen- 
dant ,  comme  il  y  avoit  eu  plus  d'imprudence  de  fa  part  que 

de  mauvaife  intention  ,  il  imploroit  la  miiéricorde  6c  la  clé- 
mence du  Roi ,  6c  le  fupplioit  de  lui  pardonner  fa  faute.  Après 
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avoir  prononcé  ces  paroles  d'un  ton  lamentable ,  Chiverny  ■ 
garde  des  fceaux  lui  fît  une  févére  réprimande  ,  êcle  déclara  Henri 
criminel  de léze-Majefté.  Un  moment  après ,  la  Reine  étant       I  II. 

fortie  comme  d'une  machine ,  pria  fon  fils  de  vouloir  bien  à  la     158". 
confîdération  du  duc  de  Lorraine  fon  allié,avoir  pitié  du  cou- 

pable, qui  avoit  avoiié  fon  crime  ,  &  lui  pardonner ,  quoiqu'il 
méritât  les  plus  grands  châtimens.   Le  Roi  ayant  fait  figne 

qu'il  lui  pardonnoit ,  ordonna  au  coupable  de  fe  lever,  êcle 
remit  entre  les  mains  du  duc  de  Lorraine  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  fait  fçavoir  par  le  préfident  la  Guêle  &:  par  les  Avocats 
Généraux   de  Tliou   èc  Faye  ,  quelle  étoit  fa  volonté  par 
rapport  au  Livre  de  Roziere.  Il  fut  arrêté  que  le  Livre  feroit 

lacéré  en  préfence  de  l'Auteur  •  mais  cette  flêtrifTure  ne  fut 
exprimée  par  aucun  ade  public  ,  de  peur  qu'une  note  pa- 

reille ne  retombât  fur  l'illuftre  maifon  de  Lorraine,  pour  qui le  Livre  avoit  été  fait. 

Ce  que  je  vais  rapporter  n'eft  gueres  plus  digne  de  la  ma- 
jeflé  Royale.  La  licence  alloit  fi  loin  qu'on  imprimoit ,  &  que 
l'on  répandoit  tous  les  jours  dans  le  public  quantité  de  libel- 

les ,  par  lefquels  on  prétendoit  prouver  que  la  maifon  de 

Lorraine  avoit  droit  de  iuccéder  à  la  Couronne  :  6c  on  n'y 
parloit  qu'avec  mépris  de  la  maifon  de  Hugue  Capet  ,  d'où 
font  defcendus  tous  les  Rois  qui  ont  heureufement  régné  en 
France  depuis  plus  de  fix  cens  ans.  Les  Lorrains  rejettoienc 

ces  libelles  fur  les  Proteftans ,  àdefiTein,  difoient-ils ,  d'irri- 
ter le  Roi  contre  àQs  Princes  qui  avoient  rendu  de  fi  grands 

fervices  à  l'Etat ,  ôc  à  la  Religion.  Le  Roi  s'étoit  mis  en  tête 
de  réfuter  ces  écrits  non  par  des  actions  ,  comme  il  conve- 
noit ,  mais  par  des  réponfes  en  forme.  Il  y  avoit  quatre  ans  ̂  

qu'il  avoit  chargé  de  ce  foin  Pons  Thiard  de  Bilîy ,  qu'il  nom- 
ma depuis  évêque  de  Châlon  fur  Saône.    Ce  Prélat  verfé 

dans  tous  les  genres  de  littérature  ,  excellent  Philofophe  , 
&  grand  Mathématicien  ,  comme  ihs  œuvres  le  font  voir , 

eut  ordre  d'étabHr  la  véritable  origine  de  Hugue  Capet ,  èc 
de  réfuter  les  chimères  des  Lorrains  qui  font  defcendre  leur 
famille  du  duc  Charle ,  le  dernier  des  Carlovingiens.  Il  corn- 

pofa  un  livre  dans  ce  defi^ein ,  mais  fans  y  mettre  fon  nom  , 
comme  s'il  eût  appréhendé  de  fe  brouiller  avec  cette  famille. 
Du  coté  paternel ,  il  faitdc  fcendre  Hugue  Capet  du  fameux 
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\\>^itikînol  feîgneur  Saxon ,  qui  foûcint  fi  long-tenis  la  giierrç 
Henri  contre  l'empereur  Charlemagne  j  ôc  de  Charlemagne  même, 

III.      du  côté  maternel.  Après  quoi  il  prouve  par  le  témoignage 
1583.    ̂ ^  plufieurs  auteurs  très-anciens ,  que  Charle  le  dernier  des 

Carlovingiens  qui  mourut  en  prifon  à  Orléans  l'an  991  , 
iailîà  un  iils  nommé  Othon ,  qui  fut  duc  de  Lorraine  ,  ôc  qui 

mourut  1 4.  ans  après  fans  enfans  mâles  :  qu'après  fa  more 
Henri  IL  détacha  la  Lorraine  de  la  couronne  de  France , 

dont  elle  ètoit  membre  ,  èc  qu'il  la  donna  à  Godefroi  des 
Ardennes ,  dont  la  famille  a  poiTédé  ce  Duché  jufqu'en  l'an- 
îîée  1070,  qu'Ida  fœur  de  Godefroi  le  bolTu  dernier  de  cette 
maifon  époufa  Euflache  comte  de  Boulogne,  ôc  que  de  ce 
mariage  vint  Godefroi  de  Bouillon  ,  qui  fut  depuis  roi  de 

Jérufalem  :  mais  que  pendant  qu'il  étoit  en  Orient ,  l'em- 
pereur Henri  IV.  donna  la  Lorraine  à  Henri  comte  de  Lim- 

bourg-  que  Henri  V.  la  donna  depuis  à  Godefroi  comte  de 

Louvain  j  èc  qu'ainfi  après  la  mort  d' Othon  ,  qui  eft  vérita- 
blement le  dernier  des  Carlovingiens  ,  la  Lorraine  a  été 

go/Iedée  l'elpace  d'environ  cent  ans  par  quatre  différentes îamilles. 

Voilà  le  rempart  que  le  Roi  oppofoit  à  une  maifon  fac- 
tîeufe,  dont  la  puillànce  augmentoit  de  jour  en  jour.  La  pofl 
térité  jugera  par  ce  qui  arriva  depuis ,  fi  une  pareille  refibur- 

ce  étoit  digne  d'un  grand  Roi ,  &ç  de  fon  Confeil ,  &  fi  un 
tel  remède  étoit  bien  propre  à  guérir  un  fi  grand  mal.  Lorl- 

qu'on  veut  approfondir  la  caufe  des  incertitudes  du  Roi ,  ôç 
de  fil  nonchalance  à  venger  le  mépris  qu'on  failoit  de  ia  di- 

gnité 3  on  ell:  forcé  de  dire  que  ce  Prince  fe  laifiîbit  gouver- 

ner par  fes  Favoris,  qu'il  entroit  dans  toutes  leurs  pafiions  , 
&c  qu'il  changeoit  de  conduite  6c  de  maximes  au  gré  de  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  crédit  à  fa  Cour.  Deux  alors  parta- 
geoient  toute  fa  confiance  ̂   mais  une  jaloufie  réciproque  leur 

jnfpiroit  des  vues  très-oppofées  j  c'étoient  Anne  de  Joyeufe , 
.&  Jean-Louis  de  Nogaret.  Malgré  les  liaifons  de  parenté  qui 

étoient  entre  eux ,  6<;  le  défir  qu'av.oit  le  Roi  de  les  voir  unis, 
jamais  ce  Prince  ne  put  les  empêcher  de  prendre  en  fecrec 

4^5  partis  contraires ,  èc  de  fe  divifer  d'une  manière  marquée 
fur  les   deux  factions  qui  partageoient  alors  le  Royaume. 
Pn  .cr.ui:  âifémenc  que  Joyeufe  feroic  pour  les   Guifes  , 

parcç 
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parce  qu'il  ëtoic  leur  parent  fore  proche.    Nogarec  qui  ne   ■■'■  ■ 
vouloic  point  paroître  entraîné  par  le  crédit  de  Ton  rival  Henri 
penchoit  pour  le  roi  de  Navarre  3  &  quoique  ce  parti  fût  alors      I  II. 

le  plus  foible  à  caufe  de  la  haine  que  l'on  portoit  aux  Pro-      1583, 
teftans ,  les  gens  fages  le  regardoient  pourtant  comme  le  plus 

julte  èc  même  comme  le  plus  fur,  ce  que  l'événement  a  jufti- 
fîé.  Le  Prince  n'ayant  point  d'enfant ,  chacun  fe  tournoitdès 
lors  vers  l'héritier  de  la  couronne  j  &  les  plus  raifonnables, 

quelque  éloignés  qu'ils  fullent  des  Proteftans  fur  la  religion, 
fe  rétinilToient  avec  eux  pour  s'attacher  au  Prince  légitime  , 
de  favorifoient  le  roi  de  Navarre.Ceùx  qui  défiroient  du  chan- 

gement dans  l'Etat ,  ou  qui  réduits  à  l'indigence  ne  deman- 
doient  qu'à  exciter  des  troubles  afin  d'en  profiter ,  (e  décla- 
roient  pour  les  Guifes,6s:  cette  fadion  paroilfoit  beaucoup 

plus  puilfante  que  l'autre ,  parce  que  la  populace ,  ôc  les  villes 
lui  étoient  attachées  à  caufe  de  la  religion  ,  qui  fervoit  pour 
ainfî  dire  de  manteau  aux  Guifès  pour  couvrir  leur  manège. 

Au  milieu  de  ces  fadions  ,  le  Prince  malheureux  étoic 
dans  des  allarmes  continuelles  ,  Se  ne  fcavoit  à  quoi  fe  tenir. 

D'un  côté  l'ambition  des  Guifeslui  donnoit  de  l'ombrage  j 
de  l'autre  la  religion  du  roi  de  Navarre  lui  étoit  odieufe  :  il 
étoit  outre  cela  fort  embarralTé  à  garder  l'égalité  entre 
Joyeufe  àc  Nogaret ,  non-feulement  par  rapport  à  leur  for- 

tune ,  mais  encore  par  rapport  à  leurs  liaifons  ,  &  aux  partis 

qu'ils  embralToient.  L'eiprit  remuant  de  fa  mère  lui  donnoic 
encore  beaucoup  d'affaires.  Cette  femme  au  défefpoir  de  voir 
fon  crédit  déchu  par  celui  que  les  favoris  prenoient  tour  à 

tour  fur  l'efprit  de  fon  fils ,  mettoit  tout  en  œuvre  pour  re- 
trouver dans  les  troubles  de  l'Etat ,  ce  que  la  paix  lui  avoic 

fait  perdre  de  fapuiflance.  Voilà  le  motif  du  penchant  qu'elle 
avoit  pour  le  duc  de  Guife  ,  parce  qu'elle  efpéroit  que  la 
guerre  civile  que  ce  Ducméditoit,  larendroit  arbitre  entre 

Ion  fils  èc  lui ,  Ôc  que  lès  deux  partis  s'en  rapportant  à  fon 
jugement,  elle  fèroit  maîtrefTe  du  Royaume.  C'étoit  dans 
cette  vue  qu'elle  juftifioit  toujours  les  foupçons  que  l'on 
avoit  des  deflèins  des  Guifes  j  qu'elle  appaifoit  la  jufte  colère 
du  Roi  3  &  qu'elle  rendoit  inutiles  tous  les  projets,  que  les 
plus  fidèles  ferviteurs  de  fon  fils  arrctoient  dans  le  confeii 
pour  renverfer  les  dcffeins  des  fadieux, 

Tome  IX.  K 
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?5!îî?^!î?=î  Pendant  ce  tems-là  Joyeufe  ,  qui  cherchoic  à  fe  rendre 

Henri  agréable  au  même  peuple  par  le  zélé  qu'il  marquoit  contre 
III.  les  Protellans ,  clierchoit  aulîî  tous  les  moyens  pofTibles  d'af- 

I  j  8  î  fermir  fbn  crédit.  Plein  de  cette  penlée  ,  il  crut  pouvoir  dé- 
pouiller le  maréchal  de  Monmoiency  du  gouvernement  de 

Languedoc,  Il  fonda  là-delîus  l'efprit  du  Roi  :  mais  ayant 
reconnu  que  ce  Prince  n'étoitpas  difpofé  aie  faire,  ôc  d'un 
autre  côté  qu'il  avoit  une  grande  confiance  au  Pape  j  cet 
homme  entreprenant,qui  failoit  revivre  fes  anciens  difFcrens 

avec  un  rival ,  &:  qui  etoit  venu  à  bout  d'aigrir  l'efprit  du 
Roi  contre  les  Monmorencis,  prit  cette  occalion  de  faire  un 

voyage  à  Rome,  afin  de  s'aboucher  avec  le  Pape,  qu'il  vou- 
loit  mettre  dans  fes  intérêts  :  il  ne  manqua  pas  de  prétextes 

pour  colorer  ce  deflein.  Il  vouloir  voir  l'Italie ,  &  les  Princes 
d'Italie  :  il  avoit  la  dévotion  d'aller  à  Rome.  Mais  ceux  qui 
pénétroient  le  plus  avant  dans  les  vues  de  ce  jeune  ambi- 

tieux ,  voyoient  bien  qu'il  n'alloit  pas  en  Italie  pour  le  feul 
plaifir  de  voyager-  mais  pour  faire  voir  au  Pape  &  aux  Princes 

d'Italie  la  grandeur  de  fon  crédit.  QLioiqu'il  eût  été  d'abord 
attaché  aux  Guifês ,  fon  courage  s'etoit  pour  ainfi  dire  élevé 
avec  fa  fortune  ,  &c  on  ne  douta  point  qu'il  ne  voulût  s'offrir 
au  Pape  pour  Général  de  la  guerre  qu'on  avoit  deiîèin  de 
faire  un  jour  aux  Proteflans ,  ôc  d'enlever  aux  Guifes  cet  hon- 

neur qu'ils  croyoient  dû  à  leur  famille,&  qu'ils  fe  ménageoienc 
avec  tant  de  foin  auprès  du  peuple  en  France ,  &:  auprès  du 

Pape  à  Rome.  Il  étoit  convenu  avec  le  Roi ,  à  l'inftigation  de 
la  Reine  ,  qui  haïïToit  fouverainement  toute  la  mailon  de 

Monmorency  :  Qu'il  iroit  voir  le  Pape  au  nom  du  Roi  :  Qu'il 
lui  parleroit  du  maréchal  de  Zvlonmorency, comme  du  prin- 

cipal fauteur  de  l'héréfie  :  Qu'il  le  rendroit  par  ce  moyen  fuf. 
pect  &  odieux  au  faint  Père  èc  aux  Cardinaux  ^  èc  qu'en  lui 
faifant  perdre  fon  crédit  à  la  cour  de  Rome ,  il  le  privcroit  de 
fon  plus  ferme  apui  contre  la  haine  que  le  Roi  lui  portoit. 

Monmorency  etoit  très-attaché  à  lareh'gion  de  fes  ancêtres: 
maisâcaufè  de  l'ancienne  querelle  de  fa  mailon  contre  les 
Guifes,  il  avoit  quitté  la  Cour  après  la  mort  du  Connétable 
fon  père  ,  &  de  François  de  Monmorency  fon  frère  ainé,&: 
il  étoit  comme  relégué  dans  fon  o-ouvernement  de  Lanirue- 

doc.  Comme  il  s'y  loûrenoit  en  partie  par  le  fccours  du  roi 
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de  Navarre  ,  du  prince  de  Condé  &:  des  Proteftans ,  Tes  en- 

qu  11  pouvoir  ,  11  avoir  pris  toutes  les  précau- 
tions imaginables  pour  empêcher  que  les  terres  du  Pape  ne 

fufTent  pillées  ou  inquiétées  par  les  Proteftans.  Le  Pape  &C  Joyeufe  va 

les  Cardinaux  qui  lui  avoient  une  fi  grande  obligation  ,  n'é-  ̂ "  ̂"^^^' 

coutoient  point  les  rapports  vrais  ou  faux  qu'on  leur  faifoic 
contre  lui ,  èc  regardoient  les  Services  qu'il  leur  rendoit  con- 

tinuellement comme  une  preuve  certaine  de  Catholicité. 
Joyeufe  allant  en  pofte  en  Italie  avec  un  équipage  de  Roi, 

fît  par  tout  fur  fa  route  des  dépenfes  énormes.  Lorfqu'il  fut 
arrivé  à  Rome  ,  il  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence 

par  le  cardinal  d'Eft,  qui  le  logea  dans  fon  Palais  avec  toute 
la  NoblelFe  de  fa  fuite.  Ce  Cardinal  le  mena  peu  de  tems  après 

à  l'audience  du  Pape  qui  lui  fit  beaucoup  d'accueil.  Après  le 
baifcr  des  pieds  à  l'ordinaire  ,  toute  l'audience  fe  paflà  de 
part  èc  d'autre  en  complimens  de  civilité.  Joyeufe  en  deman» 
da  une  féconde ,  où  il  parla  au  Pape  avec  toute  la  confiance 
dont  il  étoit  plein  quand  il  entreprit  ce  voyage.  Il  aflura  S.  S. 

que  le  Roi  de  lui  avoient  une  envie  extrême  d'établir  la  re- 
ligion Catholique  dans  tout  le  Royaume  j  mais  que  le  mal 

étant  invétéré ,  il  n'étoit  pas  ailé  d'exécuter  ce  qu'ils  fou- 
haitoient  :  Qu'ils  y  trouvoient  un  grand  obftacle  dans  la  dif. 
fmiulation  maligne  de  certaines  gens  ,  qui  préférant  leurs 

intérêts  particuliers  à  ce  qu'ils  dévoient  à  la  religion  &  à  la 
patrie ,  favorifoient  fous  main  les  hérétiques  :  Que  ce  mal 
duroit  depuis  longrems  :  Que  Monmorency  étoit  à  la  tête 

de  ce  parti  :  Qu'il  y  avoit  quarante  ans  que  fon  père  &  lui 
étoient  maîtres  du  Languedoc  le  plus  grand  gouvernement 

du  Royaume  ̂   &  que  depuis  ce  tems-là  l'héréfie  s'y  étoit  for- 
tifiée de  jour  en  jour  par  leur  connivence,  &  parce  que  fouj 

prétexte  de  fe  fortifier  eux-mêmes  contre  leurs  ennemis  par- 
ticuliers ,  ils  avoient  crû  pouvoir  impunément  tout  faire  dc 

tout  foufFrir  :  Qiie  le  Roi  en  étoit  au  défefpoir:  Qii'il  avoit 
fouventSc  depuis  long-tems  donné  des  avis  là-deilus  au  Ma- 

réchal ,  plutôt  par  confidération  pour  fa  famille,  que  parce 

qu'il  eût  lieu  d'être  content  de  fès  fervices  5  mais  qu'aujour- 
d'hui le  mal  étoit  venu  à  un  tel  point ,  qu'on  ne  pouvoit  plus 
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5î!5Ë5!?!!!!ïËî  différer  le  remède,  rhërélîe  ayant  jette  de  fi  profondes  ra'-' 
Henri  cines  en  Languedoc,  qu'il  fembloit  que  toute  l'Allemagne^ 

III.       de  Genève  même  s'y  fullènt  tranfplanrces ,  que  de-là  ce  mau- 
1^83.     ̂ ^^^  arbre  avoit  étendu  fes  branches  dans  toutes  les  autres 

parties  du  Royaume:  Que  le  Roi  n'ignoroit  pas  les  menées 
de  ce  Maréchal  toujours  diiîimulé,&  toujours  diipofé  à  boule- 

verfer  le  Royaume  :  Qu'il  fcavoit  les  intelligences  qu'il  entre- 
tenoit  dans  les  Cours  étrangères,  ôc  furtout  à  Rome,  pour 
donner  bonne  opinion  de  fa  foi ,  en  y  faifant  entendre  iàns 

ceiîè  qu'il  avoit  mis  à  couvert  Avignon  ôc  le  Comtat  Ve- 
naiilinj  mais  que  ceux  à  qui  il  prétendoit  en  impolér  dévoient 

faire  attention  que  ce  n'étoit  pas  à  fa  protection ,  mais  aux 
forces  de  l'Etat,  qu'ils  étoient  redevables  d'un  fi  grand  bien- 

fait :  Qiie  le  Roi  ayant  tant  de  fiajets  d'être  mécontent  de  ce 
Seigneur,  cependant  par  refped  pour  le  Saint-Siège  n'avoit 
voulu  prendre  aucune  réfolution  à  fon  égard  ,  fans  en  avoir 
auparavant  donné  part  à  S.  S.  8c  fans  lui  avoir  fait  connoître 

que  Monmorency,qui  n'étoit  d'aucune  utilité  à  la  Cour  de 
Rome  ,devoit  être  regardé  comme  l'un  des  plus  grands  en- 

nemis du  Roi  &  du  Royaume  :  ̂s  C'efi:pour  cela, ajouta-t'il, que 
5>  S.  M.  qui  vient  de  me  fiire  faire  un  mariage  très-honorable, 

»  &  qui  a  eu  la  bonté  de  m'appeller  fon  frère ,  m'a  choifi  pour 
>9  venir  aux  pieds  de  V.  S.  afin  de  l'inftruire  du  véritable  étac 
>3  des  afïàires  de  France  ,  que  je  connois  parfaitement ,  &  de 
53  prendre  avec  elle  des  mefures  pour  mettre  en  fureté  la  re- 
>î  îigion  Catholique. 

Le  Pape  lui  répondit  d'abord  avec  un  vifage  gai  :  mais  un 
moment  après,  il  prit  un  air  févére  &  compofé.  Il  dit  àjoyeufe 

qu'il  étoit  très-obligé  au  Roi  des  marques  d'amitié  qu'il  lui 
donnoit,  ôc  del'ambafi^ade  honorable  qu'il  lui  avoit  envoyée> 
il  loua  beaucoup  la  piété  du  Prince  ôc  de  fon  Envoyé  ,  6c  les 
exhorta  à  continuer  dans  des  fentimens  fi  favorables  à  la  re- 

ligion. Mais  venant  à  Monmorency  :»  Je  crains  bien,dit-ii, 
îî  que  le  Roi  mon  très-cher  fils  ,  qui  vous  a  envoyé  pour 

»  m'infiiruire  à  fond  des  affaires  de  la  France  ,  ne  îoit  lui- 

«  même  un  peu  étranger  dans  fon  propre  Royaume  ,  &  qu'ii 
«n'en  connoifie  pas  alfez  l'état  -,  car  ce  font  les  faits  qu'il 
>3  faut  croire  ,  dc  non  pas  les  paroles.  Vous  avouez  vous-m  ê- 

w  me  qu'Avignon  ôc  tout  le  pais  qui  en  dépend  ,  rendea 
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témoio-nao-e  à  la  piété  de  Monmorency.  Ainiî  toutes  les  ??î-^ 
calomnies  que  Tes  ennemis  répandent  fans  celle  autour  du  Henri 

Roi  qui  ne  lui  rend  pas  jufl:ice,n'auront  jamais  allez  de  poids       III. 
auprès  de  moi  pour  l'emporter  fur  les  lérvices  que  ce  Ma-  „ 
réchal  m'a  rendus.  Ce  qu'on  die  de  fa  dilîimulation  &  de  ̂   ̂* 
Tes  liaiibns  avec  les  Protefbans ,  eft  plus  digne  de  pitié  que 

de  haine  j  car  en  efret ,  n'eft-il  pas  bien  trille  de  voir  que 

ce  grand  homme,  dont  le  père  vient  d'être  tué  en  com- 
battant pour  la  religion  ,  6c  qui  efb  lui-même  dans  une  dif- 

pofition  ièmblable ,  foit  réduit  par  la  maHgnité  opiniâtre 

de  les  ennemis,  à  implorer  le  fecours  de  ceux  qu'il  dételle 
dans  Ton  cœur  ?  car  vous  Içavez  bien  que  quand  il  s'agit  de 
mettre  la  vie  en  fureté  ,  tous  les  moyens  deviennent  hon- 

nêtes, &  par  conféquent  légitimes.  Il  feroit  à  fouhaiter,que 
tous  les  gens  de  bien  vouluflent  intercéder  pour  lui  auprès 
du  Roi ,  de  le  conjurer  de  lui  rendre  fes  bonnes  grâces  5  au 
lieu  de  forcer  un  fi  brave  homme  ,  en  refuiant  toujours 

de  l'écouter ,  à  fe  jetter  entre  les  bras  des  ennemis  de  Dieu 
&  du  Roi,  pour  mettre  là  dignité  &  (à  vie  à  couvert.  Mais 
vous ,  qui  êtes  fon  parent  de  fî  près ,  de  dont  le  père  eft  re- 

3  devable  au  lien  des  honneurs  dont  il  eft  revêtu ,  ne  de- 

)  vriez-vous  pas  donner  l'exemple  aux  autres  ?  c'eft  à  quoi 
>  je  vous  exhorte  par  l'amitié  paternelle  que  j'ai  pour  vous  : 
>  l'honneur  6c  la  confcience  vous  y  obligent  3  car  fi  vous  vou- 
)  lez  mettre  en  repos  votre  confcience  du  côté  de  Dieu  ,  ôc 
)  maintenir  votre  réputation  du  côté  des  hommes ,  il  eft  im- 

)  portant  qu'on  ne  puilîè  pas  dire  que  vous  avez  infulté  aux 
)  malheurs  d'une  famille  que  tout  le  monde  fçait  avoir  ren- 
>  du  de  très-grands  fèrvices  à  la  vôtre  ,  ôc  à  vous  en  parti- 
»  cuher.  Pour  ce  qui  me  regarde,  èc  je  puis  dire  la  même 

)  chofe  du  facré  Collège ,  nous  n'oublierons  jamais  les  plai- 
>  firs  qu'il  nous  a  faits,  &jamais  on  ne  nous  acculera  d'ingra- 
>  titude  à  fbn  égard  3  &  fi  nous  ne  nous  acquittons  pas  en- 

>  vers  lui ,  du  moins  n'oublierons^nous  pas  ce  que  nous  lui >  devons. 

Cette  réponfe,  à  laquelle  Joyeufe  ne  s'attendoit  pas  ,  lui 
ferma  abfolument  la  bouche.  Il  fentit  qu'il  étoit  cà  Rome  ,  & 
qu'il  ne  fè  trou  voit  plus  dans  cette  Cour  ,  où  fa  puifibnce 
n'avoicprefque  pas  de  bornes  3  qu'à  Rome,  où  l'on  examine 

Kiij 
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les  chofes  âvee  la  prudence  la  plus  rafînëe,  les  afFaires  fe  diC 

curent  bien  autrement  qu'elles  ne  le  traitent  à  la  cour  de 
France  :  ainfî  honteux  àc  confus ,  il  ne  fongea  plus  à  parler 

-  .  g  ,  au  Pape  àQs  mefures  qu'il  falloit  prendre  pour  la  guerre  con- 
tre les  Proteftans ,  dans  laquelle  il  vouloit  avoir  le  principal 

commandement ,  &  il  tomba  dans  un  chagrin ,  qui  lui  caufa 
une  longue  ôcfacheufe  maladie.  Monmorency  avoir  fait  aver- 

tir le  Pape  par  Tes  amis  du  defTein  de  Joyeufe  ,  Se  il  lui  avoir 
fait  donner  avis  que  ce  jeune  Seigneur  avoit  pour  but  de  fe 

rendre  maître  du  Comtat  d'Avignon,  s'il  pouvoit  obtenir  le 
gouvernement  de  Languedoc  j  &;  de  fe  faire  enfuite  donner 
le  Comtat  par  le  Roi  à  titre  de  principauté  :  Que  le  Roi  don- 
neroit  en  échange  au  Pape  le  marquifat  de  Saluce  :  Que  lî  le 

Pape  refufoit  cet  échange,  on renouvelleroit  l'ancienne  à\C 
pute  fur  le  Comtat  Venailîîn  ,  &  qu'on  foûtiendroit  à  S.  S. 
que  ce  n'étoit  qu'un  engagement  ^  qu'ainfi  le  Roi  étoit  en 
droit  d'y  rentrer  ,  &:  qu'il  le  vouloit.  Voilà  ce  qui  porta  le 
Pape  à  faire  à  Joyeufe  une  réponfe  pleine  d'aigreur  &  de  re- 
proches. 

Joyeufe  avoit  mené  à  Rome  Loiiîs  de  Montjo{îeu  très- 

fçavant  antiquaire,  qui  tout  étranger  qu'il  étoir  dans  cette 
ville  autrefois  capitale  du  monde ,  contribua  beaucoup  dans 

le  peu  de  tems  qu'il  y  refta  à  en  éclaircir  diverfes  antiquités. 
Car  dans  les  cinq  livres  qu'il  dédia  à  Sixte  V.  fur  les  Obe- 
lifques ,  le  Janus  à  deux  vifages ,  le  Septizone  ,  le  Panthéon, 
la  fymmétrie  des  temples ,  les  Caryatides ,  fur  lefquelles  ce 
fçavant  François  donna  des  leçons  aux  Italiens  ,  il  a  fait  de 
fçavantes  diiTertations  fur  la  fculpture  des  anciens,  fur  leur 
gravure,  &  en  particulier  fur  celle  des  pierres  précieufes  , 

fur  la  peinture ,  iur  la  place  de  Rome  ,  &:  fur  d'autres  endroits de  la  ville  :  &  non-feulement  il  dit  des  chofes  dont  perfonne 

n'avoit  parlé  avant  lui  j  mais  il  relevé  quantité  d'erreurs  des 
écrivains  modernes.  Lorfqu'il  fut  de  retour  en  France  il  écri- 

vit fort  au  long  fur  la  mécanique  ̂   mais  pendant  qu'il  em- 
f>loyoit  ainfi  ks  talens  pour  l'utilité  publique  ,  comme  on 
'en  avoit  prié, il  dérangea  fort  fes  propres  affaires  ,  en  fe 
chargeant  du  foin  ruineux  de  purger  Paris  des  boucs  ,  &  des 
faletés  dont  il  étoit  plein.  Il  fit  encore  pire  ,  il  fe  maria  ,  dc 

l'indigne  femme  qu'il  prit  fut  caufe  delà  mort  de  ce  fçavant 
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homme  quîméricoit  de  vivre  plus  long-cems.  Il  a  fait  beau-  ̂ - 

coup  d'ouvrages ,  quoique  fa  vie  n'ait  pas  été  longue ,  mais  H  e  n  r  r 
il  en  auroit  fait  bien  davantage  fi  fa,  fortune  eut  répondu  à       1 1 1. 
la  douceur  de  fes  mœurs  ôc  au  caradére  de  Ion  efprit,  qui       1583. 
avoit  reçu  de  la  nature  les  difpoiitions  les  plus  heureufespour 
tous  les  beaux  arts. 

Joyeufe  alla  de  Rome  à  Venife  ,  Se  il  fut  reçu  avec  autant 

de  magnificence,que  s'il  eût  été  le  frère  du  Roi^car  c'eft  ainjlî 
qu'il  étoit  traité  dans  les  lettres  qu'il  en  recevoir.  On  lui 
donna  avec  de  grandes  folemnités  le  titre  de  Patrice.  Il  re- 

çut les  mêmes  honneurs  à  Florence  ,  à  Ferrare  ,  à  Mantouë 

èc  en  Savoye  ,  6c  enfin  il  revint  en  France  languillant  &  at- 

taqué de  la  maladie  dont  j'ai  parlé.  Cette  langueur  ,  ou  peut- 
être  l'abfence ,  qui  eft  toujours  dangereufe  pour  nos  cour- 
tifans ,  fut  caufe  que  ce  favori ,  qui  vouloit  depoiiiller  les  au- 

tres ,  penfa  perdre  lui-même  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  du 
Roi  j  &  Nogaret  ne  manqua  pas  l'occadon  de  décrier  l'am- 

bition de  fon  rival ,  Ci  oppofée  à  la  vie  tranquille,  que  le  Roi 

défiroit  de  mener  :  tant  il  eft  vrai  que  la  puiflance  qui  n'eft 
pas  fondée  fur  le  mérite ,  àc  qui  n'eft  appuyée  que  lur  un  cré- 

dit auflî  changeant  que  le  vent  ,  eft  fujete  à  bien  des  revers. 
JS^ais  après  avoir  été  quelque  tems  éloigné  de  la  Cour  à  caufe 

de  fa  maladie, il  revint  peu  à  peu  dans  la  place  t]u'il  avoic 
quittée,  6c  ce  fut  Nogaret  lui-même  qui  travailla  à  l'y  faire 
revenir  :  car  connoiiFant  le  peu  de  fond  qu'on  pouvoit  faire 
fur  l'efprit  du  Prince  ,  6c  content  d'avoir  donné  un  échec  au 
crédit  exhorbitant  de  Joyeufe  ,  il  travailla  à  le  réconcilier 

avecie  Prince  ,  de  peur  qu'un  autre  plus  puiiTant  ne  prît  fa 
place. 

Joyeufe  avoit  penfé ,  il  y  avoit  déjà  quelque  tems,  au  gou- 
vernement de  Normandie  ,  qui  à  cauié  de  Ion  étendue  avoit 

été  partagé  à  la  mort  du  duc  de  Bouillon  entre  fcs  quatre 
Lieutenans.  Il  avoit  delfein  de  réunir  en  fà  perfonne  ces 

quatre  portions  •  mais  l'elpérance  du  gouvernement  de  Lan- 
guedoc lui  avoit  fait  abandonner  cette  vue,  dans  la  crainte 

qu'il  ne  parût  poufler  fon  ambition  plus  loin  que  l'égalité 
que  le  Roi  vouloit  garder  entre  (l^s  deux  favoris  ne  le  per- 

mettoit  3  car  n'y  ayant  point  alors  de  grands  gouvernemens, 
Nogaret  n'en  avoit  obtenu  que  de  petits,  comme  celui  de 
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en  Vermandois^le  lecond  lui  lut  cède  par  JNicolas  d'Ang   
I  5S  3.  feigneur  de  Rambouillet,  qui  eut  en  récompenib  la  charge 

joyeufe  a  le  jg  Capitaine  des  cent  Gentilshommes  de  la  maifon  du  Roi  : 
nient  deNor-  niais  Joyeuie  n  elpcrant  plus  rien  du  Languedoc  ,  reprit  Ion 
mandie.  ancien  dellcin  ,  &:  il  acheta  fort  cher  de  tous  les  gouverneurs 

particuliers  de  Normandie,  leur  confentement  à  ce  que  toutes 

les  portions  fuiîent  rctinies  en  un  feul  gouvernement  qu'il  au- 
roit,  comme  l'avoit  eu  le  duc  de  Bouillon,  &;  à  condition 

qu'ils  ne  feroient  plus  que  Tes  Lieutenans.  Enfuite  il  racheta 
de  ces  Lieutenans  ,  6c  de  tous  les  Gouverneurs  des  places 

fortitiées  les  gouvernemens  qu'ils  avoient  ,  afin  de  les  faire 
donner  à  Tes  créatures.  Ainfî  le  gouvernement  du  païs  de 
Caux  fut  remis  par  Jean  de  Moiii  de  la  Meilleraie ,  Se  donné 

à  Aimar  de  Chafte  chevalier  de  Malte,  homme  d'une  grande 
valeur,^:  d'une  fidélité  éprouvée,avec  les  châteaux  de  Dieppe 
&:  d'Arqués  •  le  Havre  de  Grâce  qui  eft  le  principal  port  du 
païs,  où  commandoit  Corboran  de  Cardillac  de  Sarlabos  , 
fut  donné  à  André  de  Brancas  de  Villars  allié  de  Joyeufe 
aulTi  bien  que  de  Chafte  j  François  Do  avoit  le  gouvernement 

de  Coutance  qu'il  avoit  acheté  du  maréchal  de  Matignon  , 
&  il  y  étoit  relégué  depuis  quelques  années.  Joyeufe  voulant 
tirer  de  lui  ce  gouvernement,  avec  celui  du  château  de  Caen, 
fut  obligé  non-feulement  de  lui  payer  une  grande  fomme  , 
mais  encore  de  lui  faire  rendre  la  Surintendance  des  Finances, 

pour  le  malheur  de  l'Etat ,  déjà  épuifé  par  les  profufions  des 
favoris.  Joyeufe  donna  ce  gouvernement  &  ce  château  le  plus 

fort  de  la  province  à  Gafpar  Pelet  de  la  Verune.  Il  n'y  avoit 
plus  que  le  gouvernement  de  Roiien,  qui  étoit  entre  les  mains 

de  Tannegui  le  Veneur  de  Carrouges  •  mais  comme  le  Parle, 

ment ,  qui  eft  dans  cette  ville ,  diminuoit  beaucoup  l'autorité 
du  Gouverneur  quel  qu'aimé  qu'il  fût  du  peuple ,  Joyeuie  ne 
s'enfoucia  pas,  ôc  il  confentit  de  lui-même  que  Carrouges 
refiât  en  place. 

Le  duc  d'Anjou  frère  du  Roi  avoit  alors  pour  appanage 
Alençon  en  balle  Normandie ,  qui  fait  un  quart  de  la  pro- 

vince i  &  non-feulement  il  avoit  détaché  cette  portion  du 
e;ouvernement  général,  mais  il  y  avoit  établi  une  jurifdiction 

particuherç 
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particulière  ,  dont  les  appellations  ne  reiTortiflbient  pas  au  — ■ 

parlement  de  Roiien ,  mais  à  celui  de  Paris  ̂   ainfi  Joyeufc  n'y  Henri 
toucha  pas  pour  lors.  III- 

C'eft  avec  bien  de  la  douleur ,  &  à  la  honte  du  nom  Fran-  1583. 
cois  ,  que  je  me  vois  obligé  de  découvrir  ces  plaies  honteufes 
de  la  France ,  fous  un  Prince  bon  dans  le  fond  ,  mais  qui  fe 

lailloit  gouverner ,  de  qui  fuivoit  bien  plus  les  paffions  des 

autres  dans  tout  ce  qu'il  faifoit,  que  fes  propres  inclinations^ 
&.  je  ne  le  fais  que  pour  mettre  fous  les  yeux  les  véritables 

caufes  de  l'avilifTement  de  la  majefté  Royale  parmi  les  Fran- 
çois ,  qui  avoient  toujours  eu  tant  de  refped  pour  leurs 

Princes  ,  &c  pour  montrer  les  fources  <les  fadions  qui  déchi- 
rèrent le  Royaume.  Comme  la  vertu  reftoit  fans  réco  mpenfe 

que  tout  fe  vendoit  dans  l'Etat  fous  l'autorité  même  du  Roij 
êc  que  le  Souverain  étoit  tout  à  la  fois  ôc  méprifé  6c  haï  ,  la 

fidélité  des  peuples  commença  â  s'afFoiblir  ,  ôc  bien-tôt  elle 
fut  entièrement  corrompue  par  ce  trafic  infâme  de  ma- 
giftrature  ôc  de  gouvernement  j  èc  dès  que  les  liens  de  la  fi- 

délité Françoife  fi  renommée  parmi  les  étrangers  furent  une 
fois  rompus ,  la  porte  fe  trouva  ouverte  aux  fadions  ,  qui 
afiligèrent  depuis  le  Royaume,  Se  le  mirent  prefque  en  pièces, 
aufii-tôt  que  les  efprits  des  peuples  eurent  été  fafcinés  par  k 
prétexte  Ipécieux  de  la  religion.  i 

Le  Roi  voulant  adoucir  la  haine  que  la  levée  des  impôts 

lui  attiroit  ,  &  s'imaginant  avoir  gagné  le  peuple  par  des 
dehors  affectés  de  piété  ,  voulut  aulîi  faire  croire  qu'il  fon- 
geoit  à  le  foulager,  &:  à  lui  rendre  juflice  fur  fes  griefs.  S'étanc 
donc  fait  reprelènter  la  lifte  des  confeillers  d'Etat, il  nomma 
pour  chaque  département  deux  CommilTaires ,  l'un  du  Cler- 

gé ,  èc  l'autre  de  la  Nobleffe.  Il  envoya  dans  le  Lyonnois,  le 
Dauphiné  ôc  la  Provence  Philippe  du  Bec  évcque  de  Nantes, 

avec  le  chevalier  Louis  Chataigner  feigneur  d'Alain  ,  égale- 
ment illuflre  par  fa  NobleiTe ,  par  fon  érudition ,  de  par  foa 

ambalFade  de  Rome ,  dont  il  étoit  revenu  depuis  peu.  Pierre 
de  Villars  archevêque  de  Vienne  fut  envoyé  dans  la  Guienne 

&  dans  le  Languedoc  avec  Jean  d'Angennes  de  Poigny. 
Pierre  d'Efpinac  archevêque  de  Lyon  eut  ordre  de  fe  rendre 
en  Normandie,  &  en  Bretagne  avec  Michel  de  Sevré  che- 

valier de  Malte  3  di  l'on  en  envoya  d'autres  £n  d'autres  lieux, 7  orne  iX.  L 
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■  Ces  CommifTalrcs  commençoienc  leurs  harangues  par  loiler 
Henri  la  bonté  du  Roi  pour  fes  peuples  :  mais  après  avoir  gagné  leur 

III.       bienveillance  par  ce  préambule  fi  bien  préparé  ,  ils  renver- 

I  c  8  3 .     foîent  enfuite  ces  fentimens  &  toutes  leurs  prétentions  d'un 
/.ircn.béede  ̂ ^ul  mot ,  en  expofknt  les  befoins  du  Royaume  ,  de  en  de- 
s.  Germain,    mandant  au  nom  du  Roi  de  nouvelles  contributions  pour  y 

lubvenir  :  mauvais  Orateurs,  èc  auffi  mauvais  Confeillers  , 

qui  pour  faire  leur  cour  au  Roi  avoient  la  lacbeté  de  lui 
obéir  en  des  chofes  qui  lui  attiroient  la  haine  Je  les  malé- 

dictions des  peuples. 

Lorfqu'ils  furent  de  retour  ,  le  Roi  indiqua  une  afTemblée 
à  Saint-Germain,  où  il  manda  les  Princes  ,  les  grands  du 

Royaume  ,  les  confeillers  d'Etat ,  &  quelques  députés  choiiîs de  la  cour  de  Parlement.  On  entendit  les  Commilïàires  dans 

cette  alfemblée  ,  &  fur  le  rapport  qu'ils  firent ,  on  drelïà  un 

théâtre  qui  reprefentoit  les  Etats  Généraux.  Après  que  l'ac- 
tion fut  commencée  ,  on  diftribua  tous  les  députés  en  cer- 

taines clalTes  ,  à  la  tête  defquelles  on  mit  les  Princes  du 

fang.  Ces  députés  dévoient  répondre  fur  certains  articles  , 

qui  concernoient  le  Clergé,  la NoblelTe,  la  juflice  ,  les  ma- 

giftrats ,  le  gouvernement  civil ,  ôc  les  finances  ̂   ôc  leurs  dé- 
cifions  après  le  décret  des  Etats  dévoient  avoir  force  deloi^ 
mais  ils  dévoient  les  donner  par  écrit  au  Roi.  On  employa 
à  ces  délibérations  le  mois  de  Novembre ,  &;  celui  de  Dé- 

cembre jufqu  a  la  fin  de  l'année.  On  regarda  comme  une 
chofe  de  mauvais  augure  qu'on  y  eût  propofé ,  dc  renouvel- 
lé  plufieurs  articles  fur  la  loi  de  majellé  ,  car  dans  un  Etat 

bien  réglé  ces  articles  s'obfervent  parfaitement ,  fans  qu'on 
les  publie  ,  ni  qu'on  les  apprenne.  On  y  parla  auffi  des  droits 
du  Roi,  ou  abolis,  ou  méprifés ,  &  entre  autres  de  celui-ci^ 

»  Que  le  Roi  èc  fes  Officiers,  faifant  les  fondions  de  leurs- 

>3  charges  ne  peuvent  être  à  cet  égard  ni  interdits  ni  excom- 

55  munies ,  &  que  le  Roi  a  droit  d'empêcher  que  des  Bulles 
n  de  cette  nature  données ,  ou  contre  les  Evêques ,  ou  contre 

»  les  Magifirats  des  cours  Souveraines  foient  exécutées  dans 

»  le  Royaume.  «  Les  Prélats  répondirent  qu'ils  avoient  lâ- 

delTus  quelques  fcrupules,  ôc  ils  s  excuférent  d'opiner  fur  cette 
matière.  Ce  qui  fut  regardé  comme  une  preuve  indubitable 

que  la  conjuration  contre  le  Roi  étoit  déjà  formée.  Le  Roi 
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le  fentit  fans  prendre  aucune  précaution  à  cet  égard  ,  6c  il  z 

diiîimula  le  mal ,  au  lieu  d'y  apporter  remède.  Henri 

Qiielque  tems  auparavant ,  c'eft-à-dire  le  2  i  de  Janvier,  III. 
le  Roi  avoit  eu  un  fonge  qui  mérite  d'être  rapporté.  11  rêva  1583. 
qu'il  étoit  déchiré  par  des  lions  ̂   ce  qu'il  interpréta  des 
lions  qu'il  nourriflbit  dans  une  place  au-delTus  du  Louvre , 
comme  font  aflèz  fouvent  les  Rois  :  auffi-tôt  il  les  fit  tuer  â 

coups  d'arquebufes  par  lesfoldats  qui  étoient  au  corps-de- 

garde  ,  mais'  fans  rien  dire  du  rêve  qui  y  avoit  donné  oc- 
cafîon.  On  fut  furpris  de  cette  exécution  ,  &  des  gens  qui  en 

ignoroient  la  caufe ,  l'ayant  apprife  depuis  par  des  perfonnes 
en  place  qui  leur  découvrirent  ce  fecret  ,  l'interprétèrent 
d'une  manière  bien  différente  ,  mais  peut-être  plus  véritable. 
Ils  difoient  que  le  Roi  n'avoit  rien  i  craindre  de  ces  lions 
qu'il  tenoit  enfermés  dans  des  loges  ,  mais  qu'il  devoit  fe 
mettre  à  couvert  des  chefs  d'une  faclion  puiiîante ,  qui  fé- 

lon l'opinion  commune  fembloient  deftinés  à  le  déchirer,  6c 
à  mettre  fon  Royaume  en  pièces.  Il  arriva  encore  une  autre 
chofe  qui  devoit  lui  faire  connoître ,  que  la  conjuration  étoit 
prête  à  éclater  3  cependant  foit  aveuglément,  foit  noncha- 

lance, il  n'y  fit  aucune  attention.  Jean  de  la  Guefle  prefident 
au  Parlement  fit  une  harangue  dans  cette  aflemblèe ,  où  il 

parla  de  rétabHr  l'ordre  judiciaire  :  6c  lorfqu'il  fut  fur  l'article 
qui  regarde  l'impunité  des  crimes ,  il  s'étendit  beaucoup  fur 
la  chaife  de  Saint  Romain  de  Roiien ,  &c  parla  avec  force 
contre  cet  ufage  déteflable.  Le  cardinal  de  Bourbon  qui 
étoit  prefent  &  qui  avoit  déjà  pris  quelque  engagement  avec 
\qs  ligueurs  ,  entra  en  fureur ,  6c  fe  jetta  aux  genoux  du  Roi, 

avec  autant  d'cmpreflement ,  que  s'il  fe  fut  agi  de  fa  dignité, 
de  fes  biens  ,  de  de  fon  falut  éternel ,  en  fuppliant  humble- 

ment S.  M.  d'obliger  la  Guede  à  lui  faire  iatisfaclion  6c  à 
l'égUfe  de  Roiien  lur  l'outrage  fanglant  qu'il  venoit  de  leur 
faire.  Le  Roi  un  peu  ému  de  cette  fcéne,  qui  tenoit  du  tra- 

gique ,  fe  contenta  cependant  pour  l'heure  de  lui  dire  de  fè 
relever  6c  de  demeurer  tranquille. 

Mais  puifque  j'ai  eu  occafion  de  parler  de  la  fameufe  chafïè   chafTc  de  s. 
de  faint  Romain ,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  Romain. 
de  m'ètendre  un  peu  lur  cet  article.  On  dit  que  ce  faint  ar- 

chevêque de  Roiien  vivoit  fous  Dagobert  qui  règnoit  en 

Lij 
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France  vers  l'an  6yi.dc  Jefus-Chrift  ,  6i  qu'il  ëtoit  chance* 
Henri  lier  du  Roi  :  6c  l'on  raconte  qu'une  bête  féroce  d'une  figure 
III.  extraordinaire  parut  en  ce  tems-là  ,  &  ravagea  tout  le  païs  ■ 

1583.  ̂ ^^'^'^  y  ̂"^  beaucoup  de  gens  qui  tentèrent  de  la  combattre,, mais  toujours  avec  un  fuccès  malheureux  :  Qiie  faint  Ro- 

main s^aiîurant  furie  fecours  de  Dieu,  &:  fur  fon  innocence 
s'approcha  de  ce  monftre ,  l'enchanta  par  des  hymnes  ia- 
crées ,  &  que  lui  ayant  jette  fon  ëtole  au  col ,  il  l'arrêta  fans 
qu'il  lui  fît  aucun  mal  :  Qu'ii  ie  donna  enfuite  à  un  criminel, 
qu'il  venoit  de  tirer  de  prifon ,  de  qu'il  lui  ordonna  de  me- 

ner cette  bête  à  Roiien.  C'eft  de-là,  dit-on,  qu'eft  venu  la 
coutume  de  faire  fortir  tous  les  ans  des  prifons  le  jour  de 

l'Afcenfion  un  criminel  qui  ait  mérité  la  mort ,  pour  renou- veller  la  mémoire  de  cette  adion  de  faint  Romain.  Ce  crîu 

minel ,  dont  le  choix  appartient  au  Chapitre  de  la  Cathé- 
drale ,  porte  la  chaflè  de  faint  Romain  en  proceiîion  par 

toute  la  ville  ,  après  quoi  il  eft  renvoyé  avec  fa  grâce.  Au- 

cun auteur  ancien  n'a  parlé  d'un  Ci  grand  miracle ,  quoique 
les  hiiloriens  du  tems  en  rapportent  beaucoup  d'autres:  car 
celui  qui  a  compilé  l'hiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  foit  que 
ce  foit  Fredegaire  ,  ou  un  certain  ïtace,  n'en  dit  pas  un  mot,. 
&  Aimoin  qui  parle  fort  au  long  de  la  piété  de  DagoberE 
dans  fon  quatrième  livre  ,  àc  qui  dit  que  tous  les  évêques  de 
Bourgogne  èc  de  Normandie  raiTiftérent  à  la  mort,  ne  fait 
aucune  mention  de  faint  Romain  ,  ni  dans  cet  endroit ,  ni 

dans  les  livres  précédens.  J'ai  entre  mes  mains  un  fragment 
d'un  ancien  martyrologe  manufcrit  qui  peut  avoir  autour 
de  400  ans ,  de  qui  a  été  apporté  d'Angleterre.  L'on  y  trouve 
la  vie  de  faint  Romain  archevêque  de  Rouen  ,  qui  vécut  ea 

odeur  de  (ainteté  vers  l'an  560.  de  Jefus-Chrift  fous  Clo- 
taire  roi  de  Soiflbns ,  qui  efb  appelle  Clotaire  dans  nos  an- 

nales ,  &  qui  étoit  fils  de  Lovis ,  ou  de  Clovis,  &  de  Clotilde. 
On  y  lit  que  les  habitans  de  Roiien  &:  de  toute  la  province 

étant  partagés  fur  le  choix  d'un  Archevêque ,  Romain  or- 
donna un  jeûne  de  des  prières  pour  demander  à  Dieu  de  faire 

celîer  la  divifion  ,  de  qu'il  fut  choifî  lui-même  par  toute  l'aC- 
femblée.  On  ajoute  que  le  Roi  ayant  approuvé  le  choix  ,  &: 
lui  ayant  mis  le  bâton  pafloral  en  main ,  il  fut  confirmé  dans 
cette  dignité.  Le  premier  miracle ,  ou  la  première  adion  de 



DÊJ.  A.  DE  THOU,Liv.    LXXVIII.     85 

piété  que  cet  auteur  raconte  de  ce  Saint ,  c'efl:  que  tout  le  '  '  '  "^ 
pais  d'alentour  étant  tourmenté  par  les  efprits  impurs  ,  qui  Henri 
etoient  répandus  autour  d'un  petit  temple  confacré  depuis  1 1  L 
long-tems  à  Venus,  laint  Romain  en  délivra  le  pais  enfai-  1583,, 
fant  jetter  â  bas  ce  temple.  Il  délivra  auffi  les  habitans  par 

{es  prières  d'une  inondation  dangereufe  ,  qui  arrivoit  très- 
fouvent ,  &:  qui  montoit  jufqu'au  haut  des  murs  de  la  ville. 
Enfin  il  abolit  en  plufieurs  autres  endroits  du  Diocéfe  le  culte 
impie  des  faux  Dieux  ,  renverfa  les  temples  de  Mercure  ,  de 

Jupiter  6c  d'Apollon ,  ôc  en  éleva  de  nouveaux  qu'il  confacra 
à  Jefus-Chrift ,  mais  dans  toute  cette  hiftoire  ,  qui  n'eftpas 
trop  mal  écrite ,  il  n'eft  pas  dit  un  mot  du  conte  de  cette 
bête  formidable  nommée  communément  /e  Bragon  de  faint 

Romain.  D'autres  écrivains  tpi  fe  croyent  mieux  inftruits , 
nous  produifent  un  autre  Romain  bien  plus  nouveau  que 
celui  qui  fut  chancelier  de  Clotaire  ou  de  Dagobert ,  &  ils 

prétendent  que  c'efl  celui  dont  la  chafle  cft  aujourd'hui  en 
il  grande  vénération  à  Rotien  :  ils  le  mettent  fous  Charle  le 
fimple ,  &:  ils  difent  que  ce  fut  lui  qui  baptifa  Rollo  premier 
Duc  de  Normandie  ,  contre  la  foi  de  nos  Annales ,  qui  ap^ 

pellent  cet  Evêque  Franc  on  ̂   ôcils  rapportent  ce  fait  à  l'an- 
née 912.  mais  on  n'en  trouve  pas  un  mot  dans  les  auteurs 

contemporains  qui  nous  relient.  Par-là  s'évanoiiilîent  le  mi- 
racle,  le  motif,  &;  le  privilège,  de  la  délivrance  du  prifonnier^ 

Cependant  Charle  VIII.  qui  aimoit  les  Normans,  a  con- 

firmé ce  privilège  par  des  lettres  datées  d'Alencon  j  mais  je 
n'en  trouve  rien  dans  toute  notre  hiftoire  avant  le  tems  de 
ce  Prince.  Il  fut  encore  confirmé  depuis  par  Louis  XIL 

avec  mention  de  l'ancienne  hiftoire ,  telle  que  je  l'ai  rap-- 
portée.  Dans  ces  lettres  de  confirmation  ,  on  excepte  les 
criminels  de  leze-Majefté ,  les  faux  monnoyeurs  &  quelques 
autres.  Depuis  ce  temsJà,cet  ufage  a  été  toléré  par  le  Par- 

lement ,  qui  a  cru  pouvoir  donner  quelque  chofe  à  la  reli- 

gion de  la  ville  ,  &:  à  l'opinion  du  peuple.  Les  fadions  ayant 
enfuite  déchiré  le  Royaume,^:  furtout  dans  zes  derniers  tems,, 
on  a  fait  fervir  ce  privilège  à  une  impunité  dèteftable  &:  fans 

borne,  &:  ce  qui  n'avoit  été  accordé  qu'aux  gens  nés  dans 
la  province  ou  dèpendans  de  fa  jurifdidion  ,  a  été  étendu 
i  tous  les  criminels  ,  ôc  à  tous  les  malfaiteurs  du  Royaume  ̂  

L  \\\ 
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à  cous  ceux   me  me   qui  ,  fans   fe  confticuer  prifonnîers  , 
H  E  N  K I  avaient  été  nommés  par  un  criminel  j  en  un  mot  à  tous  les 

III.       crimes  les  plus  abominables  :  de  Torte  que  tout  ce  qu'il  y  avoic 

Z5S3.     ̂ ^  fcélérats  ,   qui  défefperoicnt  d'obtenir  leur  grâce  de  la 
clémence  du  lioi ,  couroient  en  foule  à  cet  afyle ,  &  recher- 
choient  la  faveur  du  cardinal  de  Bourbon  pour  y  être  reçus  j 
&  ce  Cardinal ,  que  les  facl;ieux  commençoient  à  flatter  de 

i'efpérance  de  la  Couronne,  n'accordoit  cette  grâce   qu'a 
leur  recommandation.    Par  ce  moyen,  ces  fcélérats    déjà 

chargés  de  crimes ,  ne  faifoient  aucune  difficulté  de  s'en- 
gager à  en  commettre  de  nouveaux ,  6c  s'enroloient  fans  pei- 

ne dans  la  conlpiration  formée  contre  le   Roi  ,  &;  contre 

l'Etat.  Le  parlement  de  la  province  voyoit  cet  abus  avec 
douleur  3  il  en  avoic  fouvent  porté  fes  plaintes  au  Roi ,  èc 

l'avoit  fupplié  inftamment  d'arrêter  de  bonne  heure  cette 
impunité ,  qui  croilloit  de  jour  en  jour.  Le  parlement  de  Pa- 

ris fâché  de  voir  ce  mal  s'étendre  dans  Ibn  voifina^e  ,  avoic 

faic  des  remontrances  là-deffus  -,  ôc  c'eft  à  cette  occauon  que 
la  Guefle,  qui  ne  fongeoità  rien  moins  qu'à  choquer  le  car- 

dinal de  Bourbon  ,  parla  à  l'afïemblée  de  Saint-Germain  de 
la  chajiîè  de  Roiien.  Ce  Cardinal  en  fut  très  -  piqué ,  non- 

feulement  à  caufe  de  Pinjure  qu'il  prétendoit  lui  être  faite 
à  lui-même  5  mais  parce  qu'on  lui  ôtoic  par-là  ,  difoit-il ,  le 
moyen  de  ramener  au  droit  chemin ,  des  miférables  qui  fe 

perdoienc  ,  èc  de  les  enrôler  dans  la  fainte  union.  C'étoienc 
les  fadieux  du  Clergé  qui  lui  avoient  fuggéré  ce  tour  qu'il 
donnoit  à  fes  plaintes. 

Difntedc        ̂ ^  vieillard  imprudent  ne  fut  pas  Ci  vif  fur  une  injure 

préiréance      réelle ,  qui  fut  faite  à  fon  nom  ,  &  à  fa  maifon  •  parce  que 
entre  charie  p^Qj^érêt  de  la  faclion  où  il  étoit  entré  ,  l'avoit  indifpofé 
&  le  cardinal  coutre  la  ramilie  :  car  il  louttrit,  lans  rien  dire  ,  que  le  car- 

èo  Guife.       dinal  de  Guife  qui  étoit  à  l'aflemblée,  difputàt  la  preiTéance 
à  fon  neveu  Charie  de  Bourbon  ,  que  l'on  deftinoit  à  l'E- 
glife  :  6c  non-feulemenc  il  le  foufFrit  3  mais  il  trouva  mauvais 

que  fon  neveu,  qui  n'étoit  point  engagé  dans  les  Ordres, 
difputàt  la  première  place  à  un  Cardinal  prêtre  •  6c  il  n'euç 
aucun  égard  à  la  dignité  du  fang  Royal ,  qui ,  félon  les  loix 

du  Royaume  ,  doit  toujours  avoir  le  pas  fur  tout  ce  qui  n'en 
|ft;  point  ̂   même  fur  le  Clergé.    En  effet  le  Roi  décida 
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la  querelle  fuivant  les  loix  du  Royaume  ,  èc  ordonna  que  le 

cardinal  de  Guiie  ,  &  tous  les  autres  Prélats  n'auroient  féan-  TTTTTT^ 
ce    qu'après  Charle  de  Bourbon  ,  s'ils  vouloient  demeurer      ^  -r  ̂  
dans  ralFemblëe.   Le  cardinal  de  Guife  fut  très  -  piqué  de 

cette  décifîon ,  &:  comme  il  étoit  fier  de  hautain  ,  il  ne  fe     ̂   J^3' 

trouva  plus  à  l'afTemblée.  Plufîeurs  Prélats  ne  lailTérent  pas 
de  continuer  à  y  affilier,  &  de  fe  conformer  à  la  décifîon 

du  Roî  3  èc  le  Cardinal  en  marqua  fon  indignation  contre 

eux  par  ce  mot  orgueilleux  \  il  y  a  des  hommes  qui  honorent 

la  Pourpre ,  &  d'autres  qui  en  font  honorés. 
Peu  de  tems  après  on  fit  encore  une  infulte  au  Roi  &  à  la 

famille  Royale  dans  une  affaire  aflez  femblable.  Pendant 

que  l'aflemblée  duroit  encore,  le  Pape  fit  ài^s  Cardinaux^. 
ic  entre  autres  il  nomma  ce  même  Charle  de  Bourbon  donc 

on  vient  de  parler  ,  avec  François  de  Joyeufe ,  qui  étoit  prê- 
tre, &  archevêque  de  Narbonne.  Charle  de  Bourbon  prie 

le  nom  de  cardinal  de  Vendôme  pendant  la  vie  du  vieux 
Cardinal  fbn  oncle.  Pour  faire  honneur  à  cette  dignité,  la 
coutume  eft  que  le  Pape  envoie  la  barrette  en  France  ,  6c  que 
le  nouveau  Cardinal  la  reçoive  de  la  main  du  Roi  3  ce  qui 

fe  fait  ordinairement  en  grande  cérémonie.  Joyeufe  qui  fça-- 

voit  qu'à  Rome  les  Cardinaux  prêtres  avoient  le  pas  fur 
ceux  qui  n'étoient  point  dans  les  Ordres ,  prétendoit  l'avoir 
auffi  en  France  fur  Charle  de  Bourbon ,  &:  il  le  demanda ,. 

comptant  fur  le  crédit  de  fon  frère  ,  ôi  poulfé  d'ailleurs  par 
les  Guifes,  qui  ne  perdoient  aucune  occafion  d'abailFer  le 
fang  Royal.  On  ne  doute  pas  même  que  le  Roi  n'eût  décidé 
en  ià  faveur ,  fi  cette  affaire  ne  fût  pas  arrivée  dans  un  tems 

où  fon  amitié  pour  Joyeufe  fon  favori,  étoit  un  peu  refroi^ 
die  j  &  ce  Prince  inconftant ,  qui  avoit  fuivi  les  loix  du 
Royaume  au  fujet  du  cardinal  de  Guife,  y  auroit  apparem- 

ment donné  atteinte  en  faveur  du  cardinal  de  Joyeuiè.  Mais 

Epernon  (  r  ) ,  qui  cherchoit  à  mortifier  fon  rival ,  &  qui  ca- 
choit  fa  jaloufie  fecrete  fous  le  prétexte  fpécîeux  de  zélé 

pour  l'honneur  du  fang  Royal ,  fit  en  forte  que  le  cardinal 
de  Vendôme  eût  le  pas  fur  Joyeufe. 

Cette  même  année  le  cardinal  de  Guife  tint  au  mois  de     Condîes 

Mai  un  fynode  provincial  à  Reims.  Les  évêqucs  de  Soiffons,  piovincwux. 

(  1  )  C'eft  celui  qu'il  a  appelle  jufqu'ici  Nogaret^ 
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^^,^^^_.  de    Laon  ,    de   Beauvais ,  de    Châlons  ,  de   Noyon  ,    6c 

l-{^-^  ̂   i  d'Amiens    s'y  trouvèrent.    Celui  de  Senlis  n'ayant  pu  s'y 
j  j  j       rendre  ,  fon  grand  -  Vicaire  y  afîîfta.    On  n'y  fait  aucune 

mention  de  celui  de  Boulogne  qui  a  fuccëdé  à  l'ancien  évêr. 
^^    ̂*     que  de  Térouane,  ni  de  ceux  de  Tournai  &  de  Cambrai, 

qui  étoient  autrefois  fufFragans  de  Reims  •  mais  qui  en  ont 
été  détachés  par  le  nouvel  établiflemenr  des  évêcliés  des 
Pays-bas,  fait  par  Paul  IV.  ôc  approuvé  par  le  cardinal  de 
Lorraine,  alors  archevêque  de  Reims.   Ce  fut  fous  le  régne 
de  François  II.  que  ce  Prélat ,  quiétoiten  quelque  forte  le 
maître  du  Royaume,  foufcrivit  a  ce  règlement  parunedif- 
iîmulation  très-préjudiciable  à  la  France. 

Dans  le  même  mois  il  fe  tint  un  autre  fynode  à  Tours , 
qui  fut  achevé  à  Angers  au  mois  de  Septembre  par  Simon 
de  Maiily,  métropolitain  de  la  province,  auffi  illuffcre  par  fa 

rare  érudition ,  que  par  fa  naillànce.  Les  Evêques  d'Angers  , 
de  Nantes ,  de  Léon  ,  de  Saint  Brieu ,  de  Rennes,  de  Cor- 

nouailles  (  i  )  ,  de  Dol ,  &:  de  Vannes  s'y  trouvèrent  :  ceux 
de  Saint  Malo  de  du  Mans  y  envoyèrent  leurs  grands-Vicai- 

res :  &c  comme  l'évêchè  de  Treguier  étoit  vacant,  le  Cha- 
pitre y  députa.  Les  décrets  de  ces  deux  fynodcs  furent  con- 

lirmés  par  le  Pape ,  &  publiés  par  l'autorité  du  Roi. 
On  indiqua  aufîi  des  grands  jours.  Les  lettres  en  furent 

S^urs.  expédiées  éc  enregiftrées  au  Parlement  le  treizième  d'Août. 
On  les  tint  d'abord  à  Troies  en  Champagne  :  ce  fut  Ber- 

nard Prévôt  iieur  de  Morfan  qui  y  préflda.  On  y  fît  des 
exemples  pleins  de  févèrité  contre  la  Noblefïè  qui  pilloit  le 

pays  impunément. 

Le  fcptiémc  de  ce  même  mois ,  Ive  d'Alégre  fils  d'Antoine 
de  Millaud  ,  qui  avoit  été  tué  dix  ans  auparavant  par  Guil- 

laume Duprat ,  fieur  de  Viteaux,  appella  en  duel  le  meur- 

trier de  fon  père,  &le  tua  le  jour  même  qu'Amie  d'Alégre, 
coufîne  germaine  dTve ,  6c  fille  de  Chriftophle  d'Alégre  àc 
d'Antoinette  de  Viteaux  fœur  de  Guillaume  ,  époufa  Gui, 
comte  de  Lavai ,  dix  -  neuvième  du  nom  ,  qui  jevenoit  des 

Pays-bas. 
Vers  ce  même  tems ,  Antoinette  de  Bourbon  (  i  )  âgée 

(  I  )  C'eft  aujourd'hui  Quimpet.       j  comte  de  Vendôme ,  bifa'ieul  de  Hen" {^j  Fille  de  François  dç  iJoiubcn  1  ri  J  V» 

de 
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de  quatre- vingt-huîc  ans ,  mourut  à  Joinville  le  vingt  Jan-  - 

vier.   Cette  vertueufe  Princelîè  avoit  eu  un  grand  nombre  H  £  n  a  ̂ 
d'enfans  de  Claude  de  Guife ,  qui  étoit  mort  il  y  avoit  tren-       III. 
te-cinq  ans.    Ces  enfans  étoient  tous  braves  ôc  bienfaits,  6c     1583, 

dévoient  faire  le  bonheur ,  ou  du  moins  l'ornement  de  la 

France  ,  fî  notre  nonchalance  ,  ou  ,  fî  l'on  veut ,  la  fortune 
du  Royaume  qui  panchoit  vers  fa  ruine ,  ne  les  eût  précipi- 

tés ,  eux  Se  leur  poftérité  ,  dans  les  malheurs  généraux  qui 
affligèrent  cet  Etat. 

Le  cardinal  de  Birague  chancelier  de  France,  né  d'une  Mortcte 
•famille  illuftre  dans  le  Milanez ,  mourut  à  la  fin  de  cette  [J'/Y^»"*^' 
année.  Ses  ancêtres  avoient  toujours  été  attachés  à  la  Fran-  chancelier. 

ce  dans  nos  guerres  d'Italie.  A  leur  exemple  il  fervit  très^ 
fidèlement  nos  Rois  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  ,  qui  fut  très-lon- 

gue. Il  eut  d'abord  la  place  de  confeiller  au  parlement  de 
Paris  5  &c  ce  fut-là  comme  le  premier  degré  de  fon  élévation 
aux  grandes  dignités  du  Royaume,  aux  ambaflades,  &;  mê- 

me aux  emplois  militaires,  qu'il  parut  toujours  préférer  à 
ceux  de  la  robbe.  Lorfqu'on  eut  rendu  le  Piémont  au  duc  de 
Savoie  ,  on  lui  donna  le  gouvernement  du  Lyonnois ,  ôc  de- 

puis il  fut  élevé  au  faîte  des  honneurs ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  di- 
gnité de  Chancelier.  C'étoit  un  homme  généreux  ,  pru- 

dent ,  hbéral  ,  èc  plein  de  candeur  :  mais  comme  il  étoit 

étranger,  il  connoilToit  peu  nos  loix  j  &:  c'ell  ce  qui  le  fie 
regarder  comme  peu  digne  de  la  place  qu'il  occupoit  :  quoi- 

que d'ailleurs ,  à  ne  confidérer  que  fa  fidélité ,  fa  prudence , 
éc  ion  expérience,  il  n'y  eut  point  de  dignité  qu'il  ne  pût 
remplir  dignement.  Il  mourut  à  Paris  le  fix  de  Décembre, 

âgé  de  foixante  &  feize  ans.  On  l'enterra  avec  grande  cé- 
rémonie dans  l'éghlè  de  Sainte  Catherine  qu'il  avoit  bâtie 

avec  beaucoup  de  magnificence ,  à  deiïein  d'y  avoir  fa  fépul- 
ture.  Il  y  avoit  même  élevé  un  monument  à  Valence  Bal- 
biani  fa  femme.  Le  Parlement  en  corps  ailifta  à  fa  pompe 
funèbre.  Phihppe  Huraut  comte  de  Chiverny  fut  mis  à  fa 
place  :  il  étoit  en  quelque  forte  fon  fiicceflèur  défignè  j  car 
cinq  ans  auparavant,  Birague  qui  étoit  cafTc  ,  ayant  deman- 

dé qu'on  le  déchargeât  des  fceaux  ,  qui  exigeoient  beaucoup 
de  foin  ,  on  les  avoit  donnés  au  comte  de  Chiverny. 

Je  viens  aux  S^avans.  La  république  Chrétienne  fit  une  5^^°^"  *^^* 
Terne  IX.  M  * 
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grande 
nde  perte  à  la  more  de  Jean  Maldonac  Jëfuîce ,  né  d'une 

Henri  famille  noble  d'Andaloufie ,  ôc  qui  dès  l'enfance  avoit  été 
III.  très-bien  inftruit  dans  toute  forte  de  littérature.  Il  joignit 

1583.  ̂   ̂^^^  grande  étude  de  la  philofophie  &:  de  la  théologie  , 
beaucoup  de  piété ,  une  admirable  candeur  de  mœurs ,  ôC 
un  jugement  exad.  Il  profeifa  pendant  dix  ans  avec  réputa- 

tion au  collège  de  Clermont ,  où  l'on  peut  dire  qu'il  avoic 
pour  auditeurs  tous  les  ordres  de  l'Etat  •  &;  j'ai  affifté  moi- 
même  dans  mon  enfance  aux  leçons  qu'il  donnoit.  On  croit 
que  fon  mérite  feul  fut  caufè  que  fa  Société  ,  qui  étoit  très- 

odieufe  à  l'Univerfîté,  6c  déjà  fort  fufpcde  aux  plus  clair- 
voyans ,  fut  long-tems  tolérée  par  le  Parlement,  devant  qui 

le  procès  de  l'Univerfité  contre  elle  étoit  pendant.  Mais 
quand  les  afïliires  de  fa  Société  furent  bien  établies  à  Paris, 
par  la  réputation  que  la  vafte  érudition  de  ce  Jéfuite  feul  lui 
avoit  acquiiè,  le  pape  Grégoire  XIII.  le  fit  venir  à  Rome, 
Ce  fut  là  que  cet  homme  laborieux  ,  très-appliqué  à  per- 
feclionner  fes  ouvrages  ,  tomba  dans  une  maladie  caufée  par 

{qs  veilles  exceffives ,  de  qui  l'emporta  enfin  le  fix  de  Janvier, 
dans  fa  cinquante- feptiéme  année.  Il  ne  fit  rien  imprimer 

tant  qu'il  vécut  3  mais  après  fa  mort ,  un  autre  fçavant  Jélui-. 
te  ,  nommé  Clément  du  Puy,  publia  à  Pont-à-Moulîon  fes 

commentaires ,  remplis  d'érudition  ,  fur  les  quatre  Evangé- 
liftes  :  de  l'on  ne  doute  pas  que ,  fi  l'édition  en  eût  été  faite 
de  fon  vivant ,  l'ouvrage  ne  fût  encore  plus  achevé.  Cepen- 

dant, fi  nous  pouvions  avoir  quelque  jour  ce  qu'il  a  fait  fur 
les  ades  &  fur  les  épîtres  des  Apôtres,  on  peut  dire  que  les 
fçavans ,  6c  toutes  les  perfonnes  de  piété  ,  auroient  un  ou- 

vrage ,  auquel  on  en  trouveroit  peu  de  comparables  ,  6c  qui 

pourroit  tenir  lieu  d'un  grand  nombre  de  volumes. 
La  mort  de  Maldonat  fut  fuivie  bien-tôt  après  de  celle 

de  Hubert  Goltz,  né  dans  la  Gueldre  d'un  père  qui  étoit 
de  Wiifbourg  en  Franconie.  Il  n'y  a  guère  d'homme  à  qui 
l'antiquité  Grcque  6c  Latine  foit  plus  redevable,  fi  vous  en 
exceptez  Onuphre  Panvini,  Antoine  Aiiguftin  ,  ôc  Flavio 
Crfi!  o.  Il  a  beaucoup  éclairci  ce  genre  de  littérature  par 
fes  belles  gravures ,  6c  par  fes  écrits.  Il  mourut  à  Bruges , 

où  il  s'étoit  établi, lé  24.  de  Mars  de  cette  année,  n'étant 
guère  âgé  que  de  cinquante-huit  ans. 
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La  mort  de  Thomas  Erafte ,  né  à  Baden  en  Suîfle,  termina  ~. 

cette  année.  C'étoit  un  grand  philorophe  &  un  grand  nié-  Henri. 
decin ,  attaché  aux  vrais  de  folides  principes  de  ces  deux        III. 

iciences  ̂   c'eft-à-dire ,  à  ceux  que  les  anciens  nous  ont  tra-      1583. 
ces.  Il  a  réfuté  par  des  raifons  invincibles  cette  aftrologie , 
qui  entreprend  de  prédire  la  fortune  des  hommes  par  la 
iituation  des  aftres  j  &  il  a  démontré  avec  la  même  évi- 

dence ,  la  folie  de  la  médecine  de  Paracelfe ,  qui  a  gâté  tant 

d'efprits  en  Allemagne  èc  ailleurs,  par  fa  nouveauté  ,   ou 
plutôt  par  fa  vanité.   S'étant  enfuite  élevé  au  -  deiïas  des 
îciences  humaines ,  il  a  traité  les  matières  théologiques ,  àc 

il  a  écrit  fur  la  dilcipline  &,  fur  les  cenfures  d'une  manière 
très-difFérente  de  ceux  de  fa  communion  •  ce  qui  caufa  de 
grandes  difputes  dans  les  Eglifes  de  SuiiTe.  Enfin  cet  hom- 

me qui  avoit  écrit  fur  les  chofes  naturelles  avec  tant  de  lu- 

mière ,  &c  qui  avoit  long-tems  enfeigné  à  Heydelberg ,  &: 
enfuite  â  Baie ,  mourut  dans  cette  dernière  Ville  le  trente 

de  un  de  Décembre ,  âgé  de  plus  de  foixante  ans  :  il  y  eft 

enterré  dans  l'églilè  de  Saint  Martin. 
Joyeufe  avoit  obtenu  du  Roi  avant  que  de  partir  pour 

Rome ,  qu'on  enverroit  du  fecours  aux  François  qui  étoienc 
reftés  dans  l'ifle  de  Tercére  après  la  défaite  de  Strozzi.  Ou- 

tre fa  charge  de  grand  Amiral ,  qui  exigeoit  de  lui  cette  at- 

tention ,  la  promeflè  qu'il  avoit  faite  fur  cela  â  Antoine  èlil 
roi  de  Portugal  ,  étoit  un  fécond  motif  qui  l'y  engageoit. Rouhaud  fieur  de  Landereau  ambitîonnoit  fort  cette  com- 

miiïion,  &;  Joyeufe  travailloit  à  la  lui  faire  obtenir.  Cepen- 
dant elle  fut  donnée  à  Aimar  de  Chafte ,  proche  parent 

de  Joyeufe.  Mais  puifque  j'ai  à  parler  de  cette  expédition  , 
je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  reprendre  les  affaires  de  Por- 

tugal dès  le  commencement  de  l'année  1583. 
Philippe  ayant  beaucoup  d'empreffement  de  retourner  en  Affaires dd 

Caftille  ,  convoqua  les  états  de  Portugal  ,  &c  en  fit  faire  Portugal, 

l'ouverture  à  Lifbonne  par  Alfonfe  de  Caftelblanco  èvêque 
des  Algarves  :  de  après  avoir  pleuré  la  mort  de  Dom  Diego 

fon  fils ,  il  dit  que  fon  intention  étoit  qu'ils  prêtafi&nt  fer- 
ment à  Philippe  leur  nouveau  prince.  Tout  le  monde  y  con- 

fentit  ,  ôc  Melchior  d'Amaral  en  ayant  porté  parole  au 
nom  de  l'afTemblée ,  le  duc  de  Barcelos  donna  l'exemple  aux 
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—  autres,  pendant  que  le  duc  de  Bragance  fon  père  faifoit  Pbf- 

Henri  fice  de  Connétable ,  èc  portoit  l'epée  devant  Philippe.    Ce 
III.       Prince  avoit  pris  (es  mefures  pour  empêcher  que  cette  af- 

j  ̂g,      femblée  ne  s'attribuât,  comme  elle  avoit  fait  àTomar,le 
nom  de  Tautorité  d'Etats  généraux  ,  &:  que  les  députés  à 
cette  occafîon  ne  lui  iiiiènt  de  nouvelles  demandes ,  ou  ne 

renouvellaflcnt  les  anciennes  j  &  il  avoit  eu  foin  que  les  or- 

dres qu'ils  avoient  de  leurs  Communautés ,  ne  regardaflénc 
que  la  prcftation  du  ferment.  Les  députés  ne  laifTérent  pour- 

tant pas  de  demander  avec  inftance,  qu'on  étendît  la  grâce 
qu'on  leur  avoit  accordée  :  mais  ils  ne  purent  rien  obte- 

nir ,  non  plus  que  le  duc  de  Bragance  ,  èc  le  marquis  de 
Monterey ,  qui  fe  trouvèrent  fruftrés  des  récompenfes  de  des 

dignités  qu'ils  efpéroient  du  nouveau  Roi.    Ils  en  furent 
très-piques  l'un  de  l'autre,  de  le  dernier  mourut  de  douleur 
de  voir  fa  patrie  fous  le  joug  des  Caftillans  ,  de  les  paroles 
que  le  Roi  lui  avoit  données  fans  effet.  Enfin ,  le  Roi  après 
avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  Portugal ,  autant  que  le  tem3 
le  lui  permettoit,  &  établi  de  nouvelles  loix ,  accorda  auîî 

Portugais  comme  une  grâce  ,  l'ufage  de  la  foye  avec  plus  de 
liberté  qu'auparavant.    Il  donna  le  gouvernement  général 
de  ce  Royaume  au  cardinal  Albert  d'Autriche  ,  avec  un  pou- 

voir fans  borne ,  de  lui  nomma  pour  aiîèireurs  George  d'Al- 
meyda  archevêque  de  Lifbonne ,  Pierre  d'Alcaçova ,  de  Mi- 

chel de  Mora ,  autrefois  fècretaire  d'état  -,  mais  qui  ètoit 
pour  lors  écrivain  de  la  Puritad.    Cette  charge  qui  ètoit  au- 

trefois une  des  plus  confidérables  du  Portugal ,  fe  trouvoit 
depuis  long-tems  comme  oubliée  3  de  depuis  le  régne  de  Jean 

^     m.  &la  mort  du  cardinal  Michel  de  Sylva  évêque  de  Vif- 

co ,  qui  en  fut  le  dernier  titulaire ,  elle  n'avoit  été  donnée  à 
perfonne. 

Afin  de  procurer  au  cardinal  Albert  plus  d'autorité  de  plus 
de  crédit  auprès  des  Portugais,  Philippe  avoit  prié  le  Pape 
de  le  nommer  fbn  légat  dans  ce  Royaume,  comme  le  cardi- 

nal Henri  l'avoit  été.  Le  Pape  l'accorda,  mais  feulement 
pour  deux  ans  ̂   en  forte  que  le  peuple  eut  moins  de  joie  de 
la  dignité  que  le  Pape  lui  accordoit ,  de  des  avantages  que 

le  Royaume  en  pouvoit  tirer,  qu'il  n'eut  de  chagrin  de  ce 
qu'on  lui  avoit  donné  un  pouvoir  de  fi  peu  de  durée  3  car 
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lis  jugèrent  de-la ,  que  dans  deux  ans  on  rappelleroic  Albert    - 
du  Portugal,  &  que  le  Royaume  deviendroit  une  province  Henri 
dépendante  de  la  Caftille.  1 1 1. 

L'Impératrice  fœur  du  roi  Philippe  ,  étant  allée  vers  ce  1583. tems-là  vifîter  le  monaftére  de  los  Santos,  deftiné  pour  de 

jeunes  filles  qui  mènent  une  vie  religieufe  ,  quoiqu'on  puifle 
les  demander  en  mariage  ,  tira  de  cette  maifon  Julienne 

d'Alencaftro  héritière  de  la  principauté  d'Aveyro  ,  qui  n'a- 
voit  pas  plus  de  dix  ans ,  èc  l'emmena  avec  elle.  Ce  fut  une 
grande  mortification  pour  les  Portugais  ̂   &  ils  difoient  en 

irémillànt  de  colère ,  qu'ils  voyoient  bien  que  le  dcflein  des 
Caftillans  ètoit  de  les  réduire  à  une  captivité  malheureufe. 

Un  autre  ilijet  de  mécontentement  ètoit ,  qu'on  n'eût  pas 
mis  un  Portugais  à  la  tête  des  finances  3  mais  un  Caflillan , 
nommé  Franc^ois  de  Villafagna. 

Enfin ,  Philippe  fortit  de Lifbonne  le  onze  de  Février,  laifl 
iànt  dans  une  efpéce  de  calme  la  Noblefle  ,  qui  fe  voyoit 

forcée  d'obéir  dans  les  circonftances  préfentes  ,  ôc  qui  fe 
flattoit  de  joiiir  d'un  meilleur  fort  à  l'avenir.  Mais  le  peuple 
qui  s'étoit  perfuadé ,  que  pendant  que  Philippe  ètoit  occu- 

pé en  Portugal,  de  que  les  François  tenoicntles  Ifles,  il  ar- 
riveroit  quelque  grand  changement  dans  le  Royaume  ,  pa- 
roilFoit  difpofè  à  prendre  feu.  Ce  qui  les  fortifioit  encore 
dans  cette  difpofition  ,  ètoit  la  vaine  attente  où  ils  ètoienc 

de  quelque  grand  fuccès  du  coté  des  Pays-bas.  Ils  s'imagi- 
noient  que  les  forces  de  Philippe  ainfi  partagées  ne  pour- 

roient  jamais  faire  face  à  tout  :  mais  cette  efpèrance  s'éva- 
nouit bientôt  fur  la  mauvaife  nouvelle  de  l'entreprife  d'An- 

vers ,  où  le  duc  d'Anjou  mal  confeillé ,  au  lieu  d'affermir 
fon  parti  ,  comme  il  l'efpéroit  ,  avoit  renverfè  tout  d'un 
coup  des  projets ,  que  la  fortune  avoit  favorifés  d'abord. 
Après  cet  échec  ,Jeur  feule  relFource  ètoit  dans  l^Ifles,  ôc 

Philippe  ayant  f(^û  qu'on  armoit  une  flote  en  Fraif:e  pour  y 
envoyer  du  fecours ,  jugea  qu'il  ètoit  de  la  dernière  impor- 

tance pour  lui  de  s'en  rendre  le  maître  cette  année.  Il  y 
avoit  dans  l'ifle  deTercère  fept  cens  François  ,  une  compa- 

gnie d'Anglois ,  &i  trois  mille  habitans  armés.  Le  gouver- 
neur s'appelloit  Emmanuel  de  Sylva ,  homme  qui  avoit  beau- 
coup plus  de  courage  que  d'expérience ,  àc  qui ,  aveuglé  par 

Miij 



94  HISTOIRE 

fa  haîne  contre  les  Espagnols ,  leur  commandoît  avec  un  or- 
gueil infupportable ,  vexoic  fur  la  moindre  délation  les  gens 

du  pays ,  èc  faifoic  continuellement  fur  eux  des  exadions 

^  5^  h  fans  bornes.  D'ailleurs  il  avoir  fortifie  cette  iflc  ,  en  élevant 
des  forts  de  tous  côtés  au  nombre  de  plus  de  trente,  6c  par 

de  très-belles  lignes  qu'il  avoir  fait  faire  :  de  forte  qu'il  pa- 
roifToit  impoiîible  d'y  aborder.  Philippe  arma  donc  pour 
l'attaquer  ,  une  flote  plus  nombreufe  que  celle  de  l'année 
dernière ,  de  il  en  donna  le  commandement  général  à  Al- 
varo  de  Ba^an  marquis  de  Sainte- Croix.  Il  lui  donna  ou- 

tre cela  douze  galères ,  de  quatre  autres  bâtimens  faits  en 
forme  de  galères ,  mais  beaucoup  plus  grands.  Ils  portoienc 
des  voiles  quarrées  aux  antennes ,  &:  avoient  un  troifiéme 

mats ,  afin  qu'ils  fullent  plus  en  état  de  réfifter  aux  vagues 
de  l'Océan. 

On  travailloit  aufli  de  notre  côté  j  5c  fur  les  inftances  de 

Joyeufe  èc  de  la  Reine  mère ,  on  équipoit  une  flote  à  Diep- 

pe ,  qui  devoit  porter  environ  fîx  cens  hommes  •  lécours  qui 

ne  répond  oit  guère  à  l'efpérance  de  à  l'opinion  qu'on  en avoir.  Mais  le  malheur  du  roi  Antoine  avoir  fort  reiroidi  le 

zèle  de  la  Cour ,  de  on  commençoit  à  s'ennuyer  de  le  voir. On  donna  le  commandement  de  cette  flote  à  Aimar  de 

Chafle,  qui  ayant  mis  à  la  voile  avec  les  ordres  d'Antoine 
de  Portugal ,  du  Roi ,  6c  de  la  Reine  fa  mère ,  aborda  à  An- 
gra  le  onze  de  Juin.  Antoine  par  fes  lettres  loiioit  beau- 

coup la  fermeté  du  Magiftrat ,  de  l'exhortoit  à  perfévérer. 
Il  marquoit  que  l'unique  reffource  qui  lui  reftât  pour  recou- 

vrer fon  Royaume,  confiftoit  dans  la  fidélité  de  ces  ifles, 
de  dans  leur  confervation.  Le  Roi ,  à  la  confidèration  de  fa 
mère  ,  faifoit  de  grandes  de  magnifiques  promeires  ,  de  les 

lettres  de  la  Reine  mère  s'expliquoient  à  peu  près  de  même. 
De  Chafte  fut  re^û  avec  de  grands  honneurs  6c  de  gran- 

des réjouillances  par  les  Infulaires  ,  de  par  Emmanuel  de 

Sylva  même.  On  jugea  d'abord  qu'il  étoit  à  propos  d'en- 
voyer dans  les  montagnes  les  femmes ,  les  filles ,  de  tout  ce 

qui  n'eft  pas  propre  à  la  guerre  ,  avec  ce  qu'ils  avoienc 
de  plus  précieux.  Cela  fait ,  on  vifita  tous  les  poftes  ,  les 

forts  ,  les  lignes ,  6c  les  canons  qui  étoient  dans  l'ifle.  On 
en  trouva  environ   deux  cens   cinquante  pièces  de  toute 
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grandeur,dont  on  fie  des  batteries  aux  endroits  que  l'on  jugea  ? 
les  plus  avantageux.  De  Chafte  trouvant  peu  de  provifions,  Henri 

les  forces  des  Infulaires  beaucoup   moindres  qu'il  n'avoit       m 
cru  ,  èc  hors  d'état  de  tenir  contre  la  flore  d'Elpagne  ,  tira  o 
le  Gouverneur  en  particulier,  &;  lui  demanda  comment  il  *  ̂  5* 
comptoit  fe  défendre.  Cet  homme  vain  fe  contenta  de  lui 
répondre,  que  le  courage  des  Portugais  tiendroit  Heu  de 
tout.  Malgré  cette  rodomontade  ,  de  Chafte  le  preffbit 

d'amafîèr  tout  ce  qu'il  avoit  de  provilions ,  dans  le  château 
de  la  ville  principale  j  afin  que,  s'ils  ne  pouvoient  pas  em- 

pêcher les  Efpagnols  d'entrer  dans  Tiflc  ,  ils  pulfent  du 
moins  ralîèmbler  toutes  leurs  forces  dans  cette  citadelle, 

&:  s'y  maintenir,  jufqu'à  ce  que  la  faifon  avancée  forçat  les 
ennemis  de  fe  rembarquer ,  &:  d'abandonner  l'iile.  Le  Gou~ 
verneur  n'étoit  pas  de  cet  avis  :  il  foûtenoit  que  fi  on  pre- 
iioit  ce  parti ,  le  foldat  aflliré  d'une  retraite  dans  le  cœur 
de  l'ide,  abandonneroit  aufîî-tôt  tous  les  ouvrages  qu'on 
avoit  conftruits  fur  la  côte.  Mais  il  y  avoit  une  autre  raifon 

qui  l'empêchoit  de  fuivre  un  avis  fi  fàlutaire  :  c'eft  qu'il 
voyoit  bien  qu'il  avoit  trop  peu  de  vivres  pour  faire  fubfif- 
ter  fi  long-tems  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  troupes  dans  l'iile, 
&  qu'il  ne  vouloit  point  s'enfermer  dans  un  lieu  éloigné  de 
la  mer ,  fongeant  dès-lors  à  fe  fauver.  D'ailleurs  il  ne  fe  fioic 
pas  aux  François ,  &  il  ne  trouvoit  pas  de  fureté  à  les  rece- 

voir tous  enfemble  dans  une  place  forte  :  tout  cela  eau  fa  en- 
tre les  chefs  des  jaloufies,  qui  leur  furent  enfin  funeftes,  6c  fur- 

tout  au  Général  Portugais. 

De  Chafte  ayant  fait  tout  le  tour  de  l'ifle,  trouva  au 
Nord-Efi:  ,  près  du  cap  de  Serra,  une  rade,  où  il  pouvoit 

tenir  deux  mille  vailîéaux,  &  où  l'on  pouvoit  aborder  fûre- 
ment,  même  en  hyver.  Là-defilis  il  réfolut  de  défendre  un 
hameau  appelle  la  Praya,  qui  commandoit  cette  rade.  Mi- 

guel del  Canto  le  principal  habitant  du  lieu,  èc  qui  y  com- 
mandoit, reçut  de  Chafte  avec  joie,  promit  de  lui  obéïren 

tout ,  ̂  lui  fut  d'un  grand  fecours  pour  ramafier  les  provi- 
fions  dont  il  avoit  bclbin.  On  envoya  cependant  trois  cens 

François  commandés  par  le  capitaine  Caries  à  l'iile  de  Fayal, 
pour  la  tenir  dans  le  devoir.  On  pafia  deux  mois  à  faire 
ces  difpofitions.  Enfin  le  vingt  Juillet  on  apperçut  en  mer 
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s  la  Ilote  d'Efpâgne ,  compofée  de  foixante  vaiflëaux  de  toute 
H  £  N  Kl  efpéce ,  fans  compter  les  galères,  6c  trente  autres  gros  vaif- 

III.       Teaux   qu'ils   avoient  loties  de  divers  marchands  de  toute 

j  .  g  ,       nation  ,  avec  quantité  d'autres  petits  bâtimens  chargés  de 
proviiions  pour  la  flote.  Ils  étoient  partis  de  Lisbonne  le 

Entreprife  vingt-trois  de  Juin ,  veille  de  laint  Jean-Baptifte.  Il  y  avoic 

^nofs^ur'      ̂ ^^  ̂ ^  ̂ ^^^  environ  dix  mille  Efpagnols  commandés  par 
Tcrcére,&    Lope  de  Figueroa ,  Fran<^ois  Bobadilla,6c  Jean  de  Sando- 
les  iHes  voi-  y^^j  .  quinze  cens   Allemans  commandés  par  le  comte  de 

Lodron  j  deux  compagnies  d'Italiens  commandés  par  Pi- 
o-natelli  ̂   une  de  Portugais  volontaires  fous  la  conduite  de 

Félix  d'Arragon,  tous  Généraux  expérimentés ,  &  à  la  tête 
de  troupes  choifies,  qui  avoient  lervi  en  Italie,  dans   les 
Païs-bas,  6c en  Flandre  ,  au  moins  pour  la  plupart,  contre 
les  Etats  des  Provinces-unies.  La  flote  aborda  première- 

ment à  rifle  de  Saint  -  Michel ,  où  Augufl:in  Iniguet  avoic 

été  laifle  l'année  précédente  avec  deux  mille  Elpagnols.  Le 
marquis  de  Sainte-Croix  les  prit  fur  fa  flote  avec  quelques 

pièces  de  canon ,  &:  il  fît  voile  vers  le  golfe  de  l'ifle  de  Ter- 

cére,  où  efl;  bâtie  Angra.  Après  avoir  fait  le  tour  de  l'ifle, 
il  entreprit  de  publier  des  lettres  de  grâce  que  Philippe  ac- 
çordoit  à  tous  les  infulaires ,  6c  à  tous  les  foldats  étrangers , 

qui  étoient  dans  lifle.  Mais  Sylva  l'empêcha,  6c  menaça 
de  mort  ceux  qui  étoient  venus  dans  ce  deflein ,  s'ils  jiie  fç retiroient. 

Enfin  le  général  Efpagnol  débarqua  à  Puerto  de  las  Mue- 
las  ,  pofl;e  voifin  de  Saint-Sébafl:ien  j  mais  plus  fortifié  par  la 

nature ,  que  par  les  Infulaires  ,  ou  par  nos  troupes  3  d'ailleurs 
fl  embarrafle  de  rochers ,  ̂  fi  plein  d'écueils ,  qu'on  n'a- 
voit  daigné  le  garder.  Ce  fut  le  jour  de  fainte  Anne,  jour 

auquel  l'année  précédente  ils  avoient  défait  la  flote  de 
Strozzi.  Pendant  qu'on  faifoit  ladefcente,  le  Général  en- 

voya des  vaifleaux  de  tous  les  côtés  de  l'ifle  j  afin  que  les  In- 
fulaires ,  incertains  de  l'endroit  par  où  l'on  tenteroit  l'irrup- 

tion ,  fuflent  obligés  de  partager  leurs  forces.  De  Chafl:e , 

qui  s'étoit  chargé  de  défendre  la  Praya ,  travailloit  fans  re- 
lâche à  s'y  fortifier ,  6c  fes  troupes  le  fecondoient  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Sa  viîë  étoic  de  combattre  les  ennemis ,  s'il 

en  trouvoit  l'occafion.   Sylva  penfoit  bien  différemment  , 

quoiqu'il 
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quoiqu'il  cacliâc  fon  deflein  ̂   &:  il  tenoit  un  bâtiment  tout  . 
prêt  pour  le  fauver  à  la  première  occaiîon.  Du  côté  de  Henri 
Puerto  de  las  Muelas ,  on  avoit  élevé  à  la  hâte  trois  mau.  IH- 

vais  forts,  défendus  par  trois  compagnies  de  Portugais,  Se  1583. 
une  de  François.  Nos  troupes  au  commencement  de  la  def- 

cente  ,  firent  jouer  l'artillerie  qu'ils  avoientfur  les  hauteurs, 
&  celle,  des  galères  leur  répondit.  Les  ennemis  détachèrent 
environ  quatre  mille  hommes ,  Italiens ,  Allemans  &  Efpa- 

gnols,  qu'ils  mirent  fur  des  barques,  ôif  d'autres  bâtimens, 
pour  faire  la  defcente.  Ils  étoient  commandés  parFigueroa 

de  Iniguet.  Après  les  premières  décharges  de  l'artillerie,, 
quoiqu'ils  eufTent  le  vent  contre  eux ,  ils  fe  jettèrent  à  terre 
avec  beaucoup  de  courage  ,  &  attaquèrent  nos  forts.  Le 
combat  fut  vif,  fur-tout  du  côté  des  nôtres ,  qui  du  premier 
choc  tuèrent  deux  capitaines  des  ennemis,  &;  environ  trente 
fbldats.  Mais  les  troupes  de  nouvelles  levées  lâchèrent  piè , 

&:  prirent  honteufement  la  fuite.  Les  Franc^ois  voyant  qu'ils 
étoient  en  petit  nombre,  qu'ils  avoient  déjà  perdu  leur  pre- 

mier Officier  ,  6c  qu'une  des  compagnies  Portugaifes  aban- 
donnoit  fon  pofte ,  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  leurs 
lignes ,  àc  eniliite  de  les  abandonner  j  parce  que  les  fecours 

qu'ils  attendoient ,  &  qu'on  avoit  avertis  de  ce  qui  fe  paf. 
foit  par  le  fon  de  quelques  cloches  placées  fur  les  hauteurs 

d'efpace  en  efpace  ,  n'avoient  pas  pu  arriver ,  à  caufe  de  la 
difficulté  des  chemins.  Les  François  voyant  que  les  Efpa- 
2;nols  étoient  maîtres  de  nos  forts ,  fe  retirèrent  fur  une  hau- 

teur  près  de  Saint-Sébaftien  ,  &  s'y  mirent  en  bataille.  On  y 
combattit  long- tems  avec  une  extrême  opiniâtreté.  Nos 

troupes  quoiqu'inférieures  en  nombre,  excitées  par  l'exem- 
ple de  de  Chafte  leur  général,  qui  ètoit  toujours  à  la  tête 

&  au  plus  fort  de  la  mêlée,  reprirent  fur  les  Efpagnols  la 
première ,  &;  la  féconde  ligne  :  mais  enfin  afFoiblis  par  la 
chaleur  du  jour,  par  le  travail  de  la  nuit,  de  par  la  faim  ,  elles 

fe  retirèrent  à  leur  poftes.  Les  habitans  de  l'ifle  avoient  em- 
mené au  camp  un  millier  de  bœufs ,  par  le  moyen  dcfquels 

ils  comptoient  de  troubler  les  rangs  des  ennemis,  &:  de  les 
mettre  en  défordre.  Cette  rufe  en  effet  leur  avoit  rèufîî 

l'année  précédente  contre  Pedro  de  Valdes  j  mais  de  Chafte 

n'approuva  pas  ce  delfcin ,  de  il  crut  qu'une  finefle  ufèe  n'ètoic 
'  Tome  IX,  N 
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'  pas  bonne  contre  un  ennemi  û  puifTanc  :  èc  comme  les  Infu- 
H  E  N  RI  laires  arri voient  en  foule  auprès  de  lui,  il  étoit  réfola  de 
III.  hazarder  un  combat,  prévoyant  que  Tes  François  Te  décou- 

1583.  rageroient  bien-tôt,  6c  que  les  Portugais  qui  étoient  vive- 
ment follicités  par  le  général  Efpagnol  ,  pourroient  bien 

changer  de  parti.  Cette  réfolution  prife ,  quoique  le  jour 
fût  avancé  ,  il  marche  en  bataille,  donne  la  droite  aux  Por^ 
tueais,  ëc  fe  met  à  la  2:auche  avec  les  François.  Les  chofes 

ainfi  difpolées ,  Sylva  qui  avoit  le  commandement  général 

de  Tille  èi  de  l'armée ,  ôc  qui  ne  fongeoit  qu'à  fe  lauver , 
l'arrêta  tout  court.  Mais  quoique  ce  Général  eût  préparé 
vm  vaiiTeau  pour  s'enfuir ,  il  ne  put  y  réiiffir.  La  bataille  fut 
donc  remife  au  lendemain  ,  malgré  toutes  les  remontrances 

du  général  François,  qui  prenoit  Dieu  &  les  hommes  à  té- 

moin ,  qu'on  trahiflbit  la  caufe  commune ,  &;  que  ce  retar- 
dement donneroic  de  l'avantage  aux  ennemis ,  qui  étoienc 

déjà  les  plus  forts,  &  décourageroit  nos  troupes.  En  effet , 
la  nuit  même  la  plupart  des  Portugais  fe  dilperférent  dans 

les  montagnes,  à  Sylva  s'enfuit  à  Guadeloupe  avec  ce  qu'il 
put  retenir  de  les  foldats  :  6c  comme  il  vouloit  encore  s'en- 

fuir de-Ià  ,  èc  pailèr  à  Tifle  Gratieufe,  il  en  fut  empêché  par 

les  femmes  de  cet  endroit ,  qui  mirent  fon  vaiiTeau  hors  d'é- 
tat de  partir. 
De  Chaffce  abandonné  par  Sylva  6c  par  les  Portugais  , 

ne  s'abandonna  pas  lui-même ,  mais  marchant  en  bon  ordre, 
il  fe  retira  vers  Guadeloupe  avec  un  petit  corps  de  cavalerie 

Portugaife,  èc  il  avoit  réfolu  de  s'y  fortifîier,jufqu'à  ce  que 
l'automne  forçât  les  Efpagnols  à  fe  rembarquer.  Sainte- 
Croix  inftruit  de  la  retraite  de  nos  troupes ,  fe  mit  en  mar- 

che avec  toute  fon  armée,  6c  harcela  notre  arriére-garde.  Il 

s'empara  en  chemin  de  Saint-Sébaftien ,  que  nos  gens  tâchè- 
rent en  vain  de  fortifier  en  fè  retirant  :  6c  de-là  TEfpagnol 

s'avança  vers  Angra.  Les  foldats  étoient  fi  fatigués  de  la 
chaleur  6c  de  la  loif ,  qu'après  avoir  marché  long  tems  par 
des  lieux  arides ,  lorsqu'on  eut  trouvé  de  l'eau ,  il  y  en  eut 
un  grand  nombre ,  ̂  fur-tout  les  Allemans ,  qui  en  burent 

tant ,  qu'ils  en  moururent.  Angra  du  côté  qui  regarde  la 
terre ,  étoit  mal  fortifiée  :  ainfi  les  Efpagnols  n'eurent  pas 
beaucoup  de  peine  à  la  prendre  ,   d'autant  plus  que  les 
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habitans  s'étoienc  retirés  fur  les  montagnes ,  &  qu'il  ne  refta  ' 
dans  la  ville  que  les  prifonniers ,  qui  furent  mis  en  liberté.  Henri 
Le  château  ayant  été  en  même  tems  abandonné  par  la  gar-  III. 
nifon  ,  le  pillage  en  fut  donné  au  foldat ,  6c  il  dura  trois  i  cg  5. 

jours.  Pendant  ce  tems- là  ,  les  galères  d'Elpagne  entrèrent 
dans  le  golfe,  pillèrent  nos  vaillèaux ,  &c  ceux  des  habitans 
de  rifle  j  mais  à  la  réferve  du  canon ,  &  de  quelques  prifon- 

niers ,  ils  n'y  firent  pas  grand  butin.  Sur  le  bruit  de  ce  fuc- 
cès,  tous  les  autres  forts  ayant  été  abandonnés,  le  Général 

ennemi  réfolut,  avant  que  d'aller  plus  loin,  de  fe  rendre 
maître  de  toutes  les  autres  ifles  5  afin  que  les  Infulaires  &:  les 

François  n'ayant  plus  aucune  efpérance  de  pouvoir  s'y  reti- 
rer ,  fufTent  obligés  de  ié  rendre  fans  combat.  Pierre  de 

Tolède  duc  de  Ferrandina  ,  fut  envoyé  à  l'ifle  de  Fayal 
avec  quelques  galères ,  &  d'autres  bâtimens  :  il  mena  avec 
lui  Iniguez  ôc  Michel  de  Oquendo,  avec  fix  cens  hommes 

des  vailIeaux  de  Bifcaye.  Lorfqu'il  fut  abordé  à  l'ifle ,  il  y 
envoya  Gonzalo  Pereyra  Portugais ,  qui  y  avoit  fa  femme 
êc  fes  enfans ,  pour  engager  les  habitans  à  fe  rendre  à  des 
conditions  raifonnables.  Mais  Antoine  Guedez  de  Sofa ,  qui 

y  commandoit  pour  Antoine  de  Portugal ,  bien  loin  d'écou- 
ter les  propofitions  de  Pereyra ,  le  reçut  en  ennemi ,  &  pouf^ 

fa  la  brutalité  jufqu'à  le  tuer  d'un  coup  d'épieu. 
Pierre  de  Tolède  foupçonnant  ce  qui  pourroit  être  arrivé  , 

fit  le  tour  de  l'ifle  3  Se  voyant  qu*elle  n'étoit  ni  fî  difîicile  à 
aborder  ,  ni  fî  bien  fortifiée  que  Tercére,  il  y  débarqua  fon 
monde  le  vingt-huit  de  Juin  ,  prefque  fans  combat.  Il  ren- 

contra près  de  là  quatre  cens  François,  &  quelques  Portu- 
gais :  mais  comme  il  étoit  fupèrieur  en  nombre ,  il  les  obli- 
gea de  fe  retirer.  Ces  troupes  ayant  gagné  Orta,  où  étoit 

leur  canon  &:  leurs  provifîons,  les  Espagnols  y  marchèrent 

à  l'inftant ,  ôc  ils  n'eurçnt  pas  plutôt  invefti  la  place  ,  qu'el- 
le fe  rendit  par  compofition.  Sofa ,  Se  Puebla  qui  fervoit  fous 

Fernandez  de  Luna,  y  furent  pris  par  Antoine  de  Cèe^ôc  Sofa 
fut  condamné  à  un  fupplice  très-cruel,  pour  avoir  tué  Pe- 

reyra :  on  lui  coupa  les  deux  mains ,  puis  on  le  pendit  par  un 
bras  à  un  gibet,  où  il  mourut  dans  des  tourmens  effroya- 

bles. On  ne  fçauroit  comprendre  la  fureur  èc  l'aveuglement 
des  Portugais ,  qui  après  avoir  commis  à  l'égard   de  leurs 

Nij 
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-.  ennemis  des  actions  d'une  cruauté  énorme  ,  fe  rendirent  en- 
He  N  R  I  fuite  à  dilcrétion  ci  un  vainqueur  irrité,  fans  avoir  tenté  les 

III.       dernières  extrémités.  Tel  cil:  le  génie  de  cette  nation  :  ils 

I  r  8  ̂,      niéprifent  le  péril  éloigné  ̂   des  qu'ils  le  voyent  près  d'eux  , 
ils  tremblent  avec  la  dernière  lâcheté.  L'iile  ayant  été  pil- 

lée ,  on  y  laillà  pour  la  garder  deux  cens  hommes  ,  com- 
mandés par  un  Portugais  ,  nommé  Antoine.  Les  autres  In- 

-  fulaircs ,  ceux  de  Pic ,  de  Saint  -  George  ,  del  Cuerro  ,  6c  de  la 
Gracieufe  ayant  appris  le  malheur  de  Tercere  &  de  Fayal  , 
envoyèrent  des  Députés  â  Pierre  de  Tolède  ,  qui  les  reçut  à 
compoiition. 

Cependant  nos  troupes  étoient  réduites  aux  dernières  ex- 

trémités dans  l'iile  de  Tercere  :  &  de  Chafte,  homme  d'hon- 

neur 2c  d'une  fîdéh'tè  incorruptible  ,  ne  vouloit  pas  qu'on 
pût  lui  reprocher  d'avoir  plus  fongé  à  fon  falut  ,  qu'à  celui 
de  fes  Alliés.  Ainli  il  écrivit  aux  Inlulaires  6c  à  Sylva  ,  qui 

s'étoient  retirés  dans  les  montagnes,  &c  les  exhorta  à  fe  join- 
dre à  lui ,  6c  de  combattre  tous  enlemble  pour  leur  honneur  6c 

pour  leur  vie,leur  donnant  parole  que,s'il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  fe  défendre  les  armes  à  la  main  ,  il  ne  feroit  aucun  traité 

avec  l'ennemi ,  qu'il  n'accordât  à  Sylva  ôc  aux  Portugais  les 
mêmes  conditions  qu'il  auroit  obtenues  pour  lui-même  ,  6C 
pour  fes  troupes.  Ses  lettres  ayant  été  interceptées  par  Sainte- 
Croix,6c  cependant  portées  à  Sylva  par  un  habitant  de  rille(i), 
cet  homme  infenfé  6c  hautain  afFeda  une  intrépidité  ridi- 

cule :  6c  comme  dans  ces  lettres  il  étoit  parlé  de  fe  rendre  , 
il  répondit  que  le  général  François  pouvoit  pour  iauver  fa 
vie  non-feulement  fe  rendre ,  mais  fe  joindre  aux  Efpagnols  ̂  

6c  en  ce  cas  il  l'alTûroit  que  lui ,  6c  ce  qu'il  avoit  de  Portugais 
fufRfoit  pour  triompher  des  uns  d^  des  autres.  Pendant  qu'il 
répondoit  avec  tant  d'orgueil  à  un  homme  d'honneur  ,  il  en- 

voya à  Sainte- Croix  par  des  gens  apoftés  ,  une  lettre  fins 

fîgnature  ,  par  laquelle  il  lui  marquoit  que  s'il  vouloit  accor- 
der la  vie  à  Sylva  6c  aux  Portugais ,  ils  lui  livrcroient  les  Fran- 

çois. Sainte-Croix  envoya  à  de  Chafte  cette  lettre  décache- 
tée ,  avec  la  réponfe  faite  par  Sylva  à  celle  de  ce  générai 

François  3  6c  il  lui  fait  dire  par  Pierre  de  Padilla ,  un  de  fes. 

(  r  )  Cet  homme  étoit  à  Sainte- Croix,  6ç  lui  rapporta  la  re'ponfc  que  Sylva fit  à  cette  lettre» 
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Maréchaux  de  camp  que  de  Chafte  connoilîoic ,  l'ayant  vu  ̂ ^=^??=!= 
autrefois  à  Malte ,  que  s'il  vouloit  fe  lauverkii  &;  Tes  troupes ,  H  e  n  ki 
il  fe  hâtât  de  faire  Ion  traité  ,  lui  donnant  parole  qu'il  lui       III. 

accorderoit  des  conditions  honnêtes-  qu'il  ne  falloit  pas  qu'un     1583,, 
vain  honneur  l'empcchât  de  penfcr  à  fa  fureté ,  fur-tout  ayant 
à  combattre  pour  des  gens ,  dont  il  voyoit  l'ingratitude  oc  la 
mauvaife  volonté.  De  Challe  ayant  encore  fait  dire  à  Sylva 

de  fonger  à  fon  falut ,  6l  de  lui  faire  fçavoir  s'il  vouloit  être 
compris  dans  le  traité  qu'il  feroit ,  cet  homme  perfiftant  dans 
fa  ridicule  fierté  lui  fit  réponfe  ,  que  les  François  pou  voient 

tant  qu'il  leur  plairoit  longer  à  leurs  affaires  ̂   qu'il  n'avoit 
pas  befoin  d'eux  pour  arranger  les  Hennés. 

Après  ces  lettres  réciproques ,  les  deux  partis  ne  tardèrent 
pas  de  traiter  :  &  voici  les  conditions  dont  ont  convint  :  Que 

les  François  auroient  la  vie  fauve  :  Qu'ils  rendroient  leurs 
armes ,  à  la  réferve  de  leurs  épées ,  &:  qu'on  leur  fourniroit 
des  vaiiîeaux  pour  retourner  en  France.  Le  traité  fut  fîgné  par 
Sainte-Croix,Figucroa,Bûbadilla,  le  comte  de  Lodron^Padil- 

la,Chriftophle  d'Eraffo,  Jean  d'Urbin,  George  Manriques,&: 
Jean  Martin  de  Riculdes.   Les  Efpagnols  vantent  beaucoup 

à  cette  occafion  l'humanité  du  marquis  de  Sainte^Croix  , 
pour  diminuer  ia  haine  qu'il  s'étoit  attirée  l'année  d'aupara- 

vant par  la  cruauté  ,  dont  il  ufa  envers  les  prifonniers  :  mais 
il  y  a  des  gens  qui  croient  que  ce  Général  qui  connoiiFoit  par 

expérience  la  valeur  des  François ,  n'avoit  pas  jugé  à  pro- 
pos de  les  pouffer  au  défefpoir  en  les  forçant  à  donner  un 

combat ,  dont  l'événement  pouvoit  être  douteux  ,  &  qu'il 
avoit  mieux  aimé  terminer  cette  affaire  par  un  traité  ,  que 
par  une  vidoire  entière ,  fur-tout  dans  une  faifon  déjà  avan- 

cée ,  où  le  moindre  retardement  pouvoit  rendre  fon  retour 
très-pcrilleux.  Les  François  defcendirent  des  montagnes  le 

cinq  d'Août ,  èc  remirent  fuivant  la  capitulation  dix-huit  dra- 
peaux de  leurs  armes  ,  non  pas  au  milieu  des  troupes  enne- 
mies, &:au  bruit  des  trompettes  &:  des  tambours  comme  la 

capitulation  le  portoit  5  mais  en  fècret  &:  dans  un  lieu  dont 

on  étoit  convenu  ,  comme  le  général  Efpagnol  l'avoir  promis , 
malgré  ce  qui  étoit  écrit  dans  le  traité.  De  Chafle,  de  Jac^ 

que  d'Efcaravagues  de  Sainte-Colombe,vinrent  trouver  à  An- 
gra  le  marquis  de  Sainte-Croix  ,  qui  ks  reçut  avec  de  grandes 

N  iij . 
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marques  d'amitié.  De  Chafte  fut  logé  chez  Fîgueroa  ,  & 
Henri  d'Eicura vagues  chez  Bobadilhi.  Il  reftoit  environ  quatre  cens 

III.  François ,  que  les  maladies  6c  l'épée  avoient  épargnés  :  on 
I  J83.     les  logea  dans  un  quartier  féparé  de  la  ville. 

Cette  affaire  terminée,  les  Efpagnols  ne  fongérent  plus  qu*à 
trouver  Sylva ,  qui  voyant  que  les  gens  du  païs  avoient  fra- 

caffé  tous  les  bâtimens  qu'il  avoit  préparés  pour  fe  dérober 
à  l'ennemi ,  changea  d'habillement  ,  &  erra  pendant  quel- 
qiies  jours  iur  les  montagnes  fans  efpérance  de  pouvoir  fe 
fauver.  Enfin  une  efclave  Nègre  le  trahit  :  Spinofa  ôc  le  ca- 

pitaine Lazare  habitans  de  l'ifle  le  conduifîrent  à  Angra ,  de 
le  livrèrent  au  marquis  de  Sainte-Croix.  Il  fut  interrogé  ,  mis 
à  la  queftion ,  condamné  à  mort ,  ôc  décapité  dans  la  place 
par  le  bourreau  des  Allemans ,  en  préfence  des  troupes  de 
cette  nation  rangées  en  bataille.  Les  uns  plaignirent  le  fore 

de  cet  homme  ,  qui  étoit  d'une  grande  maifon  ,  &;  de  bonne 
mine  ,  mais  d'une  férocité  exceflive.  Les  autres  regardèrent 
fon  fupplice  comme  une  jufte  punition  de  Dieu  :  car  il  avoit 
par  fa  mauvaife  conduite  attiré  une  infinité  de  malheurs  à  ces 
Infuiaires ,  &:  il  y  en  avoit  beaucoup  entre  eux  à  qui  il  avoic 
fait  en  particulier  de  grandes  injullices.  Quelque  tems  aupa- 

ravant il  avoit  fait  couper  la  tête  à  Melchior  Alfonfe,  fous 

prétexte  qu'il  étoit  dans  les  intérêts  de  Philippe.  Cette  tête 
enfuite  ayant  été  attachée  par  fes  ordres  à  un  gibet  planté 

dans  laplace,la  famille  d'Alfonfe  le  pria  de  trouver  bon  qu'ils 
l'enlevaflent.  «  Vous  l'enlèverez ,  répondit^il ,  quand  on  aura 
îî  mis  la  mienne  à  la  place,  a  Cette  réponfé  barbare  fut  une 
forte  de  préfage  de  ce  qui  devoit  arriver  à  cet  homme  féroce  : 

car  le  marquis  de  Sainte-Croix  ordonna  qu'on  ôtât  la  tête 
d'Alfonfe  de  defTus  ce  gibet,  &:  qu'on  y  mît  celle  de  Sylva. 

On  condamna  au  même  flipplice  Emmanuel  Serradas ,  qui 
avoit  faccagé  les  ifles  du  Cap  verd ,  êc  Amador  de  Viera  , 
qui  avoit  été  envoyé  par  Philippe  avec  des  ordres  fecrets 
pour  débaucher  les  Infuiaires.  En  effet ,  il  en  gagna  quelques- 
uns  :  mais  par  une  perfidie  déteftable  il  les  dénonça  enfuite 
à  Sylva ,  &  partagea  avec  lui  la  confîfcation  du  bien  de  ces 

malheureux.  Il  y  en  eut  d'autres  qui  furent  pendus ,  comme 
Pietro-Conte,  Antoine  Fernandez  Barofo,  Arias  de Porres, 
Mathias  Diaz  Pilatos ,  Gon(^alo  de  Pita ,  Bernard  deTouar , 
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&  quelqu'autres  que  l'on  convainquit  d'avoir  eu  part  à  la  ré- 
volte.  Baltazar  Mulato  ,  Antoine  2c  Thomas  Gomez  ,  &:  H  e  n  k  i 

Emmanuel  Acofta  furent  condamnés  aux  galères.  Blaife  Vi-       III. 
valdo  de  Gènes,  qui  avoit  confeillé  à  Antoine  de  faire  battre     1583, 

de  la  monnoye ,  ic  d'en  afFoiblir  le  titre  ôc  le  poids ,  fut  traîné 
ignominieufement  par  les  rues  ,  enfuite  envoyé  aux  galères. 

Pour  abolir  entièrement  la  mémoire  d'Antoine  dans  cette  ifle, 
on  fondit  toute  la  monnoye  quiportoit  fon  nom.QLiantitè  de 

Religieux  qui  s'étoient  montrés  les  plus  furieux  dans  la  ré- 
volte ,    s'étoient  déguifès  pour  fe  fouftraire  aux  pourfuites 

du  vainqueur  :  mais  la  plupart  furent  découverts  ,  &  entre 

autres  un  frère  Simon    Dominicain.    Il  avoua  qu'il   étoic 
palTé  en  France  pour  hâter  le  fecours ,   qu'il  avoit  négocié 
cette  affaire  avec  la  Reine  mère  àc  Joyeufe ,  àc  qu'il  étoic 
enfuité  pafTè  en  Angleterre  pour  le  même  fujet.   On  arrêta 

aufîî ,  ôcl'on  mit  en  prifon  beaucoup  de  Prêtres,  que  l'on  fie 
périr  en  fecret  de  plufieurs  manières  différentes.   Les  Fran- 
<^ois  qui  avoient  été  pris  avant  le  traité  ,  furent  envoyés  aux 
galères ,  par  la  haine  que  les  Efpagnols  ont  pour  une  nation , 
qui  eft  leur  rivale. 

Le  marquis  de  Sainte- Croix  laifîa  à  Tercere  Jean  d'Urbino 
avec  un  corps  de  deux  mille  Efpagnols  ,  &:  mit  à  la  voile  pour 
retourner  en  Efpagne  ,  ayant  eu  foin  de  répandre  le  bruit 

qu'il  vouloit  faire  une  tentative  fur  Larache ,  ou  fur  Alger  , 
éc  que  c'ètoit  là  la  raifon  qui  le  faifoit  partir  fi  promptement. 
Il  avoit  déjà  envoyé  quelques  bâtimens  pour  porter  la  nou- 

velle de  fa  conquête ,  &  l'on  avoit  fait  à  cette  occafion  des 
feux  de  joie  dans  plufieurs  endroits  du  Portugal,  &  dans  toute 

l'Efpagne.  Les  partifans  d'Antoine  qui  ne  defèiperoit  pas  de 
recouvrer  fon  Royaume  ,  s'il  pouvoit  conlèrver  la  pofîèfiion 
de  ces  ifles  jufqu'a  la  mort  de  Philippe ,  pleuroient  en  fecret 
de  fe  voir  privés  de  toute  refTource. 

Cette  guerre  étant  ainfi  terminée  ,  on  dit  que  Philippe 
obtint  du  Pape  une  Bulle  qui  lui  accordoit  le  pardon  pour 

deux  mille  Religieux  qu'il  avoit  fait  mourir  dans  le  Portugal , 
ou  dans  les  ifles  :  car  il  fallut  verfer  tout  ce  fang  pour  con- 

quérir ce  nouveau  Royaume ,  qui  après  avoir  été  fèparé  de 

l'Efpagne  pendant  quatre  cens  fbixante  &  dix  ans ,  y  fut  enfin 
rèiini  trois  cens  treize  ans  après  que  les  Algarves  détachées 
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       '       de  la  Caflille  eurent  été  cédées  â  la  couronne  de  Portugal  : 

Henri  &  c'efl  dans  ce  tems-là  ,  ou  peu  après ,  qu'Alfonfe  le  Sage,  roi 
III.       de  Caftille ,  ayeul  de  Denis  roi  de  Portugal ,  lui  remit  l'iiom- 

I  cg  ̂,     mage  que  les  rois  de  Portugal  avoient  accoutumé  de  rendre 
aux  rois  de  Caftille  àc  de  Léon  ,  dont  ils  étoient  feudataires. 

C'eft  ainfi  que  Philippe  fe  rendit  maître  de  toute  l'Efpagne  , 
que  les  Romains  avoient  été  deux  cens  ans  à  conquérir. 

Les  Juges  commis  pour  examiner  l'aiFaire  de  la  révolte ,  ne 
ie  contentèrent  pas  de  févir  contre  tous  ceux  qui  en  furent 

convaincus  d'y  avoir  eu  part  :  on  confifqua  encore  tous  les 
biens  des  habitans  non-feulement  de  Tercere ,  mais  de  toutes 

les  Açores  :  ce  qu'il  faut  moins  imputer  à  la  févérité  des  Ef- 
pagnols  qu'à  l'envie  extrême  de  dominer  ̂   car  cette  pallion 
leur  fait  regarder  comme  légitime  tout  ce  que  l'avarice  6c 
la  cruauté  leur  infpirent ,  pour  affermir  leur  puifïance. 

Le  général  Efpagnol  arriva  à  Cadix  le  quatorzième  de 

Septembre  après  être  parti  de  Tercere  le  vingt-neuf  d'Août. 
Ilavoit  été  précédé  de  fes  galères  qui  n'étoient  jamais  entrées 
Il  avant  dans  l'Océan  :  de  on  regarda  en  effet  comme  une  qC- 
péce  de  prodige  qu'elles  eufïentfait  un  pareil  voyage.  Il  fut 
reçu  avec  de  grands  honneurs  à  la  Cour ,   ôc  Philippe  lui  ac- 

corda la  Grandefïè ,   titre  qui  donne  à  ceux  qui  en  font  dé- 
.  corés  le  pouvoir  de  fe  couvrir  devant  le  Roi  :  peu  de  tems 

après  il  fut  nommé  Amiral  de  l'Océan. 
Etats  gêné-        Le  bruit  de  ce  grand  fuccès,  joint  au  tumulte  d'Anvers  , 

bîés'^à^Midr    déconcerta  fort  les  affaires  des  Pais- bas.  Le  prince  d'Orange 
deibourg,       s'étoit ,  comme  nous  l'avons  dit ,  retiré  en  Zélande ,  de  avoic 

indiqué  l'affcmblèe  des  Etats  à  Middelbourg.  Robert  de  Sor- 
biers fieur  de  Pruneaux  de  concert  avec  lui  y  fit  des  promef- 

fes  au  nom  du  duc  de  Brabant  (i) ,  plus  grandes  que  toutes 

celles  qu'on  avoit  faites  par  le  paffè.  Il  dit  que  le  Roi  l'ayant 
nommé  fon  Lieutenant  général  dans  toute  la  France ,  il  étoit 
maître  de  toutes  les  places  fortes  ,  ce  qui  le  mettoit  en  état 
de  leur  donner  fans  peine  les  iècours  dont  ils  auroient  befoin. 
Aux  promeffcs  il  joignit  quelques  menaces ,  6c  déclara  que 
ce  Prince  ne  vouloit  point  renoncer  à  fon  droit ,  ni  lailîer 

perdre  un  titre  qui  lui  avoit  été  accordé ,  &  qu'il  avoit  d'ail- 
leurs mérité  par  fa  valeur.  Il  fît  valoir  les  fervices  fignalés 

(0  C'efl  le  duc  d'Anjou  frère  de  Henri  III. 

rendus 
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rendus  à  leur  païs,  Cambrai  arraché  des  mains  des  Efpagnols,  ̂ ^^^^--s!!!!^ 

&  le  fîége  deLoquem  qu'il  avoir  fait  lever.Que  deviendroienc-  Henri 
ils  s'ils  refufoienc  fa  protection  ?  en  quels  périls  alloienc-iis  ̂   ̂  !• 
fe  jetter  ?  Q^i'ils  avoienc  peu  de  troupes  de  leur  nation  3  que  1585. 
tout  étoit  en  combuftion  parmi  eux,6cqu'ils  dévoient  craindre 
que  le  Roi  &  le  duc  d'Anjou  ne  fe  joignifTent  à  leurs  ennemis. 
Si  ce  malheur  arrivoit ,  que  deviendroit  leur  négoce  Se  leur 

commerce?  Q^ie  dans  un  tems  où  ils  n'avoient  point  d'argent, 
point  de  reflburces  pour  en  trouver, point  de  préparatifs  pour 
loûtenir  la  guerre  ,  ils  couroient  riique  de  fe  voir  attaqués 

en  même  tems  par  deux  Princes  puilTans  &;  irrités  :  Qu'ils  ne 
dévoient  pas  compter  fur  les  Allemans ,  qui  trouvoient  fort 

mauvais  qu'ils  euffent  congédié  d'une  manière  injurieufe 
l'archiduc  Mathias  :  Que  la  reine  d'Angleterre  leur  avoic 
allez  fait  connoître  qu'elle  n'approuvoit  pas  leur  procédé  à 
l'égard  du  duc  d'Anjou?  D'ailleurs  que  la  faute  de  ce  Prince 
n'étoit  pas  tout-à-fait  inexcufable  :  Qu'un  premier  mouve- 
ment  de  colère  ,  èc  le  refïèntiment  de  quelque  injure  atroce 
avoir  fouvent  occafionné  une  femblable  conduite  de  la  parc 
des  perfonnes  les  plus  modérées  :  Que  les  ducs  de  Bourgogne 

qui  étoient  de  très-bons  Princes ,  &:  l'empereur  Maximilien 
en  fournifibient  des  exemples  :  Qiie  dans  la  fituation  prefènte 

où  les  provinces  étoient  d'accord ,  &  menacées  des  Princes 
voifins ,  elles  avoient  befoin  d'un  chef,  dont  il  falloit  limiter 
la  puiiïance  autrement  que  par  le  traité  de  Bourdeaux  i  Qiic 

il  on  vouloir  entrer  dans  ces  viiës,  il  y  avoit  lieu  d'efpèrer  que 
le  roi  de  France  dèclareroit  ouvertement  la  guerre  à  l'Ef- 
pagne  ̂   pourvu  néanmoins  qu'il  pût  compter  qu'en  cas  que 
le  duc  d'Anjou  vînt  à  mourir  fans  enfans ,  les  provinces  unies 
lui  appartiendroient  comme  héréditaires  3  qu'il  fuffiroit  d'a- 

jouter cet  article  au  traité  de  Bourdeaux  ,&  aux  conditions 

réglées  par  les  Etats ,  lorfque  le  duc  d'Anjou  fut  facré  à  An- 
vers ^  qu'au  reffce  il  feroit  aifè  de  prendre  de  bonnes  mefures 

pour  mettre  la  religion  Proteftante  à  couvert. 

Tout  cela  fut  agité  de  part  ôc  d'autre  ,  mais  fans  grand  ef- 
fet :  la  plaie  d'Anvers  étoit  encore  récente,  &  la  haine  qu'elle 

avoit  attirée  au  Duc  l'emportoit  fur  toutes  les  confidèrations 
du  bien  public  Les  intrigues  des  Gantois  mettoient  encore 
un  grand  obftacle  à  la  réUince  de  cette  négociation.  Ces 

Tome  IX.  O 
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peuples  avoient  été  d'abord  les  plus  ardens  ̂  alors ,  foiclé- 
Henri  gérecé  naturelle ,  foit  envie  de  renouer  avec  l'Efpagne  ,  ils 
III'  ne  marquoient  plus  que  de  l'cloignement  pour  le  prince  Fran- 

I  cg^.  çoîs.  lis  prétextoient  qu'ils  avoienc  envoyé  vers  les  princes 
d'Allemagne,  àc  qu'ils  écoient  alTurés  d'en  recevoir  du  fe- 
cours  3  mais  leur  but  n'étoit  que  de  gagner  du  tems  :  car  il  - 
efl:  certain  qu'ils  n'avoient  ni  envoyé  ,  ni  ofFert  d'argent  pour 
avoir  les  fecours  dont  ilsparloient.  On  réfolut  donc  dans  l'afl 
femblée  de  députer  au  prince  Cafîmir  ,  &  de  lui  offi-ir  pour 
les  quatre  mois  fuivans  cinquante  mille  florins  par  mois  avec 
quatre  gros  vailTeaux  ,  &  deux  petits  très -bien  équipés 
si  très-bien  fournis  de  troupes  6c  de  munitions,  à  condition 

qu'auffi-tôt  que  la  guerre  de  Cologne  feroit  finie,  il  feroic  . 
pafler  le  Rhin  à  fes  troupes.  On  lui  promettoit  encore  d'en- 

voyer au-devant  de  lui  mille  gendarmes  &;  deux  mille  arque- 
bufiers  avec  une  fomme  de  cent  cinquante  mille  florins  j  mais 
la  malice  des  Gantois  &  le  manège  du  prince  de  Chimai  qui 

s'en  vanta  depuis ,  firent  échouer  ces  proportions  ,  6c  ren- dirent inutiles  toutes  ces  démarches. 

Comme  on  ne  parla  point  de  réconciliation  avec  le 

duc  d'Anjou  dans  cette  aflèmblée ,  à  caufè  de  l'oppofition 
des  Gantois,  6c  de  l'abfence  des  députés  des  provinces  de 
Gueldre,  d'Utrecht  6c  de  l'OverlflTel,  on  indiqua  par  l'avis 
du  prince  d'Orange  une  nouvelle  afl^emblée  à  Dort.  Il  y  fut 
réfolu  que  la  priie  de  Steenberg  par  Iqs  Efpagnols  expoiant 
le  Brabant,  la  Hollande  6c  la  Zélande  ,  il  falloit  mettre  à  . 

Bergopfom  une  garnifon  de  deux  mille  hommes  de  pied,  6c 

de  deux  efcadrons  de  cavalerie ,  6c  on  régla  qu'on  payeroit 
par  mois  trente  mille  florins  pour  cette  dépenfe.  On  réfolut 
en  même  tems  de  mettre  à  Herental  douze  cens  fantafîins  ôc  - 

deux  cens  chevaux.  On  parla  enfuite  des  précautions  qu'il  y 
avoit  à  prendre ,  pour  garentir  Bruxelles  6c  Maline. 

Pendant  que  les  Etats  perdoient  le  tems  à  tenir  des  aiîem- 
blées  que  leurs  divifîons  rendoient  inutiles ,  les  Efpagnols  ne 

s'endormoient  pas.  Jean-Baptifte  Taxis  furprit  Zutphen  le 
vingt-trois  de  Septembre.  Dans  ce  defTein  il  avoit  embufqué 

auprès  d'une  des  portes  de  la  ville  une  troupe  de  foldats , 
qui  à  l'ouverture  de  la  porte  fortirent  brufquement  6c  s'en 
faifirent.  Et  après  avoir  égorgé  le  corps-de~garde ,  ils  fçurenc  : 
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s*y  maintenir  jufqu'à  ce  qu'un  corps  plus  considérable  qui  ̂e!!!! 
atcendoin  un  peu  plus  loin  le  fuccès  de  ce  ftratagême ,  fût  Henri 

venu  à  leur  fecours.  Dès  qu'ils  eurent  ce  renfort ,  ils  entrèrent       III. 
dans  la  ville  qu'ils  pillèrent ,  &c  tirèrent  encore  une  grande     i  cg?. 
fomme  des  habitans  par  forme  de  rançon.  Les  Hollandois 

auffi-tôt  bâtirent  un  fort  au-delà  de  l'IlTel  pour  s'oppofer  à 
leurs  entrepriles  ̂   mais  les  ennemis  percèrent  la  digue  ,  dc  ■ 

l'inondation  fut  fi  grande  ,  que  la  garnilon  de  ce  fort  l'aban- 
donna ,  de  crainte  d'y  être  noyée.   Les  eaux  ne  furent  pas 

plutôt  retirées,  que  les  Efpagnols  s'emparèrent  de  ce  fore, 
ôc  firent  de-là  des  courfes  jufqu'à  Velu^^e.  Après  plufieurs 
tentatives  inutiles  pour  le  reprendre ,  les  Hollandois  mirent 

de  grofies  garnifons  dans  tous  les  lieux  d'alentour  ,  6c  inyeC 
tirent  Zutphen. 

Dans  le  même  rems  Nienorz  6c  Afïîng  d'Entens  prirent 
Fernfum  ,  6c  Otterdam  fur  la  rivière  d'Ems  dans  le  territoire 
de  Groningue.  Ils  firent  un  bon  rempart  à  Otterdam,  6c  y 
mirent  des  troupes  ,  puis  ils  percèrent  les  digues ,  ce  qui  fit 
un  tort  infini  au  Pays  j  mais  ils  vouloient  forcer  par-là 

ceux  de  Groningue  à  fe  rendre  :  ils  menèrent  auflî  de  l'artil- 
lerie à  Recde  ,  Se  battirent  la  place  ,  mais  en  vain. 

Peu  de  tems  après  vers  le  commencement  de  Novembre , 

le  comte  de  Berg  beau- frère  du  prince  d'Orange  fut  arrêté 
à  Arnhem  avec  fa  femme,  fes  enfans ,  6c  Thomas  Gramay 

fon  Secrétaire  ,  on  prétendoit  qu'il  avoit  des  intelligences 
avec  les  ennemis.  Quelques-uns  de  fes  domeftiques  ayant  été 
interrogés  furent  déclarés  coupables.  Enfin  on  découvrit  que 

tout  cela  étoit  arrivé  par  l'emportement  de  fa  femme  fceur 
du  prince  d'Orange ,  qui  n'étant  pas  bien  avec  fon  frère  avoit 
fait  naître  aux  Efpagnols  le  delîein  de  corrompre  le  comte 

de  Berg  fon  mari,  qui  pafioit  pour  un  efprit  afîèz  léger.  L'avis 
qu'on  avoit  donné  n'etoit  pas  fans  fondement  :  car  ce  Comte 
ayant  été  mis  en  liberté  à  la  prière  du  prince  d'Orange , 
pafla  auffi-tôt  dans  le  parti  d'Efpagne  ,  6c  fes  enfans  pri- 
r£nt  des  emplois  dans  leurs  troupes.  Il  y  eut  bien  des  gens 

néanmoins  qui  crurent  que  le  comte  de  Berg  n'auroit  ja- 
mais penfé  à  changer  ainfi  de  parti ,  fi  on  ne  l'y  avoit  en 

quelque  forte  forcé  par  une  injuftice  qui  le  piqua  vive- 
iîïient, 

Oij 
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■  I  Dans  la  trifte  fituatîon  des  provinces  unies ,  chacun  cher- 

Henri  choit  à  fe  mettre  à  l'abry  non-leulcment  du  mai  prefent,  mais 
1 1 1.  de  celui  dont  tous  les  gens  fages  voyoient  bien  qu'on  étoic 

i  c2  z.  nienacé.  Les  uns  jettoient  les  yeux  fur  un  Prince,  les  autres 

fur  un  autre  ,  pour  s'aflûrer  de  quelque  appui  ̂   &:il  y  en  avoit 
beaucoup  qui  étoient  d'avis  de  donner  la  Hollande  èc  la  Zé- 
lande  au  prince  d'Orange ,  èc  qui  prétendoient  que  cela  étoic 
dû  à  ce  grand  homme ,  qui  avoit  rendu  tant  de  fervices  au 
païs ,  ôc  qui  avoit  expofé  de  fi  bon  cœur ,  fa  vie ,  fes  biens  de 
Ta.  liberté  pour  le  ialut  de  la  patrie  j  mais  ce  Prince  ,  foit  par 

modeilie  ,  loit  parce  qu'il  le  ièntoit  trop  foiblepour  fe  char- 
ger d'un  ù.  grand  poids,  refula  cette  offre  3  ôcil  obtint  enfin 

qu'on  envoyât  en  France  de  la  part  des  Etats ,  la  Maillerie  , 
ôc  Jean  d'Alîeliers  pour  négocier  en  prefence  du  Roi  leur  ré- 

conciliation avec  le  duc  d'Anjou. 
Mais  toutes  les  délibérations  fur  les  affaires  publiques 

furent  déconcertées  par  les  nouveaux  troubles  qui  s'élevèrent 
en  Flandre ,  de  principalement  à  Gand  ,  où  tout  étoit  en  con- 

fufîon  par  les  intrigues  des  partiians  de  l'Efpagne  ,  qui  fous 
prétexte  d'appeller  Calimir ,  ou  quelqu'autre  Prince  à  leur 
iecours,ne  cherchoientqu'à  ménager  un  traité  avec  les  Espa- 

gnols. Pour  en  venir  à  bout ,  on  commença  par  rappeller  de 

Ion  exil  Jean  d'Imbife  dont  j'ai  parlé.  Cet  homme  turbulent, 
également  ennemi  du  prince  d'Orange  &  des  François  étant 
à  la  cour  de  l'élecTieur  Palatin,  avoit  à  ce  qu'on  aflure,  fait 
des  menées  avec  Gropper  pour  traiter  avec  l'ennemi.  Ce  fut 
avec  la  même  diffimulation  ,  6c  pour  faciliter  l'exécution  de 
leurs  projets ,  qu'ils  mirent  entre  les  mains  de  Servais  Stée- 
land  bailli  de  >J^aes  ,  toutes  les  forterelîes  &c  tous  les  châ- 

teaux de  ce  païs ,  èc  qu'ils  lui  permirent  de  faire  des  impo- 
fitions  fur  les  païfans ,  de  lever  des  troupes ,  d'entrer  quand 
il  voudroît  dans  la  ville  ,  fans  faire  donner  le  lignai  ordi- 

naire par  la  cloche ,  êc  d'avoir  vers  l'embouchure  de  l'Efcaut 
trois  bâtimens  armés;  ôc  lorfque  le  prince  de  Parme  fe  fut 

faiiî  du  Sas  de  Gand  fur  la  fin  du  mois  d'Octobre,  les  pe- 
tites villes  d'Axel  ôc  de  Hulft  lui  furent  rendues  en  même 

tems  par  l'intrigue  de  Stéeland ,  Ôc  le  vingt-huit  Odobre  le 
fort  de  Rupelmonde  qui  eft  fur  l'Efcaut  fort  près  d'Anvers , 
ouvrit  ks  portes  aux  Espagnols.  Par  ce  moyen  le  prince  de 
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Parme  étant  maître  du  païs  de  Waes ,  fit  fortifier  Deinfe  &       ■ 

les  poftes  d'alentour.  Et  comme  il  ne  reftoic  plus  à  la  ville  de  Henri 
Gand  ,  que  ces  vailleaux  dont  je  viens  de  parler ,  qui  étoient      III. 

deftinés  à  garder  l'Efcaut ,  de  que  Stéeland  avoic  fort  envie      1583. de  les  remettre  aufli  au  prince  de  Parme ,  les  matelots  de  les 
foldats  qui  étoient  defllis ,  foUicités  en  vain  par  ce  traitre,re- 

fuférent  de  lui  obéïr  &  de  faire  la  guerre  contre  les  provinces    - 
de  Brabant ,  de  Hollande  6c  de  Zélande.  Ceux  d'Anvers  fâ, 
chés  que  la  perte  de  Rupelmonde  eût  troublé  les  négocia- 

tions ,  firent  une  tentative  pour  la  reprendre ,  mais  inutile- 

ment ;  chagrins  d'avoir  manqué  leur  coup  ils  percèrent  les 
digues,  &c  inondèrent  tout  le  païs  jufqu'à  Boreht&  Callotj 
ils  élevèrent  enfuite  un  fort  à  Borght ,  &  fortifièrent  un  pofte 

appelle  la  tête  de  Flandre  vis-à-vis  d'Anvers,  après  avoir 
aifigné  pour  cette  dépenfe  trois  cens  mille  florins,fuivant  un 
décret  des  Etats  qui  fut  publié.  Bien-tôt  après ,  le  comte  Phi- 

lippe leur  amena  dix-neuf  compagnies  d'infanterie ,  entra  en 
Flandre  6c  bâtit  le  fort  de  Terneufe  vis-à-vis  de  la  Zelande, 

afin  d'être  maître  de  la  rivière.  De-là  il  commenc^a  à  faire 
des  courfes  fur  les  ennemis ,  6c  rompit  les  digues  en  plufieurs 
endroits  3  mais  les  Gantois  conduits  par  le  prince  de  Chimay, 
traverférent  ies  defleins  6c  les  rendirent  inutiles. 

Il  ne  reftoit  de  toute  la  Flandre  qu'Aloft  qui  ne  fût  pas 
entre  les 'mains  des  Efpagnols  ̂   il  y  avoir  dans  la  ville  une 

garnifon  de  troupes  Angloifes.  Les  Gantois  partifans  de  l'Ef- 
pagne  réfolurent  de  l'en  tirer,  fous  prétexte  d'y  faire  entrer 
des  troupes  du  païs ,  à  deflein  de  livrer  enfuite  la  place  aux 

ennemis  j  mais  une  fédition  qui  s'éleva  parmi  les  Angloisfur 
ce  qu'on  ne  les  payoit  point  empêcha  l'exécution  de  leur  def- 
fein.  Ryhoven  gouverneur  de  Tenremonde  n'étoit  pas  dans 
leur  intrigue,  6c  ils  formèrent  le  deiîèin  de  le  tirer  de  fa  place. 
Pour  cet  efFet  ils  envoyèrent  trois  députés ,  Triefb ,  Hey- 
mon  ôc  Sommer.  Ryoven  ,  qui  étoit  alors  à  Gand ,  fut  aver- 

ti du  complot  ,  de  voulant  les  prévenir,  il  monte  fur  le 
champ  un  cheval  très-vîte  pour  fe  rendre  à  Tenremonde.  La 
porte  par  où  il  vouloir  fortir  fe  trouvant  fermée,  il  court  à 

celle  de  Minen ,  qui  n'étoit  fermée  qu'au  verrouil  5  il  l'ou- 
vre ,  6c  fe  rend  à  Tenremonde ,  où  il  fait  arrêter  les  dépu- 

tes ,fe  faifit  de  leurs  papiers ,  6c  fauve  la  ville  :  peu  s'en  fallut 

Oiij 
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■■"  qu'il  ne  fît  pendre  Sommer,  le  chef  du  complot. 
Henri  Ce  jour-là  même  d'Imbife  arriva  à  Gand,  6c  fut  fait  Bourg- 
III.  meftrc  avec  un  plein  pouvoir.  Adolfe  Metkerke  qui  le  foûce- 

1^8^.  i^o^^  ̂ ^^^^  ̂ ^  connoître ,  contribua  beaucoup  à  lui  faire  obte- 
nir cette  dignité.  Imbife  afFecloit  un  grand  zélé  pour  la  patriej 

mais  tout  ce  zélé  n'étoit  au  fond  qu'une  grande  haine  pour 
les  étrangers.  Dans  le  dellein  de  gagner  la  faveur  du  peuple 
au  commencement  de  fa  magiftrature ,  il  lit  mettre  en  prifon 

quelques  bourgeois,  qui  paflbient  pour  être  amis  des  Efpa- 

gnols ,  èc  qu'on  accuibit  d'être  caufe  de  la  perte  du  pais  de 
\i^aes.  Les  principaux  étoient  Boockle ,  Rijm,  Corteville,  &: 
Blafcre  Intendant  des  rivières.  Cet  affaire  lui  ayant  donné 

un  grand  crédit  auprès  du  peuple  ,  il  fut  bien-tôt  réconcilié 

avec  ces  priionniers  par  l'entremife  de  Perrenot  de  Cham- 
pigny  ,  détenu  lui-même  alors  dans  les  prifons  de  Gand. 

D'Imbife  perfuadé  qu'il  pouvoir  tout  entreprendre,  dès  que 
le  peuple  étoit  dans  fes  intérêts,  écrivit  à  Rihovcn  gouver- 

neur de  Tenremondc,  pour  lui  demander  la  liberté  des  trois 

députés  qu'il  avoit  fait  arrêter,  mais  Rihoven  n'en  voulut  rien faire. 

Comme  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il  vînt  du  fecours 
d'Allemagne  ,  à  que  Cafimir  embarralTé  dans  la  guerre  de 

Cologne  ne  répondoit  pas  à  leurs  prières  comme  ils  l'auroient 
voulu ,  d'Imbilè  enfin  Ibllicité  par  le  prince  de  Chimai,  qui 
étoit  à  Bruges  où  il  fe  donnoit  le  titre  de  Gouverneur  de  la 
province ,  commença  à  pencher  du  coté  des  Eipagnols ,  6c  la 

garnifond'Aloft,prefque  toute  compofée  d'Anglois  ,  étanc 
venue  à  fe  mutiner  faute  de  paye,  ce  Bourgmefkre  empêcha 
les  Gantois  de  faire  une  contribution  poiu:  la  payer.  Ces  mal- 

heureux alors  réduits  à  l'extrémité ,  fans  attendre  l'arrivée 
de  Norris  leur  Colonel ,  ni  les  députés  des  Etats,  qui  venoient 
prendre  des  mefures  pour  les  payer ,  firent  leur  traité  avec 
les  ennemis  ̂   leurs  Officiers,  dont  les  principaux  étoient  Pi- 
got,  Vincent  &Weltz  furent  ceux  qui  hâtèrent  le  plus  cette 
trahifon.Ainiî  ils  rendirent  cette  place  au  mois  de  Décembre, 

moyennant  trente  mille  florins  qu'on  leur  compta,  &: l'on  y 
fit  entrer  des  Wallons  envoyés  par  les  confédérés.  Une  par- 

tie de  cette  garnifon  Angloife  craignant  de  recevoir  quelque 
affront  des  autres  troupes  de  leur  nation  palTèrent  aufervÎQe 
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des  Efpagnols  j  mais  comme  on  ne  leur  tint  pas  ce  qu'on  leur  ■ 
avoit  promis ,  ils  défertérent  dans  la  fuite.  Henri 

Pendant  ce  tems-là  le  prince  de  Parme  ëtoit  retranché  à  III. 

Eckelo ,  où  il  attendoit  l'occaiion  pour  fe  faifir  de  Gand  &  1583.- 
de  Bruges.  Sonvoiliriage  fut  caufe  que  les  partifans  d'Efpagne 
commencèrent  à  parler  ouvertement  de  réconciliation  avec 
cette  couronne  ,  ils  publièrent  même  àQs  libelles ,  où  ils  le 
demandoient  avec  inilance  au  nom  des  Proteflans.  53  Sans  un 

î  accommodement ,  difoient-ils ,  quand  finiront  nos  maux  ? 

ï  n'avons-nous  pas  allez  éprouvé  ce  que  nous  pouvions  eu 
>  pérer  de  nos  propres  forces  6c  du  fecours  des  étrangers  ? 

5  qu'avons-nous  trouvé  ?  beaucoup  de  foiblcllé  d'un  côté  5 
5  beaucoup  d'infidélité  de  l'autre.  Puifqu'il  n'eft  pas  poflible 
j  que  nous  venions  à  bout  de  vaincre  nos  ennemis  à  force 
5  ouverte  ,  il  faut  prendre  une  autre  voie  pour  nous  délivrer, 
y  dans  un  tems  fur-tout  où  les  >J^allons  confédérés  nous 

3  tendent  les  mains.  Il  ne  faut  plus  oppofer  à  ce  projet  la 

5  haine  qu'on  a  pour  la  nation  Efpagnole  ,  parce  qu'il  efl: 
3  fur  que  fi  la  guerre  finit  par  une  fincére  réconciliation ,  les 
5  Efpagnols  fbrtiront  du  Païs-bas  jnous  ne  pouvons  pas  douter 

3  que  dans  l'état  où  font  les  chofes  nous  ne  trouvions  beau- 
3  coup  de  facilité  ,  de  de  clémence  du  côté  du  roi  d'Efpagnej 
3  ce  Prince  fi  plein  de  prudence,  &  qui  d'ailleurs  a  appris  à 
3  fes  dépens  que  la  religion  ne  fe  commande  point  aux  hom- 

3  mes ,  èc  que  c'efl  Dieu  feul  qui  l'infpire.  C'eft  de  ce  côré- 
3  là  qu'il  faut  tourner  toutes  nos  vues ,  &  ne  plus  fonger  à 
3  tous  les  autres  remèdes ,  qui  ont  très-mal  réuflî  jufqu'à  pre- 
3  fentj  &  puifqu'on  efb  hors  d'état  de  continuer  la  guerre ,  il 
3  faut  faire  la  paix,  à  quelque  prix  que  ce  foit. 

Voilà  ce  qu'infinuoient  adroitement  aux  Gantois  Bouckle, 
d'Imbife  6c  Bouclint ,  pendant  que  le  prince  de  Chimai  agif- 
foit  fur  le  même  plan  auprès  de  la  bourgeoifie  de  Bruges. 
Ces  propofitions  furent  ènfuite  agitées  dans  le  Confeil ,  de 

lorfqu'on  eut  fondé  l'efprit  du  peuple ,  on  ordonna  qu'on  en- 
verroit  des  députés  aux  villes  voifines  pour  traiter  la  paix  : 
Jliais  nous  en  parlerons  fur  Tannée  fuivante. 

Cependant  la  guerre  fe  continuoit  vivement  dans  la  baflè      Affaires  de 

Allemagne ,  fans  qu'on  put  voir  quelle  en  feroit  TiiTuc.  Sur  ̂o^'^S"^- 

la  fin  de  l'année  dernière  Jean  de  Bavière  duc  des  Deux-Ponts 
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s'ëtoit  rendu  à  Cologne,  pour  traicer  avec  le  Sénat  Se  le  Cha- 
Henri  pitre.  On  lui  donna  audience  ̂   mais  on  remit  à  lui  faire  ré- 

III.  ponfe,  lorfque  l'alîèmblëe  feroit  plus  nombreufe.  Enfin  on 

j  ̂g  ,  répondit  à  les  propofitions  le  i  de  Janvier  :  Qu'il  ne  dévoie 
pas  accufer  le  Sénat  de  longueurs  ôc  de  tergiverlations  :  Qu'ils 
avoient  toujours  re^û  d'une  manière  très-honorable  les  en- 

voyés des  Princes  :  Qu'ils  les  avoient  écoutés  favorablement, 
&  qu'ils  n'a  voient  jamais  manqué  à  leur  répondre^  mais  qu'ils 
croy oient  que  la  pacification  au  fujec  de  la  religion,  leur  don,, 

noit  le  même  droit  qu'aux  Protellans,&  que  ceux-ci  con- 
fultant  les  Princes  de  leur  communion,  comme  il  paroiffoit 

par  des  lettres  qu'on  leur  avoit  écrites  depuis  peu  d'Aufbourg, 
on  ne  devoit  pas  trouver  mauvais  que  leshabitans  deCologne 

confultallènt  auffi  l'Empereur,  ôi  les  autres  princes  Catho- 
liques avant  que  de  prendre  un  parti  fixe  dans  une  affaire  qui 

intérefïe  la  religion  :  Qu'ils  fe  fîattoient  qu'en  attendant  ,  le 
Duc  des  Deux-Ponts,  &c  les  autres  Princes  de  la  confeffion 

-  d'Aufbourg  voudroient  bien  par  refped  pour  les  conftitutions 
Impériales ,  Se  par  amour  pour  la  tranquillité  publique ,  ne 
point  fe  mêler  des  affaires  des  autres  Etats  ̂   ne  prefîèr  per- 

sonne de  quitter  fa  religion ,  pour  en  embrafTer  une  autre  3  Sc 

ne  point  prendre  fous  leur  protedion  les  fujets  d'une  autre 
République  ,  malgré  les  Magiftrats  qui  la  gouvernent. 

Le  duc  des  Deux-Ponts  fitréponlé  dès  le  lendemain  ,  que 
leur  ayant  écrit  plufieurs  fois  inutilement ,  il  avoit  été  obligé 

de  prendre  enfin  le  perfonnage  d'AmbafTadeur  ,  &.  il  deman- 

doit  une  réponfe  pré.cife  ;  Qu'il  ne  difconviendroit  pas  qu'ils 
ne  fufTent  en  droit  de  confulter  l'Empereur  Se  les  autres 

princes  de  l'Empire  3  mais  qu'il  y  avoit  de  la  dureté.  Se  même 
d,e  l'inhumanité  à  retarder  par  des  délais  afFedés ,  les  vœux 
de  tant  de  prifonniers ,  Se  de  tant  d'autres  qui  étoient  affa- 

més de  la  parole  de  Dieu  :  Qu'ils  avoient  tort  de  lui  alléguer 
les  conftitutions  de  l'Empire  pour  prouver  qu'on  ne  doit  pas 

prendre  fous  fa  protection  les  fujets  d'un  Prince,  ou  d'une 
République  malgré  fes  maîtres  naturels  :  Que  c'étoit  lui  faire 

injure  ,  Se  l'accufer  indirectement  d'avoir  agi  contre  les" 
loîx  de  l'Empire  j  tandis  qu'il  eft  certain  que  de  vive  voix 
Se  par  écrit ,  il  a  toujours  montré  combien  il  étoit  éloigné 

de  manquer  à   les  obferver  ;  Qu'il  n'avoic  point   d'autre deflein 
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deflein  que  d'obtenir  quelque  adoucifTement  à  des  décrets  =!^=^ 
trop  rigoureux  ,  en  faveur  de  perfonnes  qui  lui  font  unies  par  Henri 
Ja  charité  chrétienne  ,  6c  par  la  profeflion  de  la  même  reli-       1 1 1- 

gion  :  QLi'il  leur  demandoit  encore  la  même  grâce,  &  qu'il  les     1583» 
prioit  inftamment  de  l'accorder ,  fans  attendre  la  réponfe  de 
l'Empereur,  &  d'arrêter  par  leur  autorité  les  emportemens  de 
certains  Prédicateurs  quife  déchaînoient  fanscefle  contre  les 
Proteftans,&  qui  exhortoient leurs  auditeurs  aies  exterminer 
comme  on  avoit  fait  àParis  au  malfacre  de  la  faint^Barthelemi. 

Il  finilToit  en  'difant  que  ii  l'on  n'arrêtoit  ces  furieux  ,  la  paix 
qu'on  avoit  faite  au  grand  avantage  de  l'Empire  ,  feroit  bien^ 
tôt  fuivie  d'une  guerre  civile,  fource  d'horreurs  àc  de  carnage. 

Après  la  ledure  de  cette  lettre  ,  le  Sénat  tint  confeil  avec 

les  quarante-quatre,  &  répondit  qu'il  ne  voyoit  rien  pour  le 
prefent  qui  dût  l'empêcher  de  perfifter  dans  fa  première  ré- 

ponfe. On  expiiquoit  enfuite  les  endroits  qui  avoient  choqué 

le  Duc,  &:  on  le  fupplioit  de  les  prendre  en  bonne  part  :  Qu'ils 
ctoient  prêts  de  rendre  compte  de  leurs  décrets  contre  les 

Proteftans  de  la  confefTion  d'Aufbourg,  &:  qu'ils  ne  trouve- 
roient  pas  mauvais  qu'on  remît  cette  affaire  au  jugement  de 
la  diète  de  l'Empire  ,  fi  on  croyoit  qu'ils  eufTent  en  rien  blefîe 
les  conftitutions  Impériales  :  Qu'au  refte  ils  répondroient  plus 
aifément ,  lorfqu'il  feroit  tems ,  de  qu'ils  auroient  confulté 
ceux  qui  avoient  intérêt  à  cette  affaire. 

Le  duc  des  Deux-Ponts  jugeant  par  cette  réponfè  que  fes 

prières  n'avoient  pas  eu  grand  effet,  Ibrtit  de  Cologne, &:  re- 
tourna trouver  Gebbard  (  i  )  à  Bonne.  Pendant  ce  tems-là  Fri- 

cleric  de  Saxe  Lauvembourg  chanoine  de  Cologne  ,  ôc  le  plus 
confîdérable  du  Chapitre,  jeune  homme  ardent,  &  qui  dès 
le  commencement  avoit  été  le  plus  oppofé  à  Gebbard  dans 

l'efpérance  à  ce  qu'on  croit,  d'obtenir  la  dignité  d'Eleéteur, 
fe  donnoit  de  grands  mouvemens  pour  gagner  le  peuple.  Il 
commenc^a  par  diftribuer  avec  une  libéralité  afïèdée ,  tout 

l'argent  qu'on  avoit  tiré  des  fermes  de  Berg.  Il  y  avoit  un 
certain  nombre  de  la  bourgeoifie  de  Cologne ,  à  qui  il  étoit 
dû  des  penfions  depuis  plufîeurs  années  j  il  partagea  cet  ar- 

gent entre  eux  ,  ôc  fur  l'avis  qu'il  eut  que  Gebbard  avoit  fait 
embarquer  huit  censmuids  d'avoine,  des  draps,des  jambons, 

(  I  )  Archevêque  &  e'le<aeur  de  Cologne  qui  étoit  Protcftant. Tûme  IX,  P 
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J  &:  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vivres  dans  les  châteaux  de  Wefl- 
Henri  phalie  ,  pour  faire  encrer  le  tout  dans  Bonne  ,  il  mit  des 
in.  troupes  en  embufcade,  le  faifit  du  convoi ,  &  le  fit  conduire 

I  jS  3.  dans  la  fortereflè  de  Zons.  Gebbard  réduit  par- là  dans  une 

grande  difette  ,  de  affligé  encore  du  malheur  d'Anvers ,  qui 
lui  ôroir  toute  efpérance  de  fecours  de  la  part  des  Païs-bas, 

pria  les  Princes  &  les  états  Proteftans  de  l'Empire  ,  de  fe  tour- 
ner vers  l'Empereur.  En  eflPet  l'éledeur  Palatin ,  ceux  de  Saxe 

&  de  Brandebourg  écrivirent  de  grandes  lettres  à  S.  M.  I. 

pour  la  prier  d'empêcher  qu'on  ne  vexât  Gebbard  au  fujec 
de  la  religion ,  ni  aucun  de  ceux  qui  étoient  engagés  dans  la 

même  cauie  que  lui.  L'éledeur  Palatin  écrivit  fur  le  même 
fujet  aux  éledeurs  de  Mayence  èc  de  Trêves.  L'Empereur 
qui  avoit  déjà  fait  fonder  Gebbard  par  André  Gailius  ,  lui 

envoya  une  féconde  fois  Jacque  Curtius,  pour  l'engager  à 
déclarer  nettement  quelle  étoit  fon  intention. 
.  On  prefenta  alors  un  mémoire  au  nom  de  la  noblefle  de 
Cologne,  par  lequel  elle  demandoit  la  liberté  de  confcience 

conformément  à  la  confeffion  d'Aufbourg.  A  cette  occafîon 
Gebbard  publia  le  feiziéme  de  Janvier  un  écrit,  par  lequel 

il  déclare  que  n^étant  pas  feulement  chargé  de  l'adminiftra- 
tion  civile  de  fon  Etat ,  mais  auiîi  de  procurer  la  gloire  de 

Dieu  de  tout  fon  pouvoir ,  il  avoit  refolu  d'entériner  les  re- 
quêtes de  ceux  de  fon  peuple  qui  demandoient  la  liberté  de 

confcience  en  vertu  des  loix  de  l'Empire  ;  qu'ainfî  il  défen- 
doit  à  tous  les  Gouverneurs  &;  Magiftrats  foumis  à  fa  jurif- 

diction  ,  d'inquiéter  perfonne  pour  caufe  de  religion  •  éc  que 
s'il  lui  arrivoit  de  fe  marier  ,  fon  intention  étoit  qu'après  ia 
mort ,  ou  une  abdication  libre  èc  volontaire ,  le  chapitre  de 
la  Cathédrale  eût  une  entière  liberté  de  lui  choifir  un  fuc- 

celîèur.  Deux  jours  après  on  publia  àcs  réglemens  militaires 
pour  mettre  Bonne  en  état  de  défenfe ,  ôc  pour  en  réparer 

les  fortifications.  Le  lendemain  Gebbard  répondit  à  l'envoyé 
de  l'Empereur  ,  qu'il  demandoit  feulement  que  la  paix  fût 
établie  dans  fon  Diocéfe  fuivant  les  loix  de  l'Empire ,  &  il 
reproclie  en  pafîant  à  Frideric  de  Saxe  que  c'eft  lui  qui  y 
met  obftacle.  Qu'à  l'égard  du  détail  que  Curtius  lui  deman- 

doit avec  grande  inftance  de  la  part  de  l'Empereur  ,  il  s'en 
expliqueroit  plus  au  long  à  la  première  dièce,ôc  qu'il  efpéroit 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXXVIII.     Ï15 

que  l'Empereur ,  les  Princes,  &  tous  les  états  de  l'Empire  fe-  ._■ joicnt  fatisfaits  de  fa  conduite.  Henri 

Peu  de  tems  après ,  Henri  de  Saxe  archevêque  de  Brème  II I. 
frère  de  Frideric  de  Saxe ,  mais  qui  penfoit  bien  difFërem-  1583. 
ment  fur  la  religion  ,  arriva  enfin  avec  une  belle  6c  nom- 
breufe  cavalerie  après  avoir  été  long-tems  attendu  par  les 
partifans  de  Truchfes  (  i  )  :  comme  on  ne  voulut  pas  le  rece- 

voir dans  Cologne  ,  il  fe  retira  fort  courroucé ,  ôc  alla  loger 

hors  de  la  ville  chez  le  comte  de  Solms ,  à  un  endroit  qu'on 
appelle  Duitz.  Les  cledeurs  de  Saxe  6c  de  Brandebourg  écri- 

virent de  leur  côté  aux  Etats  du  diocéfe  de  Cologne ,  pour 
les  prier  de  ne  point  inquiéter  Gebbard  leur  Archevêque  6c 

leur  Prince,  fur  ce  qu'il  étoit  de  la  confeiîîon  d'Aufbourg  j 
qu'autrement  ils  attireroient  dans  leurs  païs  les  armes  de  tous 
les  Princes  qui  faifoient  profeffion  de  la  même  religion,  ce  qui 
caufèroit  infailliblement  leur  ruine.  Curtius  prefïànt  toujours 

Gebbard  de  répondre  d'une  manière  plus  précife  aux  de^ 
mandes  de  l'Empereur  j  cet  Eledeur  déclara  enfin  qu'il  em- 
braflbit  la  confefiîon  d'Aufbourg ,  5c  qu'étant  perfuadé  que 
le  célibat  impofé  aux  Prêtres  par  le  Pape  eft  contraire  à  la 

loi  de  Dieu ,  il  étoit  rèfolu  de  fe  marier  j  qu'il  ne  prétendoic 
pas  pourtant  renoncer  à  la  dignité  d'Elecl:eur,qu'il  fe  croyoic 
en  droit  de  garder. 

Cependant  Frideric  excitoit  par  fon  exemple  tous  les  Cha^ 

noines  £es  confrères  à  perfifler  dans  la  réfolution  qu'ils  avoienc 
prife  ,  de  s'oppofer  aux  defieins  de  Gebbard ,  êc  ce  fut  par 
fon  confeil  qu'on  indiqua  pour  le  vingt-huit  de  Janvier  une 
alîemblée  folemnelle ,  malgré  les  lettres  prelTantes  que  l'é- 
ledeur  de  Saxe  fon  parent  lui  avoit  écrites  pour  l'en  détour- 

ner. Charle  de  Truchfes  frère  de  Gebbard  ,  fit  alors  une 
tentative  inutile  fur  la  ville  de  Lints  (1)  fur  le  bord  du  Rhin. 
Adolfe  comte  de  Newenar  engagé  dans  la  même  caufe,fit 

ce  qu'il  put  pour  débaucher  les  habitans  de  Keyferfwert  èc 
de  Kempen  :  il  avoit  même  fait  un  traité  avec  les  peuples  de 

la  Gueldre,  6c  ilentiroit  toujours  quelque  fecours  lorfqu'il traverfoit  leur  païs. 

(i)  C'eftienom  de  famille  deGebbard.  !  dans  l'ëlec^oratde  Cologne  fur  le  Rhin, 
(2)  II  y  a  deux  villes  de  Lintz  ,  l'une  ;  entre  Bonne  ôcAndernac;  il  s'agit  ici 

en  Autriche  fur  le  Danube  ,  ôç  l'autre  I  de  cette  dernière. 

pij 
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— — "^      D'un  autre  côté ,  le  duc  de  Cleve  qui  craîgnoît  que  le  voL 
Henri  finage  de  l'éledorat  de  Cologne  n'attirât  la  guerre  &  lanou- 

III.       velle  religion  dans  ks  Etats ,  envoya  des  députés  au  fénac 
1583,     ̂ ^  Cologne.  Le  Sénat  àc  le  Chapitre  députèrent  vers  lui  Fri- 

deric  de  Saxe,  pour  le  remercier  des  difpofîtions  favorables 
où  il  étoit  à  leur  égard  ,  &  pour  lui  propofer  de  refufer  le 
paflage  àc  des  vivres  aux  troupes  de  leurs  ennemis. 

Le  tems  de  l'aflemblée  Capitulaire  indiquée  par  Frideric 
de  Saxe  étoit  proche,  lorfque  Gebbard  ,  dans  le  delFein  de 
la  traverfer,  en  indiqua  une  autre  pour  le  iurlendemain ,  ôc 

marqua  les  articles  qu'on  propoferoit  à  la  NoblelTe.  Dans  le 
même  tems,  on  lit  une  tentative  fur  le  fort  de  Zons  ,  dont 
Frideric  étoit  maître  ,  6c  on  fit  remonter  le  Rhin  à  quelques 

barques  pour  exécuter  l'entreprife  j  mais  le  ftratagême  ne xéuffit  pas. 

Le  jour  de  l'afïèmblée  étant  arrivé,  le  duc  des  Deux-Ponts^ 
le  comte  deX^itgenftein ,  &  le  fils  de  Jean  de  Nafîau  s'y  rendi- 

rent :  mais  l'archevêque  de  Brème,  Se  quelques  autres  qui  pré- 
voyoientque  le  parti  de  Gebbard  n'y  ièroitpas  le  plus  fort,ne 
voulurent  pas  s'y  trouver.Les  états  de\Y^eftphalie  s'excuferent 
aufîi  de  s'y  rendre  ,  dans  la  crainte  que  les  novateurs  ne  profi- 
tafîènt  de  leur  abfence  pour  exciter  des  troubles  dans  leur  païs. 

L'aflemblée  fe  tint  chez  les  Dominicains.  On  y  propola 
plufieurs  chefs  d'accufation  contre  Gebbard  j  entre  autres» 
Qii'il  avoir  levé  des  troupes  fans  l'avis  des  Etats  :  Qu'il  rete- 
noit  l'argent  des  penfions  ,  &:  qu'il  avoit  contradé  beaucoup 
de  dettes  :  Qu'il  avoit  pillé  le  trefor  de  fon  églife ,  embraflë 
une  nouvelle  religion ,  accordé  aux  peuples  du  Diocéfe  la  li- 

berté de  confcience ,  &  qu'il  avoit  pris  des  engagemens  pour 
fe  marier.  On  l'accufbit  encore  d'avoir  été  en  traité  avec  le 

duc  d'Anjou,  &  avec  les  rebelles  des  Païs-bas ,  d'^avoir  vou- 
lu introduire  des  étrangers  dans  le  Confeil  des  affaires  de 

l'Eledorat,  ôc  enfin  d'avoir  mis  des  troupes  étrangères  dans 
Keyferwert.  On  déclara  que  pour  toutes  ces  raifbns ,  les 
Seigneurs  ,  les  Gentils  -  hommes  ,  S>c  toutes  les  villes  du 

Diocéfe  étoient  déliées  du  ferment  de  fidélité ,  &  qu'elles 
dévoient  conformément  aux  loix  du  païs  s'unir  au  Chapitre , 
&:  lui  obéïr  à  l'avenir,  &  non  à  leur  Archevêque.  On  ajoâ- 
toit  à  cela  un  article  de  la  pacification  d'Aufbourg ,  rapporté 
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par  Sleidan  au  livre  2  6^.  de  Ton  hiftoire  :  Qu'un  Archevêque,   ; 
Evêque,  Prélat ,  en  un  mot  tout  homme  engagé  dans  les  Henri 

ordres  facrés  ,  qui  abjureroit  l'ancienne  religion  ,  feroit  à       II  I. 
rinftant  déchu  de  tout  droit  à  la  dignité  qu'il  occupe ,  &  aux      1583. 
émolumens  qui  y  font  attachés  3  &  qu'il  feroit  permis  auCha- 
pitre  ,  ou  à  ceux  à  qui  les  loix  ou  la  coutume  donnent  ce 

droit ,  d'élire  un  fuccelTeur  6c  de  l'inftaller. 
Après  cette  féance ,  pluiîeurs  députés  demandèrent  à  être 

entendus  le  lendemain.  Adolfe  de  Solms  fit  un  long  difcours 
en  faveur  de  Gebbard  j  il  dit  entre  autres  chofes  que  le  Cha- 

pitre avoit  tort  de  s'oppofer  aux  volontés  6c  aux  intérêts  de 
Ion  Prince  avec  tant  d'audace  6c  d'opiniâtreté  j  que  s'il  ne 
changeoit  de  conduite  ,  cette  affaire  alloit  caufer  de  très- 

grands  troubles ,  non-feulement  dans  l'éledorat  de  Cologne, 
mais  dans  tout  l'Empire.  Il  en  vint  enfuite  aux  proteftations, 
&  de-là  aux  injures ,  6c  il  déclara  qu'il  ne  ratifieroit  jamais  la 
fentence  injufte  du  Chapitre  contre  fon  Prince  :  Sentence , 

difoit-il,  fabriquée  par  des  Papiftes  :  Qu'au  refte  les  auteurs 
de  tout  ce  complot  ne  dévoient  pas  fe  flatter  d'être  les  plus 
forts  :  Que  ceux  à  qui  leur  manoeuvre  déplaifoit ,  ne  leur  cé- 
doientni  en  autorité  ni  en  nombre. 

Le  difcours  du  comte  de  Solms  excita  les  murmures  de 

quelques-uns  3  les  autres  s'entre-regard  oient  3  6c  la  plupart  ne 
f<^avoient  à  quoi  fe  déterminer ,  6c  ne  monti-oient  aucune  vi- 

vacité pour  le  Chapitre.  Après  qu'on  eut  entendu  le  duc  des 
Deux-Ponts  ,  èc  les  autres  députés  des  princes  Proteftans, 
Orefbach  chancelier  du  duc  de  Cleves ,  éc  ion  envoyé  releva 
le  parti  du  Chapitre  qui  paroilfoit  confterné.  Il  exhorta  les 

états  du  Diocéie  à  s'oppofer  avec  vigueur  aux  entreprifès 
pernicieufes  de  Gebbard ,  6c  à  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui 
étoît  néceflaire  pour  la  défenfe  de  la  religion ,  des  loix  de  la 
patrie  dc  de  la  liberté  des  peuples  3  à  ne  point  fe  lailfer  ébran- 

ler par  l'autorité  du  duc  des  Deux-Ponts  ,  gendre  de  fon 
maître  ,  (  il  avoit  époufé  Madelaine  de  Cleves  )  :  Que  la  caufe 

qu'il  protégeoit  ètoit  mauvaife  ,  èc  que  le  duc  de  Cleves  fon 
beau-père  Pavoit  averti  plufîeurs  fois  de  n'en  pas  prendre  la 
défenfe:  Que  s'ils  fuivoient  le  confeil  qu'il  leurdonnoit,  ils 
pouvoient  compter  fur  fon  amitié  3  mais  que  s'ils  prenoienc 
un  autre  parti  ,  il  ne  demeureroit  pas  tranquille  pendant 

p  iij 
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   qu'il  verrok  la  religion   de  Tes  ancêtres  en  péril. 
Henri  Malgré  ce  difcours  ils  liciicoient  encore  :  mais  la  déclara- 
III.  tion  libre  &  ingénue  du  comte  de  Schavembourg  doyen  du 
j  .  g  ,  Chapitre ,  qui  pafloit  pour  être  favorable  à  Gebbard ,  ache- 

va de  les  affermir  dans  leur  réiolution.  Ce  comte  déclara 

nettement  qu'il  ne  s'écarteroit  jamais  des  Statuts  6c  des  ré- 
glemens  formés  &  approuvés  par  toute  la  province.  L'arri- 

vée de  Charle  de  Ligne  comte  d'Aremberg ,  qui  venoit  de  la 
part  du  prince  de  Parme  offrir  du  fecours  au  Chapitre  de  au 
Sénat ,  releva  beaucoup  leur  courage.  En  vain  le  comte  de 
Newenar,ôc  le  jurifconfulte  Holtman  proteftérent  contre 

les  offres  du  comte  d'Aremberg  3  la  véhémence  avec  laquelle 
il  leur  répondit,  6c  lapréfencede  tant  d'envoyés,  qui  étoient 
tous  déclarés  pour  la  caufe  du  Chapitre  ,  leur  ferma  abfolu- 
ment  la  bouche  j  mais  ce  qui  acheva  de  les  accabler ,  ce 
furent  les  amballadeurs  de  S.  M.  I.  qui  fans  attendre  les  ré- 

ponfes  ,  ni  de  l'Empereur ,  ni  du  Pape ,  prononcèrent  que  tout 
ce  que  le  Chapitre  &c  le  Sénat  avoient  fait  ,  étoit  dans  les 

régies. 
Le  comte  Malafpina  minîflre  du  Pape  étant  arrivé  à  Co- 

logne le  3  I  de  Janvier,  &  ayant  alïiiré  qu'il  viendroit  dans 
peu  un  Cardinal  Légat,on  fe  rajflembla  le  premier  de  Février, 
&  les  trois  Etats  des  Comtes ,  des  Nobles  &  des  habitans 
firent  un  décret  contre  Gebbard ,  comme  convaincu  de  vou- 

loir exciter  des  troubles  dans  l'Empire. 
Le  Sénat  ayant  lotie  leur  zélé ,  on  nomma  unanimement 

Frideric  de  Saxe  pour  commander  l'armée  de  la  République, 
ôc  pour  reprendre  les  fortereflès  dont  Gebbard  s'étoit  faifi. 
Ce  fut  alors  que  l'archevêque  de  Brème  frère  de  Frideric  , 
déclara  qu'il  ne  pouvoitfoufcrire  au  décret  du  Chapitre  ,  6c 
qu'il  ne  voyoit  pas  qu'il  fût  pofFible  d'excufer  l'attentat  des 
Chanoines  contre  leur  Prince  légitime  :  Qii'il  ne  pouvoit  donc 
fe  prêter  à  leur  paffion  ,  6c  qu'il  ne  vouloit  point  prendre  de 
part  à  la  violence  de  leurs  deffeins ,  tant  qu'ils  n'auroient  pas 
de  meilleures  raifons  à  lui  apporter.  Après  cette  protefta- 
tion  il  fe  retira  avec  fa  cavalerie.  Le  duc  des  Deux-Ponts  re- 

tourna à  Bonne  ,  6c  les  Seigneurs  6c  les  Gentilshommes  fè 
retirèrent  chacun  chez  eux.  Gebbard  cependant  pilla  les 

archives  de  Bonne  ,  fans  qu'on  f(^ache  quel  fut  celui  qui  lui 
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donna  ce  confcil.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  Newenar 
s'écanc  embarqué  la  nuit  furie  Rhin  ,  defcendit  fur  ce  fleuve,  Henri 
&  emporta  une  partie  des  titres  avec  lui.  III. 

Le  jour  même  que  l'alTemblée  fe  fëpara ,  Gebbard  qui  1583. avoit  contracté  un  mariage  fecret  avec  Agnès  de  Mansfeld , 
en  fit  la  célébration  publique  à  Rofenthal.  La  jeune  femme 
fut  conduite  en  pompe  au  palais ,  6c  y  fut  reçue  aux  accla- 

mations du  peuple.  Mais  pendant  que  Gebbard  ell:  tout  oc^ 
cupé  des  plâilîrs  6c  de  la  joie  de  cette  fête ,  Fridéric  pafTe 

de  l'autre  côté  du  Rhin  ,  6c  s'approche  de  Keyferwerth. 
Cette  place ,  où  il  y  a  une  citadelle ,  ejfl:  fîtuée  entre  DulTel- 
torp  6c  Duifbourg.  Fridéric  ayant  été  reçu  dans  la  ville  fans 

combat ,  va  droit  à  la  citadelle ,  fait  dire  qu'il  a  des  lettres 
du  Chapitre  pour  le  Gouverneur,  6c  demande  qu'on  le  laifle 
entrer.  La  garnifon  obéît  promptement  :  mais  comme  on 

ne  s'accordoit  pas  au  fujet  des  lettres  du  Chapitre ,  que  les 
uns  étoient  pour  les  recevoir  ,  6c  les  autres  pour  les  ren- 

voyer ,  les  foldats  de  Fridéric  accourent ,  pendant  cette  dif- 

pute ,  6c  engagent  le  combat  avec  la  garnifon.  Dès  qu'ils  en 
ont  tué  un,  tout  s'enfuit,  6c  fe  rend.  Cette  conquête  fut 
très-avantageufe  aux  affaires  de  Fridéric. 

Gebbard  étoit  forti  de  Bonne  avec  le  duc  des  Deux-Ponts, 
6c  fa  nouvelle  épouiè  j  6c  ayant  laifTé  Charle  fon  frère  dans 
cette  fortereflè avec  une  bonne  garnifon,  il  alla  trouver  â 

Dillembourg  Jean  de  NafTau  frère  du  prince  d'Orange  , 
pour  concerter  fes  démarches  avec  lui. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Chapitre  écrivit  deux  lettres  , 

l'une  à  la  garnifon  de  Bonne ,  èc  l'autre  aux  habitans.  Il mandoit  aux  derniers  de  fe  faire  remettre  les  clefs  de  la 

place ,  S<,  aux  autres  d'en  fortir  :  mais  ils  ne  furent  obèïs  d'au- 
cun côté  -y  la  garnifon  refufa  de  le  faire  ,  fous  prétexte  du 

ferment  qu'elle  avoit  prêté  à  Gebbard,  ̂   les  habitans  s'ex- 
cufèrent  fiir  ce  qu'ils  étoient  trop  foibles  pour  attaquer  la 
garnifon.  Charle ,  frère  de  Gebbard ,  qui  y  commandoit , 

n'oublioit  rien  pour  mettre  la  ville  en  état  de  défenfe ,  6c  il 
avoit  chargé  les  comtes  de  Solers  6c  de  Newenar  ,  d''y  faire 
voiturer  des  vivres  de  tous  côtés  en  afîez  grande  quantité 
pour  foutenir  un  long  fiége.  Newenar  fit  une  tentative  inutile 
fur  Berck  :  mais  Hongfelacr ,  un  des  courtifans  de  Gebbard, 
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rëuffic  mîeax  fur  Linna.  Le  Chapitre  de  foii  côté  envoya 
H  E  N  K  I  Je  comte  de  Mandericlieyd  ,  écolâtre  (  i  )  de  la  capitale , 

III.  pour  preflèr  le  fecours ,  que  le  comte  d'Aremberg  avoic 

1583.     promis. 
Dans  ce  même  tems ,  Frideric  s'en  alla  à  Bruel ,  &  entra 

hardiment  dans  la  ville  ,  avec  un  émiiïàire  de  Gebbard. 
Ayant  f(ju  que  la  divifion  regnoit  entre  les  troupes  dont  la 

garnifon  ëtoit  compofce ,  il  l'inveftit  fur  le  champ  par  le 
moyen  des  païTans,  qui  lalTës  de  la  guerre  que  Gebbard  avoit 

excitée ,  s'étoient  retirés  en  grand  nombre  dans  cette  ville  j 
èc  il  s'en  rendit  maître  par  compofition. 

Cependant  le  duc  de  Cléve  donna  parole  au  Chapitre , 

qu'il  empêcheroit  qu'on  ne  fît  des  levées  contre  eux  dans 
Iqs  lieux  de  fa  dépendance.  Le  Chapitre  l'en  remercia ,  ôc 
écrivit  en  même  tems  aux  électeurs  de  Mayence  de  de  Trê- 

ves, pour  les  prier  de  donner  les  mêmes  ordres  dans  toute 

l'étendue  de  leur  jurifdidion. 
Gebbard  informé  que  l'Empereur  avoit  écrit  à  Frideric  , 

&  qu'après  l'avoir  beaucoup  loué  de  ce  qu'il  avoit  fait  juf. 
qu'alors,  il  l'avoit  fortement  exhorté  à  continuer  de  même  , 
écrivit  à  ce  Prince  pour  fe  juftifîer  ,  de  le  pria  d'interpoler 
fon  autorité  pour  faire  celïèr  les  violences  de  part  &  d'au, 
tre ,  &  terminer  les  conteflations  à  l'amiable.  Il  prelïà  aulli 
les  Républiques  de  la  confelFion  d'Aufbourg  d'intervenir 
en  fa  faveur  dans  une  caufe  qui  leur  étoit  commune.  On 
indiqua  là  -  defTus  une  afïèmblée  à  Heilbron  fur  la  Necre  , 
pour  le  trois  de  Mars.  Les  députés  de  Cologne ,  de  Straf- 

bourg  ,  de  "W^orme  ,  de  Spire  ,  de  Francfort ,  de  Tubinge , 
de  Nuremberg ,  d'Ulm  ,  d'Elflingue  ,  6c  de  Norlingue  s'y trouvèrent. 

L'éledeur  Palatin  y  envoya  auHÎ  des  députés  j  &  s'étant 
plaint  qu'on  eût  fait  venir  des  troupes  étrangères ,  il  propo- 
fa  de  mettre  en  fequeftre  l'argent  qu'on  avoit  levé  pour  le 
fervice  de  l'Empire ,  &  de  l'employer  à  la  fureté  des  fron- 

tières. Les  Princes  ordonnèrent  qu'on  envoyât  à  ce  fujet  une 
troifième  ambaflade  cà  l'Empereur.  Ce  Prince  craignant  que 

■  cette  conteftation  n'aboutît  enfin  à  une  guerre  inteftine ,  fe 
(  1  )    On  appelle  ainfi  en  quelques  :  logie  dans  une  Eglife  cathédrale, 

endroits  celui  qui  enfeigne  la  The'o-| 

joignit 
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joignit  auffi  aux  plaintes  que  formoient  les  Princes  &  les  villes  ,.^,„...... 

de  l'Empire ,  de  il  réfolut  d'envoyer  une  ambaflade  au  prin-  7J 
ce  de  Parme ,  pour  lui  défendre  de  faire  entrer  des  troupes  j  t  t 

fur  les  terres  de  l'Empire.  Le  prince  Palatin  que  fa  charge 
&  fa  dignité  obligeoient  de  défendre  le  païs  des  environs  ^S^}' 

du  Rhin ,  écrivit  mr  le  même  fujet  au  comte  d'Aremberg , 
&  lui  envoya  fes  lettres  par  Henri  de  Mavenheim  ,  ôc  il  y 

joignit  celles  de  W^olfang  éledeur  de  Mayence ,  qui  dans 
une  conjoncture  fî  délicate  ,  n'avoit  pas  fait  difficulté  de 
s'unir  aux  Protefbans  pour  la  défenfe  de  la  liberté  de  l'Alle- 

magne. Mais  le  Chapitre  prétendoit  excufer  la  chofè,  àc 

foûtenoit ,  qu'il  n'étoit  point  contraire  aux  conffcitutîons  de 
l'Empire  d'implorer  le  iecours  du  roi  Catholique,  qui  étant 

.le  feigneur  légitime  des  Païs- bas,  &  en  cette  qualité  un  des 

principaux  membres  de  l'Empire ,  étoit  en  droit  d'interve- 
nir dans  cette  querelle  :  Que  la  ville  de  Cologne  avoit  tou- 

jours été  alliée  de  la  maifon  de  Bourgogne  :  Que  le  comte 

d'Aremberg,  qui  conduilbit  ce  fecours,  étoit  grand  échan- 
fon  de  l'éledorat  de  Cologne ,  6c  que  ̂ iTerner  de  RifFers- 
cheyt  qui  commandoit  fous  lui  ,  étoit  le  furintendant  du 

palais  Eledoral  :  Qu'ainlî  l'un  6c  l'autre  étoient  obligés  par 
le  devoir  de  leurs  charges  de  venir  au  fecours  du  Chapitre  : 

Qii'il  etoit  bien  plus  naturel  de  rejetter  la  caufe  des  troubles 
fur  Gebbard ,  qui  s'étoit  uni  avec  le  duc  d'Anjou  pour  en- 

vahir les  Païs-bas,  &  qui  avoit  fait  entrer  dans  l'Empire  , 
des  François,  des  Anglois,  des  Ecoiïbis  ,  &:  des  SuilFes  : 

Qu'on  ne  devoit  pas  regarder  comme  prématurés  les  pré- 
paratifs de  guerre  que  le  Chapitre  avoit  faits  ,  ni  lui  en 

faire  un  crime ,  fous  prétexte  que  Gebbard  n'avoit  point 
été  déclaré  ennemi  ;  parce  qu'il  avoit  été  réglé  dans  une 
aflemblée  tenue  à  Tubinge  vingt  -  quatre  ans  auparavant  , 

que  il  quelqu'un  troubloit  le  repos  de  l'Empire  par  des  le- 
vées, &  qu'il  y  eût  du  péril  à  différer  de  s'oppofer  à  les  deC 

feins ,  on  pourroit  agir  fur  le  champ ,  fans  attendre  l'ordre 
des  Etats  de  l'Empire. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  comte  de  Newenar ,  qui  avoit  â 
fes  ordres  un  corps  de  troupes  des  Païs-bas,  ravageoit  tout 

le  païs  d'alentour ,  en  attendant  l'armée  de  Cafimir ,  qui  de- 
voit arriver  d'un  jour  à  l'autre.  L'Empereur  en  étant  informé, 

Toms  IX,  Q^ 
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,„___^^  èc  déiîranc  extrêmement   qu'il  n'y  eût  point  d'armée  en 
Tj  campagne  ,  écrivit  à    Cafimir  ,  comme    il  avoit  fait    au 

T  T  T        prince  de  Parme ,  de  lui  conieilla  de  ne  point  commencer  Iqs 

îioftilités  ,  &  de  ne  point  mettre  d'obltacle  à  la  paix  qu'on 
-^    ■^*     pourroit  traiter  a  1  amiable. 

Cependant  le  Chapitre  nomma  des  députés  pour  faire  en- 
trer des  troupes  dans  Lintz ,  dans  la  crainte  que  Gebbard 

ne  fe  fàisît  de  ce  pofbe.  Ils  allèrent  de-là  trouver  le  comte 

d'Ifembourg  ci-devant  archevêque  de  Cologne,  dont  la  mé- 
moire étoit  précieufe  à  tous  les  ordres  de  l'Etat ,  à  caufe  de 

la  douceur  de  fon  gouvernement  3  &  ils  le  fuppliérent  d'ai- 
der le  Chapitre,  èc  de  fon  confeil  ,  &  de  fes  forces.  Le 

comte  alla  avec  eux  à  Andernac  ,  pour  qui  Ton  craignoic 
aull] ,  èc  il  affermit  les  habitans  dans  le  parti  du  Chapitre  3. 
en  forte  que  Guillaume  Rab ,  que  Gebbard  avoit  envoyé 
avec  cinq  cens  hommes ,  pour  faire  une  tentative  fur  cette 

place ,  s'étant  approché  des  portes ,  fut  repouflé  avec  per- 
te,  &  il  fut  blelfé  lui-même  par  un  païfan ,  qui  lui  tira  un 

coup  d'arquebufe  ,  dont  il  mourut  peu  de  tems  après  à Bonne. 

Erneft  de  Bavière  évoque  de  Liège ,  qui  brûloit  d'envie 
d'être  Electeur ,  arriva  en  ce  même  tems  à  Cologne ,  ioic 
que  l'eipérance  feule  l'y  fit  venir  ,  foit  que  les  amis  qu'il 
avoit  dans  le  Chapitre  l'y  eullent  appelle.  Il  n'y  fut  pas 
plutôt  arrivé ,  que  Cafîmir  fon  parent  lui  écrivit ,  ôc  le  pria 
de  ne  point  penfer  à  dépouiller  Gebbard.  Il  lui  marqua  ̂  

que  le  bruit  couroit  qu'il  étoit  venu  à  defTein  de  fe  démet- 
tre de  fon  évêché  de  Liège, &  de  ic  faire  élire  archevêque 

de  Cologne  :  Qu'une  telle  conduite ,  fi  propre  à  le  rendre 
odieux  ,  &  à  le  faire  regarder  comme  un  ambitieux ,  ne 

manqueroit  pas  d'exciter  dans  l'Empire  une  guerre  épouvan* 
table ,  également  funefte ,  &  à  fa  patrie ,  ôc  à  lui-même  3  dc 

qu'il  pourroit  bien  efliiyer  l'avanture  du  chien  d'Efope  , 
qui  ayant  lâché  fa  proie  ,  pour  en  attraper  une  meilleu- 

re ,  perdit  celle  qu'il  avoit  ,  èc  manqua  celle  qu'il  vouloir 
avoir  :  Qu'il  pensât  férieufement  aux  difficultés  de  cette  en- 
treprife  ,  où  il  alloit  avoir  pour  ennemis  tous  les  Princes  6c 

toutes  les  villes  de  la  confeffion  d'Aufbourg ,  &:  fur-tout  trois 
Eledcurs ,  qui  non-feulement  fecourr oient  Gebbard  dans  une 
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caufe  commune  ,  mais  qui  ne  reconnoîtroient  jamais  pour 

Electeur ,  celui  qui  feroic  nommé  à  fa  place  :  Qu'il  le  prioic  Henri 
de  faire  fes  réflexions  là-deflus  ,  de  fe  tenir  dans  les  bornes      .1 1 1. 

de  fa  condition ,  de  de  penfer  plutôt  à  rétablir  la  difcipline     1583» 
dans  les  trois  Evêchés  dont  il  étoit  en  polTeflion,  qu'à  s'em* 

parer  des  Etats  d'autrui. 
Ernefl  plus  irrité  de  ces  lettres  pleines  d'aigreur ,  qu'é- 

branlé fur  le  parti  qu'il  avoit  pris  ,  n'en  fut  que  plus  ar- 
dent à  travailler  à  fe  procurer  les  fufFrages  du  Chapitre. 

Cependant  Gebbard  publie  une  apologie  pour  fa  caufe , 

où  il  montre  fort  au  long ,  qu'il  n'eft  tombé  dans  aucune 
contravention  ,  ni  contre  la  bulle  d'Or ,  ni  contre  les  régie- 
mens  faits  fur  la  religion ,  ni  contre  la  charité  Chrétienne , 
&  l'union  fraternelle ,  ni  contre  les  ordonnances  du  Dio- 
céfe,  ni  enfin  contre  fes  promelîès  &  fesfermens.  Le  comte 

d'Aremberg  ayant  tenu  lur  ces  entrefaites  l'aflemblée  des 
Etats  de  NV'eftphalie ,  l'apologie  dont  je  viens  de  parler , 
y  fut  lue,  Scies  députés  de  Gebbard  répondirent  à  tous  les 
articles  qui  furent  propofés  au  nom  du  Chapitre.  Outre  ce- 

la, on  iejufliiiia  fur  la  prife  de  Bonne,  fur  les  clefs  dont  il 

s'étoit  rendu  maître ,  &  fur  le  paiement  des  penfions  ̂   ôc  l'on 
expliqua  au  long  les  raifons  qui  l'avoient  engagé  à  changer 
de  religion ,  &  à  lé  marier.  Enfin ,  après  bien  des  alterca- 

tions, le  parti  des  Proteftans  s'étant  trouvé  le  plus  fort  ,  il 
y  fut  réfblu  qu'on  remercieroit  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  dai- 

gné éclairer  cet  Archevêque  ̂   qu'on  le  prieroit  de  lui  accor^ 
der  la  perfévérance  3  qu'on  remercieroit  l'Archevêque  des 
égards  qu'il  avoit  eus  pour  les  peuples  ioûmis  à  fa  jurifdic- 
tion ,  &c  qu'on  l'exhorteroit  à  ne  fe  laiiler  abattre  par  aucune 
difficulté  ,  ôc  à  implorer  le  fecours  des  autres  princes  Pro- 

teftans 3  afin  de  conferver  à  la  province  de  "W^eftphalie  la 
liberté  dont  elle  étoit  en  pofTeffion.  On  ajouta  qu'il  falloir 
envoyer  une  ambalTade  à  l'Empereur ,  pour  le  prier  inftam- 
ment  d'empêcher  qu'on  n'en  vînt  aux  armes ,  &  qu'on  ne 
iaifsât  entrer  des  étrangers  dans  l'Empire.  Tout  cela  fut 
ratifié  par  Gebbard  j  mais  bien  des  gens  s'y  oppoférent ,  àc 
fur-tout  le  comte  Eberard,  Gouverneur  général  du  pais. 

Dans  le  même  tems  il  fe  tint  une  afTemblée  à  Cologne 

^ans  l'Eglife  de  faint  Nicolas ,  à  la  pourfuite  d'Eberard  Reclç 
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&  il  fut  réfola  de  prefenter  une  requête  au  Sénat ,  par  la- 

"Henri  quelle  on  demandoit  le  libre  exercice  de  la  religion  liiivant 
III.      la  confeilion  d'Aufbourg ,  &;  que  le  fervice  s'en  fit  dans  TE- 
1583.     S^^^^  paroiiîiale.  Le  Sénat  éluda  cette  demande  ̂   mais  ceux 

qui  en  ëtioient  les  auteurs  fe  ralTemblérent  une  féconde  fois 

dans  l'églifè  de  faint  Nicolas  j  èc  enhardis  par  leur  grand 
nombre,  ils  aïïiégent  le  Sénat,  de  déclarent  qu'il  faut  qu'on 
les  fatisfaiîe  de  gré  ou  de  force.  Ce  fut  en  ce  tems-là  qu'un 
certain  Valentin  Schoneck  envoyé  par  Gebbard ,  commen-, 
ça  à  prêcher  la  nouvelle  dodrine  à  \\^erle. 

Frédéric  de  Saxe  afliégeoit  alors  le  fort  de  Hulckrait ,  Se 
ayant  faigné  le  fofîe ,  il  prelToit  la  place  :  mais  comme  il 
manquoit  de  canon ,  le  duc  de  Clé ve  lui  en  fournit ,  &;  il  com- 

mença à  battre  la  place  en  brèche.  La  garnifon  ne  voyant 

aucune  efpérance  d'être  fecouruë  ,  capitula,  à  condition  d'a- 
voir la  vie  fauve ,  de  la  liberté  d'emporter  fes  effets.  Dans 

le  même  tems,  Salentin  d'Ifembourg  fe  rendit  maître  pour 
le  Chapitre  de  Lintz  ,  d'Arwiler ,  &c  du  bailliage  d'Altinro- 
den ,  pendant  que  Rifïerfcheyt,  qui  étoit  colonel  de  la  ca- 

valerie de  ces  quartiers ,  faifoit  des  levées  pour  le  Chapitre. 
Cela  fut  caufe  que  Charle  Truchfes  ,  qui  commandoit  dans 

Bonne ,  fe  faiilt  du  château  d'Alfter ,  qui  appartenoit  à  Rif-  ■* 
ferfcheyt  ,  &  le  pilla  :  il  ruina  même  de  fond  en  comble 

l'abbaye  magnifique  de  Dietkirchen ,  fondée  pour  des  filles 
nobles.  Ce  monaftére  avoir  été  doté  d'amples  revenus  par 
les  archevêques  de  Cologne ,  prédécefTeurs  de  Gebbard.  Ce 

qui  détermina  Truchfes  à  le  ruiner ,  ce  fut  la  crainte  qu'il 
eut  qu'on  ne  s'en  fervît  pour  attaquer  Bonne. 

D'un  autre  côté ,  Newenar  qui  avoir  fait  quelques  tenta- 
tives inutiles  fur  Berck  ,  petite  place  fur  le  Rhin  ,  réiiflic 

enfin  à  la  furprendre  j  de  dès  qu'il  en  fut  maître ,  il  rompit 
les  portes  des  Eglifes ,  Iqs  pilla ,  brifa  les  images ,  de  mal- 

traita même  les  Prêtres. 

L'Empereur  voyant  que  les  députatfons  ne  fervoient  de 
rien,  Ôcque  les  chofes  s'aigrifToient  de  jour  en  jour,  envoyé 
pour  la  troifiéme  fois  Jean  de  Freiner  baron  de  Stabing ,  à 
Gebbard.  Freiner,  fans  lui  parler  ni  de  fa  religion,  ni  de 

fon  mariage  ,  dont  Dieu  de  les  princes  de  l'Empire  lui 
feroient  un  jour  rendre  compte ,  le   fonime  uniquement 
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d'abdiquer ,  conformément  au  décret  de  l'Empire  fur  le  fait     — - 
de  la  religion ,  puifqu'il  avoit  abandonné  celle  de  Tes  ancê-  H  E  n  r  ï 
très.  Il  lui  déclare  qu'on  nefoufFrira  pas  qu'ayant  abjuré  la       III. 
foi  Catholique ,  êc  embraffé  la  nouvelle  religion  ,  il  demeu-     1583, 

re  archevêque  &  éledeur  de  l'Empire  ,  6c  qu'il  prétende  fe 
maintenir  dans  ces  dignités  par  la  force ,  6c  par  l'efFuiion 
de  fang.  IlTexhorte  enfuiteà  délier  les  peuples  du  ferment 

qu'ils  lui  ont  prêté ,  à  fe  démettre  de  Ion  Archevêché ,  à 
en  remettre  tous  les  revenus ,  comme  un  bien  qu'il  tient  de 
l'Empereur  &  de  l'Empire,  à  quitter  les  armes,  6c  à  ne  pas 
charger  fa  confcience ,  en  retenant  par  la  violence  6c  par  l'in- 
juftice  ,  un  bien  qui  ne  lui  appartient  point  5  enfin  ,  à  ne  pas 
exciter  par  fbn  opiniâtreté  6c  par  fa  révolte  ,  une  guerre , 
qui  feroit  également  funefte  6c  à  lui-même,  ̂   à  fa  patrie. 

Gebbard  répondit  le  lendemain  que  fa  confcience  ne 

lui  permettoit  pas  de  fatisfaire  l'Empereur  fur  ces  points, 
6c  il  renvoya  les  Députés  à  fon  apologie  où  il  avoit  am- 

plement juftifié  les  deux  articles,  de  fa  religion,  &  de  fon 

mariage.  Il  prie  à  fon  tour  l'Empereur  d'arrêter  par  fon  au- 
torité la  guerre  injufte  que  Frédéric  lui  fait  fans  relâche , 

6c  d'ordonner  tant  à  lui  qu'au  Chapitre  de  le  lailîer  en  re- 
pos  à  l'avenir,  de  ne  le  plus  troubler  dans  l'adminiftration 
paifible  de  fon  Archevêché  ,  de  lui  reftituer  les  places  qu'ils 
lui  ont  enlevées ,  6c  de  finir  ces  troubles  qu'ils  ont  excités contre  lui. 

Le  Pape  qui  avoît  envoyé  fes  Amba/Tadeurs ,  comme  je 

l'ai  dit  ci- delTus,  nomma  enfin  pour  fon  Légat,  le  cardinal 
Jean  d'Autriche,  qui  fit  demander  à  Cafimir  la  liberté  de 
paUèr  fur  fes  terres  :  mais  ce  Prince  la  lui  refufa,  6c  le  Lé- 

gat fut  obligé  de  prendre  fa  route  par  l'Alface ,  la  Lorrai- 
ne ,  6c  le  Luxembourg.  L'Empereur  ,  coufin  germain  du 

Légat ,  en  écrivit  à  Cafimir  ,  6c  fe  plaignit  avec  aigreur  de 

cette  impolitefle  :  il  y  joignit  même  des  menaces ,  s'il  ne 
renvoyoit  fans  rançon ,  quelques  domeftiques  du  cardinal 

d'Autriche ,  qu'il  avoit  fait  arrêter. 
Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  Gebbard  s'empara  de  la  forre- 

refie  de  Hoenlimbourg  en  Weftphalie  ,  où  il  y  avoit  des 

proyifions  en  abondance,  6c  qu'il  obligea  la  ville  de  Werle 
à  lui  prêter  ferment. 
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Calimîr  ayant  mis  une  armée  fur  pied ,  Se  voulant  auto, 
rifer  fes  armes,  prelîbit  la  tenue  de  raiTemblëe  indiquée  à 
\S(^orme.  Il  y  futréfoiu  par  les  fufFrages  unanimes  des  prin- 

ces Proteftans ,  qu'on  fouciendroit  le  droit  de  Gebbard ,  &C 
qu'au  lieu  d'une  Iblde  de  deux  mois  ,  qui  avoit  été  réglée 
à  la  dernière  alîèmblée  d'Aufbourg ,  on  i'accorderoit  pour 
lix  ,  èc  que  les  iommes  néceflaires  pour  cela  feroient  remiieç 
dans  trois  femaines  à  Francfort ,  ou  à  Magdebourg.  Il  écri- 

vit enfuite  au  chapitre  de  Cologne  pour  juTtifier  fa  conduite, 

.& celle  de  Gebbard,  déclarant  que  c'étoit  malgré  eux  qu'ils 
avoient  pris  les  armes.  Il  réfute  dans  fa  lettre  l'article  fa- 

meux de  la  pacification  d'Aufbourg ,  qui  étoit  le  grand  ar- 
gument de  l'Empereur ,  Se  de  tous  les  ennemis  de  Gebbard. 

Cet  article  porte  :  Que  les  Prélats  de  TEmpire  qui  abandon- 

nent la  religion  Catholique  ,  perdent  à  l'inftant  le  droit 
qu'ils  avoient  à  leurs  dignités ,  àc  qu'ils  doivent  s'en  dé- 

mettre. Il  répond ,  que  cet  article  n'a  pas  été  ratifié  par 
tous  les  états  de  PEmpire,  &  que  dès  ce  tems-là  ceux  de  la 

confeffion  d'Aufbourg  y  firent  leurs  proteftations ,  &  ne 
voulurent  pas  conléntir  qu'il  fût  enregiiiré  parmi  les  rcgle^ 
mens  de  l'Empire.  Il  s'étend  fort  là-delîus ,  Se  rapporte  mê- 

me des  régleniens  contraires ,  faits  dans  quelques  diètes  de 

l'Empire ,  qui  s'étoient  tenues  depuis. 
Quelque  tems  après,  l'électeur  Palatin  écrivit  fur  le  me., 

me  lujet ,  Se  dans  la  même  vue ,  aux  chanoines  de  Cologne  , 

U  leur  reprèfente  le  péril  dont  eux  Se  tout  l'Empire  font 
menacés  ̂   s'ils  ne  renoncent  à  la  guerre  qu'ils  ont  déclarée 
à  Gebbard. 

Le  Légat  n'ayant  pu  accommoder  cette  affaire,  reprît 
ia  route  de  Haguenau  Se  de  Brifacjk ,  Se  retourna  à  Infpruck 

qui  lui  appartenoir.  Alors  le  Pape  voyant  l'inutilité  de  cette 
négociation,  fit  publier  à  Rome  le  premier  Avril  une  bulle , 
dans  laquelle,  après  un  long  préambule  fur  Ion  autorité  ,  Se 
fur  le  foin  paftoral  dont  il  étoit  chargé ,  il  déclare  Geb- 

bard convaincu  d'héréfie  ,  fouillé  d'une  infinité  de  crimes  , 
parjure,  ennemi  de  l'égHfe  Romaine,  enfin  excommunié  ^ 
H  comme  un  membre  pourri ,  il  le  retranche  de  la  fociétç 

des  fidèles ,  le  prive  de  tout  le  droit  qu'il  avoit  à  l'Archeyê- 
çhé  de  Cologne,  délie  le  Chapitre  ÔC  tous  les  peuples  dç 
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TEledorat ,  du  ferment  qu'ils  lui  ont  prêté ,  &: il  leur  or-  '     '   '■  ■■  " 
donne,  dès  que  cette  Bulle  fera  venue  à  leur  connoiflance,  Henri 

d'élire,  fuivant  la  forme  ordinaire,  un  autre  Archevêque  à       m 

la  place  de  Gebbard,  àc  de  le  mettre  en  poifeiTion  de  l'ar-  „  ' 
chevêche,  dont  cet  hérétique  eft  privé  de  fait  6c  de  droit,     ̂   ̂    ̂* 

Pendant  que  Salentîn  ,  qui  avoit  joint  fes  troupes  avec 

celles  du  comte  d'Aremberg  fon  beau-frére  (  i  ) ,  faifoit  la 
o-uerre  dans  le  haut  Eledorat  ,  Frédéric  de  Saxe  ne  la  fai- 
Ibit  pas  avec  moins  de  vigueur  dans  le  bas  Electorat.  Il  af, 
Hégea  èc  reprit  Lintz  le  jour  de  Pâques ,  la  ville  ayant  été 
abandonnée  par  Hondfelaer ,  aufli-tôt  que  Hamel  de  Hoen- 
faxen  fe  fut  retiré.  Salentin  étant  venu  peu  de  tems  après 

à  Cologne,  y  fut  déclaré  Généraliffime  des  troupes  de  l'E^ 
tat,  par  lesfufFrages  de  tout  le  Chapitre. 

D'un  autre  côté  ,  l'armée  de  Cafimir  étoit  aiïèmblée ,  èc 
fa  marche  n'étoit  arrêtée  que  faute  de  paye.  Gebbard  , 
dont  elle  étoit  l'unique  reflburce  ,  voulant  ôter  tout  pré- 

texte de  retardement  à  ce  Prince ,  qui  demandoit  de  l'ar- 
gent, lui  engagea  tout  l'archevêché  de  Cologne ,  les  villes , 

les  citadelles ,  les  terres  ,  les  péages ,  les  tributs ,  àc  généra- 
lement tous  fes  revenus ,  pour  les  frais  de  cette  guerre  :  &c 

pour  plus  grande  (Tireté ,  il  promet  de  lui  remettre  les  vil- 

les èc  les  forts  qu'il  tenoit  fur  les  bords  du  Rhin  ,  qui  étoienc 
Bonne  &:  Ordinghen.  Ce  traité  ayant  été  publié  ,  rendit 

Gebbard  très-odieux ,  ôc  hâta  le  projet  de  l'élection  d'un 
nouvel  Archevêque. 

Pendant  ce  tems-là  ,  Engelbert  de  Lippe ,  lieutenant  de 
Newenar^  fît  entrer  des  troupes  dans  les  fauxbourgs  de 

Rencklinhufen.  D'abord  les  habitans  ne  les  vouloient  pas 
recevoir  ̂   mais  ils  lailFérent  enfin  entrer  cinquante  hommes, 

à  la  follicitation  de  Henri  Surlander  ,  malgré  l'oppofîtion de  la  faâiion  contraire.  Les  Proteftans  de  la  ville  encoura- 

gés par  ce  renfort ,  ne  gardèrent  plus  de  mefures  :  ils  pil- 
lèrent les  Eglifes,  &  renverfèrent  èc  briférent  les  images. 

La  nouvelle  de  la  bulle  du  Pape  qui  dépofoit  Gebbard 
étant  répandue ,  les  Princes  proteftans  en  envoyèrent  une 

copie  à  l'Empereur ,  &  le  prièrent  d'interpofer  fon  autorité , 
pour  empêcher  que  les  chofes  n'en  vinflent  à  une  guerre 

(  1  )  Salentin  d'Ifembourg  avoit  époufé  la  fœur  du  comte  d'Aremberg, 
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funeflre ,  &  qu'on  ne  fît  entrer  des  troupes  étrangères  dans 
H  E  N  K I  l'Empire.  Il  leur  répondit  par  une  lettre  datée  du  douzié- 

III.  me  d'Avril ,  &:  écrite  de  Prefbourg  dans  la  balFe  Hongrie, 
ï  583.  ̂ '■^'^^  avoit  fatisfait  à  leurs  demandes:  mais  il  rejette  en  paf^ 

lànt  la  caufe  de  tous  ces  maux  fur  Gebbard ,  qui ,  non  con- 

tent d'avoir  changé  de  religion  ,  &c  de  vouloir  malgré  fon 
changement  fe  conferver  par  les  armes  la  dignité  Electo- 

rale, dont  il  étoit  juftement  déchu,  avoit  ravagé  tout  fon 

diocéfe  ,  &c  mandié  le  fecours  ,  non-feulement  du  duc  d'An- 
jou , mais  même  du  roi  de  Fraiijce  :  Qu'à,  fon  égard,  il  avoic 

toujours  Ibuhaité  ,  ôc  qu'il  fouhaitoit  encore  ,  que  cette  af- 
faire put  s'accommoder  à  l'amiable  j  mais  qu'il  y  voyoit  un 

obftacle  invincible  qu'il  ne  fçavoit  que  de  la  veille  ,  qui 
étoit  que  le  Pape  avoit  dépolé  Gebbard ,  6c  l'avoit  privé 
de  toute  dignité  Eccléfîaftique  :  en  forte  que  tout  ce  qu'il 
pourroit  faire  à  l'avenir ,  feroit  nul  de  plein  droit  :  Qu'ils  n'i- 
gnoroient  pas  ce  que  les  conflitutions  de  l'Empire,  ôc  les  trai- 

tés faits  avec  l'églife  Romaine  exigeoient  en  pareil  cas  : 
Qu'il  croyoit  à  propos  que  cette  affaire  fut  inceflamment 
examinée  devant  les  commifTaires  de  S.  M.  I.  6c  un  pareil 

nombre  tant  d'Eledeurs  ,  que  de  princes  de  l'Empire,  6c 
qu'on  prît  là-deiTus  la  réfolution  qui  paroîtroit  la  plus  jufte 
êc  la  plus  raifonnable.  Il  excuié  enfuite  le  jugement  du  Pape 

contre  Gebbard  ,  6c  il  dit  qu'il  ne  porte  point  fur  la  qualité 
d'Electeur  -,  mais  uniquement  fur  celle  d'Archevêque  ,  dont 
la  connoilTance  appartenoit  au  Pape, fuivant  les  traités  entre 

l'Allemagne  6c  le  faint  Siège. 
Les  cLepotés  des  Princes  répondirent  à  cette  Jettre  de 

l'Empereur  trois  jours  après  ,  6c  ils  infiftent  fur- tout  fur 
ce  que  le  Pape  a  privé  Gebbard  de  toute  dignité  Eccléfiaf- 
tique  :  Que  fi  cette  entreprife  avoit  lieu  ,  on  alloit  voir  une 

guerre  fanglante  en  Allemagne  :  Que  c'étoit  une  chofe  nou» 
velle  6c  inoitie,  que  le  Pape  fans  confulter  l'Empereur,  ni 
les  Eledeurs  eccléfiaftiques  6c  féculiers  ,  dépouille  un  Ar- 

chevêque àc  un  éle.deur  de  l'Empire ,  de  toutes  fes  dignités , 
^  cela,  fans  l'avoir  entendu:  Qii'ils  ne  pouvo.ient  pas  aban- 

donner un  homme  qui  imploroit  leur  fecours  dans  une  pa» 

reille  conjon^ure  :  Qu'ils  prioient  l'Empereur  d'interppfer 
fon  autorité  pour  faire  rétablir  cet  Archevêque  dépouillé 
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par  force  ,   de  défendre  les  hofbilités  de  part  &  d'autre  '  — 

èc  d'empêcher  qu'on  n'élife  contre  les  régies  un  autre  Ar-  Henri 
clievêque.  H 1. 

L'Empereur  ne  répondit  rien  à  cet  article  ,  qu'il  regar-  1583. 
doit  comme  un  écueil ,  qu'il  devoit  éviter  avec  foin  :  mais  il 
propofa  une  conférence  amiable ,  comme  il  avoit  fait  dans 

les  lettres  précédentes ,  pendant  qu'à  la  foUicitation  de  fes 
Commiiraires,on  difpofoit  tout  à  Cologne  pour  la  nouvelle 

éle<!l;ion.  Le  Cardinal  d'Autriche  n'ayant  pu  s'y  rendre ,  Jean 
François  évêque  de  Verceil  y  vint  à  fa  place  ,  pour  faire  fes 
fondions.  La  coutume  eft  de  fufpendre  dans  la  Cathédra- 

le autant  de  bâtons  que  l'Evêque  a  gouverné  d'années  , 
un  à  chaque  année.  On  ôta  tous  ceux  de  Gcbbard  avec 

ignominie  ,  comme  fi  le  fiége  avoit  été  vacant,  ôc  il  ne  réf. 

ta  que  celui  qui  demeure  pendant  l'interrègne ,  ôc  on  abatit 
fes  armes  dans  toute  la  ville  :  tout  cela  fe  fit  fur  la  fin  d'A- 

vril. Enfuite  ,  fur  le  rapport  de  Frideric,  on  indiqua  le  jour 
pour  la  nouvelle  éledion  au  vingt- deuxième  de  Mai  j  ce 

qui  fut  fignitié  au  Sénat  par  Erneft  de  Bavière ,  afin  qu'il 
prît  des  mefures ,  Se  qu'il  levât  afTez  de  troupes  pour  em- 

pêcher qu'il  n'arrivât  du  tumulte  pendant  le  tems  de  l'élec- 
tion. Pierre  Steenwic  fut  chargé  de  cette  commiiTion ,  dont 

il  s'acquitta  parfaitement  bien. 
Gebbard  qui  étoit  à  Kuden  en  Weflphalie  ,  ayant  été 

informé  de  tout  ce  qui  fe  pafToit ,  écrivit  lâ-delTus  au  Cha- 

pitre ,  ôc  joignant  les  menaces  aux  prières ,  il  n'oublia  rien 
pour  les  détourner  du  deffein  d'élire  un  nouvel  Archevê- 

que. Dans  le  même  tems,  les  èleéteurs  de  Saxe  &:  de  Bran- 

debourg en  écrivirent  à  l'Empereur ,  &  lui  marquèrent , 
qu'ils  approuvoient  fort  la  conférence  qu'il  avoit  propofée  5 
mais  qu'ils  craignoient  qu'elle  ne  fût  inutile ,  à  caufe  de  la 
bulle  du  Pape  contre  Gebbard ,  d'autant  plus  qu  ils  avoient 
appris  qu'on  difpofoit  tout  pour  la  nouvelle  éledion  ,  èc 
qu'on  prefToit  la  chofe  avec  une  extrême  vivacité  :  Qj.ie  rien 
ne  pouvoir  être ,  ni  plus  injurieux  à  l'Empire ,  ni  plus  mé- 
prifant  pour  S.  M.  L  que  de  foufFrir  que  le  Pape  créât  ou 
déposât  des  Electeurs  à  fa  fantaifie  ,  &  fans  entendre  les 

parties  intérefTées  :  Qu'ils  fçavoient  bien  les  conventions  an- 
ciennes de  la  nation  Germanique  avec  le  ficge  de  Rome  ̂  

Tome  IX.  K 

x 
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-  mais  que  les  affaires  avoient  bien  changé  de  face  depuis  ia 
I  pacification  d'Aufbours;  iur  le  fait  de  la  relidon  :  Qu'ils  le Henri  pacification  d'Aufbourg  fur  le  fait  de  la  religion  :  Qui 

III.  prioient  donc  de  luipcndre  rdedion ,  d>L  d'indiquer  une  af- 
j  ,  g  ,  iemblëe ,  où  maigre  l'interdit  du  Pape  ,  Gebbard  fût  admis 

comme  Archevêque  èc  comme  Electeur ,  6c  entendu.  Ils  re- 
nouvelloient  dans  cette  lettre  leurs  anciennes  plaintes  fur 

l'introduction  des  troupes  étrangères  dans  l'Empire ,  ôc  ils 
demandoient  inftamment  que  l'Empereur  engageât  le  prin- 

ce de  Parme  à  rappeller  celles  qu'il  avoit  envoyées  fous  la 
conduite  du  comte  d'Aremberg. 

Pendant  que  cette  affaire  le  négocioit  par  lettres  entre 

l'Empereur  êc  les  Princes  proteftans ,  les  chanoines  de  Co- 
logne publioient  des  écrits  pour  juftifier  leur  conduite ,  &: 

ils  rapportoient  des  exemples  tirés  de  l'hifloire  même  de 
leur  Egiife  :  Que  vers  l'an  8  6 1 .  de  Jefus-Chrift ,  Gontier  ar- 

chevêque de  Cologne ,  de  Tergaud  archevêque  de  Trêves 
avoient  été  excommuniés  par  Nicolas  I.  ôc  chaffés  de  leurs 

fîéges ,  parce  qu'ils  avoient  approuvé  l'action  criminelle  de Lotaire  duc  de  Lorraine  ,  qui  avoit  répudié  Teutberge  fa 

femme ,  pour  époufèr  Valdrade   fœur  de  l'Archevêque  de 
Cologne: Qu'Adolphe  d'Alten  avoit  été  dépoféeni  205.  fui- 
vant  l'ordre  d'Innocent  III.  par  Sifroi  archevêque  de  Mayen- 

ce,&:  par  l'évêquede  Cambrai,en  préfence  d'Othon  roi  deCo- 
logne  ̂   parce  qu'on  l'accufoit  d'être  auteur  des  divifions  qui 
régnoicnt  dans  l'Empire  3  &:  que  peu  de  tems  après  Thierri 
comte  de  Berg ,  excommunié  par  le  même  Pape ,  pour  avoir 

fuivi  le  parti  d'Othon  profcrit  par  le  faint  Siège  ,  avoit  été 
dépoiiilié  de   fa  dignité  par  le  même   Sifroi  :  Que  depuis 
peu  Herman  comte  de  ̂ iTeda  avoit  été  dépofé  de  la  même 
manière ,  de  par  la  même  railbn  :  Que  les  autres  Archevê- 

ques qui  avoient  jugé  à  propos  de  le  marier  ,  avoient  fa- 

gement  pris  le  parti  d'abdiquer  :  Que  du  tems  de  l'Empe- 
reur Charle  IV.  6c  fous  le  pontificat   d'Urbain  V.  Adolphe 

de  la  Marck  ayant  époufé  Marguerite  de  Cleve,  avoit  re- 

noncé â  l'Archevêché,  6c  que  Salentin  d'Ifembourg  que  le 
Chapitre  venoit  de  nommer  fous  d'heureux  aufpices  géné- 
raliflime  de  (es  troupes ,  en  avoit  fait  autant.  Sur  ces  exem- 

ples ,  ils  Ibutenoient  que   le  Pape  n'avoit  rien  fait  qu'il 
n'eût  droit  de  faire ,  6c  que  Gebbard  ayoit  tort  de  vouigir 
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conferver  fa  dignité  ,  après  avoir  abjuré  la  religion  Catho-      -■ 

lique  ,  ôc  s'être  marié.  Henri 
EnHn  ,  le  tems  marqué  pour  l'éledion  approchoit ,  &:  le       1 H. 

miniflre  du  Pape  l'attendoit  avec  une  grande  impatience.     1583, 
Lorfque  le  jour  fut  venu  ,  après  la  Mellè  qui  fut  chantée      ̂ ^^^^^  ̂ ^ 
avec  beaucoup  de  folemnité  ,  Ernefl  de  Bavière  déjà  évê-  Bavière  eft 

que  de  Friiîngue  ,  d'Hidelsheim  ,  ôc  de  Liège  ,  fut  élu  tout  ̂ '^  archevê- 

d'une  voix  archevêque  de  Cologne,  &  préféré  à  tous  les  Joigne! 
autres  Chanoines ,  ôc  à  Fridéric  lui-même  ,  parce  que  dans 

l'état  où  étoient  les  chofes ,  on  avoit  befoin  dans  cet  Elecr. 

torat  d'un  Prince  puiiîant  par  lui-même  &  par  [qs  alliances  j 
ce  qui  fe  trouvoit  dans  Ernefl ,  plus  que  dans  aucun  autre 
Chanoine  :  car  du  côté  paternel  il  étoit  de  la  plus  iiluftre 

maifon  d'Allemagne  ,  ôc  il  tenoit  à  la  maifon  d'Autriche 
par  fa  mère.   Auifi-tôt  qu'il  fut  élii ,  le  Sénat  lui  fit  jurer 
l'obfervation  du  traité  fait  anciennement  entre   ce  Corps 
&  le  Chapitre.    Auffi  -  tôt   il  fe  montra  en  pu,biic  ,  &  fut 
proclamé  par  un  Héraut  archevêque  de  èledeur  de  Co- 
logne. 

Après  le  feftin  accoutumé  en  pareille  occafîon ,  on  cita 

3.  l'inftigation  du  miniftre  du  Pape,  deux  Chanoines  ,  Adol- 
phe de  Solms ,  &:  le  Baron  de  Vinneberg.  L'ade  de  la  cita- 

tion fut  affiché  à  la  porte  de  la  Cathédrale.  Trois  jours 

après  l'éledion  ,  le  nouvel  Eledeur  fortit  de  Cologne  en 
habit  militaire ,  monté  fur  un  cheval  de  grand  prix ,  ôc  il 

alla  d'abord  à  Bruel ,  6c  enfuite  dans  tous  les  lieux  de  fa 
jurifdidion  ,  où  les  Archevêques  ont  coutume  de  fe  faire 
reconnoître.  Cafimir ,  le  duc  des  Deux-Ponts ,  Ne^enar  , 

&  Charle  Truchfes  voulurent  en  vain  l'empêcher  par  des 
lettres  menaçantes  qu'ils  écrivirent  au  Sénat.  Gebbard  qui 
ëtoit  en  Weftphalie  ,  ôta  à  Cartaufen  dont  il  fe  défioit ,  le 
gouvernement  du  château  de  \Y^erle,  ôc  le  donna  â  Vin- 

neberg ,  &  il  fit  mettre  en  prifon  plufieurs  des  habitans  fans 
aucune  forme  de  juftice ,  &  fur  les  moindres  foup<^ons. 

En  attendant  l'arrivée  des  troupes  de  Cafimir ,  &  le  jour 
même  que  fon  armée  fe  mit  en  marche ,  l'éledeur  Palatin 

apprit  qu'en  conféquence  de  l'interdit  du  Pape  ,  Erneft 
avoit  été  élu  Archevêque.  Il  écrivit  fur  le  champ  une  let- 

tre fort  aigre  à  l'Empereur ,  dans  laquelle  il  dit  entre  autres 

Ri) 
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.  chofes, qu'il  eft:  au  déferpoir  que  cet  inrerdic  aît  fait  manquer 
Henri  l'ailemblée  qu'on  avoic  rëfolu  de  tenir  pour  pacifier  les  trou- 

III.       blés  de  Cologne  •  que  l'Empereur  ait  ratifié  une  aufll  indigne 
j  rg2  cenfure  que  celle  du  Pape  :QLi'il  fafîè  recevoir  dans  l'Em- 

pire une  pièce  comme  celle-là,  qui  tend  à  diminuer  &  à  faire 

méprifer  la  dignité  du  chef,  ôcde  tous  les  membres  de  l'Em- 
pire :  Qiie  le  Pape  mette  la  faux  dans  une  moilTon  étrangère, 

&:  qu'il  dépouille  de  la  dignité  fans  l'entendre,  un  des  mem- 
bres du  collège  Electoral  :  Que  toute  cette  intrigue  avoit  été 

tramée  par  la  conjuration  d'un  petit  nombre  de  perfonnes , 
&  qu'il  avoit  la  douleur  de  voir  que  l'Empereur  donnât  un 
exemple  fi  pernicieux  à  ies  fuccedèurs,  en  confirmant  par  fon 
autorité  les  pratiques  des  mal  intentionnés  :  Que  les  frontières 

de  l'Empire  étoient  déjà  couvertes  des  troupes  du  prince  de 
Parme- au  lieu  que  les  François  qui  s'étoient  avancés  jufqu'en 
Lorraine ,  s'en  étoient  retournés  dès  que  l'Empereur  avoic 
marqué  fa  volonté.  ̂ 5  Le  Pape  ,  ajoûtoit-il ,  verra  donc  enfin 
>3  du  haut  des  montagnes  de  Rome ,  les  meurtres  de  la  na- 
)5  tion  Germanique ,  &  le  fàng  couler  dans  nos  provinces , 
35  comme  il  a  vu  ,  il  y  a  quelques  années  ,  le  bain  fanglant  du 

î3  mâilacre  de  Paris,  et  II  finit  par  conjurer  l'Empereur  de  s*op- 

pofer  aux  entreprifes  du  Pape  ,  &:  de  ne  pas  foufFrir  qu'il  at- 
taque les  droits  de  l'Allemagne ,  èc  les  Etats  de  la  confeiTion 

d'Auibourg ,  ni  qu'il  leur  ôte  la  liberté  de  confcience ,  dont 
ils  font  en  pofleffion. 

En  attendant  l'arrivée  de  Cafimir,  il  fait  prendre  les  de- 
vans  dès  le  9.  de  Juin  à  une  partie  de  ks  troupes  fous  la  con- 

duite de  Jean  Walbrun  ,  qu'il  avoit  nommé  pour  les  com- 
mander en  qualité  de  Maréchal ,  avec  ordre  d'aller  fecourir 

Gebbard.  Dans  ce  même  tems ,  le  nouvel  Eledeur  fe  ren- 
dit à  Nuitz  ,  où  il  prit  les  marques  de  fa  dignité ,  malgré  la 

réfiftance  de  quelques  habitans  qui  étoient  du  parti  con- 

traire. Le  duc  de  Cleves  s'y  rendit  pour  le  faluer  comme  ne- 
veu de  fa  femme  :  car  Ernefl:  étoit  fils  d'une  fœur  de  la  du- 

'  chefle  de  Cleves.  Il  vouloit  en  même  tems  tranfiger  à  l'a- 
miable avec  Erneft  fur  un  atterriflèment  du  Rhin  ,  qui  lui  ap- 

partenoit  en  commun  avec  la  ville  de  Nuitz. 
Adolfe  de  Solms  de  le  baron  de  Vinneberg  chanoines  de 

Cologne  qui  avoîent  été  cités  par  le  nonce  du  Pape ,  n'ayant 
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pas  comparu   dans  les  neuf  jours  ,  ce  Miniflre    prononça 
contre  eux  fa  fencence  ,  par  laquelle  il  les  privoic  de  la  di-  Henri 
gnité    du   Sacerdoce.    Cette  lentence  efl  datée  fuivant  le      III. 

nouveau  ftyle  du  calendrier  Grégorien  ,  qui  n'avoit  pas  en-      1583. 
core  été  publié  en  Allemagne.  Le  Nonce  fît  encore  citer 
George  Defèyn  comte  de  Witgenftein  auffi  chanoine  de 

Cologne.  Dès  que  l'exploit  lui  eut  été  porté,il  protefta  contre 
la  citation  comme  illégitime  6c  violente,  &  il  enappella  au 
futur  Concile  général,  ou  National  légitimement  aUemblé. 
Sa  proteflation  fut  prefentée  au  Nonce  par  Adolfe  de  Steyn 

&  par  Jean  d'Avene  j  mais  ce  Miniflre  n'y  eut  aucun  égard, 
&  il  ne  laiiTa  pas  de  le  priver  de  fa  dignité  par  fa  fentence 
datée  du  14  de  Juin.  De  tous  les  Chanoines  attachés  à  Geb- 
bard ,  il  ne  reftoit  plus  que  Thomas  baron  de  Creange  qui 
étoit  fon  parent.  Le  Nonce  le  fit  auffi  afligner^  dc  comme 
il  ne  comparut  point  dans  le  terme  marqué  ,  il  le  condamna 
de  même.  Ce  Baron  rafTembla  à  la  hâte  quelques  troupes 
de  Gafcons  qui  étoient  dans  le  voifînage  ,  mit  à  leur  tête 
Pierre  Butrick  ,  &  vint  à  Bonne. 

Cependant  le  Sénat  voulant  donner  fatisfaâ;ion  au  duc 

des  Deux- Ponts  qui  étoit  venu  l'année  précédente  à  Co- 
logne, &  qui  avoit  été  renvoyé  fans  réponfè  ,  fe  mit  en  de- 

voir de  lui  écrire  après  que  tout  étoit  fait ,  èc  il  ne  le  fit  pas 

même  fans  avoir  pris  l'avis  de  l'Empereur.  Il  rappelloit  par 
ces  lettres  tout  le  pafTé  3  &  après  s'être  beaucoup  étendu  fur 
le  refped  &  la  confidération  qu'il  avoit  pour  ce  Prince  ,  il 
excufoit  plutôt  ce  qui  venoir  d'arriver  ,  qu'il  ne  le  juftific^it, 
prétendant  que  c'étoit  au  Chapitre  à  défendre  cette  caufej 
mais  que  l'affaire  du  Sénat  étoit  feulement  d'entretenir  l'ami- 

tié avec  les  Princes  voifins ,  &  de  ne  point  donner  atteinte 

à  l'ancienne  alliance  qui  les  uniffoit. 

JFifi  dn  foixante^dix-huitiéme  Livre, 

Riij 
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Henri  \T  Ers  ce  tems  même,  Gebbard  s'érant  approché  d'Atten- 
III.  V    dorn  en \ireftphalie y  fut reçi  fans  coup férir,parce que 

I  r  g  ,  les  troupes  deftinées  à  s'y  oppofer  étoient  difperfëes  de  côté 
Lettre  de  ̂   d'autrc,  &  vivoicnt  licentieufement  faute  de  paye.  Cafimir 

l'Empereur  à  s'étant  miJcn  marche,  l'Empereur  lui  écrivit  le  vingt -/ept 
Cafimir.  j^  j^^^-j^  ̂   ̂  j^^^j  ordonna  d'abandonner  fur  le  champ  une  en- 

treprife  contraire  ,  non-feulement  aux  conftitutions  de  l'Em- 
pire ,  mais  à  la  parole  qu'il  avoit  lui-même  donnée  par  écrit, 

&  de  licencier  les  troupes  qu'il  avoit  afTemblées  :  Que  s'il  re- 
fufe  d'obéïr ,  êc  qu'il  continue  à  troubler  l'Empire.  S.  M.  I. 
remédiera  par  les  voies  qu'elle  jugera  les  plus  conformes  aux 
loix  de  l'Empire ,  6c  les  plus  convenables  pour  maintenir fon  honneur  &;  fon  autorité. 

Cafimir  répondit  fur  le  champ  qu'il  étoit  demeuré  tran- 
gSu!^"^^  quille,  tant  qu'il  avoit  eu  quelque  efpérance  que  l'aflèm- 

blée  promife  par  l'Empereur  auroit  lieu  :  mais  que  l'inter- 
dit du  Pape  ôtoit  tout  moyen  de  pacification  3  ëi  qu'il  étoîc 



DE  J.  A.  DE  THO  U,  L  i  v.  LXXIX.       335 

trop  fenfible  à  l'injure  faite  à  l'Empire  ,  6c  aux  juftes  plaintes 
des  Electeurs  èc  des  Princes ,  pour  refufer  plus  long-tems  à  H  e  n  k  ï 

Gebbard  un  fecours  qu'il  lui  avoit  promis  :  Que  l'Empereur       III. 
devoir  f<^avoir  gré  à  la  nation  ,  de  marquer  tant  de  zélé  pour     1583. 

venger  l'Empire  outragé  :  Qiie  la  conduite  de  la  cour  Ro- 
maine n'étoit  propre  qu'à  faire  méprifer  S.  M.  I.  même.  •>i  Et 

«  jamais ,  ajoûtoit  Cafîmir ,  nous  ne  foufFrirons  que  le  Pape, 

»î  par  une  entreprife  auffi  injufte  qu'inoiiie ,  veuille  nous  ôter 
)î  notre  liberté ,  6c  nous  charger  d'un  joug  infupportable  à ïî  des  hommes  libres. 

Lorfque  les  troupes  du  baron  de  Creange  (i)  furent  en-     Butrlck  eft 
trées  dans  Bonne  ,  leur  première  expédition  fut   contre  repouflé  par 

Unkel  ville  du  haut  Eledorat  fituée  au-delà  du  Rhin,  ayant  du£^"'' 
les  montagnes  au  Sud-Eft ,  èc  le  Rhin  au  Nord-Oueft ,  les  ha- 

bitans  de  cette  dernière  ville  s'étoient  ligues  avec  ceux  de 
Lintz  qui  efl  dans  le  voifinage,  pour  s'oppofer  conjointement 
aux  entreprifes  de  Gebbard.  Butrik  marche  contre  eux  avec 

de  bonnes  troupes.  Les  habitans  d'Unkel  ne  fe  découragent 
point  j  ils  appellent  leurs  alliés  à  leur  fecours ,  s'oppofentvi- 
goureufement  à  leur  ennemi ,  êc  défendent  Ci  bien  leurs  mu- 

railles ,  qu'ils  l'obligent  de  fe  retirer  avec  perte.  Ils  avoienc 
demandé  du  fecours  à  ceux  d'Erpel  ,  mais  ceux-ci  ayant  re- 
fufé  de  fe  trowver  au  combat,  les  habitans  d'Unkel  enflés 
de  leur  vidoire  tirent  ven^-eance  de  ce  refus ,  ôc  ravagent  tout 
leur  territoire. 

Le  parti  de  Gebbard  fit  une  entreprife  plus  difficile  &  plus 
Importante  fur  Tuitz.  Cette  Abbaye  qui  cil  vis-à-vis  de  Co- 

logne, efl:  ce  qu'on  appelloit autrefois  le  fort  de  Divite, 
Hivitenfe  munimenîum  ^  comme  il  efl:aifé  d'en  juger  par  les 
ruines  qui  en  refl:ent ,  &:  par  quelques  infcriptions  qu'on  y 
trouve.  Ce  fut  Confliantin  fils  du  grand  Confl:antin  ,  qui  fit 

bâtir  ce  château  de  l'autre  côté  du  Rhin  ,  6c  qui  pour  le 
rendre  plus  fort,  fit  confl:ruire  au  même  endroit  un  pont  de 

pierre  fur  ce  fleuve.  Dans  la  fuite ,  c'efl:-à-dire  ,  l'an  540.  de 
Jefus-Chrifl:  ,  Herbert  archevêque  de  Cologne  y  bâtit  un 
monafl:ére,6c  lui  donna  de  grands  biens.  Ce  monaflrére  de 

la  dépendance  desEvêques ,  ̂  fitué  de  manière  qu'il  pouvoit 

(1)  Créangc  eft  auprès  !de  Metz;  ct\^  il  e'toit  excommunie. 
Baron  avoit  été  chanoine  de  Cologne ,  j 
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■  en  tems  de  guerre  incomnîoder  beaucoup  la  ville  de  Co- 
Henri  logne  ,  avoic  toujours  été  fort  fulped  au  Sénat  j  &  la  Ré- 

III.       publique  iouliaitoit  de  trouver  une  occafion  favorable  pour 
j  rg^^     le  délivrer  de  ce  voifinage  incommode.  Le  hazard  la  leur 

prelenta  j  car  le  nouvel  Archevêque  en  ayant  donné  le  com- 
mandement à  un  certain  Ranuccino  Florentin  avec  une  gar- 

nifon  de  deux  cens  cinquante  hommes ,  la  bourgeoifie  de 

Cologne  qui  craîgnoit  qu'on  ne  fortifiât  cet  endroit ,  entra 
en  émeute  j  &  l'on  y  envoya  des  députés  de  la  part  du  Sé- 

nat pour  empêcher  la  continuation  des  ouvrages  que  l'on  y 
avoir  déjà  commencés.  La  garnifon  de  Bonne  inftruite  de  ce 

débat,  y  marche  incontinent,  &  fe  failît  d'emblée  des  mai- 
fons  voilînes  qu'elle  réduit  en  cendre.  Elle  efl  enfuite  repoulL 
iëe ,  de  fe  retire  à  Molhem  fur  la  rive  du  Rhin  au-deiïbus  de 
Tuitz. 

Ruine  du        i^[^  jours  après  ,  c'eft-à-dire  le  douze  du  mois  d'Août , itionaaere  de  J  .  fj-r  J  ^      i  i  a  j Tuitz  par  la  Ranuccmo  reduilit  en  cendre  un  tres-beau  château  donc 

garnifon  de  avoit  hérité  Adolphe  de  Solms,  foit  en  haine  du  maître ,  foie 

parce  qu'il  le  trouvoit  trop  voifm  de  fa  place.  La  garnifon 
de  Bonne  irritée  de  cette  nouvelle  hoftilité  revient  à  Tuitz , 

&:  y  amené  de  l'artillerie  pour  le  foudroyer.  Les  premiers  ef- 
forts n'eurent  pas  grand  fucccès  :  il  en  fut  de  même  à  une 

féconde  attaque.  Mais  dès  que  le  canon  eut  renverfé  les  ou^ 

vrages ,  ils  s'avancèrent  le  foir  au  peryftile ,  6c  y  mirent  le 
feu,  qui  en  peu  de  tems  gagna  le  monaftére  couvert  de  plomb, 

malgré  tout  ce  que  put  faire  Ranuccino  pour  l'éteindre.  Ses 
foldats  étoufés  la  plupart  par  la  flamme  de  par  la  fumée ,  ne 

fongérent  plus  qu'à  fe  défendre  l'épée  à  la  main  3  &  ils  furent 
preîque  tous  égorgés  fur  la  place,malgré  la  plus  vigoureufe 
réfiftance.  Ce  qui  échappa  de  ce  carnage  fut  pris  avec  Ra- 

nuccino par  les  troupes  de  Bonne.  Le  monaftére  &  l'églile  , 
avec  une  autre  églife  paroiffiale  qui  étoit  auprès,  brûlèrent 
toute  la  nuit  5  &  la  ville  de  Cologne  que  cet  affreux  fpec- 

tacle  tenoit  dans  l'allarme  ,  étoit  aufFi  éclairée  qu'en  plein 
jour.  La  couverture  fut  entièrement  brûlée  :  mais  le  corps 
de  ce  grand  bâtiment  qui  étoit  tout  de  pierre  de  taille, 
demeura  fur  pied.  Les  habitans  de  Cologne  craignant 

que  s'il  reftoit  ainfi  ,  les  ennemis  ne  s'en  emparallent  ,  ôc 

n'y  mifTenc  du  canon  pour  foudroyer  leur  ville  ,  firent  des 

propofitions 
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propofîtions  à  leur  Archevêque,  &;  ils  en  obtinrent  permilîîon  ̂ ^^^rrr^^ 

ae  le  démolir  ,  moyennant  un  logement  qu'on  lui  promit  Henri 
dans  la  ville ,  &  quelques  autres  conditions  dont  ils  convin-       III. 
rent.  On  mit  cinq  cens  ouvriers  pour  rafer  ce  vafte  bâtimentj      1583. 
6c  en  fept  jours  il  Fut  entièrement  détruit. 

Cafîmir  attendu  avec  empreflement  tant  par  le  parti  de 
Gebbard  que  par  les  Etats  Généraux  des  Païs-bas ,  arriva 

€nfin  à  Bonne.  Son  premier  foin  fut  d'écrire  au  Sénat  des 
lettres  pleines  de  témoignage  d'amitié ,  par  lefquelles  il  les 
prioit  de  lui  faire  donner  des  vivres ,  &  promettoit  de  leur 
envoyer  incefTamment  des  députés.  Mais  Ibit  faute  de  vieilles 

troupes ,  car  il  n'avoit  que  des  foldats  de  nouvelles  levées  j 
foit  qu'il  manquât  d'argent  &c  des  autres  proviHons  nécef- 
faires ,  il  ne  fit  rien  qui  répondît  à  ce  qu'on  avoit  attendu  de lui. 

Il  y  avoit  dans  la  ville  un  prédicateur  éloquent,  mais  fuf- 
ped  du  côté  de  la  religion  :  il  étoit  fils  de  Jean  Ifaac  gram- 

mairien Juif  connu  par  fes  écrits.  Gebbard  &  Witgeftein  lui 
écrivirent  pour  le  prier  de  tourner  [es  fermons  de  manière 

qu'il  rendît  le  peuple  plus  traitable3  de  défendre  l'autorité 
de  Tarchevêque  &  prince  de  Cologne ,  &  de  les  informer 

fecretement  de  l'état  des  chofes.  Le  Chapitre  informé  de 
cette  intelligence  interdit  le  prédicateur. 

Le  3  I .  d'Août  l'Empereur  étant  àVienne  expédia  des  ordres  ̂ ^^^^  ̂ ^ 
adreffes  à  Cafimir,  au  marquis  de  Bade  ,  à  Ne>5f^enar  ,  à  Jean  l'Empereac , 

de  Nafiau,  aux  comtes  de  Solms  &  de  Wede  ,  au  baron  de  ̂i^J^'^l'^^l 
Créange ,  à  Charie  Truchfes  ,  à  Frideric  de  W^ern ,  &c  â 
Bernard  de\iralbrun,de  licencier  fur  le  champ  leurs  troupes, 
de  plier  leurs  drapeaux ,  &;  de  renvoyer  leurs  foldats  dix  à 

dix ,  en  forte  qu'ils  ne  fifient  aucun  dégât  dans  les  états  des 
Princes  voilîns ,  &  cela  fous  peine  d'être  punis  conformé- 

ment aux  conftitutions  impériales.  Ils  étoient  tous  alors  â 
LutfdorfFau  Comté  de  Berg  avec  Gebbard.  Le  château  de 

LutfdoriFeft  voifm  de  l'Abbaye  d'Aldemberg  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  bâtie  vers  l'an  626  de  Jefus-Chrift  par  Adolfe  I. 
comte  d'Altena  ,  &  devenue  célèbre  par  la  fépulture  des 
ducs  de  Berg.  Comme  il  n'y  avoit  plus'de  dilcipline  dans  les 
troupes ,  ce  monaftére  fut  pillé  par  celles  de  Gebbard ,  qui 

efcarmouchoient  tous  les  jours  avec  celles  d'Ernefl:,le  Rhin Tome  IX,  S 
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-  encre  deux^car  ce  Prélat  avoir  pofté  les  fîennes  dans  le  bourg 
Henri  de  \i^eirelingen  en  deçà  du  Rhin  ,  &  vis-à-vis  de  LutrdorfF. 
III.  Le  quatre  de  Septembre  Gebbard  écrivit  aux  Confols  ,  au 

1585.     Sénat  ,&:  au  peuple  de  Cologne.  Ses  lettres  étoient  pleines 

Lettre  de    de  furcur  &  d'cmportcment  contre  le  Pape.  »  Eft-il  iurpre- 
ha^bitans  dc^  "  nant ,  difoit-il ,  qu'on  ait  porté  contre  moi  le  jugement  le 
Cologne.        >5  plus  inique  ?  l'abomination  eft  dans  la  ville  de  Kome  j  ce 

î3  Pontife  n'efl  pas  le  vicaire  de  Dieu ,  mais  du  diable  j  c'efk 
•>j  un  brigand  &  un  tyran  des  confciences.  «  Gebbard  en- 

fuite  leur  parle  fort  au  long  de  ce  qu'ils  ont  à  craindre  des 
E/pagnols  6c  du  comte  d'ifembourg:  Que  le  duc  d'Albe  occu- 

pé au  fiége  de  Mons-en-Hainaut  avoit  autrefois  promis  à  ce 

Comte,que  s'il  vouloit  agir  de  concert  avec  lui,  il  le  feroit  non- 
feulement  archevêque,mais  fouverainabfoludeColognerQue 

ces  mêmes  Efpagnols  lui  avoient  promis  à  lui-même,  à  l'occa- 
fîon  d'un  léger  démêlé  avec  la  bourgeoifîe  ,  que  s'il  vouloit  fe 
venger,  ils  viendroient  à  fon  fecours  avec  toutes  leurs  troupes, 

èc  qu'ils  refteroient  dans  Cologne  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  éle- 
vé une  citadelle  pour  tenir  la  ville  en  bride  :  Qu'ils  dévoient 

donc  à  l'avenir  regarder  comme  très-fufpeds  les  Espagnols, 
Ifembourg  6c  les  Jéfuites  leurs  émiflaires  :  Qii'ils  ne  pou- 
voient  fauver  leur  ville  ,  qu'en  fe  joignant  à  leur  véritabk 
Archevêque  ,6c  à  leur  Prince  légitime,  qui  n'avoit  pris  les 
armes  que  pour  la  défenfe  de  leurs  femmes  6c  de  leurs  en- 
fans  ,  èc  pour  le  falut  de  leur  République.  Il  envoya  deux 
copies  de  ces  lettres ,  dont  la  première  fut  remife  entre  les 

mains  du  premier  Conful  3  6c  dans  la  crainte  qu'il  ne  lafup- 
primât ,  la  féconde  devoit  être  jettée  dans  la  place  ,  afin  que 
les  habitans  pulTent  en  avoir  connoilfance.  Mais  tout  cela  fit 

peu  d'effet ,  6c  fon  parti  étoit  prefque  anéanti  dans  la  ville. 
Ambaflade       Cependant  Cafimir  préparoit  la  députation  qu'il  avoit: 

fénat^  d?  co-  P^omife ,  àc  envoya  Fabien  baron  de  Donau  ,  qui  après  un 
logne.  grand  préambule  fur  l'amitié  fincére  que  Cafimir  avoit  pour 

la  République  de  Cologne,  ajouta  qu'il  étoit  venu  de  l'aveu 
de  tous  les  Eleâ:eurs  pour  venger  l'infulte  qu'on  avoit  faite  à 
Gebbard ,  àc  pour  rétabhr  un  éledeur  de  l'Empire ,  que  le 
Pape  avoit  înjuftement  dépouillé  contre  les  loix  6c  les  immu- 

nités de  l'Empire  :  Qu'il  n'ignoroit  pas  le  bruit  defavantageux 
qu'Ernefl  de  Bavière  fon  parent  avoit  fait  courir  fur  fon 
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compte ,  pour  le  rendre  odieux  au  Sénat,  6c  que  quoiqu'il  ne 
doutât  pas  que  le  Sénat  ne  lui  rendît  jufticc  fur  ks  fentimens,  Henri 

il  le  fupplioit  cependant  de  vouloir  bien  lui  déclarer  ce  qu'on       III. 

penfoit  de  lui ,  afin  qu'il  eût  de  quoi  fermer  la  bouche  aux  ca-     1^85. lomniateurs. 

Le  Sénat  fit  réponfe  par  Steenwic,  qu'il  fçavoit  bien 
de  quelle  fource  venoient  tous  ces  troubles ,  ôc  ce  qui  en 

avoit  étél'occafion  j  mais  qu'il  n'avoit  point  voulu  s'embar- 
rafler  dans  ce  démêlé,  &;  qu'il ctoit  toujours  dans  la  même 
difpofîtion  ,  parce  que  comme  fénat  de  Cologne  ,  il  eft  un 

membre  particulier  de  l'Empire ,  diftingué  de  l'Archevêché: 
Qu'à  l'égard  des  calomnies  que  Calimir  prétend  qu'on  a  ré- 

pandues contre  lui ,  le  Sénat  n'y  a  point  ajouté  foi  :  Qu'ainfi 
il  lui  déclare  avec  toute  la  fincéritépoifible,  qu'il  penfe  fur 
S.  A.  ce  qu'une  ville ,  èc  un  membre  du  faint  Empire  Romain 
en  devoit  penfer. 

Dans  ce  même  tems  le  duc  de  Cleves  envoya  prier  Cafîmir 
de  ne  pas  laifFer  entrer  fes  troupes  dans  le  pais  de  Berg ,  qui 
efl:  une  dépendance  du  duché  de  Cleves.  Cafîmir  y  confentit, 
&  marcha  du  côté  d'Unkel.  Pour  ne  rien  laillèr  derrière  lui 

qui  pût  l'incommoder ,  il  attaqua  deux  châteaux  fur  fa  routej 
mais  il  fut  repoufïe  aux  deux  endroits,  ce  qui  lui  ôta  l'envie 
d'afîiéger  Unkel  ̂   ainfî  il  s'en  retourna  à  Tuitz,  où  le  marquis 
de  Bade  vint  le  joindre  ,  avec  les  comtes  de  Newenar  &:  de 
SolmSjFerdinand  frère  de  Gebbard  ,&;le  baron  de  Creange. 

On  avoit  indiqué  une  afîemblée  à  Mayencepour  chercher 

les  moyens  de  pacifier  les  troubles  de  Cologne.  Le  bruit  s'y 
répandit  que  les  Généraux  alloient  quitter  le  voifinage  du 
Rhin  pour  entrer  en  >^efl:phalie.  Cafimir  ayant  envain  fol- 
licité  le  fénat  de  Cologne  de  lui  faire  fournir  des  vivres,  alla 
de  Tuitz  à  Molhem ,  &:  il  y  demeura  quelques  jours  3  mais 

fur  la  nouvelle  qu'il  y  reçut  que  la  garnifbn  de  Bonne  fe  mu- 
tinoit  faute  de  paye,  il  s'y  rendit  avec  quelque  argent  qu'il 
diftribua  aux  foldats,  avec  promefîe  de  revenir  dans  peu  avec 
une  plus  groffe  fomme  :  ce  qui  appaifa  la  mutinerie.  Il  dé- 

campa quelque  tems  après  pour  aller  afTiéger  Lintz  j  mais  les 

troupes  d'Erneft  ayant  fans  cefTe  harcelé  fon  arriére-garde 
dans  fa  marche,  6c  lui  ayant  tué  quelque  monde  ,  il  aban- 

donna ce  delTein  ,  6c  le  premier  d'Odobre  il  fe  retrancha 

Sij 
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.  près  d'Engern.  Sa  cavalerie  s'étant  auiîî  mutinée  ce  jour-là 
Henri  faute  de  paye ,  les  hérauts  de  l'Empire  arrivèrent  &;  mena- 
-  1 1 1.      cérent  ce  Prince ,  le  marquis  de  Bade ,  Ncwenar  &  tous  les 

1583.     autres  chefs  de  cette  armée ,  de  les  mettre  au  ban  de  l'Em- 
pire, s'ils  ne  dcfarmoient  fur  le  champ.  Cette  nouvelle  aug- 

menta beaucoup  le  tumulte  qui  étoit  déjà  dans  le  camp ,  &: 
fut  caufe  que  Cafimir  écrivit  à  Gebbard  pour  le  prefler 

défaire  compter  l'argent  nécellàire  pour  payer  fes  troupes. 
On  apprit  en  même  tems  que  la  garnifon  de  Keyferwerc 
avoit  dans  une  fortie  taillé  en  pièces  quelques  efcadrons  de  la 
cavalerie  de  Gebbard  ,  qui  étoit  campée  auprès  de  Bottorp 

ians  aucune  permiflion ,  éc  qu'elle  avoit  enlevé  leurs  armes  éc leurs  chevaux. 

Affemblée       L'alîèmblée  qui  avoit  d'abord  été  indiquée  à  Mayence ,. 
dcjraacfort.  f^.  transférée  à  Francfort  iur  le  Mein  ,  &  les  èledeurs  de 

Mayence  &  de  Trêve ,  l'électeur  Palatin  ,  ceux  de  Saxe , 
&;  de  Brandebourg  firent  partir  leurs  députés  pour  s'y  trou- 

ver. Le  nouvel  éledeur  de  Cologne  y  envoya  Salentin  d'Ifem-' 
bourg  ,  avec  Groper,  Glafer  &  quelques  autres.  On  y  dif- 

cuta  l'alFaire  de  Cologne  3  &  les  députés  des  Electeurs  pro- 
pofèrent  au  nom  de  Gebbard ,  que  puifqu'il  avoit  été  élu 
dans  les  régies ,  qu'il  avoit  joiii  paifiblement  de  l'Eleétorar 
pendant  un  tems  confidèrable  ,  &  qu'il  en  avoit  été  dépoiiiL 
ié  par  violence ,  il  falloir  commencer  par  le  rétabHr  j  qu'en- 
fuite  il  fe  foamettroit  au  jup-ement  de  l'Empereur  &.  des  Elec- 
teurs  ,  qui  après   un  mur  examen  decideroient  luivant  les 

loix  de  l'Empire.  Voilà  ce  qui  fe  pajffà  dan5  cette  aiTemblèe 
le  dix  d'Odo'bre. 

Le  lendemain  les  députés  d'Erneft  dèclarèreat  qu'ils 
avoient  ordre  de  ne  point  entrer  en  caufe  avec  Gebbard , 

parce  qu'il  étoit  dépofé  èc  de  droit  &;  de  fait ,  6c  qu'il  avoit 
été  déclaré  indigne  de  la  place  qu'il  avoit  occupée  :  Qu'il 
avoit  été  élu  autrefois  3  mais  à  condition  que  fon  éleètion 

feroit  confirmée  par  le  Pape  ,  qu'enfuite  il  prendroit  l'ordre 
de  Prêtrife  :  Qu'il  vivroit  d'une  manière  convenable  à  la  di- 

gnité d'Archevcque  :  Qu'il  pefévéreroit  toute  fa  vie  dans  la 
religion  de  fes  ancêtres,  c'eft  à-dire  la  Catholique,  &c  qu'il: 
iè  feroit  un  devoir  de  la  défendre  :  Que  tant  qu'il  avoit  te- 

nu: ces  conditions  ,  il   n'avoit  point  été  troublé  dans  la. 
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pofTeffîon  de  fa  dignité  j  mais  que  faute  de  les  obferver ,  il  ==^=^ 
en  avoit  été  légitimement  privé  par  la  même  autorité  qui  Henri 

Ty  avoit  confirmé  :  attendu  que  celui  qui  a  le  droit  d'inftî-       H  I. 

tuer  ,  a  auiïï  le  droit  de  dcftituer  :  Qu'ayant  donc  été  privé     i  58  3^ 
d'une  dignité  Eccléfiaftique  par  celui  qui  en  eft  le  juge  com- 

pétent ,  il  avoit  en  même  tems  perdu  la  dignité  d'Eledeur  j 
parce  qu'elle  dépend  tellement  de  l'autre,  que  la  perte  de  la 
première  entraîne  néceflairement  celle  de  la  féconde:  Que  par 
conféquent  il  a  été  permis  au  Chapitre  par  les  loix  divines , 

par  les  conftitutions  de  l'Empire  ,  par  les  articles  de  la  paci- 
fication établie  fur  le  fait  de  la  religion  ,  de  fe  choifîr  un 

autre  Archevêque  j&  que  tous  les  fufFrages  s^étant  réunis  pour 
Erneft,  il  avoit  été  6c  eft  encore  en  droit  de  défendre  la  dî- 

'  o-nité  dont  on  l'a  revêtu ,  contre  l'injuftice  de  ceux  qui  l'at- 
taquent à  main  armée. 

En  vain  (qs  ennemis  voudroient-ils  le  rendre  odieux ,  fur 

ce  qu'il  a  recours  à  des  forces  étrangéresj  puifqu'îl  a  toujours 
été  permis ,  ôc  qu'il  le  fera  toujours  de  chercher  du  fecours 
où  l'on  peut  pour  maintenir  fon  droit ,  quand  la  reiTburce 
des  loix  ne  fuffit  pas  :Que  tout  le  monde  fçavoit  l'aJliance 
qui  a  toujours  été  entreles  Archevêques  de  Cologne  ,  &la 

maifon  de  Bourgogne  ilTuë  de  l'illuftre  fang  des  rois  de 
France,  alliance  qui  fpécifie  expreffément  combien  Tune  des 

parties  doit  fournir  à  l'autre  de  cavalerie  &  d'infanterie  en 
cas  d'attaque  :  Qu'on  fçavoit  auffi  le  traité  tait  en  i  548 .  entre 
l'Empire  &  les  Pais- bas ,  foumis  an  roi  d'Eipagne  :  Qu'ainlî 
Erneft  demandoit  aux  députés  ajGfemblés  qu'ils  eufTent  à  le 
reconnoître  pour  légitime  Archevêque,  êc  pour  membre  vé- 

ritable du  collège  Eledoral  :  Qii'ils  regardaftent  Gebbard 
comme  dépouillé  de  cette  dignité  ̂   &c  qu'en  conféquence 
ils  l'obli^eaftent  à  licentier  les  troupes  qu'il  avoit  fait  en- 

trer en  'W^eftphalie  ,  &:  dans  les  pais  qui  font  fur  les  bords 
du  Rhin  ,  ou  qu'ils  employaftent  toutes  leurs  forces  à  les 
en  chaftèr  :  Qii'il  demandoit  encore  que  les  Statuts  du  dio- 
céfe  de  Cologne  fuflent  inviolablement  obfèrvés  5  6c  que  les 

pertes  caufées,  tant  au  païs  en  général ,  qu'à  certains  endroits 
particuliers ,  fulTent  entièrement  réparées. 

Après  que  la  caufe  eut  été  débattue  avec  toute  la  vivacité 
imaginable, les  députés  des  éleveurs  de  Trêve  ,  de  Saxe  6c 

Siij 
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!5!5î?^?????î  de  Brandebourg  ,  imaginèrent  un  tempérament  pour  fàtîf- 

Henri  faire  les  deux  parties  :  c'étoit  que  Gebbard  mettroit  bas  les 
III.       armes ,  ccderoit  fa  dignité  à  Érneft  ,  à  condition  qu'Erneft 
If  §3.     afîigneroit  à  Gebbard  iur  les  revenus  du  Diocéfè  une  pen- 

fîon  honnête  pour  le  faire  fubfifter  lui  &  fa  famille.  Les  par- 

tifans  de  Gebbard  ayant  répondu  qu'on  lui  feroit  rapport  de 
la  propofition  ,  TafFaire  demeura  fufpenduë. 

Salentin  d'Ifembourg  partit  aulîi-tôt  de  Francfort ,  ôc  s'en 
alla  à  'W^irtibourg  pour  faluer  le  nouvel  Evêque  de  cette 

ville  ,  6c  pour  lui  demander  du  fecours,  s'il  arrivoit  qu'il  en 
eût  befoin.  De-làil  fe  rendit  à  AfchafFembourg  ,  qui  eil  le 
lieu  de  la  réfîdence  des  Archevêques  deMayence,  ôcilalla 

voir  W^olfang  éledeur  de  Mayence,  que  fa  haine  pour  les 
Efpagnols  rendoit  peu  favorable  à  Erneft. 

Cependant  Cafimir  qui  n'avoit  encore  rien  fait  qui  ré- 
pondît à  l'attente  publique ,  foit  faute  d'argent ,  qu'il  deman- 

doit  continuellement ,  foit  faute  de  troupes  ,  étoit  bien  fi- 
ché que  fa  réputation  ne  fût  pas  mieux  établie  en  fon  pais, 

qu'elle  l'avoit  été  en  France  ôc  dans  les  Païs-bas ,  àc  comme 
il  cherchoit  à  fortir  d'une  guerre  fi  difficile  ,  il  réfolut  de 
faire  entrer  fon  armée  en  Wellphalie.  Dans  cet  embarras  la 
fortune  vint  à  fon  fecours  :  èc  la  mort  de  Louis  électeur  Pa- 

latin fon  frère,  lui  fournit  un  moyen  honnête  d'abandonner 
Mort  de  IT-  Cette  expédition.  Louis  avoit  eu  d'Elifabeth  fille  de  Guillaume 
ledeur  Pala-  pnnce  de  HeiTe,  un  fils  nommé  Fridéric,6c  deux  filles.  Après 
tm  Louis.       1^  ̂ ^^^  d'Elifabeth  ,  il  avoit  époufé  depuis  peu  Anne  fille 

d'Ezard  prince  de  Frife ,  &  de  Catherine  fille  de  Guftave 
roi  de  Suéde.  Ce  mariage  fefit  le  2.  de  Juillet  à  Heydelberg 

,     avec  beaucoup  de  magnificence  6c  de  pompe ,  en  prefence  de 

Charle  duc  de  Finlande  fon  oncle.  Anne  n'avoit  que  feize 
ans  :  l'Electeur,  qui  en  étoit  paffionément  amoureux,  plus 
attentif  à  fa  paffion  qu'à  fa  fanté ,  tomba  dans  une  maladie 
lente  qui  l'emporta  le  douze  d'Odobre. 

Mort  de         Magnus  duc  de  Holfbein  frère  de  Frideric  II.  roi  de  Dan- 

Magnus  duc  ncmarck  étoit  mort  le  dix-huit  de  Mars  j  c'eft  celui  à  qui  Jean 
dcHoiikin.    j^^  j^  Mofcovie  avoit  donné  en  mariage  une  Princefle   de 

fon  fang,  6c  qu'il  avoit  nommé  roi  de  Livonie  ;  mais  ces  deux 
Princes  fe  brouillèrent  dans  la  fuite,  6c  Magnus  après  plu- 

fieurs  outrages  reçus  de  Jean ,  fe  retira  enfin  dans  la  Curlande 
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ôc  y  mourut.  Après  fa  more  la  Nobleflèfe  trouva  partagée,  == 

une  partie  penchoit  pour  la  Pologne ,  ôc  l'autre  pour  le  Dan-  Henri 
ncmarck.  Jean  Beher  qui  étoit  de  ce  dernier  parti  ,  &  qui       III. 
avoit  été  envoyé  pour  cela  vers  le  roi    de  Dannemarck ,     1585.    * 

fut  aflîégé  par  quelques  Polonois  par  ordre  du  roi  de  Po- 

logne ,  à  ce  qu'ils  dilbient.  Beher  fe  défendit  avec  beaucoup 

de  courage  -,  enfin  les  deux  Rois  craignant  d'aigrir  la  difpute 
par  les  armes ,  convinrent  de  s'en  rapporter  au  jugement  de Frideric  duc  de  PrulTe. 

Le  dix-fept  d'Odobre  mourut  Catherine  fille  de  Sigif-  ̂ ^5^^°"^'^*^* 
mond  roi  de  Pologne ,  &  de  Bonne  Sforfe  fœur  de  Sigifmond  suède. 

Augufi:e,&; femme  dejean  III.  roi  de  Suede-ellene  lailla  qu'un 
fils  nommé  Sigifmond ,  qui  fut  élu  roi  de  Pologne  :  êc  par 
ce  moyen  cette  couronne  qui  avoit  été  quelque  tems ,  pour 
ainfi  dire,  errante  &  incertaine,  rentra  dans  la  famille  des  Ja- 

gellons. 
Cette  même  annéeGeorgeErnefl:  prince  de  Henneberg  (i  ), 

fils  de  Guillaume  IV.  mourut  âgé  plus  de  75  ans.  Il  avoit  eu 

deux  femmes ,  la  première ,  étoit  Élifabeth  fille  aînée  d'Eric 
duc  de  Brunfwick  furnommé  le  vieux  j  la  féconde  s'appelloit    Famille  des 
auffi  Elifabeth,  &:  étoit  fœur  de  Loiiis  de  >^irtemberg.  Il  ne  F'n^s 

laifTa  point  d'enfans ,  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  ,  fon  frère  Pop-  berg^é^cfatc. 
pon  étoit  mort  quelque  tems  avant  lui,  fans  laifler  pareille- 

ment d'enfans  de  deux  femmes  qu'il  avoit  eues  :  ainfi  cette  il- 
luftre  famille,  qui  avoit  été  floriffante  pendant  170  ans  de- 

puis Bertold  premier  créé  prince  de  Henneberg  par  Henri 
VIL  fut  entièrement  éteinte.  Les  deux  maifons  de  Saxe  de  de 

Helîè  en  partagèrent  les  biens  qui  leur  étoient  dévolus  en 
qualité  de  feigneurs  Féodaux. 

Cafimir  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  l'élecfleur  Pala-  J^f  "aitc  4e 
tm  Ion  frcre,  qu  il  publia  un  écrit  pour  montrer  la  necelhte 
de  fon  retour  dans  le  Palatinat  j  êc  après  avoir  donné  quel- 

ques mois  de  paye  à  fes  troupes ,  il  fe  mit  en  chemin  ,  &  ar- 

riva cà  Hey  delberg  le  dix-neuf  d'Odobre ,  avec  perte  de  quel- 
ques-uns des  fiens  qui  furent  tués  par  le  comte  d'Aremberg. 

La  retraite  d'un  ennemi  fi  puilîant  donna  moyen  à  ce  der- 
nier de  ferrer  de  plus  près  la  ville  de  Bonne,  l'unique  relTource 

du  parti  de  Gebbard. 

(0  Henneberg  eft  un  château  fitue'  en  Franconie  fur  la  rivière  de  Strew. 
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-  Pendant  ce  tems-lâ  Ferdinand  de  Bavière  frère  puîné  de 

Henri  l'électeur  de  Cologne ,  fe  rendit  au  camp  avec  de  bonnes 
III.       troupes  j  Ton  frère  lui  donna  le  titre  de  Généraliflîme  du  con- 

I  j  8  3 .      fentement  de  Salentin ,  à  qui  le  Chapitre  l'avoit  donné  aupa- 
ravant, &:  peu  de  tems  après  Guillaume  duc  des  deux  Ba- 

vieres  fît  des  levées  pour  fon  frère  :  étant  enfuite  parti  de  Mu- 
nich le  neuf  de  Novembre,  il  marcha  au  rendez-vous  marqué 

entre  Strafbourg  &;^Nancy. 
r  w".^"^*^       Dans  le  môme  tems.l'Empereur  quin'avoitpû  obtenir  l'an- Grcgonen  ,  ,  }      r^    \        i    •      ̂  r-^     >         -    ̂   r^  a    , 
reçu  en  Aile-  Dce  précédente  que  le  Calendrier  Grégorien  fut  re<^u  dans 

magne.  l'Empire  pour  les  raifons  que  j'en  ai  rapportées,vint  à  bout  de 
le  faire  recevoir  par  tous  les  Catholiques.  Erncft  qui  n'avoit 
pas  pli  l'exécuter  pendant  le  mois  d'Odobre ,  à  caule  de  l'em- 

barras que  luidonnoit  la  guerre  ,  le  fit  au  commencement  de 

Novembre: il  retrancha  tout  d'un  coup  dix  jours  après  le 
deuxième  de  ce  mois,  fit  compter  treize  le  lendemain  ,  &;  cèlé^ 

brer  la  faint  Martin  ce  jour-là  3  on  prit  cet  arrangement 
pour  ne  pas  omettre  dans  cette  année  une  fête  fi  folemnelle. 

L'afi'emblèe  pendant  ce  tems-là  fe  continuoitâ  Fxancfort. 
Les  partifans  de  Gebbard  déclarèrent  de  fa  part  qu'il  ne  pou- 
voit  accepter  les  conditions  qu'on  lui  avoit  offertes ,  parce 
que  les  états  d'Engern,6c  de  Weftphalie ayant  rèfolu  de  ne 
point reconnoitre  d'autre  Prince  que  lui,  il  ne  vouloit  rieu 
faire  fans  leur  confentement.  Les  députés  d'Erneft  follici- 
toient  d'ailleurs  très- vivement  l'exécution   du  règlement 
d'Aufbourg  de  l'année  1555.  6c  comme  Gebbard  déclaroic 
qu'il  ne  vouloit  accepter  aucunes  conditions  depaix,ils  deman- 
doient  qu'il  fût  déclaré  perturbateur  du  repos  de  l'Empire  , 
&  que  la  guerre  lui  fut  déclarée  par  un  décret  des  Etats  de 

l'Empire,  malgré  l'oppofition  des  électeurs  deTréves,  de  Saxe 
&  de  Brandebourg,  qui  travailloient  à  la  paix.  Mais  comme 

Gebbard  ne  vouloit  point  abdiquer,^  qu'Erneft  ne  paroifToit 
pas  difpofè  à  lui  donner  une  penfion  ,  l'afi^emblée  ie  fépara. 

La  retraite  de  Cafimir  afFoiblit  extrêmement  le  parti  de 

Gebbard  ,  Se  la  plupart  des  François  s'en  allèrent  fous  la  con- 
duite de  Butrick.  Cependant  le  long  féjour  de  Lazare  Muller 

à  Francfort  fit  foupçonner  que  le  parti  de  Gebbard  médi- 

toit  quelque  chofe  d'important^  mais  comme  Butrick  &;  Mul- 

ler n'avoient  point  d'argent ,  leurs  foldats  dèfertoient. 

Dans 
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Dans  ces  circonffcances  ,  Ernell:  s'approche  du  château  de  ̂ ^^ 
Poppelfdorff,  ôcle  fait  battre  à  coups  de  canon.  La  garniion  H  e  n  ki 

étoit  réduite  à  l'extrémité  ,  lorfqu'ii  arriva  un  accident  qui       1 1  I- 
en  interrompant  la  profpérité  d'Ernefl;,  releva  le  courage  du      1583. 
parti  des  Truchfes.  Le  bourg  de  Hulft  éloigné  de  Meurs 

d'environ  mille  pas ,  efl  conildérable  par  fon  château ,  &;  par 
deux  monaftéres.  Le  comte  d'Alten  y  avoit  fait  quelques 
fortifications ,  pour  inquiéter  la  ville  de  Kempen ,  &  y  avoic 
mis  300  chevaux,  6c  400  hommes  de  pied  qui  ravageoienc 

tout  le  paï's  d'alentour.  Frideric  de  Saxe  ne  voulant  pas  de- 
meurer fans  rien  faire  ,  inveftit  ce  fort  ̂   il  avoit  avec  lui  Si- 

brand  Ayta  neveu  d'Ulric  Viglius  feigneur  deZwichem,  dont 
j'ai  parlé  avec  honneur  en  plufieurs  endroits  de  cette  hiftoire. 
Quoique  Sibrand  fut  dans  les  ordres ,  il  s'étoit  acquis  de  la 
réputation ,  6c  au  barreau  ,  &:  à  la  guerre  :  &  Erned;  lui  avoic 
confié  la  garde  de  Keyferwerth  ,  place  revêtue  de  bonnes 
palliFades ,  Se  dont  la  garniion  faiioit  fouvent  des  forties  avec 
des  fuccès  differens.  Le  fiége  de  Hulft  ayant  duré  plus  de 
vingt  jours,  la  garnifon  qui  manquoit  de  vivres  ,  loin  de  fe 
décourager  ,  infultoit  les  afîiégeans ,  6c  rouloit  fur  eux  de 
defTus  le  rempart  les  ftatuës  des  églifes.  Gebbard  informé 
de  leur  réfifbance  couracreufe  réfblut  de  les  fecourir.  Dans 

cette  vue  il  tire  de  toutes  les  places  voifines  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleurs  foldats ,  paue  la  rivière  6c  marche  en  di- 

ligence. Ayant  partagé  [es  troupes  pour  mieux  tromper  l'en- 
nemi ,  il  en  fait  pafTer  une  partie  à  Rheinberg ,  èc  donne 

ordre  à  Henri  bâtard  du  duc  de  Brunfwick  de  paifer  avec 
le  refle  dans  un  autre  endroit.    Tout  cela  fe  fit  avec  tant  de 

diligence ,  qu'ils  furent  à  la  vue  des  troupes  de  Frideric,avanc 
qu'on  y  fçût  rien  de  leur  marche.  Ernell  qui  commençoit  à 
être  inquiet  du  fuccès  du  fiége ,  avoit  donné  à  Schwart- 
zembourg  un  renfort  pour  le  mener  à  Frideric  ̂   mais  il  ar^ 
riva  trop  tard.  Frideric  avoit  quelques  Efpagnols  comman- 
.dés  par  Pedro  de  Paz  3  mais  toute  la  force  de  fon  armée 
confiRoit  dans  les  troupes  de  Liège  commandées  par  Kef- 

fenoy.  Les  afiiégeans  crurent  d'abord  que  c'étoient  des  trou- 
pes du  roi  d'Elpagne  qui  venoient  les  joindre  3  6c  dans  cette 

opinion  ils  ne  firent  aucun  mouvement.  Bientôt  ils  recon- 

nurent les  ennemisj  alors  l'efFroi  les  prit,  6c  ils  commencèrent Tome  IX,  J 
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I  à  fe  retirer,  pour  fe  joindre  à  un  corps  d'AUemans  qui  ëtoîc 
Henri  en  bataille  3  mais  cela  fe  fit  avec  tant  de  confullon ,  que  les 
III.  Allcmans  qui  crurent  les  Liégeois  battus ,  le  débandèrent, 

j  ç  g  ,  Auffi-tôt  la  cavalerie  de  Gebbard  les  pourluit ,  Se  en  fait  un 
horrible  carnage.  Les  Liégeois  fe  voyant  enveloppés  de  tou- 

tes parts ,  &:  n'ayant  plus  d'autre  refîburce  que  dans  leur 
défèijpoir,  fe  défendirent  avec  beaucoup  décourage,  ôc  fu- 

rent prefque  tous  tués  fur  la  place  ,  pendant  que  les  Alle- 

mans  fe  lauvoient  par  la  fuite.  Frideric  étant  monté' fur 
un  bon  cheval ,  fe  retira  dans  un  château  voilîn.  Sibrand  qui 
demeura  le  dernier  au  combat  ,  fe  retira  à  Kempen ,  ôc  le 
comte  de  RifFerfcheyt  avec  quelques  autres  fe  fauvérent  qà 
ôc  là  ,  comme  ils  purent.  KeiFenoi  dangereufement  bielTé  ̂  
fut  fait  prifonnier.  Il  demeura  plus  de  douze  cens  hommes 

fur  la  place.  Le  butin  fut  confidérable ,  &:  l'on  prit  entre  au- 
tres chofes  trois  cens  chariots  chargés  de  provifions,  qui 

furent  menés  à  Hulft.  Le  bâtard  de  Brunfvick  fut  renvoyé 
en  WTeftphalie  avec  fcs  troupes.  Alten  acquit  beaucoup  de 
gloire  en  ce  combat  ,  &:  Gebbard  fit  faire  dans  Ion  camp 
plufieurs  décharges  de  canon  ,  en  réjouilTance  de  cette 
vicloire. 

Les  malheurs  qui  lui  arrivèrent  dans  la  fuite  troublèrent 

beaucoup  fa  joie.  Ferdinand  frère  d'Erneft,  fit  le  fiége  d'un 
château  voifin  de  Bonne  ,  fitué  au  haut  d'une  montagne 
prefque  inaccelTible.  Cette  montagne  effc  fi  efcarpée  6c  fi 

pleine  de  rochers,  qu'on  ne  pouvoit  y  conduire  du  canon ,  ni 
la  miner.  On  dreffa  donc  quelques  batteries  qui  battoient 

la  place  de  loin  ̂   mais  comme  le  canon  faifoit  peu  d'efFet , 
on  chercha  quelques  endroits  où  il  y  avoit  moins  de  ro- 

chers ,  pour  y  employer  les  mineurs.  Ils  travaillèrent  avec 

tant  de  fuccès,  que  l'on  fut  bientôt  en  état  de  faire  joiier 
une  mine  qui  renverla  une  partie  des  fortifications  ,  &  ou- 

vrit une  large  brèche  par  où  les  troupes  montèrent  à  l'af- 
faut.  Cet  accident  ne  découragea  pas  la  garnifon  :  elle  con- 
duifit  quelques  pièces  de  canon  fur  la  brèche,  &  fit  un  feu 

terrible  fur  les  troupes  de  Ferdinand,  Après  s'être  défen- 
due quelque  tems  avec  beaucoup  de  valeur ,  elle  fe  trouva 

enfin  accablée  par  le  nombre  ,  èc  fe  retira.  Les  Bavarois 
étant  entrés  dans  la  place,  ne  firent  au€un  quartier , fuivanc 
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Tordre  qu'ils  en  avoienc  reçu  de  Ferdinand.  Cela  arriva  le 
2-1.  de  Décembre.  Henri 

L'abbé  d'Heyfterbach  qui  avoir  été  pris  depuis  peu  par  III. 
Ja  garniibn  ,  de  qui  étoic  encore  prilbnnier ,  pria  le  Général  ^  ̂  g  .  ̂ 
Bavarois  de  fauver  la  vie  à  fon  hôte ,  &:  il  l'obtint.  Ranu- 
cino  qui  avoit  été  fait  pnTonnier  au  fiége  de  Tuitz ,  recou- 

vra auffi  fa  liberté.  Après  ce  fuccès  ,  on  tint  confeil  dans 

le  camp  fur  Iqs  moyens  d'affiéger  Bonne  en  forme ,  &:  Ton 

y  fît  marcher  toute  l'armée. 
Pendant  ce  tems-là,  Gebbard  avoit  envoyé  à  Ketwick 

fur  le  Roer  quelques  troupes  de  cavalerie  ̂ ^  6c  d'infanterie, 
pour  rompre  le  pont  de  pierre  qui  eft  fur  cette  rivière,  èc 
le  mettre  par  là  à  couvert  des  courfes  des  Bavarois.  Mais 

l'évêque  de  >^erden  à  qui  Ketwick  appartient ,  rafîembla 
les  païfans,  &;  empêcha  les  troupes  de  Gebbard  d'exécuter 
cette  entrepriiè. 

Dès  le  premier  d'Août ,  Henri  de  Bourbon  roi  de  Navar- 

re,  qui  fçavoit  l'averfion  de  Henri  III.  pour  les  Proteftans  ,  dcdu^rofar 
ôc  qui  voyoit  avec  douleur  que  la  paix  ruinoit  autant  leurs  Navarre  ea 

affaires  en  France  ,  que  la  guerre  les  afFoibhffoit  dans  les  ̂"f["Alîe- 
Païs-bas  ,    réfolut  de  travailler  efficacement  pour  la  caufe  magne. 
commune,  &  d'envoyer  à  cet  effet  une  ambailade  en  An- 

gleterre,  aux  Païs-bas,  &:  aux  Princes  d'Allemagne.  Il  mie 
à  la  tête  de  l'ambaflade  un  homme  de  mérite  ,  &  qui  lui 
étoit  très  -  attaché.   C'étoit   Jacque  Segur  de   Pardaillan  , 
gentilhomme  des  meilleures  familles  de  Guienne ,  &  très- 
zélé  Calvinifte ,  qui  avoit  pour  fécond  Sofroi  de  Calignon 

jeune  homme  fçavant ,  6c  plein  d'efprit.  Segur  avoit  de  la 
probité ,  un  efprit  vif,  &;  même  orné  •  mais  crédule.  Qj-iel- 
ques  années  auparavant ,  il  avoit  lié  en  Flandre  une  ami- 

tié très -étroite  avec  un  Piémontois  nommé  Jacque  Bro- 

card, qui  donnoit  dans  les  prédictions  jufqu'à  la  folie,  &: 

qui  compofa  en'  ce  genre  des  écrits  remplis  d'extravagan- 
ces, que  Segur  fit  imprimer  depuis  à  {^s  dépens.   Sur  quel- 

ques palTages  de  l'Ecriture  pris  dans  un  fens  détourné  ,  Bro- 
card l'avoit  afiuré  ,  que  dans  peu   d'années  le  Pape  feroic 

chaffé  de  fon  fiége  par  un  Prince  proteftant  :  Que  ce  Prin- 

ce réiiîiiroit  toute  la  Chrétienté  ,  à  qu'il  en  feroit  le  chef, 

5ur  l'autorité  de  ce  nouveau  Prophète ,  Ségur  fe  perfuada 

Tij 
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?«????!??!???  que  cette  prédiction  regardoit  le  Roi  de  Navarre  ,  Se  foiï 
Henri  zélé  pour  ïqs  intérêts  de  ce  Prince  Tengageoit  à  travail- 

III.  1er  vivement  pour  le  fuccès  de  l'amballàde  ,  de  à  s'offrir 

.j  ̂g  ,^  d'en  être  le  chef  3  d'autant  plus  qu'elle  étoit  regardée  com- 
me avantageufè  ,  &  même  comme  nécelfaire  ,  indépendam- 

ment de  ce  ridicule  fecrct  qui  dévint  enfin  fî  public  ,  qu'on 
lui  en  fit  des  reproches  en  Allemagne.  Les  lettres  &;  les 
ordres  dont  Segur  étoit  chargé,  portoient  que  le  roi  de 
Navarre  inftruit  des  fon  enfance  de  la  pureté  de  la  reli, 
gion  Chrétienne  ,  avoit  toujours  cû  une  extrême  envie  de 

voiries  perfonnes  dont  Dieu  s'étoit  fervi  pour  la  répandre, 
èc  que  dans  cette  vue  il  auroit  voulu  pailer  en  Allemagne  5 
mais  que  la  crainte  que  Ion  abfénce  ne  fut  préjudiciable 

aux  égîifes  de  France ,  l'avoit  obligé  de  refier ,  afm  d'em- 
ployer Ton  autorité  fur  les  difFérens  ordres  du  Royaume, 

ôc  fon  crédit  auprès  du  Roi ,  pour  préferver  la  France  des 

malheurs  dont  elle  étoit  menacée  :  Qu'il  croyoit  le  Roi 
porté  à  la  paix  ,  èc  plein  de  bonté  pour  lui  -,  mais  qu'il  crar- 
gnoir  quelques  Seigneurs  ,  qui  failant  dépendre  leur  faluc 
de  la  ruine  des  autres  familles  ,  paroifToient  très  -  portés  à 

exciter  des  troubles  en  France  :  Qii'il  redoutoit  fur-tout  les 

intrigues  du  Pape ,  qui  avoit  jufqu'alors  mis  tout  en  oeuvre 
pour  troubler  la  tranquillité  de  ce  florilTant  Royaume ,  ôc 
pour  jetter  Ïqs  diiïerens  ordres  qui  le  compofent  dans  un 
embarras,  dont  jamais  ils  ne  pourroient  fe  tirer  :  Qtie  ces 

motifs  i'avoient  déterminé  à  leur  envoyer  Segur,  homme 

de  grande  qualité  ,  6c  le  chef  de  fon  confeil  3  &  qu'il  les 
prioit  d'ajouter  une  foi  entière  aux  lettres  de  créance  qu'il 
leur  remettroit  de  ia  part. 

Ces  lettres  expofoient  l'état  déplorable  où  étoient  réduits 
les  Proteflans  par  toute  la  tetre  :  Qu'en  Efpagne  èc  en  Itai- 
lie  il  fufîîfoit  d'être  fufpeél  de  penlèr  comme  eux  ,  pour 
être  aulTi-tot  attaché  à  une  potence  ,  de  pour  éprouver  la 

tyrannie  de  l'Antechrifl: ,  &  la  cruauté  atroce  de  l'Inquifi- 
îion  :  Qu^en  France  les  miniflres  du  Pape  follicitoient  lans 
jehiche  la  publication  du  concile  de  Trente,  c'efl^à-dire , 
l'étaWifTement  de  l'inquiiition  ,  malgré  les  oppofîtions  da 
Parlement  ,  &  les  droits  de  l'églife  Gallicane  :  Qu'en  An», 

gleterre ,  les  jéfiùtes  ne  cherchoient  qu'à  foûlever  lespeuples^ 
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&  que  fi  la  prudence  de  la  Reine  n'avoic  éteint  le  feu 
dans  fa  naiflance  ,  les  aflemblëes  fecrettes  &  les  noirs  corn-  Henri 

plots  de  cette  fede  auroient  fait  périr  cette  fage  Princefle  ,  rlH. 
èc  bouleverfé  fes  Etats  :  Qiie  le  manège  ëc  les  intrigues  des  1583, 
Papiftes  avoient  tout  nouvellement  fait  un  grand  change- 

ment en  EcoiTe ,  &;  que  les  divifions  qu'ils  avoient  caufées 
entre  les  Grands  pendant  la  jeunelîe  du  Roi, avoient  éloi- 

gné de  la  Cour  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  de  pro- 
bité ;  en  forte  que  fans  un  prompt  fecours ,  cette  Eglife  pa- 

ToifToit  près  de  fa  ruine  :  Q^i'à  l'égard  des  P  aïs- bas,  les  af- 
faires des  Provinces-unies  y  étoient  en  fort  mauvais  état  ; 

qu'elles  n'avoient  aucun  fecours  étranger  à  attendre ,  ôc 
qu'il  étoit  à  craindre  que  bientôt  elles  ne  rentrallent  fous 
le  joug  cruel  de  la  domination  du  Pape  :  Qiie  du  côté  de  la 
Suilfe,  les  largeifes  de  les  fourberies  de  ce  m onfkre  Romain 
foutenuës  par  les  fermons  féditieux  des  Jéfuites ,  y  avoient 
prefque  allumé  le  feu  de  la  guerre  civile  depuis  deux  ans  j 

6c  que  les  Bernois  qui  s'étoient  déclarés  pour  la  pureté  de 
la  religion  ,  avoient  couru  rifque  d'être  accablés  par  les  ar- 

mes de  Charle  duc  de  Savoie ,  qui  devoit  faire  une  irrup- 

tion dans  leur  paï's  :  Que  les  églifes  de  Suéde  étoient  dans 
des  allarmes  continuelles  3  que  les  Papilles  avoient  pénétre 

jufque  dans  l'intérieur  de  la  Cour^qu'ils  étoient  venus  à  bouc 
d'indifpofer  le  Roi  à  leur  égard  j  &c  que  ce  Prince  pourroic 
bien  prendre  quelque  parti  violent  contre  elles  :  Qii'à  l'é- 

gard de  l'Allemagne ,  depuis  la  paix  accordée  aux  Eglifes 
par  un  décret  de  la  diète  de  l'Empire, les  Papiftes  n'avoient 
point  celTé  de  travailler  à  renverlèr  la  tranquillité  dont  el- 

les joùifToient  :  Qu'on  fçavoit  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  con- 
tre l'électeur  de  Cologne  ,  contre  qui  ils  avoient  allumé  la, 

guerre  de  tout  côté. 

«C'eftlavûë  de  tous  «ces  maux,  ajoûtoit  l'auteur  du  mé- 
«  moire,  qui  a  fait  prendre  au  roi  de  Navarre  larèfôlution 

53  d'envoyer  une  ambaiîàde  à  tous  les  princes  d'Allemagne, 
33  &;  de  les  exhorter  à  s'unir  d'amitié  èc  d'intérêt  avec  la  rei- 

3î  ne  d'Angleterre  6cle roi  de  Dannemarc  pour  le  bien  de  la 
33  Chrétienté ,  &;  pour  la  gloire  de  i'Eglife.  Il  propofe  une 
J3  ligue ,  non  pour  faire  la  guerre  au  Pape  &;  à  fes  partifans  , 

«mais  pour  unir ,  s'il  cil  befoin  ,  leurs  forces  Scieurs  confeib 

il] 
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5  contre  les  defleins  &c  les  violences  des  ennemis  de  la  Ré- 

î  forme,  étant  à  craindre  que  fi  Ton  combat  ce  parti  fépa- 
i  rément ,  on  ne  foit  accablé  les  uns  après  les  autres.  Le  roi 
j  de  Navarre  offre  d'entrer  dans  cette  li^ue  faite  au  nom  de 
5  Dieu  àc  pour  fa  gloire,  &:  de  facrifîer  pour  la  foûtenir  Tes 
3  biens,  fes  fujets ,  &;  fa  vie  même.  Deux  éledeurs  de  Cologne 
y  ont  de  notre  tems  ,  par  une  grâce  finguliére  de  Dieu  ,  em- 
j  bralTé  la  Réforme  :  le  premier  ,  Herman  de  \>^edeefFrayé 

y  de*s  malheurs  publics  ,  ou  jugeant  le  parti  Proteffcant  trop 
y  foible  pour  le  foûtenir ,  s'eft  laifTé  dépouiller  de  fa  dignité  6c 
5  de  ics  biens ,  &c  a  fuccombé  dans  une  caufe  où  fon  droit  étoit 
y  inconteflable.  Cette  confidération  doit  engager  les  princes 

5  d'Allemagne  à  faire  tous  leurs  eflForts  pour  empêcher  qu'il 
5  n'en  arrive  autant  à  Gebbard.Toute  l'Allemagne  a  les  yeux 
y  fur  eux  •  6c  les  événemens  de  cette  guerre  tiennent  en  fu£l 
y  pens  tous  les  efprits  ,  qui  attendent  le  fuccés  pour  fe  dé- 
3  terminer. 

Le  roi  de  Navarre  les  prîoît  encore  de  confidérer  de 
quelle  importance  il  étoit  de  raflurer  les  Eglifés  ,  6c  les 
provinces  des  Pais  -  bas  :  Qiie  fi  on  ne  les  fecouroit  avec 

plus  d'empreflement  qu'on  n'avoit  fait  jufqu'alors  ,  ou 
que  Dieu  ne  leur  procurât  pas  un  fecours  inefpéré  ,  il 

ne  falloir  pas  douter  qu'il  ne  leur  arrivât  bien-tôt  quelque 
revers  confidérable  :  Qu'à  fon  égard  ,  quoiqu'il  fût  éloigné 
de  ces  troubles  ,  ôc  en  état  de  mener  une  vie  paifible  àc 
tranquille ,  il  ne  pouvoir  être  infenfible  aitx  maux  publics  : 

Que  fon  amour  pour  la  religion  étoit  le  motif  qui  l'avoit 
engagé  à  leur  envoyer  Segur,pour  les  exciter  à  agir:  Qu'il 
lui  avoir  donné  toutes  fes  pierreries ,  fon  argent ,  de  tout  ce 
que  fa  famille  avoit  amafTé  de  meubles  précieux  depuis  un 

grand  nombre  d'années ,  afin  qu'il  les  vendît  ou  les  engageât 
pour  foûtenir  une  fi  bonne  caufe  ,  èc  que  fon  exemple  pûc 

réveiller  le  zélé  des  autres  :  Qii'il  prioit  donc  les  Princes  de 
vouloir  bien  entrer  dans  ce  traité ,  de  contribuer  chacun  à 
proportion  de  fes  forces  à  la  défenfe  de  la  religion  Protef- 

tante  :  ôc  afin  qu'on  pût  prendre  promptement  des  mefures 
pour  une  affaire  Ci  importante  ,  il  demandoit  qu'on  indi- 

quât une  afi[èmblée  à  jour  marqué  dans  quelque  lieu  d'Al- 
lemagne ,  où  les  ambaiîàdeurs  du  roi  de  Dannemarck,  ceu:^ 
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des  Princes  &  les  Tiens  pufTenc  conférer  enfemble  ̂   après  quoi   " 
ils  pourroient  donner  à  Segur  des  confeils  &:  des  lettres  de  Henri 
recommandation  pour  avancer  cette  négociation.  III. 

Les  autres  ordres  de  Segur  regardoient  l'accommode-  1583. ment  des  différends  entre  les  églifes  Protefkantes  qui  ne  fui- 
voient  pas  la  même  confeffion.  Ils  portoient  que  le  moyen 

de  terminer  ces  difFérends  feroit  d'allemblcr,  comme  on 
faifoit  anciennement ,  un  fynode  général  de  toutes  les  égli- 

fes Réformées  qui  font  en  Europe  ̂   mais  qu'auparavant  U 
falloit  délibérer  mûrement  de  la  forme ,  du  tems ,  du  lieu , 

&  de  la  manière  de  le  tenir  j  Qii'enfuite  on  conviendroic 
tous  de  s'en  rapporter  au  jugement  de  cette  affemblée  gé- 

nérale ,  &c  qu'en  attendant  il  ne  feroit  permis  à  perfonne  de 
rien  décider  fur  cette  matière ,  qui  pût  nuire  ou  préjudicier 

à  quelque  autre  :  Qu'il  faudroit  encore  faire  desréglemens 
pour  obliger  les  Théologiens  à  s'abflenir  à  l'avenir  ,  foit  en 
pariant,  foit  en  écrivant ,  des  termes  injurieux  qu'ils  avoienc 
coutume  d'employer  en  difputant  les  uns  contre  les  autres  , 
afin  d'adoucir  les  inimitiés  &;  les  aigreurs  que  ces  contefta- 
tions  avoient  produites ,  &:  de  faire  fuccéder  à  ces  difputes 
envenimées  la  charité  Chrétienne ,  èc  une  amitié  vraiment 
fraternelle  :  Que  le  roi  de  Navarre  fè  rendoit  garant  que  les 
cgiifes  de  France  fe  conduiroicnt  fûivant  ce  principe. 

La  troifiéme  inflrudion  regardoit  la  Cène  qui  avoit  eaufé 

tant  de  débats  6c  tant  d'aigreur  entre  les  Luthériens  &  les 
Calviniftes  ou  Zuingliens.  Ce  point  ètoit  traité  fort  au  long, 

êcon  y  donnoit  une  grande  efpérance  que  l'on  pourroit  s'ac- 
commoder. On  affûroit  que  les  Franc^ois  n'étoient  pas  fî  en- 

têtés de  leur  opinion ,  ni-fl  opiniâtres  ,  qu'ils  ne  fulFent  dif- 
pofés  à  s'en  tenir  à  la  décifîon  d'un  femblable  Concile,  qui 
ieroit  tenu  dans  les  formes  :  Qu'il  n'y  en  avoit  aucun  parmi 
eux  qui  ne  fût  prêt  d'embrafîer  tous  les  dogmes  qui  fe  trou- 
veroient  conformes  à  la  parole  de  Dieu  :  Que  c'étoit  à  tort 
qu'on  les  traitoit  de  Calviniftes ,  de  Zuingliens  ,  êc  de  Sa- 
cramentaires,  puifqu'ils  n'étoient  attachés  qu'à  Jefûs-Chriftj 
&  qu'à  l'égard  des  hommes ,  ils  ne  fuivoient  leurs  fcntimens , 
qu'autant  qu'ils  fc  trouvaient  conformes  à  la  dodrine  de 
l'ancien  èc  du  nouveau  Teftament  :  Qiie  s'il  falloit  prendre 
une  dénomination  tirée  du  nom  de  quelque  Docteur  ,  ce 
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»«-iMw— ■  feroic  celui  de  Luthériens  qui  leur  conviendroicle  mieux,  par- 

ti £  n  r  i  ce  que  pendant  environ  foixante  ans  qu'on  avoit  appelle  Lu- 
II I.  tliériens  en  France  ceux  qui  luivoient  la  nouvelle  religion  , 

j  ̂ g,  il  y  avoit  eu  un  nombre  infini  d'entre  eux  qui  avoient  été tués ,  brûlés ,  de  mis  à  la  queftion,  pour  avoir  rendu  témoi- 

gnage à  la  doctrine  qu'ils  avoient  reçue  de  Luther ,  &;  qui 
l'avoient  enfin  fcellée  de  leur  fang  :  Que  toute  l'Europe  en- 
femble  n'avoit  pas  plus  fourni  de  martyrs  à  cette  dodrine, 
que  la  France  îèule  :  Qtie  les  églifes  Françoifes  refpedoient 

Luther  ,  &  le  regardoient  comme  leur  père  3  parce  qu'en 
effet  c'étoit  lui  qui  avoit  le  premier  tiré  la  vérité  des  té^ 
nébres  :  Qii'ils  failoient  tant  de  cas  de  fa  dodrine ,  qu'ils 
étoient  convaincus  que  depuis  le  tems  des  Apôtres  ,  per- 

fonne  n'avoit  rendu  plus  de  fervice  à  l'Eglifé  ,  èc  par  Ces 
écrits ,  èc  par  {qs  travaux  :  Qtie  le  roi  de  Navarre  ne  dif- 
convenoit  pas  que  ceux  qui  tenoient  pour  la  confe/îion 

d'Aufbourg  ,  Helvétique  ou  Françoife ,  n'eulTent  traité  la 
malheureuTe  queftion  de  la  Cène  avec  plus  d'aigreur  6c  d'a- 
nimofîté  qu'ils  ne  dévoient  3  mais  que  les  autres  n'avoienc 
guère  été  plus  modérés  qu'eux  :  Qu'il  ne  falloit  pas  que 
des  Egiifes  entières  èpoufàlfent  la  querelle  &  les  emporte- 
mens  de  deux  ou  trois  particuliers  ,  6c  fe  divifaflent  ainfî 

pour  toujours  :  Qu'en  beaucoup  d'endroits  d'Allemagne  ,  on 
étoit  perfuadé  que  la  dodrine  des  réformés  François  étoic 
plus  déteftable  que  celle  des  Papilles  mêmes:  Que  pour  dif. 
îiper  ces  préventions,  ils  défîroient  fe  voir  à  portée  de  faire 
jconnojtre  dans  quelque  grande  afTemblèe  leurs  véritables 

fentimens  j  afin  que  s'ils  étoient  dans  Terreux  ,  on  le  leur 
prouvât  par  l'Ecriture. 

>3  La  difpute  fur  la  Cène  du  Seigneur ,  difoit  l'auteur  du 
.>î  mémoire,  n'eft  pas  fîdiiîicile,  qu'elle  ne  puille  être  termî- 
>înée  par  un  fynode  ,  comme  il  eft  aifè  de  s'en  convaincre, 
>î  fi  on  s'arrête  à  deux  réflexions  principales.  Premièrement, 
.«  la  Cène  renfermant  trois  chofes ,  les  fymboles  ,  les  chofès 

35  repréfentée^par  ces  fymboles ,  &:  le  fruit  qu'on  en  tire,  les 
î3  partis  font  prefque  d'accord  fur  ces  trois  points  j  car  tout 
»5  le  monde  convient  qiie  le  pain  &c  le  vin  font  des  fymboles  - 
îï  que  le  corps  êc  le  fang  de  Jellis-Chrifl;  font  les  chofes  fignî- 

?*  fiées  56c  que  le  fruit  qu'on  en  tire  eft,  fuivant  fliintPaul, 

la 
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M  la  participation  au  corps  &  au  fang  de  Jefus-Chrift  ,  lor£  ̂ ^eeêêêë^^sê 

»  qu'on  rompt  le  pain  ,  &  qu'on  boit  le  vin.  A  l'égard  de  la  Henri 
«  manière  dont  fe  fait  cette  participation  ,  qui  forme  toute       III. 

"la  difficulté,  les  deux  partis  conviennent  encore  qu'elle      icg?. 
>5  eft  fpirituelle  &:  furnaturelle  ,  &  que  c'eft  pour  avoir  voulu 
'>  pénétrer  cette  manière  myftérieufe  &;  ineffable ,  qu'on  a 
»  introduit  dans  PEglife  ces  difputes  embarraflantes  &  inex- 

>5  plicables  qui  la  déchirent.   C'eft  cependant  de  quoi  on 
»  doit  le  moins  s'embarrafler ,  comme  Luther  lui-même 

"  l'aflure  dans  fa  lettre  aux  cantons  Suiflès ,  où  il  dit  qu'il 
»  ne  cherche  point  la  manière  dont  Jefus-Chrift  eft  préfenr, 

>5  pourvu  que  l'on  convienne  qu'il  eft  préfent.  La  féconde 
»> réflexion   qui  prouve   la   facilité    de   l'accommodement, 
«c'eft  qu'on  n'y  a  jamais  travaillé  férieufement ,  que  Dieu 
>3  n'en   ait  permis  la  réiifîite ,  comme  le  montre  la  confé- 
îsrence  tenue  entre  Luther  6c  Zuingle  l'an  1538.  &  celle 
»î  de  Marpourg  qui  dura  trois  ans,  de  dans  laquelle  les  prin- 
>j  cipaux  Théologiens  des  deux  partis  convinrent  enfin  fur 
n  la  matière  de  la  Cène  ,  &  dreifèrent  une  formule  qui  fut 

>3  lignée  de  tout  le  monde.  Mais,  dira-t'on ,  l'on  s'en  eft 
»  départi  depuis.   On  peut  répondre,  qu'il  faut  s'en  prendre 
»  à  l'aigreur  outrée  de  quelques  Théologiens  condamnés 
w  par  Luther,  ôcpar  tous  les  gens  de  bien.  Mais  fi  l'on  peut 
ï>  le  concilier  une  féconde  fois ,  comme  on  doit  l'efpérer  de 
»  la  bonté  de  Dieu ,  il  faudra  à  l'avenir  employer  l'autorité 
>3  du  Magiftrat ,  pour  empêcher  qu'on  né  s'écarte  de  ce  qui 
>5aura  été  réglé.  Le  roi  de  Navarre,  ajoûtoit  l'auteur  ea 
>3  £niflant ,  prie  les  princes  d'Allemagne  de  réfléchir  férieu- 
55  femenc  fur  l'importance  de  ce  dernier  article.  Il  eft  vrai 
)î  que   leur  vertu  &c  leur  piété  ont  un  large   champ  pour 

>3  s'étendre  :  mais  on  ne  voit  point    d'aiFaire  qui   intéreflè 
>î  plus  la  religion  &;  la  piété  que  celle-ci  j  &  il  eft  de  la  der- 
M  niére  importance   pour  les  Princes  qui  ont  embrafTé  une 

r,  religion  dégagée  de  toute  fuperftition ,  d'être  d'autant  plus 
y>  unis  entre  eux  par  les  nœuds  de  l'amitié  la  plus  inviolable, 
»  que  le  lien  de  la  religion  qui  les  unit  déjà,  eft  plus  étroit , 
»  éc  plus  fort.  « 

Voilà  les  inftrudions  que  ce  Prince  donna  à  fes  Envoyés. 

Ils  s'embarquèrent  à  la  Rochelle ,  Ôc  ayant  mis  à  la  voile Tome  IX*  Y 
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•  au  commencement  de  Septembre  ,  ils  arrivèrent  en  Angle- 
Pi  e  n  r  i  terre  quelques  jours  après  :  de-là  ils  paflerent  en  Hollande  , 

III.  &  allèrent  trouver  le  prince  d'Orange  à  Dort ,  où  les  Etats 
1583.  étoient  convoqués.  Comme  le  point  capital  de  leur  inflruc- 

tion  étoit  l'union  entre  les  princes  Proteftans ,  ils  en  par- 
lèrent à  ce  Prince,  riiomme  du  monde  le  plus  capable  de 

conduire  une  grande  afFaire  ,  &  qui  d'ailleurs  ètoit  dans  les 
fentimens  des  èglifes  Francoiiès.  Après  avoir  pris  les  avis  ̂  

ils  s'en  allèrent  par  Koterdam ,  Leyde ,  ôc  Amfterdam  j  èi, 
ayant  mis  à  la  voile  à  Enchufe  ,  6c  fait  le  tour  de  l'une  èc 
l'autre  Frife ,  ils  abordèrent  à  Hambourg  &:  à  Brème  dans 
le  fort  de  l'hiver.  De  -  là  ils  écrivirent  aux  ducs  de  Lune- 
bourg,  de  étant  allés  trouver  le  Duc  Jule  de  Brunfwickà 
Wolfembutel ,  ils  conférèrent  avec  lui  llir  la  religion  :  mais 
Jean  MoJz  chef  du  confeil  de  ce  Prince,  ne  paroilîànt  pas 

Favorable  à  ce  projet,  le  Duc  renvoya  l'afiFaire  à  Jean  Geor- 
ge électeur  de  Brandebourg,  &à  Guillaume  landgrave  de 

Helîè  ,  6c  ne  voulut  donner  aucune  réponfe  précilè ,  qu'il 
n'eût  confulté  ces  deux  Princes,  Dans  cette  vue  ,  il  écrit  au 

Landgrave  ,  au  modérateur  de  Hall,  c'eft-à-dire,  à  l'arche- 
vêque de  Magdebourg,  fils  de  l'éledeur  de  Brandebourg, 

6c  à  l'Electeur  lui-même.  Jean  George  qui  avoit  fouvent 
tenté  en  vain  ces  fortes  de  conférences ,  n'avoit  pas  grande 
opinion  du  fuccès  de  ce  remède.  Cependant  comme  c'étoit 
un  Prince  doux ,  6c  ami  de  la  paix ,  il  écrivit  le  vingt  de 
Janvier  à  Martin  Chemnicz ,  théologien  célèbre  entre  les 
Proteftans ,  qui  étoit  à  Coin  iur  la  Sprée  vis-à-vis  de  Ber- 

lin ,  pour  le  confulter  fur  cette  affaire.  Il  lui  marquoit  que 

l'expérience  du  pafTé  lui  faifoic  peur ,  6c  ne  lui  permettoic 
pas  d'efpérer  qu'on  pût  rien  attendre  de  bon  d'un  fynode 
général  compofé  de  théologiens  Calviniites ,  6c  de  ceux  qui 

iùi vent  la  confeffion  d'Aufbourg ,  tel  que  le  dèfiroit  le  roi 
de  Navarre  :  Que  cependant  il  ne  vouloit  point  paroître  avoir 

déièfpérè  de  cette  union ,  ni  refufer  d'entrer  en  négociation 
là-deifus,  d'autant  plus  que  le  lentiment  fur  la  Cène,  tel 
qu'il  étoit  propofé  par  le  roi  de  Navarre ,  ne  lui  fembloic 
pas  fort  éloigné  de  l'opinion  reçue  dans  les  èglifes  d'Allema- 

gne :  Qu'ainli  il  iouhaiteroit  que  Chcmnitz  eût  une  confé- 
rence là-delTus  avec  lix  ou  huit  Théologiens  au  plus  de  ceux 
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qui  fuivenc  la  confeffion  Françoife  ,  &;  qui  font  les  plus  pa-  ???!f5!!???!???! 

cifîques  j  afin  qu'on  vît  que  les  fencimens  des  ëglilès  d'Aile-  Henri 
magne  ôc  de  France  ne  font  pas  lî  diiFérens  llir  ce  point,  III.' 
que  le  peuple  s'imagine.  Il  le  prioit  en  même  tems  de  lui  1583. 
marquer  ce  qu'il  en  penfoic.  Qiiatre  jours  après  ,  Chem- 
nitz  répondit  à  cette  lettre  par  une  autre  datée  de  Brunfl 

wick  où  il  enfeignoit.  Il  dit,  que  les  vues  de  l'Eledeur  font 
tout-à-fait  de  fon  goût  :  Que  les  raifons  exprimées  dans  la 
lettre  de  ce  Prince  lui  faifoient  auffi  approuver  la  confé- 

rence, pourvu  que  ce  fût  avec  un  petit  nombre  ,  comme 

Je  marquoit  l'Eledeur  j  mais  qu'en  parlant  fur  l'article  de  la 
Cène  ,  qui  pourroit  peut-être  pafïer  de  la  manière  dont  il 

étoit  propofé  ,  fans  choquer  ni  lun  ni  l'autre  parti ,  il  falloir 
bien  prendre  garde  quelesCaiviniftes  ne  revinflent  à  leurs  an- 

ciennes interprétations ,  cent  fois  condamnées ,  ôc  à  dire  que 
la  matière  de  la  Cène  ne  renferme  pas  le  corps  de  Jefus- 

Chrift  j  qu'il  efl  contenu  dans  un  feul  lieu  -,  qu'il  y  demeu- 
re ,  &c  qu'il  ne  peut  point  être  dans  un  autre  endroit  j  au 

lieu  que  les  églifes  d'Allemagne  font  profeffion  de  croire , 
qu'avec  les  iignes  extérieurs  du  pain  &  du  vin ,  le  vrai  corps 
&  le  vrai  fang  de  Jefus-Clirift  eft  aduellement  dans  la  Cè- 

ne j  que  Jefus-Chrifl  y  eft  préfent  j  qu'il  eft  donné  aux  fidè- 
les, &c  qu'il  y  eft  reçu  fuivant  fon  inftitution  :  au  lieu  que 

les  Calviniftes  foûtiennent  que  ce  font  les  fidèles  qui  le  ren- 

dent préfent  par  leur  foi ,  &:  qu'ils  ne  le  reçoivent  que  d'une 
manière  fpirituelle  :  d'où  ils  concluent  que  ceux  qui  commu- 

nient indignement,  ne  reçoivent  que  du  pain  6:  du  vin  ,  Se 
non  le  véritable  corps  &  le  véritable  fang  de  Jefus-Chrift, 
Chemnitz  ayant  encore  été  confulté  par  le  landgrave  de 
Hefle ,  lui  fit  la  même  réponfe. 

Les  Envoyés  François  allèrent  de  Wolfembutel,  en  Saxe, 

On  crut  qu'ils  auroient  plus  de  difficulté  avec  cet  Eledeur, 
parce  qu'il  en  vouloit  fort  aux  Calviniftes  ,  &  qu'il  avoit 
été  très-piqué  d'une  explication  dont  j'ai  parlé  ci-devant, 
qu'ils  avoi^nt  publiée  dans  fes  états  fans  fa  permifîion ,  ce 
qui  avoit  été  caufe  qu'il  avoit  fait  couper  la  tête  à  Crag 
fon  Chancelier,  6c  qu'il  avoit  fait  mettre  dans  un  cachot 
Gafpard  Peucer ,  un  des  plus  grands  Mathématiciens  de  ce 
tems-là ,  &  gendre  de  Melanchton.  Néanmoins  cetEledeur 

V  ij 
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!'  ayant  communiqué  l'affaire  aux  Princes  Tes  alliés ,  répondit 
Henri  favorablement  aux  demandes  des  Envoyés  Franc^ois ,  •&  les 

III.       aiïura  que  de  fa  part  il  feroit  toujours  difporé  à  conlentir  â 

1583.     l'afTemblée  que  l'on  propofoit ,  éc  à  donner  les  lecours  né- 
ceflaires  pour  défendre  la  caufe  commune. 

Les  Envoyés  ayant  pris  congé  de  cet  Eledeur  ̂   pafTérent 
par  Magdebourg ,  par  Meckelbourg  ,  &  par  Roftock ,  pour 

lé  rendre  à  Lubec,  d'où  ils  allèrent  trouver  Frideric  roi  de 
Dannemarck  ,  qui  étoit  à  Coppenhague ,  ôc  ils  y  négociè- 

rent avec  lui  l'affaire  dont  ils   étoient  chargés.    Lorlqu'ils 
furent  à  Ferden ,  ils  apprirent  que  l'Empereur  informé  de 
toutes  ces  négociations  qui  les  retenoient  depuis  trois  mois 

dans  l'Empire ,  en  avoir  été   extrêmement  irrité  ,  &:  qu'il 
avoit  envoyé  ordre  au  duc  de  Bavière  èc  au  comte  de  Solni 

de  les  arrêter.    Là-deiïus  Segur  écrivit  à  l'Empereur  le  fîx 
d'Avril ,  ôcil  fe  juftifie  fur  les  trois  points  dont  on  l'accufoit 
calom.nicufément.  Le  premier,  qu'étant  étranger  il  étoit  en- 

tré dans  l'Empire  fans  l'aveu  d'aucune  puilTance  publique  : 
le  fécond ,  qu'il  avoit  négocié  avec  plulîeurs  Princes  ̂   fans 
avoir  falué  S.  M.  I.  le  troifîéme ,  qu'il  cherchoit  à  y  exci- 

ter des  troubles.  Il  répondit  au  premier  point ,  que  pendant 

la   paix  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  en  droit  de  négocier 
librement  dans  toute  l'Allemagne  :  au  fécond  ,  qye  s'il  n'a- 
voit  pas  fâlué  S.  M.  I.  c'eil  parce  que  le  roi  de  Navarre , 
prévoyant  que  cette  ambaffade  ne  manqueroit  pas  d'être 
blâmée  de  bien  des  gens ,  lui  avoit  ordonné  de  commen- 

cer par  les  éledeurs  de  Saxe  6c  de  Brandebourg  ,  afin  que 

fi  l'on  prévenoit   l'Empereur ,  ces  deux  Eledeurs  puffent 
rendre  témoignage  à  S,  M.  I.  de  la  droiture  de  fes  inten- 

tions :  Que  depuis  il  avoit  voulu  aller  de  Drefde  à  Vienne , 

pour  rendre  fes  devoirs  à  l'Empereur  3  mais  que  des  amis 
l'ayant  averti  qu'on  lui  dreffoit  des  embûches ,  il  avoit  dif- 

féré ce  voyage,  dans  l'efpérance  que  ces  accufations  dont 
on  l'avoit  noirci  à  Vienne  ,  fe  diiîiperoient  avec  le  tems. 
Qiiant  au  troifîéme  chef  d'accufation  ,  il  prenoit  à  témoins 
tous  les  Princes  &;  toutes  les  Villes  avec  qui  il  avoit  traité, 

qu'il   n'y  avoit  jamais  penfé.    Il  avoiioit    cependant   qu'il 
avoit  parlé  de  l'affaire  de  Gebbard  Truchfes  éledeur  de 
Cologne  j  mais  qu'il  n'avoic  demandé  autre  chofe  ,  fînon 
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qu'on  ne  l'abandonnât  pas ,  ôc  qu'on  empêchât  que  la  ty-        ■ 
rannie  ou  la  prévention  du  Pape ,  ne  ruinât  injuftement  fa  Henri 

fortune  :  Qu'en  cela  il  avoit   cru  fe  conformer  aux  inten-       m 

lions  de  S.  M.  I.  elle-même,  qui  dans  l'édit  qu'elle  avoit  «  * 
fait  publier  pour  obliger  les  deux  partis  à  mettre  bas  les  ar-  ̂  

mes ,  n'avoit  point  marqué  qu'on  dût  abandonner  Truchfes  : 
Que  l'afTemblée  de  Rottembourg  n'avoit  été  indiquée  que 
long-tems  après  :  Qu'il  n'étoit  pas  même  alors  queflion 
d'Ernefl:  de  Bavière  pour  l'archevêché  de  Cologne,  &:  qu'on 
n'en  avoit  point  encore  entendu  parler  en  France  ,  dans  le 
tems  que  le  roi  de  Navarre  fît  partir  fes  Amballadeurs  : 

Qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoit  averti  les  princes  de  l'Empire 
d'être  en  garde  contre  les  rufes  &;  les  menées  du  Pape  ,  d'u- 

nir leurs  confeils  ôc  leurs  forces  pour  s'oppoler  aux  entre- 
priiès  qu'il  pourroit  faire ,  de  de  veiller  pour  mettre  le  fa- 
lut  èc  la  dignité  de  l'Empire  à  oouvert  de  fes  intrigues. 

A  cette  lett're  étoit  jointe  une  copie  des  inftruclions  que 

le  roi  de  Navarre  lui  avoit  données  pour  l'Empereur.  Dans 
ces  inftrudions  ce  Prince  marquoit  à  l'Empereur  ,  que  dé- 

puis la  pacification  des  troubles  publiée  en  France  l'année 
précédente ,  il  avoit  réfolu  de  faire  un  voyage  en  Allema- 

gne ,  pour  voir  les  Princes  qui  avoient  rendu  des  fervices 

importans  à  la  Chrétienté  ,  èc  fur  -  tout  pour  s'entretenir 
avec  S.  M.  I.  mais  qu'il  étoit  arrivé  des  difficultés ,  qui 
avoient  retardé  l'exécution  de  fon  deflein  3  &;  qu'enfin  voïant 
qu'il  n'étoit  pas  poffible  qu'il  y  allât  lui  -  même  ,  il  avoit 
jette  les  yeux  fur  Jacque  Segur ,  à  qui  il  avoit  donné  un 

plein  pouvoir  d'agir  en  fon  nom.  Les  ordres  de  Segur  fe 
réduifbient  à  déplorer  le  malheur  de  la  Chrétienté  ,  où  la 
différence  de  religion  a  excité  depuis  vingt  années  des  guer- 

res funefles  ,  &  propres  à  ouvrir  le  chemin  au  tyran  des 
Ottomans ,  qui  joint  à  une  ambition  fans  bornes ,  une  puif^ 
iànce  capable  de  ruiner  les  Etats  Chrétiens  afFoiblis  6c  fati- 

gués par  leurs  guerres  mutuelles. 
>3  La  fource  de  ces  maux ,  (  ce  font  les  expreffions  du  mé- 

»  moire,  )  efl  l'ambition  du  Pape ,  qui  pour  affermir  par  quel- 
>3  que  voie  que  ce  foit  fon  autorité  chancelante  ,  ne  cefle 

«point  d'animer  les  princes  Chrétiens  les  plus  pacifiques 
53  contre  ceux  qui  ont  embraffé  la  religion  Proteftante  3  6c 

V  iij 
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Vt  "  ce  cruel  Pontite  ie  fert  des  Puiflances  de  fa  communion  , 

T  T  T  "  P°^^^'  jecter  le  trouble  &  la  gêne  dans  les  confciences  des 
>î  peuples  :  car  quoiqu'il  fçaclie  que  rien  n'efl  plus  propre  à 

^5^5'  »  procurer  la  gloire  de  Dieu,  que  la  tranquillité  des  Egli- 

-»j  les ,  il  ne  laille  pas  d'allumer  chez  eux  le  feu  de  la  guér- 
is re ,  s'embarraffant  peu  de  ruiner  un  Etat,  pourvu  qu'il  fe 

53  vange ,  qu'il  fatisfaiTe  Ton  efprit  altéré  de  iàng  ,  &:  qu'il 
«  enveloppe  dans  la  même  ruine  les  églifes  Protefbantes 

«  d'Allemagne,  &  celles  de  France.  La  paflîon  de  domi- 
«ner,  ajoûte-t'il,  a  toujours  été  extrême  dans  ces  Pontifes 
»î  orgueilleux  :  ils  ont  été  les  plus  cruels  ennemis  des  Em- 

«  pereurs.  Les  longues  guerres  qu'il  ont  excitées  contre  eux 
>5  &  en  Allemagne,  ôc  en  Italie  ,  font  aiïez  connoître  juf- 

>5  qu'où  ils  ont  pouffe  leur  haine  ̂   ôc  la  fin  de  tous  ces  maux 
»  a  été  que  les  Empereurs  frappés  de  l'épouvantail  de  leurs 
>5  cenfures ,  6c  abandonnés  des  peuples  ignorâns  ,  à  qui  le 

«  mafque  de  la  religion  avoit  fafciné  l'eiprit ,  ont  été  chafl 
ï3  fés  de  l'Italie,  &  ont  laiifé  le  champ  Hbre  aux  Papes  pour 
55  étendre  leur  domination  par  toute  la  terre. 

55  Que  n'ont-ils  pas  fait  en  Angleterre  &  en  France  pour 
55  rendre  ces  Royaumes  feudataires  de  leur  fiége  ?  Nous 
53  voyons  dans  nos  annales  avec  combien  de  courage  &c  de 

53  fermeté  nos  Rois  très- Chrétiens  fe  font  oppofés  à  l'ac- 
5>  croilFement  de  leur  tyrannie  j  mais  comme  ce  lîécle  -  ci , 
53  plus  éclairé  que  les  précédens,  a  découvert  leurs  prefti- 
55  ges ,  levé  le  mafque  dont  ils  couvroient  leur  ambition ,  6c 
53  les  a  réduits  à  combattre  déformais  plutôt  pour  leur  fa- 
53  lut ,  que  pour  étendre  leur  empire ,  on  ne  doit  pas  être 

35  furpris  qu'ils  falFent  joiier  de  fi  fanglantes  tragédies  dans 
53  toute  la  Chrétienté ,  6c  que  fous  prétexte  de  religion ,  ils 
55  engagent  les  Princes  les  plus  pacifiques  à  faire  la  guerre  à 
>3  leurs  fujets.  Funefte  effet  de  leur  ambition  •  ils  expofenc 
55  fans  peine  aux  plus  grands  périls  les  Etats  les  plus  flo- 

53  rifïans ,  pourvu  que  leur  puifîànce  n'y  perde  rien.  Ils  l'ont 
53  acquife  par  de  mauvais  moyens ,  ils  en  employent  de  plus 
55  mauvais  encore  pour  la  conferver.  De-là  font  venus  nos 
53  guerres  civiles  en  France  ,  les  guerres  des  Païs  -  bas ,  & 

55  celle  qui  fe  fait  à  préfent  dans  l'éleétorat  de  Cologne. 
55  C'eft  à  cette  occafion  que  le  roi  de  Navarre  prie  très 
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«inflamment  S.  M.  I.  d'employer  toute   rautoritë  qu'elle  - 
55  a  dans  la  Chrétienté  ,  &  de  s'unir  à  tous  les  princes  Cliré-  Henri 
55  tiens ,  pour  terminer  des  diviUons  fî  funeftes  ôc  prendre  des       III. 
55  mefures  avec  eux  contre  les  defTeins  de  la  cour  Romaine ,     i  5  8  3, 

55  de  pour  rétablir  la  paix  dans  l'Empire ,  en  permettant  à  Tes 
55  fujets  l'exercice  de  la  véritable  religion.  S.  M.  I.  dit-il  en- 
55  core  ,  doit  penfer  que  l'ame,  la  plus  noble  partie  de  i'hom- 
55  me ,  de  qu'on  doit  regarder  comme  un  écoulement  de  la 
55  divinité ,  étant  une  fois  éclairée  par  la  lumière  de  la  vraie 
55  religion  ,  ne  f(^auroit  être  ébranlée  par  tous  les  malheurs 
55  de  la  guerre.  Les  chevalets  &  les  tourmens  aufquels  ellefe- 
55  raexpofée  pour  la  religion,  ne  la  feront  jamais  confentir  à 

55  ce  qu'elle  croira  contraire  à  la  raifon  ,  6c  à  la  régie  im- 

55  muable  de  la  parole  de  Dieu  ̂   &  ce  n'efb  ni  l'argent  ni  la 
55  violence  ni  les  fupplices  qui  inftruiront  de  la  vérité  ,  mais 

55  une  conférence  amiable  dc  paifible.  L'afTemblee  des  Syno- 
55  des  ,  tels  qu'on  en  célébroit  dans  la  primitive  Egliie ,  6c 
55  qu'on  en  délire  en  vain  de  nos  jours,  ell  un  moyen  naturel 
55  de  la  trouver.  Si   S.  M.  I.  veut  bien  y  travailler  ,  non- 
55  feulement  elle  rendra  un  fervice  iignalé  au  monde  chré- 
55  tien  i  mais  elle  marchera  en  cela  fur  les  traces  de  Maximi- 
55  lien  ( i) ,  fon  augufke  père ,  qui  dès  le  commencement  de 
5j  fon  régne  ayant  accordé  à  fès  fujets  la  liberté  de  conicience, 

55  confeilla  au  Roi  très- Chrétien,  lorfqu'il  pafla  à  Vienne  en 
55  revenant  de  Pologne  de  maintenir  la  paix  en  France ,  &  de 
55  ne  .pas  expoler  fon  Royaume  à  un  péril  manikfle  en  dè- 
»  clarant  la  guerre  à  fes  peuples. 

L'autre  point  de  rinftrndion  étoit  de  faire  connoître  à 
l'Empereur  qu'en  attendant  l'union  générale  des  princes 
Chrétiens,  le  motif  de  fon  voyage  étoit  de  travailler  à  la  réu- 

nion des  Eglifes  de  la  confeflion  d'Aufbourc:  avec  celles  de  la 
confefTion  Helvétique  ou  Franc^oiie ,  dans  le  feul  point  qui 

les  divilbit  :Qiie  Maximifien  fon  pérel'avoit  tenté  plufienrs 
fois ,  6c  en  particulier  à  la  diète  de  i  5  6  6  :  Qu'ainfi  il  n'y  avoit 
rien  de  nouveau  ni  d'extraordinaire  dans  cette  négociation^ 

rien  qui  ne  regardât  la  paix  6c  la  tranquillité  de  l'Empire  : 
Qu'il  fuppiioit  donc    S.  M.  I.   de  prendre  en  bonne  parc 

(1)  MaximilienlI.  L'Empereur  à  qui  I  qui  commença  à  pofTcder  l'Empire  en 
ce  difcours  s'adreflbit ,  étoicRodolphe,  |  1576. 
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'  rinceiition  que  le  roi  de  Navarre  avoit  eue ,  comme  venant 
Henri  J'^-^  Pnnce  plein  de  candeur  &l  de  linccritc,&  très-zélé  pour 

^^^-       la  paix  de  l'Églife,  èc  pour  la  gloire  de  l'Empire. 
I  jSj,  Segur  ayant  envoyé  fa  lettre  &  fon  initrudion  à  Tempe, 

reur  Kodolphe,alla  trouver  à  PaderbornHenri(  i  )  deSaxe  La- 
wembourg  archevêque  de  Brème ,  ôc  évêque  de  Paderborn, 

qui  fuivoit  la  confellion  d'Aufbourg.  Il  s'aboucha  avec  lui  fur 
le  même  fujet.  Nos  Envoyés  François  fe  féparérent  en  cet  en- 

droit ;  Segur  s'en  revint  en  France  par  le  même  chemin  par 
où  il  étoit  paiTé  en  Allemagne.  Pendant  que  Calignon  rç- 
montoit  le  Rhin  ,  pour  fe  rendre  à  Strafbourg  ,  &  de-là  dans 
les  cantons  Proteftans  de  la  Suifîè ,  à  qui  il  vouloit  rendre 

compte  de  ce  qu'ils  avoient  fait  en  Allemagne ,  &c  il  les  enga- 
gea à  lui  promettre  du  fecours  fi  l'on  en  avoit  befoin  •  après 

quoi  il  fe  rendit  de  fon  côté  auprès  du  roi  de  Navarre. 
Le  bruit  de  cette  ambaflade  fe  répandit  bientôt  par  tout. 

On  publia  même  une  partie  des  lettres  ôc  des  inftruclions  à 
Ingolflad  en  Bavière  fous  le  titre  de  Boutefcu  des  Calvinifies 
prejenté par  les  envoyés  du  roi  de  Navarre  a  quelques  princes 

de  P Empire  ,  pour  troubler  ftWement  la  Religion  &  l'Etat.  On  y 
joignit  une  préface ,  un  récit  hiftorique ,  &;  une  réponfe  arti- 

ficieufe  qu'on  donna  comme  l'ouvrage  de  quelques  députés 
Proteftans  d'une  grande  autorité  j  mais  on  crut  communes 
ment  que  cette  pièce  venoit  des  Jéfuites.  On  y  examine  fur- 

tout  la  députation  qu'on  vouloit  que  les  princes  &  les  états 
de  l'Empire  fiflent  au  roi  de  France  en  faveur  des  Proteftans, 
&  le  Synode  général  pour  accommoder  les  diiFèrends  de  la 

religion  qui  divifent  les  églifes  Proteftantes.  On  y  dit  que  c'eft 
le  prince  d'Orange  qui  a  ourdi  cette  toile  ,  &  qui  a  luggéré 
ce  projet  au  roi  de  Navarre,  afin  de  faire  tomber  ,  s'il  pou- 
voit ,  fur  la  France  &  fur  l'Allemao;ne  le  malheur  qu'il  crai- 
gnoit  dans  la  décadence  de  fes  affaires  :  Q>ie  les  François  ne 

dévoient  donc  plus  attendre  de  fecours  de  l'Empire,  d'autant 
plus  qu'ils  avoient  toujours  eu  des  fuccès  malheureux.  On  y 
exaggére  les  victoires  que  Henri  III.  avoit  remportées  fur  les 

Proteftans  rebelles  dans  le  tems  qu'il  commandoit  l'armée 
Catholique  fous  les  aufpices  du  roi  Charle  IX.  fon  frère  ,  ôc 

(i)  Ce  Henri  e'toit  fils  de  François  j  deric,  qui  étoit  Catholique,8c  chanoine de  Saxe  Lawembourg ,  ôc  frère  de  Fri- 1  de  Cologne. 

on 
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on  y  rappelle  toutes  les  entreprifes  de  Coligny  contre  la  tran-  - 

imunAJtasam. 

quillité  publique.  On  ajoute  que  le  prince  d'Orange  marche  Henri 
iur  (qs  traces ,  &:  fait  dans  le  Païs-bas ,  ce  que  Coligny  a  fait  I  H. 
en  France.  On  y  prend  occadon  de  parler  des  divifions  qui  1583, 

ie  trouvent  entre  les  partifans  de  la  confeflion  d'Aufbourg 
mêmej  on  y  renouvelle  le  fouvenir  d'une  conférence  tenue 
quelques  années  auparavant  avec  Jérémie  Patriarche  de 
Conftantinople  ,  où  Ton  prétend  que  le  Patriarche  condam- 

na trente  articles  de  la  confeiîion  d'Aufbourg  ,  &:  qu'après 
avoir  reconnu  les  erreurs  des  Protcftans ,  il  donna  Ion  con- 

fentement  au  calendrier  réformé  parle  Pape.  L'auteur  vient 
enfuite  à  Gebbard  Truchfes ,  homme, dit-il ,  né  pour  l'op- 

probre de  l'Empire  ̂   attaché  jufqu'à  la  fureur  aux  preftiges 
du  Démoii,  &:  aux  fuperftitions  de  la  magie  ̂   6c  il  s'étend 
fort  au  long  fur  les  déportemens  de  cet  Archevêque  chalTé 

de  fon  fîége.  Il  s'emporte  enfuite  contre  le  roi  de  Navarre, 
qu'il  appelle  ingrat  ôc  inconftant  dans  la  religion  :  il  finit  en 
chargeant  Seg-ur  de  calomnies. 

Cependant  on  preflbit  déplus  en  plus  la  ville  de  Bonne,     Connmia- 
nt  le  iiege  avoit  commence  des  i  année  précédente. Truch-  je  R^nne dont 

fes  frère  de  Gebbard  la  défendoit  avec  plus  de  courage  que 

de  force  :  car  quoique  les  aiîiégés  euflent  encore  du  pain  êc  du  i  5  ̂4' 
vin,  ils  étoient  dans  une  grande  difette  de  toutes  les  autres 
provifions  nécellàires  à  la  vie.  Le  bois  furtout  leur  manquoit, 

&  l'on  fut  obligé  d'abattre  une  partie  des  maifons  pour  en 
prendre  les  poutres  &  les  folives ,  ce  qui  avoir  extrêmement 

défiguré  cette  ville.  Il  y  avoit  dans  l'armée  d'Ernefl:  quatre 
compagnies  de  Franche -Comté  commandées  par  Toraife^ 

quatre  d'Italiens  commandées  par  Bafte  ,  outre  cinq  de 
Liégeois ,  &  quarante  compagnies  d'infanterie  Allemande 
ôc  Bavaroife  ,  très  -  lefte  ,  &.  très  -  bien  équipée.  Erneft 

avoit  conftruit  un  fort  de  l'autre  côté  du  Jlhin  vis-à-vis  de 

la  place  ,  pour  empêcher  qu'on  n'y  amenât  des  vivres  ,  &;  il 
y  avoit  dreilé  une  batterie  de  canon  qui  coula  à  fond  un  gros 
vaiflèau  fous  les  murs  de  la  place ,  &  fit  beaucoup  de  mal  aux 

aflîégés.  Dans  cette  extrémité,  Gebbard  n'avoit point  d'autre 
xeiïburce  que  les  fecours  étrangers.  Le  comte  de  Newenar 
&  le  bâtard  de  Brunfwick  en  ramaiToicnt  de  tous  côtés  •  le 

premier  fit  venir  des  troupes  de  Ja  Gueldre  ,  pendant  quç 
Tome  IX,  X 
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Il    l'aurre  raiïèmble  à  la  hâte  trente  compagnies  d'infanterie,  6c 
Henri  huit  efcadrons  de  cavalerie,  de  difFércns  endroits  où  ces  troiu 

III.  pes  écoient  en  quartiers  d'hy  ver  :  il  en  forme  un  corps  d'en- 

I  s  84.  viron  cinq  mille  hommes ,  èc  s'avance  à  grandes  journées  du coté  de  Bonne  pour  tâcher  de  prévenir  le  bruit  de  fa  marche, 
de  jetter  des  proviiions  dans  la  place  ,  &:  de  chalFer  les  Bava- 

rois de  leurs  pofbes.  Les  ennemis  informés  de  fon  defléin 
firent  fortir  de  leur  camp  dix  efcadrons ,  ôc  dix  enfeignes  de 
gens  de  pied ,  6c  marchèrent  à  fa  rencontre.  Il  avoit  pris  fa 
route  entre  la  rivière  d'Aker  de  des  bois  ,  de  il  alloit  droit  à 

Sibourg  croyant  être  bien  couvert  :  mais  lorfqu'il  fut  à  un 
pont  de  bois ,  fur  lequel  il  vouloit  paiTer  .  il  s'arrêta  Se  en- 

voya devant  une  partie  de  {qs  troupes.  Lorfqu'il  fs  fut  ainfî 
afFoibli  ,  les  Bavarois  àc  les  païfans  qui  étoient  ambuiqués 

de  l'autre  côté  de  la  rivière,  àc  couverts  d'une  forêt  très- 

cpaifle  ,  fortirent  tout  d'un  coup  de  leur  embufcade  ,  Se  vin- 
rent l'attaquer  avec  un  bruit  &c  des  cris  épouvantables.  Ses 

foldats  effrayés  èc  envelopés  de  toutes  parts  voulurent  ga- 

gner le  pont  à  deiTein  de  le  rompre  ,  dès  qu'ils  auroient  palTé 
la  rivière,  perfuadès  qu'ils  n'auroient  plus  rien  à  craindre  s'ils 
pouvoient  gagner  l'autre  bord.  Mais  comme  ils  fe  hâtoienc 
tous  de  palîer,ôc  qu'ils  s'embarrafloient  les  uns  les  autres  ,  le 
pont  dont  les  païfans  avoient,  à  ce  qu'on  croit,coupè  quelques 
poutres  &:  les  liens,  fe  trouva  trop  foible  pour  un  ii  grand  i-ar- 

deau ,  ôc  rompit  fous  eux  ̂   les*ais  dont  il  etoit  couvert ,  fe  dé- 
tachèrent j  en  forte  que  les  hommes  de  les  chevaux  tombè- 

rent dans  l'eau  ,  &  fe  noyèrent.  Ceux  qui  n'avoient  pu  ga- 
gner le  pont ,  ou  furent  taillés  en  pièces  ,  ou  fe  difperférent 

de  côté  de  d'autre  après  avoir  jette  les  armes  :  mais  les  enne- 
mis s'étant  mis  à  leurs  troullès,  ils  fe  noyèrent  prefque  tous 

dans  une  rivière  voiiine  nommée  Sieg ,  qui  a  donné  le  nom 

à  Siegbourg  ou  Sibourg.  Ceux  qui  étoient  fur  l'autre  bord 
de  la  rivière  voyant  la  déroute  de  leurs  gens ,  abandonnèrent 

tous  leurs  équipages  ,  de  malgré  les  incommodités  de  la  fài- 
fon  de  les  mauvais  chemins ,  ils  gagnèrent  Tuitz  de  Molheim. 

Outre  le  carnage  de  tant  d'hommes  de  leurs  dépouilles ,  les 
Bavarois  prirent  quarante-cinq  charretes  chargées  de  provi- 
£ons  de  d'armes. 

Gebbard  dèfeipcrant  de  pouvoir  itàuvei  Bonne  après  cette 
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déroute ,  &  ne  fongeant  plus  qu'à  tirer  fon  frcre  du  péril  où 
il  étoit ,  envoya  des  gens  pour  exhorter  les  afîîégés  à  tenir  Henri 

hon,ôc  pour  les  aflilrer  qu'ils  recevroient  dans  peu  de  l'ar-      III. 
gent  ôc  du  fecours.  En  attendant  il  alTembla  les  états  de  We/l-     i  584. 
phalie  à  Briele^  ôc  là  en  prefence  d^s  comtes  de  Witgenftein 

&  de  Solm  ,  6c  du  baron  de  Vinneberg  ,  il  demanda  qu'on 
payât  deux  mois  à  iès  troupes ,  àc  qu'on  Fît  des  levées  pour  les recruter.  On  accorda  tout  à  certaines  conditions. 

On  craignoit  plus  dans  Bonne  les  féditions  de  la  garnifôh 
que  les  efforts  des  affiégeans  ;  car  le  fiége  ne  fe  poulFoit  pas 

avec  vigueur.  La  ville  n'eft  défendue  que  par  le  Rhin ,  qui 
baigne  ihs  murs  prelque  de  tous  les  côtés  j  mais  par  l'endroit 
où  elle  tient  à  la  terre  ,  elle  étoit  allez  mal  fortifiée  par  la 

négligence  des  afîîégés.  Mais  quoiqu'il  n'y  eut  qu'un  folfé  peu 
profond,  &  un  rempart  afTez  toible ,  les  ennemis  nel'avoient 
point  encore  attaqué,  dansrefpérance,difbit-on,  qu'il  arrive- 
roit  du  tumulte  entre  les  afïiégés,  comme  le  bruit  en  effet  s'en 
ctoit  répandu  dans  la  ville.  Charle  Truchfes  voulant  le  pré- 

venir, fit  mettre  en  prifon  un  nommé  Frideric  Spitz  qui  avoit 
parlé  de  fe  rendre  ,&  il  défendit  fous  peine  de  la  vie  de  re- 

cevoir aucune  lettre  des  ennemis.  Il  avoit  empêché  quelque 

tems  auparavant  qu'on  ne  reçût  Se  qu'on  n'écoutât  un  tam- 
bour qui  venoit  de  leur  part.  Le  comte  d'Aremberg  ,  &;  le 

baron  d'Ekenberger  ,  chefs  de  l'armée  ennemie  ,  comptant 
plus  fur  la  rufe  que  fur  la  force  ,  &:  ne  pouvant  faire  entrer 

perfonne  dans  la  ville  pour  y  exciter  de  l'émeute  ,  rodoient 
jour  6c  nuit  au  tour  des  murailles  j  appelloient  les  fentinelles , 

ôc  leur  difbient  que  l'Empereur  avoit  profcrît  toijs  les  parti- 
fans  de  Gebbard  -,  mais  que  leurs  Officiers  avoient  fupprimé 

le  décret ,  pour  les  enveloper  dans  leur  ruine  :  Qu'ils  fon- 
geaiîent  combien  il  étoit  téméraire  6c  dangereux  de  contre- 

venir aux  ordres  de  l'Empereur  6c  de  l'Empire ,  6c  de  s'expo- 
fer  au  dernier  des  malheurs  par  leur  opiniâtreté  :  Qu'ils  fe 
fouvinfTent  de  leurs  compagnons  qui  avoient  été  tués  depuis 

peu  à  Poppeldorff,&  à  Godefberg  pour  la  même  raifon.-Qu'ii 
étoit  tems  de  fonger  à  leur  fureté  :  Qii'ils  n'avoient  plus  de 
iecours  à  attendre  :  Qiie  le  bâtard  de   BrunfVick   venoit 

d'être  taillé  en  pièces ,  6c  que  la  ville  qu'ils  défendoientavec 
tant  d'obffcination ,  n'étoit  plus  à  Gebbard  ,  qui  avoit  étç 

Xij 
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■   ■■'       condamné  parles  deux  Puifîances,  l'Empereur  Se  le  Pape  '. 
Henri  Q]-i'elle  appartenoit  â  Erneft  de  Bavière  qui  vcnoic  d'être  ia- 
ni.  cré  .-Qu'ils  dévoient  donc  la  lui  remettre  :  Que  s'ils  le  fai- 
I  584.  Soient  iur  le  champ,  ce  Prince  libéral  leur  donneroit  non- 

feulement  la  paye  qui  leur  étoit  duc,  mais  encore  d'autres 
récompenfes. 

Sédition  à  Qq^  difcours  répandus  entre  les  foldats,  &:  foutenus  par  les 

partifans  fecrets  d'Erneft  ,  furent  d'un  grand  poids  pour  faire 
jfnutiner  la  garnifon.  A  cette  occafîon  les  Officiers  forcèrent. 

Charle  frère  de  Gebbard  d'envoyer  en  \i^eftphalie  pour  fça- 
voir  au  vrai  fi  l'on  pouvoir  compter  fur  les  fecours  qu'on  leur 
promettoit.  L'un  d'eux  nommé  Seyler  de  Spire  ayant  rappor- 

té qu'il  étoit  inutile  de  l'attendre  ,  Michel  Pirckler  que  le 
comte  d'Aremberg  avoît  débauché  ,fe  mit  à  la  tête  du  parti 
d'Ernefl ,  &  ayant  pris  occafion  d'une  querelle  qu'il  eut  avec 
un  domeftique  de  Charle  Truchfes ,  il  vint  avec  trente  fol- 

dats dans  la  place ,  en  criant  qu'on  trahilfoit  la  garnifon  ,  les 
habitans  &c  la  ville  j  de  que  l'obftination  infenfee  d'un  petit 
nombre  de  gens  les  expofoient  à  une  ruine  certaine.  Charle 
auffi-tôt  fe  prcfenteaux  mutins ,  &  harangue  les  loldats  pour 

les  détourner  d'une  fi  infâme  réfolution.  Il  leur  reprelènte 
qu'ils  ont  des  vivres ,  Se  tout  ce  qui  efl  néceflaire  pour  les 
commodités  de  la  vie,  tandis  que  l'ennemi  campe  à  l'air  , 
expofé  à  des  pluies  continuelles ,  accablé  de  froid  Se  de  faim, 

obligé  à  coucher  dans  la  boue  ,  en  un  mot  réduit  aux  in- 
commodités les  plus  fâcheufes  :  Que  pour  eux  il  ne  leur  man- 

que que  le  renfort  qu'on  leur  a  promis  dans  vingt  jours  5 
qu'il  n'y  ep  a  encore  que  fept  de  pafies  ̂   qu'ainfi  ils  ont  tort 
de  défefpérer  de  fon  arrivéerQue  c'eft  faire  un  affront  infigne 
à  la  gloire  de  la  nation  Germanique  :  Qu'il  n'y  a  point  en- 

core de  brèche  à  la  place  ,  Si  que  l'ennemi  n'en  eft  pas  aflèz 
près,  pour  qu'on  fe  puifi!e  croire  menacé  d'un  péril  évident  : 
Que  tout  efl  en  bon  état ,  Se  que  pourvu  qu'ils  fe  montrent 
fidèles  6c  conflans ,  ils  ne  feront  pas  long-tems  fans  récom- 

penfe  :  n  Ainfi,ajouta-t-ii,rintérêt  Se  l'honneur  vous  engagent >3  à  la  fidélité. 

Il  crut  avoir  appaifé  la  fédition  par  ce  difcours  ,  Se  il  étoit 

prêt  à  congédier  l'Afiembiée ,  lorique  Pirckler  comptant  fur 
la  force  de  fbn  parti ,  fe  lève ,  Se  fait  parc  à  l'AfTemblée  de  ce 
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que  Seyler  avoir  rapporté  au  fujec  da  fecours  dont  on  les 

flatoit.    Il  dit  hautement   qu'on  ne  peut  point  ajouter  foi  Henri 
aux  belles  paroles  de  Charle ,  fans  s'expofer  à  une  perte  cer-       III. 
taine  :  Qu'il  vaut  bien  mieux  accepter  les  conditions  oftertes     1584. 
par  les  Bavarois,  èc  il  demande  cju'on  falfe  la  ledure  du  dé- 

cret de  l'Empereur  qui  met  les  partifans  de  Gebbard  au  ban 
de  l'Empire.   Dès  qu'on  l'eut  entendue  ,  les  habitans  com- 

mencèrent à  murmurer  •*  les  loldats  à  fe  mutiner  j  tout  ètoic 
rempli  de  confufion  6c  de  tumulte.  Charle  attaqua  le  décret, 

comme  émané  de  l'Empereur  feul ,  fans  qu'il  eût  été  approu- 
vé ni  ratifié  par  le  confentement  de  tous  les  Etats  de  l'Empire: 

Qu'à  l'égard  de  l'argent  qu'on  leur  avoit  promis  ,  fi  on  ne 
l'avoit  pas  donné  ,  c'etoit  à  la  conjondure  du  tems,6c  non  pas 
à  fon  frère  qu'il  s'en  falloit  prendre  ̂   que  les  débordemens  des 
rivières  avoient  empêché  jufqu'alors ,  èc  empêchoient  encore 
que  le  fecours  èc  l'argent  n'arrivaiFent  :  Que  la  difette  ètoic 
bien  plus  afFreufe  parmi  leurs  ennemis  :  Qli'II  avoit  appris  que 
les  troupes  du  comte  d'Aremberg  ,  &;  celle  de  Juan  Manri. 
que  de  Para  menaçoient  de  fe  révolter  :  Qu'il  les  prioit  d'at- 

tendre encor»  quatorze  jours  avant   que  de  parler  de  iè 

rendre.    Mais  ces  paroles  n'appailèrent  point  les  foldats  , 
&le  tumulte  continuoit  toujours.  Pirckler  craignant  que  H 
on  leur.donnoit  le  tems  de  iè  reconnoître  ,  le  repentir  ne  fuc- 
cédâtà  la  fèdition,  met  Tépée  à  la  main  ,  ôc  fait  fortir  tous 
les  Commandans  de  la  place  :  on  crie  aux  armes  de  toutes 

jarts  -,  on  ouvre  la  prifon  j  on  met  Spitz  en  liberté  j  les  foldats 
iè  faifillènt  des  drapeaux  ,  èc  les  portent  au  Sénat  malgré  la 
défenfe  de  leurs  Officiers.  Charle  eft  force  de  leur  donner 

Iqs  clefs  de  la  ville  ,  &.  demeure  en  quelque  forte  prifonnier 

dans  le  lieu  où  le  Sénat  s'afiembloit.  Les  mutins  y  mènent 
encore  Chriftophlc  Bruin  6c  Balthazar  Cochner  avec  un  Ser- 

gent, un  Lieutenant,  &  trois  Enfeignes,  &  ils  les  gajrdent  à 
vue  ;  après  quoi  ils  demandent  une  trêve  à  Erneft ,  pour  par- 

lementer.   Voici  les  conditions  aufquelles  les  Députés  du 

Sénat  promirent  de  rendre  la  place  :  Qu'on  les  infiiruiroit  à 
fond  fur  le  décret  de  l'Empereur  :  Qu'on  leur  feroit  voir  que 
Gebbard  a  été  légitimement  dépolé  ,    &  Erncfi:  légitime- 

ment élu  par  tous  les  fufFrages  du  Chapitre.  On  conlcntit  à 

CCS  conditions,  ôc  on  donna  des  otages  départ  &  d'autre.  Les 
X  iij 
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       ■  —  Députés  tirent  parole  de  lagarnifon  ,  qu'elle  livrera  Charle,' 
Henri  ôc  tous  les  Officiers  profcrits  par  l'Empereur,  fî  cela  efl:  né- 

1 1 1.  cellaire  j  après  quoi  ils  entrent  en  conférence  avec  Ferdinand 

1584.  <ic  Bavière ,  Jean  de  Ligne  comte  d'Arembcrg  ,  Juan  Man- 
Capituia-  rique  6c  plufîeurs  autres  :  bc  après  quelques  heures  de  con- 

tion  de  Gand.  teftation  ,  voici  les  articles  dont  on  convint  :  Que  la  garni-" 
fon  remettroit  Bonne  à  Erneft ,  comme  Seigneur  légitime , 

non-feulement  de  cette  ville  ,  mais"  de  tout  l'Eledorat ,  avec 
ÏQs  provifions  de  bouche  &  de  guerre ,  entièrement  &  fans 

fraude  ;  Qu'Erneft  feroit  payer  à  la  garnifon  quatre  mille 
ccus  :  Qu'il  donneroit  des  otages  pour  la  fiireté  du  paye- 

ment :  Qii'on  lui  livreroit  Charle  ,  &  tous  les  autres  prifon- 

niers  :  Que  les  fîmples  foldats  auroient  la  liberté  de  s'en  aller avec  leurs  armes ,  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  oc  tous  leurs 

effets ,  pourvu  qu'il  n'y  eut  rien  qui  vînt  du  pillage  à^s  Egli- 
{qs  ,  ou  des  habitans  ,  ôc  qu'on  leur  donneroit  une  efcorte 
pour  les  conduire  en  des  lieux  oii  ils  fulTent  en  fiireté.  Ce 
traité  fut  fîgné  le  vingt-huit  Janvier  jour  de  la  fête  de  faine 

Charlemagne  fondateur  de  l'Empire  d'Occident  :  après  quoi 
les  prifonniers  furent  livi-és  aux  Bavarois.  Gharle  fut  mené 
à  Poppeldorf  où  étoit  ErnefI;  •  les  autres  Officiers  généraux, 
ou  Capitaines  furent  conduits  à  Bruel  :  6c  le  premier  Fé- 

vrier ,  Manrique  ,  Paul  Stoor  premier  Chambellan  de  l'Elec- 
teur ,  entrèrent  dans  la  place.  La  rufe  6c  l'argent  contribuée 

rent  plus  à  fa  prife ,  que  la  valeur  des  troupes.  Au  refte  on  ne 

peut  que  loiier  la  prudence  du  comte  d'Aremberg,  d'avoir 
mieux  aimé  facrifîer  une  fomme  d'argent  pour  en  être  maî- 

tre ,  que  d'avoir  recours  à  des  aflauts  qui  auroient  coûté  bien du  iang. 

Deux  jours  après  qu'on  eut  fait  un  état  de  routes  les  pro- 
vifions qui  étoient  dans  la  ville  ,  6c  qu'on  y  eut  rétabh  l'exer- 

cice de  la  rehgion  Catholique  ,  Ernefl:  y  fit  fbn  entrée  en 
triomphe.  Il  amena  en  même  tems  Charle  Truchfes  ,  ̂  lui 

donna  pour  prifon  le  Chartrier  de  la  Maifon-de- Ville  ,  qu'il 
avoit  dépouillé  depuis  peu  :  à  quelque  tems  de-là  on  le  tranf- 

porta  au  château  d'H[uy  près  de  Liège. 
Pendant  ce  tems -là  Gebbard  qui  étoit  en  Weftphalie 

ayant  indiqué  une  afTemblée  à  Ruden  ,  travailloit  à  amafTer 

de  l'argent,  6c  à  établir  par-tout  une  difcipline  conforme  à 
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la  confeffion  d'Auibourg ,  6c  il  en  fie  publier  la  Formule.  Elle  ' 
ordonnoic  que  les  cérémonies  du  Bacême  ,  du  Mariage  ,  &  H  e  n  k  î 

de  la  Cène  fe  feroient  en  langue  vulgaire  :  Qu'on  ne  feroic  III. 

plus  d-'exorciimes  au  Batême  :  Qu'il  n'y  auroic  ni  onction  ,  i  584, 
ni  (buffle  ,  ôc  qu'on  obmeccroic  encore  beaucoup  d'autres  pra- 

tiques anciennes  :  Qu'on  défendroit  rextrême-onclion  ,  &  la 
cérémonie  de  relever  les  femmes  après  leurs  couches  :  Qu'on 
feroic  les  catécbifmes  dans  les  Temples.  Qiiant  à  l'ordre  de 
la  Liturgie ,  il  étoit  réglé  :Qii'on  liroit  d'abord  un  Pfeaume , 
^  enfuice  un  chapitre  du  nouveau  Teftament  ;  Qiie  cette 
ledure  feroic  fuivie  de  la  Collede  ,  après  laquelle  on  liroit  un 

chapitre  de  l'ancien  Teftament,  &  on  chanteroit  un  Pfeau- 
me :  Qu'on  réciteroit  enfuice  le  Symbole,  puis  qu'on  prê- 

cheroic ,  hL  que  vers  la  fin  du  fermon  on  feroit  publiquement 

la  confeffion  de  foi  j  après  quoi  on  dévoie  faire  l'explication 
de  la  Cène  fuivant  le  catéchifme  de  Luther ,  réciter  l'oraifon 
Dominicale  ,  les  paroles  de  la  confécration,  ôc  un  hymne 
fort  court ,  diftribuer  enfuite  TEuchariftie  à  ceux  qui  y  de- 
vroient  participer  ,  &  congédier  enfin  le  peuple,  après  la  col- 

lecte ôc  la  bénedidion.  On  mie  auffi  par  écrit  la  formule  de 

l'adminiftration  des  facremens,  &:  on  la  fit  imprimer:  elle 
étoit  différente  d'une  autre  formule  publiée  trois  ans  aupa- ravant. 

D'un  autre  côté,  Ernefl:  chargea  Jean  Nopel  fçavant  Théo- 
logien de  prendre  garde ,  qu'à  l'occafion  de  ces  nouvelles 

Formules,  il  n'arrivât  des  troubles  en  XY^cftphalie ,  6<:  de  tâ- 
cher de  retenir  les  peuples  dans  la  religion  de  leurs  ancêtres. 

Après  que  Ferdinand  de  Bavière  eut  rétabli  l'ordre  &:  la 
tranquiUité  dans  Bonne  ,  il  marcha  à  Bedberg  fur  la  rivière 

d'Erff.  Cette  petite  ville  beaucoup  plus  forte  par  fon  affiéte 
que  par  fes  fortifications ,  appartenoit  au  comte  de  Newenar, 
qui  en  avoit  confié  la  garde  à  un  capitaine  nommé  Schrecki 

de  Bolduc.  La  ville  fe  rendit  dès  qu'il  parut  :  mais  il  falloir 
E  rendre  le  château.  Comme  le  Gouverneur  y  avoit  amafTé 

eaucoup  de  butin  ,  c'etoic  un  puillànt  aiguillon  pour  animer 
\q.s  Bavarois.  On  fit  donc  approcher  du  canon  qui  eut  bien- 

tôt fait  une  large  brèche:  mais  Schrecki  s'étant  prefcnté  avec 
beaucoup  d'intrépidité  fur  le  rempart ,  on  ne  donna  point 
l'aflaut.  Cependant,  comme  il  n'avait  aucune  efpérance  de 
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^   '    fecours ,  &c  qu'il  étoic  vivement  follicité  par  les  Bavarois ,  il 
H  EN  R  1  confentic  à  leur  remettre  le  château,  à  condition  que  la  gar- 

III.  nifon  Ibrtiroit  l'ëpée  au  côté  :  Qii'on  livreroit  toutes  les  ar- 
I  584.  nies,  &  que  les  ioldats  ne  pourroient  fervir  de  fîx  mois  dans 

les  troupes  de  Gebbard.  Comme  ils  ëtoient  pour  la  plupart 

de  la  Gueldre  ,  ils  s'en  retournèrent  chez  eux  j  le  refte  prie 
parti  dans  les  troupes  du  nouvel  Eledeur.  Schrecki ,  qui  avoic 
toujours  bien  traité  ceux  du  parti  contraire  ,  fut  traité  de 
même  ;  on  lui  marqua  beaucoup  de  reconnoiflance  de  Tes 
bonnes  manières,  &  on  lui  laifîà  la  liberté  de  fe  retirer  où  bon 
lui  fembleroit.  Cela  le  pafla  le  neuf  de  Mars.  Quatre  jours 

après ,  Manrique  pafîa  le  Rhin  avec  fon  infanterie ,  &  quel- 
ques gendarmes  ,  &  marcha  du  côté  de  Keifer>j^ert  à  del- 

fein  de  s'emparer  de  Reccklinhufen.  A  peine  fut-il  campé 
auprès  du  bourg  de  Buer ,  que  Gebbard  y  arrive  avec  fon 

armée  ,  èc  l'oblige  à  retourner  en  arriére  ,  ôc  à  aller  camper 
à  Molhem  fur  le  Roer.  Pendant  ce  tems-là ,  Ferdinand  frère 

d'Erneft  arriva  avec  les  troupes  Bavaroifes  ,  &;  fe  campa  à 
Dorften,  le  même  jour  que  Manrique  avoir  drelTè  une  em- 

bufcade  à  Gebbard  afTez  près  de  là.  Mais  l'arrivée  de  Ferdi^ 
nand  rompit  fon  deiGTein. 

Gebbard  alla  à  Wefel  ville  du  duché  de  Cléves ,  de  per- 
mit à  ihs  troupes  afïamèes  de  butin  de  piller  un  couvent  de 

Chartreux  qui  étoit  auprès  de  cette  ville.  Il  y  fut  joint  par 
les  comtes  de  Newenar  èc  de  Hohenlo  ,  qui  lui  propofèrent 

de  lever  des  troupes  en  Allemagne  ,  &  en  attendant  de  cé- 
der la  campagne  à  fon  ennemi ,  qui  étoit  beaucoup  plus  fort 

que  lui.  Ce  confeil  étoit  falutaire  5  mais  la  fortune  ne  permit 

pas  que  Gebbard  en  profitât ,  les  Bavarois  l'ayant  iuivi  avec 
tant  de  vîtefle  èc  de  fecret ,  qu'on  étoit  aux  mains ,  avant' 
qu'il  fcût  qu'ils  marchoient.  L^  trente- un  de  Mars  les  en- 

nemis parurent  auprès  du  bourg  d'IlTel.  Ferdinand  rangea 
d'abord  fon  armée  en  bataille  3  il  mit  à  la  première  ligne 

Défaite  des  trois  cens  \l^allons ,  fcs  arquebufiers  à  cheval ,  &.  fcs  trou- 

"^°Kr^/^  pes  armées  à  la  légère  fous  les  ordres  de  Baile  ,  d'Arco^ 
nato,  ôc  du  lieutenant  de  Montigny.  Le  milieu  de  la  ba^ 
taille  étoit  commandé  par  Manricjue  ,  qui  avoit  outre  Ces 
troupes  cinq  compagnies  nouvellement  levées  par  Erneft, 
Toraife  Comtois,  6c  le  capitaine  JonaSjqui  fervoient  fous 

d'Erlach , 
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d'Erlach  ,  ëcoient  à  la  queue  avec  leurs  compagnies.  On  - 
attendoic  encore  François  Verdugo  qui  commandoit  peu  Henri 

de  tems  auparavant  dans  les  provinces  de  Frife  ,  d'Over-  III. 
Ifîèl  &  de  Zutphen,  &:  qui  dévoie  leur  amener  huit  com-  15S4. 
pagnies  de  bonnes  troupes.  Ferdinand  marcha  dans  cet  or- 

dre vers  Bourg  dans  le  comté  de  Zutphen  près  de  Doete- 
com ,  où  le  bâtard  de  Brunfwick  ëtoit  campé  avec  fix  cens 
chevaux ,  &  deux  cens  hommes  de  pied.  A  leur  approche , 
il  fe  mit  en  bataille.  Bafte  chargea  le  premier ,  &  enfuite 

Arconato.  Les  Wallons  s'étant  égarés  dans  une  forêt ,  6c 
n'arrivant  pas  à  tems ,  les  Bavarois  plièrent  ̂   mais  à  la  fin 
les  \>^ailons  parurent  ,  de  rétablirent  le  combat.  Après 

avoir  écarté  des  arbres  qu'on  avoit  mis  en  travers  pour^ 
embàrrafTer  le  chemin ,  ils  prirent  l'ennemi  en  flanc ,  éc  le 
poufTérent  vivement.  La  vidoire  qui  avoit  été  long-tems 
douteufe ,  fe  déclara  alors  pour  les  Bavarois ,  qui  étoienc 
fort  fupérieurs  en  nombre.  Infenfîblement  les  troupes  de 

Gebbard  plièrent,  puis  s'enfuirent  par  des  défilés  fi  étroits  , 
qu'il  y  en  eut  très-peu  qui  échappèrent ,  &  ils  furent  pref- 
que  tous  tués  ou  noyés  dans  l'ifîel  j  en  forte  qu'il  perdit 
plus  de  cinq  cens  hommes ,  6c  il  ne  s'en  fauva  que  quatre- 
vingt  ,  qui  fe  difperférent  dans  les  forêts  d'alentour  :  tout 
le  refte  fut  pris.  Les  Bavarois  n'y  eurent  qu'environ  vingt 
hommes  de  tués- mais  beaucoup  de  blefTés ,  6c  entre  autres 

Arconato ,  deux  gentilshommes ,  l'un  qui  fervoit  fous  Mon- 
tigny  ,  6c  l'autre  lous  Verdugo ,  6c  le  capitaine  Horace.  Le 
bâtard  de  Brunfwick  s'étant  trop  avancé  dans  la  chaleur 
du  combat ,  6c  voulant  arracher  Ion  drapeau  des  mains  des 
ennemis ,  fut  pris ,  mené  à  Ferdinand ,  èc  conduit  prifon- 

nier  à  Keyferwert.  On  fit  un  grand  butin  ,  6c  ce  qu'on  efti- 
maplus  que  tout  le  butin ,  la  principale  bannière  de  Truchfès 
où  leurs  armoiries  étoient  peintes. 

Après  le  combat ,  un  Albanois  nommé  Thomas ,  envoyé 
par  le  prince  de  Parme,  arriva  dans  le  camp  des  Bavarois 
avec  huit  efcadrons  de  cavalerie  légère  en  très  -  bon  état. 
Avec  ce  renfort ,  Ferdinand  marcha  droit  à  Gebbard  qui 
avoit  un  corps  de  mille  chevaux.  Ce  dernier  inftruit  de  leur 

marche  pafiki  d'abord  riifel  ,  puis  le  Rhin ,  6c  entra  dans 
i'ilîe  de  Betau  entre  leLeck  6c  leX^lTahal,  6c  commença  i 
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s'y  retrancher.  Ain fi  Ferdinand  retourna  gagner  le  pont  qui 
Henri  elt  auprès  de  Dorfcen  ,  pour  entrer  dans  le  territoire  de 

III.  Reecklinhufen  ,  qu'il  inveftit  le  Ibpt  d'Avril.  Auflî-tot  il 
j  -  g  .  envoya  un  Héraut  lommer  la  garnilon  de  ie  rendre  j  6c  fur 

le  refus  qu'elle  en  fît ,  il  attaqua  la  place  trois  fois  de  fuite  j 
mais  toujours  en  vain.  Cependant ,  comme  la  garnilon  n'a- 

voir aucune  elpérance  d^ctre  fecouruc,  elle  fe  rendit  le  2, de  Mai. 

Pendant  que  les  Bavarois  ëtoient  occupés  à  ce  fïége ,  la 
garnifon  de  Hornberg  voyant  que  les  ennemis  étoient  fi 
près ,  gâta  toutes  les  provifions  de  guerre  &  de  bouche  qui 

étoient  dans  la  place ,  &c  l'abandonna.  Wefterholt  fe  rendic 
peu  de  tems  après  ,  &  l'Officier  qui  y  commandoit  prêta 
ferment  à  Erneil.  Gebbard  accablé  de  tant  d'adver fîtes  ,  6c 
abandonné  de  tout  le  monde,  alla  à  Delf ,  où  étoit  alors  le 

prince  d'Orange ,  qui  lui  donna  un  appartement  à  la  Haye 
pour  lui  ôc  pour  fa  femme. 

Cependant  Newenar  faifoit  la  guerre  aux  Efpagnols  dans 

la  Gueldre.  Dès  qu'il  eut  quitté  la  Weffcphalie ,  Aremberg, 
\l[^erle ,  ôc  tous  les  châteaux  des  environs  fe  rendirent  aux 
Bavarois  fans  combat.  Erneft  indiqua  raffemblée  des  Etats 
de  Weflphalie  à  Gerfecen  pour  le  commencement  de  Juin. 

11  s'y  plaignit  beaucoup  de  la  Noblefîè  qui  s'étoit  déclarée 
pour  fbn  ennemi ,  ôc  qui  avoit  fîgné  les  lettres  èc  les  dé- 

crets que  Gebbard  avoit  publiés  contre  lui  :  après  quoi  il 

demanda  qu'on  le  remboursât  des  frais ,  qu'il  avoit  faits 
pour  recouvrer  cette  Province  ,  èc  qu'on  prît  des  mefures 
pour  payer  les  garnifons  des  places ,  &  pour  rétablir  la  jufti- 
ce.  La  Noblefle  &  les  peuples  excuférent,  comme  ils  purent, 

tout  ce  qui  s'étoit  palTé  jufqu'alors,  &  le  nouveau  Prince 
les  reçut,  à  condition  qu'ils  donneroient  trente-trois  mille 

Joachims  pour  les  frais  de  la  guerre ,  èc  qu'ils  payeroienc 
les  garnifons  de  Briéde ,  de  Gerfecen  ,  &  d'Attendorn.  Boe- 
choltz  &  Plettemberg  furent  nommés  colonels,  Meurent  or- 

dre de  lever  de  la  cavalerie  èc  de  l'infanterie  dans  le  païs,  lorf. 
qu'il  en  feroît  befoin.  On  y  parla  aufîi  d'exercer  la  jurifdidion 
au  nom  de  l'Archevêque  &  du  Chapitre ,  fuivant  les  ftatuts 
de  l'ancienne  union.  Erneft  envoya  un  théologien  ,  nommé 

Jean  Mopel ,  pour  rétablir  dans  tout  ce  pais  -  là  l'exercice 
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de  la  religion  Catholique ,  qui  y  avoic  ceiïë  durant  la  guer-  '■■"""■■   ""i 

re  j  après  quoi  Erneft  s'en  retourna  à  Liège ,  où  il  reçut  avec  Henri 
beaucoup  de  magnificence  l'archevêque  de  Trêve ,  qui  lui       III. 
fît  prêter  le  ferment  d'Eledeur  avec  les  cérémonies  accoû-     1584, tumées. 

Quelque  tems  après ,  Ordingen  place  de  l'éledorat  de 
Cologne ,  fituée  fur  le  Rhin ,  èc  qui  étoit  encore  entre  les 
mains  des  partilans  de  Gebbard ,  fut  furprife  par  un  Lié- 

geois nommé  Blancart.  Il  s'étoit  abouché  fecrétement  avec 
un  prifonnier  5  ôc  ayant  pris  des  mefures  avec  lui ,  il  s'appro- 

cha la  nuit  de  la  place  ,  Centra  par  une  fenêtre  avec  tout 
fon  monde  dans  le  magafni  du  château.  Après  avoir  ren- 
verfé  le  premier  corps  de  garde  ,  il  ie  rendit  maître  de  cette 

ville ,  &  pafla  au  fil  de  l'épée  toute  la  garnifon  compofée 
d'environ  quatre  vingts  hommes. 

Pendant  ce  tems-là  ,  il  fe  tint  à  Rottembourg  fur  leTau- 
ber  une  afïemblée  où  fe  trouvèrent  des  commifïàires  dé 

l'Empereur,  des  Eledeurs,  6c  de  Loiiis  duc  de  Wirtemberg. 
On  y  parla  des  moyens  de  rétablir  la  paix  tant  pour  la  re- 

ligion,  que  pour  le  gouvernement  politique, &  d'accommo- 
der les  diffèrens  qui  étoient  entre  les  deux  archevêques  de 

Cologne  :  mais  il  étoit  bien  tard  ,  le  parti  de  Gebbard 
étant  entièrement  ruiné.  Ainfi  on  fe  fépara  fans  rien  faire 
en  fa  faveur. 

On  y  parla  auffi  du  nouveau  calendrier  que  l'Empereur     _     , , 
o     1        T^   •  ^      ,      ,.  •  r  ■  •      j       ̂   1  Troubles 
oc  les  Prmces  Catholiques  avoient  rait  recevou-  dans  leurs  à  loccafioa 
Etats  dès  l'année  précédente  3  mais  que  les  Proteftans  d'Auf-  ̂ ^  nouveau b-         I       r->  1        '1       'A.  -1        n  '  calendrier. 
ourg  avoient  rejette.  Car  maigre  les  mltances  des  Séna- 

teurs Catholiques  ,  les  Proteftans  obtinrent  un  règlement 
de  la  chambre  de  Spire ,  qui  leur  permit  de  continuer  à  fè 

fervir  de  l'ancien  calendrier  ,  comme  faifoient  toutes  les 

éghfes  de  la  confefiîon  d'Aufbourg.  Le  Sénat  perfiftoit  à  en 
demander  la  réception ,  en  proteftant  néanmoins  qu'il  ne 
vouloit  rien  faire  contre  la  paix  de  la  religion.  Le  fonde- 

ment de  leurs  pourfuites  en  faveur  du  nouveau  calendrier , 
étoit  la  multitude  de  procès  que  la  diverfité  de  calendriers 
alloit  néceflairement  enfanter.  On  fentit  la  force  de  cette 

raifon ,  ôc  ils  obtinrent  de  la  chambre  de  Spire  au  mois  de 

Mai ,  un  jugement  tout  contraire  à  celui  qu'elle  avoit  rendu 
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""  l'année  précédente.  Lorfqu'on  le  publia  à  Aufbonrg ,  les 
Henri  Proteftans  s'y  oppofércnt ,  &:  George  Milius ,  le  premier  des 

III.       pafleurs  Proteftans ,  préfenta  un  écrit  au  Sénat ,  par  lequel 

1584.     ̂ ^  déclaroit  au  nom  de  fes  frères ,  que  dans  le  civil  ils  étoient 

prêts  d'obéïr  à  tous  les  réglemens  publics  •  mais  que  dans 
ce  qui  regardoit  la  religion  ,  ils  ne  pouvoient  donner  aucu- 

ne marque  d'obéïfTance  au  Pape.   Pour  foûrenir  leurs  pa- 
roles par  des  faits  ,  leurs  Minifîres  publièrent  à  leurs  prê- 

ches le  vingt -quatrième  de  Mai,  qu'ils  célébreroient  dans 
quatre  jours  la  fête  de  l'Afcenfion  ,  que  les  Catholiques 
avoicnt  célébrée  il  y  avoir  un   mois.    Le  Sénat   piqué  de 

^  cette  déclaration,  ôte  à  Milius  fur  le  midi  fa  charge  &:  fa 

penfion  ,  ôc  ordonne  qu'on  le  mène  hors  de  la  Ville.  Ce 
décret  parut  violent  aux  Proteftans  ,  qui  employèrent  la 

force  pour  en  empêcher  l'exécution.  Car  à  Tinfiant  ils  pren- 
nent les  armes ,  courent  aux  portes  de  la  Ville  ,  &  enlèvent 

Milius  qu'ils  voient  fur  un  chariot  conduit  par  des  archers. 
Le  tumulte  allant  toujours  en  augmentant ,  le  Sénat  com^ 

men(^a  à  fe  repentir  de  fa  vivacité ,  ÔC  s'adreiTa  aux  autres 
Miniftres  pour  les  prier  d*appaifer  l'émotion.  Ils  le  firent , 
&  l'affaire  fut  enfin  accommodée  par  l'entremife  des  dépu- 

tés du  Sénat  d'Ulme,  &  du  duc  de  Wirtemberg  voifm  6c 

allié  de  la  ville  d'Aufbourg.  Il  fut  arrêté  que  tout  ce  qui 
s'étoit  fait  de  part  &  d'autre  feroit  oublié  ,  &  que  le  calen- 

drier feroit  reçu  de  tout  le  monde  ,  pour  éviter  l'embarras 
que  la  différence  d'année  cauferoit  dans  toutes  les  affaires. 
Mais  afin  que  cette  réception  ne  pût  porter  de  préjudice 

aux  Protertans,  il  fut  dit  qu'il  feroit  permis  à  leurs  Minif- 
tres de  lire  de  deffus  la  tribune  une  proreftation  en  forme, 

&;  de  déclarer,  qu'ils  ne  changeoient  rien  par -là  dans  la 
doctrine  de  l'Evangile  dont  ils  avoient  fait  profeffion  juf- 
qu'alors ,  &  qu'ils  obferveroient  ce  calendrier  avec  les  au- 

tres citoyens ,  non  par  obèïffance  pour  le  pontife  Romain  j 

mais  pour  obèïr  à  l'Empereur,  &  au  Magiftrat  civil. 
eft^dé'^^n'  ̂ ^  s'éleva  cette  année  un  nouvel  incendie,  qui  fembla 
du  doyenné  comme  fortir  des  cendres  de  la  guerre  de  Cologne.  Ce  fut 

de  straf'  Fridcric  de  Saxe  Lawembourg  qui  l'excita.  Cet  homme  ou- 
°^^^'  tré  d'avoir  perdu  par  l'échec  qu'il  re(^ut  à  Aloft  ,  &;  fa  répu- 

tation, ôc  l'efpérance  de  parvenir  à  l'Eledorat,  s'en  prit  à 
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Gebbard  j  &c  non  content  de  lui  avoir  ôté  la  dignité  d'Elec^  "    ■■y 
teur  ,il  voulut  encore  le  dëpoiiiller  de  celle  de  Doyen,  qu'il  Henri 
avoit  dans  le  chapitre  de  Strafbourg.  Dans  cette  vûë  ,  il  fe  III. 
rendit  à  Strafbourcr  ôc  demanda  la  place  de  Gebbard  qui  r  .^a 
etoit  excommunie  par  le  Pape  3  oC  a  torce  de  loliicitations , 

il  l'obtint  malgré  l'oppofition  d'Erneft  de  Mansfeld ,  &  des 
autres  Chanoines  attachés  à  la  confeffion  d'Aufbourg.  Cet  af- 

front les  ayant  irrités  au-deLà  de  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ,  6c 
fe  regardant  déjà  eux-mêmes  comme  dépofés,ils  ne  fongérenc 

qu'à  la  vengeance  3  èc  comme  ils  étoient  afTùrés  d'être  foûte- 
nus  par  le  Sénat,  ils  prétextèrent  qu'on  refufoit  de  leur  payer 
leurs  penlîons  •  prirent  un  Notaire  6c  des  témoinsj  fe  tranfpor^ 

térent  à  la  maifon  commune  du  Chapitre  qu'ils  firent  ouvrir  5 
&  ils  fe  payèrent  par  leurs  mains  des  fommes  qu'ils  difoienc 
leur  être  dues ,  en  enlevant  une  partie  du  blé  qui  s'y  trouva. 
Sur  la  plainte  des  Chanoines  de  l'autre  parti ,  l'affaire  fut  por- 

tée au  Sénat  •  mais  comme  le  parti  de  Frideric  le  foupçon- 
noit  de  favorifer  indirectement  celui  de  Mansfeld ,  elle  fut 

renvoyée  aux  Juges  naturels.  L'Evêque  ,  qui  étoit  Jean  de 
Manderfcheyd ,  refufa  d'abord  d'en  connoître  :  enfuite  il 
convoqua  les  Etats  du  pais ,  pour  les  prier  d'intervenir ,  & 
d'envoyer  des  députés  pour  conférer  avec  ceux  du  Sénat  de 
les  fîens  fur  les  moyens  de  terminer  ce  différend.  Mais  le 
Sénat  jugeant  que  fes  députés  fe  trouveroient  inférieurs  en 

nombre  aux  autres,  refufa  d'en  nommer  5  afin  qu'on  ne  pût 
pas  dire  qu'il  eût  approuvé  le  jugement.  La  NoblelTe  ne 
voulut  pas  non  plus  y  prendre  part.  Le  Sénat  qui  voyoit 
que  cette  entreprife  préjudicioit  à  fon  autorité,  écrivit  quel- 

ques jours  après  aux  dix  villes  Impériales  les  plus  proches , 

convoqua  la  Nobleffe  d'Alface ,  ôc  tint  une  affemblée  dans 

la  ville  ,  où  l'on  délibéra  fur  les  mefures  qu'il  y  auroit  à 
prendre  pour  s'oppofer,  difoient- ils,  à  la  tyrannie  des  Pa- 
piftes ,  qui  fembloient  fe  difpofer  à  leur  faire  la  guerre. 

Pendant  la  décadence  des  affaires  des  Proteftans  en  AI-  pj-f^baf  ̂'^ lemagne  ,  tout  étoit  dans  une  confufion  extrême  dans  les 

Païs^bas,  qui  n'en  font  pas  éloignés.  La  fource  du  mal  ve- 
noit  ou  de  la  légèreté ,  ou  de  l'efprit  féditieux  des  Gantois , 
qui  affcdoient  du  mépris  pour  les  décrets  des  Etats ,  &  ks 

avis  falutaires  du  prince  d'Orangc,6<:qui  répandoient  quantité 
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de  libelles   pour  gâter  Iqs  efprics  des   peuples.     Qiioîque 

Henri  les  habicans  d'Anvers  ôc  de  Bruxelles  réfutairenc  leurs  libel- 

III.      les ,  &:  fîiïènt  voir  clairement  que  l'union  avec  les  NY^allons, 
1  584.     propofée  par  les  Gantois,  étoit  pernicieufe,  ôc  peu  afllirée, 
Entreprifc  ̂ ^  ̂^  ̂"^^  P'^^  poffible  de  les  faire  changer, 

fur  Lierre  La  première  entreprife  de  cette  année  fut  celle  de  Sainte- 
ans  ucc;s.  Aldegonde  gouverneur  d'Anvers ,  fur  Lierre  ,  par  le  moyen 

d'une  intelligence  qu'il  avoit  avec  un  Officier  qui  feignoit 
d'être  mécontent  du  prince  de  Parme  ,  ôc  de  fon  gouver^ 
nement.  Cet  homme  ayant  averti  toute  la  garnifon  des  me- 

fures  qu'il  avoit  prifes  avec  Sainte-  Aldegonde,  on  difpofa 
des  troupes  en  embufcade  dans  la  ville  ,  6c  au  dehors  j  mais 
heureufement  pour  Sainte  -  Aldegonde  ,  le  mauvais  tems  , 

robfcurité  ,  les  neiges  &:  le  froid ,  car  c'étoit  en  Janvier  , 
l'empêchèrent  d'arriver  ailez-tôt,  pour  tomber  dans  l'em- 
bufcade.  Lorfque  le  jour  commenc^a  à  paroître  ,  les  habi- 

tans  de  Lierre,  fâchés  que  leur  ftratagême  n'eût  pas  réuiîi, 
firent  une  fortie  ,  chargèrent  les  troupes  de  Sainte  -  Alde- 

gonde,  &  les  challcrent  dupofte  qu'elles  occupoient.  Mais 
iorfqu'elles  furent  plus  au  large ,  elles  fe  mirent  en  bataille , 
chargèrent  celles  de  Lierre  ,  &:  les  obligèrent  de  (^c  retirer 
avec  perte  :  &  Sainte- Aldegonde  retourna  à  Anvers  avec 
tout  Ion  monde.  Ceux  de  Lierre  y  perdirent  un  très-  bon 
Officier,  appelle  Leonis,  ftls  du  Jurifconfulte  Egelberr. 

On  agita  quelque  tems  après  dans  l'aflèmblèe  des  Etats , 
il  l'on  permettroit,  ou  Ci  l'on  dèfendroit  le  tribut  qui  fe  payoiç 
pour  traniporter  des  armes  6c  des  vivres  hors  du  pais.  Les 

raifons  de  part  &  d'autre  ètoient  très -fortes.  D'un  côté, 
on  difoit  que  les  villes  èc  les  provinces  maritimes  ne  fubfif- 

coient  prefque  que  par  le  négoce ,  &:  que  l'argent  qu'on  fai- 
foit  des  tributs  qu'elles  payoient,  étoit  nèceflaire  pour  les 
frais  de  la  guerre  :  Que  les  fruits  de  la  terre ,  leurs  beurres , 

leurs  fromages,  leur  poiiron,6c  d'autres  denrées  femblables 
ne  fe  confommoient  point  dans  le  païs:  Qiie  le  tranfport  de 
cette  efpece  de  marchandifes  inutiles  aux  propriétaires ,  leur 

apportoic  beaucoup  d'argent,  fans  quoi  il  ne  feroit  pas  poffible 
de  faire  la  guerre  :  Qiie  c'étoit  un  grand  profit  pour  les  gens 
dupais,  ôc  un  fort  petit  avantage  pour  ceux  à  qui  l'on  portoit 
ces  denrées.    Ceux  qui  s'oppofoienc  à  la  fortie  des  vivres 
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étoienc  IbûtenLis  par  le  petit  peuple ,  qui  ne  confultant  que 

fa  haine  &:  la  fureur ,  crioit  que  c'étoit  une  chofe  horrible  de  Henri 
infame,de  nourrir  pour  un  intérêt  particulier  les  ennemis  de  III. 
leur  république  qui  feroient  bientôt  réduits  à  mourir  de  faim,  1^84., 

&  à  manquer  des  chofes  les  plus  néceflaires,  s'il  étoit  défendu 
de  leur  porter  des  provifions  :  Qu'on  leur  ôteroit  par-là  le 
moyen  de  fublîfter  à  d'afliéger  des  places^  &  qu'on  ne  dévoie 
pas  douter  quelî  on  celToit  de  leur  fournir  les  chofes  les  plus 
nécellaires  à  la  vie,  ils  ne  fongeaflent  bientôt  à  quitter  le  par- 

ti d'Eipagne.  Qiioique  les  raifons  des  premiers  fuilènt  très- 
fortes  ,  le  parti  du  peuple  l'emporta ,  ôc  lit  faire  un  décret 
par  lequel  il  étoic  défendu  fous  peine  de  banniilement  6c  de 
confîfcation  de  biens ,  de  porter  aux  ennemis ,  ni  armes ,  ni 

vivres ,  ni  aucunes  marchandifes ,  ni  d'en  apporter  des  leurs dans  les  Provinces  unies.  Ce  même  décret  defendoit  encore 

de  tranfporter  des  marchandifes  dans  aucun  port  d^  France 

plus  presque  Rouen,ni  dans  aucun  autre  port  de  l'Occi- 
dent, ni  en  Angleterre,  ni  par  l'Ems  6c  la  Meufe  au  de-là 

des  lieux  marques.  Non  contens  de  prendre  ces  mefures  chez 
eux ,  les  Etats  envoyèrent  en  France  èc  en  Angleterre  fup- 
plier  leurs  Majeftés  T.  C.  6c  B.  de  défendre  à  leurs  fujets 

de  porter  des  vivres  dans  les  provinœ^  foumifes  à  l'Efpagne. 
Cet  édit  fut  obfervé  à  la  rigueur  par  les  fujecs  des  pro- 

vinces unies  3  mais  les  François  6c  les  Anglois  qui  trouvoienc 

par  ce  moyen  l'occafîon  de  gagner  beaucoup ,  y  en  portèrent 
en  abondance  de  Calais  6c  des  lieux  voifins ,  6c  en  fournirent 

le  camp  du  prince  de  Parme ,  par  la  connivence  des  Com- 

mandans ,  corrompus  comme  on  croit  par  l'argent  d'Efpagne: 
&  fans  ce  fecours  il  n'auroit  jamais  penfé  à  fermer  l'entrée 
de  l'Efcaut,  nia  faire  le  lîége  d'Anvers  ,  ou  du  moins  il  n'en 
feroit  jamais  venu  à  bout. 

Pendant  ce  tems  là,  Emmanuel  de  Lalain  feigneur  de  Mon-    Conjuratiori 

ticrny  ferma  le  palIào;e  de  l'Efcaut  du  côté  de\5^etteren  entre  «^'^nibife  de- o    j  10  ^  couverte» 
Gand  ̂   Tenremonde ,  6c  en  empêcha  la  navigation  par  les 

forts  qu'il  bâtit  des  deux  côtés.  Il  agifloit  de  concert  avec 
d'Imbife  qu'on  avoit  depuis  peu  rappelle  d'exil ,  6c  qui  vou- 
loit  forcer  les  Gantois  de  s'unir  aux  confédérés.  On  envoya 
en  effet  des  députés  à  Tournay ,  &  on  y  fît  une  trêve.  De 

l'autre  côté,  on  fit  partir  pour  Gand  un  Efpagnol  nommé 
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'■  '  '  '  !  Siguera,6cle  fieur  de  Manuy  commandant  d'Oudenarde,que 
Henri  d'imbile  re<^uc  avec  toute  forte  de  diftinclion.  Ces  deux 

I  H.  hommes  s'étant  abouchés  avec  Perrenot  de  Champigny  , 

icg^.  qui  étoit  encore  en  prifon ,  fçurent  {i  bien  manier  d'im- 
bile ,  en  fail'ant  entrevoir  le  comble  des  honneurs  à  cet  ef- 

prit  hautain  6c  ambitieux,qu'ils  l'amenèrent  où  ils  voulurent. 
Ce  fut  donc  à  leur  inftigation  que  le  vingt-quatre  de  Mars, 
d'imbife  ordonna  au  Commandant  des  mariniers  de  faire 

porter  au-delà  de  l'Efcaut  fur  des  barques  &  fur  des  pontons, 
des  planches,  des  bois ,  des  perches  de  fapin  ,  des  échelles  &; 

des  clayes  :  &:  fur  ce  qu'il  fe  trouva  des  gens  qui  en  murmu- 
roient ,  il  leur  dit  fièrement  qu'il  fi^avoit  faire  fa  charge.  Ces 
paroles  ayant  fait  foupçonner  au  peuple  qu'il  y  avoit  une 
conjuration ,  on  arrêta  les  barques  pendant  la  nuit ,  de  le 

lendemain  matin  le  Sénat  s'afTembla.  "D'imbife  s'étant  rendu 

à  l'HôtâA  de  ville ,  6c  l'ayant  fait  inveflir  par  les  fbldats  de 
fa  compagnie  ,  il  y  eut  un  Sénateur  qui  arracha  des  mains 

d'un  foldat  la  hache  qu'il  tenoit ,  àc  qui  cria  à  la  bourgeoifîe 
de  prendre  les  armes.  A  ce  fîgnal  on  tend  les  chaînes  dans 
Iqs  rues  j  on  met  des  troupes  dans  les  places  j  on  arrête  les 

gens  fufpeds ,  6c  entre  autres  d'imbife.  On  le  dépofe  de  la 
magiftrature  ,  on  lui  Q$e  le  commandement  des  troupes  6c 

fes'g-ardes  ,  &  on  enlevé  de  fa  maifon  trois  canons  qu'il  y 
avoit  fait  mettre  pour  fe  rendre  redoutable.  Le  foupçon  fut 
encore  augmenté  par  des  lettres  que  Montigny  écrivoit  de 
Wettcren  à  lui  6c  à  Siguera  ,  &c  qui  furent  interceptées. 

Montigny  lui  mandoît  qu'il  étoit  furpris  que  les  pontons  6c 
ÏQs  bois  n'euiîent  pas  encore  été  envoyés:  Qii'on  avoit  fondé 
iesfofles,  6c  qu'on  avoit  trouvé  qu'ils  n'avoient  pas  plus  de 
trois  cens  pieds  de  largeur  :  Qu'il  y  avoit  un  Capitaine  à 
Tenremonde  qui  faifoit  efpérer  que  l'entreprife  réiifliroit. 
On  arrêta  auiîî  Roland  d'Yorck  commandant  des  Anglois. 
Tous  furent  mis  à  la  queftion  ,  6c  avouèrent  la  conjuration. 
Sur  le  champ  on  donna  avis  à  Jean  de  Ketule  fieur  de  Rihove 
trouverneur  de  Tenremonde  de  faire  prendre  Seton  lieute- 

nant des  EcoiTois.  Dès  que  Seton  fe  vit  arrêté  ̂   il  avoiia  qu'il 
avoit  pris  des  engagemens  avec  le  prince  de  Parme  ,  6ç 
trois  jours  après  il  eut  la  tête  tranchée.  Rihove  craignant 
toujours  quelque   çpnfpiration ,  re<^ut    dans  la  ville   pour 

plu$ 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.    LXXIX.     177 

plus  de  fiireté  fîx  compagnies  qu'Olivier  de  Tempel  lui  en-  == 
voya.  H  E  N  R.  I 

Les  Gantois  donnèrent  la  place  d'Imbife  à  Charle  d'U-  IH. 
tenhove  ,  homme  fçavant  ,  peu  porté  pour  les  Efpagnols  ,  i  ̂ 84, 

mais  qui  n'étoit  pas  afTez  vigilant.  Sa  négligence  ôc  celle  de 
fes  fubaltcrnes  fut  caufe  que  les  intelligences  avec  les  con- 

fédérés continuèrent, &  que  cette  fadion  fe  fortifiant  tou- 

jours exécuta  enfin  le  projet  qu'elle  avoit  formé.  Car  après 
que  les  députés  de  la  ville  furent  revenus  de  Tournai  avec 
les  articles  de  la  paix  fîgnés  par  le  prince  de  Parme  ,  la  di- 

vifîon  s 'étant  mife  parmi  les  habitans ,  il  y  en  eut  grand  nom- 
bre qui  parurent  armés  dans  les  places ,  criant  hautement  : 

la  paix  ̂   la  paix  ̂   6c  qui  regardoient  de  côté  &c  d'autre  d'un 
air  menaçant ,  s'il  y  avoit  quelqu'un  qui  s'y  opposât  :  mais 
pour  cette  fois  le  Sénat  ,  ôc  les  premières  perfonnes  de  la 

ville  \qs  empêchèrent  d'aller  plus  loin ,  &  les  auteurs  de  la 
fédition  ayant  été  pris  furent  condamnés  à  mort  6c  exécu- 

tés. Après  quoi  il  fut  réfolu  qu'on  garderoit  l'alliance  faite 
avec  les  autres  Provinces  ,  6c  on  envoya  demander  du  fe- 
cours  aux  villes  d'Anvers  6c  de  Bruxelles/ La  dernière  en- 

voya cent  cavaliers  èc  fîx  cens  fantafCns  j  mais  ils  retour- 

nèrent bien-tôt  à  Bruxelles ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  à 
charge  aux  Gantois,  emmenant  avec  eux  Roland  d'Yorck. 
Ce  Commandant,  contre  lequel  on  avoit  rendu  un  Arrêt  de 

mort ,  n'ayant  pas  été  exécuté  fur  le  champ  contre  l'avis 
du  prince  d'Orange ,  échapa  ainfî  au  fupplice  qu'il  avoit  mé- 

rité i  6c  Bruxelles  ayant  été  prife  quelque  tems  après  par  le 

prince  de  Parme,  il  fut  mis  en  pleine  liberté.  D'Imbife  ayant 
été  convaincu- de  plufieurs  crimes  fut  condamné  à  mort,  6c 

décapité  à  Gand  le  quatrième  du  mois  d'Août ,  6c  beau- 
coup d'autres  y  furent  punis  du  même  fupplice. 

Les  Efpagnols  continuaient  pendant  ce  tems-Ià  le  fiége  Prîred'ipt». 
d'Ipre  commencé  au  mois  de  Septembre  de  l'année  précé- 

dente j  6c  ils  avoient  toujours  tenu  cette  place  fi  ferrée , 

qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu'on  y  pût  faire  entrer 
du  fecours.  Ceux  qu'on  y  avoit  envoyés  avoient  été  repouf^ 
fès  6c  battus  par  deux  fois  j  d'ailleurs  la  difette  y  étoit  ex- 

trême i  ainfî  le  fîeur  de  Marqueté  qui  y  commandoit,  6c  les 
croupes  de  fa  garnifon  capitulèrent  avec  le  fîeur  de  Werp 

Tome  IX.  Z 
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^rr^r^^^n^  gouverneur  de  Courtrai ,  qui  avoic  la  conduite  du  iiége  en 
Henri  Tablènce  du  prince  de  Parme.  La  capitulation  fut  fîgnéc  le 

III.  li.  d'Avril,  à  condition  que  les  étrangers  auroient  feule- 
I  î  84,  nient  la  vie  iàuve,  &  que  les  foldats  du  païs  fortiroient  avec 

Tépée  èc  la  bayonnctte  :  Que  les  privilèges  deshabitans  fe- 
roient  confervës  en  leur  entier  ̂   mais  que  Texercice  de  la 

religion  Protcftante  n'y  feroit  plus  permis  :  Que  la  ville  paye- 
roit  cinquante  mille  florins ,  èc  lui  livreroit  quatre  habitans, 

dont  il  ordonneroit  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  Ces  quatre , 
à  qui  l'on  donna  fous  main  quelque  efpérance  ,  qu'on  ne  les 
feroit  pas  mourir  ,  le  rachetèrent  depuis  moyennant  une 
iomme  de  vingt  mille  florins.  On  mit  une  garniibn  Italienne 

dans  la  place ,  &:  lorfque  l'Evêque  y  fut  rentré  ,  il  confacra 
de  nouveau  les  Eglifes  qu'il  crut  profanées  -,  fit  déterrer  èc 
conduire  à  la  voirie  les  corps  des  Proteftans ,  qui  y  avoient 

été  enterrés  depuis  deux  ou  trois  ans  •  &  il  ne  voulut  pas 
foufFrir  dans  les  cimetières  ces  cadavres  impurs ,  où  avoient 
habité  les  efprits  des  hérétiques. 
Ipre  ne  fut  pas  plutôt  prife,que  la  ville  de  Bruges,&;  le  Franc 

de  Bruges  (r  )  fongérent  à  fe  rendre  ̂   c'étoit  Charle  de 
Crouy  prince  de  Chimai  fils  du  duc  d'Arfchot  qui  y  corn- 
mandoit.  Ce  jeune  homme  habile  ,  à  ce  qu'on  croyoit ,  dans 
l'art  de  diiïimuler ,  avoir  feint  long-tems  d'être  zélé  Pro- 
teftant,^;  il  s'étoit  fi  bien  infinué  dans  l'amitié  des  Etats, 
qu'ils  l'avoient  nommé  gouverneur  général  de  Flandre^mais 
il  y  eut  peut-être  dans  toute  là  conduite  plus  de  légèreté 

d'efprit  que  d'habileté.  Il  avoit  voulu  époufer  la  fille  du 
prince  d'Orange  j  mais  comme  fa  mère  qui  étoit  de  la  mai- 
ion  d'Hallwin  ,  femme  impérieufe  ,  très  -  ennemie  des 
Proteftans ,  &  particulièrement  des  NafTa'^s  ,  ne  voulue 
point  y  confentir ,  il  jetta  les  yeux  fur  Marie  de  Brimeu  hé- 

ritière du  Comté  de  Mege,&  veuve  de  Lancelot  de  Barle- 

mont  mort  depuis  peu.  Après  la  mort  de  fon  mari,  elle  s'étoit 
retirée  à  Sedan  auprès  de  Françoife  de  Bourbon  veuve  du 

duc  de  Bouillon  ,  afin  d'avoir  la  liberté  de  profeflèr  la  Re- 

h'gion  réformée.  Chimai  s'y  rendit ,  &  l'époufà  trois  ans  &c 

(1)  Petit  païs  qui  comprend  tout  ce'  ce  que  Philippe  le  Bon  duc  de  Bour- 
qui  efl  entre  Nieuport  &  l'ifle  de  Cad-  gognc  le  détacha  de  la  Chatellenie  de 
feue.  On  l'appelle  lefrane  de  Bruges^  par-  Bruges,  dont  il  dépendoit.. 
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quelques  mois  après.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux  :  car        ■ 

outre  qu'il  n'en  vint  point  d'entans ,  la  femme  dans  la  fuite  H  E  n  K  i 
quitta  fon  mari  ,  foit  à  caufe  de  ià  religion ,  car  il  étok       I  1 1- 
redevenu  Catholique  j  foit  à  caufe  de  fa  mauvaife  conduite  :     i  j  84. 
èc  elle  crut  devoir  fe  retirer  en  Hollande  pour  mettre  fa  vie 

en  fureté.  Pendant  qu'il  ëtoit  à  Sedan  il  publia  un  écrit,  où 

il  parloit  d'une  manière  indigne  de  Philippe  II.  qu'il  trai- 

qu'au  ciel  le  duc  d'Anjou  nouveau  duc  ae  DraDanc,  quil 
appelloit  fon  Prince  légitime.  Par  ce  procédé  il  gagna  fi  bien 

la  confiance  des  Etats ,  qu'ils  le  firent  gouverneur  général  de 
la  Flandre ,  qui  efk la  plus  confidérable  province  desPaïs-baSi 

Ses  manières  populaires  ,  &;  les  Prédicateurs  lui  avoient  ac- 

quis tant  de  crédit  dans  Bruges ,  qu'il  y  étoit  le  maître  ab- 
solu. Il  y  avoir  dans  cette  ville  un  nommé  François  de  Ha- 

ren  minière  Proteftant  pour  la  langue  Françoife ,  qui  s'étant 
converti  du  tems  du  duc  d'Albe  ,  étoit  retourné  depuis  à  fa 
première  religion  ,  àc  avoir  été  mis  au  nombre  des  Prédica- 

teurs. C'étoit  par  le  moyen  de  cet  homme ,  que  le  prince  de 
Chimai  fe    confervoit  dans  la  confiance  des  Proteftans  , 

pendant  qu'il   négocioit  fous  main  avec  les  partifans    des 
Efpagnols.    Comme  il   paroiiToit  trop  lent  à   certains   ef- 

prits ,  qui  vouloient  que  ces  projets  s'exécutaflent  promp- 
tement  ,  ils  publièrent  un  livre    à  Dufièldorp  ,  dans   le- 

quel ils  faifoient  de  grands  éloges  de  fa  piété ,  de  fa  pru- 

dence, de  la  fidélité  pour  l'Efpagne  ,  ôc  mettoient  fur  fon 
ccfhipte  tout  ce  qui  s'etoit  fait  en  divers  tems  ,  &c  en  divers 
lieux  contre  le  fervice  des  Etats ,  6c  en  faveur  des  "V^allons 
confédérés ,  que  c'étoit  par  fon  adrefie  qu'on  avoir  fait  for- 
tir  de  toutes  les  villes  de  Flandre  les  troupes  les  plus  fidelles 

aux  Etats  :  Qii'on  avoit  mis  à  l'Eclufe  èc  à  Damme  des  Com- 
mandans  qui  lui  étoient  dévoués ,  àc  qu'on  avoit  conjuré 
pour  chafler  les  Francjois  de  la  province  :  Qu'on  lui  avoit  l'o- 

bligation de  la  retraite  de  Biron  &:  des  Suifles ,  qui  avoit  été 

caufe  que  le  prince  de  Parme  s'étoit  rendu  maître  de  Dix- 
mude  ,  de  Nieuport ,  de  Berg-faînt-Vinox  ,  &:  enfin  de  Dun- 
kerque.  Voilà  les  beaux  exploits  que  ce  livre  attribuoit  au 
prince  de  Chimai ,  de  il  fut  caufe  que  les  partifans  des  Etats 

Zij 
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■  qui  étoîent  à  Bruges ,  commencèrent  à  le  regarder  comme 

77~7T~T  fort  fufpeâ: ,  6c  que  de  l'avis  du  prince  d'Orange  j  le  grand 
T  T  T        bailly  de   Grife  ,  le  Bourgmeftre  CafTembroet  ,  Maximi- 

lien  de  Horne ,  bc  quelques  autres  fe  réunirent  contre  lui ,  àc 

ï  5  o4'     tinrent  enfemble  confeil  fur  les  mefures  qu'ils  dévoient  pren- 
dre pour  fauver  la  ville. 

Pour  agir  plus  furement  ,  ils  crurent  pouvoir  s'ouvrir  à 
Boyd  colonel  des  troupes  EcofToifes,  qui  étoicnt  en  garnifon 
dans  la  place  j  mais  ce  dernier  les  trahit ,  ôc  découvrit  tous 
leurs  deireins  au  prince  de  Cliimai ,  qui  manda  aufîî-tôt  le 
bailly  de  Grire,à  qui  il  fît  de  grandes  plaintes.  Pour  de  Horne, 

il  le  traita  d'étranger ,  &  le  fit  mettre  en  prifon.  De  Grife 
inftruit  par  le  péril  de  fon  ami ,  fort  de  la  ville ,  èc  ayant  re- 

çu cinq  cens  hommes  des  Etats  y  retourne  aufli  tôt ,  à  defîèin 

d'arrêter ,  s'il  pouvoit,  les  troubles  dans  leur  commencement. 
Mais  on  ne  voulut  pas  l'y  laifTer  rentrer  •  &;  fon  retour  fi 
prompt  ayant  fait  foupçonner  qu'il  y  avoit  une  confpiration, 
Chiraai  fît  arrêter  Groeneweld ,  à  qui  il  avoit  donne  le  gou- 

vernement de  l'Eclufe,  avec  quelques  autres  complices.  Il 
redoubla  en  cette  occafion  fon  zélé  pour  la  religion  Pro- 
teftante  j  il  fe  trouvoit  très-fouvent  à  leur  Synaxe  (i) ,  êc  il 
envoya  des  députés  en  Angleterre  ,  pour  juftifîer  fa  con- 

duite auprès  de  la  Reine.  S'etant  mi's  par  ce  moyen  hors 
de  fbupçon ,  il  accufa  le  Magiftrat  devant  le  peuple ,  le  cafîà, 
ôc  mit  à  fa  place  un  homme  de  la  fadion  Efpagnole  ,  oc  il 

exhorta  ceux  du  Franc  &  deDamme  à  s'unir  avec  les  Gan^ 
tois.  Après  toutes  ces  mefures  priiès  de  fa  part ,  les  Protef- 

tansde  Bruges  jugeant  qu'il  n'y  avc-xtpas  de  fureté  pour  eux 
à  relier  dans  cette  ville  ,  fe  retirèrent  à  Ofbende  &  à  l'Eclufe^ 
en  forte  que  toutparoilEoit  difpofé  à  Bruges  à  accepter  la  paix 
avec  les  Efpagnols.  Mais  le  prince  de  Parme  qui  prefToit  au- 

paravant la  conclufîon  de  ce  traité  ,  confeilla  alors  à  Chi- 

mai  de  le  fufpendre  encore  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  rendu 
maître  d'Oftende  êc  de  l'Eclufe  ,  où  \e.s  Proteflans  qui  y 
étoient  accourus  de  toutes  pares ,  paroifîbient  être  les  plus 
farts.  Comme  il  ne  put  alors  venir  à  bout  de  ce  defîèin,  il  ter- 

mina enfin  l'afFaire  deBrugespar  l'cntrcmife  du  ducd'Arfchot 
qu'il  envoya  ifon  fîls  j  6c  cette  ville  rentra  fous  l'obéiflance 

<  0  Célébration  de  la  Cène.. 
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du  roi   d'Erpagne    à  des  conditions   raifonnables.    Cette  • 
paix  y  fut  annoncée  le  2  6.  de  Mai  au  bruit  de  toutes  les  Henri 

cloches  :  le  traité  portoit  qu'il  feroit  libre  aux  Ecofibis  com-  ̂   I. 
mandés  par  Balfour ,  ou  de  fortir  de  la  ville  ,  ou  de  prendre  1524. 
parti  dans  les  troupes  de  Philippe  3  mais  il  y  en  eut  fort  peu 
qui  prilîent  ce  parti.  Pour  Boyd,  après  fa  trahifon  il  aima 

mieux  demeurer  auprès  du  prince  de  Parme, quoiqu'il  y  fût 
fort  méprifé  ,  que  de  retourner  au  fervice  des  Etats ,  dont  il 
avoit  lieu  de  craindre  le  reiïentiment.  Les  habitans  du  Franc 

&:  de  Damme  furent  compris  dans  le  traité  de  BrugeSj  on  les 

obligea  feulement  de  rclHtuer  au  Clergé  ce  qu'ils  lui  avoienc 
pris  ,  &  on  leur  ôta  l'exercice  public  de  la  religion  Protef. 
tante. On  établit  pour  Commandant  à  Bruges  le  fieur  de  Croi- 

iîUes  de  l'illuftre  maifon  de  Monmorency  j  mais  on  ne  lui 
donna  point  de  garniion.  Pour  Chimai  qui  vouloir  fe  laver 

du  foup(jon  d'avoir  trahi  les  Etats  ,  &  foûtenir  fon  honneur, 
il  continua  dans  fa  diflimulationjôc  étant  forti  de  Bruges  avec 

fon  Miniftre  ,  comme  s'il  eût  été  fort  zélé  pour  la  religion 
des  Proteftans ,  il  monta  fur  un  grand  vaiflèau  qui  étoit  à 

lui ,  &:  s'en  alla  demeurer  à  la  campagne  comme  un  fimple 
particulier  3  mais  enfin  il  leva  entièrement  le  mafque  ,  6c  par- 

la fe  vit  en  horreur  au  parti  des  Etats ,  c-c  très-méprifé  dans 

celui  de  Philippe  même  qu'il  avoit  fi  bien  fervij  en  forte  qu'il 
reconnut ,  mais  un  peu  tard  ,  que  les  Efpagnols  l'avoient 
joué. 

Cependant  Montigny  avoit  fermé  PEfcauc ,  &  prefiToit  de 
plus  en  plus  la  ville  de  Gand  j  ôc  ayant  bouché  tous  les  che- 

mins ,  il  mit  des  troupas  au  Sas  de  Gand  ,  (  c'eft  le  lieu  où 
font  leurs  vailTeaux  )  à  Deynfe ,  à  Eckelo  ,  èc  dans  tous  les 
polies  des  environs.  Les  Brabançons  de  leur  côté  fortifièrent 

Thoel  &  Saftingue  fur  l'Efcaut ,  pendant  que  le  prince  de 
Parme  fortifioit  Borcht  auprès  d'Anvers  fur  le  bord  de  l'Ef- 

caut. Les  Etats  ayant  vu  fon  deflein  ,  percèrent  la  digue  qui 
étoit  vis-à-vis  de  Borcht ,  &:  inondèrent  la  campagne ,  pour 
empêcher  les  ennemis  de  bâtir  des  forts ,  ou  de  faire  des 
retranchemens  le  long  de  la  rivière. 

Pendant  qu'on  faifoit  ces  préparatifs ,  le  nouveau  duc  de   Mort  du  duc 

Brabant,  qui  depuis  l'échec  d'Anvers  étoit  repafiè  en  France,  '^'^")^"' 
s'étoit  retiré  à  Châtcau-Thierri  fur  la  Marne.  C'étoit  une 

Z,iij 
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■    .     des  terres  de  Ton  appanagc.  De-là  il  Ce  rendit  en  pofte  à  la 
Henri  Cour  le  onze  de  Février  avec  peu  de  fuite  j  ôc  la  rëconci- 

III.       iiation  que  la  Reine  mère  avoir  ménagée  entre  le  Roi  &  lui 

I  584.      1"'"^  confirmée  par  fa  préfence.  Dix  jours  après  il  retourna 
à  Château-Thierry  ;  pendant  le  féjour  qu'il  y  lit  ,  les  Etats 
lui  envoyèrent  par  le  confeil  du  prince  d'Ora^nge  Schoone- 
\ralle  avec  d'autres  Députés  ,  pour  lui  dire  qu'ils  étoient  dif- 
pofés  à  fe  foûmettre  de  nouveau  à  fes  ordres  ,  à  des  condi- 

tions équitables  ,  de  dans  l'efpérance  que  le  roi  le  mettroit en  état  de  les  fecourir. 

Cette  députation  donna  d'autant  plus  de  joïe  au  Duc,  que 
le  Roi  avoit  promis  les  fecours  follicités  par  les  Etats.  Mais 
elle  fut  de  peu  de  durée  :  Se  ce  jeune  Prince ,  qui  avoit  depuis 

long-tems  l'efprit  malade  6c  chagrin ,  ̂  que  le  repentir  du 
pallé  accabloit  de  triftelTe  ,  fut  attaqué  le  premier  Mai  d'une 
hémoragie  furieufe  ,  le  fang  lui  fortoit  de  toutes  les  parties 
du  corps  comme  à  un  homme  qui  ih  feroit  rompu  quelques 

veines  en  courant  à  cheval.  Ce  mal  l'afFoiblit  extrêmement  ^ 
de  comme  il  ne  prenoit  point  de  nourriture,il  mourut  le  dix  de 
Juin  qui  étoit  le  quarantième  jour  de  fa  maladie.  Il  y  avoit  du 

tems  qu'il  fe  préparoit  à  la  mort  j  aulfi  marqua-t'il  beaucoup 
de  confiance ,  de  de  pieté  :  il  répétoit  de  tems  en  tems  qu'il mettoit  toute  fa  confiance  dans  le  mérite  de  la  croix  de 

Notre-Seigneur  ,  de  dans  le  fang  qu'il  a  répandu  pour  nous. 
Le  duc  d'Anjou  étoit  petit ,  mais  bien  fait ,  le  teint  brun  , 

le  vifage  un  peu  boufi ,  de  gâté  de  la  petite  vérole  :  du  refle 

c'étoitun  Prince  changeant,  vif,  affable  ,  magnanime  ,  élo- 
quent ,  magnifique  ,  ambitieux ,  de  inquiet  •  la  France  lui  eut 

l'obh'gation  de  la  paix  qu'il  fît  faire  deux  fois ,  de  fa  mort  la 
plongea  dans  une  guerre  interminable,  qui  fit  enfin  périr 
le  Roi  5  déchira  le  plus  floriffmt  royaume  de  la  Chrétienté  , 
&le  mita  deux  doigts  de  fa  perte.  Avant  que  de  mourir,  îl 
demanda  au  Roi  la  permiilion  de  faire  un  teftament  ̂   ce  qui 
ne  lui  fut  point  refufé.  Par  un  codicille  particulier  ,  il  pria 

fon  frère  de  vouloir  bien  oublier  les  mouvemens  qu'il  avoic 
çxcités  dans  le  Royaume,  de  il  protefloit  quejam.ais  il  n'a- 
voiteu  en  vûë  les  intérêts  propres,  mais  ceux  de  l'Etat  qu'il 
vouloit  préferver  des  armes  étrangères ,  de  des  troubles  do- 

meftiques.    Il  le  remercia  des  grands  biens  qu'il  lui  avoit 
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donnés  en  appanage  :  Qu'il  étoit  bien  fâché  de  voir  un  grand  ; 
nombre  de  Gentilshommes ,  êc  d'autres  perfonnes  qui  Ta-  Henri 
voient  fervi  avec  beaucoup  de  zélé  de  de  fidélité  ,  réduits  II I. 

pour  l'amour  de  lui  à  une  extrême  pauvreté  ,  &  de  n'être  pas  1584. 
enétat  de  les  recompenler  :  Qii'il  devoit  environ  trois  cens 
mille  écus  d'or  :  Que  fi  le  Roi  vouloir  bien  lui  donner  parole 
de  les  payer  ,  comme  il  l'en  fupplioit  au  nom  de  fa  mère,  il 
mourroit  content ,  èc  auroit  la  confolation  qu'on  ne  luirepro- 
cheroit  pas  d'avoir  emporté  avec  lui  dans  le  tombeau  ,  les 
foupirs ,  les  larmes ,  &  les  biens  de  tant  de  malheureux  :  Qu'il 
ne  demandoit  point  de  magnificence  dans  fes  obféques  •  qu'au 
contraire  il  fupplioit  le  Roi  d'emploïer  à  payer  fes  dettes  les 
frais  immenfes  que  l'on  fait  d'ordinaire  pour  ces  fortes  decé^ 
rémonies  :  Que  le  feul  monument  eftimable  pour  lui ,  étoit  le 

fouvenir  de  ies  amis  :  Que  l'amitié  des  Flamans ,  &:  les  titres 
de  Duc  &  de  Comte,  qu'ils  lui  avoient  donnés,  avoient  horri- 

blement coûté  au  Royaume  6c  à  lui-même  ;  6c  qu'à  cet  égard 
ces  peuples  lui  dévoient  beaucoup  :  Qu'il  donnoit  au  Roi ,  6c 
à  (es  Succefîèurs  tout  le  droit  qu'il  avoit  fur  ces  Provinces  y 
en  vertu  des  traités  6c  des  contrats  qu'il  avoit  faits  avec 
elles  :  Qu'il  fouhaitoit  que  Cambrai ,  qu'il  avoit  pris  6c  dé- 

fendu avec  les  troupes  du  Roi,  {èrvît  de  boulevard  au  Royau- 

me ,  èc  qu'on  traitât  bien  les  habitans  ,  qui  s'étoient  mis 
avec  tant  de  zélé  fous  fa  protedion.  Il  veut  aufii  que  le  Roi 

lui  fuccede  dans  tous  les  droits  qu'il  a  fur  cette  ville  ,  6c  il 
le  prie  d'en  protéger  à  l'avenir  les  habitans  par  fon  autorité 
6c  par  fa  puifi^ance. 

Il  avoit  demandé  d'être  enterré  comme  duc  de  Brabant, 
6c  feîgneur  des  Païs-bas  ̂   mais  le  Roi  diC  fon  Confeil  n'en  fu- 

rent pas  d'avis,  parce  qu'on  ne  vouloir  pas  choquer  le  roi 
d'Efpagne.  Pour  la  même  raifon  Henri  rcfufa  de  prendre 
Cambrai  fous  fa  protedioa:  cependant  l'importance  de  cette 
place  pour  mettre  la  frontière  à  couvert,  lui  fit  ufer  de  dif- 
fimulation  j  6c  comme  la  Reine  fa  mère  prétendoit  avoir  des 

droits  fur  le  Portugal ,  6c  qu'elle  fe  plaignoit  que  Philippe  lui 
eût  enlevé  cette  couronne  par  force ,  il  lui  permit  de  garder 

Cambrai ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  lui  eût  donné  fa- 
tisfadion  fur  le  Portugal. 

Le  2  I .  de  Juin ,  le  duc  d'Anjou  fuivi  de  toute  fa  maifon  j 
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'  fut  apporté  en  grande  pompe  de  Château-Thierry  à  Paris , 
H  EN  Kl  dcii  fut  dépofé  pour  quelque  tems  dans  le  faubourg  Saint 
III.  Jacque  ,  6c expofé  avec  fon  portrait.  Le  Roi  èc la  Reine  fa 

I  c  8  A.  femme  ,  allèrent  lui  donner  de  l'eau  bénite  ̂   chofe  extraor- 
dinaire :  car  chez  nous  les  Rois  ne  fe  trouvent  pas  aux  céré- 
monies funèbres.  Le  Roi  y  alla  à  cheval ,  &  la  Reine  dans 

une  litière  ouverte  fuivie  d'une  foule  de  Seigneurs  ,  6c  des 
Dames  les  plus  confidérables  de  la  Cour.  Le  corps  avec  fon 
portrait  fut  porté  de  là  dans  la  ville  ,  &  dépofé  une  féconde 

fois  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  ,  où  on  lui  fit  le  lendemain 
quatrième  de  Juillet  un  fervice  folemnel  :  de-là  il  fut  porté  à 
faint  Denis ,  de  mis  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres.  Renard 
de  Beaune  archevêque  de  Bourges  6c  fon  ancien  Chancelier , 

fît  fon  oraifon  funèbre.  Dans  l'éloge  du  Prince  ,  il  paflafous 
fîlcnce  toute  l'affaire  des  Païs^bas  :  le  Roi  lui  avoir  fait  dire 

d'éviter  cet  endroit  comme  un  ècueil  :  il  ie  contenta  de  par- 
ler de  la  grandeur  de  fa  famille ,  d'y  joindre  des  plaintes  fur 

la  trifte  condition  des  mortels ,  &;  d'orner  fon  diicours  de 
toutes  les  fleurs  que  l'éloquence  peut  fournir ,  comme  fi  c'eut 
été  un  poëme  funèbre.  Le  duc  d'Anjou  n'avoit  que  trente 
ans ,  deux  mois  6c  vingt-trois  jours.  Sa  mort  ne  fut  pas  exem- 

te  de  foupqon  de  poifon  :  6cles  Chirurgiens  qui  l'ouvrirent, 
déclarèrent  qu'ils  avoient  trouvé  des  parties  rongées  ôc  quel- 

ques autres  marques  de  cette  nature. 

La  mort  du  duc  d'Anjou  fut  fuivie  de  ralTaffinat  du  Prince 
d'Orange ,  cet  ennemi  déclaré  des  Efpagnols  :  exemple  re- 

marquable du  bonheur  de  cette  nation  ,  ou  peut-être  de  ks 
infâmes  intrigues.  On  découvrit  en  même  tems  une  confpi- 
ration  terrible  formée  en  Angleterre  contre  la  Reine  Eliià- 

beth  ,  qui  mettoit  un  grand  obftacle  à  l'accroiflement  de  leur 
puifïànce.  Nous  allons  parler  de  toutes  ces  chofes  dans  l'or- 

dre qu'elles  font  arrivées. 
AfTadlnat       ̂ ^  Commencement  de  Mai  ,  Baltazar  Gérard  natif  de 

du  prince      ViHefans  en  Franche- Comté ,  jeune  homme  âgé  de  vingt-fîx 

d'Orange.      à  vingt-fept  ans ,  petit  détaille  &  laid  de  vifage,  vint  trou- 
ver le  prince  d'Orange  à  Delff ,  où  il  fe  faifoit  pafîer  pour 

fils  de  Pierre  Guion  de  Befançon  ,  qu'on  avoir  fait  mourir 
dans  cette  ville  plufieurs  années  auparavant,parce  qu'il  étoit 
Proteftant.   Comme  cet  impofteur  montroit  un  grand  zèle 

pour 
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pour  la  religion  épurée ,  (  c'eft  ainfî  qu'il  parloic)  il  s'infînua  ■ 
bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince.  Pour  fortifier  H  e  n  k  t 

de  plus  en  plus  Topinion  qu'on  avoir  de  Ton  attachement  à  1 1 1- 
la  réforme  ,  il  affiftoit  aux  inftrudions  6c  aux  prières  qui  fe  i  5  S4. 
faifoient  tous  les  foirs  :  6c  jamais  on  ne  le  trouvoic  fans  un 
Pfeautier,  ou  un  Nouveau  Teflament  à  la  main.  Il  difoit 

qu'en  paflant  par  le  Luxembourg ,  un  de  (qs  parens ,  ancien 
Secrétaire  du  comte  Pierre  Erneft  de  Mansfeld  gouverneur 
de  la  Province  ,  lui  avoir  donné  plufîeurs  blancs-fignés.  Le 

prince  d'Orange  les  vifita,&;  n'en  fit  pas  grand  cas  3  mais  ayant 
depuis  envoyé  ce  fourbe  en  France  avec  Schoonewalle  député 
des  Etats  ,  il  lui  ordonna  de  montrer  ces  blancs-fignés  à 
Biron  ,  à  qui  il  comptoit  que  le  gouvernement  de  Cambrai 
feroit  donné ,  de  il  penfa  que  ce  Seigneur  en  pourroit  faire 

quelque  ufage.  A  fon  retour  de  France  ,  d'où  il  apporta  des 
lettres  de  la  mort  du  duc  d'Anjou  ,  on  le  fit  entrer  dans  la 
chambre  du  prince  d'Orange  qui  étoit  encore  au  lit ,  Scil  en 
reçut  quelque  argent  ,  comme  devant  revenir  bien- tôt.  Il 
revint  en  effet ,  le  dix  de  Juillet  après  midi ,  &  relia  à  la  porte 

de  la  cour  ,  comme  pour  lui  demander  un  pafil^port.  Le 
Prince  fortant  dans  ce  moment,  il  lui  tire  un  coup  de  piftolet 

chargé  de  trois  baies.  Le  Prince  fe  fentant  blefi^e  s'écria  : 
»3  Seigneur  ayez  pitié  de  mon  ame  &  de  ce  peuple  :  je  fuis 
«  blefle  à  mort.  Comme  il  chanceloit ,  fes  domeftiques  le 
mirent  fur  un  degré  voifin  j  6c  déjà  il  ne  parloit  plus.  Cathe- 

rine fa  iceur  ,  femme  du  comte  de  Schwarzembourg  qui 

étoit  préfente ,  l'exhortant  à  recommander  fon  ame  à  Dieu , 
il  lui  marqua  par  un  figne  de  tête  qu'il  le  faifoit.  On  le  re- 

porta à  l'endroit  où  il  avoit  dîné  ,  de  à  peine  l'eut-on  mis  fur 
ion  lit  ,  qu'il  expira  en  préfence  de  Loùife  de  Coligny  fa 
dernière  femme  ,  qui  fe  rappellant  en  ce  moment  la  mort  de 

fon  père  ,  qu'elle  avoit  perdu  de  la  même  manière  étoit  dans 
une  triftellè  inconcevable  ,  6c  prioit  Dieu  avec  ferveur  de  lui 
donner  la  confiance  nèceflaire  pour  fouffrir  chrétiennement 
un  fi  terrible  malheur. 

Dès  que  le  meurtrier  a  fait  fon  coup  ,  il  fe  fauve  par  une 

porte  de  derrière  6c  jette  par  terre  un  fécond  piilolet  qu'il 
avoit  encore.  Déjà  il  étoit  hors  de  la  place  ,  prêt  à  monter 
fur  le  rempart  pour  fe  précipiter  dans  le  foilè ,  avec  deux 
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vefïîes  pour  ne  pas  fe  noïer  en  pafTanc ,  lorfque  les  gardes  du 

Prince  qui  le  pourfuivoient  l'ayanc  arrête  ,  l'enfermèrent 
dans  la  maifon  d'un  batelier.   Auffi-tôt  le  Sénat  s'alTemble 

pour  l'interroger.  Au  lieu  de  répondre  ,  il  demande  du  pa- 

pier èc  une  plume,  Se  promet  d'écrire  la  cliolé  comme  elle 
s'eft  pallee.  Il  déclara  donc  qu'il  y  avoit  flx  ans  ,  que  voyant 
le  Prince  profcrit  par  le  roi  Philippe  ,  il  avoit  réiblu  de  le 

tuer  •  mais  que  fur  la  nouvelle  qu'un  Bifcayen  l'avoit  prévenu 
dans  ce  delîéin ,  il  s'étoit  attaché  à  JeanDupré  fecretaire  du 
comte  de  Mansfeld  :Qu'ayant  f<^û  depuis  que  le  Prince  n'étoit 
pas  mort ,  il  avoit  repris  ion  premier  defTein  :  Qii'il  étoit  forti 
de  chez  le  comte  de  Mansfeld  avec  les  blancs-fignés  dont  j'ai 
parlé ,  &L  qu'il  s'étoit  rendu  à  Trêves  au  mois  de  Mars  der^ 

Un  jéfuite  nier  :  Qii'il  y  avoit  fait  connoifTance  avec  un  Jéfuite ,  à  qui  il 
fromet  la      avoit  parlé  de  fon  projet  :  Que  n'étant  pas  tout-à-fait  déter- 

miné là-deiTus ,  le  Jéfuite  l'avoit  confirmé  dans  fa  penlée , 
en  l'afliirant  que  fi  on  le  faifbit  mourir  pour  cette  adion ,  il 
feroit  bienheureux  ,  oc  qu'on  le  mettroit  au  nombre  des  mar- 

tyrs :  Qu'il  lui  avoit  enfuite  perfuadé  de  découvrir  fon  delTein 
au  prince   de  Parme  :  Qifil  avoit  encore  communiqué  la 

choie  au  père  Gery  de  l'Ordre  de  faint  Franc^ois  à  Tournai , 
&  à  trois  autres  Jefuites  de  Trêves,  qui  l'avoient  tous  ap^ 
prouvée.    A  la  queftion  ,  il  die  que  fa  fortune  étant  médio- 

cre ,  il  avoit  cherché  à  la  rendre  beaucoup  meilleure  :  Qu'il 
en  avoit  parlé  au  prince  de  Parme  ,  qui  l'avoit  adreflé  à 
Chriftophle  d'AjGTomville  chef  de  fon  Confeil  :  Que  d'AfTom- 
yille  l'avoit  comblé  d'efpérances   6c   de  promefïes  :  Qu'il 
ëtoit  enfuite  venu  dans  la  maiibn  du  Prince  d'Orange  avec 
les  blancs  fignés  du  comte  de  Mansfeld-,  de  qu'ayant  été  en- 

voyé en  France  avec  Schoonewalle,  il  étoit  revenu  chez  le 

prince  d'Orange  après  la  mort  du  duc  d'Anjou  :  Que  lori- 
qu'on  le  fît  entrer  à  fon  retour  dans  la  chambre  du  Prince  , 

il  eut  la  penfée  d'exécuter  la  chofe  ,  mais  que  la  peur  l'en 
avoit  empêché  ,  parce  qu'il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  fe 
fauver  :  Qu'enfin  le  jour  qu'il  fît  le  coup,  il  s'étoit  tellement 
affermi  dans  fa  réfolution  ,   qu'il   auroit  entrepris  de  tuer 
le  Prince  ,  quand  il  auroit  été  entouré  de  cinquante  mille 
hommes. 

Trois  jours  après  la  queflion ,  comme  il  ne  donnoit  aucun 
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iîgne  de  repentir,  &:  qu'il  difoit  que  fî  le  Prince  vivoic,  il  le   j 
tueroic  encore  ,  quand  on  devroit  lui  faire  foufFrir  mille  tortu-  Henri 
res,  il  fut  condamné  à  mort  le  quatorze  de  Juillet.  La  Sen-  1 1 1. 

tence  ordonnoit  qu'il  feroit  drefle  un  échafaut  devant  l'Hôtel-  i  584, 
de-Ville  :  Qu'on  y  ameneroit  le  criminel  :  Qu'on  lui  brûle- 
roit  d'abord  avec  un  fer  rouge  la  main  droite  qui  a  voit  com- 

mis cet  horrible  atteîicat  :  Qu'on  lui  brûleroit  avec  des  te- 
nailles les  parties  charnues  :  Qu'on  couperoit  enfuite  fon 

corps  vivant  en  quatre  quartiers  en  commençant  parle  bas: 

Qu'on  lui  ouvriroit  le  ventre ,  &:  qu'après  en  avoir  arraché 
le  cœur  ,  on  en  battroit  le  vifage  de  ce  miferable  :  Qu'après 
cela  on  lui  couperoit  la  tête  :  Qu'on  la  mettroit  au  bout  d'une 
pique  plantée  au  haut  de  la  tour  de  l'Ecole  ,  derrière  le  pa^ 
lais  du  Prince  ,  èc  que  les  quatre  parties  du  corps  du  crimi- 

nel feroient  placées  lur  quatre  des  baftions  de  la  ville.  Lorf. 

qu'on  lui  lut  fa  Sentence ,  il  parut  d'abord  effrayé ,  &  maudit 
laprofeffion  du  Barreau  :  Qii'il  auroit  bien  mieux  valu  appren- 

dre quelque  métier  vil  pour  vivre  dans  la  condition  la  plus 
médiocre  ,  que  de  fe  donner  à  la  Pratique  èc  aux  affaires ,  ôc 

s'infînuer  dans  l'amitié  des  Grands  ,  pour  entreprendre  en- 
fuite  des  chofes  fî  afFreufès  par  l'eipérance  du  gain.  Puis  re- 

prenant tout-à-coup  des  fentimens  &  un  air  de  fermeté  ,  il 

dit  :  Que  les  raifons  qu'on  lui  avoit  alléguées  pour  le  déter- 
miner étoient  fî  fortes  ,  qu'il  n'héfîtoit  pas  à  fe  regarder 

comme  un  Athlète  généreux  de  l'Eglife  Romaine  •  que  les 
fupplices  èc  les  tourmens  qu'il  alloit  foufFrir  étoient  pour 
expier  les  péchés  qu'il  avoit  commis  autrefois  j  mais  qu'il 
n'avoit  point  ofFenfé  Dieu  par  cette  aètion  :  qu'au  contraire 
il  s'étoit  acquis  un  droit  au  ciel  ,  où  il  prieroit  Dieu  pour 
tout  le  monde.  Après  ces  mots  ,  il  prit  un  air  de  joie ,  fe 

glorifia  de  ce  qu'il  avoit  fait  j  oc  par  une  boufonnerie  impie , 
il  s'appHqua  en  riant ,  les  paroles  que  Pilate  dit  de  Notre- 
Seigneur  après  la  flagellation  ,  lorfqu'en  fortant  du  Prétoire 
il  le  montra  au  peuple  dans  l'état  affreux  où  les  bourreaux 
l'avoient  mis. 

Le  lendemain  comme  on  le  menoit  au  fupplice ,  il  montra. 

la  même  intrépidité,  de  dans  le  tems  qu'on  lui  brûloir  la  main, 
èc  qu'on  le  déchiroit  avec  des  tenailles  toutes  rouges  ,  il  ne 
donna  aucun  fîgne  de  douleur ,  ne  jetta  aucuns  cris ,  &  ne  fie 

Aa  ij 
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aucunes  cantorfîons  3  en  forte  que  bien  des  gens  crurent  que 
Henri  les  premiers  tourmens  lui  avoient  ôté  tout  fentiment  de  dou-^ 

III.     leur  :  on  le  vit  feulement  faire  le  jfîgne  de  la  croix.  Le  Cler- 

1584,      g^  ̂^s  Païs-bas  donna  de  grands  éloges  à  fa  confiance  j  èc 
l'on  fît  des  réjoûiflances  publiques  dans  toutes  les  villes  iou^ 
miles  au  roi  d'Elpagne.  Il  fc  trouva  des  gens ,  qui  admirérenî 
fon  adion  3  mais  il  y  en  eut  en  bien  plus  grand  nombre  qui  la 
déteftërent. 

La  mort  du  prince  d'Orange  arrivée  lî  à  contre.tems  af- 
fligea fenfiblcment  les  Etats.  Ils  avoient  éprouvé  dans  les 

tems  les  plus  fâcheux  les  effets  de  fa  prudence ,  de  fa  fermeté, 
de  fa  juftice  ,  de  fa  patience  ,  ôc  de  fa  modération  :  toutes  ces 

vertus  Ce  trouvoient  en  lui ,  en  un  degré  ,  où  elles  n'ont  peut- 
être  jamais  été  dans  aucun  homme.  Pour  marquer  une  dou- 

leur fî  jufle  par  des  honneurs  qui  y  répondilTent ,  ils  lui  firent 
des  obléques  avec  une  pompe  vraiment  Royale  :  la  cérémo- 

nie fe  fit  à  DelfFl'onziéme  du  mois  d'Aoufl  j  &:  prefque  toute 
fa  Famille  ,  les  Seigneurs  ,  la  Noblelîè  ,  les  Députés  de  tou^ 
tes  les  villes  foumifes  aux  Etats  y  afTiftérent  en  habits  de 
deuil  :  il  fut  enterré  dans  la  plus  grande  Eglife  de  la  ville  : 
il  mourut  âgé  de  cinquante  ôc  un  an  ,  onze  mois  èc  vingt- 
cinq  jours.  La  religion  Protefbante  à  laquelle  il  fut  toujours 
très-attaché  ,  èi  le  défefpoir  de  pouvoir  obtenir  grâce  du  Roi 

d'Efpagne  ,  furent  caufe  qu'il  pafïa  prefque  toute  fa  vie  dans 
des  guerres  civiles.  Il  fut  extrêmement  regretté  des  Etats  j 

ils  crurent  qu'après  la  perte  d'un  homme  fi  fage ,  leurs  affai- 
res étoient  ruinées ,  ôc  qu'il  falloir  abfolument  implorer  la 

protedion  du  Roi  j  ce  qu'ils  avoient  différé  jufqu'alors ,  quoi- 
que ce  Prince  le  leur  eût  fouvent  confeillé. 

Guillaume  prince  d'Orange,  étoit  fils  de  Guillaume  ,  dît 
le  Vieux  ,  comte  de  Nafîàu  ,  petit  fils  de  Jean  ,  &  arriére 

petit  fils  d'un  autre  Jean.  Guillaume  comte  de  Nafîàu  eut 
cinq  fils  de  Julienne  de  Stolberg  :  l'aîné  fut  celui  dont  nous 
venons  de  parler  :  Loiiis  ,  Adolfe  &;  Henri  moururent  pen- 

dant ces  guerres  de  Flandre  ,  comme  nous  l'avons  dit  lorfque 
l'occa {ion  s'en  eftprefentée  :  le  cinquième  nommé  Jean  de 
NafTau  demeure  aujourd'hui  à  Dillembourg.  Ils  ont  eu  plu- 

sieurs foeurs ,  mariées  dans  de  très-illuftres  familles ,  èc  qui 

©nt  eu  un  fi  grand  nombre  d'enfans ,  que  leur  mère  qui  a. 
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vécu  foixante  &  quinze  ans ,  laifTa  en  mourant  cent  vingt-  j   ". 

trois  fils  &  petits  fils  nés  d'elle  ,  ou  de  Tes  enfans.  Le  prince  Henri 
d'Orange  dont  je  parle  ,  ëpoufa  quatre  fismmes  :  la  première      III. 
fut  Anne  d'Egmond  fille  &:  héritière  de  Maximilien  comte  de     1584, 
Bure, de  laquelle  il  a  eu  deux  enfans  j  rçavoir,Philippe  aujour- 

d'hui prince  d'Orange,  qui  étudiant  à  Louvain fut  pris  par 
le  duc  d'Albe  à  l'âge  de  huit  ans  &c  emmené  en  Efpagne  ,  où 
on  l'a  tenu  environ  vingt-neuf  ans  en  prifon  5  ôc  Marie  de 
Nalîàu ,  qui  a  été  mariée  à  Philippe  comte  de  Hohenloe. 

La  féconde  femme  du  prince  d'Orange  fut  Anne  de  Saxe  , fille  de  Maurice  éledeur  de  Saxe  ,  dont  il  a  eu  Maurice  de 

Nallàu,  qui  étant  à  peine  forti  de  l'enfance ,  fut  nommé  après 
la  mort  de  fon  père  Gouverneur  de  Hollande  ,  de  Zèlande , 

de  Frife  èc  de  la  province  d'Utrecht,  &;  Amiral  des  Etats  gé- 
néraux.  Ces  dignités  ne  lui  furent  données  qu'en  confidé- 

ration  de  la  mémoire  de  fon  père  j  mais  il  les  a  méritées  de- 
puis par  les  vertus  ,  &;  il  a  fait  voir  par  fès  grands  exploits 

qu'il  n'étoit  en  rien  inférieur  à  fon  père.    Outre  Maurice  , 
Anne  de  Saxe  eut  deux  filles  ̂   fçavoir ,  Anne  de  Nafiau  ma- 

riée à  Guillaume  de  Nafiau  fils  de  Jean  ,  èc  Amélie  qui  a 

ëpoufé  depuis  peu  Emmanuel  de  Portugal  fils  naturel  d'An- 
toine, qui  de  notre  tems  a  étéfacré  roi  de  Portugal,  mais 

fous  des  aufpices  malheureux.  La  troifiéme  femme  du  prince 

d'Orange  fut  Charlote  de  Bourbon  fille  du  duc  de  Monpen- 
fîer ,  qui  avoit  été  auparavant  Abbelïe  de  Joiiarre  3  il  en  a 
eu  fix  filles  illuftres  par  leur  vertu  ,  Loilife  Julienne  mariée 
à  Frideric  IV.  électeur  Palatin  3  Elifabeth  mariée  à  Henri  de 
la  Tour  duc  de  Bouillon  •  Catherine  mariée  à  Philippe-Loiiis 
comte  de  Hanaw  j  Charlote  Brabantine  mariée  à  Claude  de 
la  Trimoùille  duc  de  Thouars  ,  Pair  de  France  j  Flandrine 

Coadjutrice  de  l'Abbaye  de  Joiiarre  ,  &  Amélie.   Enfin  la 
dernière  de  fes  femmes  a  été  Loiiife  de  Coligny  ,  dont  il  a 
eu  Henri  Frideric  qui  porte  les  noms  heureux  des  rois  de 

France  &:  de  Dannemarck  ,  (hs  parains.  Il  a  laifiTè  d'une  con- 
cubine Juftin  de  NafTau ,  que  nous  avons  vu.  amiral  de  Zè- 

lande lous  Maurice  fon  frère  ,  &c  qui  s'eflacquitè  de  cette 
charge  avec  beaucoup  de  réputation. 

Quelque  tems  auparavant ,  c'eft  à-dire ,  vers  la  mi- Avril,    ̂ ""^  "^f^ 

Hn  riche  marchand  de  Fleflîngue  nommé  Janfen ,  qui  haïlToic  freTc^rincç"' 
A  a  iij  4:0xangc. 
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....^muiuw—  fort  le  prince  d'Orange ,  réfolut  après  en  avoîr  communiqué 
Henri  avec  l'ambafladeur   d'Efpagne  qui  étoit  à  Paris  ,    de  faire 

III.      périr  tout  à  la  fois  le  prince  d'Orange  de  toute  fa  maifon, 

1584.     ̂ ^^^  ̂ ^  ̂ ^  poudre  à  canon  qu'il  avoit  mife  dans  une  cave  au^ près  de  la  maiibn  de  ce  Prince.  Mais  la  conjuration  fut  dé- 
couverte ,  èc  on  arrêta  Janfen ,  dont  le  crime  fut  puni  de 

mort. 

Un  Capitaine  François  bon  OiEcier,  nommé  le  Goth,  étant 
prifonnier  du  marquis  de  Rilbourg  ,  on  lui  propofa ,  pour 
acheter  fa  liberté  ,  de  livrer  quelques  baftions  de  Tcrneufe, 

cil  fa  compagnie  étoit  en  garnifon.  Sur  le  refus  qu'en  fit  le 
Gotli  ,  on  lui  demanda  s'il  vouloit  faire  périr  le  prince 
d'Orange.  Le  Goth  y  confentit  ,  en  difant  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  ailé  que  de  jetter  un  peu  de  poifon  dans  la 
fauflè  de  grofles  anguilles ,  mets  favoris  de  ce  Prince.  Rif- 
bourg  en  donna  auffi-tôt  avis  au  prince  de  Parme  ,  qui  ap- 

prouva ce  projet,  ôc  ordonna  qu'on  mît  le  Goth  en  liberté 
îans  rançon.  Alais  le  Goth  de  retour  à  Terneufe  découvrit 
le  complot  au  Gouverneur ,  &;  à  tous  les  Capitaines,  &  depuis 
il  a  toujours  fervi  les  Etats  avec  beaucoup  de  fidélité.  Il  fut 
dangereufement  bleiîé  au  mois  de  Juillet  dernier  à  la  défenfè 
du  fort  de  Lille  :  on  le  tranfporta  à  Anvers,  où  il  mourut  de 
fa  bleiïure. 

Conjuration  Pcu  de  tems  auparavant ,  c'eft-à-dire ,  au  mois  de  Février , 
deParrycon-  çn  découvrit  cu  Angleterre  une  conipiration  formée  depuis 

d''Aneietèrre.  long-tems  contre  la  Reine.  Ce  fut  Edmond  de  Nevill  qui 
accufa  Guillaume  Parry  fon  coufin  d'en  être  l'auteur.  Ce 
Parry  étoit  de  balTe  naiilance  ,  mais  d'un  courage  au-defllis 
de  fa  fortune.  Il  s'étoit  appliqué  au  droit  dans  fon  enfance, 
&  avoit  été  dix  ans  dans  la  maifon  de  la  Reine  •  mais  depuis 
trois  ans ,  ayant  pris  querelle  avec  un  gentilhomme  nommé 
Hugue  de  Hara,  il  voulut  le  tuer  dans  fa  maifon  j  èc  comme 

il  craignoit  qu'on  ne  le  mît  en  Juftice  ,il  s'exila  lui-même ,  de- 
manda l'agrément  de  la  Reine  ,  palïa  d'abord  en  France  ,  de 

vint  à  Paris ,  où  il  fe  fit  Catholique.  S'étant  apperçû  qu'il 
étoit  fufpeét  aux  autres  Anglois  réfugiés  en  France  pour  la 

religion ,  èc  qu'on  le  regardoit  comme  un  efpion  d'Eliiàbeth , 
il  paiîa  à  Lyon.  Cette  ville  ne  lui  parut  pas  encore  propre 
pour  y  fixer  fa  demeure  :  le  concours  àQs  étrangers  y  étoic 
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très.o-rand,  ôc  l'on  y  parloir  de  lui  plus  qu'il  n*auroic  voulu.  ■ 
Ainiî  l'envie  qu'il  avoir  de  le  cacher  le  fit  partir  pour  Milan ,  H  e  n  k  i 
d'où  il  fe  rendit  à  Venife.  Il  y  forma  une  liaifon  particulière       H I. 

avec  un  père  Palmio  Jefuite  :  &  dans  les  entretiens  qu'il  eut     i  C84. 
avec  lui ,  la  malheureufe  condition  des  Anglois  fut  mife  fur 

le  tapis  :  il  dit  à  Palmio  qu'il  auroit  bien  fouhaitë  qu'on  eût 
pu  trouver  quelque  moyen  de  fecourir  les  Catholiques  de  ce 
païs-là ,  qui  étoient  dans  une  grande  oppreiîion  ,  &  de  rame- 

ner le  Royaume  à  l'obeilTance  de  l'églife  Romaine.  Le  père 
Palmio  donna  de  grands  éloges  à  un  défîr  fi  louable  ̂     ôc 

voyant  que  Parry  défiroit ,  pour  mettre  fa  confcience  en  re- 

pos ,  que  le  Pape  l'autorifât  dans  ce  qu'il  avoit  delTein  d'en- 
treprendre ,  il  l'aflura  que  S.  S.  lui  accorderoit  tous  les  pou- 

voirs néceffaires.  Dans  cette  confiance  Parry  commença  à 

chercher  les  moyens  d'exciter  des  troubles  en  Angleterre  :  il 
en  écrivit  lui-même  au  Pape  ,  6c  lui  ayant  offert  fes  fervices ,  il 
lui  demanda  des  lettres,  tant  pour  la  décharge  de  fa  con- 

fcience ,  que  pour  un  lauf-conduit ,  comme  s'il  eût  eu  deflein 
de  pafTer  à  Rome.  Le  Pape  donna  les  lettres  qu'il  demandoit , 
mais  elles  arrivèrent  trop  tard  3   Parry  avoit  déjà  repris  la 

route  de  France.  Lorfqu'il  fut  à  Paris ,  il  fut  bien  aife,  pour 
s'affermir  davantage  dans  la  réfblution  qu'il  avoit  formée  , 
d'en  conférer  avec  un  célèbre  Théologien  Anglois  nommé 
Guillaume  Alain  :  mais  comme  il  ne  fe  trouva  pas  à  Paris , 
il  confulta  un  très-fçavant  Jèiuite  nommé  le  père  Wiat.  Ce 

Père  n'étant  pas  du  fentiment  de  Parry  ,  lui  fit  prefque  aban- 
donner fon  projet.  11  lui  fit  voir  par  quantité  de  palîages  de 

l'Ecriture  &  des  Pères ,  qu'il  n'étoit  jamais  permis  de  troubler 
la  tranquillité  publique,  ni  d'exciter  des  foulévemens  contre 
le  Souverain  ,  même  quand  il  s'agit  de  la  religion  ,  &  lui  cita 
beaucoup  d'auteurs  Je  fuites  qui  ibûtenoient  cette  opinion. 
Parry  fut  ébranlé  :  mais  Thomas  Morgan,  gentilhomme  An- 

glois qui  s'ètoit  retiré  en  France  pour  la  religion  ,  le  raffûra , 
èc  la  ledure  d'un  livre  qu'il  lui  donna ,  6c  qui  contenoit  la 
réponfé  à  un  écrit  fur  la  juflice  de  la  caufe  Anghcane  publié 
pour  la  défenfe  de  la  Reine  ,  acheva  de  déterminer  Parry  : 

&  il  déclara  que  dès  qu'il  feroit  affuré  de  l'approbation  6c 
de  la  faveur  du  Pape  ,  6c  du  fentiment  des  Théologiens  Ca- 

tholiques ,  il  étoit  rèfolu  d'agir.  Pour  cela  il  demanda  un 
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""  entretien  particulier  au  père  Annibal  Codret  Jéfuîte ,  qui  le 
Henri  communia  dans  la  chapelle  de  fa  maîfon  avec  les  cardinaux  de 
III.  Vendôme  èc  de  Joyeufe  qui  ne  fçavoient  rien  de  fon  defTein. 
I  5  841  Après  la  conférence  ,  il  demanda  des  lettres  propres  à  con- 

vaincre le  Pape  de  la  difpoiltion  ferme  &  confiante  où  il  étoic 

d'exécuter  tout  ce  qu'il  avoit  promis.  Ces  lettres  lui  furent 
accordées ,  &  accompagnées  d'une  autre  qu'il  écrivoit  à  fa 
Sainteté  ̂   après  quoi  on  remit  le  paquet  au  Nonce  Ragazzoni 
pour  Penvoyer  à  Rome. 

Ces  mefures  prifes ,  Morgan  preflè  Parry  de  partir  :  il  l'afl 
filre  que  Fernenurft  un  des  Barons  de  la  frontière  d'Ecoflè 
ètoit  fur  le  point  de  paffer  dans  ce  Royaume ,  &  qu'à  la  pre- 

mière nouvelle  qu'il  auroit  de  la  mort  d'Elifabeth  ,  il  entre- 
roit  en  Angleterre  avec  trente  mille  EcofTois  Catholiques 

pour  délivrer  la  reine  d'EcofTe ,  qui  ne  fçavoit  pourtant  rien 
de  tout  ce  qui  fe  trâmoit  en  fa  faveur. 

Parry  étant  pafîe  en  Angleterre  au  mois  de  Janvier  de  l'an- 
née précédente,  fans  attendre  la  réponfe  du  Pape  ,  il  chercha 

à  fe  lier  avec  quelques  Seigneurs  de  la  Cour ,  afin  de  pouvoir 

par  leur  moyen  s'infinuer  de  nouveau  dans  les  bonnes  grâces 
de  la  Reine ,  &  trouver  l'occafîon  d'exécuter  fon  crime  fans 
courir  de  rifque.  Comme  il  faifoit  entendre  qu'il  avoit  des 
chofès  de  la  dernière  importance  à  communiquer  à  cette 
PrincefTe  ,  il  obtint  la  permifîîon  de  la  voir  en  fecret.  Il  lui 

dit  que  les  Anglois  réfugiés  en  France  l'avoient  fort  prefTé 
de  conjurer  contre  elle ,  d'attenter  à  fa  vie  ,  &  de  mettre  fur 
le  trône  la  reine  d'Ecoflè  qui  ètoit  Catholique.  En  un  mot , 
il  accufa  les  fugitifs  de  ce  qu'il  avoit  réfolu  d'exécuter ,  s'ima- 

—^  ginant  qu'après  cette  faufTe  confidence  ,  il  n'avoit  plus  rien 
à  craindre.  Il  ne  fit  aucune  difficulté  de  communiquer  a 

Edmond  Nevill  fon  parent  une  partie  du  defTein  qu'il  mèdi- 
toit ,  d'autant  plus  que  Nevill  ètoit  Catholique  :  il  ajouta 
même  qu'il  vouloit  prendre  des  mefures  pour  en  afTurer  le 
fuccès  j  maisjl  ne  lui  déclara  point  d'abord  toute  la  noirceur 
du  complot  :  il  laifîa  feulement  échapper  quelques  mots  fur 
les  pofles  dont  il  faudroit  fe  faifîr  en  Angleterre  ,  &  fur  les 

moyens  d'y  introduire  des  troupes  étrangères. 
Voilà  tout  ce  qui  fut  dit  avant  le  dîner.  Après  qu'on  fut 

forti  de  table ,  foit  que  le  zèle  de  Parry  fe  fût  échaufé  :  foie 

qu'il 
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qu'il  eût  en  eiFet  réfolu  de  tout  découvrir  à  Newill,  &  qu'il  ̂ eesêee;^^ 
ne  cherchât  que  l'occafîon  j  il  lui  parla  d'afTaiTiner  la  Reine,  Henri 
de  il  s'étendit  fort  au  long  pour  lui  prouver  que  ce  feroit      III. 
une  action  très-glorieufe ,  6c  d'un  grand  mérite  devant  Dieu,      j  5  8 4. 
Newill  ne  s'oppofa  pas  directement  à  une  telle  réfolution  :  il 
fe  contenta  d'en  propofer  les  difficultés  ,  afin  de  retarder 
les  m.efures  qu'on  pourroit  avoir  priles.  Pendant  qu'ils  en 
étoient  là-delFus ,  on  apporta  des  lettres  de  Ptolomée  Gallo 
cardinal  de  Como  écrites  à  Parry,  6c  datées  de  Rome  du 

3  I .  de  Janvier,  Ce  Cardinal  après  avoir  donné  la  bénédic- 

tion à  cette  occafion  au  nom  du  Pape  ,  l'exhortoit  vive- 
ment à  perfévérer  dans  un  delTein  fi  louable.  Ces  lettres 

dilîipérent  toutes  les  raifons  qui  le  faifoient  chanceler  ;  mais 

de  nouvelles  difficultés  qui  le  prefentérent  l'ayant  encore 
jette  dans  des  incertitudes ,  on  lui  apporta  de  Reims  le  livre 

d'Alain ,  dont  la  lecture  diffîpa  tous  les  doutes ,  6c  l'afFermit abfolument  dans  fa  réfolution.  Le  but  de  ce  livre  étoit  de 

prouver  par  des  argumens  ramalTés  avec  grand  foin ,  que  les 

Rois  peuvent  être  féparés  de  la  communion  de  l'Eglilé ,  dé- 
polés  6c  amenés  à  leur  devoir  par  la  force  :  Qu'on  peut  en- 

treprendre légitimement  des  guerres  étrangères ,  &;  même 
des  guerres  civiles  pour  caufe  de  religion.  Il  donna  ce  livre 

à  Newill ,  perfuadé  qu'il  feroit  fur  l'efprit  de  fon  parent  la 
même  impreffion  qu'il  avoit  faite  fur  le  lien  ,  6c  qu'il  lui  inl- 
pireroit  la  même  impétuofité  ,  èc  le  même  zélé  contre  la 

Reine  :  mais  il  fe  trompa  ,  Newill  n'en  detefta  que  plus  l'en- 
treprife  de  Parry  ̂   6c  craignant  que  lî  la  conjuration  venoit 

à  fe  découvrir  par  d'autres ,  on  ne  lui  fît  fon  procès  à  caufe 
de  la  connoilîance  qu'il  en  avoit  eue ,  il  offrit  d'en  décla. 
rer  les  particularités  devant  Robert  Dudley  comte  deLey- 
cefter,Henri  Honfdon  gouverneur  de  >jK^arwick,Chriftophle 
Hatton  Vice-Chambellan  ,  6c  François  W^alfmgam  fecre- 

taire  d'Etat  ̂   6c  il  donna  même  un  mémoire  par  écrit.  Sur 
cet  avis,  Parry  ayant  été  arrêté  &c  conduit  à  la  tour  de 

Londres,  nia  le  fait  au  premier  interrogatoire,  6c  n'avoua  que 
ce  qu'il  avoit  dit  à  la  Reine  dans  l'audience   fecrete   qu'il 
avoit  eue  de  cette  PrincelFe  ̂   mais  dès  qu'on  l'eut  confronté 
avec  Newill ,  6c  qu'il  fe  vit  forcé  d'avouer  que  la  conjura- 

tion étoit  vraie,  il  accufa  Newill  d'en  être  le  premier  auteur , Tome  IX.  B  b 
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—*■— —  &  il  foûdnt  quils  étoient  convenus  enfemble  d'attaquer  la 
Henri  Reine ,  lorfqu'elle  fe  promeneroit  éloignée  de  fa  cour ,  ou 

III ,      dans fes  jardins ,  ou  à  faint  James,  &:  de  difpofer  aux  envî- 
r,         rons  des  gens  de  main  ,  qui  accourroientau  premier  bruit , 

^    ̂'     &c  exécuteroient  la  chofe  malgré  les  gardes  de  la  PrincefTej 
qu'ils  tiendroient  prés  de-là  un  vaiiîeau  tout  prêt  pour  fe 
fauver,  6c  qu'enfuite  ils  feroient  prendre  les  armes  à  tous 
ÏQS  Catholiques  du  Royaume. 

Il  n'y  avoit  pas  long-tems  qu'il  avoit  fait  demander  le  gou- 
vernement de  fainte  Catherine ,  &  qu'il  avoit  elluyé  un  re- 

fus qui  lui  avoit  été  très-fenfible.  Le  quatorze  de  Février  il 
écrivit  à  la  Reine  pour  la  prier  de  lui  pardonner  cedelTein 

déteftable ,  qui  venoit  d'un  efprit  prévenu.  Il  marquoit  que 
s'étant  perfuadé  fur  l'autorité  du  Pape  &  des  Théologiens , 
que  cette  entreprife  feroit  pour  la  poftérité  un  monument 
éternel  de  fa  foi  ardente  envers  Dieu ,  de  fon  amour  pour 

fa  patrie  ,  6c  de  la  grandeur  de  fon  courage ,  il  ne  s'étoit  point 
formé  de  conjuration  où  il  ne  fiit  entré ,  excepté  celle  qui 
fut  nommée  V^^/;ea/^  de  Die  tu  II  finit  par  confeiller  à  la 

Reine  de  traiter  avec  humanité  la  reine  d'Ecofle  •  mais  de 
la  faire  foigneufement  garder  j  de  compter  peu  fur  le  fecours 

du  roi  de  France,  qui  ne  s'occupoit  qu'à  des  pèlerinages 
de  dévotion  ,  ̂  de  longer  à  fa  fureté  6:  à  la  tranquillité  de 

fon  Royaume.  Qiiatre  jours  après  il  écrivit  à  quelques-uns 

de  fes  Juges  j  6c  après  avoir  dit  qu'il  rcflembloit  au  publi- 
cain  de  l'Evangile ,  qui  avoiioit  ingénument  {qs  fautes  ,  6c 
non  pas  à  Caïn,qui  avoit  défefpéré  de  fon  falut,  il  implore 

leur  miféricorde  ,  ̂  il  dit  qu'il  y  a  deux  voyes  pour  expier 
fa  faute  ,  le  fupplice  6c  la  grâce.  Il  prie  qu'on  lui  épargne  le 
premier,  comme  étant  contraire  à  la  clémence  de  S.  M.  6c 

périlleux  même  par  l'exemple  qu'il  lailTeroit  à  la  poftéri- 
té (  i  )  :  parce  que  c'étoit  une  chofe  inouiejufqu'alors  en  An- 

gleterre ,  que  quelqu'un  eût  formé  un  pareil  dellein  contre 
le  Prince  pour  une  telle  caufe  ,  6c  fur  un  pareil  garant  :  qu'à 
l'égard  de  la  grâce,  outre  qu'il  feroit  honorable  àEHfabeth 

(i)  Ceci  a  quelque  obfcurité.  Mr.  de  '  jinration  ,  que  de  la  rendre  publique  en 
Thou  veut  dire  que  perfonne  n'ayant ,  punifrantrauteur,parceque(bnexcmplft 
jufque-là  conjure'  contre  les  rois  d'An-   pourroit  en  exciter  d'autres  à  entre.- 
gletcrre  pour  re'tablir  la  religion  Catho- 1  prendre  la  même  chofe.. 
Uque, U  valoir  mieux  e'toufct  cette  coa- 1 
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de  l'accorder ,  rien  n'ëcoic  plus  digne  de  la  bonté  d'une  Ci  "■ 

grande  Reine  :  Que  fî  on  croyoic  qu'il  y  eût  du  danger  à  la  Henri 
lui  accorder  ,  il  prioit  au  moins  qu'on  voulût  l'entendre  en-       III. 
core  une  fois  en  préfence  de  ks  Juges.  i  584. 

On  arrêta  en  même  tems  fur  quelques  indices  un  Jéfuîte 
Ecoflbis  nommé  Creichton  ,  qui  étoit  venu  déguifé  en  An- 

gleterre. NS^alfingam  qui  eut  ordre  de  l'interroger ,  lui  de- 
manda Cl  Parry  lui  avoit  fait  part  de  la  confpiration  -,  s'il  lui 

avoir  demandé  confeil  pour  la  décharge  de  fa  confcience? 

Le  Jéfuite  commen(^a  par  nier  qu'il  eût  rien  fçû  de  cette 
affaire  :  mais  il  écrivit  le  lendemain  qu'il  fe  fouvenoit  que 
Parry  lui  en  avoit  parlé  un  jour  ,  &  qu'ayant  répondu  que 
ce  qu'il  tramoit  n'étoit  pas  permis ,  Parry  avoit  difputé  for- 

tement contre  lui,&:  montré  par  plufîeurs  raifons  que  l'exécu- 
tion de  ce  deflein  feroit  très-avantageufe  aux  Catholiques, 

&  qu'elle  ferviroit  à  rétablir  la  hberté  d'un  Royaum.e  ré- 
duit à  un  trille  efclavage  :  Qii'alors  il  lui  avoit  répliqué,  qu'il 

n'efl:  jamais  permis  de  faire  un  mal ,  pour  qu'il  en  arrive  du 
bien  ̂   que  Dieu  aimoit  mieux  les  adverbes  que  les  noms ,  dc 
que  i^h^  ÔC  légitimement  lui  étoient  plus  agréables ,  que  bon 

&c  légitime  j  en  forte  qu'il  n'efl:  point  permis  de  faire  ce  qui 
eft:  bon  &  légitime  autrement  que  bien  &  légitimement  :  Que 
la  raifon  alléguée  par  ceux  qui  penfent  autrement ,  quil  eft 

avantageux  de  fauver  pluftcurs  âmes  par  la  perte  d'u/je  feule-^ 
ne  vaut  rien  :  éc  que  cette  maxime  fuppofè  un  commande- 

ment de  Dieu  exprès ,  ou  une  infpiration  certaine  &  indu- 

bitable. C'efl:  âinfi ,  ajouta  Creichton  ,  que  je  penfois  alors  j 
6c  je  penfe  encore  de  même. 

On  produilît  contre  le  coupable  des  lettres  Italiennes  du 

cardinal  de  Como  ,  dont  j'ai  parlé  ci  defllis.  La  caufe  fut 
examinée  publiquement ,  fuivant  la  coutume  d'Angleterre , 
dans  la  cour  de  \ireil:minfl:er  en  prefence  de  Henri  Honf- 
don  ,  de  François  Knolle  ,  de  Jacque  Crofl: ,  de  Chriftophle 
de  Hatten  ,  de  Chrifliophle  de  XY^ray  Lord-chef  de  julHce , 
Ôc  des  chevaliers  Gilbert  Gérard ,  Edmond  d'Anderfon  , 
Roger  Manlbod  ,  Thomas  Hennagc.  Parry  fît  devant 
eux  un  long  difcours ,  ou  il  avoua  ingénument  la  conjura- 

tion ,  niant  cependant  toujours  qu'il  eût  jamais  eu  defïèin 
d'attenter  â  la  vie  de  la  Reine  :  mais  il  fut  convaincu  par 

B  b  i j 
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des  lettres  ,  &:  par  la  déporiclon  des  témoins  ,  &:  déclaré 

ri  E  N  K  I  coupable  de  haute  trahiion.  On  le  reconduifit  à  la  Tour  par 
^■'•^'       la  rivière ,  ôc  le  deuxième  de  Mars  il  fut  mis  fur  une  claye, 

I  5  84.      &;  traîné  par  la  ville  jufqu'au  lieu  du  fupplice.  Quoiqu'il  per- 
iîftàt  toujours  à  nier  qu'il  eût  eu  dellein  d'attenter  à  la  vie 
de  la  Reine  ,  on  l'attacha  à  un  gibet ,  bc  un  moment  après , 
fans  attendre  qu'il  fût  mort ,  on  lui  coupa  les  parties  natu- 

relles ,  qu'on  jetta  dans  le  feu  qui  étoit  au  pied  de  la  po- 
tence, avec  \qs  entrailles  qu'on  lui  arracha  du  ventre.  Enfin 

on  lui  trancha  la  tête  ,  &;  l'on  coupa  fon  corps  en  quatre. 
Telle  fut  l'ifTuë  de  la  première  conjuration  tramée  contre 

la  vie  de  la  reine  d'Angleterre  ̂   mais  l'éclat  du  fupplice  1er- 
vit  moins  à  retenir  par  la  crainte  ceux  qui  auroient  été  ca^ 

pables  de  pareils  attentats ,  qu'il  ne  nuiîit  en  donnant  des 
ouvertures  pour  imiter  le  crime  même  :  l'exemple  fut  conta- 

gieux ,  &:  d'autres  en  grand  nombre  formèrent  les  mêmes 
entreprifes ,  fur  la  foi  des  cenfures  fanguinaires  qui  livroienc 
la  perfonne  facrée  des  Princes  à  la  fureur  des  particuliers. 

Fin  du  foixantç^.di^-neu'viéme  Livre, 
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Affaires  de 

France. 

LIVRE  QVATRE-VINGTIEME. 

LA  more  du  duc  de  Brabanc ,  qui  fut  fuivie  de  raiïaiîî- 

nac  du  prince  d'Orange,  &  le  péril  où  la  reine  d'An-  Henri 
gieterre  venoic  de  fe  trouver ,  afFermirent  confidérablement  -^  ■'•  ^* 
les  affaires  des  Efpagnols  dans  les  Païs-bas  ̂   mais  ce  fut  une 
occafîon  pour  Henri  III.  de  fe  replonger  dans  les  plaifirs  , 
&  dans  fes  amufemens  ordinaires.  Ce  Prince  qui  brûloit 

d'impatience  de  fe  livrer  à  une  vie  oifîve  &  tranquille ,  crut 
gagner  beaucoup  en  perdant  un  frère  toujours  prêt  à  re- 

muer. U  oublia  entièrement  les  avis  que  lui  avoit  donnés 
Salfede  ,  &;  il  ne  fit  pas  réflexion  ,  que  la  mort  de  fon  frère, 
qui  lui  faifoit  tant  de  plaifîr  ,  en  faifoit  infiniment  davan- 

tage aux  Efpagnols  &:  aux  fadieux  de  fon  Royaume3  que  c'é- 
toit  le  feul  obftacle  à  leurs  defîeins,&:  que  ce  Prince  les  avoit 

empêchés  jufqu'alors  de  brouiller  l'Etat  autant  qu'ils  l'au- 
roient  fouhaité:car  toute  laNobleire,tous  nos  jeunes  guerriers 

s'attachèrent  au  duc  de  Brabant  tant  qu'il  vêcut:dès  qu'il  fut 
mort,  cette  jeunefTe  turbulence  ,  &  peu  prévenue  en  faveur 

Bbiij 
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'   '       du  Roi ,  qu*une  vie  oifîve  6c  voluptueufè  rendait  méprîfàble, 
Henri  s'attacha  aux  Guifes.  Il  eft  vrai  que  le  Roi  nerefla  pas  long- 

III.      tems  dans  fon  erreur  :  cependant  il  s'en  apperçut  trop  tard , 
I  584.     ̂   ii  n*étoit  plus  poflible  de  s'oppofer  aux  defTeins  des  conju- 

rés ,  ni  de  prévenir  les  malheurs  dont  l'Etat  étoit  menacé. 
Ce  fut  la  faute  de  fes  mauvais  confeillers  ,  qui  par  une  pru- 

dence criminelle  ou  par  lâcheté  ne  lui  donnoient  que  des 
confeils  timides  3  mais  convenables ,  difoient-ils ,  à  un  Prince 
plongé  dans  la  moUeiTe  &  la  volupté. 

Le  Roi  perfuadé  que  dans  les  circonftances  prefentes  les 
Proteftans  alloient  prendre  les  armes  ,  &  que  ce  feroienc 

ceux  qui  lui  donneroient  le  plus  d'embarras ,  écrivit  au  roi 
de  Navarre  ,  qu'il  regardoit  comme  leur  chef,  pour  lui  man- 

der qu'il  leur  permettoit  de  s'a(îembler ,  èc  de  délibérer  fur 
les  affaires  qui  les  regardoient  en  commun.  Leur  première 
aflemblée  fe  fit  à  Montauban  en  Quercy,  6c  Bellievre  y  aflifta 
de  la  part  de  la  Cour.  Quoique  Henri  craignît  les  Guifes , 

&  que  leur  ambition  lui  donnât  de  l'inquiétude ,  cependant 
il  s'étoit  perfuadé  fur  la  foi  de  ceux  qui  l'obfédoient ,  que 
fi  les  Proteftans  demeuroient  en  repos ,  les  Guifes  n'entre- 
prendroient  rien  contre  fon  autorité  6c  la  tranquillité  pu- 

phque.  Ainfi  il  n'avoit  les  yeux  ouverts  que  fur  le  roi  de  Na- varre ôc  fur  les  démarches  des  Proteftans. 

Joyeufe  6c  Epernon  qui  pouvoient  tout  à  fa  Cour  Se  fur 

fon  elprit ,  n'oublioient  rien  pour  entraîner  le  Prince  du  cô- 
té que  chacun  d'eux  favorifoit.  On  connoiflbit  la  haine  de 

Joyeufe  pour  les  Proteftans  j  6c  comme  il  avoit  de  grandes 

alliances  avec  les  Guifes ,  on  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  tut  dans 
leurs  intérêts.  Quoiqu'Epernon  ne  fût  pas  plus  ami  que  lui 
des  Proteftans ,  cependant  on  étoit  perfuadé  qu'il  panchoic 
pour  eux,  foit  par  jaloufie  contre  fon  rival  ,  foit  qu'il  crût 
que  le  parti  du  roi  de  Navarre,  dont  les  Proteftans  faifoienc 
toute  la  force  ,  étoit  au  fond  le  plus  jufte.  Ce  fut  ce  qui 

l'engagea  à  aller  trouver  le  roi  de  Navarre ,  ibus  prétexte 
d'aller  rendre  ies  devoirs  à  fa  mère  qu'il  n'avoit  pas  viië 
depuis  que  la  faveur  du  Roi  l'avoit  élevé  à  une  fortune  Ci brillante.  Le  Roi  lui  donna  ordre  de  faire  tous  fes  eftorts 

pour  engager  ce  Prince  à  rentrer  dans  le  fein  de  l'églife  Ca- 
tholique, êc  à  revenir  à  la  Cour.  Il  devoit  lui  faire  comprendre 
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que  non- feulement  il  y  trouveroîc  un  grand  avantage,  puif-  - 
que  par  la  mort  du  duc  de  Brabant  ,  il  fe  trouvoit  le  plus  Henri 
proche  héritier  de  la  Couronne  -,  mais  que  cette  démarche       III. 
étoit  abfolument  néceflaire  pour  la  tranquillité  du  Royaume  j      j  c  g 4, 

que  c'étoit  un  moyen  fur  pour  renverfer  les  dellèins  des 
Guifes  ,  qui  ne  pourroient  plus  troubler  la  France  ,  fi  l'on 
faifoit  ceiîer  les  différends  iur  la  religion  :  en  un  mot  que  la 
converfîon  du  roi  de  Navarre  leur  ôteroit  la  faveur  du  me- 

nu peuple  qui  faifoit  leur  principale  force.  Le  Roi  lui  ofFroit 

les  conditions  les  plus  avantageufes ,  s'il  vouloit  prendre  ce 
parti. 
Epernon  s'étant  rendu  auprès  du  roi  de  Navarre  ,  lui  ex- 

pofa  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  Il  y  joignit  fes  avis  en 
priant  ce  Prince  de  les  regarder  comme  une  preuve  du  zélé 

qu'il  avoit  pour  fes  véritables  intérêts.  Il  y  eut  là-delTus  des 
conteftations  fort  vives  à  la  cour  du  roi  de  Navarre,  fur-tout 
entre  Antoine  de  Roquelaure  qui  étoit  Catholique  ,  &  un 
minifbre  Protefkant  nommé  Marmct.  La  difpute  fe  pafla  en 

prefence  d'Arnoul  du  Ferrier,  homme  intégre  &  içavant. 
Du  Ferrier  avoit  été  long-tems  Amballadeur  à  Venife  ,  où 
fa  prudence  lui  avoit  fait  une  grande  réputation.  De  retour 

en  France,  il  vit  fes  fervices  mal  récompenfés  ̂   d'ailleurs  il 
étoit    dans  un  âge  avancé  :  ainfi  il  fe  retira  dans  fon  pais. 

Le  roi  de  Navarre  inftruit  de  fa  capacité  &  de  fa  vertu  l'ap- 
pella  auprès  de  lui  ,  &  le  fit  fon  Chancelier.  Ce  fut  donc 
devant  cet  homme  que  Roquelaure  &  Marmet  examinèrent 

en  apportant  des  raifons  tirées  de  l'Ecriture  &  de  la  poli- 
tique,s'il  étoit  avantageux  au  roi  de  Navarre  de  le  rendre  à  la 
Cour  ,  &  d'accepter  les  conditions  que  le  Roi  lui  offroit,  afin 
de  maintenir  la  tranquillité  du  Royaume.  Le  roi  de  Navarre 

ayant  demandé  à  du  Ferrier  ce  qu'il  en  penfbit,  d'abord  le 
Chancelier  s'en  excufa-  mais  enfin  prelTé  de  s'expliquer,  il 
dit  qu'il  feroit  d'avis  que  le  Roi  fît  un  voyage  à  la  Cour, 
pour  difîiper  par  fa  prefence  les  foupçons  qu'on  avoit  de  lui  ̂  
qu'il  ne  croyoit  pourtant  pas  qu'il  dût  y  demeurer  long-tems, 
de  peur  que  \çs  deux  Rois  ne  vinfTent  à  s'ennuier  l'un  de 
l'autre.  A  l'égard  du  changement  de  religion ,  il  prétendit 
prouver  par  quantité  de  raifons  peu  folidcs ,  que  ce  change- 

ment ne  lèrviroit  de  rien  pour  affermir  la  réunion  des  deux 
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■  Rois  ,  ni  pour  maintenir  la  paix  en  France  5  ce  qui  ëtoic 

Henri  pourtant  l'objet  des  vœux  de  tons  les  gens  de  bien.  L'afTem- 
lll.       biée  finit  de  cette  manière ,  &:  Epernon  s*en  retourna  fans 

j. .  g  ,       avoir  rien  fait. 
Dupleffis  Mornai,  un  des  beaux  efprits  de  ce  ficelé,  publia 

bien-tot  une  relation  de  cette  conférence  ,  très-élegamment 
écrite,&:  que  les  Proteffcans  afFeclërent  de  répandre  par-tout, 

dans  la  vue  de  refTerrer  l'union  qui  étoit  entre  eux ,  &  qui 
auroit  re(^û  une  terrible  fecouife,  fi  onavoitpû  détacher  le 
chef  d'avec  les  membres.  Cet  écrit  fit  un  effet  bien  différent 
à  la  Cour  ,  èc  parmi  les  Catholiques  :  les  fadieux  qui  étoicnc 

maîtres  de  l'elprit  du  menu  peuple ,  tournèrent  en  mauvaife 
part  tout  ce  qui  étoit  dans  la  relation  •  de  comme  ils  haïf- 
ibient  mortellement  Epernon  ,  ils  difoient  que  fon  voyage 

n'avoit  point  eu  pour  objet  de  maintenir  la  paix  ,  de  rame- 
ner le  roi  de  Navarre  à  la  religion  de  fes  ancêtres ,  ni  de 

contenir  les  Proteftans  dans  le  devoir  ̂   mais  de  conclure 
un  traité  avec  ce  Prince  ,  èc  avec  les  hérétiques  pour  la 

ruine  des  Catholiques.  D'ailleurs  ils  fe  férvoient  de  cette  re- 
lation pour  faire  voir  au  peuple  que  le  roi  de  Navarre  étoic 

réfolu  de  perfifter  dans  l'héréfie,  &  qu'étant  le  plus  proche 
héritier  de  la  Couronne  ,  fi  le  Roi  mouroit  fans  enfans ,  le 

Royaume  feroit  au  pouvoir  des  hérétiques  ,  &;  la  religion 

Catholique  dans  un  fort  grand  péril.  C'efl  ce  qu'ils  avoienc 
grand  foin  de  répandre  par  leurs  émilfaires,  êc  dans  les  villes 
Earmi  la  bourgeoifîe ,  àc  dans  les  campagnes  parmi  la  No- 
leile  ̂   &:  il  efl  incroyable  combien  ces  bruits  contribuèrent 

à  infpirer  par-tout  un  efprit  de  révolte.  Le  peuple  murmu« 
roit  hautement  :  les  prédicateurs  déclamoient  dans  les  chaires, 

&  ne  cherchoient  qu'à  jetter  la  terreur.  On  fit  des  affem- 
blées  i  on  leva  dçs  troupes  dans  les  campagnes  ^  on  nomma 
des  chefs  qui  ne  paroiffoient  point,  mais  qui  fçauroient  fe 
trouver  au  rendez-vous  quand  il  faudroit.  Ces  nouvelles  ar- 

rivant de  toutes  parts  à  la  Cour ,  le  Roi  comprit  enfin  que 

ce  n'étoitplus  aux  Proteflans,  mais  aux  Guifes  qu'il  avoic 
affaire,  &  il  conçut  un  dépit  fecret  contre  fes  Confeillers 
qui  lui  avoient  perfuadé  le  contraire  :  il  fe  trouva  pourtant 
encore  des  gens  fubornés  par  fa  mère  ,  qui  voulurent  lui 

faire  croire  qu'il  n'y  avojt  rien  de  prémédité  dans  tous  ces îiiouvemçp^ 
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mouvemens ,  Se  que  ce  n'étoit  que  le  voyage  d*Epernon  mal 
interprété  ,  &  raflemblée  de  Montauban  qui  lesavoient  eau-  Henri 

fés  y  qu'ainfî  S.  M.  ne  devoit  point  s'étonner  de  ces  mouve-      III. 
mens  j  que  la  vérité  étouferoit  incontinent  tous  ces  bruits,     i  584. 
&  que  ceux  même ,  à  qui  on  les  imputoit  demeureroient  en 

repos  ,  dès  qu'ils  verroient  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
pour  la  religion  ni  pour  eux  ;  Qii'il  n'y  avoit  rien  qui  fît  tant 
d'impreffion   fur  les  efprits  des  hommes  que  la  religion  : 
Qu'on  le  voyoit  par  l'exemple  des  Proteftans  :  Qu'on  fca- 
voit  tout  ce  qu'ils  avoient  fait,  tout  ce  qu'ils  avoient  entre- 

pris ,  tout  ce  qu'ils  avoient  fouffert ,  jufqu'â  s'expofer  à  une 
ruine  manifefte  pour  fe  conferver  la  liberté  de  confcience  : 

Qii'il  n'étoit  pas  étonnant  que  les  Catholiques  ,  qui  font 
profeiîion  de  la  véritable  religion,  s'allumalTent  fi  aifémenc 
lorfqu'ils  la  croyoient  en  péril. 

Ces  raifons  ne  fatisfaifoient  pas  le  Roi  qui  avoit  l'efprit  ,  i^éfenfcî ^   \  >      I  ,  «11  r     '  >M  •      «e  "ire  au- 
tres-penetrant  5  neanmoms  le  penchant  furieux  qu  il  avoit  cunes  confé- 
pour  la  vie  oifîve  ,  laiflbit  à  fa  mère  &  à  Tes  partilans  une  dérations. 

liberté  entière  d'agir  comme  ils  vouloient  ;  c'efl  ce  qui  lui 
fit  diirimuler  fort  à  contre-tems  les  premières  démarches  des 
conjurés  ,  &;  il  fe  contenta  dans  ce  moment  de  défendre 
toutes  les  confédérations ,  les  afîbciations ,  &  les  levées  ,  fous 
peine  de  lèze-Majefté.  Le  Roi  étant  à  faint  Germain  rendit 

une  ordonnance  à  ce  fujet  ,  qu'il  envoya  au  Parlement  le 
onze  de  Novembre  j  elle  y  fut  enrègiftrèe  le  douze  de  Dé- 

cembre ,  avec  un  filence  morne  de  la  compagnie  plutôt 

qu'avec  fon  approbation  j  parce  que  les  plus  fages  de  ce 
corps  jugeoient  bien  que  ce  remède  venoit  trop  tard  ,  &  que 
le  mal  avoit  fait  trop  de  progrés  pour  être  guéri  par  de 
fîmples  difcours.  Cette  même  ordonnance  fut  enrègiftrèe  à 
la  chambre  des  Comptes ,  &:  à  la  cour  des  Aides. 

Le  Roi  qui  laifToit  impunies  les  adions  les  plus  dignes  de 

févérité  ,  s'étoit  montré  inexorable,  quelque  tems  aupara- 
vant, dans  une  affaire  où  il  ne  s'agifToit  que  de  paroles.  Un 

gentilhomme  Proteflant|de  Beaufïe  ou  du  Perche,  nommé 
Pierre  de  Belleville  ,  étant  malade  de  la  goûte  ,  &  hors 

d'état  de  porter  les  armes ,  avoit  fait  une  fatyre  mordante 
contre  le  Roi  èc  Ces  débauches  fecretes  ,  &  contre  les  prin- 

cipales têtes  de  fon  Confeil.  Cette  pièce  ayant  été  trouvée. 
Tome  IX.  C  C 
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îfîîf^îfîîf??  le  Roi  le  fit  arrêter  par  Franc^ois  Dupieffis  Richelîeu,grand 
Henri  Prévôt  de  ion  hôtel ,  &  amener  à  Paris.  Belleville  convaincu 

III.      d'être  auteur  de  la  fatyre  ,  fut  condamné  à  mort ,  &  comme 

j  ̂2 A,.     ̂   l'atrocité  de  ce  crime  l'avoit  dégradé  ,  il  fut  mis  dans  un 
tombereau  la  corde  au  col,  pendu  en  grève  devant  l'hôtel 
de  ville ,  fon  corps  jette  au  feu  avec  l'écrit  Se  les  preuves  du 
procès ,  &:  fes  biens  contifqués. 

Etat  de  Co-       Ce  même  mois  le  Roi  voulant  augmenter  la  dignité  d'E- 
Jonei  de  l'in-  pemon  ,  érigea  en  charge  de  la  Couronne  l'état  de  Colo- 

f^"fe  édgéen"  ̂ ^^  général  de  l'infanterie  Françoife ,  dont  il  l'avoit  pour- charge  de  la    vu,  èc  il  étendit  en  fa  faveur  la  jurifdidion  de  le  pouvoir 

Couronne.      Jont  {qs  prédéceiPeurs  avoient  jolii  ,  en  lui  donnant  droit 
de  vie  &  de  mort  liir  tous  les  foldats.  L'ordonnance  en  fut 
portée  au  Parlement ,  t<.  enregiftrée  le  vingt-deux  de  Jan- 

vier de  l'année  1585,4  condition  que  cette  jurifdicHon  n'au- 
roit  lieu  que  fur  les  gens  de  guerre ,  6c  ne  porteroit  aucun 
préjudice  aux  jurifdiélions  ordinaires- 

Henri  n'ignorant  pas  qu'il  avoit  perdu  l'eflime  defesfu- 
jets ,  &;  que  la  majeilé  Royale  s'aviHiToit  de  jour  en  jour  , 
voulut  la  relever  par  des  dehors  pompeux ,  ôc  par  l'appa- 

reil d'un  cérémonial  refpedueux.  Mais  le  remède  étoit  hors 
de  faifon  ,  àc  trop  foible  pour  le  mal  qu'il  prétendoit  guérir. 
Cette  penfée  lui  vint  en  conféquence  d'un  entretien  qu'il eut  avec  la  femme  du  comte  de  StafFord  ambafladeur  de  la 

reine  Elifabeth  :  il  y  apprit  dans  un  grand  détail  les  forma- 
lités   êc  les  refpeds    avec    lefquels   on  abordoit    les  rois 

d'Angleterre  ̂   combien  de  chambres  &  d'antichambres  il 
falloit  traverfer  pour  arriver  jufqu'à  eux.  Ce  cérémonial  fut 
fort  de  fon  goût,  èc  il  réfolut  de  le  faire  obferver  défor- 

mais à  fon  égard.  Le  dérangement  arrivé  dans  le  cérémo- 
nial de  la  Cour  par  la  licence  des  derniers  tems,  fervit  de 

prétexte  aux  nouveaux  réglemens  qu'il  publia  alors  parle 
confeil  de  la  mère ,  comme  il  eft  marqué  dans  le  préambule. 
Il  commence  par  défendre  de  jurer  le  nom  de  Dieu ,  6c  de 
blafphemer  les  chofes  faintes  :  Il  réforme  les  nominations 

aux  Evêchés  6c  aux  Abbayes,  conformément  à  l'ordonnance de  Blois  :  Il  annulle  les  réîérves  comme  étant  une  occafion 

de  défirer  &  d'avancer  la  mort  des  titulaires.  Il  remet  fur 

l'ancien  pied  la  cavalerie  ordinaii'e  ,  qui  n'étoit  compofée 
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que  de  la  NobleiTe  :  Il  ordonne  qu'on  n'ôtera  aucune  affaire  - 
aux  tribunaux  établis  pour  en  juger  :  Il  défend  les  querelles  Henri 
dans  les  maifons  Royales  3  en  renvoyé  la  connoillance  aux  1 1 1. 
cours  du  Royaume,  qui  feront  obligées  de  prononcer  fui-  i  584. 
vant  les  réglemens  que  le  Roi  fera  publier  fur  les  difputes 

qui  s'élèvent  entre  les  Gentilshommes  :  Il  modère  les  dons, 
les  grâces  èc  les  libéralités ,  &  il  établit  des  régies  aufquelles 
il  faudra  les  réduire.  Il  défend  auxOfficiers  de  fa  maifon  de  re- 

cevoir des  gages  d'aucun  Prince  ni  d'aucun  autre.  Les  perfon- 
nes  en  place,  à  l'exception  de  la  Reine  fa  mère,  &;  de  la  Reine 
régnante,  ne  demanderont  des  grâces  pour  perfonne.  Il  veut 

qu'on  n'attende  rien  que  de  la  volonté  du  Souverain,ôc  qu'on 
n'en  ait  obligation,  qu'à  lui  feul.  Il  fixe  des  heures  pour  cer- 

tains devoirs  &  certains  lervices  :  régie  les  appartemens 
pour  certaines  perfonnesj  de  leur  défend  de  pafTer  plus  loin.  Il 

n'y  a  que  Joyeufe  &  Epernon  qui  pourront  approcher  du  Roi 
à  toutes  les  heures  qu'ils  voudront  :  ce  qui  fe  trouve  répété 
plufîeurs  fois  dans  ces  Statuts  d'une  manière  éloquente.  On 
afligne  certains  jours  par  femaine ,  pour  le  Confeil  privé , 

pour  le  confeil  d'Etat ,  pour  le  confeil  des  Finances.  On  fixe 
le  nombre  des  Confeillers  à  trente-trois  ,  fix  Clercs  ,  fix 
perfonnes  de  la  Robe ,  &c  vingt  6c  un  militaires.  Les  Clercs 
&  les  gens  de  Robe  y  affiftéronten  robes  de  velours  violet  jles 
militaires  en  manteaux  de  la  même  étoffe  ,  &  ils  ferviront 
pendant  un  quartier  j  en  forte  que  le  Confeil  fera  compofé  de 
deux  Clercs ,  de  deux  Confeillers  de  robe  ,  &:  de  fept  milî- 
taires.On  entre  jufquedansle  détail  des  faifonsj&on  ordon- 

ne un  velours  à  poil  pour  l'hiver ,  èc  un  velours  ras  pour  l'été. 
Les  changemens  continuels  que  ce  Prince  fit  à  ces  Sta- 

tuts ,  fervirent  à  prouver  que  c'étoit  un  efprit  qui  fe  dé- 
goûtoit  de  tout,  &  que  rien  ne  contentoit  3  de  outre  qu'ils 
augmentèrent  le  mépris  qu'il  avoit  prétendu  éviter  ,  en  les 
publiant ,  ils  le  rendoient  encore  odieux  à  tous  les  gens  fen- 
fes  qui  ne  pouvoient  voir  fans  indignation  des  hommes  nou- 
veaux,ègalès  èc  même  préférés  aux  Princes  par  ces  régle- 

mens :  6c  prefque  tout  le  monde  en  auguroit  fort  mal  pour 
le  Roi  &  pour  le  Royaume. 

Louis  de  Foix  natif  de  Paris ,  mais  originaire  du  Comté  ̂   iJ"bou-^" 
de  Foix,  d'où  il  tiroit  le  nom  qu'il  portoit ,  homme  habile,  Ôc  chiue  de  u 

^  C  C  îi  Garoaae, 
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*  '  grand  Archkede,  qui  a  voit  autrefois  bien  fervi  le  roi  Philippe 
Henri  en  Erpagne,entreprit  cette  année  de  bâtir  à  rembouchure  de 

III.  la  Garonne  une  tour  lèmblableau  phare  d'Alexandrie  pour 
I  s^A.  ̂ ^  fureté  de  la  navigation.  Il  la  commença  auprès  des  ruines 

d'une  autre  ,  qu'on  appelloit  la  tour  de  Cordouan.  Cet 
ouvrage  a  été  long-tems  fufpcndu  par  les  guerres  &  par 
le  malheur  des  tems  :  mais  il  a  enfin  été  achevé  avec  des  dé- 

penfes  immenfes  ̂   àc  l'on  peut  dire  que  l'induftrie  de  l'Ar- 
chitede ,  &  la  peine  de  ceux  qui  ont  travaillé  fous  lui,  n'a  pas 
été  moins  grande  que  la  dépenfe. 

Canal  de  Ce  mcme  Architecte  avoir  entrepris  auparavant  de  net- 

Bayonne  dé-  toycr  ôc  de  creufcr  le  port  de  Rayonne  ,  qui  mené  droit  a 
°"^  '  la  mer  ̂   mais  qui  étoit  devenu  inutile  à  la  navigation  ,  ôc 

aux  habitans,  parce  que  l'Adour,  &:  les  autres  rivières  qui 
fè  joignent  en  cet  endroit  fe  recourbant  fur  la  droite  ,  en- 

traînent du  côté  du  cap  Breton  les  eaux  néceflaires  à  ce  porc, 

qui  par  ce  moyen  fe  remplit  de  fable.  Pour  l'empêcher , 
de  Foix  boucha  ce  canal  oblique  par  une  double  rangée 

de  gros  pieux  dont  il  remplit  l'intervalle  de  pierres  &l  de 
fables  qu'il  affermit  le  mieux  qu'il  put  ,  comptant  quje  les 
eaux  étant  forcées  de  couler  tout  droit ,  entraîneroient  avec 

elles  les  fables  qui  bouchoient  le  canal  du  port  j  mais  les 

deux  premières  tentatives  qu'il  fit  ne  produiiirent  pas  PeiFet 
qu'il  en  attendoit ,  parce  que  la  violence  des  eaux  qui  avoient 
ieur  pente  du  côté  de  l'ancien  canal,  y  entraîna  toûj ours  fon 
pilotage.  Il  en  avoir  fait  une  troifiéme,  lorfqu'il  tomba  tout 
d'un  coup  des  Pyrénées  qui  font  dans  le  voifinage,  une  /î 
affireufe  quantité  d'eau,  que  la  ville  penfa  être  fubmergée  j 
&C  cette  eau  en  s'écoulant  vers  la  mer  avec  beaucoup  de  vio- 

lence jetta  les  fables  à  droite  &  â  gauche  ,  ouvrit  le  port ,  & 

boucha  le  canal  fur  la  droite  ,  qui  depuis  ce  tems- là  s'efk 
rempli  de  fable.  Cette  chute  d'eau  arriva  le  iS.d'Odobre^ 
fête  de  faint  Simon  faint  Jude  en  l'année  i  579.&:  tous  les 
ans  on  fait  ce  jour-là  une  procefîion  folemnelle  à  Bayonne, 
pour  ua  événement  fi  heureux,  qui  a  donné  à  la  ville  un 

port  très-coramode,  qu'elle  tient  du  hazard  bien  plus  que 
de  l'induftrie  de  Louis  de  Foix. 

^     .,   ,  On  tint  cette  année  un  Concile  provincial  à  Bourj^es , 
Concile  de       i  i  -    i  r  •  r  •    i 

Bourges.        dont  Ics  reglemens  lont  compris  en  quarante-nx  articles. 
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Celui  qui  y  préfida  fut  Renaud  de  Beaune ,  archevêqueôc 

patriarche  de  Bourges ,  &:  primat  d'Aquitaine,  car  il  a  tous  Henri 
ces  titres  ;  Prélat  i(^avant  ,  éloquent  ,  gracieux  ,  de  d'une       III. 
grande  expérience  dans  les  affaires.  II  étoit  affifté  de  P.  de      i  584, 

la  Baume  évêque  de  faint  Flour ,  d'Antoine  Ebrard  de  faint 
Sulpice  évêque  de  Cahors ,  de  Jean  de  l'Aubefpine  évêque 
de  Limoge  ̂   d'Adam  Urteloup  évêque  de  Mende ,  ôc  des  dé- 

putés des  chapitres  de  Clermont  6c  de  Caftres ,  parce  que 
ces  Evêchés  étoient  vaquans.  Quant  aux  évêques  de  Rhodez, 

de  Tulle  ,  d'Alby  &;  de  Vabres ,  ils  s'étoient  contentés  d*y 
envoyer  leurs  grands  Vicaires.  Le  Préfîdent  y  avoit  invité 

les  archevêques  de  Narbonne  ,  de  Bourdeaux  ,  d'Auch  ,  àc 
de  Touloufe  comme  fournis  à  fonPatriarchat  &:à  fa  Primatiej 

mais  comme  ils  prétendent  n'être  point  fujets  à  fa  juriidic- 
tion  ,  ils  refuférent  de  s'y  trouver. 

On  indiqua  un  autre  Concile  provincial  pour  être  tenu 

trois  ans  après  dans  l'égHfe  de  Rhodez  ,  &  qui  devoit  com- 
mencer le  cinquième  d'Août.  Les  décrets  de  ce  Concile 

ayant  été  foumis  à  l'autorité  &  au  jugement  du  faint  Siège, 
furent  examinés  èc  réformés  par  des  Cardinaux  nommés 

par  le  Pape  ,  àc  publiés  l'année  fuivante  par  l'autorité  du 
Roi ,  avec  la  bulle  qui  les  confîrmoit. 

Etienne  Battory  roi  de  Pologne  fit  cette  même  année  un  Affaires  de 

traité  avec  les  habitans  de  Dantzick  fur  plufieurs  différends  ̂   ̂^è^^- 
qui  étoient  entré  lui  6c  cette  ville  ,  èc  en  particulier  fur  l'af- 

faire du  péage  dont  il  tran figea  ,  à  condition  que  la  ville 

payeroit  ce  qu'on  appelle  le  donhUment ,  dont  la  moitié  re- 
vîendroitau  Roi ,  oc  l'autre  moitié  au  Sénat,  Moyennant  cet 
impôtjleRoi  consentit  à  l'abolition  de  toutes  les  autres  char- 

ges impofées  par  les  rois  de  Pologne  fur  cette  ville  3  &  il 
t£Uîfirma  les  privilèges  que  le  roi  Cafimir  lui  avoit  accor- 

dés cent  trente-fept  ans  auparavant.  Ce  traité  ayant  été 
conclu  6c  figné  à  Grodno  ,  Tarnow  fut  envoyé  à  Dantzick 

pour  faire  prêter  ferment  aux  receveurs  des  péages,de  four- 

nir l'augmentation  dont  on  étoit  convenu. 
On  examina  enfuite  l'affaire  de  Samuel ,  ou  félon  d'autres,      Supplice 

de   Salomon   Sborowski  frère  de  Pierre  ,  Jean ,  André  6c  sboioTski. 
Chriflophle  Sborowskî ,  qui  avoient  beaucoup  contribué  par 
ieurs  fuffrages ,  6c  par  leurs  follicitations  à  mettre  Etienne 

C  c  iij 
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—  fur  le  trône  de  Pologne.  Il  y  avoir  dix  ans  que  Samuel  a  voit 
Henri  tué  \Y^apou  Caftellan  de  Prefmilie  vers  le  tems  que  Henri 

III.       III.  fut  iàcré  roi  de  Pologne  j  &  il  avoir  été ,  à  caufe  de  ce 

1584.    meurtre,  condamné  à  un  exil  perpétuel ,  mais  fans  note  d'in- 
famie ,  pour  ne  pas  deshonorer  ià  famille ,  Tune  des  plus  il- 

luftres  du  Royaume.  Ce  Seigneur  ayant  demeuré  long-tems 
en  Tranfylvanie  ,  de  en  \»ralaquie  avec  les  Cofaques  Nizo- 
viens  (  i  ) ,  qui  vivent  de  brigandages,  faifoit  de  tems  en  tems 

quelque  voyage  en  Pologne  par  la  confiance  que  lui  don- 
noit  le  crédit  de  fa  famille  ôc  celui  de  fes  amis.  Les  Wapows 

en  ayant  porté  des  plaintes  ,  il  fut  réfolu  à  la  diète,  qu'on 
donneroit  ordre  aux  Gouverneurs  des  places  de  ne  pas 
fouffrir  que  Samuel  féjournât  en  Pologne.  En  conféquence 
de   ce  règlement  ,  Jean   Sari   de  Zamoski  chancelier  du 
Royaume  ,  &  depuis  peu  gouverneur  de  Cracovie  ,  avoit 
averti  les  Sborowskis  de  ne  pas  donner  retraite  à  leur  frère  ̂  

qu'autrement  il  fe  verroit  obligé  d'agir  contre  eux.  Samuel 
accoutumé  à  une  vie  dérangée  iè  moqua  de  l'avis,  6c  for- 

ma même  quelque  complot  contre  le  Chancelier  ,  qu'il  ac- 
cufoit  de  confulter  dans  {qs  pourfuites ,  moins  les  ordres  de 
la  diète  ,  que  fa  haine  particulière  contre  leur  famille.  Za- 

moski ,  qui  n'étoit  pas  d'humeur  à  foufFrir  une  iniulte  ,  f<çut 
par  [qs  efpions  que  Sborowski  étoit  aux  environs  de  Sando- 

mir  -j  &  l'ayant  jfiirpris  une  nuit  à  PreiTovie  fur  la  fin  du  mois 
d'Avril ,  il  l'arrêta  ̂   l'amena  prifonnier  à  Cracovie  ,  d'où 
il  écrivit  au  Roi  &  au  Sénat  pour  leur  rendre  compte  de 

ce  qu'il  avoit  fait.  Les  frères  du  prifonnier  fe  plaignirent 
hautement  de  ce  traitement  ^  leurs  parens  &  leurs  alliés  fe 
donnoient  de  grands  mouvemens ,  &;  follicitoient  Zamoski. 

Pour  fauver  Samuel ,  ils  difoient  que  ce  n'étoit  ni  la  Répu- 
bhque  ,  ni  le  Sénat  qui  l'avoient  profcrit  ̂   mais  le  Roi  feu\ 
fans  le  confentement ,  Se  même  contre  la  volonté  des  Séna- 

*  Henri  III.'  teurs  ,  èc  quel  Roi  ?  un  Roi  qui  s'en  étoit  enfui  du  Royaume,* 
ôc  qui  l'avoit  abandonné.  Que  fî  Sboro>}7ski  avoit  tué  Wa- 

pou ,  il  y  avoit  été  autorifé  par  la  néceflîté  d'une  jufte  dé- 
fenfè  j  d'ailleurs  que  s'il  avoit  fait  quelque  féjour  en  Po- 

logne ,  ce  n'étoit  point  au  mépris  des  loix  j  mais   avec  le 

(i)  Nizo viens.  On  les  appelle  ainfi  parce  qu'ils  habitent  le  long  du  Nieper,qu'ils 
appellent  Niz. 
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confentemenc  Se  par  rautoricé   du  Koi  j  que  S.  M.  èc  les  "-■"? 
premiers  feigneurs  de  la  Cour  avoienc  vécu  familièrement  Henri 

avec  lui ,  pendant  qu'il  y  étoit  3  qu'ils  imploroient  donc  pour        III. 
lui  les  droits  de  la  liberté  Polonoife  j  &:  qu'ils  demandoient      i  C84. 
qu'tme  affaire  où  il  s'agillbit  de  la  vie  ,  6(C  de  la  réputation 
d'un  homme  de  la  première  noblelîe  du  Royaume ,  ne  pût 

être  jugée  que  dans  une  diète ,  6c  qu'on  empêchât  Zamoski 
de  làtistaire  fa  jaloufie  &:  Ta  haine  ,  en  lletrilïant  par  un  ju- 

gement précipité  une  famille  trés-illuftre  3  d'autant  plus  que 
l'ordre  même  qui  avoit  profcrit  Sborowski  excluoit  toute 
note  d'infamie.  La  noblelïe  du  Palatinat  de  Cracovie  ne  fut 
pas  infénfible  au  péril  du  prifonnier  3  car  à  la  follicitation  des 
Sborowskis  ,  elle  intervint  en  fa  faveur  ,  &;  fit  de  grandes 
inftances  auprès  des  juges  ordinaires  de  Lublin ,  pour  faire 
renvoyer  la  caufe  au  jugement  de  la  diète  ,  ou  à  celui  du 
Roi  même. 

Ces  conteflations  fufpendirent  l'affaire  pendant  quelques 
jours  3  mais  enfin  Zamoski  ayant  reçi  l'ordre  du  Roi  le 
quinze  de  Mars ,  fît  dire  au  prifonnier  qu'il  fe  dif posât  à  la 
mort,  &:  que  le  Roi  lui  avoit  commandé  de  le  juger  félon 

les  loix.  Samuel  l'ayant  fait  prier  de  le  venir  voir,  il  y  alla, 
&  lui  donna  l'ordre  du  Roi  à  lire.  Le  lendemain  il  fut  con- 

duit de  grand  matin  au  lieu  du  fupplice  avec  une  efcorte  de 

cinquante  Heïduques  :  on  le  fît  mettre  à  l'ordinaire  fur  un 

tapis  rouge  ,  &;  on  lui  trancha  la  tête.  Après  l'exécution  on 
ouvrit  la  citadelle  ,  &  le  peuple  courut  en  foule  à  ce  trifte 

fpedacle.  Qiielques  heures  après ,  la  belle-mère  du  mort  vint 
dan,s  la  citadelle ,  fit  mettre  le  corps  fur  un  char  pour  être 
conduit  à  fa  maifon  qui  étoit  auprès  d\m  couvent  de  faine 
François.  Qiiand  elle  y  fut  arrivée ,  elle  lava  le  cadavre , 

attacha  la  tête  au  tronc ,  l'èquipa  en  homme  de  guerre  avec 
une  robe  de  foye  &;  fa  mafTue  ,  &  le  laifTa  voir  pendant  deux 
jours  dans  cet  habillement.  Le  quatrième  jour  André  Sbo- 

rowski maréchal  de  la  Cour  vint  dans  la  ville ,  &  fît  'em- 
porter le  corps  de  fon  frère  fans  faire  aucune  proteftation. 

Les  efprits  de  la  NoblefTe  étant  encore  plus  agités  depuis 

cette  exécution ,  qu'ils  n'étoient  auparavant  les  Sborowskis 
invitent  les  Polonois  à  maintenir  leur  liberté  ,  &  animent 
de  tous  côtés  la  NoblefTe  contre  le  Roi.  Ce  Prince  réfolii 
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?!5!?5!5??!!!^  dc  foûcenîr  par  l'autorité  publique  ce  qui  avoit  été  exécuté 
Henri   par  fon  ordre  ,  indique  une  diète  à  W^arfovie.  On  y  cita 

III.       André  &  Chriftophle  Sborowski  -,  ôc  comme  ils  n'y  compa- 
■  I  5  84.  rurent  pas ,  le  Sénat  déclara  que  Samuel  Sborowski  avoit  été 

juftement  puni  ̂   Chriftophle  Sborowski  fut  proicrit  comme 

chef  d'une  confpiration  formée  contre  le  Roi  :  les  autres 
ayant  marqué  du  repentir  obtinrent  leur  grâce. 

Pendant  que  le  Roi  étoità  Grodno^il  y  arriva  un  Chiaous 
nommé  Mullapha,  envoyé  par  Amurathpour  faire  des  ex- 
cufes  fur  le  meurtre  de  Podolouski  qui  avoit  été  maflàcré 
en  fortant  de  la  Natolie ,  où  il  avoit  acheté  de  beaux  che- 

vaux par  ordre  du  Roi ,  àc  muni  de  pafleports.  iVIuftapha 

dit  au  Roi  qu'il  lui  amenoit  les  meurtriers  pour  en  difpofer 
à  fon  gré.  C'étoient  des  milérables  qui  méritoient  la  mort 
pour  d'autres  crimes ,  mais  qui  étoient  très-innocens  de  ce- 

lui-là. Comme  les  Cofaques  avoient  depuis  peu  ravagé  les 

frontières  des  Turcs  ,  Amurath  demandoit  qu'on  lui  livrât 
aulFi  leur  chef  pour  le  punir  comme  il  le  jugeroit  à  propos. 
Ce  chef  des  Cofaques  bon  homme  de  guerre  ,  qui  avoit  plu- 

sieurs fois  repoufle  les  infultes  des  Turcs  6c  défait  leurs  trou- 

pes ,  s'étoit  lailTé  perfuader  de  fe  rendre  à  la  cour  de  Po- 
logne ,  où  l'avoient  attiré  les  mêmes  amorces  qui  avoient 

fait  périr  Potocova ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-defTus.  Com- 
me le  Chiaous  faifoit  toutes  fortes  d'inflances  pour  qu'on  le 

lui  livrât,  6c  que  les  feigneurs  PolonoisagifToient  vivement 

pour  l'empêcher ,  le  Roi  prit  le  parti  de  le  cacher  fi  bien 
qu'il  n'a  jamais  paru  depuis.  Pour  le  butin  &  les  prifonniers, 
on  les  rendit  à  Muftapha,qui  rentra  à  Conftantinople ,  triom- 

phant de  la  lâcheté  des  Chrétiens. 
Affaires  de       Le  vingt-fîx  de  Mars  mourut  Jean  Bafilowitz  grand  duc 

Mofcovie  :     jg  Mofcovic  ,  daus  la  cinquante-fixiéme  année  de  fa  vie ,  & 
Mort  du  -  '  .  ,  1       r  '  t^    •  i  '      ♦  '  r 

Grand  Duc.  la  trente-neuvicme  de  Ion  règne  ,  Pnnce  décrie  pour  les 
horribles  cruautés, dont  Oderbon  &  Gaguin  nous  ont  fait  des 
relations, où  il  y  a  peut-être  plus  de  recherches  que  de  vérité. 

D'Anaftafie  fa  première  femme  il  eut  deux  fils,  l'un  nommé 
Jean  comme  lui ,  qu'il  tua  un  jour  par  accident ,  comme  je 
l'ai  dit  en  fon  lieu  3  l'autre  nommé  Théodore  qui  lui  fuc- 
céda ,  &  qu'il  recommanda  fort  en  mourant  aux  grands  du 

Royaume.  Il  lui  nomma  des  tuteurs  pour  l'alfifter  de  leur 
confeil 
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confeil  dans  le  gouvernement  de  l'Etat,  &  il  les  avertit  d'é-  "• 
viter  la  guerre  autant  qu'ils  pourroient ,  &  d'entretenir  foi-  Henri 
gneufement  la  paix  avec  tous  les  Princes  voifins.  Comme       i  1  ̂' 
ies  fujets  étoient  épuifés  par  les  impôts  que  les  guerres  con-     1584. 

tinuelles ,  qu'il  avoit  eu  à  foûtenir ,  l'avoient  obligé  de  le- 
ver ,  il  les  exempta  de  tributs  pour  dix  ans ,  oc  il  donna  aux 

prifonniers  le  choix  ou  de  Memeurer  en  Ruffie  ,  ou  de  s'en 
aller  ailleurs  en  toute  liberté.  Après  quoi  il  fe  fit  rafer  fui- 

vant  la  coutume  du  païs,  ôc  il  prit  l'habit  religieux  ,  dans 
lequel  il  voulut  mourir. 

Quelque  tems  avant  fa  mort ,  il  avoit  eu  defTein  de  fe  ven- 

ger des  Tartares  de  Cafan  qui  s'étoient  révoltés  l'année 
d'auparavant.  Pour  cet  efFet  il  avoit  levé  une  armée  confi- 
dérable  ,  deftinée ,  difoit-il ,  pour  attaquer  la  Suéde.  Cepen- 

dant il  marchoit  du  côté  de  l'Orient ,  &c  publiant  qu'il  n'a- 
voit  d'autre  deflein  que  de  jetter  des  vivres  dans  Cafan.  Il 
comptoit  que  les  Tartares  ajoûteroient  foi  aux  bruits  qu'il 
faifoit  répandre ,  &  qu'il  viendroit  à  bout  de  les  accabler  , 
avant  qu'ils  pufTent  lé  réunir.  Mais  ces  peuples  étoient  fur 
leurs  gardes  ,  èc  ne  doutant  point  qu'ils  ne  fulTent  l'objet  de 
l'armement  du  grand  Duc,  ils  vinrent  tous  enfemble  fondre 
fur  les  Moicovites  qui  marchoient  par  pelotons  pour  mieux 
cacher  leur  defTein.  Les  Tartares  qui  avoient  de  longs  pa- 

tins de  bois  par  le  moyen  defquels  ils  paflent  les  bêtes  6c  les 
chevaux  les  plus  vîtes ,  trouvèrent  leurs  ennemis  fatigués  , 

de  leur  marche ,  qu'il  avoit  fallu  faire  fur  une  neige  très- 
dure  j  en  forte  qu'ils  pouvoient  à  peine  fe  foûtenir.  D'ail- 

leurs ils  n'avoient  point  de  retraite  :  ainlî  ils  furent  tous  tuésj 
&L  la  mort  de  Jean  empêcha  leurs  compatriotes  de  venger 
leur  défaite.  Théodore  lui  fuccéda  ,  époufa  aufli-tôt  Irène 
fille  de  Théodore  Godowski ,  ôc  il  fut  couronné  avec  elle 
le  vingt-huit  de  Juin. 

Cette  même  année  la  trêve  entre  l'Empereur  &  le  Turc    AfTairesde 
fut  prolongée  pour  neuf  ans,  à  commencer  au  premier  de  !//"/e'conti. 
Janvier  fuivant.  Pour  ratifier  la  prolongation  ,  l'Empereur  nuce  pour 
envoya  le  baron  de  Liechtenftein  avec  des  prefens,  comme  neuf  ans  avec 

c'eft  l'ordinaire.  Il  partit  de  Vienne  fur  la  fin  du  mois  d'Août 
avec  cinq  barques  ,  &:  s'étant  mis  fur  le  Danube ,  il  arriva 
iieureufement  à  Bude  le  cinq  de  Septembre ,  où  il  traita  de 

Tome  IX,  D  d 



2IO  HISTOIRE 

■    quelques  affaires  donc  il  étoit  chargé  ,  avec  Sînan   Bâcha 
Henri  que  les  uns  font  Florentin,  les  autres  Milanois,&  de  la  famille 
III.  des  Vifconti.  De-là  il  defcendit  à  Belgrade  ,  où  il  trouva 

1 5  (Sa.  ̂ ^^  chariots  qui  l'attendoient^traverfa  la  Bulgarie ,  la  Servie, 
partie  de  la  Macédoine  &  de  la  Thrace ,  6c  arriva  ainfi  à 

Conftantinople.  L'Ambafîàdeur  avoit  à  fa  fuite  Jean  Le>x^en- 
Kla\;^ ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Leunclavius ,  homme  fça- 
vant ,  èc  très  -  verfé  dans  le  droit  Grec  6c  Romain.  Nous 

fommes  redevables  à  ce  voyage  qu'il  fit  par  occafîon ,  de  la 
connoiiïànce  des  annales  des  Turcs  j  c*efl-à-dire,de  Thiftoire 
récente  des  Etats  de  l'Orient ,  qu'il  a  éclaircie  par  de  très- beaux  écrits. 

AfF.iiresde  Oe  fut  vers  ce  tems  là  que  quelques  Sangiacs  Turcs  étant 
la  Turquie,  entrés  dans  la  Carniole  avec  un  corps  de  dix  mille  hommes, 

y  firent  de  grands  ravages ,  pillèrent  quantité  de  hameaux 
6c  de  bourgs ,  6c  emmenèrent  en  efclavage  un  nombre  infi- 

ni de  malheureux.  A  cette  nouvelle  les  Chrétiens  ramafTent 

à  la  hâte  environ  deux  mille  hommes ,  à  la  tête  defquels 
fe  mettent  le  comte  de  la  Tour  ,  6c  Thomas  Erdendi  un  des 
barons  de  la  province.  Ils  pourfuivent  les  Turcs  fans  relâche, 

les  joignent  à  Slun  en  Croatie  le  vingt-fix  d'Octobre ,  les 
attaquent  fur  le  champ  ,  6c  les  taillent  en  pièces.  Outre  les 

captifs ,  6c  le  butin  qu'on  reprit ,  il  refta  au  tour  de  quatre 
mille  Turcs  fur  la  place.  Cette  victoire  remportée  par  un  fi 
petit  nombre  fur  un  ennemi  beaucoup  plus  fort  feroit  in- 

croyable ,  fi  l'expérience  ne  nous  avoit  appris  combien  il  y 
a  d'avantage  à  pourfuivre  des  foldats  chargés  de  butin ,  6c 
qui  ne  fongent  qu'à  fuir  avec  leur  proie. 

La  nouvelle  en  étant  venue  à  Conftantinople  ,  Amurath 

en  fut  piqué  jufqu'au  vif  ̂   mais  fur  ce  qu'on  lui  reprefenta 
que  les  Turcs  avoient  été  les  aggrefTeurs ,  il  fe  calma  en  di- 

fant  qu'ils  avoient  eu  ce  qu'ils  méritoient ,  6c  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  que  fes  troupes  filîent  aucun  mouvement ,  qui  pût 

donner  atteinte  à  la  trêve ,  6c  troubler  la  paix  avec  l'Em- 
pereur. Ce  qui  le  rendoit  fi  équitable  ,  c'efl:  qu'il  craignoit 

que  pendant  qu'il  feroit  la  guerre  en  Orient  contre  les  Perfès, 
celle  qu'il  venoit  d'afïoupir  par  la  trêve  ne  fè  ralumât  en 
Hongrie.  Ainfi  il  montra  à  Paul  d'Eintzingen  ambafTadeur 
de  l'Empereur  à  la  Porte ,  des  copies  des  lettres  qu'il  écrivoft 
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aux  Bâchas  de  Bude,  de  de  Temefwar ,  par  lefquelles  il  leur  _ 
ordonnoic  crès-expreirëmenc  de  tenir  leurs  troupes  dans  le  Henri 
devoir  j  &  il  demanda  que  de  notre  côté  nous  donnaffions       III. 
les  mêmes  ordres.  1584- 

Le  tems  d'aflèmbler  les  troupes  deftinées  contre  la  Perfe 
étant  venu, le  bâcha Ferarath  qui  avoit  mis  de  fortes impo- 
fitions,  fait  payer  les  décimes ,  à  ramaffe  une  multitude  pro^. 

digieufe  de  pionniers ,  &  d'ouvriers  de  toute  efpèce ,  donnoit 
à  la  cour  Ottomane  de  grandes  idées  fur  cette  campagne, 

&c  Ton  comptoit  qu'il  alloit  droit  à  Naflivan.  Les  Perfesdc 
leur  côté  qui  s'étoient  réconciliés  avec  les  chefs  des  Géor- 

giens Simon  8<.  Muftapha ,  (que  nous  appellerons  déformais 
Manucciar ,  à  caufe  de  fon  abjuration  du  Mahométifme  ) 
efpéroient  que  ces  deux  Princes  ayant  réiini  leurs  forces  , 
fuffiroient  pour  garder  les  palTages  qui  mènent  à  Tomanis  ,ôc 

arrêter  l'arméeTurque.  Mais  Cpdabende informé  que  malgré 
toutes  les  précautions  de  fes  Officiers,  les  Turcs  avoient  bâ- 

ti des  forts  à  Reivan  &  à  Aggiacalafïï ,  craignit  qu'ils  n'en 
fifTent  autant  pour  s'ouvrir  le  paflàge  de  Tauris  ou  de  Naf- 
fivan  j  6c  il  n'étoit  occupé  que  des  moyens  d'empêcher  les 
Turcs  d'en  approcher,  &  de  renverfer  ces  forts  conftruits 
pour  la  ruine   de  la  Perfe  :  Il  étoit   même  réfolu  de  ha- 
zarder  une  bataille  pour  en  venir  à  bout.  Dans  cette  vue , 

gardant  toutes  les   troupes    qu'il  avoit  auprès  de  lui  ,  il 
en  fît  venir  le  plus  qu'il  put  de  toutes  les  villes  de  fon  Em- 

pire, &  il  ordonna  à  tous  les  Gouverneurs  de  province,  fous 

peine  de  mort,  de  le  fuivre  à  Tauris ,  en  forte  qu'il  y  arriva 
bien  accompagné  en  même  tems  que  Ferarath  arrivoitàEr- 
zerum. 

Le  bruit  de  la  marche  du  Perfan  fe  répandit  jufqu'en 
Italie  ,  &:  fit  efpérer  à  toute  la  Chrétienté  quil  alloit  rem- 

porter quelque  grand  avantage  furies  Turcs.  Ferarath  ayant 

içû  par  un  banni  nommé  Maxud ,  l'arrivée  èc  le  deilèin  de 
Codabende  ,  dépêcha  à  Amurath,  pour  lui  marquer  qu'é- 

tant fur  le  point  de  faire  marcher  les  troupes  vers  Naflivan , 

&:  d'y  bâtir  un  fortfuivant  fes  ordres,  afin  d'avoir  un  paflage 
pour  aller  à  Tauris ,  il  avoit  appris  que  le  roi  de  Perfe  ap- 
prochoît  avec  une  grande  armée  à  deiTein  de  donner  ba- 

taille ,  &  qu'il  avoit  crii  devoir  en  informer  S.  H.  afin 
Ddij 
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,  qu'elle  lui  marquât  fes  intentions.  Amurat  lui  fît  réponfe 
Henri  fur  le  champ ,  &:  lui  manda  que  s'il  étoit  vrai  que  le  roi  de 
III.  Perfe  voulût  en  venir  à  une  adion ,  il  falloit  penfer  feule- 
I  584.  nient  à  fefaifîr  des  défilés  qui  font  entre  Tomanis  &.  Lory, 

&  bien  fortifier  ce  pafTage ,  afin  que  la  campagne  fui  van  te 

on  n'eut  pas  befoin  d'une  nouvelle  armée  pour  aller  à  Tau- 
ris  :  car  il  jugeoit  que  depuis  la  révolte  de  Manucciar ,  il  fau- 
droit  déformais  plus  de  troupes  pour  garder  TefHis. 

Ferhat  ayant  reqù.  ces   ordres  continua  de  publier  qu'il 
alloit  à  Nalîîvan.  Il  partit  d'Erzerum ,  6>c  s'avança  fans  obf. 
tacle  jufqu'à  Cars  ,  où  il  demeura  dix  jours  entiers  pour 
concerter  les  mefures  qu'il  avoit  à  prendre  &  renforcer  fon 
armée.  Il  s'empara  enfuite  du  paflage  qui  conduit  à  Lory, 
&  il  détacha  Haffan  Bâcha  avec  cinq  mille  hommes  armés 
légèrement ,  pour  faire  des  courfes  dans  les  païs  voifins ,  pé- 

nétrer jufqu'à  Tomanis,  ôc  tâcher  de  s'inftruire  des  deffeins 
des  Géorgiens.  HafTan  fe  mit  en  devoir  d'exécuter  les  or- 
dres  de  fon  Général  j  de  ayant  gagné  Lory,  il  marcha  vers 
Tomanis,  où  il  fe  contenta  de  reconnoître  les  bois  6c  les 
endroits  impraticables   qui  font  aux  environs  ,  fans  autre 

expédition  que  de  tailler  en  pièces  quelques  brigands  qu'il 
trouva  en  fon  chemin  ,  appelles  aufîi  Cofaques  en  ce  païs-là, 

.    &  dont  il  fit  mettre  les  têtes  au  bout  des  piques  de  fes  fol- 

dats.  Après  quoi  il  s'en  revint  à  Lory,  où  arrivoit  Ferhat avec  toute  fon  armée.  HafTan  le  falua  avec  un  air  de  vain- 

queur ,  ôc    l'inftruifît  de  ce  qu'il  fçavoit  des  defleins  des 
ennemis.  Ferhat  campa  à  Lori ,  ville  qui  faifoit  partie  du 

domaine  de   Simon  ,   &  qui  n'eft  éloignée   que   de  deux 
journées  de  Tefflis.  Il  y  a  un  château  très-élevé ,  desfofîes 
profonds ,  &  des  murs  fort  épais  ,  mais  anciens ,  &:  ruinés 

en  quelques  endroits.  La  ville  n'a  pas  plus  d'un  mille  de 
tour.  Ferhat  ayant  donné  fcs  ordres  pour  relever  les  murs, 
&  ajouter  quelques  fortifications  aux  endroits  les  plus  foi- 
bles  ,  y  mit  une  garnifon  de  huit  mille  hommes ,  plaça  tout 

autour  dans  les  pofles  qu'il  jugea  les  plus  avantageux  ,  en- 
viron deux  cens  petits  canons ,  en  donna  le  gouvernement 

à  Hali  Bâcha,  &;  le  chargea  d'attaquer  à  la  première  oc- 
cafion  le  fort  d'Aggiacalaffi  ,  éloigné  de  trois  à  quatre  lieues, 
&  d'y  mettre  des  troupes  de  du  canon.  Pour  lui ,  il  fe  rendit 
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à  Tomanis  en  quatre  jours  de  marche ,  il  pouvoir  v  aller  en  .i 
un  jour  5  mais  il  voulue  en  paiTanc,  brûler  ,  piller  ,  ôc  rava-  H  e  n  m 
ger  tout  le  païs  des  environs,  III. 

Tomanis  avoir  autrefois  une  citadelle  ,  où  Simon  fe  reti-     i  cR^ 

roit  pendant  le  fort  de  la  guerre  :  c'eft  ce  qui  avoit  fouvent 
fait  naître  aux  Géorgiens  la  penfée  de  la  ruiner,  de  peur  que 

les  Turcs  ne  s'en  faifilîènt,  &c  n'en  fîjflent  une  place  de  guerre  j 
au  lieu  qu'elle  étoit  inutile  aux  Géorgiens ,  faute  de  canon 
pour  la  défendre.  Ferhat  délibéra  s'il  la  fortiiîeroit  :  mais  il 
crut  qu'il  valoit  mieux  avancer  quelques  milles ,  &  conftruire 
un  fort  à  la  tête  du  défilé,  auprès  des  mafures  d'un  ancien 
château  à  demi  ruiné.  Cet  endroit  étant  entouré  de  bois  ̂  
ôtoit  la  vue  des  environs  à  la  garnifon  qui  auroit  à  défen- 

dre la  place  ,  &  donnoit  à  ceux  qui  voudroient  l'attaquer        ' 
une  grande  facilité  pour  en  approcher.  Pour  remédier  à  cet 
inconvénient ,  Ferhat  fit  abattre  les  chênes ,  les  pins  ,les  fa- 
pins  ,  &  les  frênes  fauvages  pour  donner  de  la  vue  à  fa  nou- 

velle forterefTe  3  après  quoi  il  fit  marquer  le  circuit  du  nou- 

vel édifice  qui  étoit  d'environ  6230.  pieds.  On  bâtit  au  mi- 
lieu une  tour  d'une  grandeur  prodigieufe ,  Se  tout  autour 

des  logemens  pour  les  troupes ,  de  on  mit  autant  de  canons 

qu'à  Lori.  Le  Général  avoit  envoyé  des  fourrageurs  de  tous 
côtés  pour  ramafler  des  provifions,  &  les  apporter  dans  la 

place  :  comme  ils  ne  revenoient  point,  il  craignit  qu'ils  n'euf. 
lent  été  furpris  par  les  Géorgiens ,  ou  qu'on  ne  leur  eût  fer- 

mé les  pafTages  pour  le  retour.  Dans  cette  inquiétude  il  dé- 
tacha Haflàn  Bâcha  avec  un  corps  de  huit  mille  hommes , 

Haflan  les  rencontra  chargés  de  butin  ,  &;  les  ramena  au 

campj  ce  qui  donna  beaucoup  de  joye  à  l'armée  Turque, 
qui  n'étoit  pas  bien  fourme  de  provifions.  Enfuite  on  char- 

gea Refvan  Bâcha  de  Natolie  ,  &  ceux  duDiarbekir  ou  Mé- 
fopotamie,  de  conduire  des  vivres  à  Tefflis ,  &c  on  leur  don- 

na pour  cet  effet  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Us  y 
arrivèrent  en  un  jour ̂ y  mirent  les  provifions  nécelîaires^y  éta- 

blirent  Bagli  Bâcha  pour  Gouverneur  à  la  place  de  l'ancien,. 
&  donnèrent  au  premier  une  autorité  fans  bornes. 

Un  feigneur  Géorgien  nommé  David ,  frère  de  Simon  ,  a 

qui  l'arrivée  de  Muîtapha  avoit  fait  abandonner  fon  châ- 
teau au  commencemenc  de  cette  guerre,  comme  on  l'a  die 

Ddiij 
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ci- devant ,  vînt  en  ce  tems-Ià  trouver  Refvan  avec  toute  fa 

Henri  famille  j  offrit  fes  fervices  à  Amurath ,  &  demanda  qu'on 
III.      voulût  bien  le  prendre  fous  la  protection  de  l'Empire  Otto- 

1584.     man  à  des  conditions  honnêtes.  Le  Bâcha  lui  ht  de  fore 
belles  promefTes  en  cette  occafîon. 

Défaicedc       Cependant  Simon  trompé  par  fes  efpîons  comptoit  que 
Simon.  Refvan  venoit  à  TeiHis  avec  fort  peu  de  troupes.  Sur  ce  faux 

avis  il  demande  du  fecours  à  Manucciar  j  fait  un  corps  d'en- 
viron fix  mille  hommes ,  àc  s'avance  du  côté  de  Tefflis.  Fe- 

rarath  infbruit  de  fa  marche  ,  Se  jugeant  que  les  Géorgiens 
vouloient  attaquer  Refvan  ,  détacha  fans  en  avertir  Relvan 
ÏQs  Bâchas  de  Caramanie  &c  de  Moras  avec  dix  mille  hom- 

mes pour  le  fecourir.  Lorfqu'ils  approchèrent  du  camp  des 
Turcs,  Simon  étoit  déjà  aux  mains  avec  des  forces  fort  iné- 

gales à  celles  de  (qs  ennemis  :  car  étant  toujours  perfuadé 
de  leur  petit  nombre ,  6c  une  petite  coHne  dont  ils  étoient 

©ouverts ,  l'empêchant  de  juger  de  leurs  forces  ,  il  engagea 
le  combat.  Enfin  il  reconnut  fon  erreur  ,  voulut  la  réparer 
par  fon  courage  j  mais  il  étoit  trop  tard  :  le  grand  nombre 

l'accable  -,  fon  cheval  eft  tué  3  lui-même  efl  renverfé  ,  Se  perd 
un  bonnet  d'or  qu'il  avoit  fur  la  tête.  Dans  le  tems  qu'il 
croyoit  tout  perdu  j  ce  qui  devoir  achever  fa  ruine, le  fauva: 
car  Refvan  ayant  en  ce  moment  appercju  le  fecours  qui  luî 

venoit ,  crut  que  c'étoit  l'armée  des  Perfans.  Aufîi-tôt  il  iîc 
arrêter  fes  troupes  ,  de  donna  le  tems  à  Simon  de  fe  retirer 

avec  les  fiennes.  Lorfqu'il  fut  en  lieu  de  fureté  il  accufa 
l'imprudence  ,  ou  la  perfidie  de  fes  efpions  qui  l'avoient 
trompé  :  il  déplora  le  malheur  des  foldats  tués  dans  le  com- 

bat ,  3c  de  ceux  qui  alloient  être  réduits  à  un  efclavage 
malheureux  :  mais  en  même  rems  il  remercia  Dieu  de  l'a- 

voir tiré  d'un  fi  grand  péril  par  un  moyen  fî  peu  attendu  , 
Se  de  Pavoir  mis  en  état  de  fauver  une  partie  de  fon  monde. 

Refvan  de  fon  côté  ayant  reconnu  que  ceux  qu'il  prenoit 
pour  des  ennemis ,  venoient  pour  le  fecourir  ,  ne  pouvoir  fe 

pardonner  à  lui-même  d'avoir  par  un  excès  de  précaution 

îaifTé  échaper  les  Géorgiens  qu'il  tenoit  pris  comme  dans  un 
iiler. 

Il  alla  joindre  Ferarath  à  Tomanis ,  l'aborda  comme  en 

triomphe  j  avec  les  drapeaux  qu'il  avoit  pris ,  gc  quelcjuçs 
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cêtes  des  ennemis  attachées  à  des  piques  :  en  même  tems  il 

iuiprefenta  David  qu^il  lui  recommanda  en  apparence  très-  Henri 
fortement.  Ce  feigneur  Géorgien  après  avoir  abjuré  la  foi       III. 

de  Jefus  Chrift  êc  embrafle  la  fede  des  Perfans  ,  renon(^a     i  cg^, 
enfin  honteufement  à  fa  liberté ,  de  fe  rendit  efclave  des 
Turcs. 

La  faifon  étant  avancée ,  Ferarath  laiiTa  HafTan  avec  un 

corps  de  huit  mille  hommes  pour  garder  le  fort  &  le  dé- 
filé de  Tomanis  ,  maisilréfolut  de  ne  point  retourner  à  Cars 

ni  à  Erzerum,  qu'il  ne  fè  fut  vengé  de  Manucciar,  qui  après 
avoir  touché  l'argent  d'Amurath  ,  avoit  quitté  fon  parti , 
&:  tué  plufieurs  Officiers  confidérables  de  ics  troupes.  Plein 

de  l'envie  de  lui  rendre  au  centuple  le  mal  qu'il  avoit  fait 
aux  Turcs  ̂   il  fe  met  en  marche ,  &  en  trois  jours  il  arrive 
a  Triala ,  où  les  vivres  fe  trouvèrent  fi  cliers  ,  que  perfonne 

ne  fut  en  état  de  s^en  fournir.  De-là  il  fe  prépara  à  entrer 
fur  les  terres  de  Manucciar  :  mais  Veifa  Bâcha  d'Alep  lui 
confeilla  d'abandonner  ce  projet  3  qu'autrement  il  auroit  à 
combattre  trois  ennemis  redoutables ,  la  neige  6c  le  froid  qui 
eft  terrible  en  ce  païs-là  3  la  difette  ôc  la  faim  ,  ôc  enfin  Ïqs 
Géorgiens ,  qui  connoififant  les  lieux ,  ôc  foutenus  du  fecours 
des  Perfans ,  feroient  bien  du  mal  â  fon  armée  vidorieufe. 

Ferarath  recroît  très-mal  l'avis  de  Veifa  :  Il  lui  reproche  avec 
aigreur  fa  lâcheté  &  la  bafiTefife  de  fa  nailîance  j  qu'il  efl  in- 

digne du  nom  de  Bâcha ,  &  qu'il  fera  beaucoup  mieux  d'o- 
béir, que  de  donner  fes  avis  fur  les  ordres  de  fon  Général, 

Ainfi  malgré  fon  confeil  Ferarath  marcha  du  côté  d'Arque- 
leCjbrûlant&faccageant  tout  fur  fa  route,quoique  le  païs  ap- 

partînt aux  Turcs  :  mais  les  habitans  s'étoient  fauves  dans 
les  montagnes  avec  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans.  Au  bout 
de  quatre  jours  fon  armée  fe  trouva  dans  une  horrible  di- 

fette. Il  n'y  avoit  ni  fourage  pour  les  beftiaux,  ni  vivres  pour 
\qs  foldats ,  ôc  il  tomba  une  quantité  de  neige  extraordi- 

naire qui  incommoda  beaucoup  l'armée. 
Dans  cette  extrémité  ,  les  JannifiTaires  &  les  Capitaines     R^yolte  de 

viennent  en  foule  autour  de  la  tente  du  Général  avec  des  pcrîiratb.  ̂ 

cris  confus ,  qui  approchoient  fort  de  la  fédition.  «  Jufqu'à 
J3  quand  ,  difoient-ils ,  aurons-nous  à  vivre  fous  les  ordres  in- 

w  juftes  d'un  chef  greffier  &  inhumain  ?  où  eft  la  pitié  que 
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   :  »  tu  dois  avoir  pour  les  ferviceurs  de  ton  maître  ?  Crois-ta 

Henri  'j  qu'oififs  comme  toi  fous  nos  tentes  au  milieu  d'une  trou- 
III.  >3  pe  de  concubines ,  nous  ne  cherclions  qu'à  nous  mettre  a 

Ï584.  "l'abri  des  injures  de  l'air?  Crois-tu  qu'uniquement  occu- 
»  pés  de  la  bonne  chère ,  nous  foyons  infenfîbles  aux  maux 

"  dont  les  autres  font  accablés  ?  T'imagines- tu  que  nous 
>5  ayons  des  provilions  de  fucre  ,  de  parfums ,  6c  de  viandes 
»  exquifes  pour  nous  livrer  à  la  joye ,  &  réparer  nos  forces 
«  épuifées  ?  Crois-tu  que  nous  ayons  comme  toi  des  Offi- 
>3  ciers  occupés  à  nous  envoyer  les  vins  les  plus  exquis 
>5  des  meilleurs  cantons  ?  Au  lieu  det'amufèr  à  boire  ces  vins 

>5  délicieux  avec  de  l'eau  bien  claire ,  non  pour  étancher  ta 
5>  foif,  mais  pour  réveiller  la  volupté  qui  s'émoulTe  par  l'a- 
>5  bondance  3  daigne  jetter  les  yeux  fur  des  foldats  qui  ne 

)3  fçauroient  plus  réfifter  à  la  faim  &;  au  froid,  6c  qui  n'ont 
»î  pour  tout  lit  que  la  neige  :  ordonne  que  l'armée  fe  mette 
>î  en  marche  ̂   mené- nous  à  Erzerum  ,  &  ne  nous  réduis 
w  pas  à  un  défefpoir  qui  nous  porteroit  à  des  extrémités 
>3  dont  tu  te  repentirois  un  jour  plus  que  nous. 

Ferhat  étonné  d'une  telle  licence  alFemble  le  Confeil  ,& 
diffimulant  fa  colère ,  il  fait  partir  le  lendemain  matin  les 
bêtes  de  charge,  pour  fe  rendre  à  Ardacan,  d>c  donne  ordre 

à  toute  l'armée  de  m^archer  vers  les  terres  d'une  Veuve  , 
dont  j'ai  parlé  ci^devant.  Le  foldat  avide  de  butin  ,  ôc  qui 
efpéroit  piller  Altuncala,&  tout  le  pais  de  Manucciar  obéît, 

èc  marche  par  des  vallées  &c  des  précipices  qu'on  trouve  à 
chaque  pas  au  pied  au  mont  Périardo, Après  bien  des  fatigues 
il  arrive  à  Clifca ,  que  les  habitans  avoient  abandonné  pour 
fe  retirer  en  des  lieux  de  fureté  avec  leurs  femmes ,  leurs  en- 
fans  ,  oc  leurs  meilleurs  effets ,  en  attendant  que  la  fureur  du 
général  Turc  fe  fût  ralentie.  On  y  trouva  cependant  des 
vivres  qui  firent  grand  plaifir  aux  foldats.  Ferhat  ne  vou- 

lant pas  perdre  le  fruit  de  cette  marche ,  entreprend  de  for- 
tifier cette  dernière  place,  6c  ordonne  à  Refvan  Bâcha ,  6c  au 

Bâcha  de  Caramanie  de  planter  un  étendart  au  haut  de  la 
tour ,  comme  il  avoir  fait  à  Lori  de  à  Tomanis ,  èc  de  bâtir 

à  Clifca  un  fort  pour  mettre  à  couvert  tout  le  païs  d'alen- 
tour. Les  Bâchas  fe  mettent  en  devoir  d'exécuter  les  ordres 

du  Général  :  mais  les  étendarts  font  à  peine  élevés  que  leç 

Janniffairi^s 
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Janiflàires  fleurs  capitaines  fe  mutinent. Et  en  criant  qu'on  fe  ̂!!^ 
moque  d'eux ,  de  que  Ferhat  abufe  de  leur  patience,  ils  s'avan-  Henri 
cent  du  côté  de  la  tour  ̂ arrachent  les  étendarts  6c  maltraitent      1 1 1 . 

Refvan  qui  s'y  oppofe.  Ferhat  accourt  au  bruit  j  mais  au     i  584. 
lieudes'arrêter,  ils  l'accablent  d'injures.  «Nous  ne  fommes 
»  pas  des  mâchons  ni  des  charpentiers ,  lui  difent-ils ,  mais  des 

3  foldats  ,  dont  le  devoir  eft  de  combattre  pour  l'honneur 
3  &  la  gloire  de  l'empire  Ottoman  ,  &  pour  étendre  fes 
>  frontières.  C'efl:  pour  cela  que  nous  fommes  payés  :  &  fi  tu 
3  veux  fauver  ta  vie ,  &c  ne  pas  attirer  fur  toi  des  armes  def- 

3  tinées  contre  les  ennemis  de  l'Empire  ,  il  faut  que  tu  aban- 
3  donnes  tous  ces  forts ,  de  que  tout  à  l'heure  tu  menés  i'ar- 
3  mée  en  quartier  d'hiver. 

Dans  ce  défordre  &c  cette  confufion  ,  il  courut  rîfque 
de  la  vie  5  il  fe  trouva  des  féditieux  difpofés  à  la  lui 

ôter,  &:  ce  ne  fut  qu'en  montant  un  cheval  très- vite,  qui  lui 
fut  donné  par  le  Bâcha  de  Caramanie,  qu'il  fe  tira  du 
péril  j  mais  fa  fuite  n'appaifa  pas  la  fédition  :  les  mutins  le 
pourfui virent  jufqu'à  fa  tente,  &  déclarèrent  que  s'il  neme- 
noit  promptement  l'armée  dans  {es  quartiers,  là  tête  n'étoic 
pas  en  fureté.  Ferhat  ennuyé  de  leurs  menaces  ,  de  accou- 

tumé à  fe  faire  obéir  ,  de  non  pas  à  plier  ,  s'avance  vers  eux 
avec  un  viiage  intrépide,  de  protefte  qu'il  ne  ibrtira  pas  de 
fon  pofte,  que  le  fort  ne  foit  en  état  de  défenfe  j  que  ceux 

qui  voudront  s'en  aller  ,  font  les  maîtres  de  le  faire  ̂   qu'à 
fon  égard  les  ordres  d'Amurath,aufquels  il  ne  peut  défobéïr 
fans  mettre  fon  honneur  de  fa  vie  en  danger ,  le  contraignent 

de  demeurer.  Les  foldats  outrés  de  ce  qu'ils  entendent  paf^ 
fent  des  paroles  aux  juremens  3  prennent  les  armes  en  fureur^ 
renverfent  les  tentes  des  Bâchas  •  enlèvent  les  bœufs  de  les 

autres  beftiaux  ,  qu'ils  ont  en  réferve  pour  leur  provifion  j 
retournent  pour  la  troiiiéme  fois  au  Général  j  de  lui  décla- 

rent que  s'il  ne  fait  marcher  fur  le  champ  l'armée  vers  Er- 
zerum  ,  ces  vallées  de  ces  champs  vont  fervirde  fépulture  à 
tous  les  Bâchas ,  Se  feront  un  monument  funefte  de  leur  juftç 
indignation. 

On  a  crû  qu'une  fomme  médiocre  auroitpû  appai/erune 
fi  grande  émotion  •  mais  que  Ferhat  naturellement  impé* 
tueux  de  inflexible  ayant  manqué  le  moment  de  le  faire , 
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"■1''  "'  '        ne  reconnut  fa  faute,  que  lorfqu'il  n'étoicplus  tems  d*yré- 
Hen  K  I  médier.  Après  s'être  montre  lourd  6c  inexorable  aux  julles 

III.      plaintes  des  foldats  ,  il  fut  forcé  ,  quand  une  fois  la  fédi- 
I  5  Sa.,     tion  fe  fut  fortifiée,  de  plier  fous  leur  arrogance.  Ainfi  hon- 

teux de  confus  il  décampa  dès  le  lendemain  j  força  la  marche 
de  fon  armée,  de  arriva  le  même  jour  à  Ardacan  malgré  la 

difficulté  des  chemins.  Le  Général  s'imaginoit  fe  venger  de 
{qs  troupes  en  les  fatiguant  j  mais  fa  vengeance  retomba  en- 

core fur  lui  :  car  dans  cette  marche  forcée ,  il  perdit  les  cha- 
riots fur  lefquels  étoient  fcs  femmes.    On  ne  fcait  fi  elles 

tombèrent  entre  les  mains  des  Géorgiens,  ou  fi  elles  furent 
enlevées  par  les  JannifiTaires ,  pour  ajouter  cet  outrage  par- 

ticulier àî'infulte  publique  qu'ils  lui  avoient  déjà  faite.  Ce 
qu'il  y  a  de  confiant,  c'efi:  que  Ferhat  fut  très-fenfible  â  cette 
nouvelle  difgrace  3  que  la  conduite  de  ce  Général  le  cou- 

vrit  d'infamie  dans  tout  l'empire  Ottoman  3  de  qu'elle  le 
perdit  dans  Tefprit  d'Amurath.  Ce  Prince  fut  vivement  pi- 

qué qu'il  n'eut  rien  fait  contre  les  Géorgiens  qui  répondît 
à  fon  attente  3  qu'il  eût  fi  mai  vengé  les  outrages  que  cette 
nation  avoit  faits  à  l'empire  Ottoman  3  de  qu'il  eût  laifié 
échapper  Alîculi-Cham  fcigneur  Perfan  qui  étoit  prifonnier 
à  Erzerum. 

Evafion  d'A*       Ferhat  vouloit  d'abord  aller  à  Naffivan ,  de  comme  il  pré- 
licuU.  voyoit  qu'il  auroit  des  chemins  difficiles  à  pafi[er ,  il  avoit  ré- 

folu  de  fe  fervir  d'Aliculi  pour  conduire  fon  armée.  Pour 
cet  effet  il  le  fit  venir  d'Erzerum ,  &  il  le  tenoit  auprès  de 
lui  honorablement ,  de  dans  une  aifez  grande  liberté ,  s'étant 
contenté  de  charger  quelques  foldats  de  le  garder  à  vue, 

mais  fans  lui  faire  ièntir  qu'il  fût  prifonnier.  Ce  Seigneur  peu 
touché  de  ces  égards  où  l'amitié  n'avoit  point  de  part,  pré- 

féra fa  liberté  à  tous  ces  vains  honneurs  3  de  ne  pouvant 

fouffrir  que  les  Turcs  prétendifTent  le  faire  fervir  d'efpion 
contre  fon  Roi ,  il  prit  Ci  bien  fon  tems  pendant  que  l'ar- 

mée étoit  à  Tomanis, qu'il  fe  fauva.  Il  y  eut  àes  gens  qui 
crurent  que  Ferhat  avoit  confenti  à  fa  fuite  ,  pour  tenir 

la  parole  donnée  à  Aliculi ,  qu'il  lui  rendroit  la  liberté ,  aufl 
fi-tot  qu'il  en  auroit  reçu  les  fervices  qu'il  lui  avoit  deman- 
<iés  :  mais  que  n'ayant  pas  oie  exécuter  cette  promefîe  ou- 

vertement, il  lui  avoit  donné  le  moyen  de  fe  fauver.  D'autres 
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aiment  mieux  dire  que  Fei-hat  fe  laiilà    corrompre  par  les 
grandes  promeiîes  que  lui  fît  le  pnTonnicr  Perfan ,  s'il  lui  Henri 
rendoit  la  liberté.  Mais  ceux  qui  connoilFent  le  génie  des       III. 

Turcs  peu  religieux  à  tenir  leurs  paroles ,  èc  qui  ne  font  pas      1584. 

afièz  crédules  pour  compter  fur  les  promelTes  d'un  homme 
à  qui  fa  prifon  a  fait  perdre  tous  fcs  biens ,  attribuent  cette 

ëvafîon  à  la  vigilance  ,  ôc  à  l'elprit  du  prifonnier  qui  fçut 
profiter  du  moment  où  l'attention  de  (es  gardes  s'étoit  re- 

lâchée.   Dès  que  Ferhat  fut  arrivé  à  Ardacan  ,  il   fépara 

ion  armée ,  èc  s'en  alla  à  Erzerum. 
Pendant  ce  tems-là  Ali ,  à  qui  il  avoit  donné  le  gouver- 

nement de  Lory  ,  ne  manqua  pas ,  fuivant  [qs  ordres ,  de 

s'emparer  du  château  de  Satanchaia{i,ou  château  du  diable, 
à  la  première  occafion  qui  s'en  prefenta.  Dès  qu'il  s'en  vit 
maître,  il  le  fortifia  avec  foin,  y  mit  une  garnifon  de  mille 

hommes  3  &  cinquante  petits  canons  avec  un  Gouverneur- 
en  forte  que  le  pafîage  de  Reivan  à  Cars ,  £c  de  Cars  à  Tef^ 
fîis  étoit  déformais  à  l'abri  des  embtiches. 

Codabende  qui  s'étoit  avancé  avec  fon  armée  jufqu'à 
Tauris  pour  fauver  Naffivan  ,  ayant  appris  la  retraite  de 

l'armée  Turque,  fépara  aufli  la  fienne  3  mais  fe  rapellant  en  ce 
moment  l'afFront  que  les  Turcs  avoient  fait  a  la  Perfe  l'année 
précédente  ,  en  élevant  fans  aucun  obflacle  la  forterelFe  de 
Reivan  ,  il  crut  devoir  févir  contre  Emir-Cham  gouverneur 

de  Tauris ,  qui  n'avoit  pas  envoyé  à  tems  du  fecours  à  To- 
maces  pour  empêcher  la  conftrudion  de  ce  fort.  Il  fait  donc 

venir  ce  Gouverneur  ,  6c  l'accufè  d'avoir  manqué  à  la  pa- 
role qu'ilavoit  donnée  à  Heri  de  marcher  avec  les  Turco- 

mans  au  fecours  de  Tomaces  pour  s'oppofer  aux  entreprifes 
des  Turcs  ̂   il  lui  prouve  qu'étant  engagé  par  devoir  à  s'u- 

nir à  ce  Général,  il  n'a  pu  y  manquer  fans  fe  rendre  cou. 
pable.  Emir  allégua  des  excufes  frivoles ,  de  dit  que  les  Turcs 

étoient  en  fî  grand  nombre ,  &:  qu'ils  avoient  conftruit  ce 
fort  avec  tant  de  diligence  ,  qu'il  n'avoit  eu  ni  afFez  de 
troupes  pour  les  combattre  ,  ni  afFez  de  tems  pour  raflèm, 
bler  les  forces  des  Turcomans ,  èc  des  autres  peuples  de  fon 

gouvernement.  Ces  raifons  qu'il  apportoit  pour  fe  jufbifier 
n'ayant  pas  fatisfait  les  grands  Officiers ,  le  Roi ,  déjà  peu 
difpofé  en  fa  faveur  depuis  la  mort  d'Ilmacl  ,  faifit  cette 
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occafîon  pour  perdre  ce  Seigneur  ,  qui  tenoit  une  des  pre- 
Henri  miéres  places  du  Rayaume.  Ainfi  on  lui  perdit  les  yeux  avec 

ni.       un  fer  chaud  j  on  le  dépouilla  de  tous  les  biens ,  6c  on  le  mie 

I  <  84.     ̂ ^^^  ̂ i^c  prifon ,  où  il  mourut  de  chagrin  quelque  tems  après: 
ôc   cette    mort    fut  plus    préjudiciable    à  la  Perfe  ,    que 

l'exemple  de  la  punition  de  cet  Officier  ne  lui  fut  utile  j  car 
les  Turcomans ,  parmi  lefquels  il  s'étoit  acquis  une  grande 
autorité ,  prirent  cette  occafîon  pour  fe  révolter  contre  la 
Perfe.  Ce  qui  augmenta  encore  leur  mécontentement  ,  fut 
que  Codabende  donna  ce  gouvernement  h  important  à  Ali- 

culi ,  qui  venoic  d'arriver  à  la  Cour  après  fon  évafion.  Ce 
n'eft  pas  qu'Aliculi  ne  fut  homme  de  méritermais  il  étoit  âgé, 
èc  n'avoit  plus  aflcz  de  vigueur  pour  fe  bien  acquiter  de  cet 
emploi. 

TerKat  Fcrhat  étant  à  Erzerum  écrivit  à  Amurath  que  la  fédi- 

écritau grand  tîon  de  fon  armée ,  qu'il  lui  avoir  été  impoflible  d'appaifer  , 

p^ifrfe^jufti-  l'a.voic  empêché  de  faire  de  plus  grands  progrés  en  Perfe  ̂  
fier.  que  malgré  toutes  ces  difficultés  il  s'étoit  conduit  avec  ajGTez 

de  prudence  pour  ouvrir  tous  les  paflages ,  &  rendre  les  che- 

mins fî  fûrs  qu'il  feroit  aifé  d'attaquer  Tauris  la  campagne 

prochaine  j  Se  il  marqua  en  détail  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire 
pour  y  réûffir.  Ces  lettres  furent  d'autant  plus  mal  reçues 
d'Amurath ,  que  la  nouvelle  des  mauvais  fuccès  étoit  déjà 
arrivée  à  la  Porte  ,  Veis  Bâcha  d'Alep  que  Ferhat  avoit 
traité  avec  hauteur  ,  n'ayant  pas  manqué  de  prévenir  le  Sul- 

tan. La  dureté  ,  l'orgueil  6c  l'inflexibilité  de  Ferhat  ,  di- 
fcient  fes  ennemis ,  ont  jette  les  troupes  dans  un  tel  défeU 

poir ,  qu'elles  ont  refufé  d'obéir  à  leurs  Officiers3  ce  qui  a  fait 
perdre  les  occaûons  d'agir. 

Ofman  Grand  Amurath  fçachant  que  tout  étoit  bien  difpofé  pour  la  con- 

Vifiràiapia-  quêtc  de  Tauris ,  mais  craienant  que  s'il  charp;eoit  Ferhat cedeSchiaus.    7  >  \'  •  ii'j  t*  ta 

Kaifonsdcce  ^l^  cctte  expcdition ,  la  hame  des  troupes  contre  lui  ne  rit 

changement,  échouer  l'entreprife ,  fongeoit  à  changer  de  Général ,  &  il 
ietta  les  yeux  fur  Ofman  Bâcha ,  homme  également  recom. 
mandable  par  fon  mérite  6c  par  fa  naiiTance  j  car  fon  père 
étoit  prince  des  Circafles  (  i  )  6c  Bâcha  de  Damas  j  6c  fa  mère 
étoit  fille  du  Bâcha  de  Bagdad.  Ofman  pourvu  du  gouver- 

nement de  Sumachia  6c  de  Derbent  dès  le  commencement 

(i)  Peuples  qm  habitent  auprès  delà  mer  Cafpienne ,  ôc  du  côté  du  Tanaïs. 
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de  cette  guerre ,  avoit  réiiiîi  au  gré  de  la  Cour  dans  tout  ce   ' 

qu'il  avoit  entrepris  :  ôc  Amurath  Prince  avare  étoit  d'autant  Henri 
plus  fatisfait  de  fes  fervices  ,  qu'il  n'avoit  tiré  aucun  argent  III. 
du  tréfor  public  ,  &:  qu'il  avoit  fait  fubfifter  lés  troupes  aux  1584, 
dépens  de  l'ennemi.  Toutes  ces  raifons  le  déterminèrent  en 
fa  faveur  3  mais  non  content  de  le  nommer  Général  de  l'ar- 

mée contre  les  Perfes ,  il  le  fit  encore  Grand  Vifir  à  la  place 

de  Schiaus,  homme  de  bonne  mine  &  d'un  efprit  délié  ,  à 
qui  fon  manège  avoit  tenu  lieu  de  courage  &  de  tout  autre 
mérite  pour  monter  à  cette  importante  dignité  ,  &:  pour 
ëpoufer  une  fille  de  Selim  ,  fœur  du  Sultan  régnant.  Schiaus 
étoit  lié  d'une  amitié  très^étroite  avec  Muchemet  Kerai- 
Cham  des  Tartares,  cet  homme  déteftable ,  qui  par  le  fe- 
cours  des  Turcs  avoit  dépouillé  fon  père  ,  fous  prétexte  que 

fon  grand  âge  ne  lui  permettoit  pas  de  s'appliquer  au  gou- 
vernement ,  &:  qui  s'étoit  emparé  de  fes  Etats  malgré  Iqs 

peuples ,  qui  demandoient  fon  frère  Iflan  pour  leur  Prince , 

avec  d'autant  plus  de  juftice ,  que  le  père  dépofé  l'avoit  defli- 
nè  pour  fon  fucceflèur.Dès  que  Muchemet  fe  fut  rendu  maître 

du  pais ,  Iflan  ôc  un  frère  cadet  qu'il  avoit  fe  retirèrent  en 
Pologne  êc  fe  mirent  fous  la  protecflion  du  roi  Etienne  :  mais 
Amurath  demanda  que  conformément  au  traité  conclu  avec 
la  Pologne  ,  ces  deux  Princes  lui  fufTent  remis.  Etienne  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  rompre  avec  Amurath  ,  demanda  à 
fon  tour  que  le  Sultan  lui  livrât  Paul  Marchatzi  qui  avoic 
excité  des  troubles  en  Tranfylvanie.  Amurath  le  promit,ôc  le 
Polonois  lui  envoya  les  deux  princes  Tartares,  Dès  que  le 

Sultan  les  eut  entre  les  mains ,  il  ne  s'embarrafTa  pas  beau- 
coup de  fa  parole  j  mais  pour  avoir  un  prétexte  d'y  man- 

quer ,  il  fît  dire  à  Marchatzi  ,  que  s'il  vouloit  fauver  fa  vie, 
il  falioit  qu'il  fe  fît  Mufulman.  Marchatzi  qui  ne  connoif- 
foit  aucun  bien  comparable  à  la  vie,  n'eut  pas  grande  peine 
à.  s'y  réfoudre  :  &:  quand  Etienne  prefTà  pour  qu'on  lui  remît 
ce  boutefeu,  Amurath  répondit  que  fa  religion  luidéfendoit 
de  livrer  un  Mufulman  aux  Chrétiens.  Ainfi  Marchatzi  ccha- 

pa  au  fupplice  qu'il  méritoit  :  on  lui  donna  même  depuis  le 
gouvernement  deBabotza,  ville  de  Hongrie  voifine  de  Si- 

geth  ,  &;  on  l'appella  Ibrahim  Beg. 
Lq$  deux  princes  Tartares  étant  à  Conftantinople ,  logé{' 
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-  "M"'""!  chez  un  vieux  Chiaoux  natif  de  Hongrie ,  le  cadet  ennuyé 
Henri  de  fa  captivité ,  trouva  le  moyen  de  fe  làuver  en  Perfe.  Amu- 

III.      rath  craignant  qu'Iflan  ne  lui  ëchapât  aufîi ,  envoya  d'abord 
j  r  g  j^^     d  Rhode  ,  èc  de-là  à  Cogni ,  ville  de  Lycaonie ,  ce  prifonnier 

que  la  fortune  deflinoit  à  des  dignités  aufquelles  il  ne  pen- 
loit  guère  alors. 

Ofman  qui  commandoit  l'année  dernière  vers  les  Portes 
de  fer  ,  ayant  prié  le  Sultan  de  donner  ordre  au  Kan  des 
Tartares  de  venir  le  fecourir  en  perfonne,  Muchemetli  avoic 

fait  réponfe  par  les  Agens  qu'il  avoit  à  la  Porte  ,  qu'il  avoic 
déjà  envoyé  Tes  deux  frères  avec  un  grand  corps  de  trou- 

pes aux  portes  de  fer  que  les  Turcs  appellent  aujourd'hui 
Ternir- Capy,  &:  qu'il  n'en  étoit  revenu  perfonne  ,  l'un  de 
fes  frères  ayant  été  tué  ,  &c  l'autre  étant  mort  en  prifon  chez 
les  ennemis  •  qu'ainfi  il  lui  paroifToir.  étrange  qu'on  voulût 
l'obliger  d'aller  en  perfonne  en  ce  païs-là  ,  puifqu'il  pouvoic 
y  envoyer  des  Lieutenans  5  que  cependant ,  puifque  le  Sul- 

tan le  vouloit  abfolument  ,  il  obéïroit  ,  pourvu  qu'on  lui 
fournît  des  armes,  de  l'argent  pour  payer  fes  troupes ,  6c  tout 
ce  qui  étoit  nécelîàire  pour  une  pareille  expédition.  Amurath 
ayant  reçu  cette  réponfe  ,  &  confulté  là-defliis  Schiaus  ami 
intime  du  Tartare ,  &;  le  Cadilefquer  de  Romelie  ,  envoya 

cent  bêtes  de  fomme  chargées  de  petites  pièces  d'argent 
qui  pouvoient  valoir  cent  quatre- vingt  mille  écus:  il  y  joi- 

gnit d'autres  prefens ,  &  des  armes  de  toutes  fortes.  Outre 
cette  fomme  qui  fut  envoyée  extraordinairement  au  Kan , 
ce  Prince  recevoit  tous  les  ans  du  Turc  tant  pour  lui  que  pour 
lès  Généraux  ,  autour  de  deux  cens  mille  Sultanins ,  outre 

mille  af]3res(i)qui  lui  étoient  fournis  parjourpourla  dépenfe: 

c'eft  une  efpéce  de  folde  qu'on  lui  paile  ,  moyennant  la^ 
quelle  il  eft  obligé  de  mener  en  perfonne ,  ou  d'envoyer  fes 
troupes  ,en  quelque  lieu  ,  en  quelque  tems,  &  contre  quel- 

que ennemi  que  ce  foit.  Lorfqu'il  eut  reçu  cet  argent,  il  for^ 
tit  de  Crim  ,  capitale  de  fon  Etat,  avec  un  corps  de  troupes 

bien  équipées ,  de  il  déclara  qu'il  alloit  à  Ternir- Capy.  Lorf 
qu'il  eut  fait  quelque  chemin  ,  il  revint  tout  d'un  coup  a 
Crim  ,  comme  s'il  étoit  arrivé  quelque  chofe  de  nouveau  , 
&  il  y  refba ,  tantôt  alléguant  l'incommodité  de  la  faifon  j 

(,1)  Afpre  valoit  alors  fix  deniers  de  notre  monnoyc, 
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tantôt  la  crainte  qu'il  avoit  de  fes  frères ,  tantôt  les  mou-  ^   .   ^ 
vemens  des  Cofaques ,  qui  ne  font  pas ,  difoit-il  à  mépri-  Henri 

fer,  puifqu'ayant  à  leur  tête  un  Polonois  nommé  Poto\^a,       III. 
ils  ont  pris  &:  pillé  depuis  peu  fur  la  mer  Noire  ,  la  ville  de     i  584. 

Bender  qui  appartient  à  l'Empire  Ottoman,  &  qui  eH:  dans 
mon  voifinage.  Voilà  les  raiions  que  prétextoit  Muchemet  : 

mais  on  crut  que  Schiaus  l'avcit  averti  fecretement  qu'il  fe 
tramoit  quelque  chofe  contre  lui ,  qu'on  exécuteroit  en  fon 
abfence ,  de  qu'on  pourroit  bien  le  dépouiller  de  fes  Etats 
dans  le  tems  qu'il  combattroit  pour  conferver  de  augmenter ceux  des  autres. 

Amurath  qui  fe  voyoit  la  dupe  du  Tartare  après  tant 

d'argent  &c  de  provifîons ,  donna  ordre  à  Ofman  de  laifler 
a  fa  place  GiafFer  Bâcha,  autrefois  gouverneur  de  Temefwar 

€n  Hongrie ,  &  de  fe  rendre  le  plus  promptement  qu'il  pour- 
roit à  CafEi.  Ofman  obéît  fur  le  champ  ,&;  pafla  tout  l'hiver 

dans  cette  ville  fans  lailTer  découvrir  ce  qu'il  vouloir  faire, 
Lorfqu'on  fut  en  plein  été  ,  Illan  qu'on  avoit  envoyé  à  Co- 
gni,  comme  je  l'ai  dit,  fut  tiré  de  fa  prifon  j  &s'étant  em- 

barqué fur  les  galères  d'Ulucciali  avec  un  bon  corps  de 
Janniflaires ,  il  vint  joindre  Ofman  à  CafFa. 

Muchemet  vit  enfin,  maïs  trop  tard  ,  qu'on  en  vouloit  à  fà 
vie  :  la  haine  générale  que  fa  férocitéôc  fa  cruauté  lui  avoienc 
attirée ,  le  firent  abandonner  de  tout  le  monde  :  &  il  fut  li- 

vré aux  Turcs  par  fon  propre  Kiaia  ,  c'effc  ainfî  qu'on  ap- 
pelle celui  qui  commande  à  la  Cour.  Ofman  le  fit  étran- 

gler fur  le  champ  avec  deux  de  fes  fils ,  &  déclara  Iflan  Kan 

des  Tartares  de  Kerai  (i).  On  dit  qu'on  trouva  parmi  les 
bijoux  de  Muchemet  des  lettres  de  Schiaus ,  qui  découvri- 

rent leur  intelligence  ,  de  qu'Ofman  ayant  eu  foin  de  les 
faire  voir  à  Amurath  ,  ruina  par  ce  moyen  la  fortune  de 
Schiaus ,  &  augmenta  la  fienne. 

D'autres  racontent  autrement  la  chofe  j  ils  difent  que 
Schiaus  craignant  que  le  crédit  d'Ofman  ne  l'emportât  fur 
le  fien  à  la  Cour,  avoit  prié  Muchemet  de  faire  tous  fes  ef- 

forts pour  empêcher  qu'il  ne  vînt  à  Conffcantinople  :  »  Sans 
î3  quoi ,  lui  difoit-il ,  cet  homme  qui  eft  notre  ennemi  corn- 
»>  mun ,  établira  vos  frères ,  vous  dépouillera  de  vos  Etats  ., 

(0  Ce  font  les  Tartares  de  Crim ,  ou  de  la  Crirac'e, 
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I  »  me  dëpofTëdera  de  ma  place  ,  6c  vous  privera  par-là  de 

H  E  N  K I  "la  protedion  puiiTance  d'un  ami  très-zélé,  a  Ils  ajoutent 
III.       que  ces  avis  firent  une  grande  imprelTion  fur  l'efprit  de 

I  î8ii.  Muchemet  également  allarmé  6c  pour  ion  ami,  6c  pour  lui- 

même,  ôc  qu'ayant  fçû  qu'on  avoit  dépêché  des  Capigis  , 
&  des  Chiaoux  pour  rappeller  Ofman  ,  il  avoit  pris  des  me- 

fures  pour  le  faire  périr  fur  la  route ,  qu'à  ce  delFein  il  avoit fait  habiller  douze  mille  de  fes  foldats  à  la  manière  des  Co- 

faques ,  6c  qu'il  leur  avoit  donné  ordre  d'attendre  Ofman 
entre  la  Colchide  6c  l'Iberie  6c  de  le  tuer  ,  fe  flattant  qu'on 
ne  pourroit  découvrir  l'auteur  du  coup  ,  6c  qu'on  l'attribue- 
roitjOu  aux  Tartares  Nomades,  ou  aux  Mingreliens ,  ou  en- 

fin aux  Mofcovites  j  mais  qu'on  ne  s'aviferoit  pas  de  l'en 
foupçonner  :  Qu'en  efFet  Ofman  ayant  reçu  l'ordre  d'Amu- 
rath ,  laiila  deux  Bâchas  dans  les  deux  provinces  de  Suma- 
chia  êc  de  Derbent  ,  avec  des  troupes  fuffifantes  pour  les 

garder  j  6c  que  s'étant  mis  en  chemin  il  paila  au  pied  du 
mont  Caucafe ,  qui  eft  toujours  couvert  de  neige  -,  6c  que 

laiiîant  fur  la  gauche  la  Medie ,  l'Iberie,  &  la  Colchide  ,  6v 
à  fa  droite  le  Volga  6c  le  Tanaïs ,  il  arriva  fur  la  côte  Orien- 

tale de  la  mer  Noire  ,  où  il  fe  trouva  tout  d'un  coup  enve- 
lopé  par  une  multitude  de  Tartares  qui  vinrent  fondre  fur 

lui.  Ofman  n'avoit  que  quatre  mille  hommes  ,  mais  gens 
d'élite  ,  qui  dans  cette  attaque  imprévue ,  fans  fe  déconcer- 

ter, firent  volte  face  ̂   foutinrent  leur  premier  choc  ,  les  char- 
gèrent ,  les  mirent  en  déroute  ,  en  tuèrent ,  6c  en  prirent  m\ 

grand  nombre  ,  6c  forcèrent  le  refte  à  fe  fauver  :  Qifainfî 

l'embufcade  retomba  fur  ceux  qui  l'avoient  dreffée.  Ofman 
après  une  fi  grande  vidoire ,  fe  fit  amener  les  principaux  des 
prifonniers  j  6c  les  ayant  interrogés ,  d^  fait  mettre  à  la  quQÙ 
tion  ,  il  connut  par  leurs  dépofitions  les  auteurs  de  cette  en- 

treprife,6c  en  ramaflà  avec  foin  toutes  les  preuves  qu'il  envoya 
à  Amurath  par  une  voie  fûre.  Le  Sultan  outré  de  la  noir- 

ceur de  ce  complot ,  mande  à  Ofman  de  changer  de  route  , 
6c  de  fe  rendre  à  CafFa  pour  punir  la  perfidie  du  Kan  des 

Tartares ,  ce  qu'il  exécuta ,  comme  nous  l'avons  vii. 
Après  des  fuccès  fi  heureux  ,  Ofman  6c  Ulucciali  entrèrent 

cornme  en  triomphe  à  Conftantinople.  Le  premier  ayant 
baifè  la  main  du  Sultan ,  lui  prefcnta  dix-fept  ou  dix-huit 

clefs 
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clefs  ,  iur  chacune  defquelles  étoit  écrit  le  nom  de  quel-  ̂    ■'  .       ! 

que  ville  ,  ou  de  quelque  ciiâteau  qu'il  avoir  pris  :  ce  qui  pa-   Henri 
rut  une  fotce  vanité  à  ceux  qui  étoient  inftruits  que   ces       Ili. 

prétendues  villes  ou  fortereiFes,  n'étoient  en  effet  que  des      i  584, 
villages  ou  châteaux  ruinés. 

Quelque  tems  après  ,  Schiaus  convaincu  d'intelligence 
avec  Muchemet,  fut  dépouillé  de  la  charge  de  Grand  Vi- 

fir.  La  politique  ordinaire  des  Turcs  eft  de  faire  mourir  un 

grand  Officier  qu'ils  dépofent ,  plutôt  que  de  le  réduire  à 
une  vie  privée  ,  mais  la  femme  de  Schiaus  ,  qui  étoit  fœur 

d'Amurath  ,  ayant  intercédé  auprès  de  Ton  frère  pour  fon 
mari,  Amurath  lai  dit  que  Schiaus  étoit  bien  heureux  de 

ce  qu'elle  étoit  fa  femme  ,  que  fans  elle  il  l'auroit  fait  étran- 
gler au  milieu  du  Divan. 

On  rapporte  encore  une  autre  raifon  plus  fecrete  de  la 
dépofition  de  Schiaus ,  &  on  dit  que  la  Sultane  eut  beau- 

coup de  part  à  fa  difgrace.  Le  Miniftre  avoit  aigri  Amurath 
contre  fon  propre  fils  Mahomet ,  iur  ce  que  ce  jeune  Prince 
avoit  maltraité  le  Kiaia,  ou  lieutenant  de  ce  Vifir.  La  mère 
du  Prince  outrée  de  ce  procédé  jetta  des  foupçons  dans 

l'efprit  d'Amurath  ,  lui  faiiant  entendre  que  le  dellein  de  , 
Schiaus  en  brouillant  ainfi  le  père  avec  le  fils,  étoit  de  rui^ 
ner  par  ces  divifîons  la  famille  régnante ,  afin  de  mettre  fur 
le  trône  fes  propres  enfans  nés  de  la  fœur  du  Sultan. 

Schiaus  en  perdant  fa  charge  ,  conferva  une  partie  de  fcs 
biens ,  &c  entre  autres  un  revenu  de  deux  mille  Sultanins, 

avec  lefquels  il  fe  retira  dans  une  maifon  de  plaifance  qu'il 
avoit  fait  bâtir  au-delà  du  détroit  fur  la  côte  d'Alie.  On  ne 
fut  pas  long-tems  à  lui  trouver  un  fuccelleur  ̂   on  jetta  aufîi, 

tôt  les  yeux  fur  Ofman  qu'on  deffcinoir  à  commander  Tar- 
mèe  contre  les  Perfes  :  c'étoit  fans  contredit  le  plus  diftin- 
gué  de  tous  les  officiers  du  Sukan  ,  ôc  le  plus  digne  de  rem- 

plir la  première  dignité  de  l'Empire.  Le  nouveau  Miniflre 
confeilla  à  Amurath  la  conquête  de  Tauris ,  que  ce  Prince 
fouhaitoit  extrêmement,  6c  lui  donna  de  grandes  cfpèrances 
de  rèuffir. 

Sur  ces  entrefaites  on  reçut  la  nouvelle  qu'un  fils  de  Mu- 
xhemet  s'étant  retiré  auprès  du  Kan  des  Tartares  Nogais , 
en  avoit  tiré  un  fecours  confidérable  3  &  qu'il  avoit  aufîi-tôc Tome  IX,  F  f 
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marché  contre  Iflan  Ton  oncle  ̂   qu'il  s'étroît  rendu  maître 
Henri  de  la  ville  de  Crim ,  &:  de  prefque  tout  le  païs  j  6c  qu'il  a  voit 

III.        contraint  Iflan  de  fe  retirer  à  CafFa.  Amurath  y  envoya 

çj         Olman  avec  un  pouvoir  abfolu  ,  afin  d'arrêter  ces  troubles 
^   ̂'     avant  qu'ils  euflent  fait  de  plus  grands  progrès. 

Ofman  s'étant  rendu  à  Scutari  ,  le  mit  en  marche  avec 
une  armée  de  Soixante  mille  hommes  ̂   traverfa  la  Natolie, 

&  vint  à  Sinabe  ,  qui  eft  l'ancienne  Sinope,  pour  fe  rendre  à 
Caffii  par  la  mer  Noire.  Mais  la  rigueur  du  froid  é-toit  il 

grandc,qu'il  prit  le  parti  de  s'arrêter  àCafl:amona,quiefl;  près 
de  Sinabe,  6c  éloignée  de  Conftantinople  d'environ  dix-huit 
journées  pour  y  attendre  le  printems.  Cependant  Ulucciali 
Capitan  Bâcha  mit  là  Ilote  à  couvert  dans  le  port  de  Sinabe 

où  il  rélblut  d'attendre  Oiman ,  foit  qu'il  allât  d'abord  à 
CafFa ,  foit  ep'il  prît  tout  d'un  coup  le  chemin  de  la  Perfe  : 
car  on  ne  Icavoit  pas  encore  où  il  porteroit  les  armes  ,  6c 

tous  les  efprits  furent  long-tems  en  flifpens. 

Hiftoiredela  ̂ ur  la  fin  de  l'année  il  arriva  un  Turc  à  Conilantînople, 
veuve  de  Ra-  qui  apporta  la  nouvelle  du  meurtre  de  la  veuve  de  Rama- 

^rlfe'^^Mes  ̂ ^"  '  ̂  ̂^  ̂^^^  ̂ ^^  S^'^^  '  ̂̂ "^  ̂ ^  ̂̂ '^'^^  échapé  fcul ,  difoit-il , 
Vénitiens.  par  le  moyen  d'un  Chirurgien  Candiot  ,  qu'il  connoilToit 

depuis  long-tems.  Ce  Ramadan  Bâcha  de  Tripoli  ,  faiianc 
la  euerre  au  roi  de  Carvan ,  étoit  entré  fur  Çi^s  terres  avec 

un  corps  de  Jannillaires  arquebuiiers  que  lui  avoit  envoyés 

.  le  Sultan  pour  renforcer  un  corps  de  troupes  qu'il  comman- 
doit.  Mais  comme  il  n'avoit  pas  eu  avant  fon  départ  la  pré- 

caution de  fe  pourvoir  de  vivres ,  dont  manquoient  ces  dé- 
ferts,ni  de  guides  qui  font  abfolument  nécelTaires  dans  un 

pais  où  il  n'y  avoit  point  de  chemins  connus,  il  fe  trouva 
dans  une  fî  grande  difette ,  6c  fi  embarralTé  pour  la  route  , 

qu'il  ne  pouvoit  fans  ruiner  fes  troupes  ni  avancer  dans  le 
païs ,  ni  retourner  en  arriére.  Cependant  il  prit  le  dernier 
parti  qui  lui  coûta  beaucoup  de  monde  ,  ôc  qui  le  mit  en 
grand  danger  de  perdre  toute  fon  armée.  Les  Janniffaires 

quolqu'échapés  du  péril  y  ne  pardonnèrent  pas  au  Bâcha  ̂  
&  le  maflàcrérent  dans  fa  maifon  fans  aucun  égard  pour  fa 

dignité ,  ni  pour  le  Sultan ,  qui  lui  avoit  donné  le  gouver- 
nement de  cette  province.  Amurath  ayant  laiiTé  fa  mort  im- 

punie ,  la  veuve  ramaila  tout  ce  qu'elle  avoit.  de  plus  précieux 
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d  defïèîn  de  le  tranfporter  à  Conftancinople  pour  y  pafTer 
tranqaiiiemenc  le  refte  de  fa  vie  :  de  on  prétend  que  ion  bien  H  e  n  r.  i 

montoît  à  huit  cens  mille  ëcus  d'or.  Elle  équipa  une  galère       IIL 
en  Barbarie  -,  s'embarqua  avec  fon  fils ,  fa  famille ,  &c  Tes  ef-     1584, 
claves  de  l'un  &:  de  l'autre  fexe,  &  prit  deux  autres  galères 
pour  l'efcorter.  Lorfqu'elle  fut  à  l'entrée  du  golfe  Adriatique 
aux  environs  de  Corfou  ,  il  s'éleva  une  tempête  qui  pouiîa  les 

galères  dans  le  golfe,malgré  ceux  qui  les  conduifoient.C'étoit 
Gabriel  Emo  patrice  Vénitien  qui  commandoit  alors  dans 
cette  mer,  ayant  obtenu  cet  emploi  par  les  fufïrages  de  la 

jeunefîè.  Dès  qu'Emo  fçut  que  les  Turcs  ètoient  dans  le 
golfe,  il  alla  fur  eux  avec  un  nombre  de  galères  fort  fupe- 
rieur ,  ôc  il  prit  les  trois  galères  Turques  ians  combat.  On 
traita  tous  les  priionniers  des  deux  fexes  avec  une  cruauté 
inoiiie.  On  tua  deux  cens  cinquante  mâles ,  &  entre  autres 

le  fils  de  Ramadan  ,  que  l'on  poignarda  entre  les  bras  de  fa 
mère.  Il  y  avoit  environ  quarante  femmes  ou  filles  que  l'on 
viola  j  après  quoi  on  leur  coupa  les  mammclles  que  l'on  jctta 
dans  la  mer,  pendant  que  ces  malhcureufe-s  piiionnieres  réf. 
piroient  encore.  Il  fe  trouva  parmi  elles  une  jeune  fille  par- 

faitement belle  ,  qui  tomba  entre  les  mains  d'un  neveu  du 
général  Vénitien.  Cette  fille  voyant  que  ce  jeune  homme 

iè  difpofoit  à  l'outrager  ,  lui  dit  qu'elle  étoit  Chrétienne , 
née  en  Chypre  de  la  famille  de  Cornaro  ,  une  des  plus  no- 

bles de  rifle  ,  &  qui  prétend  être  de  la  même  mailon  que 

les  Cornaro  de  Venilè  :  Qu'elle  avoit  été  prife  quatorze  ans 
auparavant ,  lorfque  les  Turcs  conquirent  l'ifle  de  Chypre  : 
Que  depuis  ce  tems-là  elle  avoit  été  fous  le  dur  efclavage  des 

Turcs  3  mais  que  puifqu'après  tant  d'années  de  fouffrances 
elle  étoit  tombée  entre  les  mains  d'un  noble  Vénitien  Se 

d'un  Chrétien  ,  qui  doit  protéger  la  pudeur  des  Vierges  , 
elle  le  lupplioit  au  nom  du  Dieu  immortel  ,  de  ne  lui  pas 
faire  un  outrage  qui  imprimeroit  une  tache  éternelle  à  la 

nation  Vénitienne  :  Que  Dieu  l'ayant  confervée  jufqu'à  ce 
jour  heureux  ,  où  elle  pouvoir  reprendre  après  une  longue 

interruption  l'exercice  de  la  Religion  de  Jefus-ChriH,  elle 
le  prioit  de  lui  rendre  la  liberté  fans  attaquer  fà  pudeur. 
Mais  ce  jeune  débauché  fut  infenfible  à  Ces  prières  5  il  viola 
fa  prifonnière ,  Ôcla  fie  étrangler  avec  le  rcfle  des  efclaves 

Ffij 



2z8  HISTOIRE 

Turcs.  On  croie  que  les  Véniciens  ne  fe  portèrent  à  cet  excès 
Henri  de  cruauté ,  que  pour  ne  laiiîèr  aucun  témoin  de  la  valeur 

III.  du  butin  qu'ils  avoient  fait  ,  cc  de  rénorniité  des  crimes 

I  5  84.  9^1'ils  avoient  commis  j  mais  tout  fut  découvert  par  l'arrivée 
de  ce  Turc ,  dont  je  viens  de  parler  :  èc  le  bruit  s'en  étant 
répandu  dans  Conftantinople,  on  ne  fçauroit  exprimer  à  quel 

point  les  Turcs  en  furent  indignés.  On  n'entendoit  que  me- 
naces de  tous  côtés  ,&:  on  vouloit  mettre  tout  en  œuvre  pour 

exterminer  le  nom  Vénitien.  Le  Baile  de  la  Republique,  Ma- 
giftrat  dcftiné  à  rendre  la  juftice  aux  Vénitiens  qui  iont  à 

Conftantinople ,  courut  rifque  d'être  mis  en  pièces ,  &  on  lui 
cracha  au  vilage  en  quelques  endroits  :  c'etoit  François  Mo- 
rofîni  qui  fut  eniuite  Nonce  en  France  ,  puis  créé  Cardi- 

nal à  la  prière  du  Roi ,  Se  enfin  Légat  a  Uterc.  Morofmi  ar- 

rêta le  Chiaoux  qui  avoit  ordre  d'aller  à  Venife  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  été  informé  du  fait.  Amurath  vouloit  que  les  au- 

teurs d'une  acTiion  fi  énorme  fuflent  punis,  &:  qu'on  rendît 
tous  les  elclaves  &;  tous  les  effets  :  moyennant  cette  latistac- 

tion ,  il  paroilFoit  qu'il  vouloit  bien  n'en  tirer  aucune  ven- 
geance. Le  Sénat  iit  donner  fa  réponfepar  le  Baile  :  il  com^ 

mence  par  fe  juftiiier  ,  en  difant  que  la  famille  de  Ramadan 

avoit  abordé  en  premier  lieu  à  l'iile  de  Zante  qui  appartient 
à  la  République  3  que  non-feulement  elle  y  avoit  été  reçue 

avec  beaucoup  d'humanité  3  mais  qu'on  lui  avoit  même  taie 
des  preléns ,  comme  il  fe  pratique  à  l'égard  des  perfonnes 
pour  qui  on  a  de  la  confideration  :  Que  malgré  ce  bon  ac- 

cueil ,  étant  ailes  mouiller  à  l'ifle  de  Céphalonie  ,  qui  ap- 
partient aufli  aux  Vénitiens  ,  6c  qui  n'ell  pas  éloignée  de 

Zante  ,  ils  y  étoient  entrés  à  main  armée  dans  un  tems 

de  paix  :  Qu'ils  avoient  pillé  le  païs,  &:  emmené  beau- 
coup de  gros  bétail  :  Que  le  gouverneur  du  Golfe  en  ayant 

été  informé,  étoit  allé  les  chercher,  &  que  non-feulement 

il  les  avoit  trouvés  armés  dans  le  golfe  3  mais  que  s'étant 
approché  d'eux,  ils  ne  lui  avoient  point  donné  le  falut  ac- 

"^  coutume,  ni  baillé  pavillon  devant  lui3  ces  deux  chefs  étoienc 
une  infradion  du  traité,  qui  défend  à  aucun  vaiffeau  armé 

d'entrer  dans  le  golfe ,  &;  qui  ordonne  que  tous  ceux  qui  y 
entreront  feront  obligés  de  donner  certaines  marques  de 
foumilBon  â  celui  qui  en  a  le  commandemeût:Que  ce  Général 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXXX.      ^229 

irrité  de  cette  infolence,  l'avoir  peut-être  punie  un  peu  trop  ?? 
févërement,  êc  qu'ils  ëroient  dilpolés  à  faire  en  cette  con-  Henri 
jondure  tout  ce  qu'on  pouvoit  demander  à  des  personnes       III. 

qui  aiment  la  juftice.  Amurath  fît  femblant  d'être  fatisfaic     1584, 
de  leurs  raifons  ̂   mais  ce  fut  vrai-ièmblablement,  parce  qu'il 
craignoit   de   s'engager  mal  -  à  -  propos   dans  une  nouvelle 
guerre  contre  une  République  très-puiiîante  par  mer ,  avanc 

que  d'avoir  terminé  celle  qu'il  avoit  contre  JaPerfe. 
Depuis  ce  tems-ià  ,  Enio  fut  puni  de  mort ,  la  galère  refli-    - 

tuée  avec  tous  les  agrets ,  &  les  efclaves  que  les  Vénitiens  y 
avoient  trouvés ,  Oc  elle  fut  remife  à  Cortou  entre  les  mains 

d'Oran  Beg  j  le  refle  avoit  été  mis  en  liberté  dès  aupara- vant. 

On  équipoit  alors  en  Efpagne  avec  des  frais  immenfes  Mort  de 
ote  redoutable,  qui  ne  mit  a  la  voile  que  quatre  ans  toineCoion- 

après.  Philippe  en  deftinoit  le  commandement  à  Marc-An-  ne. 

toineColonne  duc  dePaliano,qui  après  s'être  diftingué  vingt- 
huit  ans  auparavant  à  la  guerre  de  la  Champagne  de  Rome, 

s'étoit  acquis  une  haute  réputation  à  la  bataille  de  Lepante, 
où  il  commandoit  en  Chef  la  ilote  du  Pape  3  en  forte  qu'il 
tenoit  après  Don  Juan  la  première  place  dans  l'armée  Chré- 

tienne. Il  étoit  en  ce  tems-là  viceroi  de  Sicile  :  Philippe  l'en 
ayant  rappelle  ,  il  fe  rendit  à  Naples  avec  dix  galères  j  êc 
après  y  avoir  féjourné  quelque  tems ,  il  pafTa  à  Rome  pour 
mettre  ordre  à  iès  affaires  particulières  :  de  Rome  il  pafîà  à 

Civita  Vecchia.  Outre  l'efcadre  qu'il  avoit  amenée  de  Sicile, 
il  y  trouva  deux  galères  de  Naples  commandées  par  Guzman 

Intendant  de  l'armée,  ôc  huit  autres  -,  fc^avoir,  quatre  de 
Malte ,  ôc  quatre  de  Florence.  En  paflant  devant  Savonc  , 
il  ne  fit  point  baifTer  fon  pavillon  devant  Jean-André  Doria, 
qui  étoit  alors  Amiral  général  de  toutes  les  forces  maritimes 

d'Efpagne  3  ce  qui  piqua  Doria.  Peu  de  tems  après  il  tom- 
ba malade  à  Barcelonne  ,  êc  fe  retira  à  Mèdina-Celi  pour 

changer  d'air  ̂   mais  il  y  mourut  au  commencement  du  mois 
d'Août ,  tourmenté  de  douleurs  effroyables  5  ce  qui  fit  croire 
à  bien  des  gens  qu'il  avoit  été  em.poifonné.  Philippe  fut 
très-touché  de  cette  mort,  qui  le  mettoit  dans  la  nècelTité 
de  chercher  un  autre  Général  capable  de  commander  cette 

grande  f]otte  qu'il  équipoit  ,  fans  qu'on  fçit  jufqu'alors  fa 
deftination,  F^j^'j 
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i^   il-       Le  douze  de  Novembre,  ce  Prince  étant  à  Madrid  avec 

Henri  l'Impératrice  Marie  rafœur^iès  deux  filles  &  plufieurs  Grands 
III.       du  Royaume ,  déclara  en  leur  preience  ion  fils  Philippe  hé- 

1  ̂ ^^.     ritier  de  fa  couronne,  èc  il  obligea  tous  les  ordres  de  l'Etat 
Philippe  II.  à  lui  prêter  iérment  avec  les   cérémonies  ordinaires.  Outre 

déclare  fon     j^  cardinal  de  Granvelle,  les  évêques  de  Placentia  ,  de  Sa- fils  Philippe     ,  1      rr  i>  A     -1  1      o  •  1      ̂  

fon  héritier,  himanque ,  de  Zamora,  clAvila,  de  Segovie  ,  de  Cuença  , 

de  Siguença  ôc  d'Ofma  s'y  trouvèrent.  Après  la  Mellè  le  Roi 
&  l'Impératrice  Marie  fa  fœur,  ayant  touché  l'Evangile,  fur 
lequel  on  avoit  pofé  une  croix  ,  prêtèrent  le  ferment  donc 

on  étoit  convenu  :  mais  ce  fut  en  quaHtè  d'Infante  de  Cad 
tille ,  ôc  non  pas  comme  reine  des  Romains ,  que  Marie  le 

prêta,  félon  que  l'avoit  exigé  l'arnbalTadeur  de  l'Empereur. 
Llmpératrice  ayant  voulu  aulTi-tôt  après  baifer  la  main  de 

fon  neveu,  le  Prince  s'en  défendit  avec  beaucoup  de  modeftie, de  donna  fon  front  à  baifer  à  fa  tante.  Tous  les  Grands 

vinrent  enfuite  chacun  à  leur  rang  lui  baifer  la  main ,  les 

deux  derniers  furent  le  marquis  d'Aguilar,  6c  le  cardinal 
de  Tolède.  Après  cette  grande  cérémonie ,  il  y  eut  des  ré- 

joiiifîànces  publiques ,  &  l'on  fit  des  feux  de  joye  dans  tout  le 
Royaume. 

Ce  fut  dans  le  même  tems  qu'Amedée  bâtard  de  Savoye 
vint  à  la  cour  d'Efpagne  pour  y  négocier  le  mariage  de 
Charle  Emmanuel  duc  de  Savoye  ion  frère  avec  l'Infante 
Catherine  féconde  fille  de  Philippe  :  ce  mariage  fe  fit  avec 

beaucoup  de  folemnité  l'année  fuivante. 
Ce  fut  un  peu  auparavant  que  Vincent  de  Gonzao-ue  duc 

du  duc  de      de  Mantoue  le  remaria.  11  avoit  d  abord  epoule  Marguerite 

MantouQ.       Farneiè  fille  d'Alexandre  Farnefè  :  mais  un  vice  de  la  na- 

ture qu'avoit  la  Princeile  ayant  obligé  fon  mari  à  la  répu- 
dier, elle  fe  fit  religieufe  à  Plaifance ,  èc  Gonzague  époufa 

Eleonor  de  Medicis  fille  de  François  grand  duc  de  Tofcane. 

Ce  mariage  fe  célébra  à  Mantoue  fur  la  fin  du  mois  d'Avril 
avec  une  très-grande  magnificence  j  il  fut  honoré  de  la  pre- 
fence  du  cardinal  de  Vérone ,  &  du  cardinal  Ferdinand  de 

Medicis  oncle  d'Eleonor. 
Mort  d'Eric      Le  i8.  de  Novembre  mourut  à  Paviedans  le  Milanez 

de  Brunf-      Eric  de  BrunfVick  ,  qui  avoit  prefque  pafTé  toute  fa  vie  en 

>x/ick.  Flandre ,  en  France ,  en  Efpagne ,  ôc  qui  fans  avoir  jamais  rien 
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fait  qui  fût  digne  de  mémoire ,  n'avoir  pas  laifTé  de  Te  ren- 
dre redoutable  à  fa  famille.  Comme  il  ne  lailfa  point  d'en-  Henri 

fans  ni  de  Sidonie  de  Saxe  fa  première  femme  ,  ni  de  Do-      III. 
rothée  de  Lorraine  qui  fut  la  féconde  ,  le  duc  de  Brunf-      i  ̂ 84. 

wick  *  qui  n'étoit  fon  parent  qu'au  troifiëme  degré  ,  eut  tous   *  Juie. 
£es  biens,  tant  ceux  qu'il  avoit  hérités  de  fes  ancêtres ,  & 
qui  étoient  très-confidérables  ,  que  les  terres  dépendantes 

de  l'évêché  d'Hidelsheim  ,  dont  fon  père  s'étoit  emparé  : 
il  hérita  encore  des  biens  de  la  maifon  des  comtes  d'Hoye, 
dont  Eric  étoit  depuis  peu  en  poiTelTion  par  l'extindion  de cette  famille. 

La  mort  du  duc  d'Anjou  6c  celle  du -prince  d'Orange    Affaires  des 
avoient  extrêmement  dérangé  les  affaires  des  Etats.  Bruo-es  païs-bas. 

s'étoit  racommodée  avec  les  Efpacinols  par  l'adrefTe ,  ou  par    i-es  Gantois I      iA    1        /     1  •  1      /->!••      z"-        J     '      •       n  1  ■      r       lolhcitcs  par 
Ja  lâcheté  du  prmce  de  Cnmiai  :  Gand  etoit  ébranle.   La  ks  deux  par- 
ville  de  Bruges  &  les  habitans  du  Franc,  canton  particulier,  "s. 
qui  a  fa  jurildiclion  dans  quelques  endroits  du  dedans  6c  du 
dehors  de  la  ville  ,  envoyèrent  aux  Gantois  le  fépt  de  Juil- 

let trois  jours  avant  l'airaflinat  du  prince  d'Orange  une 
grande  lettre  compofée  avec  foin  &  imprimée ,  afin  qu'elle 
pût  être  lue  de  tout  le  monde.  Elle  portoit  qu'ils  ne  dé- 

voient plus  différer  leur  accommodement  ^  que  Gand  étant 

un  des  quatre  membres  de  la  Flandre  ,  devoit  s'unir  aux 
trois  autres ,  fur-tout  depuis  qu'on  avoit  donné  des  fûretés 
fuffifantes  pour  la  liberté  de  confcience ,  èc  pour  le  licen- 
ciment  des  troupes  étrangères  ,  qui  étoient  les  deux  grandes 

raifons  ,  dont  on  fe  fervoit  pour  jufbiiier  fa  révolte  :  Qu'il 

n'efl  jamais  permis  de  faire  la  guerre  à  fon  Souverain  pour 
caufe  de  Religion  :  Que  la  reine  d'Angleterre  le  penfoit  ainfi, 
&  leur  avoit  fouvent  marqué  fes  fentimens  là-deffus  :  Qiie  des 

perfonnes  d'une  très  -  grande  autorite  étoient  convaincues , 
qu'il  étoit  impo/Tible  de  prouver  par  l'Ecriture  Sainte  qu'il 
foit  permis   d'étendre  la  Rehgion  par  la  force  des  armes. 
Après  tout  quels  fuccès  devoient-ils  attendre  d'une  guerre 
fi  luneftc  ?  Qu'ils  manquoient  de  la  principale  refiburce  pour 
réiifîir  ,  c'efb-à-dire,  d'argent  :  Qu'ils  n'avoient  point  de  fe- 
cours  à  efpérer  ni  du  prince  d'Orange  ,  ni  des  Hollandois  , 
qui  étoient  prefque  accablés  eux-mêmes  par  le  poids  des 

armes  Efpagnoles  :  Qti'on  avoit  long-tems  flatté  les  habitans 
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-5---!--!-  d'Ipre  d'un  prompt  fecours  3  mais  que  la  néceffîté  qui  les 
Henri  avoir  forcés  de  fe  rendre  dévoie  apprendre  aux  autres  quel 

III.  cas  il  falloit  faire  de  pareilles promdFes  :  Que  l'cntreprife  du 
1584.  tlLic  de  Brabant  fur  Anvers  leur  prouvoit  alFez  quelle  con- 

fiance on  devoit  avoir  aux  François ,  6c  de  quelle  utilité 

pouvoit  être  leur  amitié.  D'ailleurs  comment  compter  fur  un 
Roi  Catholique,  qui  ne  peut  fans  blcller  fa  conlciencefoû- 

tenir  les  partilans  d'une  autre  Religion  ,  de  qui  craint  outre 
cela  de  fe  brouiller  avec  un  Prince  aulFi  puilEint  que  Phi- 

lippe, èc  avec  qui  il  eft  uni  par  tant  de  liens  ?  Que  la  reine 

d'Angleterre  avoir  afiez  marqué  (es  difpofitions  à  l'égard 
des  Etats ,  puifqu'elle  leur  avoir  demandé  depuis  peu  l'ar- 

gent qu'elle  leur  avoir  prêté ,  èc  qu'elle  l'avoit  fait  payer  à 
toute  rigueur:  Qu'on  f(^avoin  que  le  roi  d'EcofTe  fongeoit  à 
iliccéder  à  la  couronne  d'Angleterre  j  ôc  ainfi  il  ménageoic 
ioigneufement  l'amitié  de  Philippe  :  Qu'à  la  vérité  les  EgHfes 
de  France  étoient  très-bien  intentionnées  pour  les  Etats^mais 
quel  fecours  peuvent, elles  leur  donner,  quand  elles  man- 

quent de  forces  pour  fe  foutenir  elles-mêmes  ?  Il  n'y  a  pas 
plus  de  fond  à  faire  iur  les  Suilles  :  ils  ne  combattent  point 
pour  ceux  qui  ne  peuvent  les  foudoyer.  53  II  ne  vous  refte 

55  donc  ,  difoient-ils  3  qu'un  parti  à  prendre  :  jettez  un  mo- 
"  ment  les  yeux  fur  vos  femmes  ,  fur  vos  enfans  ,  fur  vos 
«  biens ,  fur  vous-mêmes  :  comptez  plus  fur  la  clémence  du 
>'  Roi,  que  fur  tous  ces  fecours  étrangers ,  auffi  dangereux 

"  qu'incertains.  Les  conditions  qu'on  vous  propofe  font  très- 
"  équitables  :  Si  vous  les  rejettez  aujourd'hui ,  il  fera  trop 
55  tard  de  vous  en  repentir  dans  la  luite.  Il  y  a  un  tems ,  ou 

53  il  n'effc  plus  permis  au  vaincu  d'efpérer  le  pardon  ,  ni  au 
53  vainqueur  de  l'accorder.  L'amour,  ajoutent-ils  ,  que  nous 
55  avons  pour  notre  patrie  commune  àc  pour  vous ,  avec  qui 
53  nous  avons  toujours  été  très-unis  ,  nous  engage  à  vous  of- 
55  frir  notre  médiation  :  nous  enverrons  des  députés  au 
35  prince  de  Parme ,  èc  nous  ne  négligerons  rien  pour  faire 
33  votre  paix  avec  le  Roi. 

Ceux  du  Brabant ,  les  Hollandois  ôc  les  Zélandois  leur 

écrivirent  de  leur  côté,  pour  leur  reprefentcr  que  s'ils  fui- 
voient  l'exemple  de  Bruges ,  le  traité  qu'ils  feroientavec  les 
Efpagnols,  au  lieu  de  leur  procurer  la  paix,  feroit  la  caufè 

de 
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de  leur  ruine.  )?  Qiie  deviendra ,  difoient-ils ,  votre  malheu- 
reux païs ,  quand  toutes  les  autres  provinces  continueront  Henri 

à  faire  la  guerre  à  la  Flandre j  que  toutes  les  rivières  fe-  IIL 

ront  bouchées ,  toutes  les  terres  ravagées ,  le  païs  de  \i^^aes  1  j  84^ 
fubmergé  par  la  rupture  des  digues ,  &;  qu'il  n'y  aura  plus 
ni  commerce  ni  négoce  ?  Les  François  &.  les  Anglois  ne 

foufïi-iront  jamais  que  les  Efpagnols ,  également  ennemis 
des  uns  6c  des  autres ,  jettent  de  profondes  racines  dans 

une  terre  iî  proche  de  la  France  ôc  de  l'Angleterre  :  Et 
d'ailleurs  quel  fond  peut-on  faire  fur  la  foi  des  Efpagnols? 
Jamais  ils  ne  feront  contens  qu'ils  n'aient  ou  fait  périr  ou 
chafTé  du  païs  tous  les  Gentilshommes  &c  tous  les  habi- 
tans  qui  ne  font  pas  de  leur  parti  t  Jamais  ils  ne  croiront 

avoir  pacifié  les  troubles  des  Païs-bas ,  qu'ils  n'ayent  rem- 
pli toutes  ces  provinces  de  forterefTes ,  &  les  fortereffes  de 

troupes  j  qu'ils  n'ayent  aboli  tous  les  privilèges ,  ôc  qu'ils 
n'ayent  chargé  le  païs  de  tributs.  Ils  ajoûtoient,  que  s'ils 
vouloient  rompre  la  négociation  ,  les  Etats  enverroienc 

une  bonne  armée  en  Flandre,  dés  qu'ils  fe  feroient rendus 
maîtres  de  Zutphen. 

Ces  raifons  retardèrent  pendant  quelque  tems  la  conclu- 

fion  du  traité  :  èc  quoique  la  mort  du  prince  d'Orange  fiit  ar- 
rivée dans  l'intervalle ,  le  petit  peuple  qui  déteilioit  la  domi- 

nation Efpagnole  pouffa  les  chofes  jufqu'à  la  cruauté  à  l'é- 
gard de  quelques  prifonniers  de  cette  nation  :  ils  coupèrent 

le  nez  &  les  oreilles  à  trois  Efpagnols ,  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains  ̂   &:  après  avoir  coupé  le  pied  à  un  Allemand , 

ils  le  renvoyèrent  à  fa  troupe  j  mais  les  Efpagnols  leur  ren- 
dirent bien  la  pareille  :  car  après  avoir  fait  mourir  inhumai- 

nement quatre  Gantois ,  ils  les  mirent  fur  une  planche,  &c  les 
renvoyèrent  â  Gand  par  la  rivière  avec  cette  infcriptionj 
Les  Gantois  nous  aydnt  envoyés  nos  prifonniers  par  terre  y  nous 
leur  renvoyons  les  leurs  par  eau.  Les  habitans  de  Bruxelles  fé 
portèrent  aufîi  à  des  excès  à  peu  près  femblables  j  en  forte 

que  les  efprits  s'aigrirent ,  &  que  Ton  fut  quelque  tems  fans 
parler  de  paix. 

Verdugo  avoit  furpris  Zutphen  l'année  précédente  ̂   ôc  afin 
de  confèrver  ce  poflc  ,  &:   d'avoir  la  liberté   de  faire  des 
courfes  dans  le  païs  de  Veluve ,  il  avoit  bâti  un  fort  au-deU 

7omç  IX,  G  g 
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■   —  de  Pllîél.  Pour  empêcher  Tes  courfes ,  les  Etats  ordonné- 

He  N  R  I  rencà  Sainte -Aldegonde  d'inveftir  Zurphen  &:  le  fore  :  il  cxé- 
1 1 L  cuta  ponduellement  les  ordres  j  s'avan<^a  de  ce  côté- là  avec 
i  c^A,  huit  mille  hommes  de  pied  ̂  èc  ayant  élevé  quantité  de  for- 

terefles  autour  des  Elpagnols  ,  il  les  réduifit  à  de  grandes 
extrémités.  Le  prince  de  Parme  inquiet  du  péril  où  ils  fe 

trouvoient  ,  envoya  à  leur  fecours  le  comte  d'Aremberg  , 
Manrique  de  Lava ,  &c  Toraife  à  la  tête  d'un  détachement 
de  bonnes  troupes  ,  qui  jettérent  des  vivres  dans  la  place  : 
outre  les  troupes  qui  la  défendoient ,  on  y  fit  entrer  lept  cens 

hommes  •  ce  qui  mit  ce  pode  en  fûretc.  Malgré  ce  renfort 
le  comte  de  Hohenlo  qui  avoit  la  diredion  du  fiége  ,  ne 

voulant  pas  l'abandonner,  fortifia  Lochem  6c  quelques  au- 
tres endroits  des  environs  où  il  mit  des  troupes  ̂   &  pour  ren- 
dre inutile  le  fort  bâti  par  Verdugo ,  il  fit  des  lignes  tout  au 

tour. 

.  D'un  autre  côté  le  comte  de  Newenar  s*étant  rendu  au 
camp  des  Etats ,  trouva  que  tout  y  étoit  en  fort  mauvais 
ordre,  &:  il  y  mit  les  choies  fur  un  meilleur  pied:  cepen- 

dant comme  l'armée  n'étoit  compofée  que  de  nouvelles  le- 
vées ,  il  ne  crut  pas  devoir  rien  hazardcr  d'important  contre 
de  vieilles  troupes.  Ainfi  ayant  fc^u  que  les  ennemis  avoient 

réfolu  de  faire  un  dernier  effort  pour  îè  délivrer ,  il  crut  qu'il 
yauroit  de  l'imprudence  à  en  courir  le  rifque  :  il  confeilla 
donc  aux  affiégeans  de  prévenir  ce  choc  ,  de  retirer  à  l'inC 
rant  leur  canon  ,  &:  de  lever  te  fiége.  Sur  cet  avis  beaucoup 

plus  fur  qu'honorable,  ils  plièrent  bagage  àc  s'en  allèrent  j 
c'étoit  au  mois  de  Septembre  :  ils  paflerent  par  Deventer  &: 
Hattem  ,  fuivis  par  \qs  païfans  qui  les  harceloient  fans  cefïèj 
&  ils  tirèrent  du  côté  de  la  mer. 

Plufieurs  ont  cru  que  l'obftination  des  Etats  à  lai{îer  leurs 
troupes  auprès  de  Zutphen  n'a  pas  peu  contribué  à  déter- 

miner plufieurs  villes  qui  fe  voyoient  abandonnées ,  à  faire 

leur  accommodement  avec  l'Efpagne.  Le  prince  de  Parme 
cependant  étoit  réfolu  de  forcer  Gand  à  accepter  les  con- 

ditions qu'il  offroit ,  &  il  tourna  toutes  fes  forces  contre  la 
Flandre.  Il  commença  par  élever  un  fort  à  Callo  fur  l'Ef- 
caut ,  &  il  marcha  en  perfonne  avec  une  puifllmte  armée  du 

côté  de  Callebeke ,  qui  efi:  aufii  fur  l'Efcaut ,  ôc  qui  n'eft  pas 
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éloignée  du  monaftëre  de  faine  Bernard.  Il  y  drefla  des 

batteries  des  deux  côtés  de  l'Efcaut  j  ce  qui  obligea  les  vaif-  Henri 
féaux  d'Anvers ,  qui  gardoient  la  rivière,  de  défcendre  du  H  I. 
côté  de  laZélande  j  fans  pourtant  avoir  été  beaucoup  en-  i  584. 
dommages  par  fon  canon.  Cependant  Mondragon  ayant 

palTé  l'Efcaut ,  avec  le  corps  qu'il  commandoit ,  500  cha- 
riots ,  èc  dix  pièces  de  canon  ,  s'avança  au-delà  d'Anvers , 

&c  tira  du  côté  de  Lillo  qui  n'eil:  qu'à  une  bonne  lieuë  d'An- 
vers. Les  habitans  avoient  fait  quelques  retranchemens  en 

cet  endroit ,  pourailurer  la  navigation  de  l'Efcaut ,  ôc  ils  le 
faifoient  garder  par  des  bourgeois.  Vis-à-vis  ,  ôc  fur  l'autre 
bord  de  la  rivière,  qui  efb  du  côté  de  la  Flandre  ,  ils  avoient 

commencé  le  fort  de  Liefkenshoeckj  mais  comme  il  n'étoit 
pas  encore  en  état  de  défenfe ,  le  prince  de  Parme  envoya 
fîx  mille  hommes  fous  la  conduite  du  marquis  de  Rifch- 

bourg  pour  s'en  faifîr.  A  fon  arrivée ,  il  fomma  la  garnifon  Prife  deUef- 
de  fe  rendre  :  fur  fon  refus,  il  fit  battre  le  fort,  &  après  kenshoeck, 

trois  cens  coups  de  canon  il  tenta  deux  attaques  l'une  après 
l'autre ,  &:  fut  toujours  repouflè.  Les  Italiens  commandés 
par  Gafparin  de  Luque  ufèrent  d'un  ftratagême  qui  réuflic. 
En  allant  à  l'aflaut  ils  menèrent  des  chariots  chargés  de  foin, 
&c  y  mirent  le  feu,  ce  qui  caufa  une  fî  horrible  fumée,  que 
les  troupes  qui  étoient  à  la  brèche  en  étoient  étoufées.  Dans 
ce  moment  ils  les  attaquent ,  6c  les  chaflènt  de  leur  pofte, 
&  encouragés  par  la  prefence  du  prince  de  Parme  qui  ve- 

noit  d'arriver  ,  ils  fe  rendent  maîtres  du  fort  j  tout  ce  qu'on 
y  trouva  fut  padé  au  fil  de  l'épèe.  Jean  Pettin  d'Arras  excel- 

lent Officier,  ôc  d'une  fidélité  éprouvée  qui  y  commandoic, 
fut  tué  après  le  combat  de  la  main  de  Rifchbourg.  Le  prince 
de  Parme  en  témoigna  du  mécontentement  ^  &  regardant 
cette  hoftilité  comme  une  infulte  faite  à  lui  même ,  il  en 

exigea  une  fatisfadion  de  la  part  de  Rifchbourg.  Une  par- 

tie.de  la  garnifon  s'étant  jettée  dans  la  rivière ,  il  y  en  eue 
quelques-uns  de  noyés ,  &c  d'autres  qui  fè  fauvérent  à  la  nage. 
La  place  fut  prife  le  jour  même  que  le  prince  d'Orange  tut afiaffinè. 

Cet  accident  réveilla  les  habitans  d'Anvers  fur  le  péril 
où  ètoit  le  fort  de  Lillo  ,  où  il  n'y  avoit  que  cent  trente    siégcdcLil- 
hommes.  Sur  le  champ  ils  y  envoyèrent  une  compagnie  -o- 

Ggij 
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""'■■  comporée  cle  jeunes  gens  delà  ville  ,  avec  quatre-vingts  ar- 
Henri  cliers  choiiis.  Les  villes  de  Tenremonde  &;  de  Terneu(e  de- 

HI.  mandoient  auflî  du  fecours ,  &  l'on  y  envoya  le  capitaine 
I  ç  84.  ̂ ^^^  Gaicon  avec  une  compagnie  Françoife.  Il  fe  fîgnala  dès 

fon  arrivée,  &  tailla  en  pièces  dans  une  fortie  cinq  compa- 
nies  de  Comtois ,  ôc  prit  deux  Capitaines.  Ils  envoyèrent  en- 
fuite  à  Lillo  une  compagnie  de  François  commandée  par 
Odet  de  la  Noue  fieur  de  Teligny  très-digne  tîls  de  Fran- 

çois de  la  Noue  alors  prifonnier  j  quoique  Odet  fût  fort 

jeune,  il  montra  dès-lors  qu'il  étoit  l'héritier  de  la- valeur 
de  fon  père.  Avant  fon  arrivée ,  on  ne  mettoit  des  corps-de- 
garde  que  fur  le  rempart ,  mais  il  en  fit  placer  jufque  fur 

l'autre  bord  du  foifé  ,  &c  il  défendit  le  terrain  avec  beau- 
coup de  fermeté  :  enfin  Jacque  Balfour  étant  arrivé  de  Zé- 

lande  avec  quatre  compagnies  d'Ecoflbis3  le  jeune  la  Noue 
voyant  que  la  batterie  que  Mondragon  avoit  dreflee  du 
côté  qui  regarde  la  Zélande  ,  incommodoit  beaucoup  les 
afliégés  3  il  fit  une  vigoureufe  fortie  pour  la  renverfer ,  àc  R 
le  peu  de  largeur  des  tranchées  des  ennemis,  ôc  les  embar- 

ras des  chemins  ne  l'avoient  point  arrêté,  on  croit  qu'il  ic fût  rendu  maître  du  canon  :  il  tua  aux  ennemis  environ 

trois  cens  hommes  6c  prit  le  Capitaine  des  mineurs  qu'il 
conduifit  à  Lillo.  Ce  prifonnier  ayant  découvert  où  étoienc 
les  mines  des  ennemis  ,  fit  faire  des  contremines  pour  les 

rendre  inutiles  ,  ôc  rendit  depuis  peu  de  très-bons  fervices 
aux  affiégés. 

Les  Eipagnoîs  commencèrent  à  canoner  la  place  3  Se  des 

qu'ils  eurent  fait  une  brèche  aflez  grande  ils  îè  difpoférent 
à  y  donner  l'aiTâut.  La  garnifon  avoit  miné  cet  endroit^  mais 
celui  qui  étoit  chargé  de  mettre  le  feu  à  la  mine ,  quand  il 

en  feroit  tems ,  en  rendit  l'effet  inutile  par  fa  précipitation. 
Les  affiégés  qui  dévoient  défendre  la  brèche  ayant  fait  fem- 
blant  de  fuir,  les  ennemis  fe  mirent  à  les  pourfuivre  3  &:  le 

feu  ayant  pris  à  la  mine  avant  qu'ils  fuilènt  arrivés  où  on 
vouloir,  elle  iauta  trop  tôt ,  tua  vingt-cinq  hommes  aux 

a/îiégés ,  &:  ne  fit  aucun  mal  aux  afliegeans  :  il  n'y  eut  que 
les  gros  canons  du  fort  qui  les  incommodèrent,  &:  qui  dé- 

montèrent leurs  batteries ,  6c  briièrent  leurs  affûts.  Cet  ac- 
cident les  obligea  de  changer  leur  attaque  ;  6c  pour  ôter 
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aux  affiégës  la  liberté  de  fortir  du  fort  6c  d'y  rentrer,  ils 
mirent  en  batterie  contre  le  port  les  canons  qu'ils  avoient  Henri 
pris  à  l'autre  fort.  Comme  ils  n'en  tiroient  pas  encore  grand       1 1 1. 
avantage,  ils  firent  conduire  du  canon  au-delà  de  la  digue     i  ̂84., 
de  Callo  :  êc  cette  manoeuvre  découragea  fi  fort  les  aifié- 

geans ,  qu'ils  murmuroient  hautement  contre  la  lenteur  ou 
les  incertitudes  de  Mondragon.  Le  prince  de  Parme  informé 

des  difficultés  du  fiége,  s'y  rendit  en  perfonne.  Il  examina 
la  place  ,  &;  les  mefures  que  prenoient  pour  la  défendre  des 

affiégés  que  le  courage  &;  l'exemple  de  Teiigni  rendoient 
infatigables  :  6c  il  jugea  à  propos  d'abandonner  i'entreprife. 
Ain  fi  après  avoir  renvoyé  le  canon  ,  6c  laifié  quelques  trou- 

pes aux  environs  de  Lillo,  de  Kowenftein  ,  d'Ordamme,6c 
de  la  levée  de  Blaugarenditck  ,  avoit  ordre  de  s'y  retran- 

cher ,  il  fe  retira  avec  le  refte  de  l'armée. 
Jamais  il  n'a  été  fait  un  fi  terrible  feu  de  canon  que  pen- 

dant ce  fiége,furtout  du  côté  des  afiiégés.  On  dit  qu'ils  y  con- 
fumérent  quarante  mille  livres  de  poudre  ,  &  que  leur  canon 

feul  tua  plus  de  deux  mille  hommes  aux  ennemis.  Teiigni  s'y  ̂ 
acquit  la  réputation  non  feulement  d'un  brave  guerrier,  mais 
encore  d'un  Général  expérimenté  ,  au  jugement  même  des 
Espagnols  Se  des  Italiens  •  mais  la  joye  de  ce  fuccès  ne  fuE 
pas  de  longue  durée  :  les  troupes  fe  mutinèrent  faute  de  paye, 
&  chafiérent Teiigni ,  Pluke  ,  tous  les  autres  Colonels  6c  tous 

les  Capitaines.  Cependant  les  Etats  ayant  donné  de  l'argent 
pour  payer  quelques  mois  aux  foldats ,  la  (édition  s'appaifa. 

Les  habitans  d'Anvers  jugeant  par  l'emprefiement  avec 
lequel  le  prince  de  Parme  fe  fortifioit  fur  l'Efcaut ,  qu'il  en 
vouloit  à  leur  ville ,  fondèrent  de  leur  côté  à  fe  mettre  en 

état  de  défenfe.  Dans  cette  vue  ils  envoyèrent  du  confên- 
tement  &  fous  le  nom  des  Etats  le  fieur  de  la  Grife  en  An^ 

gleterre  ,  pour  y  lever  quinze  cens  hommes  qui  feroient  fous 
les  ordres  de  Morgan ,  6c  ils  lui  donnèrent  ordre  de  pafïèr 

enfuite  en  France ,  6c  d'y  en  lever  un  pareil  nombre  fous  le 
commandement  du  fieur  d'Allens  de  la  ville  d'Arle,  Offi- 

cier adif ,  6c  d'une  valeur  connue.  Pendant  ce  tems-là  les 

Etats  mirent  fur  pied  quatre-vingts  enfeignes  d'infanterie ,  6c 
dix-huit  efcadrons.  Les  peuples  du  Brabant  furent  taxés  à 

de  groflès  fommes  pour  l'entretien  de  ces  troupes  :  6c  cela Gguj 
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—  fut  poiiiTé  fi  loin  ,  que  les  plus  riches  habitans  effrayés  d'ail- 
Henri  leurs  de  la  more  du  prince   d'Orange  ,  6c  de  la  prife  de 

III-       Lietkenshoeck  perdu  par  la  lâcheté  de  ceux  qui  le  défen- 

1584.     doienc,  abandonnèrent  leurs  villes  -mais  un  édit  qu'on  pu- 
blia contre  ces  fugitifs  ,  d>c  qui  Jes  menaçoit  d'une  punition 

très-févére,  les  fît  revenir. 

Lorfque  le  prince  de  Parme  eut  achevé  fes  retranche- 
mens  fur  rEfcaut,il  marcha  à  Tenremonde,  ville  de  Flan- 

dre, beaucoup  plus  forte  par  fa  iituation ,  que  par  les  ou- 

vrages qu'on  y  avoit  faits.  Il  fçavoit  que  la  garnifon  n'étoit 
pas  nombreulè,  de  que  faute  de  paye ,  elle  n'étoit  pas  fore 
affectionnée  au  fervice  des  Etats  •  que  d'ailleurs  le  iieur  de 
Rihoven  qui  en  étoit  Gouverneur,  étoitallé  en  Hollande 

pour  amaffer  de  l'argent ,  ôc  qu'il  avoit  laille  de  Mortaigne 
Ion  Lieutenant  pour  commander  en  fon  abfence.  Lorfqu'il 
fut  devant  la  place ,  il  ouvre  la  tranchée  du  côté  de  la  porte 

de  Bruxelles,  fait  écouler  l'eau  du  foffé  , rompt  les  éciufes, 
^  bouche  la  rivière  j  6c  donne  ordre  à  Charle  de  Mansfeld 

Commandant  de  l'artillerie  de  battre  la  porte  d'Aloft  avec 
dix-huit  pièces  de  canon.  La  brèche  étant  large  de  cent 
quatre-vingt-dix  pieds ,  il  fît  écouler  les  eaux,  qui  ïaifoient  la 

principale  force  de  la  ville,  de  ordonna  l'aflaut.  Les  Efpagnols 
montant  les  premiers,  font  fuivis  des>^allons  j  de  après  un 
combat  de  trois  heures ,  le  baftion  efb  emporté.  Les  afîié- 
gés  perdirent  beaucoup  de  monde  j  de  outre  ceux  qui  furent 
tués  dans  Taclion  ,  il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  fe  reti- 

rant avec  trop  de  précipitation  après  le  combat  furent  en- 
gloutis par  les  eaux.  La  perte  des  afîiégeans  ne  fut  pas  fi 

grande  :  on  leur  tua  cependant  deux  Officiers  de  diftincTiionj 
içavoir,  Pedro  de  Paez  Maréchal  de  camp,  de  Pedro  de 

Taxis  Intendant  de  l'armée.  Après  la  prifè  de  ce  baftion  ,  il 
reftoit  encore  des  ouvrages  que  Rihoven  avoit  bâtis  en  de- 

dans avec  beaucoup  de  foin  :  mais  fon  abfence  fît  perdre  coir- 

rage  aux  alTiégés.  D'ailleurs  les  habitans  favorifoient  le  par- 
ti des  Efpagnols  ̂ ainlîon  parlementa, &  le  lendemain  la  ca- 

pitulation fut  lignée.  On  fit  payer  à  la  ville  une  amende  de 
Soixante  mille  florins.  Du  refte  le  traité  fut  bien  obfèrvé ,  fî 

ce  n'eft  qu'on  fît  mourir  deux  Miniftres  qu'on  prit  dans  la 
place.  Voilà  comment  Tenremonde  tomba  entre  les  niain^ 
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des  Elpagnols  le  dix-repc  d'Août  après  un  fiege  de  fept  jour 
L'avancage  de  là  lituation  contribua  beaucoup  à  la  prilè  de  Henri 
toutes  les  villes  d'alentour.  Ceux  d'Anvers  ayant  retiré  leurs       III. 
troupes  d'Herental ,  les  habitans  à  qui  ils  avoient  lailîé  la      15^4. 
o-arde  de  la  ville ,  ouvrirent  les  portes  au  prince  de  Parme 
par  les  menées  lecretes  du  comte  Nicolo  de  Celis ,  qui  étant 
prilonnier  dans  la  place  ,  avoit  trouvé  moyen  de  débaucher 

plufieurs  des  habitans.  L'armée  Eipagnole  marcha  delà  à 
Grimbergue  ,  ôc  s'etant  laifie   d'un  petit  fort  du   côté   de 
Villebroeck,  elle  s'avança  vers  Vilvorde  ,  qui  fe  rendit  fans 
combat  le  lept  de  Septembre  par  la  lâcheté  de  celui  qui  y 
commandoit  ^  ce  cpi  cauia  un  préjudice  conddérable  aux 

habitans  d'Anvers ,  en  leur  ôtant  la  navigation  du  canal  qui va  de  cette  ville  à  Bruxelles. 

Les   Gantois  effrayés  du  progrès  des  Efpagnols ,  £c  très-    Les  Gantois 

incommodés  par  les  couriés  continuelles  de  la  ojarnifon  du  font  leur  ac- 
r  1      -^^Tr  >  \     •     r-\\'       '  '  commode- 

fort  de  W^etteren  ou  commandoit  Ohven-a, commencèrent  mène 
à  rabattre  beaucoup  de  leur  fierté.  Ceux  d'entre  eux  qui 
favorifoient  les  Elpagnols  profitèrent  des  circonftances  3  6c 
à  la  loUicitation  de  Champigny  ,  qui  étoit  prifonnier  dans 

la  ville ,  ils  demandèrent  qu'on  acceptât  les  offres  du  prince 
de  Parme.  A  force  de  reprelénter  que  les  habitans  d'Anvers 
ëtoient  allez  embarrafTes  pour  eux-mêmes  3  que  les  Hol- 

landois  ne  ibngeoient  qu'à  lé  rendre  niaîtres  de  Zutphen  3 
&  qu'il  n'y  avoit  aucun  fecours  à  efpérer  de  ce  côté-là ,  ils 
vinrent  à  bout  de  faire  conclure  un  traité  à  Beveren  ,  dix 

jours  après  la  prife  de  Vilvorde.  On  convint  que  la  ville  de 
Gand  joiiiroit  de  tous  les  privilèges ,  &  de  toutes  les  immu- 

nités dont  elle  jouilToit  avant  les  troubles  :  Que  le  Roi  de 
fon  côté  percevroit  les  droits  6c  les  tributs  accoutumés:  Que 
le  Cierge  leroit  remis  en  polTeiTion  de  i<^s  biens  :  Que  les 
Proteftans  delà  ville  pourroient  y  refter  deux  ans,  pendant 

lequel  tems  ils  auroient  la^  liberté  entière  de  conlcience  : 

Qii 'après  ce  terme  ,  il  leur  feroit  permis  de  diipofer  de  leurs 
effets  comme  ils  le  jugeroient  à  propos:  Qu'on  livreroit  au 
prince  de  Parme  fix  des  feditieux  étrangers ,  pour  \qs  punir 
comme  il  le  jugeroit  à  propos  •  mais  pour  faire  efperer  à 
ces  peuples  un  avenir  heureux  ,  il  ne  voulut  pas  agir  à  la 
ligueur  ,  ôc  leur  lailEa  la  vie.  Malgré  ces  preuves  de  clémence^ 
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—      '        Antoine  Heyman  ,  &  le  penfionaire  Maïarc  qui  étoient  prî- 

Henri  fbnniers  ,  appréhendant  qu'on  ne  fût  pas  fi  indulgent  à  leur 
III.       égard ,  ouvrirent  la  prifon  avec  des  faulTes  cleis,  &:  fe  fau- 
1584.     vérent.  Lieven  Meynkens  abjura  la  religion  Proteftante  èc 

fut  mis  en  liberté.  Pour  Pell;ere,Balian,  &  Joflé  de\Y^leef- 

liouwer ,  ils  fe  rachetèrent  par  une  grolle  fomme  d'argent. 
Le  gouvernement  delà  ville  fut  donne  à  Champigny,&ron 
y  mit  des  Wallons  en  garnilbn.  Sur  le  champ  on  commen- 

ça ci  rebâtir  la  citadelle  qui  avoit  été  démolie  j  ce  qui  jetta 

l'effroi  dans  la  ville  j  en  forte  que  les  principaux  habitans , 
Se  les  plus  riches  allèrent  s'établir  enHollande  &.  en  Zéiande, 
èc  qu'il  ne  refta  pas  dans  Gand  la  moitié  de  fes  anciens  ha- bitans. 

Il  efl  furprenant  qu'une  ville  Ci  puillante ,  qm  avoit  des 
foffés ,  des  baillions  ,  des  remparts  capables  de  faire  trem- 

bler l'ennemi  le  plus  redoutable ,  qui  avoit  des  provifions  de 
guerrre  èc  de  bouche  en  abondance  ,  foit  ainii  tombée  fans 

combat  entre  les  mains  des  El'pagnols  qu'ils  haïlloient  fou- 
verainement,  &:  qu'ils  avoient  cent  fois  déteftés  ;  mais  on 
croit  que  les  divifions  des  habitans ,  leurs  jaloulîes,  leur  hu- 

meur bouillante  6c  toujours  prête  à  fe  révolter  ,  furent  caufe 
de  cette  prompte  révolution. 

Le  prince  de  Parme  fe  voyant  maître  de  toute  la  Flandre, 

à  la  rélèrve  d'Oflende ,  de  l'Eclufe  6c  de  Terneufe  ,  s'en  al- 
la à  Beveren ,  &  il  donna  ordre  qu'on  amenât  du  gros  ca- 

non de  Gand  à  Meffen  ,  bourg  voilln  de  Beveren  ^  qu'on 
amalfât  des  vivres  6c  d'autres  provifions  dans  le  château  de 
Beveren ,  6c  qu'on  portât  dans  l'églife  de  Callo  du  bois  6c 
des injflrumens  propres  à  conftruire  des  vailléaux,&:  à  faire 

un  pont  pour  boucher  l'Efcaut.  Enfuite  il  fit  venir  environ  fix 
cens  pionniers,qui  creuférent  un  canal  d'environ  quatre  milles 
de  long ,  où  il  fit  tomber  l'eau  de  ce  fleuve  depuis  Staken 
jufqu'à  Callo.  On  l'appella  le  canal  de  Parme,  6c  il  lui  fut 
très-commode  pour  faire  venir  de  Gand  des  vivres ,  des  pro- 

vifions de  guerre  ,  6c  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  un  fiége, 
Tout  étant  ainfi  difpolé  ,  il  lépara  fon  armée  :  la  partie  la 

plus  c.onfidérable  demeura  au  bourg  de  Stabrock  à  l'extré- 
mité du  Brabant  en  tirant  vers  la  Flandre ,  fous  les  ordres 

(çiu  comce  Piçrr^  EriieA;  de  Mansfeld,  qui  avçit  la  principale 

autorité 
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autorité  après  lui.  Il  y  a  auprès  de  Scabroeck  une  levée  qui  " 

s'étend  jufqu'â  la  Ferme  de  Couvenftein  3  6c  qui  traverfant  Henri 
enflîite  Q-qs  prairies  6c  des  vallées ,  va  le  joindre  à  la  vafte  di-       III. 

gue  qui  eftle  long  de  l'Efcaut.  Mondragon  avoit  bâti  un  fort     1584, 
en  cet  endroit ,  èc  avoit  élevé  entre  le  fleuve  &  fon  camp  , 

quatre  grands  retranchemens  ,  où  d'autres  plus  petits  ve- noient  aboutir.  Au  milieu  de  ces  retranchemens  il  avoit  con- 

flruit  des  haïes  &  des  palillades  ,  de  la  longueur  d'environ 
cinq  cens  pas  ,  à  deflein  d'empêcher  par  cette  digue  de  Cou. 
venftein  ,  qui  traverfe  de  Stabroeck  à  l'Efcaut ,  qu'on  ne  pût 
aller  de  Zélande  à  Anvers  fur  la  rivière.    Car  on  craignoic 

qu'en  rompant  les  digues  de  Berendrecht ,  &  en  inondant 
toutes  les  terres  qui  s'étendent  depuis  Stabroeck  ,  Wilmer- 
donck ,  &  Orderen  ,  jufqu'à  Anvers,  les  Zélandois  ne  puflent eacore  aborder  à  Anvers  à  la  faveur  du  fort  de  Lillo.   Les 

Zélandois  de  leur  côté  renverférent  du  côté  de  Saffingue  ,  la 

grande  digue  extérieure ,  &plufieurs  autres  que  celle-là  ren- 
ïermoit ,  tirent  fortir  les  eaux  de  leurs  lits ,  &  les  menèrent 

depuis  Hulft  jufqu'à  Borcht  &  Beveren  ,  &  par  ce  moyen  ,  à 
larefervede  Doel  &;  de  quelques  levées  du  côté  de  Callo  , 

qui  alloient  jufqu'à  Beveren  ,  tout  le  refte  fut  inondé.   Le 
prince  de  Parme  profita  de  cette  inondation  pour  faire  venir 
des  bateaux  plats  de  Tenremonde  à  Borcht ,  par  les  endroits 

où  les  digues  étoient  rompues  •  mais  ce  ne  fut  pas  fans  péril  j 

car  Sainte -Aldegonde  pourfuivit  ces  bateliers  de  fi  pi'ès , 
qu'il  y  eut  un  combat  où  périt  le  capitaine  Cock  très-bon 
Officier.  Comme  il  n'y  avoit  pas  de  fureté  à  naviger  ainfi  à 
la  viië  des  habitans  d'Anvers  ,  ils  prirent  une  autre  route ,  & 
ils  rentrèrent  dans  l'Efcaut  par  l'inondation  qui  étoit  autour 
de  Callo.  Ce  fut  un  nouveau  combat ,  où  Pierre  Backer  ca- 

pitaine d'un  de  ce^  bâtimens  fut  tué. 
Les  habitans  d'Anvers  voulant  empêcher  ces  fortes  de  na- 

vigations ,  Teligny  leur  confeilla  de  bâtir  un  fort  à  l'extré- 
mité de  la  digue  de  Borcht ,  qu'on  avoit  rompue  :  ils  le  nom- 

mèrent le  fort  de  Teligny.  Tout  cela  fe  paflaen  Septembre  , 
6c  ce  fut  pendant  ce  mois  que  le  prince  de  Parme  commença  rom  CùrVEC- 

ce  pont  qu'il  deflinoit  à  boucher  l'Efcaut  ̂   mais  quoiqu'il  eût  ff  '  j^^^'J/" 
en  abondance  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  ià  conftruc-  Paimc. 

don  ;,  qu'il  y  eût  employé  un  nombre  infini  d'ouvriers  ̂   6c Tome  IX,  H  il 
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— — —  qu'on  y  travaillât  fans  relâche  ,  il  ne  put  être  achevé  qu*au 
Henri  bout  de  fept  mois.   Au  rcfte  le  prince  de  Parme  comptoit 

1 1 L      beaucoup  fur  l'utilité  6c  fur  la  force  de  cet  ouvrage.  Il  étoit 

I  f  84.^    ̂ i^core  peu  avancé  ,  lorfqu'on  lui  amena  un  efpion  pris  dans fon  camp.  Le  Prince  aulîîtôt  le  fit  conduire  par-tout ,  lui  fit 
vifiter  tous  les  ouvrages ,  6c  au  lieu  de  le  faire  pendre ,  com- 

me le  prifonnier  le  craignoit ,  il  le  renvoya  fans  lui  faire  au- 
cun mal ,  avec  ordre  de  rendre  compte  aux  Généraux  de 

tout  ce  qu'il  avoit  vu  ,  6c  de  leur  dire  de  fa  part  qu'Alexan- 
dre Farnéfe  étoit  réfolu ,  ou  de  mourir  glorieufement  dans 

ce  poffce  ,  ou  de  s'y  faire  un  chemin  fiir  pour  arriver  à  la vidoire. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé  à  la  conllrudion  de 
ce  pont ,  les  comtes  de  Hohenlo  6c  de  Villers  levèrent  des. 
troupes  aux  environs  de  Bergopfom  ,  6c  ayant  formé  vingt- 

fix  compagnies  d'infanterie  6c  fept  efcadrons ,  ils  firent  iur 
Steenberg  une  tentative  inutile  j  car  le  prince  de  Parme  avoir 

fi  bien  fortifié  de  lignes  6c  de  forts ,  tous  les  petits  camps  qu'il 
avoit  dans  le  Brabant ,  qu'il  étoit  impoifible  d'en  aborder  ni 
par  force,  ni  par  adrefle.  Tzeraerts  feigneur  de  Couvenftein  ^ 
avoit  confeillé  à  fes  concitoyens  de  percer  la  digue  de  Cou- 

venftein ,  6c  de  bâtir  un  fort  dans  le  carrefour  où  cette  digue 

va  fe  joindre  à  la  grande  digue  de  l'Efcaut  ̂   mais  l'oppofi- 
tion  des  bouchers  qui  avoient  là  des  fermes ,  en  empêcha 

l'exécution ,  èc  caufa  la  perte  de  cette  ville.  Ce  confeil ,  quoi- 
que très-falutaîre ,  rendit  celui  qui  l'avoit  donné  fi  odieux, 

aux  habitans  du  lieu ,  que  ne  pouvant  plus  foufFrir  leurs  in- 
fuites ,  6c  ne  croyant  pas  même  fa  vie  en  fureté  ,  il  fut  obligé 
de  chercher  un  afyle  auprès  du  prince  de  Parme  ,  auquel  il 

rendit  de  bon^  fervices  pour  la  prifè  d'Anvers  ̂   6c  la  dignité 
de  Margrave  de  cette  ville ,  qui  avoit  été  un  des  titres  du 

prince  d'Orange  ,  lui  fut  donnée  pour  récompenfe. 
Pendant  ce  tems-là  le  prince  de  Parme  s'empara  du  fore 

des  Païfans  ,  que  les  habitans  d'Anvers  avoient  élevé  en 
Brabant,  Dès  qu'il  en  fut  le  maître ,  il  en  conftruifit  un  autre 
vis-à-vis  du  premier ,  qu'il  nomma  auflî  le  fort  des  Païfans. 
On  brûla  enfuite  le  village  d'Auftreweel ,  où  ceux  d'Anvers 
avoient  un  autre  fort.  Mais  il  y  eut  un  combat  vigoureux , 

©uGordon  EcofTois  Ôc  quelques  habitans  d'Anvers  furent  tués. 
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La  vue  des  fiiccès  du  Général  Efpagnol  engagea  les  Eracs  - 

à.  prefîer  les  fecours  qu'ils  attendoienc ,  6c  fur-roue  les  deux  Henri 
mille  hommes  de  pied  qui  dévoient  leur  être  amenés  de      III- 

France  par  le  fieur  d' A  liens  5  mais  qu'ils  attendirent  en  vain.     1584. 
Cependant  quelques  bourgeois  des  plus  riches  6c  des  plus 

accrédités  d'Anvers,  au  nombre  de  cinquante  oufoixante, 
vont  trouver  le  chancelier  Liefveldt ,  &  le  fupplient  de  vou- 

loir bien  préfenter  une  requête  en  leur  nom ,  au  chef  des 

Etats  Généraux  ,  pour  demander  qu'il  leur  fut  permis  de 
traiter  avec  le  prince  de  Parme.  Cette  demande  fit  grand 
bruit ,  6c  mit  en  grand  danger  ceux  qui  la  faifoient.  Le  peu- 

ple les  accabla  d'injures ,  àc  malgré  de  grofles  fommes  d'ar- 
gent ,  qu'ils  payèrent ,  ils  eurent  encore  beaucoup  de  peine 

àfauverleur  vie.  A  cette  occafionil  fut  ordonné  que  tout  le 

monde  prêteroit  ferment  de  défendre  la  ville ,  6c  qu'on  ne 
parleroit  de  paix  que  de  concert ,  fous  peine  de  mort  contre 
tous  les  contrevenans.  Le  trouble  6c  la  confufion  régnoienc 
dans  Anvers  ,  les  efprits  &c  les  affaires ,  tout  étoit  en  défor- 
dre  j  le  commandement  abfolu  qui  doit  toujours  fe  trouver 

dans  les  mains  d'un  feul  homme ,  ou  du  moins  d'un  fort  petic 
nombre  ,  étoit  partagé  entre  plufîeurs  compagnies ,  ôc  par 
conféquent  entre  les  mains  du  peuple.  Ce  peuple  étoit  dî- 
vifé  en  plufîeurs  fadions ,  qui  toutes  avoient  des  vues  6c  des 
intérêts  très-difFérens  3  fburce  de  mille  débats ,  de  mille  fen- 

timens  oppofés ,  &c  des  longueurs  qui  retardoient  l'exécution 
de  tout  ce  qu'on  propofoit.  Ce  n'efl  pas  que  le  Magîflrat ,  6c 
le  Bourgmeftre  Saintc-Aldegonde,  ne  donnafTent  de  bons 

avis  ,  mais  ils  n'étoient  pas  écoutés  j  d'ailleurs  Sainte-Alde- 
gonde  envoya  des  couriers  en  Zélande  ,  pour  reprefenter 

qu'il  falloitfonger  à  profiter  de  l'hyver  •  6c  que  l'obfcurité  des 
nuits ,  la  violence  des  vents  6c  des  tempêtes  leur  fourniroient 

mille  moyens  d'incommoder  leurs  ennemis.  Mais  ces  infu- 
laires  furent  fourds  à  toutes  ces  remontrances  j  les  uns  difant 

qu'il  falloit  un  fecours  plus  grand  6c  plus  afTuré  ,  6c  les  autres 
que  les  demandes  des  habitans  d'Anvers  n'étoient  pas  du 
goût  de  ceux  qui  entendoient  la  marine.  Sur  ce  refus  Sainte- 
Aldegonde  envoya Telîgny  aux  Etats,  pour  les  inftniire  de 
la  véritable  fituation  des  affaires.  Telîgny  étoit  perfuadé  que 
ia  digue  de  Couvenftein  ruineroic  Anvers ,  fi  les  habitans  ne Hh  ij 
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■  l'atraquoient  furie  champ  :  ainfiil  preflbit  contînuellemenc 
Henri  les  Etats  de  facrifîer  un  petit  nombre  de  foldats ,  pour  tra- 

III.  verfer  un  deflèin  dont  les  fuites  ctoient  d'une  grande  confé- 

I  584.  quence  ,  que  s'ils  ne  vouloient  pas  halàrder  leurs  troupes  , 
ils  envoyallènt  au  moins  quelques  détachemens ,  qui  par  des 

attaques  légères  èc  lîmulées  ,  amulàffent  la  garnifon  d'Or- 
dame ,  tandis  que  celle  de  Lillo  iroit  tout  de  bon  attaquer 
la  digue  de  Couvenftein.  Mais  Teligny  qui  par  zélé  pour  le 

bien  public  s'étoit  chargé  d'aller  trouver  les  Etats  Géné- 
raux ,  faifant  ce  voyage  avec  un  feul  bâtiment  de  charge , 

fut  enveloppé  &:  pris  par  Gafpard  Robles  fieur  de  Billy  ,  èc 

mené  d'abord  à  Gand ,  6c  eniuite  dans  la  citadelle  de  Tour- 
nai,  où  il  a  eflliyé  une  longue  ôc  dure  captivité  fous  la  ty- 

rannie des  Efpagnols. 

Par  la  perte  d'un  fi  bon  Officier ,  les  affaires  des  Etats  qui 
ctoient  déjà  en  mauvais  ordre  ,  fe  ruinèrent  de  plus  en  plus. 

Le  capitaine  Prop  qu'on  députa  aux  Etats  après  Teligny  ,  ne 
put  rien  obtenir.  Les  habitans  d'Anvers  ne  perdirent  pour- 

tant pas  courage  ̂   ils  attaquèrent  le  pont  des  ennemis  avec 

tm  gros  vaiiîèau  de  charge  ,  des  pontons  &.  des  ba-rques  ar- 
mées, prirent  trois  de  leurs  vaiiTeaux  plats,  6c  tuèrent  tous 

ceux  qui  étoient  delTus.  Sainte- Aldegonde  vouloit  y  retour- 
ner avec  un  plus  grand  nombre  de  bâtimens  ̂   mais  les  ma- 

telots en  poneffion,auiîi  bien  que  les  autres  habitans ,  d'inter- 
préter les  ordres  des  Commandans,  refufèrent  de  s'embar- 

quer. Cependant  la  navigation  n'avoit  point  cefle  ,  &  on  ai- 
loit  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  ,  en  forçant  les  poftes. 
des  ennemis.  En  effet  le  9.  d'Oclobre  ôcle  i  6.  de  Novem- 

bre il  palîa  cent  cinquante  navires  ,  de  cent  foixante  de  dix  le 

vingt-cinq  de  Décembre  j  ileftvrai  qu'il  y  en  eut  de  pris  &: 
d'autres  fort  mal-traîtés  du  canon  :  on  apprit  même  que  les 
ennemis  s'étoient  faifîs  de  quelques-uns  qui  étoient  chargées 
de  provifions  de  guerre  de  de  bouche  ,  de  que  le  prince  de 

Parme  les  faifoit  lèrvir  pour  défendre  tes  forts  :  c'eft  ce  qui 
occafionna  une  défenfè  générale  de  tenter  cette  navigation , 

à  moins  qu'on  ne  fut  en  état  de  tenir  tête  aux  ennemis. 
On  laîiïà  ainfî  échaper  pendant  l'hyver  plulîeurs  occafîons 

importantes ,  6c  l'on  donna  le  tems  au  prince  de  Parme  d'a- 

vancer le  pont.  Le  peuple  s'emporta  là-deifus  contre  l'amiral 
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Trelon  ,  les  Zélandois  l'arrêtèrent ,  le  mirent  en  prifon  ,  dc 
on  le  chargea  de  plufieurs  accufations  très-graves  j   mais  Henrï 
après  avoir  reflé  longtems  priibnnier  ,  il  fut  enfin  mis  en  li-       1 1 1. 

berté  à  la  prière  de  la  reine  d'Angleterre ,  d'autant  plus  qu'il     j  ̂  3  j_ ne  fe  trouva  ni  témoins ,  ni  preuves  fuffifantes  pour  le  con- 
vaincre  :  on  ne  laiflà  pas  de  lui  ôter  fa  charge  ,  qui  fut  don- 

née à  Juftin  de  Nallàu  bâtard  du  prince  d'Orange. 
La  folie  du  peuple  alla  il  loin  ,  que  fur  le  confeil  de  quel- 

ques ignorans ,  ils  entreprirent  de  fabriquer  une  machine 

d'une  grandeur  énorme  ,  fur  laquelle  ils  mirent  plufieurs 
gros  canons ,  toutes  fortes  d'armes  de  d'outils ,  &  beaucoup 
de  monde.  Quelques  remontrances  que  leur  fît  le  Magiftrac 

pour  les  en  détourner  ,  ils  paiTérent  outre  :  c'étoit  un  alFem- 
blage  de  poutres  ,  fur  lequel  on  avoit  placé  une  efpéce  de 
ceinture  faite  de  litière  ôc  de  foin  entortillé  5c  large  de  treize 
pieds  ,  qui  tenoit  lieu  de  rempart.  On  regardoit  cette  ma- 

chine comme  une  forterelTe  à  l'épreuve  du  canon  ,  &  capa- 
ble de  renverfer  tous  les  forts  que  les  ennemis  avoient  fur 

la  rivière  ,  &  leur  pont  même  :  on  la  nomma  La  fin  de  la 

guerre  ,  èc  quiconque  n'en  jugeoit  pas  de  même  ,  étoit  regar- 
dé comme  mauvais  citoyen.  Ces  gens  fans  expérience  ne 

fentoient  pas  que  plus  cette  machine  étoit  folide  ,  plus  il  fe- 

roit  difficile  de  la  conduire  fur  l'eau  ,  &  que  par  conféquenf 
elle  ne  feroit  d'aucun  ufage.  En  efFet  cette  malFe  qui  coûta 
des  fommes  immenfes  ,  fut  non  feulement  inutile  par  fa  gran- 

deur &  par  fon  poids ,  comme  les  gens  fages  l'avoient  prévu  j 
mais  elle  fut  même  pernicieufe  3  car  la  quille  s'ètant  enfa- 
blée ,  les  ennemis  s'en  emparèrent. 

La  licence  du  peuple  fut  bientôt  fuivie  de  la  décadence  de 
la  difcipline  militaire  ̂   6c  de  féditions  fréquentes  entre  les 
foldats  &  les  matelots.  Un  régiment  Anglois  commandé  par 

Morgan  ,  commença  à  l'inftieation  de  deux  de  fes  Officiers, 
Richard  Lée  &:  Povî^el ,  à  demander  fa  paye  avec  infolence , 

&  à  refufer  de  faire  le  fervice.  Il  alla  jufqu'à  folHciter  un  fauf- 
conduit  auprès  du  prince  de  Parme,  pour  palTer  par  la  Flan- 

dre &  s'en  retourner  en  Angleterre.  Le  comte  de  Hohenio 
craignant  qu'ils  ne  priilent  parti  dans  les  troupes  ennemies  , 
offrit  vingt  mille  florins  ,  èc  promit  de  payer  routes  leurs 
dettes ,  ôc  de  les  faire  pafiîèr  en  Angleterre  par  Bergopfom  3 H  h  iij 
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■  mais  les  fëdicieux  rejettérent  Tes  offres.  A  la  fin  on  décoii- 

Henri  vrit  que  c'ëtoic  une  conjuration  des  Officiers ,  qui  avoir  don- 
III.      né  lieu  à  cette  révolte  ,  2c  Richard  Lée  fut  puni  de  mort  par 

I  J84.     les  ordres  de  Morgan. 
On  prit  dans  ce  tems-là  quelques  précautions  pour  pro- 

curer l'abondance  des  vivres.  Un  certain  Jenibelli  de  Man- 
touë  j  qui  s'étoit  marié  dans  les  Païs-bas ,  d>c  qui  ayant  des 
enfans ,  avoit  fixé  fa  demeure  à  Anvers ,  fut  admis  dans  le 
Confeil ,  où  il  propofaun  moyen  de  tirer  du  blé  des  voifins 
A  un  prix  raifonnable  ,  ôc  de  le  partager  entre  les  habitans  : 
&:  comme  cette  dépenfe  devoit  le  faire  des  deniers  publics  , 

le  peuple  ne  pouvoit  manquer  d'en  recevoir  un  foulagemenc confidérable. 

Le  prince  de  Parme  inffcruit  des  divifions  6c  des  troubles 

qui  régnoient  dans  la  ville  ,  crut  qu'il  falloit  amufer  les  ha- 
bitans pendant  qu'on  avançoit  fon  grand  ouvrage  -,  &c  il  leur 

écrivit  le  i  3 .  de  Novembre  du  camp  de  Stabroeck.  Il  com- 
mence par  rejetter  la  caufe  de  tous  les  malheurs  publics  fur 

le  prince  d'Orange  6c  fur  le  duc  d'Anjou  ,  que  les  Etats  mal 
confeillés  &  trompés  par  la  fadion  du  Prince  ,  avoient  ap- 

pelle à  leur  fecours.  Il  dit  que  c'eft  par  un  jufte  jugement  de 
Dieu  qu'ils  font  morts  tous  les  deux  en  même  tems.  Il  les 
exhorte  à  confidérer  d'un  côté  la  foibleflè  des  Etats  ,  &  de 

l'autre  ,  la  puifTance  de  Philippe  &  la  protedion  du  ciel  dé- 
clarée en  fa  faveur  :  Qti'il  eft  tems  de  fonger  à  leur  fureté , 

en  acceptant  des  conditions  raifonnables  :  Qu'il  a  toujours 
été  très-bien  intentionné  pour  eux  :  Qti'il  eft  né  parmi  eux  ,. 
&  qu'il  fe  fait  gloire  d'être  leur  compatriote  :  (  i  )  Que  \qs 
peuples  des  Païs-bas  lui  ont  toujours  témoigné  beaucoup 

d'amitié  dès  fa  plus  tendre  jeunefïè  :  Et  que  c'efl  par  un  mo- 
tif de  reconnoifTance  ,  qu'il  leur  a  tant  de  fois  propofé  la 

paix  i  mais  que  les  ennemis  de  la  tranquillité  publique  ayant 

jufqu'alors  fupprimé  fes  offres ,  il  vient  encore  les  renouvel- 
1er:. Qu'il  les  prie,  qu'il  les  conjure  d'avoir  enfin  pitié  de 
leurs  femmes ,  de  leurs  enfans ,  d'eux-mêmes  j  de  fe  rappel- 
1er  cet  heureux  tems ,  où  foumis  à  leur  légitime  maître ,  ils 
ëtoient  dans  l'abondance  de  toutes  fortes  de  biens  ,  &C 

(  1  )  II  étoit  né  dans  les  Païs-bas ,  dont  fa  mère  Marguerite  d'Autriche  e'toit Gouvernante. 
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jouiffbient  d'un  repos  heureux  ̂   au  lieu  que  depuis  leur  révolte  ̂ ^a^EEn^Si 

il  n'y  a  point  de  calamité  qu'ils  n'ayent  éproavée.  Il  les  ex-  Henri horte  à  rentrer  dans  le  devoir  ,  ôc  à  fe  foumettre  à  la  clé-      III. 

mence  du  Roi ,  qui  efl:  difpofé  à  leur  donner  une  amniftie  gé-     1584. 
nérale ,  ôc  à  leur  rendre  fes  bonnes  grâces  à  des  conditions 

équitables.  Il  s'offre  d'être  leur  médiateur  3  non  pas  qu'il  dé- 
fefpére  du  fuccès  de  fes  armes  3  mais  parce  qu'il  aimeroic 
beaucoup  mieux  les  fauver  en  les  reconciliant  à  leur  Prince  , 
que  de  les  vaincre  &  de  triompher  en  répandant  leur  fang. 

Dix  jours  après  que  cette  lettre  eut  été  rendue  aux  habî- 

tans  d'Anvers ,  ils  y  firent  réponfe.  Après  avoir  remercié  le 
prince  de  Parme  de  l'amitié  qu'il  leur  témoigne  ,  ils  ajoutent 
que  S.  A.  ed:  mal  informée  de  l'origine  des  troubIes3  qu'il  faut 
les  imputer  à  la  malice  ,  ou  à  l'ambition  de  ceux  qui  ont  con- 
feillé  à  leur  Prince  légitime  de  renverfer  les  ioix ,  les  privi- 

lèges ,  les  libertés  ,  les  franchiiès  de  leurs  Provinces  ,  &  de 

traiter  avec  une  cruauté  fans  exemple  ,  fous  prétexte  d'inqui- 
iîtion  ,  de  recherches ,  de  dénonciation ,  un  peuple  qui  avoic 
toujours  eu  une  fidélité  inviolable  pour  fon  Roi  :  Qiie  les  vé- 

ritables auteurs  du  changement  arrivé  dans  le  Pais ,  étoient 

ceux  qui  avoient  fait  prendre  au  Confeil  d'Efpagne ,  le  parti 
des  profcriptions ,  des  banniflemens  ,  des  tortures  ,  6c  qui 

pour  mettre  le  comble  à  tant  de  maux  ,  l'avoient  engagé  â 
violenter  les  confciences  ,  à  fouler  aux  pieds  les  droits  les 
plus  facrés ,  à  priver  de  la  liberté  ,  des  emplois ,  &  de  la  vie 
même ,  non  feulement  des  perfonnes  du  peuple  ,  mais  des 
Gentilshommes  ,  des  Gouverneurs ,  6c  les  plus  grands  Sei- 

gneurs du  païs  ,  fans  aucun  refpeâ;  pour  les  traités ,  les  édits , 

6c  les  ordonnances  même  faites  par  Marguerite  d'Autriche 
fa  trcs-illuftre  mère  :  Qii'on  a  violé  à  leur  égard  toutes  les 
Ioix ,  ruiné  leurs  Collèges  6c  leurs  Univerfitcs  par  de  nou< 

veaux  réglemens  apportés  d'Efpagne:  Qii'on  a  dépouillé  leurs 
Magîftrats  de  leurs  charges  ,  6c  mis  à  leurs  places  des  gens  in- 

connus :  Que  les  peuples  outrés  de  toutes  cesinjuftices ,  qu'ils 
ont  foufïèrtes  fous  la  tyrannie  du  duc  d'Albe  6c  de  [es  fuccef- 
fcurs ,  ont  enfin  pris  les  armes  3  non  par  cfprit  de  révolte  , 
comme  leurs  ennemis  le  leur  imputent  3  mais  par  force  6c 

malgré  eux  :  Que  ce  n'eft  donc  point  fur  le  prince  d'Orange 
qii'il  fiut  rejctter  la  caufe  de  tous  ces  malheurs  3  qu'il  s'efl . 
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d'abord  retiré  en  Allemagne  pour  mettre  fa  vie  en  fureté  ̂  
H  E  N  K  I  àc  que  s'il  eft  revenu  dans  ces  provinces ,  ce  n'a  été  qu'à  la 

III.      prière  des  Etats ,  des  Seigneurs ,  de  la  Noblefle  &c  des  villes  ̂  

I  ç84.     ̂ '^'^^  ̂ ^  s'eft  jamais  attribué  la  moindre  autorité  de  lui  mê- 
me j  qu'elle  lui  a  toujours  été  donnée  du  confentementutia- 

nime  de  tous  les  Ordres  :  Qtie  ce  n'a  été  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité ,  que  les  provinces  fefont  déterminées  à  prendre  les 

armes ,  Se  qu'elles  ne  l'auroient  jamais  fait ,  fî  leur  liberté  , 
leur  vie  èc  leur  confcience  n'avoient  été  dans  un  danger  ma- 
nifefte  :  Qu'ils  fupplient  S.  A.  qu'ils  fçavent  remplie  de  pru- 

dence &  d'équité  ,  de  faire  là-delîus  ihs  réflexions  :  Qu'en  at- 
tendant ils  le  remercient  de  la  bienveillance  qu'il  leur  mar< 

que ,  &  de  ce  qu'après  avoir  donné  tant  de  preuves  d'une  va- 
leur &;  d'une  capacité  fupérieure  à  celle  de  tous  fes  prédé- 

ceiîèurs ,  il  vient  avec  bonté  ,  non  feulement  leur  offrir  la 

paix ,  mais  s'offrir  lui-même  à  en  être  le  médiateur  :  Que 
cette  paix  ièra  aifée,en  remédiant  à  la  fource  du  mal  ̂   2c  que 

le  remède  n'eft  pas  inconnu  à  S.  A.  Que  c'eft  le  même  donc 
les  Empereurs  Charle  V.  Ferdinand  1.  ôc  Maximilien  II.  fe 

font  fer  vis  dans  l'Empire  ,  &  que  les  rois  de  France  &  de  Po- 
logne ont  employé  pour  mettre  la  paix  dans  leurs  Etats ,  ôc 

qui  confifte  à  laiflèr  dans  leurs  provinces  le  libre  exercice  de 
la  Religion  ,  dont  on  ne  fera  tenu  de  rendre  compte  que  dans 
des  Synodes  libres ,  6c  légitimement  allemblés  ,  6c  devant 
des  juges  qui  ne  foient  ni  leurs  ennemis  déclarés  ,  ni  gens 

fufpeds  :  Mais  qu'ils  font  convaincus  par  les  ordres  émanés 
du  roi  d'Efpagne  ,  èc  par  d'autres  preuves  inconteftables , 
qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  S.  A.  d'apporter  ce  remède  à 
leurs  maux  ,  ni  de  rien  ftatuer  fur  la  Religion  ,  &;  qu'ils  fça- 

vent  que  Philippe  eft  attaché  au  Pape  5c  à  l'Inquificion  d'Ef- 
pagne ,  par  des  liens  qui  l'empêchent  d'accorder  à  des  Chré- 

tiens fes  fujets ,  ce  que  plufîeurs  Princes  d'Italie  6c  lui-même 
accorde  aux  Juifs  :  Qii'ainfî  fe  voyant  privés  de  toute  efpé- 
rance  d'obtenir  la  paix  aux  mêmes  conditions  qu'on  l'a  ren- 
due  à  l'Empire ,  ils  ont  été  forcés  d'entrer  dans  une  guerre 
funefte  pour  eux  ̂   mais  que  la  même  nécefîîté  qui  les  y  a  con- 

traints ,  les  oblige  encore  de  continuer  pour  fe  mettre  à  cou- 

vert de  la  violence  6c  de  la  tyrannie  :  Qu'enfin  après  avoir 
offert  tant  de  fois  des  conditions  à  Philippe  3  après  avoir 

employé 
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employé  Cl  fouvent  &c  toujours  inutilement ,  la  médiation  des  — ' 
Princes  voifins  pour  parvenir  à  un  accommodement  avec  Henri 

TEfpagne ,  ils  fe  trouvent  réduits  par  la  fuite  de  cette  guerre  1 1 1. 

à  recourir  aux  Princes  étrangers  j  &  qu'ayant  devant  les  1584. 
yeux  la  modération  avec  laquelle  le  roi  de  France  traite  Tes 

iujets  de  la  même  Religion  qu'eux  ,  ils  avouent  à  S.  A.  que 
toutes  les  provinces  ont  réfolu  d'un  confentement  unanime , 
de  fe  mettre  fous  la  protection  de  ce  Prince  5  qu'elles  lui  en 
ont  déjà  fait  la  propofition  j  que  S.  M.  T.  C.  y  a  répondu 

avec  bonté  ,  &c  qu'elle  leur  a  promis  du  fecours  3  en  un  mot 
qu'ils  ont  pris  des  engagemens  folemnels  avec  ce  Prince  ,  &: 
qu'il  n'eft  plus  en  leur  pouvoir  d'entrer  dans  aucun  traité 
contraire  à  celui  qu'ils  ont  fait  avec  la  France  ̂   qu'autrement 
il  n'y  aura  perfonne  qui  ne  leur  reproche  leur  inconftance  èc 
leur  ingratitude  :  D'ailleurs,  que  n'étant  qu'un  membre  des 
Païs-bas ,  ils  ne  peuvent  rien  faire  ,  ni  accepter  aucunes  con- 

ditions fans  l'agrément  des  autres  provinces  ôc  du  Roi  T.  C. 
Qu'ils  fupplient  S.  A.  de  recevoir  leurs  excufes ,  &:  de  trou- 

ver bon  qu'ils  envoient  fa  lettre ,  d'abord  aux  Etats  Géné- 
raux ,  puis  de  leur  aveu  au  roi  de  France  ,  qui  a  bien  voulu 

écouter  des  prières  rejettées  avec  indignation  de  prefque 
tous  les  autres  Princes  :  Qif  autrement  S.  M.  T.  C.  fera  en 

droit  de  les  traiter  d'impofteurs  Ôc  d'ingrats  ,  s'ils  entrent 
dans  quelque  traité  fans  la  participation. 

Le  prince  de  Parme  ayant  reçu  cette  réponfe  ,  leur  récri- 

vit le  dix  de  Décembre.  Il  commence  par  leur  dire  qu'il  leur 
efb  obligé  des  fentimens  avantageux  qu'ils  ont  de  lui  3  mais 
qu'il  leur  confeille  de  ne  pas  confondre  leur  propre  péril , 
qui  efl  très-proche ,  avec  celui  des  autres  provinces  qui  eft 
éloigné  ,  &  de  ne  pas  attendre  le  confentement  de  gens ,  qui 

pourvu  qu'ils  exécutent  un  projet  qu'ils  ont  en  tête  ,  fe  met- 
tent peu  en  peine  de  ce  que  deviennent  les  autres  :  Qu'inuti- 

lement ils  attendent  du  lècours  de  la  France  •  que  le  Roi  ne 

veut  point  rompre  avec  l'Efpagne  ,  ni  prendre  la  défenfe 
d'une  caufe  auffi  injufte  que  la  leur,  contre  un  Prince  très- 
puiiïànt  &  fon  allié  :  Qu'il  ne  prétend  point  difputer  fur  la 
Religion  dont  ils  font  le  principal ,  6c  en  quelque  forte  l'uni- 

que fondement  de  leur  révolte  j  que  n'étant  point  vcrfé  dans 
les  matières  de  Théologie ,  cette  difculFion  n'eft  guéres  de  fa Tome  IX,  \i 
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■'  compétence  j  maïs  que  certainement  on  ne  montrera  jamais 

Henri  ni  par  les  paroles,  ni  par  l'exemple  de  Jefus-Chrill: ,  qu'il 
III.  foit  permis  de  prendre  les  armes  contre  ion  légitime  Souve- 

1584.  ̂ ^^^  P^^^'  cauié  de  Religion  •  de  piller ,  de  voler ,  de  brûler  , 
de  rompre  des  digues ,  de  fubmerger  ùi  patrie  ,  en  un  mot^ 
de  ravager  6c  de  bouleverfer  des  Provinces  entières.  Il  finie 

par  protefter  qu'il  charge  de  tous  les  malheurs  6c  de  tous  les 
ravages  que  cette  guerre  ianglante  va  attirer  fur  les  têtes  de 

ceux  qui  l'ayant  caufée  par  leur  révolte  ne  veulent  pas  ac- 
cepter la  paix  qui  leur  ell  ofFerte. 

Ces  lettres  datées  de  Callo ,  ne  furent  pas  plutôt  rendues 

aux  habitans  d'Anvers ,  qu'ils  les  envoyèrent  aux  Etats  de 
Hollande  ,  pour  Iqs  fairepalTerenfuite  à  la  cour  de  France  ̂  

&c  ils  n'y  firent  aucune  réponfe ,  de  peur  que  ce  commerce 
de  lettres  ne  caufât  quelque  mouvement  dans  la  ville.  Sur 
Je  bruit  d'un  traité  entre  le  roi  de  France  &  les  Provinces 
Unies  ,  le  prince  de  Parme  ,  qui  en  méditoit  un  tout  oppofé  , 
voulut  en  attendant  apporter  quelque  retardement  à  la  con- 
clufîon  de  celui-là.  Dans  cette  vue ,  il  fit  en  forte  que  Malroî 
fût  député  vers  les  Etats  de  Hollande ,  de  la  part  des  élec- 

teurs de  Cologne  ôc  de  Trêve ,  pour  les  difluader  de  fe  met- 

tre fous  la  protedion  de  la  France  ̂   qu'autrement  les  prin- 
ces d'Allemagne  fçauroient  tirer  vengeance  d'une  injure  iî 

atroce  faite  à  la  maifon  d'Autriche ,  qui  tient  à  l'Empire  par des  liens  fî  étroits. 

Les  Etats  haïfToient  trop  les  Efpagnols  pour  faire  aucune 
attention  aux  avis  du  prince  de  Parme ,  ou  des  deux  Elec- 

teurs qu'il  faifoit  agir.  Ils  cherchoient  donc  fcrieufement  à 
ie  mettre  fous  la  protedion  de  quelque  Puiflance  en  état  de 
les  défendre.  Les  deux  fur  lefquelles  ils  jettoient  les  yeux, 

ëtoient  la  France  &  l'Angleterre ,  en  qui  la  haine  pour  les 
Efpagnols  étoit  à  peu  près  égale  5  parce  que  toutes  deux 
avoient  également  à  craindre  les  armes  de  ces  derniers ,  dès 

qu'ils  ne  Teroient  plus  occupés  dans  les  Païs-bas.  Mais  elles 
fe  défîoient  l'une  de  l'autre ,  la  France  craignoit  que  les  An- 
glois  [qs  anciens  ennemis ,  fortifiés  par  l'union  des  Païs-bas , 
ne  tournafTent  leurs  armes  contre  elle ,  &  l'Angleterre  ap- 
préhendoit  que  fî  nos  Rois  avoient  la  Flandre ,  ils  ne  vou- 
lufTent  pas  tenir  les  traités  faits  entre  elle  ôc  la  maifon  de 
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Bourgogne ,  ôc  qu'ils  ne  ruinaiTent  Ton  commerce  dQs  Pais-  — bas.  Henri 

Celui  qui  negocioic  entre  le  Roi  &;  les  Etats ,  étoit  Koch  III. 
de  Sorbiere  fleur  de  Pruneaux,  ancien  Secrétaire  du  duc  i  C84. 

d'Anjou ,  homme  de  probité  &c  plein  de  zélé  pour  la  tran- 
quillité publique  &  la  gloire  du  nom  François  ̂   mais  qui 

manquoit  de  l'habileté  néceiïaire  pour  une  négociation  de 
cette  importance.  D'ailleurs  il  n'étoit  point  aflèz  en  crédit 
dans  une  Cour  où  le  Prince  ne  fongeoit  qu'à  fatisfaire  fesi 
pallions  particulières ,  de  où  ceux  qui  avoient  le  plus  d'auto- 

rité ,  ne  s'en  fervoient  que  pour  augmenter  leur  fortune  aux 
dépens  du  bien  public.  Meilleurs  de  Foix  &:  de  Pibrac  ,ces 
deux  grandes  lumières  de  la  France ,  étoient  morts  :  quel- 

ques autres ,  ennemis  déclarés  des  fadions  du  Royaume  ,  ôc 
qui  auroient  pu  donner  des  confeils  vigoureux ,  avoient  été 
éloignés  de  la  Cour  :  de  de  tous  ceux  qui  approchoient  du 

Roi ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  voulût  ou  qui  oiat  faire  en- 
vifager  au  Prince  les  deux  objets  aufquels  il  devoit  toute  fon 

attention  dans  cette  affaire  -,  je  veux  dire ,  l'orage  prêt  à 
tomber  fur  la  France ,  ou  l'occafion  d'augmenter  fa  puif- 
fance.  Il  s'en  trouvoit  même  un  graad  nombre  d'autres  afîez 
lâches  pour  craindre  les  Efpagnols ,  ou  affez  mauvais  citoyens 
pour  les  favorifer  en  fecret.  Ces  derniers  ne  fe  déclaroienc 

pas  ouvertement  contre  l'entreprife  dont  nous  parlons  j  mais 
ils  en  étaloient  les  difficultés ,  êc  ils  en  perfuadoient  aifémenc 

un  Prince  ennemi  de  toute  application  ,  6c  qui  n'aimoit  pas à  être  tiré  de  la  malheureufe  fécurité  où  il  vivoit.  Par  cette 

infâme  manœuvre  ,  ils  empêchoient  qu'on  ne  profitât  de 
l'occafion  qui  fe  préfentoit.  Ces  mêmes  courtifanshaïfToienc 
les  Anglois ,  qu'ils  fçavoient  difpofés  à  accepter  les  condi- 

tions qu'on  ofFroit  à  la  France,  fi  le  Roi  les  refufoit.  C'efI 
ce  qui  les  engagea  à  faire  efpércr  aux  Etats ,  que  le  Roi  les 

prendroit  fous  fa  protedion  ,  en  même  tems  qu'ils  donnoîent 
avis  aux  Efpagnols  que  le  Prince  n'en  feroit  rien  5  que  fba 
but  en  négociant  avec  eux  ,  étoit  d'empêcher  qu'ils  ne  fe 
jettafTent  entre  les  bras  des  Anglois^  de  fuipendre  les  mefures 
qu1ls  pourroient  prendre  avec  eux,  &  de  leur  faire  entre- 

voir un  puifTant  fecours ,  jufqu'à  ce  que  le  repentir  de  leur 
révolte  ïqs  portât  à  fe  réconcilier  avec  leur  Souverain. 

ïi  ij 
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-  Les  Efpagnols  naturellement  foupçonneux-,  n'étoient  pas 
Henri  perruadës  de  la  fincéritë  de  ces  dateurs  ̂   mais  ils  regardoienc 
III.  cette  démarche  de  la  part  de  la  France ,  comme  un  aveu  de 

I  584.  ̂afoiblefle,  comme  une  preuve  qu'elle  ne  leur  dëclareroitpas 
ouvertement  la  guerre,qu'elle  ne  profiteroit  point  des  circonfl 
tances  où  elle  fe  trouvoit.  Une  pareille  conduite  ne  leur  donna 

que  du  mépris  pour  la  Nation  -,  leur  lit  naître  le  deiTein  de  for- 
mer des  projets  plus  importans  contre  le  Roi, 6c  de  fe  mettre  en 

devoir  de  les  exécuter.  D'ailleurs  la  Reine  mère  au  defefpoir 
d'avoir  perdu  fon  autorité ,  vouloit  la  recouvrer  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  &  par  la  ruine  même  du  Royaume ,  s'il  n'y 
avoit  point  d'autre  moyen  d'y  réiifTir  :  dans  cette  vûë,  elle 
préferoit  la  guerre  civile  à  un  guerre  étrangère.  Voici  fon 

raifonnement  :  î5  Si  l'on  fait  la  guerre  au  dehors ,  les  Géné- 
î3  raux  auront  toute  l'autorité  -,  au  lieu  qu'une  guerre  allii- 
)î  mée  dans  le  cœur  de  l'Etat  me  rendra  auffi  puillànte ,  que 
î5  je  l'ai  été  pendant  vingt-ans.  ce  Sur  ce  plan  ,  elle  ne  vouloic 
point  de  guerre  avec  l'Eipagne,  &  depuis  la  mort  du  duc  d'An- 

jou elle  ne  prenoit  aucun  intérêt  aux  affaires  des  Provinces- 

Unies.  Elle  voyoit  avec  douleur,  que  de  tant  d'enfans  qu'elle 
avoit  eus  il  ne  reftoit  que  le  Roi ,  qui  étoit  fans  poftérité  ôc 

fans  efpérance  d'en  avoir.  Pour  le  roi  de  Navarre,  le  plus 

proche  héritier  de  la  Couronne,  non-feulement  il  n'avoic 
point  d'enfant  de  Marguerite  de  Valois  j  mais  il  avoit  même 
fait  divorce  avec  elle ,  &  c'étoit  le  Roi  qui  lui  en  avoit  four- 

ni un  prétexte  fpécieux  j  car  il  avoit  chafle  honteufemenc 

de  la  Cour  cette  Princefle ,  qu'il  haïflbit  par  des  raifons  fe- 
cretes  j  &:  après  ce  traitement  injurieux  ,  il  l'avoit  renvoyée 
au  Roi  de  Navarre.  Ce  Prince  de  fon  côté  déclara  qu'il  ne  la 
recevroit  point,  qu'elle  ne  fe  fût  juftifiée  ;  autrement  que  ce 
feroit  à  lui  &;  non  à  fa  femme,  que  l'infulteauroit  été  faite. 
Le  Roi  fentant  que  la  colère  lui  avoit  fait  commettre  une 

faute  confidérable,  chargea  Pompone  de  Belliévre  d'aller 
trouver  le  roi  Navarre  pour  appaifer  cette  affaire  j  mais  il 

n'en  put  rien  obtenir. 
Ce  refus  ayant  aigri  la  Reine  mère  contre  lui ,  elle  fongea 

à  fe  confoler  de  la  perte  de  fes  en  fans  aux  dépens  des  loix  du 
Royaume,  &  cette  femme  ambitieufe  prétendit  difpofer  à 
fon  gré  de  la  fucceflion  à  la  Couronne.  Elle  forma  donc  le 
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deffein  de  mettre  fur  le  trône  les  enfans  de  Ton  autre  fille  — ;=!!=?!=5!!? 
mariée  au  duc  de  Lorraine  :  ôc  ce  fut  un  nouveau  motif  de  Henri 

favorifer  les  Guiles,  quoique  d'ailleurs  elle  redoutât  leur  III. 
ambition.  Mais  elle  comptoit  quepar  leur fecours elle  pour-  1584. 
roit  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  des  princes  Lorrains  [qs 

petits-fils ,  qui  ëtoient  de  la  même  mailon  que  les  Guifes. 
Ainfi  toutes  les  nouvelles  que  le  Roi  recevoir  des  menées 

des  Guifes,  des  émotions  populaires  qu'ils  excitoicnt  dans 
les  villes  ,  dçs  intelligences  qu'ils  entretenoient  dans  les 
païs  étrangers ,  tout  cela  palfoit  pour  des  cliofes  de  peu  d'im- 

portance :  6c  par  une  perfidie  horrible,  les  Miniftres les  ca- 
choient,  ou  les  déguiioient  au  Roi  pour  faire  leur  cour  à  fa 

mère.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  le  traité  avec  les  Etats 
Généraux  n'avançât  point,  quoique  ceux  qui  approchoient 
du  Roi  ne  rejettafïènt  pourtant  pas  ouvertement  leurs  offres  j 

maisc'étoit,  comme  je  l'ai  dit,  moins  parla  haine  pour  les 
Efpagnols ,  que  par  la  jaloufie  contre  les  Anglois  :  èc  au  fond 

leur  but  étoit  de  faire  échouer  l'affaire,  en  la  traînant  en 
longueur.  Cependant  Sorbiere  qui  alloit  &  venoit  de  France 
en  Hollande ,  déguifoit  aux  Etats  les  véritables  difpofitions 

de  la  Cour  de  France ,  &:  il  les  afi'uroit  que  le  Roi  s'intéref- foit  vivement  à  leurs  affaires. 

Les  Anglois  étoient  inftruits  de  tout  ce  manège  ,&  ils  fe 
flatoient  fans  beaucoup  de  fondement ,  que  les  peuples  des 
Païs-bas,  de  tout  tems  ennemis  des  François ,  éc  aigris  en- 

core  depuis  peu  par  le  tumulte  d'Anvers,  dont  ils  avoienc 
foin  de  rappeller  la  mémoire  pour  nous  deshonorer  ,  aime- 

roient  mieux  fe  foûmettrc  à  la  reine  d'Angleterre  qu'au 
roi  de  France.  Dans  cette  perfuafion ,  ils  fe  rendoient  diffi- 

ciles fur  les  conditions  :  6c  tandis  que  Sorbiere  applanillbic 

tout  du  côté  de  la  France  j  ils  demandoient  qu'on  leur  m.îc 
entre  les  mains  plufieurs  places  6c  plufieurs  fortereffes  pour 
leur  fureté  3  en  forte  que  ces  malheureux  peuples ,  au  lieu 

'de  recouvrer  leur  liberté ,  pour  laquelle  ils  avoient  pris  les 
armes ,  ne  faifoient ,  à  proprement  parler ,  que  changer  un 

efclavage  très-dur,  en  un  autre  quinel'ètoit  guéres  moins. 
Voici  les  raifonnemens  des  plus  lages  d'entr'eux  :  La  domi- 

nation des  Anglois ,  difoient  ils ,  a  toujours  été  dure  6c  impé- 

rieufe  5  c'eft  ce  qui  les  a  fait  chaffer  de  France ,  6c  c'efk  encore 
T      •       •  •  • 

Il      llj 
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'  ce  qui  fait  aujourd'hui  le  prétexte  de  la  guerre  îrrccon^ 
Henri  ciliable  des  Irlandois  contre  eux.  D'ailleurs  fi  Eliiabech  vient 

III.  à  mourir ,  le  royaume  d'Angleterre  palFera  à  la  reine  d'Ecofle, 
I  ç  84.  ̂ ^^  ̂ ^  très-attachëe  à  la  religion  Catholique  ̂   &  on  ne  peut 

prefque  pas  douter  que  pour  s'affermir  lur  le  trône  &  ré- 
gner en  paix,  elle  ne  rende  un  jour  lesPaïs-basàl'Efpagne. 

Qu'on  ne  pouvoir  pas  plus  compter  fur  Ton  fils ,  qui  régnoic 
en  Ecoffe ,  parce  qu'il  auroit  autant  befoin  que  fa  mère  du 
fecours  du  roi  d'Efpagne  pour  fe  maintenir  dans  [qs  nou- 

veaux Etats  :  Que  tous  ces  inconveniens  qui  fe  trou  voient 

du  côté  de  l'Angleterre ,  ne  fe  rencontroient  point  du  côté 
de  la  France  :  Que  le  fecours  étoit  à  leur  porte  j  que  Henri 

étoit  un  Prince  rempli  de  clémence  &  d'équité  ̂   que  la  fuc- 
ceffion  à  la  Couronne  étoit  certaine  ̂   que  fi  le  Roi  venoit  à 
mourir  ,  le  Royaume  appartenoit  au  roi  de  Navarre  ,  donc 

on  connoifiToit  la  valeur  6c  lajuftice  ̂   Prince  d'ailleurs  très- 
zélé  pour  la  Religion  qu'ils  profefloient ,  àc  pour  laquelle  ils 
avoient  pris  les  armes. 

Par  toutes  ces  raifons ,  qui  faifoient  beaucoup  d'impref- 
fion  fur  les  provinces ,  les  villes  ôc  les  communautés  dont 

cet  Etat  efl:  compofé ,  il  futréfolu  unanimement  contre  l'ef- 
pérance  des  Anglois ,  contre  l'attente  du  Roi ,  èc  même 
malgré  ceux  qui  l'approchoient ,  que  les  Provinces-Unies  des 
Païs-bas  fe  foûmettroient  à  la  France  aux  conditions  les  plus 

avantageufes  que  l'on  pourroit ,  mais  fans  reftridion  ,  &  fans 
ces  articles  fecrets  qu'on  ftipule  quelquefois  pour  l'avenir,  ôc 
qu'on  appelle  contre-lettres ,  comme  il  s'étoit  pratiqué  dou« 
ze  ans  auparavant ,  lorfque  la  Zélande  &c  la  Hollande  fe  vou- 

lurent donner  au  prince  d'Orange ,  qui  refufa  leur  offre  avec 
beaucoup  de  défintéreffement ,  &  co<nme  il  s'obferva  encore 
depuis  au  traité  conclu  à  Bourdeaux  entre  le  duc  d'Anjou  6c 
les  Etats.  Bien  des  gens  même  prétendent  que  cesréférves 

furent  le  fujet  du  tumulte  d'Anvers ,  &  des  entreprifes  que 
ce  Duc  fit  fur  quantité  de  villes  des  Païs-bas. 

Ainfi  après  bien  des  délibérations  6c  des  délais ,  il  fut  ar- 

rêté que  l'on  cnverroit  au  Roi  uneambaffade  compofée  des 
Députés  de  chaque  Province  La  province  de  Brabant  choi- 

iît  Richard  de  Merode  fieur  d'Arfchot,  Jean  Junius  jurifl 
confulte  èc  Quintin  Tafîia  fieur  de  Laprée.  Celle  de  Gueldre 
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nomma  le  iîeur  Doyen  &  Egelberc  Léonin  chancelier  de  la 
Province.  La  Province  de  Hollande  jecca  les  yeux  fur  Arenc  Henri 
deDorpe  fleur  de  Maeidam.  De  la  province  de  Frife  on  dé-  II  L 
puta  Jelberc  de  Faitfma  &;  Eiïel  Aylina  prëfident  de  Frife  :  i  584, 
De  celle  d'Urreclit ,  Meiner  ôc  Renyers  :  De  celle  de  Zélan- 
deJacqueVale  penfîonnaire  deTcrgoës  :  De  celle  de  Flandre, 
quoique  prefque  entièrement  foûmife  aux  Efpagnols,  Noël 
de  Caron  fieur  de  Schoonewalle  ^  &  de  la  ville  de  Bruxelles , 
qui  ëtoit  alors  réduite  à  de  grandes  extrémités ,  on  choific 
Corneille  Aerilèns  greffier  de  la  ville.  Outre  ces  Députés 
particuliers  de  chaque  Province,  les  Etats  Généraux  nom- 

mèrent Antoine  Lallain  fleur  de  la  Mouillerie ,  oc  pour  Chef 

de  toute  l'ambafTade  Pierre  de  Melun  prince  d'Epinoy  ,  frère 
du  marquis  de  Richebourg  ,  ôc  aufîl  zélé  pour  les  Etats ,  que 

fon  frère  l'étoit  pour  les  Efpagnols.  Le  prince  d'Epinoy  mor- 
tifié qu'on  lui  eût  préféré  le  prince  de  Chimai  pour  le  gou- 

vernement de  la  Flandre ,  avoit  fuivi  le  duc  d'Anjou  lorfqu'il 
quitta  les  Païs-bas  ,  &  il  vint  s'établir  en  France ,  où  il  époufa 
une  Monmorency  de  Bours ,  dont  il  a  eu  des  enfans. 

Ces  AmbafTadeurs  munis  du  pouvoir  des  Etats ,  s'embar- 
quèrent à  la  Brille  au  commencement  de  Janvier ,  fur  huit 

vaifTeaux  bien  équipés ,  &  avec  une  grande  fuite  ,  éc  ils  arri- 
vèrent heureufement  en  France  le  même  mois.  On  les  logea 

à  Senlis  à  dix  lieues  de  Paris ,  èc  on  leur  donna  ordre  d'y 
attendre  le  Roi.  Cet  ordre  ménagé  par  la  timide  &  honteu- 
fe  prudence  de  certaines  gens  qui  approchoient  du  prince, 

ctoit  un  aveu  aflez  clair  de  la  crainte  qu'on  avoit  de  Philip- 
pe, ôc  on  n'en  devoit  point  marquer  dans  une  affaire  de 

cette  nature ,  qu'il  falloit  traiter  ouvertement  ôc  à  la  face  de 
rUnivers.  Ce  fut  une  faute  irréparable,  &:  l'on  prétend  que 
tant  de  timidité  dans  une  circonftance  qui  exigeoit  de  l'é- 

clat 6c  des  rèjoùifTances  publiques,  fît  fentir  aux  Efpagnols 

tout  ce  qu'ils  pouvoient  en  France  :  oc  que  leurs  Emifïàires 
ne  fe  feroient  peut-être  pas  découvert  fitôt ,  fi  le  Roi  au 

lieu  d'écouter  de  lâches  Courtifans,  avoit  pour  ainii  dire 
été  au  devant  de  l'occafion  ,  &:  qu'il  l'eût  faifie  avec  vi- vacité. 

Cette  année  fut  funefle  à  plufieurs  grands  hommes.  Je      Morts 

mets  à  la  tête  Paul  de  Foix ,  fils  de  Jean  comte  de  Carmain ,    ̂̂'"^^"'- 
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I  archevêque  de  Touloufe,  dont  j'ai  fait  plufieiirs  fois  une 
Henri  mention  honorable  dans  cette  Hiftoire.  Il  fut  d'abord  con- 
III.  feiller  au  Parlement  de  Paris,  enfuite  ambaiTadeur  enAn- 

I  584.  gletcrre,  à  Venife  &  en  d'autres  endroits, j  èc  par-tout  il  a laiflë  une  grande  idée  de  fa  prudence.  Sur  la  fin  du  régne 
de  Henri  IL  il  fe  trouva  enveloppé  dans  la  difgrace  de  beau- 

coup de  perfonnes  innocentes  j  enfin  on  rendit  juftice  à 

fon  mérite ,  dc  il  fut  rétabli  dans  fes  dignités ,  comme  je  l'ai 
dit  en  fon  lieu  ̂   mais  il  fut  toujours  fuTpect  au  Pape ,  &c  il 
eut  beaucoup  de  peine  à  regagner  fon  efîime  par  une  infinité 

de  preuves  qu'il  lui  donna  de  fon  attachement  &;  de  fon 
refped.  Ce  grand  homme  étoit  ambalfadeur  à  Rome,  lorf- 

que  pendant  la  Meife  il  fe  fentit  tout  d'un  coup  frapé  delà 
maladie  dont  il  mourut  fur  la  fin  de  Mai  dans  la  cinquante- 
fîxiéme  année  de  fon  âge ,  après  avoir  bien  fervi  le  Roi  èc  fa 
patrie.  Il  fut  enterré  avec  une  grande  pompe  le  vingt-neuf 

de  Mai  dans  i'Eglife  Françoife  de  S.  Louis.  Marc^Antoine 
Aîuret ,  une  des  grandes  lumières  de  notre  France  &:  de  Ro- 

me même ,  &:  qui  avoit  toujours  fort  honoré  ce  Seigneur 
pendant  fa  vie ,  y  prononça  fonoraifon  funèbre. 

Gui  du  Faur  feigneurde  Pibrac,préfident  au  Parlement 
de  Paris,  mourut  le  vingt-fept  de  Mai,  dans  le  même  tems 
que  Paul  de  Foix ,  de  quelques  jours  avant  le  duc  de  Brabant, 

dont  il  étoit  chancelier.  C'étoit  un  des  plus  beaux  efprits 
de  ce  fiécle  ,  êc  des  plus  agréables.  Dès  fon  enfance ,  il  s'etoic 
appliqué  aux  Belles  Lettres,  dont  il  ne  s'étoit  pas  contenté 
de  prendre  une  teinture  légère  ,  mais  ils  les  pofièdoit  à  fond. 
Il  avoit  appris  le  latin  du  fameux  Pierre  Bunel  ;  il  le  par- 

loir &  l'écrivoit  parfaitement  ̂   6c  il  avoit  encore  un  talent 
heureux  pour  la  verfification  Françoife.  Il  fut  employé  toute 
fa  vie  aux  plus  grandes  affaires ,  au-dedansôcau-dehors  du 
Royaume.  Il  affifla  au  concile  de  Trente  avec  Arnoul  du 
Ferrier,  6c  il  accompagna  Henri  IIL  dans  ion  voyage  de 
Pologne  ,  lorfque  ce  Prince  prit  polTelîion  de  cette  Couron- 

ne avec  une  gloire  &  une  pompe  à  laquelle  les  fuites  ne  ré- 
pondirent guéres.  Pibrac  tomba  malade  à  Paris  du  chagrin 

que  lui  donna  le  malheur  d'Anvers  &c  le  mauvais  état  des 
affaires  du  Royaume-  &c  après  avoir  long -tems  langui,  il 
mourut  dans  un  âge  encore  moins  avancé  que  Paul  de  Foix , 

encre 
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entre  les  bras  d'Arnoul  de  Cafeneuve  Ton  frère,  6c  de  plu-  — 
fîeurs  de  Tes  amis.  Il  fut  enterré  au  couvent  des  Auguftins ,  Henri 
auprès  defquels  étoit  fa  maifon.  III. 

La  mort  de  Paul  de  Foix  ôc  de  Pibrac ,  deux  hommes  ver-  1584- 
tueux  Se  très  -  bons  François ,  arrivée  dans  le  même  mois , 
quoique  en  des  lieux  fore  éloignés ,  fut  une  grande  perte 

pour  la  France,  &:  une  afflidion  très-fenfible  pour  moi  •  car 

c'é.toient  les  deux  hommes  du  monde  que  j'aimois  le  plus ,  &  à 
qui  après  mon  père  &  ma  mère  j'avoisles  plus  grandes  obli- 

gations :  ils  m'ont  toujours  l'un  &  l'autre  regardé  comme 
leur  fils  3  &  le  peu  de  fcience  &  d'expérience  que  j'ai,  je  re- 
connois  avec  beaucoup  de  plaifîr ,  que  c'eft  d'eux  que  je  le 
tiens ,  &  je  fouhaice  que  le  témoignage  que  je  leur  rends  foit 
dans  la  poflérité  un  monument  éternel  de  ma  reconnoifFan- 
ce.  Pibrac  dans  ces  derniers  momens  demanda  plufieurs  fois 

à  me  voir  j  mais  une  fièvre  tierce  très-violente  dont  j'étois 
alors  attaqué,  m'empêcha  de  lui  donner  cette  fatisfadion. 
Par-là  fes  écrits  qu'il  vouloit  me  remettre ,  ont  été  difperfés 
de  côté  &  d'autre ,  6c  fe  font  perdus,  au  grand  dommage  de  la Littérature. 

Le  douze  de  Septembre  ,  Gentîen  Hervet ,  qui  a  très-utî- 
lement  travaillé  pour  les  Lettres  6c  pour  la  Religion,  mou- 

rut à  Rheims.  Il  étoic  né  à  Olivet ,  bourg  près  d'Orléans , 
l'an  1499.  Dès  fon  enfance ,  il  cultiva  les  beaux  arts ,  ôc  fur- 
tout  les  langues  grecque  6c  latine.  Le  premier  emploi  qu'il 
eut,  fut,  d'être  précepteur  de  l'Aubefpine,  qui  fut  depuis 
un  des  quatre  fecretaires  d'Etat ,  fous  les  rois  François  I. 
Henri  II.  François  II.  6c  Charle  IX.  Après  cela  il  vint  i 

Paris,  où  il  fut  d'un  grand  fecours  à  Lupfet  Anglois ,  pour 
l'édition  des  œuvres  de  Galien  ,  traduites  en  latin  par  Tho- 

mas Linacer.  Lorfque  Lupfet  s'en  retourna  en  Angleterre, 
Hervet  l'y  fuivit,  6c  la  comtefle  de  Salifberi  le  chargea  de 
l'éducation  d'Artur  Polus  fon  fils.  Dans  la  fuite  le  cardinal 

Polus  frère  d'Artur  ,  le  fit  venir  en  ItaHe  du  confentement 
de  la  comteffe  de  Sahfbery  leur  mère,  pour  travaillera  tra- 

duire en  latin  les  auteurs  Grecs.  Hervet  demeura  long-tems 

dans  la  maifon  de  ce  grand  homme,  qui  étoit  comme  l'é- 
cole de  la  politefTe  6c  de  toutes  les  vertus.  Chéri  de  Polus ,  fon 

érudition  finguliére  6c  la  dpuceur  de  fes  mœurs  lui  acquirent 
Tome  IX,  Kk 
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■  encore  ramîtié  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grands  hommes 
Henri  en  Italie.  De  retour  en  France ,  il  Ht  des  leçons  publiques 

1 1 1.  dans  lexollége  de  Bourdeaux  ,  le  plus  célèbre  que  la  France 
1584.  ̂ ^^  ̂ "  ̂ ^  tems4à.  Quelque  tems  après  il  retourna  en  Italie , 

ôc  Marcello  Cervino  (i) ,  qui  fut  depuis  Pape ,  fe  l'attacha  ; 
faveur  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir  de  Polus  fon  Pa- 

tron. Ce  fut-là  qu'Hervet  travailla  à  des  tradudions  latines 
de  plufieurs  pères  Grecs ,  à  la  prière  ou  par  l'ordre  de  Cer- 

vino. 11  l'accompagna  même  au  concile  de  Trente  ,  6c  y  pro- 
nonça quelques  difcours.  Cekii  qu'il  fit  fur  la  décence  des 

mariages,  ell  une  pièce  rempHe  d'érudition  ,  &c  très-con- 
venable aux  circonftances  prélèntes.  On  croit  qu'elle  donna 

lieu  aux  décrets  que  le  Concile  fît  depuis  contre  les  maria- 
ges clandeftins.  Dans  la  fuite  Hervet  prit  les  Ordres  facrés, 

àc  fut  d'abord  Grand-vicaire  de  Jean  de  Hangefb  èvêque 
de  Noyon  ,  bc  puis  de  Morvilliers  èvêque  d'Orléans  j  dans 
tout  ce  tems  -  là  ,  il  s'occupa  particulièrement  à  la  prédi- 

cation. Enfin  le  cardinal  de  Lorraine ,  qu'il  avoit  fuivi  au 
concile  de  Trente ,  lui  donna  un  canonicat  de  Rheims.  C'cft- 
lâ  qu'il  pafïa  le  refte  de  les  jours  dans  une  application  con- 

tinuelle à  l'étude.  Une  vie  longue  &:  toujours  occupée  exi- 
geoit  en  quelque  forte  de  moi  que  je  pafîàfle  les  bornes  ordi- 

naires dans  l'éloge  que  j'en  ai  fait. 
Sur  la  fin  de  l'année ,  la  mort  enleva  deux  des  plus  grandes 

lumières  du  Sacré  Collège ,  le  cardinal  Borromée  Ôc  le  cardi- 
nal Commendon.  Charle  Borromée  étoit  lîls  du  comte  d'A- 

rona  Milanois ,  6c  de  Marguerite  Medequin  fœur  de  Pie  IV. 

L'élévation  dans  laquelle  il  fe  vit  à  un  âge  aiTez  peu  avancé  , 
fut  la  fuite  de  celle  de  fon  oncle ,  qui  le  fit  Cardinal ,  6c  lui 
donna  des  bénéfices  d'un  revenu  confîdérable.  Dans  le  tems 

qu'il  étoit  à  la  tête  des  affaires  de  l'Eglife ,  6c  qu'il  faifoit  un 
grand  perfonnage  fur  le  premier  théâtre  de  l'Univers  ,  la. 
mort  prématurée  de  fon  frère  Frideric  ,  l'ayant  fait  fouvenir 
de  bonne  heure  qu'il  étoit  mortel ,  il  quitta  fur  le  champ  par 
un  défintèrefTement  dont  on  voit  peu  d'exemples ,  tous  cqs 
grands  revenus  qu'il  tiroit  de  l'Eglife,  6c  il  fe  retira  à  fon 
archevêché  de  Milan ,  au  grand  regret  de  fon  oncle ,  qui 

(i)  Cervino  fut  fait  Pape  en  ijj'j'.jPape  que  21.  jours,  8c  ce  fut  grand 
<8ç  prit  le  nom  de  Marcel  II.  Il  ne  fut  1  dommage. 
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vivoic  encore.  Là  appliqué  fans  relâche  à  cous  les  devoirs  *— — ~^ 

d'un  bon  Pafteur  ,  il  nourriflbit  fes  brebis  du  pain  de  la  pa-  Henri 
rôle  divine ,  &  les  ëdifioit  par  la  fainteté  de  fa  vie  j  le  mépris  1 1  !• 

qu'il  faifoic  de  toutes  les  chofes  pafîagéres,  le  défir  de  celles  i  ̂ 84. 
du  Ciel ,  fon  humilité  ,  (qs  mortifications  continuelles  ,  fa 

charité  fans  bornes,  le  commerce  qu'il  avoit  continuelle- 
ment avec  Dieu  par  la  prière  j  toutes  ces  vertus ,  dis-je ,  laif- 

fant  à  peine  reconnoître  en  ce  faint  homme  la  foiblefle  hu- 

maine. L'auftéricé  de  fa  vie ,  qui  paroilloit  tenir  de  l'excès , 
le  portoic  quelquefois  à  mêler  quelque  aigreur  aux  correc- 

tions qu'il  faifoit ,  &  c'eft  ce  qui  fut  caufe  qu'un  certain  Fa- 
rinata  entreprit  de  l'ailàffiner ,  comme  nous  Tavons  dit  en  fon 
lieu  j  on  croit  même  que  cette  vie  dure  ôc  auftére  abrégea 

fçs  jours  :  car  il  n'avoit  que  quarante-fixans  quand  il  mou- 
rut le  3 .  Novembre.  Il  fut  enterré  à  Milan  dans  un  tombeau 

fort  fîmple  ,  qu'il  avoit  lui-même  fait  faire  quelque  tems 
auparavant.  François  Panigarola  évêque  d'Afl  fut  chargé 
de  l'oraifon  funèbre ,  ôc  il  s'en  acquitta  bien.  Il  y  a  trois 
Auteurs  qui  ont  écrit  fa  vie  ,  Auguftin  Valerîo  cardinal , 
évêque  de  Vérone  ,  grand  imitateur  des  vertus  du  cardinal 

Borromée  ̂   Charle  prébendierde  l'Eglife  de  faint  Pierre  j  &C 
Charle  Bifcape  évêque  de  Novare. 

Sur  la  fin  de  l'année ,  arriva  la  mort  du  cardinal  François 
Commendon  natif  de  Veniiè ,  grand  homme  auflî  célèbre 
que  le  cardinal  Borromée  j  mais  dans  un  autre  genre.  Car  le 

cardinal  Commendon ,  comme  je  l'ai  dit  en  bien  des  endroits, 
p^flà  prefque  toute  la  vie  dans  le  maniement  des  plus  grandes 
affaires,  &:  fut  employé  dans  les  ambafîades  les  plus  impor-. 
tantes,  &  par -tout  il  fe  conduifît  avec  tant  de  prudence, 

qu'il  a  toujours  été  regardé  comme  un  Négociateur  habile  , 
&  comme  un  efprit  très-délié  &  très-pénctrant  ̂   en  forte 

qu'il  n'a  pas  moins  fait  d'honneur  au  Sacré  Collège  ,  par 
les  grands  talens  delà  politique,  que  le  cardinal  Borromée 

par  les  rares  exemples  d'une  piété  prefque  inconnue  à  notre 
fîécle.  Le  cardinal  Commendon  ayant  travaillé  toute  fa  vie 
pour  le  bien  de  la  Chrétienté  fe  retira  à  Padouë,afIèz  près 
du  lieu  de  fa  naifîance,  &  après  avoir  été  long-tems  tour- 

menté d'une  infomnie  continuelle  ,  il  y  rendit  fon  ame  à 
Dieu  le  vingt-fîx  de  Décembre  dans  fa  foixante-deuxiéme 
année.  K  k  ij 
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^^^^E^^^^^r^      François  Torriano  natif  d'Erera  au  diocéfe  de  Valence  , 
Henri  écoic  mort  le  vingc-deuxiéme  de  Décembre ,  quatre  jours 

III.       avant  la  mort  du  cardinal  Commendon.    C'étoit  un  homme 

1584.     très-verfé  dans  l'antiquité  facrée  ,&:  dans  les  langues  grec- 
que &  hébraïque.   Les  ouvrages  pleins  d'érudition  qui  nous 

refbent  de  lui  en  grand  nombre ,  me  difpenfent  de  m'étendre 
fur  ion  fujet.   Après  avoir  mis  au  jour  beaucoup  d'écrits ,  ou 
traduits  des  Pérès  Grecs ,  ou  de  fa  compofîtion,  il  entra  dans 
les  Jéfuites  dans  un  âge  allez  avancé  ,  &  étant  palFé  en  Al- 

lemagne ,  il  compofa  à  Ingolllat  quelques  commentaires^ 
6c  écrivit  fur-tout  contre  Antoine  Sadeel.   Enfin  il  fut  rap- 

pelle à  Rome,  où  il  mourut  chez  les  Jéfuites ,  âgé  d'environ 
quatre-vingts  ans. 

J'ajouterai  ici  deux  hommes  ,  à  qui  les  Lettres  ont  de 
grandes  obligations.  Le  premier,  c'eft  Huldric  Fugger  né 
à  Aufbourg  d'une  famille  illuftre  en  Allemagne.  11  avoic 
été  camerier  de  Paul  II  1.  &:  depuis  il  embralTa  la  religion 

des  Proteftans.  Il  s'appliqua  avec  un  foin  extrême  à  ramalïer 
les  écrits  des  Anciens  de  à  les  donner  au  public  ,  ce  qui  le 
jetta  dans  de  grandes  dépenfes.  Il  tira  cependant  bien  des 
fecours  de  deux  hommes  célèbres ,  Henri  Serimger  èc  Henri 

Etienne ,  cet  Imprimeur  fi  connu  par  fa  fcience  extraordinai- 
re. Fugger  eut  un  procès  avec  fa  famille,  qui  fous  prétexte 

de  difîipation ,  lui  fit  ôter  L'adminifbration  de  fon  patrimoi- 
ne ,  qui  étoit  conlidérable  :  il  en  conçut  tant  de  chagrin 

qu'il  tomba  dans  une  mélancolie ,  qui  le  tourmenta  prelque 
tout  le  refte  de  fa  vie.  Il  fe  retira  enfin  à  Heidelberg  auprès 

de  l'éledeur  Palatin  Frideric  IIL  &:  il  lui  laifiTa  en  mourant 

fa  belle  bibliothèque  qui  l'avoit  fuividans  fon  exil.  Il  mou- 
rut le  quatorze  de  Juin  dans  fa  cinquante- huitième  année. 
Jean  Sambucus  natif  de  Tyrne  en  Hongrie ,  étoit  mort 

le  treize  du  même  mois  à  Vienne  en  Autriche.  Il  étoit  Mé- 

decin 5  mais  les  foins  qu'il  prit  de  ramailèr  quantité  de  ma- 
nufcrits  des  anciens  Auteurs  ,  &  les  dépenfes  qu'il  fit  pour  les 
publier ,  méritent  bien  malgré  la  difproportion  de  fon  état  5, 

qu'il  foit  mis  de  part  avec  les  grands  Princes  qui  fe  font  figna- 
lés  par  des  hberalités  fi  utiles  èc  fi  gloricufes.  Le  Nonnus  au- 

teur des  Dionyfiaques,  Ariftenete ,  Eunapius  ,  Hefychius  , 

&.  d'autres  qu'il  a  donnés  au  public ,  feront  à  jamais  une 
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connu  par  l'habileté  d'autrui ,  que  par  la  Tienne. 
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refte  plus 
Henri 

Dans  ce  même  mois  mourut  encore  Janus  Gulielmius  natif  1 1 1. 

de  Lubec.  Ce  jeune  homme  d'un  elprit  très-orné,  fit  le  1584. 
voyage  de  Bourge  exprès  pour  prendre  les  levons  du  Grand 
Cujas  i  mais  à  peine  éroit-il  arrivé  dans  la  ville  que  les  cha- 

leurs exceffives  qu'il  avoit  efTuyées,  lui  cauférent  une  ma- 
ladie dont  il  mourut.  Il  n'avoit  pas  encore  trente  ans  accom, 

pHs  3  &  il  doit  être  d'autant  plus  regretté ,  qu'entr'autres  ou- 
vrages qu'il  avoit  tout  prêts  à  donner  au  public ,  fe  trouvoic 

une  nouvelle  édition  à^s  œuvres  de  Ciceron  ,  collationnées 
fur  plufîeurs  manufcrits ,  êc  dans  laquelle  il  avoit  remis  plus 
de  fix  cens  palTages  qui  manquoient  dans  les  éditions  précé- 

dentes. Comme  il  me  vint  voir  plufîeurs  fois  dans  le  tems 

qu'il  étoit  à  Paris ,  il  me  montra  cet  ouvrage.  Je  ne  f<^ai  ce 
qu'il  eft  devenu  3  mais  ou  il  eft  perdu  ,  ou  caché  en  quelque 
endroit ,  ôc  c'efl  une  grande  perte  pour  les  Lettres. 

Le  dernier  dont  je  parlerai  eft  Abraham  Bucholtzer  natif 

de  Schonhoven  en  Hollande.  L'ouvrage  qu'il  a  fait  fur  la Chronologie  lui  a  fait  honneur.  Il  mourut  à  Freftad  en  Si- 

léfîe  le  quatorze  de  Juin  ,  au  commencement  de  fa  cinquan. 
ce-oinquiéme  année. 

Fin  du  Livre  quatre -vingt-iéme. 

K  k  iij 
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J  A  C  Q_U  E    AUGUSTE 

DE    T  H  O  U. 

LIFRE  QVATRE-VINGT-VNléME. 

NO  U  S  voici  enfin  arrivés  à  l'an   1585.  Epoque  funefte 
où  commen(^a  une  nouvelle  guerre ,  qui  fut  une  fuite 

malheureufe  des  premiers  troubles ,  que  le  Roi  croy  oit  avoir 
15^5-      aiToupis  par  fon  dernier  Edit ,  &  le  fruit  du  traité  lècret  que 
Affaires  de  l^s  Ligueurs  avoicHt  fait  avec  les  Efpagnols  après  la  more 

France.  (je  D.  Ji-Un  d'Autriche  ,  pour  détourner  l'orage  ,  dont  Phi- 
lippe IL  étoit  menacé  dans  les  Païs-bas.  Ce  fut  alors  qu'on 

vit  s'allumer  dans  le  cœur  de  l'Etat  ce  nouvel  incendie, 
qui  après  avoir  défolé  un  des  plus  floriflans  Royaumes , 
après  avoir  caufé  la  perte  du  Prince  infortuné  qui  le  gou- 
vernoit ,  devint  prefque  égallement  fatal ,  &  aux  vainqueurs  , 
&  aux  vaincus ,  àc  ne  put  enfin  être  éteint  que  par  un  coup 

du  Ciel,  auquel  on  n'avoit  aucun  lieu  de  s'attendre,  Scpar 
la  valeur  incroyable  du  grand  Monarque  qui  régne  aujour- 

d'hui fi  heureufement  fur  la  France. 

Qu'il  me  foie  donc  permis ,  puifque  j'entre  en  quelque  forte 

Henri 
III. 
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dans  une  nouvelle  carrière ,  de  protefter  ici ,  comme  je  l'ai 
déjà  fait  au  commencement  de  cet  Ouvrage ,  que  mon  def-  Henri 
feineft  de  rapporter  fidélement,&:  fans  partialité, les  faits  tels  III. 

qu'ils  font  ai  rivés.  Que  fi  j'ai  eu  le  bonheur  de  l'exécuter  juf-  i  c  g  ç 
qu'ici  à  la  fatisfadion  des  honnêtes  gens  ,j'efpére  qu'il  me 
fera  encore  d'autant  plus  aifë  d'en  venir  à  bout  dans  la  fuite 
que  le  voile  qui  jufques-là  avoit  couvert  toutes  ces  intrigues , 

étant  tiré ,  découvrit  enfin  Iqs  projets  pernicieux  qu'on  avoit 
jufqu'alors  tenus  cachés  avec  tant  de  foin  5  &  que  l'efprit  de 
vertige,  qui  s'empara  de  tous  les  efprits,  ne  permit  plus 
aux  chefs  du  parti ,  de  faire  plus  long-tems  myflére  de  leurs 
defifeins.  On  les  vit  alors  en  effet  commencer  à  marcher  la 

tête  levée  ̂   &  au  lieu  de  chercher  ,  comme  auparavant ,  à 
pallier  le  fecret  de  leurs  entreprifes  ,  ofer  foûtenir  hautement 

la  juftice  de  leurs  prétentions ,  appuyés  qu'ils  étoient  fur-tout 
de  l'autorité  des  Papes,  dont  l'événement  trompa  cepen- 

dant enfin  les  efj^érances ,  de  les  efforts.  Je  demande  encore 

pardon  au  ledteur  ,  de  l'ennui  que  pourra  lui  caufer  la  fuite 
de  cette  hifloire.  Obligé  de  rapporter  le  fuccès  des  troubles 

domefliques  dontla  France  fut  alors  agitée,  j'aurai  fouvent 
à  parler  de  confpirations  fecrettes ,  d'intrigues  criminelles  , 
de  meurtres ,  de  trahifons ,  &  de  brigandages.  Mais  fi  le  fujet 
eft  peu  agréable  par  lui-même,  il  fera  égayé  de  tems  en 
tems  par  le  récit  des  grands  exploits ,  qui  pendant  tout  le 
cours  de  cette  guerre  fignalérent  le  vaillant  Monarque  qui 

nous  gouverne ,  &  qui ,  s'il  a  participé  aux  vices ,  qui  ne  font 
que  trop  communs  dans  ce  fiécle  corrompu ,  les  a  réparés 
avantageufement  par  le  mélange  des  vertus ,  dont  la  pro- 

vidence, toujours  infiniment  fage  ,  a  f(^û  compenfer  fes  dé- 
fauts. 

Henri  de  Lorraine  duc  de  Guîfe  étoit  en  France  à  la  tête  Origine  dé 

de  la  fadion  oppofée  au  parti  Proteflant.  Héritier  de  la  va-  la  Ugae.^ 
leur,  comme  du  crédit  de  fon  père,  &  dépofitaire  des  pro- 

jets fecrets  que  le  Cardinal  de  Lorraine  fon  oncle  avoit  for- 

més, ce  Prince,  qui  avec  un  génie  naturellement  brouil- 
lon ,  trouvoit  encore  de  grandes  refTources  dans  fon  propre 

courage  ,  &  dans  fcs  fervices  ,  ne  cherchoit  qu'une  occafion 
de  rejetter  le  Royaume  dans  de  nouveaux  troubles.  L'ef- 

prit de  parti  régnoit  encore  dans  l'Etat.  Sollicité  d'un  côté 
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par  les  fadieux  ,  qui  le  preiToienc  de  fe  mettre  à  leur  tête , 

H  E  N  K  1  il  fouffloit  lui-même  par  tout  la  révolte.  C'étoit  lui  qui  avoit 
I II.       été  l'auteur  de  l'Union  que  Jacque  d'Humiéres ,  qui  fans 
1585.     contredit  étoit  le  premier  Seigneur  de  la  Province  de  Picar- 

die ,  avoit  fait  ligner  huit  ans  auparavant  à  Peronne,  pourla 
défenfe  de  la  Religion.  Le  Roi  avoit  icn  en  arrêter  les  fuites , 

comme  je  l'ai  rapporté.  Mais  ce  coup  avoit  donné  un  exem- 
ple dangereux  qui  pouvoit  encore  avoir  de  fâcheufes  confé- 

quences  j  &  il  reftoit  dans  l'efprit  des  peuples  des  étincelles 
de  ce  premier  feu ,  capables  de  caufer  un  nouvel  incendie, 

aux  moindres  efforts  que  l'on  voudroit  faire  pour  les  ra- nimer. 

D'un  autre  côté  ,  le  Duc  avoit  éprouvé  dès-lors  ,  qu'il  s'é- 
toic  fait  beaucoup  d'ennemis ,  en  rallumant  fî  fouvent  la 
guerre.  Ainfi  il  jugea  qu'il  avoit  befoin  de  mettre  à  la  tête 
de  fon  parti  quelqu'un  qui  fût  capable  d'en  impofer  au 
peuple,  &:  qui  fervît  à  cacher  les  projets  ambitieux,  dont 

îes  adverfaires  l'accufoient  pour  le  décrier  3  ôc  il  crut  que  c'é- 
toit dans  la  famille  Royale  qu'il  devoit  le  chercher.  Il  trou- 

voit  encore  un  autre  avantage  dans  l'exécution  de  ce  deflein  ; 

c'qH  que  par-là  il  mettoit  la  divifion  entre  les  Princes  du  Sang, 
dont  la  réunion  pouvoit  être  fatale  à  fon  parti ,  èc  qui  ainlî 
défunis  travailleroient  à  fe  détruire  les  uns  les  autres. 

Telle  étoit  la  conduite  qu'il  avoit  déjà  tenue  du  vivant  de 
Monfîeur  frère  du  Roi.  A  peine  Charle  IX.  eut  les  yeux  fer- 

més ,  qu'il  réfolut  dès-lors ,  au  cas  qu'Henri  vînt  à  mourir, 
de  fe  fervir  du  roi  de  Navarre  ,  qui  étoit  encore  à  la  Cour, 

pour  l'oppofer  à  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Dans 
cette  vue  il  lia  en  apparence  une  amitié  fort  étroite  avec  ce 

Prince  •  ils  ne  fe  féparoient  prefque  plus ,  mangeoient  ordi- 

nairement enfemble ,  &  ne  fe  fervoient  fouvent  que  d'un  mê- 
me lit.  Le  roi  de  Navarre  fe  prêtoit  d'autant  plus  aifément  à 

ce  que  le  Duc  fouhaitoit ,  que,  fans  vouloir  fe  rendre  com- 
plice de  fes  delîèins ,  il  trouvoit  dans  cette  liaifon  un  moyen 

fur  de  pénétrer  les  vues  fecretes  de  cet  homme  ambitieux , 

qui  lui  étoit  fufped.  Mais  lorfque  ce  Prince  ,  après  s'être  en- 
fui de  la  Cour ,  èc  avoir  fait  une  profeiîîon  publique  de  la  doc- 

trine des  Proteftans ,  embraiîa  hautement  leur  parti  j  cette 

amitié  fè  rompit ,  èc  le  duc  de  Guife ,  qui  fe  vantoit  d'avoir  le talent 
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talent  de  manier  les  efprits ,  &c  de  les  tourner  à  fon  p;ré    eut  la  ? 

douleur  de  fe  voir  obligé  d'avouer ,  que  le  roi  de  Navarre  en  H  e  n  k  t 
fçavoitplus  que  lui.  Indigné  d'avoir  étéainfila  dupe  de  ce      II  I. 
Prince,  il  en  connut  un  relTenciment  fi  vif,  que  quoiqu'il  le     i  ç8  y, 
difîîmuiât  encore  ,  tant  que  le  duc  d'AIenc^on  vécut ,  il  éclata 
enfin  après  la  mort  de  ce  Prince ,  &  dégénéra  en  une  inimi- 

tié mortelle ,  dont  le  contre- coup  retomba  fur  le  Royaume. 
Il  eft  certain  que  le  Duc  difoit  depuis  à  fes  confidens,  que  le 

roi  de  Navarre  avoit  méprifé  fon  amitié  ,  ôc  l'offre  qu'il  lui 
avoit  faite  de  Cqs  fervices  j  qu'il  avoit  fait  voir  qu'il  ne  vouloit 
pas  l'avoir  pour  ami ,  dc  l'avoitmis  par-là  danslanéceiîité  de 
fe  déclarer  fon  ennemi ,  en  lui  ôtant  l'efpérance  de  pofféder 
j^iais  Cqs  bonnes  grâces. 

Cependant  la  mort  du  duc  d'Alen^on  avoit  élevé  le  roi  de 
Navarre  au  même  rang ,  où  Monfieur  fe  voyoit  lorfque  le 
duc  de  Guife  foUicitoit  ce  Prince  à  fe  déclarer  contre  lui.  Il 

fe  voyoit  par  cet  accident  devenu  héritier  préfomptif  de  la 

Couronne.  Ainfi  il  falloir  que  le  Duc  cherchât  quelqu'autre 
rival  à  lui  oppofer  3  &c  c'eft  à  quoi  il  avoit  déjà  pourvu.  Le 
vieux  cardinal  Charle  de  Bourbon ,  oncle  du  roi  de  Navarre,  , 
lui  avoit  paru  tout  propre  à  cet  ufage.  En  vain  il  avoit  fait 

tous  Cqs  efforts  pour  s'infinuer  dans  fon  amitié  du  vivant  de 
Louis  Minterne  abbé  de  Chaftrice.  Cet  homme  fage  s'étoit  ' 
toujours  oppofé  à  cette  liaifon.  Sa  mort  leva  cet  obflacle.  Le 
Duc  avoit  depuis  trouvé  moyen  de  gagner  les  bonnes  grâces 

du  Cardinal,  comme  je  l'ai  raconté  ailleurs  ̂   &  André  de 
Rubenpré  avoit  été  le  médiateur  de  cette  union ,  qui  devint 
fî  fatale  au  Royaume. 

Charle  avoit  pafîé  toute  fa  vie  à  la  Cour  ,  où  il  avoit  été    Prctentîons 

en  p-rande  relation  avec  la  Reine  mère.  C'étoit  d'ailleurs  un  '^u  "^«"^^ ̂ ^a- 
eiprit  luperhciel,  6c  aile  a  éblouir.  Ainli  il  n  avoit  pasete  caram.ii  de 
difficile  au  duc  de  Guife ,  qui  avoit  un  o-énie  dominant ,  de  lui  Bourbon  à  b r       \  ^     /->  -1    •    '       •      1^..       V  i>         1     /-  I  •  Couronne. 
perluader  que  la  Couronne  lui  etoit  duc ,  a  1  exclufion  du  roi 

de  Navarre.  C'étoit  là  l'appas  qu'on  lui  tendoit ,  pour  l'enga- 
ger à  confentir  de  fe  mettre  à  la  tête  de  la  guerre  civile.  Les 

Ligueurs  de  leur  côté  avoient  gagné  à  force  d'argent  un 
miférableDodeuren  droit,  nommé  Matthieu  Zampini  de 
Racanati,  qui  avoit  publié  une  dilTertation  pour  la  défenfe 
des  droits  du  Cardinal.  François  Hotman,un  des  plus  célèbres 

Tome  IX.  Ll 
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I  JuriiconfLiltes  de  notre  fîécle  ,  y  fît  une  réponfe  ,  où  il  rëfa- 
Henri  toit  ibn  fentiment ,  &:  jnftihoit  le  contraire  par  un  grand  nom- 

III.      bre  de  raifonnemens ,  qu'il  appuyoit  de  pluiieurs  exemples, 
I  f  8  r  Et  certes ,  la  Religion  à  part ,  le  droit  du  roi  de  Navarre  pa- 

roiiïbit  inconteftable.  Au  contraire ,  outre  que  le  droit  ex- 
eluoit  certainement  le  cardinal  de  Bourbon  Ion  oncle ,  il  y 
avoit  encore  des  raifons  de  fait,  qui  fans  autre  examen  ,  lem- 

bloient  empêcher  d'abord  qu'on  n'eût  aucun  égard  à  Tes  pré- 
tentions. En  efFet  il  étoit  confiant  qu'en  c]ualité  de  tuteur  ^ 

ou  de  curateur  du  roi  de  Navarre  ,  il  avoit  airifté  ,  &  ligné  au 
contrat  de  mariage  palFé  entre  fon  pupille  6c  la  princcfîe  Mar- 

guerite fœur  du  Roi,  par  lequel  il  étoit  ftipulé  qu'au  défaut 
des  frères  de  S.  M.  la  Couronne  feroit  dévolue  à  ce  Prince  j 

&  que  c'étoit  même  lui  qui  avoit  fait  les  époufailles.  Aufii 
comme  ceux  qui  foûtenoient  fon  parti ,  ne  vouloient  point  en- 

trer dans  cette  difcuffion ,  pour  terminer  en  un  mot  ce  diffé- 
rend ,  ils  prétendoient,  que  non  feulement  le  roi  de  Navarre 

avoit  perdu  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  à  la  Couronne , 
à  cauiè  de  la  Religion  qu'il  profefToit ,  êc  qui  l'en  rendoit  in- 

digne •  mais  qu'il  étoit  exclus  de  la  fuccefîion  par  les  termes 
delaloi,  quinereconnoîtpoint  de  parenté au-de-là  du  dixiè- 

me degré.  Mais  on  leur  repliquoit  que  lorfqu'il  s'agit  d'un 
empire  ,  il  falloit  raifonner  tout  autrement ,  que  lorfqu'il  n'efl 
queflion  que  de  l'héritage  d'un  particulier  ̂   &c  que  Ubal  de 
Peroufe  ,  contemporain  de  Barthole  ,  6c  un  des  plus  habiles 
Jurifconfultes  de  fon  tems,  avoit  prévenu  cette  diiticulté 

qu'on  agitoit  fi mal-à-propos,  6c  avant  le  tems ,  lorfque  par 
une  efpece  de  preflèntiment  il  avoit  décidé  deux  cens  ans  au- 

paravant ,  que  par  rapport  à  la  fuccelFion  à  la  couronne  de 
France  le  droit  des  Bourbons,  qui,  eu  égard  au  tems,  6c  à 
leur  degré  de  parenté ,  étoient  alors  bien  plus  proches  du 
trône,  fubfilleroit  toujours,  quand  même  ils  en  feroienc 

éloignés  jufqu'au  millième  degré. 
Comluitedu      C'étoit  le  duc  de  Guife,  qui  faifoit  jouer  toutes  ces  machi- 

duc  de  Guife  nes^  ̂ u  j-efte  comme  il  avoit  befoin  de  plufieurs  fortes  de aucommen-  ,,        ,         .  ,  >•!        '  i«      ■        o  j 
cernent  de  la  g^^^s  pour  1  exccution  de  ce  qu  il  meditoit,  cC  que  ceux  donc 
Ligue.  il  fe  fervoit  avoient  des  intérêts  difFérens,  ôc  fouvent  tout  op- 

pofés  5  le  parti  qu'il  avoit  pris  étoit  de  ne  leur  faire  à  chacun 
part  de  {qs  defTeins  qu'avec  réferve ,  enforte  qu'il  n'y  en  eue 
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^lucun  qui  fût  abfolumenc  au  fait  de  fes  véritables  projets. 
Ainfî  il  faifoit  efpérer  au  cardinal  de  Bourbon  dQÏQ  mettre  Henri 

fur  le  trône ,  à  l'exclufion  du  roi  de  Navarre  3  èc  on  parloit  dé-  III. 
ja  de  demander  difpenfe  au  Pape .  pour  lui  faire  épouler  fa  1585. 
fœur  Catherine  de  Lorraine  ,  veuve  du  duc  de  JVlonpenfîer, 

qui  étoit  une  femme  d'un  caractère  violent  èc  brouillon.  En 
même  tems ,  pour  mettre  la  Reine  mère  dans  fes  intérêts ,  il 

lui  perfuadoit  que  tout  ce  qu'il  faifoit  en  faveur  du  Cardinal , 
ce  n'étoit  que  pour  empêcher  le  roi  de  Navarre  de  parvenir 
à  la  Couronne  j  que  quand  ils  en  feroient  venus  à  bout,  & 
que  par  même  moyen  ils  auroient  réuffi  à  éloigner  tous  ïqs 
autres  Princes  du  fang ,  en  les  rendant  adroitement  iufpeéls 
au  peuple ,  ils  feroient  bientôt  défaits  de  ce  vieux  rêveur,  qui 

nepouvoit  vivre  encore  longtems  3  ôc  qu'ainfîle  trône  revi^n- 
droit  aux  fils  du  duc  de  Lorraine  ,  petits-fils  de  cette  Prin- 

cefTe  j  lui faifant  offre  de  fes  fervices,  pour  leur  aider  à  s'en 
mettre  en  polTeiTion.  Enfin  il  tenoit  un  langage  tout  différent 

avec  les  Miniftres  de  la  cour  d'Efpagne.  Il  leur  faifoit  enten- 
dre que  s'il paroiifoit  travailler  en  faveur  du  Cardinal,  ou 

de  la  Reine  mère ,  ce  n'étoit  pas  qu'il  efjpérât  jamais  d'y 
réiiifir  j .  qu'en  effet  vouloir  faire  palier  la  Couronne  fur  la 
tête  d'un  vieillard  cafFé  ,  tel  que  le  Cardinal ,  c'étoit  s'ap- 

puyer fur  un  rofeau  fêlé  3  qu'il  ne  falloit  pas  non  plus  le 
croire  afTez  fîmple, pour  s'imaginer  qu'il  fe  fut  mis  en  tête  d'é- 

tablir fur  les  ruines  de  la  famille  Royale  le  droit  des  Princes 
de  Lorraine  à  la  Couronne ,  comme  il  tâchoit  de  le  perfuader 

à  la  Reine  mère  3  qu'ils  étoient  trop  foibles  pour  porter  un  Ci 
grand  poids^que  d'ailleurs  il  ne  le  voudroit  pas,  quand  même 
il  pourroit  en  venir  à  bout  ̂   qu'en  effet  la  jambe  étoit  plus 
éloignée  que  le  genouil ,  &:  qu'il  fe  croyoit  plus  obligé  de  tra- 

vailler à  l'agrandiffement  de  fa  propre  maifon  établie  déjà  en 
France,  qu'à  celui  de  la  famille  des  ducs  de  Lorraine,  donc 
elle  tiroit  fon  origine  j  mais  que  l'un  lui  étoit  nèceffiire  pour 
lui  fervir  de  fantôme  j  ôc  qu'il  avoit  befoin  d'ailleurs  de  mé- 

nager la  Reine  5  que  c'étoit  pour  cela  qu'il  travailloit  à  les 
mettre  tous  les  deux  dans  fes  intérêts  3  que  du  rcflc  il  étoit 

perfuadè  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  pervertir  l'ordre  delà 
fucceffion  à  la  Couronne ,  qu'en  la  failant  palîer  à  un  Prince 
affez  puiilànt  pour  la  conferver  ,  ôcpour  récompenfer  digne- 

ment un  fi  grand  fervice.  Ll  ij 
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Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'eft  que  le  Duc  ne  faifoit  pas 
Henri  même  part  de  fes  defleins  à  Ces  frères.  Mais  Charle  duc  de 
III.  Mayenne  étoit  un  homme  ienfé ,  de  attaché  à  fa  famille, 
I  cgc  qui  préféroit  une  honnête  élévation  ,  dont  il  pouvoit  fe 

flatter  tant  que  l'Etat  fubfifteroit ,  à  tous  les  fceptres  ,  6c  â 
toutes  les  couronnes ,  qu'il  fau droit  acheter  aux  rifques  de 
perdre  fa  maifon.  D'un  autre  côté  ,  Louis  cardinal  de  Guife 
étoit  d'un  caradére  extrêmement  haut,  &;  allez  capable 
d'embralTerles  plus  vaftes  delleins.  Mais  comme  d'ailleurs  il 
étoit  jeune  ,ëc  tort  adonné  à  fes  plaifirs,  leDuc  appréhendoic 

qu'il  ne  (It  part  de  fes  projets  à  quelque  maîtrellè ,  3c  qu'on  ne 
découvrît  par-là  le  myftére.  Ainfl  ni  l'un  ,  ni  l'autre  ,  n'étoic du  fecret.  Le  Duc  fecontentoit  feulement  de  les  faire  fouve- 

nir  de  leur  naiffance  ,  6c  du  danger  où  leur  famille  étoit  ex- 
poféej  &il  étoit  peribadé,  que  cesfeuls  motifs  étoient  fuffi- 
fans  pour  mettre  en  mouvement  ces  deux  Princes ,  qui  ne 

manquoient  pas  de  fentimens  d'honneur.  A  l'égard  des  ducs 
d'Aumale  èc  d'Elbeuf  fes  oncles,  outre  qu'il  en  faifoit  fort  peu 
de  cas ,  il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  s'attachafTent  à  fa  fortune , 
quand  ce  n'auroit  été  qu'à  caufe  des  intérêts  communs  de 
leur  maifon.  Il  ne  lui  reftoit  donc  plus  qu'à  gagner  Philippe 
Emmanuel  duc  de  Mercœur  ,  frère  de  la  Reine  régnante  ,  èc 

gouverneur  de  Bretagne.  Il  venoit  d'acheter  ce  gouverne- 
ment du  duc  de  Monpenfier,&;  de  fon  petit-fils  le  prince  de 

Dombes  j  Se  le  Roi  fon  beau-frére  ,  qui  n'avoit  pas  la  force 
de  s'oppofer  à  ce  mauvais  exemple  ,  avoit  eu  la  complaifànce 
de  le  lui  accorder.  Du  refte  c'étoit  un  homme  caché  ,  &  na- 

turellement attaché  à  fon  fens,  qui  avoit  les  intérêts  parti- 
culiers 3  ôc  comme  fa  femme  ,  qui  defcendoit  des  comtes  de 

Penthievre  ,  avoit  des  prétentions  fur  ce  duché ,  on  ne 

croyoit  pas  qu'il  fût  fort  attaché  au  parti  du  Roi. 
Pour  ce  qui  efl:  des  difFérens  ordres  de  l'Etat,  le  Duc, 

pour  les  mettre  dans  {es  intérêts ,  coloroit  tous  ïes  deiïèins 
du  fpécieux  prétexte  de  la  Religion  3  &  faifoit  entendre  fous 

main,  qu'elle  étoit  en  danger  fous  le  gouvernement  d'un 
Prince  qui  n'écoûtoit  que  de  mauvais  confeils,  &;  négli- 
geoit  d'en  prendre  la  défenfe.  Du  refte  ilentretenoit  des  émiC 
iaires  dans  toutes  les  villes  &  les  places  du  Royaume.  Ce- 
toient  tous  des  gens  ruinés ,  ou  des  fcélerats ,  qui  ne  pouyoienc 
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efpérer  que  d'une  guerre  civile,  ou  une  refTource  à  leur  mi-  = 
fére ,  ou  i'impunicé  des  crimes  dont  ils  étoienc  chargés.  11  le  H  E  n  R 
tenoic  fur-tout  à  Paris  des  ailèmblées  fréquentes  du  parti.       III. 

C'étoitpar  là  c]ue  le  Duc  vouloit  que  commençât  la  révolte       I5^5» 
perfuadé  que  les  autres  villes  fuivroient  infailliblement  l'exem- 

ple de  la  capitale.  Dans  cette  vue  il  avoit  à  {qs  gages  grand 

nombre  de  Prédicateurs ,  qu'il  entretenoit  aux  dépens  de  l'ar- 
gent qu'il  recevoit  de  la  cour  d'Efpagne.  Ces  gens  vendus  à 

la  Ligue  ,  au  lieil  de  prêcher  au  peuple  la  parole  de  Dieu  ,  ne 

travailloient  qu'à  le  foulever  ,  en  jettant  la  défiance  dans  l'ef- 
prit  de  cette  populace  infenfée ,  &:  la  remplilTant  de  terreurs 
paniques.  Tantôt  ils  le  contentoient  de  taxer  obliquement  le 

Prince  d'une  fécurité  ,  ôc    d'une  négligence  inexcufables. 
Quelquefois  ils  s'emportoient  jufqu'à  déchirer  ouvertement 
fa  conduite.  En  même^tems  ils  donnoient  les  plus  beaux  élo- 

ges aux  princes  Lorrains ,  qu'ils  appelloient  les  défenfèurs  de 
la  Religion  j  &  il  n'y  avoit  point  de  fables  groffiéres  qu'ils 
n'imaginaflent  pour  les  rendre  chers  à  la  multitude. 

D'un  autre  côté,  le  parti  ne  manquoit  pas  d'auteurs, 
qui ,  foit  qu'on  les  payât  pour  cela  ,  foit  qu'ils  fufTentinféclés 
eux-mêmes  de  la  contagion  qui  commençoità  ie  répandre , 
aidoient  encore  à  allumer  le  feu  de  la  révolte  par  les  libelles 

féditieux  qu'ils  compofoient ,  &:  qu'on  répandoit  enfuite  avec 
la  licence  la  plus  grande.  Le  plus  zélé  de  ces  écrivains  étoic 

un  Louis  d'Orléans  avocat  au  Parlement.  Cet  homme  qui 
parloit  &  écrivoit  allez  palîablement ,  publia  dans  ce  tems^là 

un  long  &  ennuyeux  difcours ,  fous  le  nom  d'un  catholique 
Angiois ,  qui  en  reconnoilîance  de  l'afyle  qu'il  avoit  trouvé 
dans  le  Royaume ,  exhortoit  les  François  à  fê  précautionner 
contre  les  entreprifes  des  hérétiques ,  &  contre  la  tyrannie  j 

les  avertiiîant  qu'autrement  ils  fe  verroient  expofés  à  la  mê- 
me perfécution  que  fouffroient  les  catholiques  en  Angleterre. 

Ce  libelle  fut  comme  un  tocfîn  général.  Bientôt  on  n'enten- 
dit plus  à  Paris,  ôc  dans  toute  l'étendue  du  Royaume,  \q^ 

chaires  chrétiennes  retentir  d'autre  chofe,que  des  perfécu- 
tions  d'Angleterre.  On  étoit  excédé  des  invedives  que  fai- 
foient  les  prédicateurs  à  ce  fujet  3  ôcils  ne  manquoient  pas  de 

menacer  leurs  auditeurs  qu'ils  n'en  dévoient  pas  moins  at- 
tendre des  hérétiques.  Cependant  comme  cet  écrit  étoic  fort 

Ll  iij 



270  HISTOIRE 

'  dangereux ,  Se  très-propre  à  exciter  les  peuples  à  k  fédîtîon , 
Henri  pluiieurs  perfonnes  iè  chargèrent  de  le  réfuter.  Il  parut  en- 

III.       tr'autres  une  rëponfe  anonyme  compofée  par  Dcnys  Boutil- 
j  ̂  3  c      lier ,  honnête-liomme ,  de  très-habile  Avocat. 

Tout  cela  cependant  ne  parut  pas  encore  aflez  efficace  aux 
partifans  du  duc  de  Guife  ̂   ôc  ils  imaginèrent  un  autre  moyen 
qui  leur  parut  beaucoup  plus  propre  à  loulever  le  peuple. Pour 
lui  inipirer  une  idée  plus  terrible  des  mauvais  traitemens  auf- 
quels  les  Catholiques  ètoient  expofès  en  Angleterre  ,  ils  cru- 

rent qu'il  falloit  lui  en  donner  en  quelque  iorte  le  fpecliacle. 
Dans  cette  vue  ils  firent  graver  des  planches ,  oti  tout  ce  que 

l'on  en  racontoit  ètoit  reprefentc  fous  des  figures  efFrayantesl 
On  expofi  enfuite  ces  eîlampes  en  public  j  &  tandis  que  le 

lîmple  peuple  s'amuioit  à  confidèrer  ces  gravures  avec  une  ef- 
pèce  d'ètonnement ,  il  fe  trouvoit  des  gens  apoftès  ,  qui ,  une 
baguette  à  la  main  expliquoient  toute  lafigurej  après  quoi  ils 

ajoiitoient  à  l'oreille  d'un  chacun  que  c'ètoit  là  ce  qui  arrive- 
roit  aux  Francjois ,  fi  le  roi  de  Navarre  montoit  fur  le  trône  j 
ce  qui  fe  difoit  même  hautement  dans  la  fuite.  La  témérité  de 

cette  entreprife ,  qui  ne  tendoità  rien  moins  qu'à  une  révolte 
ouverte ,  lalfa  enfin  la  patience  de  Henri.  Il  donna  ordre  au 

Lieutenant  civil  d'empêcher  ,  que  doréfnavant  on  n'exposâc 
ces  efbampes  en  public.  En  même-tems  il  chargea  Claude 
Dorron  Maître  des  Requêtes,  qui  étoit  de  fa  maifon ,  de 
faire  la  recherche  de  ces  planches,  ôc  de  les  fupprimer.On  les 

trouva  enfin  à  l'Hôtel  de  Guife  pendant  l'abfence  du  Duc  Sc 

elles  furent  portées  au  Roi.  Mais  ces  précautions  furent  afi^ez 
inutiles.  Le  parti  ne  trouvant  pas  que  ces  eftampes  fifïènt  en- 

core alfez  d'impreffion  fur  les  efprits ,  fit  peindre  fur  bois  le 
même  fujet  en  grand  ,  &:  donna  en  fpedacle  au  public  ces  fi- 

gures reprefèntèes  avec  les  couleurs  les  plus  vives.  J'ai  vu 
moi-même  long-tems  après  ce  tableau  expofé  dans  le  cime-  ' 
tiére  de  Saint  Severin.  Le  mépris ,  où  l'autorité  royale  étoîc 
tombée  ,  autorifoit  cette  licence  des  fadieux.  L'ambafTadeur 

d'Angleterre  eut  beau  fe  plaindre  :  ce  ne  fut  qu'à  force  de  crier 
qu'il  engagea  enfin  le  Roi  à  le  faire  ôter  ̂   &ce  Prince  eut  en- 

core bien  de  la  peine  à  l'obtenir  des  Marguilliers  féditieux  de 
cette  paroifîe. 

Tels  furent  les  moyens  dont  le  duc  de  Guife  ôc  (qs  partifans 
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fe  fervirenc  pour  préparer  les  peuples  du  Royaume  à  la  guerre   =   !. 

qu'ils  médicoienc.  Ce  fut  cette  année  que  leurs  projets  écla-  Henri 
térent  -,  dc  on  croit  communément  que  les  Minières  du  roi  III. 

d'Efpagne  en  précipitèrent  Toccafion  à  Texécution  du  fiége  i  c8  f. 
d'Anvers.  Quelques-uns  cependant  apportent  une  autre  rai- 
fonaflez  vrai-femblable,  qui  put  engager  le  Duc  à  fe  preilèr 
de  le  déclarer.  Henri  qui ,  quoi  que  les  Ligueurs  en  puilent 
dire ,  liaïlToit  mortellement  les  Proteftans ,  avoit  cherché  les 

moyens  les  plus  fiirs  pour  affoiblir  leur  parti  dans  le  Royau- 

me ,  6^  pour  les  détruire  enfin ,  fans  en  venir  contr'eux  à  la 
force  ouverte  j  &;  ce  Prince  fage  croyoit  les  avoir,  trouvés, 

C'étoit  de  profiter  de  la  paix  pour  affermir  fon  autorité  :  de 
réduire  à  fe  foûmettre  à  la  juftice  rigoureufe  des  loix  ces 
hommes  ,  que  la  licence  des  armes  avoit  accoutumés  à  ne 
garder  aucune  difcipline  :  &;  de  fe  rendre  enfin  infenfîblemenc 
le  maître  de  ce  parti  iî  redoutable.  Pour  en  venir  plus  aifé- 
ment  à  bout ,  il  avoit  une  attention  extrême  à  ne  donner  au- 

cun emploi,  aucun  gouvernement,  aucune  charge  de  judi- 
cature,  en  un  mot ,  à  ne  faire  aucune  de  ces  grâces  qui  dé- 

pendent uniquement  de  la  libéralité  du  Souverain  ,  qu'à  des 
gens  d'une  catholicité  reconnue  j  de  n'en  point  accorder  aux 
Réformés  3  &  même  fuppofé  qu'ils  pofTédaflènt  quelqu'em- 
ploi  de  cette  nature,  de  le  leur  ôter.  Outre  cela  comme  les 

plus  grands  Seigneurs  du  parti  Proteftant,  que  leur  âge  rete- 

noit  dans  les  provinces ,  ne  laifToient  pas ,  pour  foiitenir  l'é- 
clat de  leur  maifon  ,  d'envoyer  leurs  enfans  à  la  Cour  ,  il  ne 

leur  donnoit  point ,  comme  aux  autres ,  de  part  dans  fa  con- 

fiance. Cependant  les  ducs  de  Joyeufe  ôc  d'Epernon ,  qui 
ctoient  les  feuls  par  le  canal  de  qui  on  pût  efpérer  d'obtenir 
les  grâces  du  Prince  ,  avoient  foin  de  leur  faire  entendre  con- 

fîdemment ,  que  la  Rehgion  feule  qu'ils  profefToient  étoit  la 
caufe  de  cette  diflindion  •  &c  comme  à  leur  âge  l'envie  d'être 
bien  venus  auprès  du  Monarque  l'emportoit  fouventfur  l'at- 

tachement qu'ils  pouvoient  avoir  pour  la  Religion  dans  la- 
quelle ils  avoient  été  nourris ,  plufieurs  fe  faifbient  Catholi- 

ques ,  pour  s'acquérir  fon  amitié.  En  même-tems  iî  dans  les 
différentes  villes  du  Royaume  il  fe  trouvoit  quelques  Ma-, 
giftrats  attachés  à  la  dodrine  des  Proteftans  ,  on  leur  fufci- 
toit  mille  mauvaifes  affaires.  AulTitôc  le  Roi  en  prenoic 
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connoifïànce.  Cependant  il  fe  prefentoit  des  gens  apoflés , 
Henri  qui  fous  difFérens  prétextes ,  ou  parce  que  le  peuple  fouf- 

III.      froit  beaucoup  de  la  multiplication  des  charges  dejudica- 

j  ̂0 -^      ture ,  demandoient  qu'ils  hiflent  mis  à  l'amende,  ou  bien 
même  qu'on  les  privât  de  leurs  emplois ,  qu'ils  n'avoient  pas 
acquis ,  difoient-ils  ,  légitimement  j  &;  dans  ces  fortes  de  con- 
teftations  les  Proteftans  ne  manquoient  jamais  de  perdre 
leur  caufe. 

Cette  conduite  effraya  le  duc  de  Guife.  Il  appréhenda  que 

s'il  laifToit  plus  long-tems  le  Roi  en  état  d'exécuter  un  projet 
il  falutaire,  il  ne  perdît  infenfiblement  fon  crédit  auprès  du 

peuple  j  que  ce  parti  Proteftant ,  qu'il  avoit  fait  tant  de  fois  fî 
formidable ,  pour  avoir  un  prétexte  de  renouveller  la  guerre 

dans  le  Royaume,  ne  s'afFoiblît  peu  à  peu,  &  ne  fe  détruisît 
entièrement ,  fans  qu'il  fût  befoin  pour  cela  d'en  venir  aux 
armes  ,  èc  fans  qu'on  lui  en  fut  redevable.  Ainfîil  jugea  qu'il 
étoit  de  fon  intérêt  de  prévenir  les  Princes  avant  que  le  peu- 

ple &  le  clergé  euffent  eu  le  tems  de  s'appercevoir  de  l'avan- 
tage qu'ils  retireroient  de  cette  conduite  pacifique  ,  qu'il  vou^ 

loit  tenir  avec  les  Proteftans.  En  effet  il  fentoit  parfaitement 

que  pour  peu  qu'on  leur  donnât  le  tems  d'y  refléchir,  ils 
comprendroient  auifitôt  qu'ils  n'avoient  plus  befoin  que ,  ni 
le  duc  de  Guife,  ni  les  autres  Princes  de  fa  maifon  ,  priflènc 
en  main  leur  défenfe  ,  &  perdroient  infenfiblement  cette 

confiance  extrême  qu'ils  avoient  dans  leurprotedion. 
TraitépafTé  Dans  cette  crainte  dès  le  dernier  de  Décembre  le  Duc 

de  G^uife  &"*^  ̂voit  renouvcllé  au  château  de  Joinville  le  traité  qu'il  avoit 
lesEfpagnois.  déjà  fait  avec  le  roi  d'Efpagne.  Jean-Baptifte  Taxis  comman- 
\  deurde  l'ordre  de  Saint  Jacque,  qui  menoit  toute  cette  in- 

trigue ,  6c  qui  étoit  Commifïaire  des  guerres ,  fe  trouva  a 
cette  entrevue  de  la  part  de  Philippe,  avec  le  Commandeur 

Jean  Moreo  ̂   èc  ceux  qui  s'y  rendirent  au  nom  des  Princes 
Catholiques  du  Royaume  ,  furent  François  de  Roncherolles 
deMeneville,  pour  le  cardinal  de  Bourbon,  qui  y  prit  les 

titres  de  premier  Prince  du  fang,  &  d'héritier  préfomptif  de 
la  Couronne  j  le  duc  de  Guife ,  qui  y  comparut  en  perfonne, 
avec  le  duc  de  Mayenne  fon  frère ,  tant  en  fon  nom  ,  que 
comme  porteur  de  la  procuration  du  cardinal  de  Guifè  ion 

frère,  &  de fes  oncles  les  ducs  d'Aumale,  ôc  d'Elbeuf  Ce traité 
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traité  étoic  précédé  d'une  proteftation  par  laquelle  ils  dé-  i- 
claroient ,  qu'ils  n'a  voient  formé  cette  Union ,  que  dans  la  Henri 
vue  de  conferver  la  Religion  Catholique ,  que  les  hérétiques       III. 
attaquoient  fous  main  &c  ouvertement ,  par  toutes  fortes  de     i  c  8  ç 

moyens ,  &:  pour  la  défenfe  de  laquelle  ils  avoient  plufîeurs       "* 
fois  fait  inutilement  leurs  remontrances  très-humbles  à  S.  M. 

d'extirper  l'héréfîe  ,  tant  en  France ,  que  dans  les  Païs-bas  j 
6c  de  s'oppofer  aux  efforts  de  celui  ,  qui  au  cas  que  le  Koi 
mourût  fans  enfans ,  voudroit  en  qualité  d'héritier  légitime , 
s'emparer  de  la  Couronne  ^  &  qui  de  concert  avec  ce  Prince , 
trop  facile  à  écouter  de  mauvais  confeils ,  &  avec  ceux  dont 
il  étoit  obfedé  ,  plus  fenfibles  à  leurs  intérêts  particuliers 

qu'à  la  gloire  de  Dieu  &  au  bien  pubHc  ,  s'étoit  déjà  déclaré 
le  protedeur  de  l'erreur  dans  tout  le  Royaume. 

Après  ce  préambule ,  on  convint  des  articles  fuivans  :  Qiie 
le  cardinal  de  Bourbon  feroit  regardé  comme  le  légitime  &: 

le  plus  prochain  héritier  de  la  couronne  de  France  j  de  qu'en 
cette  qualité ,  au  cas  que  le  Roi  Henri  vînt  à  mourir  fans  laif- 

ferd'enfans  mâles,  tous  les  Princes  de  l'Union  feroient  obli- 
gés de  le  reconnoître ,  à  l'exclufîon  de  tous  autres  Princes , 

qui  étoient  alors  hérétiques  6c  relaps ,  en  forte  que  dans  la 

fuite  aucun  hérétique  ou  fauteur  d'hérétiques ,  ne  pût  pré- 
tendre à  la  fucceffion  à  la  Couronne  :  Qu'au  cas  que  le  Roi 

mourût  fans  enfans ,  pour  rendre  la  prefente  Union  plus  fo- 
lide  ,  le  cardinal  de  Bourbon  qui  prendroitaufîitôt  pofTeffion 
du  trône ,  ratifîeroit  le  traité  de  paix  paiïé  à  Cambray  entre 

les  deux  Couronnes  l'an  1559.  &  s'engageroit  de  nouveau 
par  ferment  à  l'obferver  :  Qii'on  ne  foufFriroit  dans  le  Royau- 

me d'exercice  ,  que  de  la  lèule  Religion  Catholique ,  Apo- 
fbolique  &  Romaine  5  que  toute  autre  en  feroit  bannie  j  Sc 

qu'on  extermineroit  fans  diftinction ,  tous  ceux  qui  refufe- 
roient  de  l'embralFer  :  Qiie  pour  corriger  les  abus  qui  s'étoient 
introduits  dans  l'Eglife  ,  &  parvenir  à  la  réformation  que  les 
Catholiques  fouhaitoient  depuis  long-tems ,  on  feroit  publier 
Se  recevoir  en  France  les  décrets  &  ordonnances  du  Concile 

de  Trente  :  Que  le  cardinal  de  Bourbon  ,  tant  en  fon  nom  , 

que  pour  tous  les  Rois  fes  fuccefFeurs ,  renonceroit  à  l'allian- 
ce du  Grand-Seigneur ,  6c  s'obligeroitaufFi-bien  que  S.  M.  C. 

à  ne  jamais  figner  aucun  traité  qui  pût  apporter  quelque 
Tome  IX,  M  m 

le 
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I  préjudice  à  laClirécientëiQLi'on  défendroic  tous  les  armemens 
Henri  qui  pourroient  ôter  aux  Eipagnols  la  liberté  de  la  navigation 
III.  pour  albr  aux  Indes  :  Que  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre 

I  î  8  î.  ̂ V-^^  ̂^^  Princes  Catholiques  entreprendroient  contre  les  Pro- 

teftans ,  S.  M.  C.  s'cngageroit  de  leur  payer  par  mois  tant 
qu'elle  dureroit ,  la  fomme  de  cinquante  mille  écus ,  à  comp- 

ter du  jour  que  la  guerre  feroit  déclarée  :  Que  ces  Princes 
auroient  foin  de  faire  rendre  à  S.  M.  C.  les  places  dont  les 

hérétiques  ou  les  rebelles  auroient  pu  s'emparer  durant  le 
cours  des  dernières  guerres ,  entr'autres  les  ville  &c  citadelle 
de  Cambray ,  qui  lui  feroient  remifes  avec  tous  leurs  vivres 
&  toutes  leurs  munitions  ,  dans  le  même  état  où  elles  étoienc 

lorfque  les  ennemis  s'en  étoient  rendus  maîtres  :  Qu'au  cas 
que  S.  M.  C,  mît  des  troupes  en  campagne  pour  reprendre 
ces  places ,  ces  Princes  feroient  obligés  de  lui  fournir  des  fe- 

cours  d'hommes  &:  de  vivres  j  d'empêcher  les  levées  qu'on 
voudroit  faire  en  France  pour  la  défenfe  des  aiîiégés  ̂   enfin 

de  l'aider  de  tout  leur  pouvoir  à  fe  remettre  en  pollcflion  des 
places ,  qui  lui  avoient  été  enlevées  dans  les  Pais- bas  par  les 

hérétiques  ou  par  les  rebelles  :  Qu'au  cas  que  S.  M.  C.  y  ren- 
trât avec  le  fecours  de  ces  Princes ,  elle  accorderoit  en  leur 

faveur  aux  habitans  Catholiques  une  amniftie  générale  pour 

tout  le  pafTé  j  &  qu'elle  engageroit  l'archevêque  de  Cambray 
à  en  faire  de  même  :  Que  le  cardinal  de  Bourbon  èc  fon  luc- 

celTeur,  auflîtôt  qu'ils  feroient  montés  fur  le  trône,  feroient 
obligés  de  rembourfer  S.  M.  C.  des  frais  qu'elle  auroit  faits 
pour  cette  guerre  j  ôc  qu'elle  s'engageroit  de  ion  côté  de  ren- 

dre aux  Princes  les  fommes  qu'ils  auroient  dépenfées  hors  du 
tems ,  pendant  lequel  ils  auroient  touché  la  penfion  à  laquelle 

elle  s'étoit  obligée  ,  fuivant  le  compte  qui  en  feroit  arrêté  : 
Qu'il  y  auroit  une  alliance  éternelle  &  inviolable  entre  S.  M. 
C.  &  fes  fuccefleurs ,  ôc  les  princes  Catholiques  &  ceux  qui 
leur  fuccéderoient ,  pour  la  défenfe  du  Royaume  de  France 

&  des  Païs-bas  •  àc  qu'outre  les  cinquante  mille  écus  qu'ils 
dévoient  toucher  par  mois  ,  elle  leur  envoyeroit  encore  au- 

tant de  troupes  &;  d'argent  qu'ils  en  auroient  befoin ,  pour 
l'avancement  de  la  Religion,  &  la  confervation  de  leurs  il- 

luftres  familles  :  Qii'outreles  Princes  déjà  mentionnes ,  tous 
les  grands  Officiers  de  la  couronne ,  les  Seigneurs  &  Gentils- 
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hommes,  les  Villes  ,  Chapitres ,  ôcUniverfitës  du  Royaume ,  ??^??^ 
tous  les  Catholiques  enfin  avec  qui  ils  étoienc  unis  ou  le  pour-  Henri 
roient  être  dans  la  fuite  ,  feroient  cenfés  compris  dans  ce  III. 
traité  :  Que  Ci  quelque  prince  Catholique  étranger  fouhai-  i  <^^, 

toit  d'entrer  dans  cette  Ligue  ,  il  y  feroit  admis  du  confen- 
tement  des  deux  parties  :  Que  ni  S.  M.  C.  ni  les  Princes  li- 

gués ne  pourroient  traiter  directement  ou  indîredement  avec 

le  Roi  très-Chrétien  ,  ni  quelqu'autre  Prince  que  ce  fût  : 
Qu'on  ne  feroit  aucune  entreprife  au  préjudice  de  cette  Union, 
que  dans  le  cas  de  la  nécefhté  &  du  confentement  des  parties 
contradantes  ;  Enfin  ,  que  pour  éviter  les  troubles  que  les 

hérétiques  pourroient  exciter  s'ils  étoient  inftruits  de  cette 
Union  ,  on  tiendroit  ce  traité  fecret ,  ÔC  qu'on  ne  le  rendroic 
public  que  d'un  commun  confentement.  On  ajouta ,  que  com- 

me onétoit  perfuadé  des  bonnes  intentions  de  Philippe  Em- 
manuel de  Lorraine  duc  de  Mercœur  ,  &l  de  Loiiis  de  Gon- 

zague  duc  de  Nevers  ,  qui  étoient  abfens ,  on  laiiîèroit  en 
blanc  la  place  de  leurs  fignatures.  On  fit  deux  copies  de  ce 

traité  3  l'une  devoit  refter  entre  les  mains  du  roi  d'Efpagne  , 
qui  feroit  obligé  de  le  ratifier  dans  le  mois  de  Mars  fuivanc  , 

aufîî-bien  que  les  ducs  de  Mercœur  &:  de  Nevers  ,  &:  d'en  dé- 
livrer un  ade  figné  de  leur  main  6c  fcellé  de  leur  fceau.  Le 

cardinal  de  Bourbon  ,  6c  les  autres  Princes  ligués  devoienc 

garder  l'autre. 
Telles  furent  les  raifons  qui  engagèrent  les  chefs  de  la  Li- 

gue à  fe  déclarer  avant  le  tems.  Je  vais  rapporter  à  prefent 
par  où  ils  commencèrent  à  fe  faire  connoître.  Le  Roi  fe  pré- 
paroit  à  donner  audience  aux  Députés  des  Etats-Généraux , 

d  qui  il  avoit  d'abord  envoyé  ordre  de  s'arrêter  à  Senlîs ,  dc 
qu'il  avoit  depuis  fait  venir  fécrétement  à  Paris  3  lorfque  D. 
Bernard  de  Mendoza  ambaffadeur  d'Efpagne  à  la  cour  de 
France  ,  s'y  oppofa  ,  ôc  fît  un  difcours  très-vif,  par  lequel  il 
fupplioit  S.  M.  de  ne  pas  écouter  des  gens  qui  étoient  aban- 

donnés de  Dieu  &  des  hommes ,  condamnés  par  le  témoi- 
gnage de  leur  propre  confcience  ,  profcrits  depuis  long-tems 

par  rinquifition  d'Efpagne ,  6c  qui  par  confèquent  n'avoient 
plus  de  grâce  à  efpèrer  du  Prince  légitime  auquel  ils  étoient 

foûmis  5  àc  de  ne  pas  accepter  leurs  propofitions ,  puifqu'ils 
n  avoient  aucun  pouvoir  d'en  faire.  Il  ajouta  qu'il  ne  pouvoic 

Mm  ij 
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■  "  pas  au  relie  ,  fe  perfuader  que  les  Flamans  obtînïïent  jamais 
Henri  rien  de  S.  M.  qu'au  contraire  il  avoit  trop  bonne  opinion  de 

III.  la  iagcflè ,  pour  croire  qu'elle  voulût  prêter  l'oreille  à  des 
1585.  proportions  auflî  injuftes  ,  charger  fa  confcience  ,  de  expofer 

îà  gloire  :  Que  c'étoic  donc  uniquement  pour  fatisfaire  au 
devoir  de  fon  emploi ,  qu'il  la  fupplioit  de  faire  attention  , 
qu'il  ne  s'agifloit  pas  feulement  en  cette  occafion  des  intérêts 
de  S.  M.  C.  mais  de  ceux  de  toutes  les  têtes  couronnées ,  ôc 

même  de  toute  la  Noblefle ,  puifqu'elle  étoit  fur- tout  inté- 
relTée  à  ce  que ,  non  feulement  on  n'accordât  aucun  afyle  à 
de  femblables  révoltés ,  qui  dévoient  être  regardés  comme 

des  montres  j  mais  qu'on  en  tirât  même  une  vengeance  mar- 
quée ,  afin  de  jetter  la  terreur  dans  le  cœur  de  tous  ceux 

qui  oferoient  penièr  à  les  imiter  :  Qiie  S.  M.  devoit  même 

voir  avec  indignation,  que  l'impunité  eût  rendu  ces  hom- 
mes, coupables  de  leze-Majefté  divine  6c  humaine,  afîèz 

hardis  &:  aflez  infolens ,  pour  ofèr  paroître  devant  elle ,  com- 

me il  elle  pouvoit  entrer  en  parallèle  avec  eux  :  Qu'elle  de- 
voit donc  les  faire  fortir  de  (qs  Etats  ,  fans  vouloir  même  les 

entendre  :  Qu'elle  fe  fouvînt  de  la  manière  franche  dont  S. 
M.  C.  en  avoit  ufé  envers  la  France  depuis  vingt  ans ,  que  le 
Royaume  étoit  déchiré  par  les  guerres  civiles  ̂   comme  elle 

avoit  fermé  Toreille  à  tous  les  complots  fecrets  qu'on  avoic 
formés  contre  cet  Etat ,  &  fecouru  toujours  généreufemenc 

les  Rois  très-Chrétiens  dans  ces  cîrconftances  :  Qu'au  refte 
s'il  parloit  de  la  forte  ,  ce  n'étoit  pas  qu'il  appréhendât  que 
pcrfonne  prît  ces  rebelles  fous  fa  protecTiion  ,  bien  loin  de 

craindre  rien  de  femblable  de  S.  M.  Qu'en  effet ,  s'il  fe  trou- 
voit  quelqu'un  qui  eût  aflez  peu  de  confcience  &c  d'honneur , 
pour  fonger  à  former  un  pareil  projet  j  il  fentiroit  bientôt 

qu'au  lieu  de  fè  difpofer  à  attaquer  ,  il  lui  faudroit  penièr  à  fe 
défendre  Se  qu'il  apprendroit  enfin  à  fcs  dépens  j  qu'il  n'é- 

toit pas  toujours  tems  de  fe  repentir  d'une  entrepriîè  témé- 
raire ,  fur-tout  quand  on  avoit  affaire  à  un  Prince  auffi  puif- 

fant  &:  auffi  heureux  que  fon  maître ,  qu'on  n'avoit  point  en- 
core jufqu'alors  outragé  impunément. 

Henri  ne  put  fupporter  la  fierté  de  ce  Minîflre  ,  qui  ne 
fembloit  lui  infulter  par  ce  difcours  menaçant  ,  que  parce 

^u'il  étoit  fouillé  par  Iqs  Guifes.  Il  lui  répondit  donc  en  peu 
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de  mots ,  mais  d'une  manière  fenfée,  &  bien  digne  de  la  Ma- 
jefté  d'un  Roi ,  fi  l'effet  eût  répondu  aux  paroles.  Il  lui  dit  :  Henri 
Qu'il  ne  regardoit  point  les  Flamans  comme  des  rebelles ,  III. 
mais  comme  des  peuples  opprimés  qui  imploroient  Ton  fè-  1585. 
cours  •  èc  que  par  conféquent  il  avoit  rélolu  de  donner  au- 

dience à  leurs  Ambafladeurs  :  Qu'il  ffçavoit  qu'ils  avoient  mis 

tout  en  ufage  pour  fléchir  S.  M.  C.  de  que  s'ils  n'a  voient  pas 
été  écoutés ,  ils  en  étoient  redevables  à  la  malignité  de  cer- 

taines gens ,  qui  aimoient  beaucoup  mieux  voir  la  guerre  que 

la  paix  dans  les  Païs-bas  3  qu'ainfi  il  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  prêter  l'oreille  aux  jufles  plaintes  d'une  nation  fî  voifîne 
de  ce  Royaume  ,  avec  qui  d'ailleurs  elle  avoit  eu  toujours 
tant  de  liaiion  ,  6c  de  prendre  part  au  danger  dont  elle  étoit 

menacée  :  Qu'il  ne  voyoit  cependant  pas  que  perfonne  dût 
prendre  pour  un  outrage  ,  ce  qui  n'étoit  qu'un  fîmple  elFet 
de  générofité  :  Que  la  nation  Françoife  avoit  toujours  eu , 
préférablement  à  toutes  les  autres ,  la  réputation  de  recevoir 
avec  bonté  ceux  qui  cherchoient  à  fe  iouftraire  aux  coups 

d'une  puiilance  ennemie  ,  ou  qui  languiflbient  fous  le  joug 
d'une  injufte  domination  :  Qu'en  un  mot  la  France  avoit  tou- 

jours été  l'afyle  des  malheureux^  èc  qu'il  ne  foufFriroit  pas  que 
la  nation  pût  fe  plaindre  qu'on  eût  vu  s'obfcurcir  fous  fon  ré- 

gne le  plus  bel  éclat  dont  fes  prédécelîeurs  enflent  enrichi  la 

couronne  qu'il  portoit  :  Qu'ainfl  il  étoit  bien  aife  de  lui  ap- 
prendre ,  à  lui  &:  à  tout  le  monde  ,  qu'un  roi  de  France  ne 

Içavoit  ce  que  c'étoit  que  de  trembler  3  &  que  ni  menaces, 
ni  dangers  ,  n'étoient  capables  de  l'empêcher  d'ufer  juf- 
qu'au  dernier  foupir  envers  les  Princes  &  les  peuples  affligés 
qui  auroient  recours  à  fa  protedion  ,  de  la  même  générolïté 
qui  avoit  autrefois  mérité  tant  de  gloire  à  (hs  ayeux. 

Mendoze  ayant  été  congédié  avec  cette  réponfe  équivo- 
que ,  en  fît  part  aulTitôt  au  due  de  Guife ,  qui  etoit  alors  ab- 

fent  de  la  Cour ,  le  preflant  de  fe  fouvenir  de  fa  parole  ,  &c  de 
fe  difpofer  enfin  à  la  tenir  ,  en  prenant  courageufement  en 
main  la  défenfe  de  la  Religion  de  {qs  pères  ,  qui  étoit  mena- 

cée d'une  ruine  prochaine  en  France  de  dans  les  Païs-bas ,  dc 
que  fes  ancêtres  avoient  foûtenuc  avec  tant  de  gloire.  Pour 

l'y  engager  plus  vivement ,  il  lui  reprefentoit ,  que  les  levées 
qu'on  devoit  faire  en  SuilTe ,  étoient  prêtes  à  fe  mettre  en Mm  iij 
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'        marche  :  Que  l'argent  dcftiné  pour  le  payement  des  troupes 
H  E  N  R  I  Allemandes  qu'il  avoit  tant  fouhaitées ,  étoit  déjà  tout  comp- 

III.      té  :  Que  de  fa  réfolution  dépendoit  le  fuccès  du  iîége  d'An- 

I  ̂8  î.  vers ,  quialloit  décider  du  fort  des  Païs-bas  :  Qiie  s'il  étoic heureux  ,  il  entraîneroit  avec  lui  la  réduction  du  refte  de  la 

Flandre  ;  que  fi  au  contraire  les  Efpagnols  avoient  le  mal- 

heur d'échoiier  devant  cette  place  ,  ce  revers  alloit  porter  le 

dernier  coup  à  la  Religion  Se  à  l'autorité  de  S.  M.  C.  dans  ces 
Provinces  :  Qii'enfîn  les  intérêts  propres  &:  ceux  du  bien  pu- 

blic ,  dévoient  le  réveiller  de  cet  airoupillement  où  il  étoit  : 

Qii'il  y  avoit  déjà  long-tems  que  les  ducs  de  Joyeufe  &c  d'E- 
pernon  ne  faiibient  point  myftéreàla  Cour,  du  mépris  in- 

lultant  qu'ils  avoient  pour  lui  :  Qu'on  avoit  jufqu'alors  attri- 
bué à  la  prudence  d'avoir  fi  bien  fçû  dilTimuler  fon  relTenti- 

ment  j  mais  qu'il  ne  pouvoit  tarder  plus  long-tems  à  en  tirer 
vengeance  ,  fans  s'expoler  manifeftement  à  être  par-tout  ta- xé de  lâcheté. 

,  j     ,  Ce  dernier  coup  acheva  de  déterminer  le  duc  de  Guîlè  , 
le  duc  de  .,,.,,.        i^  '    v  r     j  '    i  ti  ^ Guife  prend  qui  n  ctoit  dcja  que  trop  porte  a  le  déclarer.  Il  conçut  que 

les  armes  à  la  f|  [q  j^qI  fe  dirpofoit  Une  fois  férieufement  à  porter  la  guerre 

dcs'Efpa!.""  en  Flandre  ,  il  lui  feroit  difficile  de  rallier  autour  de  lui  tant 
gnoh.  Je  Noblefie  &;  d'Officiers ,  qu'il  avoit  mis  dans  Tes  intérêts. 

Occupés  alors  à  combattre  les  ennemis  de  l'Etat  ,  il  fentic 
qu'il  auroit  de  la  peine  à  les  replonger  dans  les  troubles  do- 

melliques.  Il  comprit  en  même  tems  que  tandis  que  tant  d'au- tres Seicrneurs  auroient  la  gloire  de  lé  voir  mis  a  la  tête  de 
1111* cette  expédition ,  il  ne  lui  refteroit  que  la  honte  de  languir 

chez  lui  en  fimple  particulier  ,  dans  le  repos  6c  l'obicurité. 
Ces  réflexions  ne  pouvoient  manquer  de  le  réfoudre.  Sur  le 

champ  il  envoya  ordre  à  Louis  Phiffer  colonel  d'un  régiment 
Suifie  ,  qui  étoit  alors  l'Officier  le  plus  fameux  des  cinq  Can- 

tons ,  6c  que  le  Duc  avoit  mis  depuis  long-tems  dans  Ion  parti 

à  force  d'argent ,  de  lui  amener  inceflàmment  les  levées  qu'il 
lui  avoit  promifes.  En  même  tems  il  écrivit  à  Chriftophle  de 
Bafibmpierre  ,  Se  à  Othon  Plot  officier  Saxon,  de  marcher 

vers  la  frontière  à  la  tête  des  Reîtres  qu'ils  étoient  chargés 
de  lever.  Le  capitaine  S.  Paul ,  moins  connu  par  fa  naillànce , 

que  par  les  exploits  qui  l'avoient  diftingué  dans  les  dernières 
guerres,  homme  du  refte  d'un  génie  au-defius  de  fa  condition, 
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fut  deftiné  à  commander  les  troupes  Francoifes.    Pour  ce  ̂ ^e^e^^^hh^^ 

qui  eft  de  la  Noblefîe  de  Champagne  &:  de  Bourgogne  ,  Henri 
qui  au  bruit  de  ces  mouvemens  iè  rendoic  en  foule  auprès  du      I  i  I. 

Duc  ,  fans  fcavoir  encore  à  quel  ufage  il  dévoie  l'employer  ,      i  5  8  t. 
il  fe  chargea  de  fe  mettre  lui-même  à  fa  tête  ,  avec  le  duc  de 

Mayenne  fon  frère  &  le  duc  d'Elbeuf.  En  même  tems  le  car- 
dinal de  Bourbon  fe  retira  ,  de  concert ,  au  magnifique  châ- 

teau de  Gaillon  ,  qui  n'eft  pas  éloigné  de  Rouen.  Ce  fut  là 
qu'il  reçut  les  Députés  de  la  Noblellé  de  Picardie  ,  qui  étoit 
entrée  dans  la  Ligue  neuf  ans  auparavant ,  6c  qui  l'invitoit  à 
palier  dans  cette  province.  Le  Cardinal  fuivitces  Députés, 
ôcils  le  conduiilrent  à  grandes  journées  à  Peronne. 

Cependant  le  Roi  donna  audience  le  i  2.  de  Février  aux  Le  Roi  donne 
amballadeurs  des  Etats  Généraux.  Leur  harangue  contenoit  au'iiencc  aus 

en  fubftance  ,  qu'ils  étoient  envoyés  par  les  provinces  de  d«\\ats  Gé- 
Flandreavec  les  inftrudions  ôc  les  pouvoirs  les  plus  amples,  néraux. 
pour  lupplier  S.  M.  de  vouloir  bien  les  prendre  lous  ia  prote- 

élion ,  comme  fes  fujets  de  Ces  amis  3  l'allurant  qu'elle  les  trou^ 
veroit  difpofés  à  accepter  toutes  les  proportions  jufles  ôc  rai- 

fonnables  qu'elle  voudroit  leur  faire  entendre. 
Henri  répondit  à  ces  Députés  avec  un  air  de  bonté  ,  qu'ils 

croient  les  bien  venus  :  Qu'il  étoit  obligé  à  la  nation  de 
l'avoir  choiiî  pour  lui  faire  un  honneur  dont  il  reflentoic 
tout  le  prix  ,  &  que  les  Rois  fes  prédéceiïèurs  auroient  envié, 

&  d'avoir  jugé  fi  équitablement  des  difpofitions  favorables 
où  il  étoit  à  Ion  égard  :  Qii'il  avoir  été  très-fenfible  à  l'hon- 

neur que  les  Provinces-Unies  avoient  fait  au  Prince  fon  frè- 

re -,  mais  que  les  offres  glorîeufes  qu'elles  lui  faifoient  à  lui- 
même  ,  achevoient  de  combler  fa  reconnoilîance  :  Que  de 

fon  côté  il  avoit  toujours  eu  pour  elles  beaucoup  d'ellime  ; 
&  qu'il  avoit  marqué  en  plus  d'une  occafion ,  le  cas  que  l'on 
devoir  faire  de  leur  puifTance  &;  de  la  fagefle  qui  régnoit  dans 
leur  gouvernement  :  Que  pour  le  prefent  il  fouhaitoit  que  la 

bonne  volonté  qu'elles  faifoient  paroître  pour  lui ,  fût  fuivie 
<i'un  fuccès  tel  qu'elles  pouvoient  le  defirer  :  Qii'à  l'égard  de 
la  propofîtion  qu'on  lui  faifoit  de  leur  donner  du  fecours ,  dc 
<le  les  prendre  Ibus  fa  protedion  à  certaines  conditions ,  il  la 
croyoitafTez  de  conféquence  pour  mériter  une  mûre  délibé- 

ration ;  Qu'ainfi  il  fouhaitoit^  qu'ils  lui  donnalTcnt  leurs 
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■"  prétentions  par  ëcric,afîn  qu'il  put  en  délibérer  avec  fon  Con- 
Henri  ièil ,  de  prendre,  après  une  mûre  réflexion  ,  le  parti  qu'il  ju- 
III.  geroit  le  plus  convenable  aux  uns  èc  aux  autres.  Le  Roi  étoit 

j  ̂  g  f  alors  affilté  de  la  Reine-mére  ,  du  chancelier  de  Chiverny  , 
de  Pompone  de  Belliévre  ,  de  Pierre  Brulart ,  de  Claude  Pi- 

nart  Secrétaire  d'Etat ,  &l  des  principaux  Coniéillers  d'Etat , 
qu'on  avoit  invités  à  le  trouver  à  cette  entrevue.  La  Reine- 
mére  donna  enfuite  une  audience  particulière  aux  Ambafîa- 

deurs.  Cette  Princefl^  n'ignoroit  pas  les  defleins  du  duc  de 
Guife  j  mais  cela  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  reçût  fort  bien  en 
apparence  ,  les  Députés  Flamans.  Elle  leur  fit  efpérer  qu'ils 
feroient  contens  •  èc  on  les  congédia  ainfi  jufqu'à  ce  que  S, 
M.  eût  pris  des  réfolutions  plus  particulières. 

Aufîitôt  que  le  prince  de  Parme  apprit  que  le  Roi  avoic 
donné  audience  aux  ambafladeurs  des  Etats- Généraux  ,  il 

commença  à  craindre  pour  le  fuccès  du  iiége  qu'il  avoit  en- 
trepris. Ainfi,  comme  de  là  dépendoit ,  à  Ion  avis ,  toute  la 

fuite  des  progrès  qu'il  s'étoit  promis  en  Flandre  ,  il  envoyoic 
couriers  fur  couriers  à  Mendoze ,  pour  le  prelTer  d'engager le  duc  de  Guife  à  fe  déclarer  incelTamment.  En  effet  ce  Prin- 

ce jugeoit  qu'il  lui  feroit  impoffible  de  réuiîir  dans  fon  entre- 
prife  ,  fi  la  France  ou  l'Angleterre  envoyoit  à  tems  du  fe^ 
cours  aux  Etats ,  qui  par  eux-mêmes  n'étoient  pas  capables 
de  lui  faire  tête.  Auffi  tandis  que  d'un  côté  il  travailloit  à  al- 

lumer la  guerre  dans  le  Royaume  par  le  miniftére  de  Men^ 

doze  ,  il  députoic  en  même  tems  à  la  reine  Elifabeth  Af- 

■*  cagne  Zufarini  ,  avec  ordre  d'employer  les  promeilès  ,  les 
prières ,  &c  les  menaces ,  pour  détourner  cette  Princefi[è  de 
prendre  les  Flamans  fous  fa  protection.  Mais  parce  que  ce 

Député  étoit  fujet  du  Pape  ,  èc  qu'on  le  foupçonnoit  d'avoir 
trempé  dans  l'afiTaffmat  commis  en  la  perfonne  du  prince 
d'Orange ,  il  ne  put  jamais  obtenir  audience  de  la  Reine. 

^ ,.  .  ,,^  Cependant  on  recevoit  de  toutes  parts  à  la  Cour  des  nou- 
fend  défaire  vcllcs  des  entrcprifcs  du  duc  de  Guife  ,  des  levées  qui  fe  fai- 

tes levées  foient  fans  ordre  du  Roi ,  àc  des  afi^emblées  que  la  Noblefiîè 
^s  eroyau-  j-gj^^jj-  j^j^j  toutes  les  provinces  du  Royaume.Mais  Henri, qui 

ne  fçut  jamais  s'oppolèr  que  mollement  aux  progrès  de  cette 
faélion  trop  puiffante  ,  n'apporta  au  mal  dans  cette  occafion, 
que  de  foibies  remèdes ,  incapables  de  le  guérir,  Ainfi  pour 

arrêter 
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arrêter  du  moins  ce  premier  dëfordre ,  il  commença  par  fai- 
re publier  un  Edic  le  2  9  .de  Mars ,  par  lequel  après  avoir  mar-  Henri 

que ,  que  pour  afîurer  le  repos  ôc  la  tranquillité  de  lès  fujets ,      lll» 
éc  parvenir  au  foulagement  du  peuple  ,  il  diminuoit  cette  an-     i  S  S  î« 
née  deux  cens  cinquante  mille  écus  fur  les  impôts  qui  fe  le- 
voient  ordinairement  j  il  défendoit  de  faire  aucunes  levées 
dans  le  Royaume ,  de  cavaliers  ou  de  gens  de  pied ,  fans  foa 
ordre  exprès  ̂   ordonnant  à  ceux  qui  procédoient  â  ces  for- 

tes d'enrollemens  ,  de  licentier  leurs  troupes  inceflamment  j 
&  au  cas  dQ  défobéïfTance  de  leur  part ,  enjoignant  aux  Gou« 
verneurs  des  lieux  où  ils  fe  trouveroient ,  de  les  arrêter  &  de 

leur  faire  faire  leur  procès,  même  d'altembler  les  habitans 
de  la  campagne  au  fon  du  toclin ,  s'il  en  étoit  befoin ,  ôc  de leur  courir  fus  à  main  armée. 

Enfuite  le  Roi  manda  à  Henri  Claulîè  fîeur  de  Fleury ,  fon 
ambafTadeur  en  Suiiîè ,  de  faire  des  levées  dans  les  Cantons, 
ïl  chargea  en  même  tems  Gafpard  de  Schomberg  comte  de 

Nanteiiil ,  d'aller  lui  lever  quelques  compagnies  de  Reîtres 
en  Allemagne.  Le  fleur  de  Fleury  s'acquitta  heureufement  de 
la  commiffion.  Pour  ce  qui  eft  de  Schomberg  ,  il  s'étoit  d'a- 

bord rendu  à  Sedan  ,  où  il  fut  fort  bien  reçu  du  duc  de  Bouil- 
ion.  De  là  continuant  fa  route  ,  il  pafToit  en  pofte  par  la  Lor- 

raine ,  ne  s'attendant  à  rien  moins  qu'à  la  fupercherie  qu'on 
lui  préparoir,  lorfqu'il  fut  arrêté  à  Briey  par  le  jeune  de  Le- 
noncourt  6c  quelques  autres ,  que  le  duc  de  Lorraine  par  le 

confeil  de  Bafibmpierre ,  avoir  chargé  de  s'en  aflTûrer.  De  la 
il  fut  conduit  à  Verdun  ,  où  on  le  retint  pour  donner  le  tems 

au  duc  de  Guife  d'obliger  le  Roi ,  qui  fe  voyoit  fans  défenfe  , 
à  en  pafîèr  avec  lui  par  les  conditions  les  plus  déraifonnables  , 

&  les  plus  honteulès.  Ce  retardement  fît  d'autant  plus  de 
peine  à  ce  Seigneur,  qu'il  étoit  parfaitement  honnête-hom- 

me ,  qu'il  avoit  toujours  eu  fort  à  cœur  la  gloire  de  la  Fran- 
ce ,  oc  que  comme ,  l'intérêt  de  l'Etat  à  part ,  il  étoit  d'ailleurs 

fort  lié  avec  les  princes  Lorrains  &  Baffompierre ,  il  appré- 

hendoit  qu'on  ne  prît  ce  prétexte  pour  le  foupçonner  d'avoir donné  lieu  lui-même  à  fa  détention. 
Pendant  ce  tems-Ià  tout  étoit  en  armes  dans  la  Lorraine  ,  Tentative  3a 

où  le  Duc  travailloit  â  fe  rendre  maître  au  nom  de  la  Li-  ̂ç^^f^^^^^^^ 
gue ,,  d^s  trois  Evêchés ,  qui  depuis  la  guerre  d'Allemagne  ETcchés. Tifwe  IX,  N  n 
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■■—"*■"■■■  appartcnoîent  à  la  France.  Il  s'ëtoic  même  engagé  de  les  re- 
Henri  mettre  au  duc  de  Lorraine ,  chef  de  famaifon  3  afin  d'engager 

III.     par  là  ce  Prince  ,  qui  pendant  tout  le  tems  de  nos  troubles  do- 

j  f  8  f       meftiques  nes'ëtoit  déclaré  pour  aucun  parti,â  l'appuyer  dans 
la  guerre  qu'il  avoit  réfolu  de  faire  aux  Proteftans.  Sa  pre- 

mière entreprife  fut  fur  Verdun  ,  où  du  Ludieu  tenoit  garni- 
fon  pour  le  Roi.   AlTez  proche  de  cette  place ,  il  y  avoit  le 

château  d'Oimbé  qui  étoit  de  fes  dépendances ,  ôi  dont  la 
iituation  étoit  avantageufe.   Saint-Paul  le  lurprit  par  ordre 
du  duc  de  Guife  :  il  fut  repris  auflîtôt  après  par  le  capitaine 
Gargas  que  du  Ludieu  y  envoya  3  mais  il  fe  lailTà  corrompre 
lui-même  par  Saindignon  bailly  du  lieu ,  &;  par  Guitaud  ,  ôc 
remit  le  château  aux  princes  Lorrains. 

Du  Ludieu  fe  trouva  fortrefferré  par  cette  perte.  Cepen- 
dant il  prit  toutes  les  mefures  que  les  circonftances  pouvoient 

lui  permettre  :  il  fît  la  revue  d^s  troupes  de  lagarniion  ,  dont 
il  exigea  de  nouveau  le  ferment  de  fidélité.  Sur-tout  il  établit 
des  gardes  réglées  à  toutes  les  portes  de  la  ville  ,  &  recom- 

manda exprellëment  de  n'y  point  lailîèr  entrer  Guitaud  ,  qui 
lui  étoit  fufped  ,  6c  qu'il  regardoit  comme  un  homme  capa- 

ble de  toutes  fortes  d'intrigues  Se  de  mauvaifes  manœuvres. 
Cependant  le  18.  d'Avril  le  duc  de  Lorraine  fit  pailèr  les 
troupes  de  la  Ligue  à  la  vue  de  la  place  ,  qui  les  falua  de  quel- 

ques volées  de  canon  j  6c  deux  jours  après,  le  Dimanche  mê- 

me de  Pâques ,  'tandis  que  du  Ludieu  dinoit ,  on  vint  lui  ap- 
prendre que  Guitaud  étoit  dans  Verdun  avec  quelques-uns 

de  fon  parti. 
A  cette  nouvelle  ce  Commandant  monta  auffitôt  à  cheval, 

6c accourut  au  bruit  à  la  tête  de  quelques  foldats.  Guitaud  de 

fon  côté ,  qui  malgré  les  fignaux  qu'il  avoit  faits ,  ne  voyoit 
point  remuer  ceux  des  bourgeois  avec  qui  il  étoit  d'intelli- 

gence ,  eut  peur  à  l'approche  de  du  Ludieu ,  6c  fe  jetta  dans 
une  mailon  voifine.  Mais  bientôt  le  bruit  s'étant  répandu 
par  le  moyen  des  conjurés ,  que  le  Gouverneur  faifoit  entrer 
les  Proteftans  dans  la  ville  pour  la  piller  bi  exterminer  \qs 
habitans  ,  ils  coururent  tous  aux  armes ,  tirèrent  Guitaud 

de  fa  retraite  ̂   le  mirent  à  leur  tête  •  tandis  que  les  Cha- 
noines de  la  Cathédrale ,  ̂  Saindignon  bailly  du  lieu,  avoient 

foin  de  publier  dans  toutes  les  rues,  qu'il  s'agiftbit  de  la  défeniç 
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<îe  la  Religion  -,  car  dans  ce  tems  -  là  c'écoic  le  tocfîn  donc  — 
on  Tefervoic  pour  foûlever  les  peuples.  Au  milieu  de  cette  fé-  Henri 
dicion ,  du  Ludieu  qui  ne  fe  fentoit  pas  le  plus  fort ,  prit  le      I  lî. 
parti  de  fe  réfugier  dans  fa  propre  maifon ,  avec  les  loldats     15^5» 
dont  il  étoit  fuivi  :  il  y  fut  aifiëgé  par  cette  populace  en  fu- 

reur. Il  refta  ainfi  invefti  jufqu'au  lendemain  que  le  duc  de 
Guife  arriva  ,  qui  eut  foin  de  le  faire  fortir  de  la  ville  fans 

qu'il  reçût  aucun  mauvais  traitement.  Guitaud  fut  mis  à  fa 
place  j  ce  qui  piqua  extrêmement  le  capitaine  Saint-Paul  ̂  

qui  ne  perdit  pas  fans  peine  l'efpérance  d'un  il  riche  gouver- nement ,  dont  il  polTédoit  déjà  une  partie. De  Là  du  Ludieu  fe 
rendit  à  la  Cour  ,  où  il  fut  très- bien  reçu  de  Henri ,  qui  don- 

na de  grands  éloges  à  fa  fidélité.  Du  refte  ,  félon  la  politique 

du  tems ,  ce  Prince  diffimula  le  reifentimcnt  qu'il  devoit  avoir 
d'un  attentat  auffi  contraire  à  fon  autorité. 

La  Ligue  n'eut  pas  plus  de  peine  à  fe  faifir  de  Toul ,  èc  l'ex- 
pédition fe  fit  avec  moins  de  bruit.  On  perfuada  aux  bour- 

geois ,  qu'il  s'agifToit  de  la  défenfe  de  la  Religion  3  &  ils  ren- 
dirent de  même  leur  place.  Cependant  comme  les  troupes 

de  la  Ligue  arri voient  de  toutes  parts ,  le  duc  de  Bouillon 
qui  appréhendoit  pour  Jamets ,  y  fit  entrer  Robert  de  Thin, 
baron  de  Schelandre  ,  avec  deux  enfeignes  de  gens  de  pied. 

Enfin  trois  mille  hommes  d'infanterie  &  autant  de  Reîtres  , 
vinrent  joindre  le  duc  de  Guife  à  Rouvroy  le  vingt-quatre  de 

May  ̂   en  forte  qu'il  commença  à  fe  voir  à  la  tête  de  douze mille  hommes. 

C'en  étoit  afTez  pour  faire  trembler  Mets ,  qui  reftoit  en- 
core à  prendre.  D'ailleurs  le  duc  de  Guife  avoit  pratiqué 

quelques  Officiers  de  la  garnifon  ,  qu'il  avoit  mis  dans  ks  in- 
térêts. Auffi  Jean  Louis  de  Nogaret  duc  d'Epernon  ,  qui 

n'avoit  pas  moins  de  haine  pour  le  Duc  ,  qu'il  en  étoit  haï 
lui-même ,  ne  négligea  point  le  péril  où  cette  ville  étoit  ex- 
pofée.  Il  y  envoya  auffitôt  les  fieurs  de  Monpefat ,  de  Tagenc 

ôc  d'Efcaravagues ,  avec  ordre  de  faire  fortir  de  la  place  tous 
ceux  des  habitans  &:  de  la  garnifon  ,  dont  on  croyoir  avoir 
lieu  de  fe  défier.  Ce  fut  la  feule  précaution  que  ce  Seigneur 
crut  devoir  prendre  dans  ces  circonftances ,  perfuadé  que 

les  remèdes  violens  n'étoient  pas  alors  de  faifon.  Cependant 
comme  il  n'étoit  pas  fiir   que  ceux  qu'il  avoir  envoyés  , 

Nn  ij 
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..  arrivafïènt  ians  accident  ,  il  donna  ordre  en  même  tems  a 

Henri  Onufre  d'Eljpagne  fieur  de  Ramefort  ,  6c  à  Monmas ,  de 
III.  prendre  un  chemin  difFérenc  ,  &  de  fe  rendre  auffi  à  Mets* 

1585.  Ceux  ci  ayant  pris  à  Jamets  environ  foixante  6c  dix  hommes, 
tous  gens  choilis ,  partirent  fur  la  fin  de  May  pour  exécuter 
leur  commiffion.  Mais  comme  ils  ne  fuivoient  que  des  rou- 

tes inconnues ,  ils  eurent  le  malheur  de  donner  dans  un  gros 
àcs  troupes  de  la  Ligue ,  qui  les  taillèrent  en  pièces.  Le  fieur 
de  Tagent  fut  plus  heureux  5  ôc  fon  arrivée  à  Metz  ayant 
rendu  inutiles  les  defleins  que  les  fadieux  avoient  fur  cette 
ville ,  le  duc  de  Guife  fît  paiTer  ies  troupes  en  Champagne  , 
&c  marqua  pour  le  lieu  de  leur  rendez-vous ,  Châlons  donc 

il  vouloir  faire  fa  place  d'armes.  Son .  deiTein  ,  en  s'appro- 
chant  fi  près  de  la  Capitale,  étoit  de  fe  rendre  redoutable 
au  Roi  6c  à  la  Reine- mère ,  avec  les  forces  dont  il  fe  lèntoic 

appuyé  ,  àc  de  les  obliger  par  là  à  rechercher  un  accommo- 
dement avec  lui.  En  effet  on  vit  paroicre  bientôt  après  un 

Edit  qui  révoquoit  tous  ceux  qu'on  avoit  accordés  jufe]u'a- 
lors  aux  Proteftans ,  6c  en  même  tems  on  leur  déclara  la 

guerre  auffi- bien  qu'au  roi  de  Navarre ,  comme  je  le  rappor- terai dans  la  fuite. 

Le  duc  d'Epernon  de  fon  côté  n'étoit  pas  tranquille  ,  per- 
fuadé  que  la  Religion  n'étoit  qu'un  prétexte  dont  le  duc  de 
Guifè  6c  ceux  de  ion  parti  fe  fervoient ,  pour  colorer  leur  ré- 

volte ,  6c  que  cette  guerre  qu'ils  avoient  commencée  ,  ne  pou- 
voit  qu'être  fatale  au  Roi  6c  au  Royaume  ,  il  crut  qu'il  ne 
pouvoir  prendre  contr'eux  trop  de  mefures.  Ainfi  des  que 
î'occafion  le  lui  permit ,  il  partit  pour  Metz ,  6c  s'y  rendit 
fur  la  fin  de  l'année.  Il  avoit  mis  pour  fon  Lieutenant  dans 
cette  ville  ,  de  Lupiac  fieur  de  Moncalfin  ,  parce  qu'il  étoit 
fon  parent.  Mais  comme  il  le  foupçonna  d'entretenir  des  in., 
telligences  fecrétes  avec  le  duc  de  Guife  ,  il  lui  ôta  cette 

place ,  qu'il  donna  à  Roger  de  Cominge  fieur  de  Sobole  3  6c 
affigna  aux  Proteftans  Courcelles  pour  le  lieu  de  leurs  af. 
femblées. 

%x  't  n.  A  Cependant  le  cardinal  de  Bourbon  publia  à  Peronne  le 

cardinal  tle  dernier  jour  de  Mars  ,  un  Manifefte  par  lequel  il  diloit ,  que 

louibon.  depuis  vingt-quatre  ans  on  n'avoit  point  encore  pris  de  juftes 

mefures  pour  arrêter  le  cours  de  l'hèréfie ,  dont  le  Royaume 
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ctoit  infedé  :  Que  cependant  par  un  efFet  de  la  Providence , 
on  avoic  vu  tous  les  Princes  qui  avoient  gouverné  la  France  Henri 

depuis  ce  tems^à ,  mourir  fans  laiiïèr  d'cnfans  mâles  :  Que      i  1 1. 
le  Roi  régnant  n'avoit  point  encore  lui-même  donné  à  l'Etat     1585. 
d'héritier  légitime  de  la  Couronne  :  Que  ceux  qui  y  préten- 
doient ,  avoient  abandonné  la  Religion  Catholique ,  &  s'en 
ctoient  par  là  rendus  indignes  :  Qie  cependant  ils  ne  cef- 

ibient  d'intriguer  dans  le  Royaume ,  oc  même  auprès  des 
Princes  étrangers  faifant  proFeiTion  de  la  dodrine  Protef- 

tante ,  pour  s'afTûrer  la  polîclîion  du  trône  auquel  ils  afpî- 
roient ,  ôc  fur  lequel  ils  ne  (croient  pas  plutôt  montés ,  qu'à 
l'exemple  de  la  reine  d'Angleterre ,  ils  aboliroient  la  Reli- 

gion Catholique  en  France  :  Qu'on  avoit  d'autant  plus  lieu 
de  l'appréhender  ,  qu'on  voyoit  s'introduire  auprès  de  la 
perfonne  du  Roi  des  hommes  nouveaux  ,  favorables  à  ce 
parti ,  dont  toutes  les  vues  tendoient  à  éloigner  de  la  con- 

fiance de  S.  M.  non  feulement  les  Princes  ôc  Seigneurs  du 
Royaume ,  mais  tous  {qs  autres  fujets  ,  ôc  à  dépouiller  de 
leurs  emplois  ceux  à  qui  leurs  charges  donnoient  quelque 

autorité  à  la  Cour  :  Qu'on  avoit  tenu  la  même  conduite  à 
l'égard  des  Gouverneurs  de  provinces ,  qu'on  avoit  obligés 
par  un  exemple  dangereux ,  èc  jufqu'alors  inoui  ,  de  vendre 
à  prix  d'argent  la  démiffion  de  leurs  gouvernemens ,  qu'ils 
avoient  mérités  parleurs  fervices  des  RoisprédéceiTeurs  de 

S.  M.  Que  c'étoient  ces  nouveaux  favoris  qui  épuifoient 
tous  les  jours  les  finances  ,  par  la  nouvelle  méthode  qu'ils 
avoient  inventée  ,  de  faire  paflér  dans  les  coiFres  du  Roi  tous 

les  revenus  du  Royaume ,  afin  d*en  ôter  la  connoillance  à 
ceux  qui  en  étoient  chargés  :  Que  parla,  quoiqu'on  char- 

geât tous  les  jours  le  peuple  de  nouveaux  impôts ,  le  Roi  n'a- 
voit cependant  jamais  d'argent ,  &  ne  fe  trouvoit  pas  plus 

en  état  d'acquiter  fes  dettes ,  ni  de  payer  les  penfions  &  les 
gages  de  (es  Officiers  :  Que  dans  les  derniers  Etats  de  Blois 
on  avoit  efperé  de  voir  foulager  dans  la  fuite  le  peuple  op- 

primé,  &  rétablir  la  Religion  Catholique  dans  toutfonlu- 

flre,  par  l'abolition  de  tout  autre  culte  dans  le  Royaume: 
Qu'on  avoit  eu  tout  lieu  de  l'attendre  d'un  Prince  pieux  ,  & 
ennemi  mortel  de  l'héréfie  ,  mais  que  les  Miniftres  corrom- 

pus dont  il  étoit  obfédé ,  avoient  encore  empêché  l'exécution 
Nn  iij 
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d'un  (î  louable  defTein  j  que  c'écoienc  eux  qui  avoîent  été  les 
H  E  N  K  I  auteurs  de  ce  nouvel  Édic  ,  qui  rendoic  aux  Proteftans  la  li- 

I  II.  berté  qu'ils  avoienc  auparavant  de  s'afTembler  j  &c  que  quoi- 
j  g  -^  qu'on  eût  olé  publier  qu'on  ne  le  leur  accordoit  que  pour  le 

bien  de  la  paix  ,  fans  laquelle  il  n'étoit  pas  polTible  de  tra- 
vailler efficacement  au  foulagement  du  peuple ,  on  n'avoic 

cependant  pas  pour  cela  diminué  les  impôts  j  qu'au  con- 
traire ,  depuis  ce  tems-là  on  exigeoit  encore  du  Clergé  de 

plus  fortes  contributions ,'  &:  que  le  peuple  de  la  campagne 
le  voyoit  réduit  par  les  taxes  à  la  dernière  milére  :  Qii'en 
conféquence  lui ,  en  qualité  de  premier  Prince  du  fang ,  ôc 

de  cardinal  de  la  S.  E.  R.  titres  qui  l'obligeoient  plus  que 
tout  autre  de  veiller  au  bien  de  la  Religion  de  de  l'Etat ,  de 
concert  avec  les  autres  Princes  du  fang  ,  Cardinaux  6c  autres 
Princes,  Pairs,  Prélats,  Seigneurs,  Gouverneurs,  Gentils- 

hommes ,  Villes  6c  Univerfités ,  qui  tous  réunis  formoient 

la  plus  faine  èc  la  plus  grande  partie  du  Royaume ,  s'étoient 
engagés  folemnellement  par  ferment ,  de  travailler  à  rétablir 
la  Religion  Catholique  dans  le  Royaume  ,  à  en  extirper 

l'héréfie  jufqu'à  la  racine  ,  à  rendre  à  la  NoblelTe  fon  pre- 
mier luftre  ,  à  décharger  le  peuple  des  impôts  établis  depuis 

la  mort  de  Charle  IX.  ôc  faire  revivre  l'ancienne  fplendeur 
des  Cours  fbuveraines  ,  dont  elles  avoient  été  dépouillées 

par  les  intrigues  des  favoris  :  Que  c'étoit  pour  cela  qu'ils 
avoient  pris  les  armes ,  ôc  qu'ils  s'étoient  réfolus  de  ne  les 
quitter  ,  qu'après  l'entière  exécution  d'un  fi  jufle  deflein  : 
Qu'enfin  ils  eipéroient  que  quelque  chofe  qui  en  pût  arriver, 
comme  ils  n'avoient  en  vûë  que  le  bien  de  la  Religion  ôc  de 
l'Etat ,  S.  M.  ne  le  trouveroit  pas  mauvais. 

On  jettoit  aufîi  dans  ce  mémoire  un  mot  en  pafïànt  du 

fuccefleur  à  la  Couronne ,  qu'il  adroit  été  à  fouhaiter ,  difoit- 
on,  que  le  Roi  nommât  dès-à  prefent.  Mais  pour  nepas  don- 

ner lieu  de  croire  que  l'ambition  eût  plus  de  part  à  cette  prife 
d'armes,  que  le  louable  defîr  d'alTûrer  le  bien  de  la  Religion, 
&;  le  repos  auifi-bien  que  la  gloire  de  l'Etat ,  on  n'infîftoic 
point  fur  cet  article.  Le  Cardinal  y  faifoit  auflî  adroitement 

en  peu  de  mots  l'éloge  de  la  Reine-mére ,  &  il  diioit  que  c'é- 
toit aux  travaux  de  cette  PrincefTe  ,  qu'il  avoit  partagés  lui- 

.mêmejqu'on  étoit  redevable  de  la  conièrvation  de  la  Religion 
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&:  du  faluc  de  la  France.  Tel  étoit  l'ëcnc  qui  fut  prefenté  au 
Roi  au  nom  de  la  fainre  union  3  car  c'eft  le  titre  que  prit  alors  Henri 
cette  cabale.  Il  n'étoit  iigné  que  du  Cardinal  de  Bourbon  j       III. 
mais  la  finelle  étoit  groiîiére ,  &  il  n'y  avoit  perfbnne  qui  ne      m  8  s. 
fçût  fort  bien  que  c'étoient  les  Guifes  qui  failoient  joiier 
toute  cette  intrigue. 

Lqs  Ligueurs  en  avoient  fait  paroître  un  autre  ,  qui  étoic 

fans  foulcription  ,  6c  qu'ils  n'avoient  point  adrefle  au  Roi.  Ils 
y  attaquoient  nommément  les  ducs  de  Joycufeôcd'Epernon, 
contre  lefquels  ils  fe  déchaînoient  avec  le  dernier  emporte- 

ment, jufqu'à  les  traiter  de  fauteurs  d'hérétiques ,  de  fangfuës 
publiques ,  6c  d'ennemis  déclarés  de  la  NobleiTe  6C  des  Parle- 
mens  du  Royaume.  Mais  ils  firent  enfuite  réflexion  que 

Henri ,  dont  ils  efpéroient  faire  tout  ce  qu'ils  voudroient  par 
le  moyen  de  la  Reine  mère  ,  quoiqu'on  attentât  contre  lui , 
pourroit  être  plus  feniibleau  mépris  qu'on  fembleroit  avoir 
pour  Cqs  favoris ,  qu'aux  plus  fanglans  outrages ,  qui  ne  s'a- 
drefïèroient  qu'à  lui  même  ;  &:  c'ell;  ce  qui  les  engagea  â  chan- 

geur de  flile.Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  ce  Prince  leur  fçuc 
gré  de  ne  les  avoir  pas  nommés  dans  ce  dernier  libelle  j  parce 

que  comme  il  avoit  réfolu  d'y  répondre,  il  appréhendoitque 
s'il  vouloit  fe  mettre  en  devoir  de  les  juflifier,  comme  il  y 
auroit  été  forcé  ,  fi  on  les  eût  attaqués  nommément,  fes  en- 

nemis n'en  priiîènt  occallon  de  le  décrier  encore  davantage 
dans  l'efprit  du  peuple. 

Ce  Prince ,  pour  réfuter  cet  écrit ,  publia  donc  dans  le     Moïkrre  de 
même  mois  une  efpece  de  déclaration ,  compoiée  à  la  vérité  la  Cour  en 

avec  beaucoup  d'art  &c  d'habileté  5  mais  où  il  joiioit  d'ail-  f^"^  °"^' 
leurs  un  rôle  tout  à  fait  indigne  de  la  majefté  royale  ,  car  au 

lieu  d'y  commander  en  maître,  il  s'abaiflbit  jufqu'à  fe  regar- 
der comme  un  coupable,  obligé  de  juftifîer  fa  conduite  de- 

vant fes  accufâteurs.  Il  eft  vrai  qu'il  répondoit  fort  bien  au 
fujet  des  articles  qui  regardoient  la  Religion  ,  èc  ce  qui  avoic 

été  arrêté  aux  états  de  Blois ,  faifant  voir  qu'il  étoit  aifé  de 
rendre  à  tous  les  ordres  de  l'Etat  leur  ancien  luflre  ,  par  la 
feule  fuprcffion  des  offices  nouvellement  créés.  Mais  ce  n'é- 

toit plus  la  même  chofe  ,  lorfqu'il  entreprenoit  de  fe  juftifier 
au  fujet  de  fes  dépenfès  énormes ,  de  la  diilribution  qu'il  fai- 
foit  des  emplois  ,6c  de  l'application  de  (qs  grâces ,  aufquelles 
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—         il  n'y  avoîc  qu'un  peck  nombre  de  gens  quîpuiïentafpîrer. 
Henri   Là  comme  s'il  fût  demeuré  coure ,  il  n'avoit  pour  toute  ré- 

III.      ponfe  que  des  exclamations  vagues,  appellant  Dieu  èc  les 

.  o         hommes  à  témoins ,  {i  l'ambition  dcmelurée  &  le  méconten- 

^    ̂  *     tement  perfonnel  de  quelques  particuliers  infatiables  étoit  un 
iujet  raifonnable  pour  troubler  le  repos  d'un  des  plusflorif- 
fànts  Royaumes.  Enfin  il  alloit  jufqu'à  faire  le  perlbnnage  de 
fuppliant  i  conjurant  ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  fadieux 

de  mettre  les  armes  bas ,  de  les  afïïirant  qu'ils  trouveroienc 
dans  fa  fagefïe  de  fa  bonté  tous  les  avantages  qu'ils  elpéroienc 
en  vain  de  fe  procurer  par  la  guerre. 

D'autres  répondirentau  libelle  des  Ligueurs  avec  bien  plus 
de  force  ,  &  de  fiel ,  par  un  écrit  qui  parut  alors ,  dans  lequel 
avec  un  ftile  fleuri ,  mais  très- vif ,  on  découvroitfort  au  long 

les  funeffces  effets  de  l'ambition  des  Guifes  ,  les  attentats  des 

Princes  de  cette  maifon,  les  projets  pernicieux  à  l'Etat  qu'ils 
méditoient  depuis  long-tems ,  leurs  complots  pour  s'appro- 

cher du  trône ,  leurs  traités  fecrets  avec  les  Espagnols ,  leur 
mafque  de  Religion  dont  ils  faifoient  le  fpécieux  prétexte 
de  leur  révolte ,  afin  de  foulever  plus  aifément  le  peuple ,  & 

de  détrôner  la  famille  Royale.  On  vit  paroitre  en  même-tems 
plufieurs  autres  écrits ,  par  lefquels  on  avertiflbit  le  Roi  de  Cq 
louvenir  des  dépofitions  de  Salfede ,  6c  de  fe  laiiîèr  enfin 
convaincre,  non  plus  par  des  paroles,  mais  par  des  faits , 
des  projets  ambitieux  que  les  Guifes  formoient  contre  la 
Couronne. 

Pour  achever  de  lui  ouvrir  les  yeux ,  arriva  fur  ces  entre- 

faites la  nouvelle  de  l'entreprife  des  Ligueurs  fur  la  ville 
de  Marfeille.  Mais  avant  que  de  rapporter  le  fait ,  je  crois 

qu'il  efl  à  propos  de  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus loin. 

Entrcprifc       Louîs  de  Gonzague  duc  de  Nevers  avoir  embrafle  le  parti 

Jes  Ligueurs  j^  |^  j^-     ̂ ^  C'étoient  le  cardinal  de  Bourbon  ôc  le  duc  de fur  Marleille.    ̂     .r       ̂ -  u         •  >   y    r  -  j'  \.        t\     r 
Guife  qui  lavoient  engage  a  faire  cette  démarche.  De  ion 

côté  il  étoit  bien  aife  de  lailîer  croire  qu'il  y  étoit  entré  des 
vues  de  Religion.  Mais  le  pubHc  n'en  croyoit  rien  j  &  le  Roi 
lui-même  difoit  ordinairement  qu'il  n'avoit  pris  ce  parti ,  que 

pour  obtenir  quelque  gouvernement.  C'étoit  en  effet  ce  qu'il 
avoit  fouhaité  le  plus ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pu  encore  obtenir 

depuis 
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depuis  qu'il  s'ét'oic  démis   du  gouvernement  du   Piémont,  — "i3iiii«u 
après  qu'on  eut  rendu  au  duc  de  Savoye  Pignerol  &  Savillan.  H  e  n  k  i 
Or  dans  les  circonftances  dont  je  parle ,  il  avoit  jette  les      III- 
yeux  fur  la  Provence ,  où  il  eft  aifé  de  fe  faire  obéir ,  quand      1585. 
une  fois  on  eft  maître  de  Marfeille.  Ainfi  tandis  que  le  duc  de 
Guife  avec  fes  frères  ôcfès oncles,  étoit  occupé  à  aiïembler 

fon  armée  en  Champagne ,  de  en  Bourgogne ,  lui  de  fon  côté  " 
s'étoit  avancé jufqu'à  Avignon,  afin  d'être  plus  à  portée  de 
prêter  la  main  aux  fadieux.  Cependant  il  avoit  fait  courir  le 

bruit,  &:  même  avoit  afïiiré  le  Roi,  que  fa  fanté  l'obiigeoit 
d'aller  aux  bains  de  Lucques,  &  que  de-là  il  fe  rendroit  à 
Rome  pour  terminer  quelques  affaires  qu'il  avoit  avec  Guil- 

laume duc  de  Mantouë  fon  frère,  avec  qui  il  étoit  broiiillé  , 

ôc  qu'ils  avoient  remifes  à  l'arbitrage  de  quelques  Cardi- 
naux ,  que  le  Pape  avoit  nommés  pour  connoître  de  leur  dif- 

férend. Dans  ce  deflein  il  avoit  demandé  au  Grand  Duc  de 

Tofcane  quelques  galères  pour  pafTer  en  Italie.  Ce  Prince  lui 
en  avoit  envoyé  en  effet  douze  bien  armées,  parce  que  les 
corfaires  Turcs  couroient  alors  la   Méditerranée  j  èc  elles 

avoient  abordé  quelque  tems  auparavant  au  port  de  Mar- 
feille. 

Dariez  fécond  Conful  de  la  ville ,  &  le  capitaine  Boniface , 

frère  d'un  autre  Boniface  tréforier  de  France  ,  Ôc  fort  riche, 
ëtoient  à  la  tête  de  cette  conjuration.  Ces  deux  féditieux, 
fous  prétexte  de  vouloir  rendre  à  cet  officier  du  Roi  un  pa- 

quet qui  lui  étoit  adrefTé  par  Henri  bâtard  d'Angoulême , 
Grand  Prieur  de  France,  &  gouverneur  de  Provence,  fe 

rendent  chez  kii  la  nuit  du  7.  d'Avril ,  6c  frappent  à  la  porte. 
Auintot  Boniface  vient  ouvrir,  éclairé  par  ia  femme  qui  lui 

portoit  un  flambeau  ̂   reçoit  le  paquet  que  Dariez  lui  pre- 

îènta,  après  l'avoir  même  baifé  par  refpech,  pour  faire  don- 
ner plus  aifément  l'autre  danslepiège-&  dans  l'inftant  qu'il  fe 

difpofoit  à  l'ouvrir ,  il  eft  poignardé  par  deux  aflaffins  que  le 
Conful  avoit  amenés  avec  lui.  Après  ce  coup ,  le  peuple  en 
fureur  fe  crut  tout  permis.  Il  courut  aux  armes ,  força  \qs 

maifons  de  ceux  qu'il  appelloit  les  hérétiques ,  s'en  fiifit ,  ôc 
les  enferma  dans  la  tour  de  Saint  Jean ,  jufqu'au  lendemain  , 
que  ces  mutins  en  tirèrent  quatre  de  ces  malheureux  ,  les  pro- 

menèrent garottés  par  la  ville  -,  èc  les  mafl'acrérent  enfuice Tûme  IX.  O  o 
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'-  !  inhumainement  à  la  vue  des  autres  prifonniers  j  après  quoi  ils 
Henri  jettérent  leurs  corps  par  deiTus  les  murailles  de  la  place.  En- 
III.  fuite  la  crainte  fuccédant  à  la  fureur  ,  àc  Boniface  fur-tout  fe 

jcgc  croyant  perdu,  après  le  fratricide  qu'il  avoit  commis,  ils 
s'emparèrent  du  fort  de  Notre  Dame  de  la  Garde  ,  qui  com- 

mande le  port  -y  &  écrivirent  enfuite  à  Hubert  de  Garde  fieur 
de  Vins ,  qui  étoit  à  la  tête  des  Ligueurs  de  cette  Province , 
de  leur  amener  inceflamment  des  troupes ,  ̂de  venirache- 

ver  ce  qu'ils  avoient  commence  fî  heureulèment.  Ceux  qui 
lignèrent  ces  lettres  furent  Nicolas  Roque ,  &  Louis  Dariez  , 
Confuls  de  Marfeille  ,  Bourgoigne  ,  Antoine  Cornille  , 
Charle  de  Cafaux,  Boniface ,  Teron ,  2c  Lauze ,  Capitaines 
delà  ville. 

De  Vins  ètoît  fils  d'Honorat  de  Garde ,  qui  étant  chargé 
des  affaires  du  comte  de  Carfes ,  avoit  èpoufé  la  fœur  de  ce 

Seigneur  ,  qui  n'ètoit  ni  jeune ,  ni  belle.  Le  Comte  en  confi- 
dèration  de  cette  alliance,  lui  obtint  de  la  Reine  mère  le 

gouvernement  de  la  ville  d'Acqs.  De  ce  mariage  fortit  de 
Vins.  Comme  il  étoit  naturellement  fier ,  &;  fort  vain  ,  il 

paffa  fes  premières  années  à  la  Cour  ,  ôc  fervit  au  fiége  de  la 
Rochelle  ,  où  il  expofa  fa  vie  pour  conferver  celle  de  Henri, 

qui  y  commandoit,  comme  je  l'ai  rapporté  ailleurs.  Mais 
dans  k  fuite  ayant  perdu  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince  5 

piqué  de  ce  qu'on  ne  rècompenfoit  pas  lès  fervices ,  il  fe  re- 
tira dans  fa  patrie ,  &:  raflembla  les  reftes  de  la  fadion  des 

Carfiftes,  e]ui  avoit  li  long-tems  dèfolé  la  Provence.  Il  penfa 
enfuite  à  fe  marier  3  ôc  comme  fon  père  avoit  f<^û  fe  donner 

une  femme  par  fon  adreffe ,  &  fes  carelîès ,  il  rèfolut  d'en 
prendre  une  à  force  ouverte.  Ainli  il  enleva  Marguerite  fœur 

de  François -Louis  Dagout  comte  de  Sault,  qu'il  èpoufa. 
Du  relie  il  étoit  toujours  les  armes  à  la  main,  toujours  cou> 
rant  la  province,  &  répandant  la  terreur  dans  tout  le  païs. 

Mais  les  lettres  des  icditieux  n'arrivèrent  pas  allez  tôt , 
ou  de  Vins  tarda  trop  i  leur  amener  du  lecours.  Il  y  avoit 
alors  à  Marfeille  un  ancien  bourgeois  nommé  Bouquier, 

que  fon  âge  6c  fon  crédit  rendoient  refpeètable.  C'ètoit  lui 
qu'on  confultoit  lorfqu'il  falloit  créer  de  nouveaux  Magifl 
trats  5  &  ilfembloit  être  le  maître  de  faire  du  peuple  tout  ce 

qu'il  vouloit.  Au  refte,  comme  il  y  avoit  dans  cette  ville, 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXXXI.     291 

qui  n'eft  guéres  compofée  que  des  liabicms  ôqs  ifles  voifl- 
nes ,  êc  d'étrangers  qui  s'y  écoienc  établis,  piufieurs  partis  Heni<.i 
fort  animés  les  uns  contre  les  autres,  le  grand  crédit  de       I  H. 

Bouquier  lui  av oit  fait  beaucoup   d'ennemis.   Ceux-ci  ap-      1585. 
préhendant  qu'il  ne  profitât  de  ce  mouvement  pour  fe  ven- 

ger,  s'étoient  réfugies  dans  l'Abbaye  de  Saint  Victor,  oii 
ils  fe  difpofoient  à  fe  mettre  en  défenfe,  iorfque  ce  brave 
homme,  qui  craignoit  pour  la  ville,  leur  envoya  quelques 

perfonnes  de  confiance,  avec  ordre  de  leur  dire  qu'ils  n'a- 
voient  rien  à  craindre  j  qu'au  contraire  il  les  prioit  de  facri- 
fîer  leur  refFentiment  au  bien  public ,  êc  de  fe  réunir  avec 
lui  pourrepoulïèr  de  concert  le  danger  commun,  dont  ils 
étoient  menacés. 

Cette  démarche  faite  à  propos  perdit  les  conjurés ,  &C 
fauva  la  ville.  Bouquier,  après  cette  réunion,  parcourant 
toutes  les  rues  de  Marfeille  ,  fît  rentrer  auffitôt  dans  le  de- 

voir ce  peuple  mutiné ,  dont  il  étoit  aimé.  Enfuite  ayant 
interrogé  Dariez  fur  le  fujet  de  ce  mouvement  ;  &  celui-ci 

juftifîant  tout  ce  qu'il  avoit  fait  fur  des  ordres  du  gouver- 
neur de  la  province ,  comme  il  ne  put  les  repreiénter , 

Bouquier  l'arrêta  avec  le  fratricide  Boniface  ,  &  les  fît  con- 
duire tous  deux  en  prifon  ̂   après  quoi  il  donna  avis  au  Grand 

Prieur  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé. 
A  cette  nouvelle  ce  Prince  partit  fur  le  champ  d'Aix  ̂   où 

il  étoit  alors  à  la  tête  de  deux  cens  chevaux  ,  accompagné 
de  quelques  confeillers  du  parlement  de  Provence  ,  marcha 

vers  Marfeille ,  de  y  arriva  fur  le  fbir  du  i  2.  d'Avril.  Auffitôt 

qu'il  eut  mis  pied  à  terre ,  il  commen(^a  par  ordonner  qu'on 
mît  en  liberté  ceux  qui  avoient  été  arrêtés,  fous  prétexte 

qu'ils  étoient  de  la  Religion.  Le  lendemain  on  fît  le  procès 
à  Dariez,  &;  au  Capitaine  Boniface  j  6c  tous  deux  furent 
condamnés ,  comme  rebelles  ,  à  avoir  la  tête  coupée.  Enfin 
le  jour  fuivant ,  qui  étoit  un  dimanche ,  il  y  eut  une  procefîîon 

générale,  pourremercier  Dieu  d'avoir  préfervé  la  ville  du 
danger  qu'elle  avoit  couru  -,  &  le  peuple  fe  fignala  en  cette 
occafion  ,  par  fes  cris  de  Five  le  Roi.  Cependant  comme  les 

habitans  avoient  eu  l'imprudence  de  fe  joindre  aux  révoltés , 
ou  du  moins  ne  s'étoient  pas  oppofés  à  leurs  deffeins ,  ils  pre- 
fentérenc  leur  requête  au  Parlement  de  la  province ,  pour 

Ooij 
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'ï??^^^^^^!  demander  l'abolition  de  ce  qui  s'ëcoic  paiTë  j  Se  le  Roi  k Henri  leur  accorda.  Enfuice  le  Grand  Prieur  écrivit  à  tous  les  Gou- 

III.       verneurs,  6c  à  toutes  les  villes  de  la  province,  pourleurdon- 
1585.    ner  avis  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Marfeille,  6c  les  informer, 

que  l'intention  de  S.   M.    étoit  qu'on  ménageât  les   Pro- 
teftans.  En  même  tems  parce  que  fur  l'avis  que  les  villes  de 
Languedoc,  voifînes  de  la  Provence,  qui  étoient  preique 
toutes  au  pouvoir  des  Réformés ,  avoient  reçu  de  ce  mou- 

vement ,  elles  ie  préparoient  à  prendre  les  armes ,  ce  Prince 

écrivit  le  2.6.  d'Avril  à  François  de  Coligny  de  Chatillon, 
gouverneur  de  Monpellier  ,  pour  lui  faire  fçavoir  que  les 
révoltés  de  Marfeille  avoient  été  punis ,  6c  que  le  Roi  étoic 
dans  la  réfolution  de  faire  obferver  les  Edits  donnés  en  fa- 

veur des  Proteftans  j  le  priant  en  conféquence  d'avoir  l'œil 
de  fon  côté  à  ce  qu'ils  fe  tinfîént  tranquiies  ,  6c  ne  troublaf- 
fent  point  le  repos  public. 

Le  duc  de      Le  duc  de  Nevers ,  qui  étoit  déjà  arrivé  à  Avignon ,  ayant 
Nevers  aban-  appHs  que  le  trouble  excité  à  Marfeille  étoit  appaifé ,  con- 
onne  la  Li-  j-j^-j^^  f^^  voyage  de  Rome ,  qu'il  n'avoit  entrepris  que  pour, 

cacher  {qs  premiers  deileins  :  mais  il  écrivit  au  cardinal  de 

Bourbon,  de  au  duc  de  Guife  ,.  pour  leur  faire  fçavoir  qu'il, 
r.enonçoit  à  la  Ligue,  parce  que  ,  difoit-il ,  fa  confcience  ne 

lui  permettoit  pas  de  refier  dans  ce  parti ,  &c  qu'il  ne  croyoic 
pas  qu'il  fût  permis  à  un  particulier  ,  pour  quelque  raifon 
que  ce  fût ,  de  prendre  les  armes  contre  la  volonté  de  fon' 

Prince,  fans  une  autorité  publique,  (i)  ajoutant  qu'on  ne  lui 
avoit  pas    donné  la  fatisfacflion    qu'il   demandoit  fur    cec article. 

Les  Ligueurs  furent  outrés  de  cette  perte  ̂   5c  parce  qu'ib 
craignoient  que  cette  démarche  du  duc  de  Nevers  ne  fût 

d'un  dangereux  exemple  ,  &c  qu'ils  ne  fe  viflent  bientôt  aban- 
donnés de  la  plupart  de  ceux  qui  fuivoient  leur  parti ,  ils 

publièrent  par-tout  qu'on  ne  devoit  point  s'imaginer,  com- 
me ce  Ducvouloitle  faire  croire,  que  ce  fût  par  principe 

(  1  )  La  fuite  fera  voir  que  le  duc  de 
Nevers  ,  qui  penfoit  en  ultramontain  , 

entendoit  par  cette  efpe'ce  de  puiffance 
ou  autorité  publique,  publicânutoritate, 

celle  du  Pape,  puifqu'il  feroitreflédans 

la  ligue ,  &  auroit  pris  les  armes  contre 
la  volonté'  de  fon  Prince,  s'il  y  eût  été 
autorifé  par  une  Bulle  ,  ou  un  Bref  de. Rome. 
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de  Religion  qu'il  eût  renoncé  à  la  Ligue  j  que  comme  l'ef-  — 
pérance  de  Te  voir  maître  de  Marfeille  avoic  été  le  motif  Henri 

principal  qui  l'y  avoic  fait  encrer,  c'écoic  auffi  parce  qu'il       III. 
s'en  voyoic  fruftré  ,  qu'il  l'avoic  abandonnée  j  &  que  ce  qui     1585.. 
l'avoicporcéà  cecce  défercion ,  c'écoic  qu'il  s'imaginoic  ob- 

tenir plus  fûremenc  ce   qu'il  louhaicoic  de  la  libéralicé  du 

Roi  ,  que  des  fuccès  encore  incercains  de  l'Union. 
Pour  moi  je  me  fouviens  que  quacre  ans  après,  le  Roi 

m'ayanc  donné  ordre  de  me  rendre  auprès  de  ce  Duc  pour 
quelques  affaires,  il  me  die  à  ce  fujec,que  comme perlonne 

n'avoic  jamais  eu  plus  de  zélé  que  lui  pour  la  Religion  ,  s'il 
n'avoic  pas  écé  l'auceur  de  l'Union ,  du  moins  c'écoic  à  lui 
qu'elle  écoic  redevable  d'avoir  mis  quelque  arrangement 
dans  iès  delTeins  3  parce  que  le  duc  de  Guife ,  qui  enécoît 

l'arcboucanc,  avoic  un  génie  crop  vafte,  qui  ne  lui  permcc- 
toic  pas  de  fuivre  de  vue  un  cercain  ordre  j  qu'il  ne  cherchoic 
qu'à  écablir  fon  aucoricé  par  le  crouble  ,  &;  qu'il  ne  prenoit 
que  la  fortune  pour  guide  dans  les  projets  fédicieux  qu'il 
formoic  :  Que  pour  lui ,  il  avoic  cravaillé  à  diriger  cous  les 
projecs  de  la  Ligue  fur  la  foi  de  cous  les  Théologiens ,  qui 

écoienc  à  la  fuice  du  cardinal  de  Bourbon ,  qui  l'affûroient 
que  la  guerre  qu'on  encreprenoic  écoic  jufte  ̂   ôc  qu'elle  fe- 
roic  aucorifée  par  S.  S.  Qii'enfin  lorfqu'il  avoic  cru  avoir  mis 
le  parcien  écac  de  fe  déclarer  avec  fuccès ,  il  avoic  démandé 

qu'on  levâc  ies  difficulcés ,  &  qu'on  làcisfîc  à  (hs  douces  :• 
Qiie  le  principal  émilFaire  de  la  Ligue  avoic  écé  un  cercain' 

père  Macchieu  Jéfuice ,  qui  n'écancpas  moins  agile  &  léger 
de  corps  que  d'efpric ,  iè  faifoic  un  jeu  d'encreprendre  en 
pofte  le  voyage  de  Rome  :  Qiie  ce  Père  lui  avoic  confirmé  , 

ce  qui  déjà  lui  avoic  écé  die,  que  non  feulemenc  le  Pape*  *  Grégoire- 
approuvoic  la  Ligue,  mais  qu'il  écoic  même  réfolu  de  l'au-  xiii. 
torifer  par  une  Bulle  expreiîe  aulficoc  qu'elle  feroic  en  écac 
d'agir  :  Qu'ainfi  lorfqu'il  l'avoic  fommé  de  tenir  ià  parole  ,  il 
avoic  fur  le  champ  volé  à  Rome  avec  une  promptitude  admi- 

rable j  mais  qu'au  lieu  de  Bulle,  il  n'en  avoic  rapporté  que 
des  lectres  de  créance,  conçues  d'une  manière  afîez  équivo- 

que ,  6c  lui  avoir  dit ,  que  S.  S.  écoic  ravie  d'apprendre  que  les 
affaires  de  la  Ligue  fuflènc  en  fi  bon  crain  ̂   qu'elle  ne  pouvoic 
trop  louer  fa  délicacelTe  de  conicience ,  qui  le  porcoic  à  ns 

Ooiij 
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vouloir  £iire  aucune  autre  démarche  avant  qu'on  eut  levé  les 
Henri  doutes  que  là  Religion  lui  formoit  en  cette  matière  ̂   que  ce- 

III.       pendant  elle  fbuhaitoit  qu'il  examinât  mûrement,  &  avec 
j  j§  c      toute  la  prudence  dont  il  etoit  capable,  î>'il  fèroit  à  propos 

pour  le  bien  de  la  Chrétienté ,  qu'elle  autorisât  ouvertement 
la  Ligue ,  qui  par  elle-même  étoit  fainte  5  qu'il  étoit  à  crain- 

_         dre  qu'une  telle  démarche  ne  mît  le  feu  en  Allemagne ,  où 
on  avoit  toujours  été  jufque-là  difpofé  à  favorifer  les  Pro- 

teftans  de  France  j  de  que  cette  nation  ,  qui  jufqu'alors  avoit 
paru   fi  fenfible  à  un  mal    qui  ne  la  touchoit  point  ,  ne 

gardât  plus  demeiures  lorfqu'elle  fe  verroit  elle-même  me- 
nacée ,  fur-tout  quand  elle  apprendroit  qu'on  permettoit  â 

des  fujets  de  prendre  les  armes  pour  caufe  de  Religion  ,  fans 

attendre  l'ordre  de  leur  Prince  ̂   qu'il  devoit  par  conféquent 
fe  contenter  de  ces  raifons ,  ôc  ne  pas  exiger  que  pour  aflurer 
fa  tranquillité  particulière ,  on  rifquât  les  intérêts  de  toute 

la  Chrétienté  :  Qu'à  ce  difcoursil  n'avoit  répondu  que  par 
un  fîgne  de  tête ,  qui  marquoit  qu'il  fe  foumettoît  :  QuQ  ce- 

pendant il  avoit  ajouté  que  fi  le  S.  Père  étoitréfoludene 

point  autorifer  la  Ligue  par  une  Bulle  exprefie ,  qu'il  pouvoir 
du  moins  par  des  Brefs  particuliers  tranquilifer  les  confcien- 

ces  j  &  qu'il  donnoitfa  parole,  que  qui  que  ce  foit  n'auroit 
jamais  connoifiance  de  celui  qui  lui  feroit  adrefié  :  Qiiele 

Jéfuite  avoit  paru  embarrafle  de  cette  nouvelle  propofition  • 

&  que  ne  fçachant  qu'y  répondre  ,  il  étoit  retourné  à  Rome 
en  diligence  :Qu'à  fon  retour  il  lui  avoit  déclaré  qu'il  n'avoit 
pu  obtenir  de  S. S. ce  qu'il  fouhaitoit^quece  qu'il  défiroitpour 
la  fureté  de  fa  propre  confcience  ,  il  étoit  impofiible  que  d'au- 

tres ne  le  demandafient  pas  de  même  ,  ne  fut-ce  que  pour  fuî- 

vre  fon  exemple  j  &  qu'ainfi  une  grâce  particulière  ne  devînt 
une  approbation  générale  ̂   qu'il  devoit  doncfe  contenter  de 
la  parole  que  S.  S.  lui  faifoit  porter  ,  comme  d\me  aflurancc 

auffi  grande  que  celle  qu'il  fouhaitoit,  ôc  ne  rien  exiger  de 
plus  :  Que  cette  réponfe  ne  l'avoir  pas  encore  contenté  5  qu'il 
avoit  reprefenté  qu'il  y  avoit  un  moyen  fur  de  tranquilifer 
la  confcience   des  particuliers,  fans  que  S.  S.  s'expofit  au 
danger  qu'elle  appréhendoit  5  que  pour  cela  elle  n'avoit  qu'à 
adrefier  à  fon  Légat  d'Avignon  un  Bref  par  lequel  elle  leve- 
roit  le  doute  qui  l'inquiétoit  j  que  pour  lui  il  n'en  éxigeoic 
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pas  un  exemplaire  ,  6c  qu'il  feroic  content ,  pourvu  qu'il  pût 
avoir  la  ledure  de  celui  qui  leroic  entre  les  mains  du  Légat  :  Henri 
Que  le  Père  avoit  donc  repallë  les  Alpes  pour  la  troifiéme       III. 
fois ,  &  ne  lui  avoit  encore  rapporté  aucune  réponfe  ,  dont      1585. 
il  crût  pouvoir  être  fatisfait  :  Qj^e  dès-lors  il  avoit  commencé 
à  douter  que  le  Pape  approuvât  réellement  cette  entreprife: 
Et  que  comme  on  ne  lui  en  donnoit  aucune  allûrance ,  {ur 

laquelle ,  félon  lui ,  on  dût  compter ,  il  aVoit  pris  le  parti  d'al- 
ler lui  même  à  Rome  pour  s'en  éclaircir  en  perfonne  avec 

S.  S.  Q^ie  dans  cette  vue  il  étoit  parti  pour  l'Italie,  &  avoit 
pris  fa  route  par  la  Provence  ,  pour  voir  en  palïant  le  Légat 

à  Avignon  •  6c  que  n'en  ayant  pu  rien  tirer  fur  quoi  on  pût 
s'alfûrer,  fans  attendre  le  Bref  du  Pape,  il  avoit  furie  champ 
écrit  au  cardinal  de  Bourbon,  pour  lui  marquer  que  puifqu'on 
ne  vouloit  pas  lever  les  doutes  qu'il  avoit ,  il  renonçoit  à  la. 
Ligue. 

Voilà  ce  que  j'appris  alors  de  la  bouche  même  du  due  de 
Nevers  dans  une  converfation  que  j'eus  avec  lui,  Ilajoûtoic 
que  fur  les  inftructions  qu'il  avoit  données  au  nouveau  Pape,. 
S.  S.  beaucoup  mieux  inftruite  de  l'état  du  Royaume  que 
Grégoire  ne  l'avoir  été ,  n'avoit  pas  paru  depuis  extrême- 

ment favorable  aux  Ligueurs  ̂   que  pendant  tout  fon  Pontifi- 

cat il  ne  leur  avoit  envoyé,  ni  troupes,  ni  argent-  ôc  que 
comme  il  ne  pouvoit  cependant  pour  fon  honneur  abandon- 

ner ce  parti,  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  eux,  ç'avoit  été 
d'excommunier  le  roi  de  Navarre  ,  &  le  prince  de  Condé  ,  fur 
les  inftances  des  Guifes ,  comme  je  le  rapporterai  plus  au  long 
dans  la  fuite. 

Cependant  Iqs  troupes  de  la  Ligue  commençoient  à  paroî- 

îre  ]ur  la  frontière ,  lorfque  le  duc  de  Guife  s'avança  à  la  tête 
d'un  détachement  de  cavalerie  jufqu'à  Peronne,  d'où  il  tirale 
cardinal  de  Bourbon ,  le  fit  paiTer  par  Soiflbns  5  6c  le  con- 

duifit  à  Châlons  fur  Marné,  fuivi  d'une  cour  nombreufe, 
tandis  que  lui-même  étoit  le  premier  à  lui  rendre  par  tout , 
6c  en  toute  occafion,  les  plus  grands  refpeds ,  afin  devenir 
plus  fûrement  à  bout  damufèr  ce  vieillard  crédule.  En  mê- 

me tems  il  avoit  fes  émiiTaires  à  la  Cour  ,  qui  fous  main  fai- 

foient  entendre  au  Roi  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  déména- 
ger un  accommodement  avec  lui,  Henri ,  qui  tout  outragé 
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»'"'   ■  qu'il  ëtok,  préfëroic  cependant  encore  Ton  repos  à  fa  gloire  > 
-Henri  ccoutoic  ces  difcours  avec  plaiflr,  &  il  chargea  la  Reine 
III.  mère  de  fe  dirpofer  à  partir  pour  aller  traiter  avec  le  Duc, 

icSi.  Cette  Princeflè ,  qui  pour  ne  pas  paroître  être  d'intelli- 
gence avec  les  Guilès  ,  hit  bien  aile  d'abord  de  fe  faire  prier, 

la  Cour  accepta  cependant  volontiers  la  commiiîion  j  6c  elle  partit 
traite  avec  les  delà  Cour  accompagnée  de  Louis  de  Saint  Gelais  fieur  de 
Ligueurs.  L^nfac  ,  de  Pierre  Brulart  fécretaire  d'Etat ,  (  i  )  de  Pierre 

d'Elpinac  Archevêque  de  Lyon ,  qui  dans  le  cœur  favorifoit 
le  parti  de  la  Ligue.  Ce  Prélat  avoit  dans  fa  jeunefTe  faitpro- 

fciîîon  de  la  Religion  Proteftante.  Il  l'avoit  abandonnée  dans 
la  fuite  j  &c  depuis  ce  tems-làil  avoit  toujours  fait  paroître  une 
haine  mortelle  pour  les  Proteftans.  Je  ne  déciderai  point  fî 

elle  étoit  réelle,  ou  fîcen'étoit  dans  lui  qu'un  artifice  pour 
arriver  au  cardinalat,  qu'il  fouhaitoitavecpaffion.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  efl:  certain  qu'il  avoit  de  la  fcience,  &c  une  éloquence vive.  Du  relie  il  avoit  tellement  donné  dans  le  luxe  &  la  dé- 

penfe ,  que  non  feulement  il  avoit  mangé  fon  patrimoine , 
mais  avoit  encore  ruiné  tous  ceux  qui  lui  appartenoient  j  en- 

Ibrte  qu'il  ne  cherchoit  qu'une  occafion  de  brouiller ,  afin  de 
trouver  le  moyen  de  raccommoder  fes  affaires.  La  Reine 
avoit  auffi  defïèin  de  mener  avec  elle  Nicolas  de  Neufville 

iîeur  de  Viileroi ,  fécretaire  d'Etat.  C'étoit  un  homme  pru- 
dent, mais  défiant ,  qui  par  fon  adrelTe,  &:  l'heureux  talent 

qu'il  avoit,  étoit  venu  à  bout  de  faire  croire ,  que  lui  feul  gou- 
vernoit  tout  le  Royaume.  Mais  foit  qu'il  fé  défiât  de  cette 
PrincelFe,  foit  que  connoifTant  toute  la  délicateffe  de  cette 

négociation ,  il  appréhendât  qu'elle  n'eût  un  fuccès  dont  le 
Roi  pourroit  fe  repentir  dans  la  fuite  ,  il  trouva  le  moyen  de 

fe  dii'penfer  de  faire  le  voyage. 
Efpernay ,  ville fituée  fur  la  Marne,  célèbre  par  une  Ab- 

baye qui  porte  ce  nom, fut  choifi  pour  le  lieu  des  conférences. 

La  Reine  mère  s'y  rendit ,  fuivie  d'un  cortège  nombreux. 
On  difpuralong-tems  de  part  &:  d'autre  -,  Scies  Ligueurs  ne 
cherchoient  qu'à  traîner  la  négociation  en  longueur ,  afin  de 
donner  le  tems  à  leur  armée  de  s'afTembler ,  dans  l'efpérance 

(  I  )     Dans  le  Journal  du  régne  de  |  lui  donne  que  la  qualité'  de  Pre'fident Henri  III.  &:  dans  les  Annotations  fur  au  Parlement. 
les  amours  du  Grand  Alcandre ,  on  ne 

que 
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que  la  vue  de  toutes  leurs  forces  réunies  feroit  peur  au  Roi 
éc  que  pour  prévenir  le  danger  preiïànt ,  dont  il  fe  trouve-  Henri 
roit  menacé  ,  il  feroit  obligé  malgré  lui  de  leur  accorder  ce       III. 

qu'ils  demandoient.   En  effet  ce  Prince  vouloit  avant  toutes     i  58  t. 
chofes ,  que  la  Ligue  défarmât ,  afîlirant  qu'après  cela  on 
ieroit  content  de  lui  j  &  il  demandoit  qu'on  accordât  cette 
fatisfaclion  au  foin  qu'il  devoit  avoir  de  fà  gloire,  afin  qu'on 
ne  pût  pas  dire,  quefesfijets  luieuiFent  faitla  loi.  Les  Li- 

gueurs de  leur  côté  protelloient ,  qu'ils  mourroient  plutôt 
que  de  mettre  les  armes  bas,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  déclaré 
une  guerre  éternelle  aux  Protefbans^  ôc  fouhaitoient  avant 
tout,  que  conformément  à  cette  réfolution  ,  Henri  donnât 
une  Déclaration ,  qui  Ieroit  enregiftrée  dans  tous  les  Par« 
lemens  du  Royaume  ,  &  dont  le  Roi  avec  tous  les  Princes  èc 

les  Grands  de  l'Etat ,  jureroicnt  l'obfervation. 
Cependant  il  falloit  enfin  que  le  Roi  fit  connoître  aux 

Etats  Généraux  quelles  étoient  fes  intentions  à  leur  égard. 
Les  Députés  avoient  été  frappés  de  cette  nouvelle  révo- 

lution j  éc  voyant  avec  douleur  ,  qu'il  n'y  avoit  plus  pour  eux 
aucun  lieu  d'efpérer  de  fecours  de  la  France  ,  ils  attendoienc 
moins  une  réponfe ,  qu'une  occafion  de  pouvoir  être  con- 

gédiés honnêtement.  Henri  de  fon  côté  ,  qui  n'étoit  pas 
il  prelle  de  faire  la  guerre  à  Philippe ,  qu'il  avoit  envie  de 
trouver  un  prétexte  plaufible  ,  pour  ne  point  être  obligé  de 
rallumer  la  guerre  dans  le  Royaume ,  ne  leur  avoit  point 
encore  lailfé  pénétrer  fes  fentimcns.  Cependant  il  prenoit 

des  mefures,  comme  s'il  eût  eu  deflein  defoûtenir  la  guerre 
contre  hs  fadieux ,  au  cas  qu'ils  pouilàirent  plus  loin  leurs 
entreprifes.  Il  y  avoit  dans  Paris  des  corps-de-garde ,  où  l'on 
faifoit  fentinelle  jour  &  nuit ,  comme  fi  l'ennemi  eût  été  aux 
portes  de  la  ville.  Le  Roi  lui-même ,  fuivi  de  toute  fa  Cour  , 

faifoit  tous  lès  jours  le  tour  de  cette  capitale ,  qu'il  penfoît  à 
faire  fortifier,  aufTi-bien  que  Saint  Denis,  qui  n'en  eft  qu'à 
deux  lieues ,  &  qu'il  regardoit  comme  un  pofte  avantageux. 
Claude-Antoine  de  Vienne  fieur  de  Clervant,  &  de  Chaiîin- 
cour,  députés  du  roi  de  Navarre,  étoient  témoins  de  tout 

ce  qui  fe  pailoit  j  &;  voyant  grofiir  l'orage  qui  s'apprêtoit  à 
fondre  fur  la  tête  de  leur  maître ,  ils  foîlicitoient  îàns  celle 

le  Roi  de  nç  point  faire  la  paix  avec  les  Ligueurs ,  ce  qu'ils Tome  IX,  Pp 
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craignoieiic  extrêmement ,  en  lui  repréfentant ,  pour  l'en 
Henri  détourner,  que  cette  union  alloit  ctre  la  lource  d'une  guer- 
III.  re,  dont  le  fuccès  ne  pouvoit  manquer  de  devenir  funefte  à 

j  ̂ g.-^  l'Etat.  De  fon  coté  il  leur  ailîiroit  qu'il  ne  s'accommode- 
roit  point  avec  eux  ,  qu'ils  ne  commençafTent  d'abord  par 
mettre  les  armes  bas ,  &:  le  laifler  maître  de  prendre  tel 

parti  qu'il  jugcroit  à  propos  •  qu'ainfi  le  roi  de  Navarre 
pouvoit  être  tranquille,  de  qu'il  devoit  penfer  feulement  à contenir  Tes  e:ens  dans  le  devoir.  Ivlais  lesambafFadeurs  des 

Etats  Généraux  le  jcttoient  dans  un  grand  embarras.  Car  il 

ne  paroiiloit  pas  qu'il  fût  à  propos  pour  lui  d'accepter  les 
offres  qu'ils  lui  failoient ,  tandis  qu'il  avoit  la  guerre  civile 
dans  fon  Royaume  •  6c  d'ailleurs  en  ne  les  acceptant  pas  ,  il 
voyoit  qu'il  alloit  donner  au  roi  de  Navarre  un  fujet  raifon- 
nable  de  penfer  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  fe  laiflèr  mettre dans  la  néceffité  de  tourner  fes  armes  contre  les  Proteftans. 

Au  milieu  de  ces  deux  extrémités,  il  difFcroit  de  répondre 

aux  Flamans ,  autant  qu'il  lui  étoit  poffible  ,  &  trouvoic 
tous  les  jours  de  nouveaux  prétextes  pour  éloigner  leur 

départ. 

Fran^^ois  de  Noaiiles  Evêqiie  d'Acqs  étoit  alors  à  la  Cour. 
Ce  Prélat  illuftre  par  fa  naillance,  &  naturellement  prudent, 

polTédoit  encore  une  expérience  confommée  ,  qu'il  avoit 
acquife  dans  fes  ambalTades  d'Angleterre  ,  de  Venife  &:  dans 
celle  d-e  Conftantinopîe ,  dont  il  s'étoit  acquitté  depuis  peu 
avec  beaucoup  d'honneur.  Mais  ce  qui  avoit  été  l'origine 
de  la  difgrace  de  Jean  de  Monluc  évêque  de  Valence ,  avoit 

auffi  caulé  la  fienne.  Henri  s'étoit  imaginé,  que  c'étoient 
ces  deux  Prélats ,  qui  avoient  confeillé  à  la  Reine  mère  de 

travailler  à  le  mettre  fur  le  trône  d'Alger ,  &  enfuitefur  celui 
de  Pologne  5  &c  comme  c'étoit  pour  lui  la  même  chofe ,  que 
il  on  eût  penfé  à  le  reléguer  au  bout  du  monde ,  il  n'a  voit  pu 
depuis  le  leur  pardonner.  La  Reine  mère  elle-même  dont  le 
génie  embraiToit  tout ,  6c  qui  faifoit  fon  capital  de  ne  déplai- 

re en  rien  à  {qs  enfans ,  quoique  d'abord  elle  eût  fortapprou^ 
vé  ce  projet ,  qu'elle  en  eût  même  fouhaité  l'exécution  avec 
ardeur  j  cependant  lorfqu'elle  vit  dans  la  fuite,  qu'il  n'étoic 
pas  du  goût  de  fon  fils,  ne  balan(^a  point  à  en  charger  les 
deux  Prélats  ̂   6c  elle  ne  manqua  pas  de  faire  entendre  à 
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Henri ,  que  fans  cloute  ils  avoient  été  foufflés  par  l'amiral  "^"^'"-^^^^»« 
de  Coligny,  qui  étoit  beaucoup  moins  dans  les  intérêts  de  Henki 

ce  Prince  ,  que  dans  ceux  du  ducd'Alençon.  Cette  accufa-       III. 
tion  au  refte  avoit  quelqu'apparence  de  fondement.  Monluc     i  c  g  ̂. 
pafloit  pour  n'être  pas  trop  Catholique.   Pour  Noailles  ,  fa 
Religion  à  la  vérité  n'étoit  pas  fufpede  3  mais  il  avoit  été, 
pour  ainfi  dire ,  élevé  dans  la  maîfon  de  Coligny  ,  &  c'étoic 
d'elle  qu'il  tenoit  les  premiers  commencemens  de  là  fortune, 
par  les  riches  bénéfices  que  le  cardinal  de  Chatillonlui  avoic 
autrefois  donnés. 

Quelques  aftaires  domefliques  avoîenc  amené  l'évêque 
d'Acqs  à  Paris ,  où  il  fe  tenoit  tranquillement  chez  foi ,  après 
avoir  été  rendre  en  arrivant  fes  devoirs  à  S.  M.  Il  fe  difpofoit 
à  fon  départ ,  de  à  faire  (on  dernier  adieu  à  la  Cour ,  lorfque 

Henri ,  qui  fe  trouvoit  embarralTé,  de  qui  d'ailleurs  avoit  tou- 
jours beaucoup  eftimé  le  grand  fens  dc  la  prudence  de  ce 

Prélat ,  le  fit  venir  en  particulier ,  au  moment  qu'il  s'y  atten- 
doit  le  moins.  Là  après  l'avoir  fait  alTeoir ,  faveur  dont  ce 
Prince  l'honora,  à  caufe  de  fon  grand  âge ôc  de  fes  fervi- 
cQs  ,  il  lui  parla  en  ces  termes. 

»  Vous  voyez  quelle  cft  la  fîtuation  de  mes  affaires  3  dc 

«  vous  n'ignorez  pas  ce  qui  le  pafle  dans  mon  Royaume.  Les 
>3  Etats  de  Flandre  me  font  des  offres  fi  avantageufes ,  que 

î>  les  Efpagnols ,  s'ils  étoient  à  ma  place ,  ne  les  refuièroienc 
>j  certainement  pas.  Pour  moi ,  fi  je  les  accepte  ,  je  dois  m'at- 
53  tendre  à  avoir  la  guerre  avec  l'Efpagne.  Au  rcfèe  s'il  n'y 
î3  avoit  que  cette  feule  difiîculté ,  il  ne  me  feroit  pas  bien  dif* 
33  ficile  de  me  déterminer  à  accepter,  ou  à  refufer  ce  que 

33  l'on  me  propofe  j  &;  je  pourrois  également  prendre,  fans 
53  beaucoup  rifquer  ,  l'un  ou  l'autre  des  deux  partis.  Ce 
î3  qui  m'embarrafîe  ,  ce  font  les  nouveaux  troubles  qui  fc 
î3  font  élevés  dans  mon  Etat,  &  qui  ne  me  permettent  pas 

>3  de  pouvoir  faire  un  choix.  En  effet  il  n'efl  pas  permis ,  que 
33  je  puifife  m'expofer  à  avoir  fur  \qs  bras  une  guerre  de  cette 
33  conféquence  ,  tandis  que  la  divifion  régne  dans  mon 

33  Royaume.  D'un  autre  côté ,  fi  je  pers  cette  occafion  ,  je 
33  pers  le  feul  moyen ,  qui  me  refbe ,  de  détourner  une  guerre 
33  civile  que  je  voudrois  bien  éviter.  Dans  un  embarras  fi 
>3  étrange ,  voyant  tout  à  craindre  de  quelque  côté  que  je 
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'-   """   '  »  me  tourne  ,  quel  parti  croyez-vous  que  je  doive  prendre? 
Henri  »  Je  connois  votre  attachement  pour  ma  Perionne  ,  &:  votre 

III.      »  zélé  pour  le  bien  de  mon  Etat.    Parlez -moi  librement  j 

1585.     "1^  iecret  que  je  vous  promets  ,  ̂  ma  prefence  vous  y »  convient. 

Difcours  de  A  ce  difcours  du  Roi ,  voici  quelle  fut  la  rëponfe  du  Pré- 

TEvêque  lat.  )3  Sire,  la  difiiculté  de  l'affaire  que  Votre  Majeftë  me 

iioi7Jr  Tétat  "  ̂̂ ^'^  l'honneur  de  me  propoler ,  efl: ,  de  Ton  aveu  ,  fi  embar- 
préfent  du  «  raflante  j  j'y  fuis  moi-même  fi  peu  préparé  ,  que  je  pour- 
oyaume.  ^^  j,^-^  aifément  m'excufer  de  lui  en  dire  monfentiment,  fans 

53  qu'elle  pût  cependant  me  foupçonner  de  chercher  à  lui 
»  délbbéïr.  Mais  puifque  c'efl:  en  vertu  de  l'attachement , 
>3  que  j'ai  pour  elle ,  6^  pour  l'Etat ,  dont  elle  fçait  que  la 
53  gloire  m'a  toujours  été  chère ,  qu'elle  m'ordonne  de  lui 
33  dire  ce  que  je  penfe  ,  j'obéis  ,  aux  dépens  même  de  tout  ce 
33  qu'elle  pourra  juger  de  moi.  Or  comme  dans  les  circon- 
33  fiances  prefentes ,  quelque  parti  que  l'on  prenne ,  il  n'y  en 
1.3  a  point  qui  n'ait  ics  riiques  èc  fes  dangers  ̂   je  crois ,  que 
53  dans  cet  embarras  V.  M.  doit  fuivre  le  proverbe  3  c'eft-à- 
33  dire,  de  deux  maux  choifir  le  moindre.  Deux  guerres 

>3  s'ofFrent  à  la  fois  3  une  guerre  étrangère  avec  l'Efpagne , 
33  &  une  guerre  civile  avec  le  roi  de  Navarre.  Voyons  d'a.^ 
33  bord  laquelle  efl ,  je  ne  dis  pas  la  plus  avantageufe^  car  il  n'y 
53  a  d'avantageux  ,  que  la  paix  3  &  le  feul  conleil,  que  j'aurois 
33  à  donner  à  V,  M.  ce  feroit  de  l'entretenir  ,  fi  {^es  affaires  le 
«  lui  permettoient  3  mais  laquelle  efl  la  moins  à  craindre  pour 
33  vous ,  &  pour  votre  Etat.  Si  V.  M.  croit,  que  ceux  qui  la 
33  preiîent  fi  fort  de  faire  la  guerre  au  roi  de  Navarre  ,  &  aux 
53  Proteftans,  agiflent  férieufement  èc  de  bonne  foi,  &  que 
33  ce  foit  un  vrai  zélé  pour  le  bien  de  la  Religion ,  qui  les 

33  anime  ,  il  n'y  a  pas  à  délibérer.  Non  ,  il  n'y  a  pas  de  Ca- 
53  th'olique  ,  qui  ne  verfit  volontiers  fon  fang  ,  pour  voir  tou- 
33  te  la  Nation  réunie  fous  un  même  Pafieur  ,  èc  dans  un  mê- 

33  me  bercail ,  ne  faire  plus  qu'un  même  troupeau  3  &  je  laiflb 
53  à  juger  à  V.  M.  fi  étant  revêtu  de  la  dignité  facrée,  que  je 

33  poiîéde ,  il  m'cft  pofiîble  de  penfer  autrement.  Mais  V.  M, 
33  n'ignore  pas  que,  quelque  chofe  qu'on  puiiîè  dire  au  con- 
33  traire ,  ce  n'cfl  ni  le  zélé  pour  la  confervation  de  la  Reli- 
«  gion ,  ni  l'amour  du  bien  public ,  qui  font  la  fource  de  ces 
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nouveaux  troubles.  Elle  fçaic  au  contraire  que  c'efl  uni-  555? 
quement  l'ouvrage  de  quelques  hommes  ambitieux,  qui  Henri 
ne  voyant  rien  d'aflèz  relevé  pour  fatisfaire  leurs  vœux  in-       III. 
fatiables ,  n'ont  pour  but ,  que  de  le  donner  ,  en  femant  la     i  <  8  ç. 
diviiîon  dans  le  Royaume,  une  autorité  qu'ils  ne  pour- 
roient  fe  flater  d'obtenir ,  fi  l'Etat  écoit  tranquille  ̂   6c  qui  fî 
Dieu  n'arrêtoit  le  cours  de  leurs  pernicieux  projets,  vou- 
droient  par-là  fe  frayer  un  chemin  pour  monter  un  jour 
jufque  fur  le  trône. 

îî  Ce  n'efl:  donc  plus  ici  une  guerre  fainte,  telle  que  ces 
expéditions  glorieufes ,  qui  fignalérent  autrefois  en  Orient 

la  valeur  &:  la  piété  de  vos  Ayeux  ,  èc  de  tant  d'autres 
princes  Chrétiens ,  qui  voulurent  marcher  fur  leurs  traces. 

C'eft  fimplement  une  guerre  civile.  Or  dans  le  choix,  y  a- 
t'il  un  feul  homme  de  bon  fens ,  qui  puiiTè  ne  vous  pas  con^ 
feiller  de  préférer  toujours  une  guer-re  étrangère  à  une 
guerre  domefbique  ?  Car  qui  dit  guerre  civile ,  dit  en  même 

tems  toutes  fortes  de  maux.  V.  M.  elle-même  l'a  éprouvé 
à  ies  dépens ,  lorfqu'expofant  fa  vie  au  milieu  des  combats* 
pour  la  défenfe  du  Roi  fon  frère,  après  tant  de  victoires 
remportées  furies  ennemis  de  la  Religion  ,  elle  a  enfin  ap- 

pris par  fa  propre  expérience,  que  la  paix  eft  plus  propre 

que  la  guerre  pour  travailler  efficacement  à  l'extirpation 
del'héréfie. 

»  J'avoue  qu'il  fe  prefènte  de  grands  obftaclesà  la  guerre 
qui  s'offire  au  dehors.  Mais  ces  diificultés,  &  la  guerre  mê- 

me à  laquelle  quelques  féditieux  ont  l'audace  de  forcer 
V.  M.  doivent-elles  l'empêcher  d'entreprendre  une  expé- 

dition auffi  JLifte  ,  aulîî  avantageufe ,  &  qui  doit  fi  peu  coû- 

ter. Car  que  la  guerre  qu'on  propofe  à  V.  M.  de  porter  en 
Flandre  ,  foit  jufte  ,  y  a-t'il  perlonne  aiGTez  peu  affedionné 
à  la  France  ,  pour  ofer  le  nier  ?  Qu'on  oublie  donc  que  le 
Roi  votre  ayeul  dépouillé  injuftcment  du  duché  de  Milan 
qui  lui  appartenoit,  ayant  voulu  foutenir  la  juftice  de  fes 

prétentions  par  la  voye  des  armes,  eut  le  malheur  d'être 
fait  priionnier ,  &  que  pour  fortir  du  dur  efclavage  où  il 

étoit  retenu  ,  fans  prendre  l'avis  des  Etats  Généraux , com- 
me les  loix  du  Royaume  l'y  obligeoient ,  il  céda  tous  les 

>  droits  de  fouveraineté  qu'il  avoit  fur  la  meilleure  partie 
Pp  iij 



302  HISTOIRE 

—""""■"'—:  >j  de  la  Flandre.  Qu'on  perde  donc  le  fouvenîr  de  tant  de 
H  E  N  R.  I  "  fujets  de  mécontentement  que  le  Roi  votre  frère  ôc  Vo- 

III.      »  tre  Majsfté  même ,  ont  reçus  dans  les  Indes  de  la  part 

1585.      "  ̂^^  Efpagnols ,  ôc  dont  la  playe  vient  d'être  rouverte  par î3  le  fuccès  malheureux  de  la  bataille  livrée  tout  récemment 

«  proche  de  la  Tercere. 

53  Je  frémis  encore  de  reiïèntîment  &:  d'horreur ,  au  feul w  fouvenir  de  cet  événement.  Il  me  femble  voir  encore  fous 

>3  mes  yeux  l'infortuné  Philippe  Strozzi  digne  fils  de  Pierre 
»  Strozzi  -j  ce  Général  fi  brave,  après  avoir  comme  lui  ren- 
»  du  mille  fervices  au  Roi  votre  père  ,  &:  à  V.  M.  expirer  mal- 
5î  heureufement  comme  lui ,  en  défendant  courageufement 
»  les  droits  &c  la  gloire  de  la  France.  Mais  le  lort  déplorable 

î3  du  fils  me  paroit  fur-tout  digne  de  mes  larmes.  Je  le  vois 
î3  encore  ce  grand  homme  ,  après  avoir  pris  congé  du  maré- 

»ï  chai  de  Matignon  ,  de  moi ,  &c  de  tous  ceux  qui  l'avoient 
»5  accompagné ,  partant  de  Bourdeaux  à  la  tête  d'une  No- 

»  blefle  fioriiîante ,  &:  montant  déjà  en  vainqueur  l'ur  la  flote 
53  qu'il  alloit  commander  fous  vos  ordres,  prisenfuite  lesar- 
»  mes  à  la  main,  après  avoir re(^u  une  blelîlire  mortelle,  en 
î3  combattant  en  homme  de  cœur,  enfin  demi  mort,  mais 

53  portant  encore  dans  fon  air,  même  en  cet  état,  toute  la 

33  grandeur  du  nom  François ,  livré  entre  les  mains  d'un  bour- 
33  reau ,  èc  mourant  enfin  d'une  mort  honteufe  ,  avec  tant 
33  d'autres  Seigneurs  traités  auifi-bien  que  lui  comme  les  plus 
33  vils  fcélérats,  tandis  que  le  foldar  Espagnol  lui-même  fè 

33  récrioit  contre  la  barbarie  injufte  qu'on  exerçoit  envers  de 
33  braves  gens ,  qui  auroient  du  être  traités  en  prifonniers  de 
33  guerre.  Pardonnez  -  moi ,  Sire  ,  &  que  vos  Miniflres  me 

33  pardonnent  de  même  ,  fi  j'ofe  dans  ce  lieu ,  &;  fous  les 
53  yeux  de  V.  M.  exprimer  librement  les  fentimens ,  que 

53  m'infpire  ma  jufle  douleur. 
33  Oui,  Sire,  c'cfl  vous-même,  c'eft  votre  trop  grande 

33  patience  à  diiîimuler  un  Ci  langlant  outrage ,  qui  a  enhardi 
33  les  ennemis  de  la  France,  à  vous  infulter  de  nouveau.  Car 

35  ne  vous  imaginez  pas,  que  les  Guifes  ayent  ou  afîez  de 
33  courage  ,  ou  afièz  de  forces  ,  pour  avoir  jamais  ofé  allumer 
33  dans  le  fein  même  de  votre  Etat  une  guerre ,  qui  met  tant 

»  de  dérangement  dans  vos  affaires ,  s'ils  n'ctoicnt  foutenus 
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par  lesEfpagnoIs.  Il  y  a  long-tems  quele  Tageacommen-  .'  " 

ce  de  couler  dans  la  Loire  &  dans  la  Seine ,  ôc  que  l'or  de  Henri 
l'Inde  ,  comme  plufieurs  Princes  afFectionnés  à  V.  M.  l'en       III, 
ont  dcja  avertie  ,  a  fçà  pénétrer  dans  le  fecret  de  votre  o 

Confeil.  Non,  ce  ne  font  point  les  Proteftans  de  France,  ̂   ̂* 
que  menacent  ces  feux  qu'on  voit  allumés  dans  toutes  les 
Provinces  du  Royaume.  C'eil:  contre  vous-même.  Sire, 
que  cette  guerre  eft  fufcitée  par  les  Efpagnols ,  à  qui  les 

Guifes  ne  fervent  que  d'inftrumentpour  détourner  l'orage 
prêt  à  fondre  fur  les  Païs-bas.  Leur  unique  but  efl:  de  met- 

tre les  François  aux  mains,  pour  avoir  le  plaifir  de  les 

voir  s'entr'égorger  les  uns  les  autres  ,  tandis  que  de  leur 
côté  ils  iront  fubjuguer  les  malheureux  peuples  de  Flan- 

dre, dellritués  de  la  puifTante  protedion  qu'ils  avoient  im- 
plorée ,  fous  vos  yeux  ,  &:  fans  que  vous  faffiez  un  pas  pour 

les  iecourir. 

î5  Mais  fi  j'en  fuis  crû ,  V.  M.  apprendra  de  fes  ennemis 
mêmes  la  conduite  qu'elle  doit  tenir.  Voulez-vous,  Sire  , 
éloigner  la  guerre  civile  de  votre  Royaume  ?  Que  V.  M. 

fe  ferve  des  mêmes  moyens  qu'ils  mettent  en  ufage  ,  pour 
la  détourner  de  porter  la  guerre  en  Flandre.  Acceptez 

l'offre  que  vous  fait  un  peuple  entier  3  6c  faites  partir  incef  « 
famment  le  roi  de  Navarre  pour  les  Païs-bas  à  la  tête  d'une 
armée.  La  gangrené  qui  ronge  l'Etat ,  eflt  une  maladie  im- 

pliquée ,  le  venin  a  déjà  gagné  le  cœur  ^  oppofez-lui  un 

poifon  auffi  violent ,  fi  vous  voulez  l'en  chafier.  Lqs  Efpa- 
gnols fe  contentent  de  travailler  à  notre  perte  par  des  me- 
nées fecretes  &  à  la  fourdine  5  que  V.  M.  au  contraire 

les  attaque  à  force  ouverte.  Oiii ,  Sire ,  c'efb  votre  patience 
à  fouffrir  leurs  complots ,  qui  les  rends  hardis  ̂   de  leurs  en- 

treprifes  téméraires  cefieront,  lorfqu'ils  commenceront  à 
î  s'appercevoir  que  leurs  artifices  font  découverts ,  &  que 
j  vous  appréhendez  peu  leur  puifiance. 

>5  Sortez  donc.  Grand  Prince  ,  de  ce  funefte  afibupifi^- 

3  ment.  Reprenez  ces  fentimens  dignes  d'un  Roi ,  qui  vous 
>  animoient  dans  les  campagnes  de  Bafiac  &  de  Moncon- 

>  tour,  &  que  vos  ennemis  ont  l'infolence  de  dire  avoir  été 
>  émoufîes  par  les  exercices  de  piété  trop  fréqucns,  aufquels 

î  V.  M.  s'eft  adonnée.    C'eft  fur  cette  affiirance ,  qu'ils  ont 
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"'■I  »  pris  les  armes,  perfLiadés,  qu'au  feul  nom  de  Religion  ,  nî 
Henri  55  vous,  ni  vos  Miniftres ,  n'auriez  pas  le  cœur  de  réfifter. 
III.  >3  Vous  vous  trouvez ,  Sire  ,  dans  des  circonftances  bien  déli- 

1585.  "  cates ,  êc  où  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  j  la  moindre 
)5  faute ,  que  vous  pourriez  faire  dans  la  fîtuation  où  vous 
»  êtes ,  vous  feroit  dans  la  fuite  infiniment  difficile  à  réparer. 

î>  Je  ne  rappellerai  point  à  V.  M.  le  fouvenir  des  avis ,  que 

«l'Amiral  de  Coligny  donnoit  il  a  treize  ans  auroiCharle 
»  IX.  votre  frère  ,  lorfqu'on  parloit  à  la  Cour  de  porter  la 
ï3  guerre  en  Flandre.  Plût  au  Ciel ,  qu'ils  fulîènt  partis  d'une 
»5  perfonne  moins  fufpecle ,  èc  qu'ils  euiïent  été  luivis  »  nous 
»  ne  ferions  pas  tombés  dans  les  malheurs  que  nous  avons 

>5  efluyés  depuis  ,  que  nous  déplorons  encore ,  &  dont  il  n'y 
ï>  a  point  d'honnêtes  gens ,  qui  ne  louhaitent  de  voir  enfe- 
>5  velir  la  mémoire  dans  un  éternel  oubli.  Ce  grand  Capi- 
95  taine ,  après  avoir  démontré  fort  au  long  que  cette  guerre 

îj  étoit  jufte  &  avantageufe ,  èc  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  d'y 
>5  réitffir  ,  prouvoit  encore  qu'elle  étoit  nécefïàire  ̂   parce  que 
53  fi  S.  M.  refufoit  de  prendre  les  Flamans  fous  ia  protedion , 
M  abandonnés  de  la  France  à  qui  ils  appartenoient,  ils  au- 
95  roient  infailliblement  recours  aux  Anglois,  qui  fortifiés  de 
33  tant  de  bonnes  villes  ôc  de  riches  provinces ,  ne  manque- 
55  roient  pas  de  prendre  cette  occafion  ,  pour  faire  revivre  Iqs 

33  anciens  dijGFérens  qu'ils  avoient  eus  avec  notre  Nation.  Qiie 
53  V.  M.  s'imagine  donc  que  c'efl  à  elle  que  cet  avis  s'ad relie 
33  aujourd'hui  3  &c  qu'elle  ne  néglige  pas  un  confeil  falutaire  , 
33  que  le  Roi  fon  frère  ne  méprifa  peut-être ,  qu'à  cauiè  de  la 
33  perfonne  qui  le  donnoit. 

53  Au  refte  ne  vous  mettez  pas  en  peine  comment  vous 
53  pourrez  excufer,  ou  même  juftifier  cette  entreprife  auprès 

n  des  Princes  étrangers ,  ou  de  Philippe  même  ,  s'il  eft  nècef- 
53  faire.  Quand  on  leur  en  fera  voir  la  néceffité  ,  ils  convien- 

35  dront  bientôt  quelle  eft  jufte.  Lorfque  la  reine  d'Angle- 
53  terre  commença  à  fe  déclarer  ouvertement  en  faveur  des 

55  Etats ,  en  leur  envoyant  de  l'argent  &:  des  troupes ,  ne  dé- 
53  pêcha-t'elle  pas  en  même  tems  un  Ambaftadeur  à  la  Cour 
53  d'Efpagne  ,  avec  ordre  de  faire  voir  à  S.  M.  C.  que  cette 
>5  PrincefTe  n'avoit  pu  en  agir  autrement,  parce  qu'elle  fe 
^  trouvoit  alors  dans  le  cas  de  la  néceffité ,  où  la  fortune  mec 

V.M. 
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'3  V.  M.  aujourd'hui.  Elle  ne  craignit  pas  même  de  donner  '—        '   "- 
ïî  le  <:hoix  à  ce  puiilànt  Monarque ,  ou  d'accorder  la  paix  aux  Henri 
«  Flamans ,  ou  ,  s'il  vouloic  continuer  de  leur  faire  la  guerre  ,       lll» 
)3  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'elle  les  prît  fous  fa  protec-      1585. 
M  tion  ,  de  peur  qu'un  coup  de  défefpoir  ne  les  obligeât  de »  fe  donner  à  la  France. 

>3  Mais  je  fuppofe,  que  V.  M.  foit  encore  obligée  de  juflî- 
3s  fier  fa  conduite  auprès  du  Souverain  Pontife  -,  penfez-vous 

55  que  le  Saint  Père  qui ,  comme  les  autres  Princes  d'Italie, 
55  eft  bien  aife  de  tenir  dans  l'équilibre  la  grandeur  de  la  mo- 
93  narchie  Fran^oile ,  &c  la  puiflance  du  roi  d'Efpagne  qui 
55  s'agrandit  de  jour  en  jour ,  n'approuvera  pas  les  démarches 
55  de  V.  M.  lorfqu'il  verra  qu'elles  ne  feront  fondées,  que  fur 
53  une  néceffité  prefîante  &:  manifefte  ?  N'aimera-t'il  pas  me- 

ss me  beaucoup  mieux,  files  Païs-bas  ont  à  fe  foulîraire  à 

35  l'obéiiTance  de  Philippe ,  qu'ils  fe  donnent  à  la  France  qu'à 
53  l'Angleterre  ?  Ainfi  vous  êtes  en  état ,  Sire ,  d'impofer  au- 
55  jourd'hui  la  même  loi  à  ce  Prince,  qu'il  a  déjà  recrue  des 
33  Anglois.  S'il  donne  la  paix  à  fes  peuples ,  la  France  fera 
55  auiîi  bientôt  paifible  ,  puifqu'il  ne  cherche  à  allunier  la 
55  guerre  dans  le  Royaume ,  que  pour  fe  précautionner  du 
>3  coté  des  Païs-bas.  Que  fi  au  contraire  il  perfifte  à  vouloir 
)i  continuer  la  guerre ,  ion  opiniâtreté  fera  un  titre  qui  fer- 
>j  vira  à  autorilër  ces  mêmes  démarches  dont  il  le  plaint 
ï3  aujourd  hui  fi  hautement.  Si  donc  cette  guerre  eft  jufte, 

55  fi  elle  eft  nécefi[aire  ,  il  ne  refte  plus  qu'à  voir  fi  l'on  peut 
53  efpérer  d'y  réùifir. 

3)  J'avoue  d'abord  ,  qu'il  s'y  ofFre  de  grands  obftacles.  Mais 
55  n'eft-il  pas  auffi  de  l'eflence  de  toutes  les  affaires  qui  font 
Y3  d'une  auifi  grande  conféquence  que  celle-ci ,  d'entraîner 
35  toujours  après  elles  de  très -grandes  difficultés?  Au  refte 
53  outre  la  gloire  immortelle  que  V.  M.  acquerera  enlesfur- 
5>  montant ,  elle  trouvera  après  avoir  franchi  tous  ces  obfta- 

55  clés,  qu'elle  lé  fera  délivrée  de  bien  des  foins  beaucoup 
53  plus  épineux  ,  ôc  dont  les  fuites  pourroient  être  bien  plus 
53  funeftes.  Si  V.  M.  accepte,  dit-on,  les  Provinces-Unies, 

53  elle  s'attirera  fur  les  bras  un  Roi  puifi^ant  &  riche ,  qui  a 
»  de  grandes  armées,  des  flotes  nombreufes.  Mais  V.  M, 

»n'eft-elle  pas  déjà  en  guerre  avec  lui  ?  N'efi:-ce  pas  ce Tome  IX.  Qji 
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>3  Prince  qui  a  foulevë  dernièrement  contre  nous  en  Piémont 

Henri  »  le  maréchal  de  Bellegarde  ?  N'eft  -  ce  pas  lui ,  qui  après 
1 1 1.       »  avoir  par-lâ  agacé  ,  pour  ainfî  dire ,  V.  M.  dans  un  petit 

I  5  8  f.     "  ̂ oi^  ̂ ^  Royaume  ,  pour  voir  ce  qu'il  devoit  s'en  promet- 
«  tre ,  porte  aujourd'hui  par  le  miniftére  des  Guifes  le  feu  de 
î3  la  guerre  jufques  dans  le  cœur  de  l'Etat ,  dont  il  a  juré  la 5>  ruine  ? 

>5  Je  n'y  trouve  qu'une  feule  différence  ;  c'efb  qu'aujour- 
)3  d'hui  ce  n'eft  encore  qu'un  ennemi  caché  ,  qui  f<^ait  fuibiter 
>3  à  V.  M.  jufque  dans  le  cœur  de  fon  Royaume  des  adverfai- 

>3  res  fecrets  ,  qui  travaillent  fourdement  à  l'exécution  de  fes 
55  projets  •  au  lieu  qu'en  acceptant  les  proportions  des  Pro- 
53  vinces-Unies ,  V.  M.  l'obligera  à  lui  déclarer  une  guerre 
53  ouverte.  Or  il  n'y  a  rien  que  ce  prince  appréhende  davan- 
5>  tage  3  aimant  beaucoup  mieux ,  après  avoir  tranfporté  en 

53  France  la  fcene  des  révolutions  qu'il  médite,  être  tran* 
53  quillement  fpedateur  de  cette  tragédie  Chrétienne ,  que 

53  de  fe  voir  obligé  d'en  devenir  lui  même  un  des  Acleurs  •  èc 
53  comptant  pour  rien  la  perte  qu'il  pourroit  faire  de  fon  ar- 
53  gent  èc  de  fès  troupes  ,  pourvu  qu'il  puilFe  fauver  fa  réputa- 
53  tion  des  débris  de  ce  naufrage.  Si  donc  V.  M.  veut  venir 

53  à  bout  de  furmonter  fcs  rufes  &:  Ces  artifices ,  c'eift  à  elle 
53  de  le  forcer  malgré  lui  à  joiier  lui-même  Jfbn  rôle  dans 

53  cette  pièce  ̂   afin  qu'au  lieu  d'avoir  toujours  l'ennemi  en 
53  queue  ou  en  flanc  ,  ôc  de  lui  fournir  un  afyle  dans  le  cœur 
53  même  de  votre  palais  de  de  vos  Etats ,  comme  il  eft  arrive 

33  juf  qu'ici ,  vous  puilîiez  vous  difpofer  à  vous  mefurer  de 33  front  avec  lui. 

53  A  peine  la  guerre  fera  déclarée  entre  les  deux  Couron- 

53  nés ,  qu'on  verra  celFjr  le  payement  de  ces  penfions ,  defti- 
53  nées  à  entretenir  autour  de  vous  pour  fon  îèrvîce  des  gens 
53  à  fés  gages  toujours  prêts  à  rompre  le  coup  des  réfolutions 
53  généreufès  que  V.  M.  pourroit  former,  ôc  à  les  rendre  inu- 
33  tiles  par  une  politique  damnable  ,  comme  ils  font  toujours 

35  en  état  de  l'informera  chaque  infliant  de  vos  vues  les  plus 
33  fecretes.  Alors  fi  le  roi  d'Efpagne  veut  être  inflruit  de  vos 
33  defTeins ,  il  fe  fervira  pour  cela  d'efpions  ,  de  ces  gens 
53  de  néant  qui  mettent  leur  vie  à  vil  prix ,  pour  être  em- 
33  ployés  à  cet  ufage  5  ôc  il  fçaura  bien  réfèrver ,  pour  fubvenir 
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>5  aux  frais  de  cette  guerre  ,  ces  Tommes  confîdérables  qu'il  lui  ,-.'^*^— »"— . 
»  en  coûte  pendant  la  paix  pour  pénétrer  dans  vos  delTeins.  Henri 

«  Ces  fadieux  mêmes ,  qu'il  met  en  œuvre  aujourd'hui ,  pour       III. 
55  allumer  en  France  le  feu  de  la  révolte ,  fe  verront obli o-és      i  ç  8  f. 
M  de  fe  tenir  alors  chez  eux  tranquilles ,  ou  feront  même  des 

55  premiers  à  offrir  leurs  fervices  à  V.  M.  contre  les  Efpa- 
55  gnols  eux-mêmes,  pour  ne  pas  fe  voir  réduits  au  mépris 

55  &  à  l'obfcurité  inféparables  d'une  vie  particulière. 
55  Mais  même  en  vous  fervant  d'eux  alors,  que  V.  M.fe 

5î  fouvienne  des  dépofîtions  de  Salféde  j  qu'elle  ne  leur  con- 
î3  fie  rien  d'abord,  qu'avec  de  grandes  précautions.  Ilsfe- 
>5  ront  trop  heureux  que  dans  ces  commencemens  elle  leur 
53  permette  même  de  partager  la  gloire  ,  comme  les  hazards 
53  des  combats  3  &  ce  fera  bien  aflez  que ,  pour  lever  leurs  dé- 
3î  fiances ,  après  une  fuite  de  fuccès  heureux  qui  vous  auront 

5j  donné  le  tems  d'éprouver  leur  fidélité  &  leur  valeur  ,  vous 
53  leur  fafîiez  part  également  comme  aux  autres  des  emplois 

33  ôc  des  gouvernemens.  Car  ils  s'attacheront  eux-mêmes  à 
33  votre  fortune ,  lorfqu'ils  croiront  pouvoir  obtenir  de  V.  M. 
53  &:  dans  leur  patrie  ,  ce  qui  chez  les  ennemis  de  l'Etat  de- 
33  voit  être  le  prix  de  leur  défertion.  Outre  cela  combien  les 

33  malheurs  de  la  guerre  n'enléveront-ils  pas  de  ces  efprits 
53  factieux  ?  Combien  fe  repentiront  des  projets  féditieux 

33  qu'ils  ont  formés ,  &:  changeront  de  conduite  ?  Au  lieu  que 
33  fi  V.  M.  ne  met  un  frein  à  leurs  defleins  en  profitant  de 

33  l'occafion  qui  fe  préfente  de  porter  la  guerre  en  Flandre, 
53  il  eft  à  craindre  que  lorfque  le  feu  de  la  guerre  civile  fera 
33  une  fois  allumé  ,  il  ne  foit  trop  tard  de  vouloir  y  apporter 

33  du  remède.  V.  M.  retirera  donc  d'abord  cet  avantage  de 
33  cette  guerre ,  qu'on  veut  nous  faire  paroître  fi  fort  à  crain- 
53  dre ,  qu'elle  purgera  le  Royaume  des  traîtres  &  des  enne- 
33  mis  fecrets ,  que  la  paix  rend  plus  hardis  à  attaquer  de  près 

33  votre  Perfonne  facrée  j  qu'elle  prefentera  aux  fadieux 
53  une  occafion  favorable  de  rentrer  dans  leur  devoir  ,  êc 

53  vous  mettra  même  en  état  de  profiter  des  fervices  de  bien 
53  des  gens  ,  dont  les  projets  pourroient  fans  cela  être  4 
53  craindre. 

53  Un  autre  fruît  que  V.  M.  en  retirera ,  c'efi:  qu'en  occu- 
33  pant  utilement  à  cette  guerre  le  roi  de  Navarre ,  &  k 
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'?!!?!??^f!5  >3  plus  grande  partie  des  Seigneurs  Proteftans ,  elle  accouru- 
Henri  »  mera  infenfiblemenc  le  peuple  du  Royaume  ,  à  ne  plus 

III.      »  trembler  au  feul  nom  de  ce  Prince  èc  de  fon  parti  ̂   &  que 
I  jSj.     >3  fon  abfènce  donnera  le  tems  à  la  vérité  de  diflîper  peu  à 

»  peu  les  injuftes  défiances ,  dont  l'artifice  ôc  la  malignité  des 
»  fëditieux  ont  fqu  prévenir  à  fon  fujet  l'efprit  de  la  plus 
'3  grande  partie  de  la  nation. 

53  Et  certes  ,  fi  pour  éviter  la  guerre  civile  dont  V.  M.  efl 

>3  menacée,  on  lui propofoit d'entreprendre  quelque  guerre 
33  étrangère  ,  y  en  auroit-il  une  feule  qui  offrît  plus  de  faci- 
33  iité  que  celle  de  Flandre  ,  à  caufe  du  voifinage  des  deux 

'3  Etats ,  èc  dont  on  pût  attendre  en  même  tems  plus  d'avan- 

33  tage  ,  par  l'efpérance  qu'elle  donneroit  d'étendre  de  ce  cô- 
33  té-là  les  bornes  de  cet  empire  ,  &  de  l'augmenter  de  ces  ri- 
33  ches  provinces  ?  Cependant  il  ne  s'agit  point  aujourd'hui 
35  d'aller  porter  la  guerre  en  Flandre,  Les  habitans  infortu- 

33  nés  de  ces  provinces  demandent  uniquement  à  V.  M.  qu'eL 
33  le  daigne  les  prendre  fous  fa  protedion  ,  àc  les  foufbraire  à 
w  la  domination  barbare  des  Efpagnols.  Ils  ont  des  villes  èc 
V  des  châteaux,  ilsfontenpofiTeirion  de  plufieurs  places  for- 
33  tes ,  garnies  de  tout  ce  qui  eO:  nécefTaire  pour  une  vigou- 

?3  reufè  défenfe,  &  capables  d'arrêter  longtems  les  armées 
yi  les  plus  fortes  èc  les  plus  nombreufes.  S'il  falloit  que  V.  M, 
53  furmontât  tous  ces  obftacles  ,  il  n'y  a  cependant  perfonne 
33  véritablement  afFedionné  à  fes  intérêts  ,  qui  ne  lui  con- 

33  feillât  de  l'entreprendre  ,  plutôt  que  de  s'expofer  à  avoir 
53  une  guerre  civile  dans  fon  Royaume. 

53  Aujourd'hui  que  cette  nation  ,  qui  a  fait  autrefois  une 
53  des  plus  nobles  parties  de  cet  empire  ,  &;  que  la  violence 

33  feule  en  a  féparée ,  s'offre  à  rentrer  fous  l'obéifiTance  de  V. 
»  M.  &:  à  lui  remettre  tout  ce  qu'elle  pofTéde  ̂   eft-il  poffible 

33  qu'il  fe  trouve  des  gens  capables  de  vous  confeilier  de  l'a- 
33  bandonner ,  pour  ne  pas  irriter  un  ennemi  puilîant ,  qu'ils 
53  font  encore  plus  formidable  ?  Et  quelle  prudence  y.  a-t'il 
»  donc  à  préférer  d'avoir  pour  ennemi  domeflique  un  Prin- 
33  ce ,  dont  il  feroit  aifé  de  fe  défaire  ,  en  l'obligeant  de  tour- 
33  ner  (es  forces  èc  fes  deffeins  au  dehors  ?  A  Dieu  ne  plaife 

33  que  V.  M.  écoute  jamais  les  confeils  de  cette  faufle  fageffe, 

i3  qui  n'apprend  qu'à  connoître  les  dangers ,  ôc  à  les  craindre^ 
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»  fans  fournir  des  moyens  pour  les  prévenir  à  tems ,  de  les 

î5  furmoncer.   Il  n'y  a  que  deux  forces  de  circonftances  où  Hen  r  i 
53  l'homme  puiHè  fe  promettre  de  réufFir  •  les  unes  que  la  for-       III. 

»  tune  lui  a  ménagées  elle-même  j  d'autres  aufquelles  la  né-     i  ̂  8  c. 
jj  ceifité  l'oblige  de  s'accommoder.  Ceux  qui  détournent  V. 

»  M.  d'entreprendre  la  guerre  contre  l'Efpagne  jugent  que 
»  l'offre  des  Provinces-Unies  vient  à  contre-tems ,  à  caufe 

55  de  la  divifîon  qui  régne  dans  l'Etat.  Du  moins  ne  nieronr- 
>3  ils  pas  que  ,  fi  le  Royaume  étoit  tranquille  ,  fi  les  Grands , 

>î  la  Noblefi"e ,  ôc  les  autres  Etats ,  concouroient  de  concert 
M  avec  le  Prince  à  travailler  à  l'avantage  de  la  nation  ,  ce  ne 
>î  fût  un  coup  de  partie  de  ne  pas  lailfer  échapper  une  fi  belle 
îï  occafion.  Or  je  demande  ,  fi  dans  un  tems  où  il  ne  refi:e 

»  que  ce  feul  moyen  de  rétablir  la  concorde  de  l'union  dans 
ï3  l'Etat ,  la  même  prudence  n'exige  pas  que  V.  M.  faififle 
53  cette  conjoncture,  que  lanécefficé  ne  lui  permet  pas  de  né-, 
*  gliger  ? 

53  Qii'il  me  foit  permis ,  Sire,  de  vous  rappdler  ici  encore 
53  une  fois  le  fouvenir  de  la  dépofition  de  Salléde.  Je  fçai  que 

53  dans  le  tems  on  n'y  a  pas  ajouté  beaucoup  de  foi  3  mais  la 
53  guerre  dont  les  Guifes  nous  menacent ,  ne  prouve  que  trop 

55  la  réalité  des  noirs  complots  qu'il  nous  dévoile.   Les  fac- 
53  tieux  dont  toutes  les  vues  alloient  à  allumer  la  guerre  dans 
53  le  Royaume,  y  travailloient  dès  le  vivant  de  Monfieur  , 
53  frère  de  V.  M.  mais  ils  ne  purent  alors  en  venir  à  bout. 

53  M.  le  duc  d'Anjou  leur  en  otoit  le  moyen  ,  parce  qu'il 
53  avoit  à  fon  fervice  tous  ceux  qui  leur  étoient  nécefiiaires  à 

33  ce  deflein  3  &  je  trouve  qu'en  cela  ce  Prince  eft  bien  digne 
55  de  nos  éloges ,  d'avoir  fçû  donner  la  paix  au  Royaume  ,  en 
53  portant  la  guerre  au  dehors.  Auffi  ceux  qui  ne  vouloienc 
33  que  le  trouble  mirent  tout  en  ufage  pour  le  perdre,  &lâ 
33  force  ne  réuffifiàntpas ,  ils  attaquèrent  fa  fortune  &;  la  vie , 

33  par  des  voies  fecretes  de  par  leurs fourdes  pratiques.  Je  ne- 
5J  déciderai  point  fi  fa  mort  a  été  le  fruit  de  leurs  coupables 

33  complots.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ce  Prince  ne  vit  plus  3  de 
35  délivrés  de  cet  obfi:acle ,  que  n'oferont-ijs  pas ,  lorfque  la 
53  guerre  qu'ils  ont  eux-mêmes  forcé  V.  M.  d'entreprendre,      ' 
33  les  aura  rendus  les  maîtres  des  armées  ,  de  mis  en  état  de 

5j-tourner  les  forces  qu'ils  auront  en  main  contre  qui  boa 

0,4  iij 
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^  »  leur  femblera  ?  Ce  que  je  fcai ,  c'eil  qu'il  n'y  a  point  de 
Henri»  gens  de  bien  dans  votre  Royaume  ,  qui  n'appréhendent , 
III.  >3  qu'ils  n'exécutent  alors  contre  V.  M.  même  les  funeftes 

I  c  8  c  î5  projets  qu'ils  avoient  formés  d'abord  contre  le  Prince  vo- 
53  tre  frère  j  èc  ils  le  feront  fans  doute  ,  fî  on  ne  fçait  de  bonne 
«  heure  les  prévenir.  Tel  eft ,  Sire  ,  ce  danger  extrême  dont 

33  j'ai  dit  d'abord  que  V.  M.  étoit  menacée  ,  &  qui  naît ,  non 
33  pas  de  la  puilîance  de  l'Efpagne  ,  mais  de  la  diviiion  feule 
33  qui  régne  entre  vos  propres  lujets. 

33  Cependant ,  puifque  bien  des  gens  font  les  forces  en- 

33  nemies  11  redoutables  ,  examinons  enfin  ce  que  l'on  doit 
33  en  juger  équitablement.  Ceux  qui  les  mefurent  par  l'éten- 
33  due  immenfedela  monarchie  Eipagnole ,  ôcles  titres  pom- 

33  peux  qu'elle  accumule  ,  peuvent  bien  faire  peur  à  quicon- 
33  que  n'eft  point  au  fait.  Mais  ne  fçavons-nous  pas  que  la 
53  grandeur  même  de  ces  vaftes  Etats  en  fait  la  foiblelle ,&:  que 

53  tous  ces  Royaumes  répandus  dans  l'Univers ,  &  éloignés  les 
33  uns  des  autres,ne  fervent  qu'à  partager  davantage  les  forces 
53  de  la  puifîance  qui  les  gouverne ,  parce  qu'ils  exigent  des 
33  garniions  plus  nombreufès  ?  L'Efpagne  elle-même  n'eft-elle 
53  pas  obligée  d'entretenir  des  troupes  dans  prefque  toutes  fcs 
33  places  ?  Défendue  au  Nord  par  les  Pyrénées  qui  lui  fervent 
33  comme  de  rempart  ̂   environnée  par  tout  ailleurs  par  la  mer 

33  Méditerranée  ou  l'Océan  3  en  eft-elle  moins  expofée ,  d'un 
33  côté  aux  entreprifes  de  la  France  ,  de  l'autre  aux  inva- 
53  fions  des  Turcs  ,  des  Maures  ,  &  des  Anglois  ?  Les  pais 

53  mêmes  de  l'Efpagne  les  plus  éloignés  des  côtes ,  ne  font 
33  pas  trop  en  fureté.  L'Andaloufie  ne  fe  refîent-elle  pas  en- 
33  core  des  derniers  mouvemens  que  les  Mores  y  ont  excités  ? 

53  Le  Portugal ,  qui  vient  d'être  uni  à  la  couronne  de  Caflille , 
53  ne  porte  encore  le  joug  qu'à  regret.  On  ne  peut  pas  même 
33  compter  fur  l'Arragon  ,  depuis  que  les  rois  d'Efpagne  fe 
53  font  fait  un  point  de  politique  d'empiéter  infenfîblement 
33  fur  les  anciens  droits  éc  privilèges  de  ce  Royaume.  Aufîî 
33  dans  toutes  les  guerres  que  la  France  a  eues  de  notre  tems 

35  avec  l'Efpagne  ,  les  Eipagnols  n'ont  prefque  jamais  fait 
33  pafTer  d'armées  de  ce  côté -là  ,  dans  la  crainte  que  s'ils 
33  mettoient  une  fois  les  armes  à  la  main  à  ces  peuples  coura- 
>5  geux ,  le  fouvenir  de  leur  ancienne  liberté  ne  les  portât  à 
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M  s'en  fervir  pour  la  recouvrer.  Auffî ,  obligé  de  partager  {qs  : 
>5  forces  en  tant  de  païs  difFérens ,  Philippe  ne  le  ferc  guéres  H  e  n  k  1 

î5  dans  Tes  armées ,  que  d'Italiens  &  d'Allemans.  III. 
«  Et  à  l'égard  de  la  Flandre ,  outre  les  milices  qui  fe  lèvent  i  <  8  î. 

»  dans  ces  provinces  mêmes  ,  il  eft  certain  qu'il  n'y  entre- 
«  tient  pas  ordinairement  plus  de  dix-»mille  hommes ,  com- 

«  pofés  d'Italiens  &:  d'Efpagnols ,  aufqucls  il  joint  quelque- 
>3  fois  quelques  corps  d'Allemans.  Or  que  V.  M.  oppofe  feu- 
>î  lement  à  ces  forces  dix  mille  François ,  ce  qui  lui  efl:  fore 

»  aifé  ,  de  qu'elle  fera  toujours  à  portée  defoûtenir  avec  des 
53  troupes  fraîches  ,  elle  fe  verra  en  état  ,  non  feulement 
î3  de  défendre  toutes  les  places  que  les  Provinces  -  Unies 

«  s'offrent  de  lui  remettre  ,  mais  de  chalfer  même  l'ennemi 
)3  des  Païs-bas.  Cependant  elle  pourra  y  ajouter  fîx  mille 

>5  Suifles ,  qu'on  diftribuera  dans  les  places  dont  on  ne  fera  pas 
35  fur  ,  ou  qu'on  croira  pouvoir  être  attaquées  3  outre  que  les 
33  troupes  de  cette  nation  font  merveilleufes  pour  la  garde 

53  d'une  place  ,  elles  fe  contentent  de  leur  paye ,  fans  vexer 
55  les  habitans  des  villes  où  elles  font  en  o-arnilbn  :  &  c'efl  un 
53  moyen  excellent  pour  contenir  les  peuples  dans  le  devoir. 

33  En  tenant  cette  conduite,  V.  M.  profite  de  l'occafion 
53  que  la  Providence  femble  lui  offrir  elle-même  ,  ôc  aflûre 

53  les  intérêts  de  fa  gloire,  qui  fert  infiniment  au  foûtien  d'une 
33  monarchie.  Par  là  elle  tire  la  nation  Flamande  de  l'injufle 
33  efclavage  où  les  Efpagnols  l'avoient  réduite  ,  ce  qui  ne  peut 
53  manquer  de  lui  faire  beaucoup  d'honneur  j  délivre  fes  fu- 
33  jets  des  malheurs  d'une  guerre  civile  ,  dont  ils.étoient  me- 
33  nacés  3  ôc  apprend  aux  François  à  ne  plus  tourner  leurs  ar- 

33  mes  contr'eux-mêmes  ,  en  éteignant  dans  le  Royaume  le 
33  feu  de  la  divifion  ,  Si  rétabiillant  parmi  eux  la  concorde, 
33  par  la  néceflité  où  elle  met  la  nation  de  fe  réunir ,  pour 
35  faire  tête  à  unepuiffance  étrangère.  Or  en  tout  cela  y  a-t-il 
33  rien  qui  ne  foit  très,  glorieux  ,  ôc  infiniment  avantageux  à 

33  l'Etat  ?  Outre  cela  vous  ménagez  par  là  vos  finances,  que 
53  les  dernières  guerres  ont  épuifées  ,  &:  aufquelles  V.  M, 

33  ne  pourra  fournir ,  fi  elle  s'expofe  à  avoir  la  guerre  dans 
33  fon  Royaume  ,  qu'en  faifant  tous  les  jours  de  nouveaux 
33  édits.  QL\'on  joigne  à  cela  la  licence  des  troupes  ,  leurs 
33  violences  &  leurs  ravages ,  qui  font  encore  plus  à  charge 
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=  »  au  peuple  de  la  campagne  que  Iqs  impôts ,  Se  qu'ils  rache- 
Henri  «  teroient  même  volontiers  au  prix  de  voir  doubler  &c  même 

in.  î3  tripler  les  taxes  dont  ils  font  chargés,  pourvu  qu'on  les 
I  58  f.  "  ̂ "^^^  ̂   couvert  de  ces  defordres.  Mais  de  prétendre  dans 

53  une  guerre  civile ,  faire  obferver  une  exade  diicipline  au 

)3  foldat ,  c'eft  ce  dont  V.  M.  avec  toute  fa  prudence  ne  Ic^au- 
53  roit  venir  à  bout ,  àc  ce  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  wos 
33  Généraux  d'obtenir. 

33  Tel  efb ,  Sire ,  mon  fentîment  ̂   Se  je  fupplie  Se  conjure 
ii  V.  M.  fi  elle  eft  fenfible  à  fa  propre  confervation  ,  Si  à  celle 

33  de  fon  Royaume  d'y  avoir  égard. Qu'elle  falle  réflexion  que 33  le  feu  Roi  fon  frère  a  eu  occafion  de  tourner  fes  armes  con- 

53  tre  les  Païs-bas ,  Se  que  pour  l'avoir  négligée  Se  avoir  été 
33  la  dupe  de  l'artifice  des  Efpagnols ,  il  s'efi:  plongé  lui-mê- 
33  me  Se  la  France  avec  lui ,  dans  une  lource  intarifiable  de 

33  malheurs  j  que  la  même  occafion  s'ofFre  encore  aujour- 
33  d'hui  à  V.  M.  à  des  conditions  beaucoup  plus  avantageu- 
33  fes ,  puifqu'il  ne  s'agit  plus  de  conquérir  la  Flandre  ,  qui 
53  fe  donne  elle-même  à  vous  3  Se  que  ce  n'eft  que  pour  em- 
53  pêcher  V.  M.  d'en  profiter,  que  nous  voyons  les  mêmes 
53  ennemis  allumer  une  guerre  funefiie  dans  le  cœur  de  votre 
53  Royaume.  Je  laifie  à  V.  M.  toujours  fage  ,  à  prévenir  les 

33  fuites  malheureufes  que  je  prévois  qu'elle  peut  avoir ,  en 
33  obligeant  les  fadieux  à  tourner  leurs  armes  ailleurs  ,  Se  je 

5»  la  fupplie  feulement  d'être  bien  perfuadée  de  la  vérité  de 
53  cette  maxime  :  Qiie  dans  les  grands  périls ,  la  vigueur  Sc 
33  la  réfolution  fervent  ordinairement  beaucoup  plus  que  la 
>3  prudence. 

promit  de  ie  fouvenir  de  fes  avis.  Mais  lorfqu'il  prop( 
la  même  affaire  à  fon  Confeil ,  Se  que  ,  fans  citer  ce  Prélat , 

il  expofa  les  raifons  qu'il  luiavoit  apportées  ,  il  trouva  beau- 
coup d'oppofition  à  fon  fentiment.  On  lui  repréfénta  pour 

le  détruire,  que  quand  même  la  paix  Se  l'union  régneroienc 
dans  le  Royaume  ,  il  fe  trouveroit  cependant  encore  des  gens 

qui  croiroient  qu'il  ne  fèroit  ni  jufte,  ni  honnête  ,  ni  même 
fur ,  de  porter  la  guerre  en  Flandre  3  mais  que  dans  les  cir- 

conflances  préféntes ,  où  la  divifion  régnoit  dans  l'Etat ,  Se où 
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où  les  divers  incérêcs  des  partis  avoienc  banni  la  concorde  , 

vouloir  ,  pour  éviter  la  guerre ,  s'engager  dans  une  guerre  Henri 
très-épîneufe ,  c'étoit  non  feulement  un  coup  de  prudence      1 1  î. 
qui  paroiilbit  bien  hardi ,  mais  une  témérité  même  qui  tenoic      i  f  8  ç^ 
de  l'abfurdité  :  Qtie  c'étoit  même  entreprendre  deux  guerres 
pour  une  :  Qu'en  efFet  on  ne  pouvoit  accepter  les  offres  des 
Etats-Généraux  ,  fans  déclarer  en  même  tems  hautement  la 

guerre  à  Philippe  j  que  cependant  on  n'en  auroit  pas  moins 
les  Ligueurs  fur  les  bras  j  6c  que  c'étoit  une  affaire  à  finir  né- 
cefîairement  ,  avant  qu'on  pût  penfer  à  tourner  fcs  armes 
contre  les  Efpagnols  :  Qii'on  auroit  donc  en  même  tems  la 
guerre  de  deux  côtés  5  que  cependant  le  roi  de  Navarre  ,  ôc 
le  parti  Proteftant  qui  fubfiftoit  encore  ,  pouvoient  profiter 

de  cette  occafion  pour  reprendre  les  armes ,  s'emparer  des 
places  qui  feroient  à  leur  bienféance ,  fous  prétexte  qu'on 
leur  avoit  fouvent  manqué  de  parole  j  ôc  allumer  ainfi  une 

troifîéme  guerre  dans  l'Etat  :  Qn'en  effet  au  milieu  des  trou- 
bles dont  on  étoit  de  toutes  parts  agité  ,  il  n'y  avoit  perfonnc 

qui  fut  capable  de  répondre  de  ce  grand  attachement  qu'on 
vouloit  qu'ils  eufTent  pour  la  perfonne  du  Roi ,  6c  de  leur 
zélé  pour  la  tranquillité  publique  :  Qi^e  la  guerre  civile  n'é- 
toit  pas  un  mal  fî  nouveau  ,  qu'on  ne  s'y  fût  vu  fouvent  ex- 
pofé  ,  6c  qu'on  n'eût  fçu  y  apporter  remède  ̂   mais  qu'en  at- 

taquant ,  pour  l'éviter ,  un  puifTant  ennemi ,  on  alloit  s'en- 
gager dans  une  fuite  de  guerres ,  dont  il  ne  feroit  pas  aifé  de 

Ibrrir  :  Qu'on  ne  devoir  pas  fe  mettre  en  peine  de  l'Angle, 
terre  j  que  quand  la  Flandre  fe  mettroit  fous  la  protection 

des  Anglois  ,  ceux-ci  n'en  deviendroîent  pas  plus  redouta- 
bles à  la  France  j  qu'ils  auroient  une  longue  guerre  à  foute- 

nir  contre  l'Efpagne  ,  qui  n'abandonneroit  pas  aifément  les 
Païs-bas  ̂   6c  que  quand  même  ils  pourroient  fe  voir  paifibles 

pofïefîèurs  de  ces  riches  provinces ,  ce  qu'il  n'y  avoit  guéres 
lieu  d'efpérer ,  il  ne  leur  feroit  pas  aufîi  facile  qu'on  le  pen-^ 
fbit ,  d'engager  comme  ils  voudroient ,  les  Flamans  à  nous 
faire  la  guerre  ̂   qu'ils  foufFriroient  encore  beaucoup  moins 
que  cette  nation ,  qu'ils  auroient  appellée  à  leur  fècours , 
penfât  à  les  tenir  en  bride  ,  en  élevant  des  forterefTes  dans 
leurs  provinces  ,  eux  qui  par  un  amour  aveugle  pour  leur  li- 

i>erté  ,  n'avoienc  pas  craint  de  fe  fbuftraire  à  robéïfTance  de Tûme  IX,  K  r 
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"'"'■"*^""*  leur  maître  légitime  :  Qii'au  refte  il  ëtoit  mamTefle  par  toute 
Henri  l'hiftoire  de  Flandre   que  ces  peuples  qui  n'ont  que  deux 

III.     feuls  grands  intérêts ,  la  liberté  ôc  le  commerce,  s'étoienc 
1585.     Souvent  révoltés  contre  leurs  Souverains ,  uniquement  parce 

qu'ils  vouloient  déclarer  la  guerre  à  la  France  :  Qu'il  n'étoit 
donc  pas  poffible  de  prendre  aucune  réfolution  fixe ,  jufqu'â 
ce  qu'on  eût  terminé  la  guerre  que  la  Ligue  venoit  d'allumer 
dans  le  Royaume  :  Qu'ainfî  on  croyoit  qu'il  étoit  à  propos 
de  commencer  par  traiter  avec  ceux  qui  étoientàla  tête  de 
ce  parti  3  Se  de  tâcher  de  les  engager  à  mettre  les  armes  bas  : 
Qiie  fi  on  pouvoit  en  venir  à  bout ,  il  feroit  libre  enfijite  à  S, 
M.  de  délibérer  fur  les  offres  que  les  Flamans  lui  faifoient ,  ôc 

d'examiner  à  loifir  fi  cette  guerre  qu'on  lui  propoloit ,  étoic 
}uft:e  6^  avantageufe  ,  di  s'il  y  avoit  quelque  nécelfité  qui  obli- 

'  geât  à  l'entreprendre  :  Que  cependant  on  croyoit  qu'il  étoit  à 
propos  de  congédier  honnêtement  les  ambafifadeurs  des  Etats, 
après  leur  avoir  fait  entendre ,  que  dans  les  circonftances 
prefentes  S.  M.  ne  pouvoit  pas  leur  donner  de  réponfe  pofi- 

rive  :  Qu'au  refte  la  France  s'intérefièroit  toujours  d'une  fa- 
^on  particulière  à  leur  confervation  3  &  que  S.  M.  feroit  tout 
fon  poffible ,  autant  que  les  affaires  de  fon  Etat  pourroient  le 
lui  permettre  ,  pour  leur  envoyer  à  tems  les  fecours  dont  ils 
avoient  befoin. 

Quoique  ceux  qui  penfoient  de  la  forte  ,  ne  parlafFenc 
point  de  déclarer  la  guerre  aux  Proteftans  ,  cependant  com- 

me avant  toutes  chofes  ils  vouloient  que  le  Roi  s'accommodâc 
avec  les  Ligueurs  ,  ils  f(^avoient  fort  bien  qu'il  n'étoit  pas 
poflible  de  les  engager  à  mettre  les  armes  bas ,  fans  porter 

ailleurs  leurs  efforts.  Ainfi  en  refufant  pour  le  prefent  d'ac- 
cepter les  offres  des  Etats  de  Flandre ,  c'étoit  fe  mettre  dans la  néceffité  de  tourner  [qs  armes  contre  le  roi  de  Navarre. 

Cependant  Henri  avoit  naturellement  tant  d'attrait  pour  la 
molleflè ,  tous  ceux  qui  l'approchoient  lui  donnoient  de  fl 
lâches  confeils  ,  qu'il  prit  ce  dernier  parti.  Du  refte  on  peut 
dire  de  ce  Prince  ,  qu'il  écoutoit  volontiers  ceux  qui  lui  don- 

noient des  avis  falutaires  3  &;  que  cependant  il  n'avoit  pas  la 
force  de  s'empêcher  de  prendre  les  plus  mauvaifes  réfo. lutions. 

Enfin  après  bien  dQs  délais ,  le  Roi  donna  fur  la  fin  de 
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Mars  aux  ambaflàdeurs  des  Etats-Généraux  ,  leur  audience  — 
de  congé.  Ce  Prince  après  leur  avoir  expofé  très- vivement  H  e  N  in 

tous  les  fujets  qu'il  avoit  de  fe  plaindre  de  la  cour  d'Efpagne,      HE 
qui  loutenoit  le  duc  de  Guife  dans  Tes  defleins  pernicieux     1585, 

contre  l'Etat ,  leur  fît  entendre  que  dans  les  circonftances  où 
fe  trouvoit  le  Royaume  ,  il  n'étoit  pas  en  ion  pouvoir  d'ac- 

cepter les  offres  qu'ils  lui  avoient  faites  3  ôc  qu'ainfi  il  leur 
confeilloit  de  chercher  les  moyens  de  réprimer  par  eux-mê- 

mes les  efforts  de  leurs  ennemis ,  leur  offrant  d'ailleurs  d'un 
grand  cœur  tout  ce  qui  étoit  en  ion  pouvoir  ,  &  s'engageanc 
à  faire  pour  eux  davantage,  aulTicôt  qu'il  auroit  rétabli  la 
tranquillité  dans  Ton  Royaume.  Il  ajouta  qu'il  leur  promet- 
toit  de  travailler  à  engager  la  reine  d'Angleterre  ,  à  ne  les 
pas  abandonner  dans  le  danger  prefTant  qui  les  menaçoit , 

de  d'en  faire  même  parler  au  roi  de  Navarre  ,  ce  qu*il  exé- cuta réellement. 

Dès  le  2  3 .  de  Février  (  i  )  Henri  de  Stanley  comte  de  Der- 
by étoit  arrivé  à  Paris  avec  une  fuite  nombreufe  ,  apportant 

au  Roi  le  collier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière ,  que  la  reine 
d'Angleterre  lui  envoyoit  ,  fuivant  i'ufage  qui  fe  pratique 
entre  les  Princes  qui  font  alliés.  Henri  fit  à  cet  Ambaflàdeur 
une  réception  magnifique  5  6c  ce  fut  une  occafion  pour  les 
Prédicateurs  de  cette  Capitale  de  fe  déchaîner  contre  ce 

Prince  avec  plus  d'emportement  que  jamais.  Ils  prêchoient 
au  peuple  que  le  Roi  ne  penfoit  qu'à  faire  aUiance  avec  les 
hérétiques ,  pour  détruire  la  Religion  de  nos  ancêtres ,  tan- 

dis qu'il  négligeoît  ceux  qui  en  étoient  les  défenfeurs ,  & 
qu'il  leur  ôtoit  toutes  leurs  charges  &  leurs  emplois  j  qu'il 
étoit  tems  enfin  que  tous  les  gens  de  bien  fortifient  de  cetaf- 
foupifîèment  mortel  où  ils  languifîbient ,  ôcpenfafîèntà  pro- 

venir le  danger  dont  la  Religion  étoit  menacée ,  par  la  né- 
gligence ou  \qs  mauvaifes  difpofitions  de  ceux  qui  étoient  à  la 

tête  du  gouvernement. 
Henri  de  fon  côté  ,  qui  avoit  appris  de  la  Reine  fa  mère 

la  malheureufe  maxime  de  mépriler  tous  ces  difcours,  les 

lailToit  dire.  Mais  il  s'apperçut  enfin  dans  la  fuite ,  que  par  là 
il  s'étoit  attiré  le  mépris  du  peuple ,  qui  prenoit  fon  filence 

(i)  Le  Journal  de  Henri  III.  datte  iij.  de  Janvier,  8c  met  le  comte  de 

Tarrive'e  des  ambaflàdeurs  Anglois  dul  Warvichpour  chef  de  l'ambaflade. 
Rr  ij 
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'  pour  un  aveu  j  &  que  ce  mépris  s'étoit  enfin  changé  en  une 
Henri  véritable  haine.  Heureux  s'il  ne  l'eût  pas  compris  trop  tard, 

m.      Cependant  au  milieu  des  bals  ,  des  feftins ,  des  Tournois  ,  àc 

1585.     Mafcarades,  dont  le  Roi  régala  les  ambafladeurs  d'Angle- 
terre ,  comme  on  recevoit  làns  ceiTe  à  la  Cour  des  nouvelles 

des  entreprifes  de  la  Ligue  ,  Henri  qui  fentit  que  dans  ces 
circonflances  il  ne  lui  étoit  pas  poffibîe  de  prendre  les  Pais- 
bas  fous  fa  proteAion ,  pria  inftamment  le  comte  de  Derby 

d'engager  S.  M.  B.  à  leur  donner  quelque  fecours  ̂   ôc  il  or- 
donna encore  depuis  à  fon  AmbafTadeur  à  la  cour  d'Angle- 

terre ,  de  réitérer  \qs  mêmes  inftances  auprès  de  la  reine  Eli- 
fabeth.  Ce  fut  ainfî  que  furent  congédiés  les  ambafladeurs 
des  Provinces-Unies.  Leur  départ  fit  comprendre  aux  Dé- 

putés que  le  roi  de  Navarre  avoit  à  la  Cour ,  qu'on  fe  difpo- 
foit  à  faire  la  guerre  aux  Proteftans.  Ainfi  ils  mirent  tout  en 
ufage  pour  obtenir  du  Roi  &  de  la  Reine-mére  qui  étoit  à 

Epernay ,  que  dans  l'accommodement  qu'on  étoit  fur  le  point 
de  faire  avec  les  Ligueurs ,  on  ne  ftipulât  rien  qui  fût  à  leur 

préjudice. 

Commence-       Cependant  depuis  l'Edit  que  le  Roi  avoit  donné  ,  par  le- 
jnentdesho-  quel  il  défcndoit  de  faire  des  levées  dans  le  Royaume,  &:or- 

donnoit  de  congédier  fur  le  champ  les  troupes  qui  fèroienc 
déjà  fur  pied  ,  ce  Prince  avoit  pris  quelques  mefurespour  le 
faire  exécuter.  Dans  cette  vue  il  avoit  fait  partir  quelques 
Seigneurs  de  la  Cour,  avec  ordre  de  paiîer  dans  différentes 

provinces ,  &c  d'arrêter  ces  premiers  mouvemens.  Le  duc  de 
Monpenfier  s'étoit  rendu  en  Poitou  ,  où  le  duc  de  Mercœur 
gouverneur  de  Bretagne,  faifoit  faire  fécrétement  des  levées. 
Le  Duc  en  fut  averti.   AufTitôtil  fe  mit  à  la  tête  de  la  No- 

bleife  de  la  province  j  ramafià  toute  la  jeuneiïè  des  villes  de 
Loudun  ,  de  Thouars ,  de  Fontenay  ,  àc  des  autres  places 
voifines  ,  prefque  toute  Proteftante  •  tomba  fur  ces  nou- 

velles milices  j  les  tailla  en  pièces  en  plufieurs  endroits ,  èc 
les  empêcha  par  là  de  fe  joindre.  En  même  tems  le  duc  de 
Joyeufe  avoit  eu  ordre  de  fe  rendre  à  Baugenci  fur  la  Loire  _^ 
pour  arrêter  les  courfes  que  les  troupes  de  la  Ligue  ,  com- 

mandées par  le  duc  d'Elbeuf ,  faifoient  de  ce  côté-là.  Ce  fa» 
vori  les  pourfuivit  jufqu'au  Mans  au  travers  de  la  Touraine . 
^  du  Vendômois  ̂   harcelant  fkns  ceiïè  leur  arriérc-garde  ̂  
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fans  avoir  fait  aucun  autre  exploit  cligne  de  remarque.  De-là   
elles  pafTërent  en  baffe  Normandie  ,  où  elles  fe  diffipérenc  H  e  n  r  ï 
d'elles-mêmes.  1 1 1. 

Le  duc  d'Epernon  reftoic  cependant  malgré  lui  à  la  Cour ,  158^, où  un  abcès  qui  lui  étoit  crevé  au  bas  de  la  joue  droite  ,  6c 

qui  l'avoit  extrêmement  changé  ,  le  retenoit  contre  Ton  in- 
clination. En  eftet  perfonne  ne  foufFroit  plus  impatiemment 

que  lui ,  ces  entreprifes  des  fadieux  ,  parce  que  dans  le  cœur 

il  favorifoit  le  parti  du  roi  de  Navarre ,  6c  qu'il  étoit  piqué 
de  voir  les  Guifes  {qs  ennemis  augmenter  par  là  leur  crédit. 

Ainfi  il  mettoit  tout  en  ufage  pour  animer  le  Roi  contr'eux  , 
6c  réveiller  Ton  reffentiment  qui  ne  lui  fembloit  pas  aflez  vif  j 
6c  dès  que  fa  fanté  put  le  lui  permettre  ,  il  fe  mit  à  la  tête  de 

quelques  bataillons  d'infanterie  ,  6c  de  toute  la  fleur  de  la 
Nobleffe  de  la  Cour ,  s'avança  jufqu'à  Gien  ,  6c  diffîpa  les 
troupes  de  la  Ligue  qui  commençoient  à  s'affembler  de  ce 
côté-là  ,  avant  qu'elles  euffent  eu  le  tems  de  fe  réunir. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  apprit  à  la  Cour  la  nouvelle  de  la 

révolution  qui  venoit  d'arriver  à  Lyon.  François  Mandelor 
gouverneur  de  cette  ville ,  avoit  été  piqué  de  ce  qu'on  avoic oté  le  commandement  du  château  à  Michel  Antoine  de  Sa- 

lufles  fîeur  de  la  Mante ,  avec  qui  il  étoit  en  bonne  intelli- 

gence ,  6c  que  le  duc  d'Epernon  l'eût  donné  à  Poeffeu  fieur 
du  Paflage  ,  qui  étoit  dans  fes  intérêts.  Mandelot  regardoic 

ce  changement  comme  un  affront  ,  parce  qu'il  fembloiE 
qu'on  fe  défiât  de  lui  ,  6c  qu'on  voulût  le  tenir  en  bride. 
Pour  s'en  venger  ,  il  réfolut  de  fe  rendre  maître  de  cette 
place  ,  6c  de  la  rafer.  Dans  cette  vûë  il  fit  répandre  le  bruic 

que  les  Proteftans  de  cette  ville  fongeoient  à  remuer.  C'étoic 
là  alors  le  fignal  de  la  révolte ,  6c  l'artifice  dont  fe  fervoient 
les  Ligueurs  pour  mettre  le  peuple  en  mouvement.  A  cette 
nouvelle  tous  les  bourgeois  courent  aux  armes ,  6c  conduits 
par  les  fadieux  ,  marchent  contre  la  citadelle.  Elle  étoit  or- 

dinairement fort  mal  gardée ,  6c  peu  en  état  encore  de  faire 

réfiftance  ̂   ainfi  il  n'étoit  pas  difficile  de  s'en  emparer.  En 
effet  les  mutins  ayant  efcaladé  en  grand  nombre  le  baftion- 

qui  regardoit  la  ville ,  6c  n'ayant  affaire  qu'à  une  poignée  de- 
gens  qui  étoient  dans  la  place ,  ils  s'en  rendirent  maîtres  fans 
beaucoup  de  peine  3  après  quoi  Mandelot  fit  travailler  en? Rr  iij 
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mmivuimmmmm  diligeticc  à  k  l'ulner  clc  fond  en  comble ,  avant  qu'on  eût  pu 
H  E  N  K  1  en  avoir  la  nouvelle  à  la  Cour.  Enliîite  il  dépêcha  à  S.  M. 

Il  î.      pour  fe  juftifîer ,  rejettant  la  faute  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé 
g  ,      iiir  la  fureur  du  peuple ,  dont ,  difoit-il ,  il  n'avoit  pu  être  le 

^      *     maître  ,  n'ayant  pas  de  troupes  pour  le  contenir  dans  le  de- 
voir. Le  duc  d'Epernon  vouloir  malgré  cela ,  qu'on  punît 

cet  attentat.  Mais  comme  il  étoit  intérefle  dans  cette  affaire, 

ôc  qu'il  fembloit  qu'il  parlât  plutôt  par  un  relTentimcnt  per- 
fonnel ,  que  par  zélé  pour  le  bien  public  ,  le  Roi  diffimula 
cet  outrage  fait  à  fon  autorité  ,  de  pardonna  â  Mandelot ,  à 
la  recommandation  du  fleur  de  Viileroy  qui  vouloir  faire 

éooufer  à  fon  fils  Charle  fieur  d'Alincourt ,  la  fille  de  ce  gou- 
verneur ,  dans  l'efpérance  que  par  ce  mariage  il  auroit  le 

gouvernement  de  Lyon  ,  qui  depuis  la  deftrudion  du  châ- 
teau devenoit  fort  confidérable.  Cet  événement  arriva  le 

5.  de  May. 
Cependant  quelque  femblant  que  fît  Henri  pour  paroître 

fatisfait ,  ce  Prince  ne  laifioit  pas  dans  le  fond  d'être  très- 
mortifié  de  la  perte  d'une  ville  fi  confidérable ,  que  la  Ligue 
venoit  par  là  de  lui  enlever.  Le  chagrin  qu'il  en  avoir  fut  un 
peu  diminué  par  les  nouvelles  qu'il  reçut  alors  du  maréchal 
de  Matignon  ,  Lieutenant  du  roi  de  Navarre  en  Guyenne. 
Ce  Seigneur  voyant  que  la  ville  de  Bourdeaux  capitale  de  la 

province  ,  dépendoit  du  château  Trompette  ,  car  l'autre 
fort  n'eft  pas  à  beaucoup  près  de  fi  grande  conléquence ,  ie 
mit  en  tête  de  s'afiTûrer  de  Louis  de  Genoiiillac  baron  de 
Vaillac  qui  y  commandoit ,  &  dont  la  fidélité  lui  étoit  fufl 

pede  pour  bien  des  raifons ,  réfolu  de  ne  le  relâcher ,  qu'a- 
près qu'il  lui  auroit  remis  cette  place.  Dans  cette  vue  il  com- 

mença par  s'attirer  l'amitié  des  habitans  ,  en  affedant  à  leur 
égard  des  manières  populaires  5  de  ayant  été  fait  Maire  de 
cette  ville  ,  il  prit  occafion  de  ces  nouveaux  mouvemens  pouf 
écrire  à  tous  les  Gouverneurs  de  la  province,  de  fe  rendre 

auprès  de  lui ,  fous  prétexte  d'avoir  quelques  ordres  du  Roi 
à  leur  communiquer.  C'étoît  au  logis  même  du  Maréchal , 
que  devoit  fe  tenir  cette  afifèmblée.  Le  baron  de  Vaillac  s'y 
rendit ,  &  on  commença  à  parler  d'affaires.  Cependant  on 
difpofoit  dans  la  ville  par  ordre  du  Maréchal  ,  tout  ce  quî 

étoit  néceflaire  pour  l'exécution  de  fon  defiTein  3  &  on  avoir 
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même  préparé  du  canon,  au  cas  qu'on  fût  obligé  d'en  venir  à  " 
la  force.  Au  bout  de  quelques  heures  i'afTemblée  fe  leva ,  ôc  Henri 
le  baron  ie  préparoit  à  fe  retirer  comme  les  autres ,  lorfqu'il  ̂   ̂  -^ • 
fut  arrêté.  En  même  tems  on  lui  préfenca  des  lettres  delà  ̂   5^  5- 
Cour  ,  qui  furent  lues  en  fa  préfence ,  ôc  par  lefquelles  S.  M. 
lui  ordonnoit  de  remettre  ia  place  entre  les  mains  du  Maire 

èc  des  Jurats  j  car  c'effc  le  nom  qu'on  donne  à  Bourdeaux  aux 
Confuls  ou  Echevins  de  la  ville.  Le  baron  refufa  d'abord 

d'obéir  j  mais  il  eut  beau  menacer  ,  de  prendre  Dieu  &c  les 
hommes  à  témoin  de  la  violence  qu'on  lui  faifoit  ,  le  Ma- 

réchal le  menaça  à  fon  tour  ,  que  s'il  n'obéïlToit  fur  le  champ 
aux  ordres  du  Roi  ,  il  alloit  le  faire  expofèr  lui-même  au 
premier  coup  de  canon  qui  feroit  tiré  du  fort  :  ôc  pour  mon- 

trer qu'il  l'exécuteroit  comme  il  le  difoit ,  6c  en  même  tems 
jetter  l'épouvante  dans  la  garnifon  ,  il  ordonna  qu'on  tirât  le 
canon  qui  étoit  dans  la  Maifon  de  ville  ,  6c  fur  le  champ  il  le 
fît  mettre  en  batterie  contre  la  place ,  en  préfence  du  Baron. 

A  cette  vue  le  Gouverneur  perdit  courage  3  &c  après  qu'on 
lui  eut  fait  efpérer  que  le  Roi  le  dédommageroit  des  frais 

qu'il  avoit  faits ,  difoit-il ,  pour  la  réparation  du  château  ,  il 
envoya  ordre  à  fon  Lieutenant  de  rendre  la  place  ,  dont  le 
Maréchal  prit  pofleffion  au  nom  de  S,  M.  Mais  il  ne  fît  pas 
comme  Mandelot  :  au  contraire  il  travailla  aufîîtôt  après  à 
la  faire  bien  fortifier  5  &  elle  lui  fervit  dans  la  fuite  à  conte- 

nir la  ville  &c  toute  la  province  dans  le  devoir ,  jufqu'à  la  fin 
de  cette  guerre. 

D'un  autre  côté  les  efprits  étoient  fort  échauffés  à  Ma- 
rans.  Cette  place  qui  avoit  autrefois  appartenu  à  la  maifon 
de  la  Trimoiiille ,  &:  dont  les  comtes  de  Sancerre  étoient 
alors  en  polTeffion ,  étoit  de  conféquence ,  à  caufe  du  voifi- 
nage  de  la  Rochelle.  Ainfi  comme  les  habitans  étoient  de 

différentes  Religions ,  chaque  parti  cherchoit  à  s'en  afîurer. 
Enfin  le  vicomte  de  Rohan  s'y  rendit ,  &  ks  Proteftans  ani- 

més par  fa  préfence  ,  s'emparèrent  du  château ,  dont  le  Vi- 
comte confia  la  garde  au  fieur  de  la  Saulfaye  Beauregard. 

Peu  de  tems  après  le  fieur  d'Aubigné  de  la  Jofleliniere  ,  qui 
de  ce  côté  -  là  étoit  un  des  chefs  des  Ligueurs  ,  voulue 
prendre  ce  chemin  pour  aller  à  Brouage  ,  où  il  menoic 
trois  cens  hommes  3  mais  on  refufa  de  lui  donner  paffage.  li 
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_  prie  donc  un  détour  par  Maillezais  te  la  Ronde.  Maïs  la  gâr- 

Henri  ^^^^^  ̂ ^  S.  Jean  d'Angely  ayant  eu  avis  de  fa  marche ,  Tatta- 
III.  ^^^  ̂'^^^  ̂ ^^  pafîage  defavantageux  ,  6c  tailla  en  pièces  ceux 

,^  qu'il  conduilbit  •  à  peine  lui  donna-t'elle  à  lui-même  le  loi- 
^  -^  '  llr  de  fe  fauver.  Dans  la  fuite  ,  les  Rochelois  confidérant  que 

le  château  de  Marans  pouvoit  être  de  conféquence ,  y  firent 
pafîer  une  bonne  garnifon  ̂   &  le  fieur  des  Effarts  de  Monta- 

lambert ,  capitaine  expérimenté  ,  qui  s'étoit  diftingué  au- 
trefois aux  iîéges  de  S.  Jean  d'Angely  &  de  la  Rochelle,  fe 

chargea  de  la  défenfe  de  cette  place. 

Manifefte  d  Cependant  comme  on  ne  parloit  de  toutes  parts  du  roi  de 

foi  de  Na-  Navarre  ,  que  comme  d'un  hérétique  relaps ,  ennemi  de  l'E- 
gUfe  èc  des  Catholiques  ,  &  perturbateur  du  repos  public  j 
ce  Prince  publia  à  Bergerac  un  Manifefte  par  lequel  il  entre- 
prenoit,  fous  le  bon  plaifir  de  S.  M.  de  répondre  aux  calom- 

nies de  ics  ennemis.  A  l'égard  de  l'héréfîe  dont  on  l'accufoit , 
il  difoit  qu'on  ne  pouvoit  pas  traiter  d'hérétique  un  hom- 

me ,  qui  fans  être  pouffé  par  aucune  vue  d'ambition  ,  ôC 
n'ayant  pour  but  que  d'afTûrer  fon  falut  éternel ,  croit  fer- 

mement tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le  Vieux  Scie  Nouveau 

Teftament ,  dans  le  Symbole  des  Apôtres  ,  dans  l'abrégé  de 
la  Foi  compofé  par  les  anciens  Pérès ,  pour  diftinguer  les  or- 

thodoxes de  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  ôc  dans  les  anciens  Con- 
ciles 3  ôc  qui  détefle  de  tout  fon  cœur  toute  doctrine  con- 

traire à  la  parole  de  Dieu ,  aux  faints  Décrets  des  Pérès  de 

l'Eglifè  ôc  des  Conciles  ,  éc  qui  a  été  condamnée  par  eux  : 
Que  c'étoit  là  précifément  la  difpofition  où  il  fe  trouvoit  j 
que  cependant  il  y  avoit  déjà  longtems  que  bien  des  gens  fe 

plaignoient ,  qu'il  s'étoit  gliffé  dans  l'Eglifè  bien  des  abus , 
loit  à  l'égard  de  la  doctrine  ou  de  la  difcipline  ,  qui  deman- 
doient  une  réforme  j  que  le  peu  d'efpérance  de  voir  remé- 

dier à  ces  défordres  par  ceux  qui  le  pouvoient  ,  &  qui  y 

avoient  le  plus  d'intérêt ,  avoit  été  la  caufe  d'un  fchifme  qui 
faifoit  l'horreur  de  Dieu  &:  des  hommes ,  &  que  tous  les  gens 
de  bien  ne  pouvoient  affez  déplorer  :  Qu'il  avoit  eu  le  mal- 

heur de  fe  trouver  engagé  dans  cette  querelle  :  Qtie  cepen- 
dant après  bien  des  guerres  fanglantes  qui  en  avoient  été  la 

fuite  5  on  n'avoit  point  trouvé  de  remède  plus  propre  à  ar- 
rêter Iqs  troubles  que  ces  conteftations  avoient  fait  naître , foie 
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foit  en  France ,  ou  en  Allemagne ,  que  de  permettre  à  un 
chacun  deluivfe  le  parti  que  fa  conlcience  lui  teroic  croire  le  Henri 

meilleur,en  attendant  qu'unConcile  libre  ôc  convoqué  légiti-  III. 
mement  eut  prononcé  au  fujet  des  articles  conteftés  :  Qu'en  158c. 
conféquence  les  Proteftans  avoient  obtenu  de  la  clémence  de 
nos  Rois  plufieurs  Edits  ,  dont  la  publication  avoit  toujours 

apporté  la  paix  au  Royaume,  &  qui  n'avoient  pu  être  violés 
fans  replonger  l'Etat  dans  les  plus  grands  malheurs  :  Qu'on 
avoit  tort ,  à  Ton  avis ,  &  félon  bien  des  gens ,  de  prétendre 

que  le  Concile  de  Trente  eût  décidé  ces  conteftations  :  Qu'on 
fçavoit  qu'il  n'avoit  été ,  ni  convoqué  ,  ni  terminé  légitime- 

ment 3  qu'on  avoit  choifi  pour  cela  letemsoù  la  guerre  civile 
étoit  le  plus  allumée  en  France  ,  enlorte  que  les  Proteftans 

n'avoient  pu,  ni  s'y  trouver,  ni  y  plaider  leur  caufe  ̂   qu'ainfî 
on  n'avoit  pu  équitablement  les  condamner  fans  les  enten* 
dre  j  que  d'ailleurs  perlonne  n'ignoroit  que  ce  Concile  n'a- 

voit eu  aucun  égard  aux  demandes  de  nos  Ambailadeurs , 

quoiqu'elles  euflent  été  approuvées  auparavant  par  la  Sor- 
bonne  ,  lues  dans  le  Confeil  de  S.  M.  ̂ c  fignées  du  Roi ,  de  la 
Reine ,  ôc  de  tous  les  Princes  &  Seigneurs  du  Royaume  :  Qiie 

c'étoit  ce  qui  les  avoit  obligés  à  lortir  de  Trente  par  ordre  de 
S.  M.  après  avoir  auparavant  protefbé  contre  le  Pape  ̂   que 

depuis  ils  n'y  avoient  pas  remis  le  pied  ̂   &:  que  lorfque  dans  la 
fuite  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  demandé  la  publication 

de  ce  Concile  en  France ,  le  Clergé  s'y  étoit  toujours  oppofé: 
Que  le  roi  de  Navarre  ne  pouvoit  donc  être  regardé  comme 

un  hérétique  obftiné,  puifqu'il  ne  demandoit  qu'a  êtreinf- 
truit,&que  dès-à-prefentil  fe  foûmettoit  à  la  décifion  d'un 
Concile  légitime ,  où  il  feroit  permis  aux  Proteftans  d'expo- 
fer  leurs  raifons  :  Qu'il  ne  méritoit  pas  davantage  le  nom  de 
relaps ,  qui  le  rendroit  à  jamais  indigne  de  fuccéder  à  la  Cou- 

ronne j  qu'il  avoit  été  élevé  dès  fon  enfance  dans  la  Religion 
qu'il  profefToit  j  qu'ilyavoît  toujours  vécu  depuis  ̂   &  qu'il 
n'avoit  point  encore  rec^ii  aucunes  inftrudions  qui  eurent  pu 
le  porter  à  l'abandonner  :  Qiie  ce  qu'on  lui  objedoit  d'avoir 
changé  de  Religion  après  le  maflacre  de  la  Saint  Barthclemi, 

&c  d'avoir  envoyé  à  Rome  pour  abjurer  entre  les  mains  du 
Pape  la  dodrine  qu'il  avoit  fuivie  jufqu'alors,  ne  méritoic 
point  de  réponfe  j  que  tout  le  monde  fi^avoit  fort  bien  qu'il Tome  JX.  S  f 
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II"    nejouilTok  point  alors  de  fa  liberté  ;  qu'il  avoît  été  forcé 
Henri  dans  toutes  les  démarches  qu'on  lui  avoit  fait  faire  par  la 

III.      crainte  d'un  malheur  capable  d'ébranler  l'homme  le  plus  ré- 

j  ç  g  r       folu  •  de  que  dès  qu'il  s'étoit  vu  en  liberté  ,  bc  hors  du  danger 
dont  on  le  menacoit ,  il  avoit  auffitôt  rendu  compte  au  public 

de  fes  fentimcns  :  Qii'on  avoit  vu  paroître  enluite  l'Edit  de 
l'an  1576.  donné  par  S.  M.  fur  les  infiances  du  duc  d'Alen- 
çonfon  frère,  de  violé  la  même  année  à  la  foUicitation  de 
ceux-là-méme,  qui  troubloient  encore  de  nouveau  la  tran- 

quillité publique  à  l'occafion  de  la  Ligue  qu'ils  avoient  for- 
mée alors ,  de  qu'ils  venoient  tout  récemment  de  renouveller  : 

Que  l'année  fui  vante  S.  M.  avoit  redonné  la  paix  à  la  France 
par  un  autre  Edit  plus  raiibnnable  ,  à  ce  qu'elle  penfoit ,  que 
le  précédent  j  qu'il  s'y  étoît  foûmis  lui ,  6c  Henri  de  Bourbon 
prince  de  Condé  fon  coufln  3  ôc  que  jufqu'â  prefent,  quelques 
lujets  de  plaintes  qu'on  leur  eût  donnés ,  ils  l'avoient  obfervé 
inviolablement,  fans  avoir  jamais   exercé  aucune  violence 

contre  aucun  Catholique ,  Moine ,  ou  Prêtre  :  Qu'il  s'en  rap- 
portoit  à  leur  propre  témoignage  ,  àc  fur-tout  à  celui  desha- 

bitans  delà  ville d'Agen,  où  pendant  tout  ce  tems-là  il  avoit 
fait  fà  réHdence  ;  qu'il  en  appelloit  à  témoin  le  duc  de  Mon- 
penfler,  que  tout  le  monde  fçait  être  très-fmcérement  atta- 

ché à  la  Religion  de  fes  ancêtres ,  le  maréchal  de  Biron,  l'Ar- 
chevêque de  Vienne ,  de  le  fieur  de  Villeroi ,  qui  s'étant  alors 

rendus  à  Agen,  étoient  convenus  de  la  vérité  de  ce  qu'il  avan- 
^oit  fur  les  informations  qu'ils  avoient  faites  dans  cette  ville  r 
Qiie  dans  tous  les  lieux  de  fon  domaine ,  il  n'avoit  fait  aucun 
changement,  depuis  qu'il  en  étoit  entré  en  pofTeiîion  par  la 
mort  de  la  Reine  fa  mère  j  de  que  quoiqu'il  y  eût  déjà  long- 
tems  que  par  un  Edit  folemnel  les  Etats  de  Bearn  ilvoient  dé- 

fendu l'exercice  de  la  Religion  Catholique  dans  toute  cette 
Principauté  ,  il  avoit  cependant  lailFé  aux  évêques  d'Oleron 
de  de  Lefcar  la  joitiiTance  de  leurs  revenus  :  Que  pour  ce  qui 
étoit  du  peu  ,  que  la  violence  des  Papes  de  des  Efpagnpls  ,  de 

l'envie  d'envahir  le  bien  d'autruilui  avoient  lailTé  du  royaume 
de  Navarre  ,  les  Catholiques ,  comme  les  Proteftans ,  y  joiiifl 

foient  fous  fes  ordres  d'une  entière  liberté  de  confcience,  fans 

qu'on  eût  donné  jufqu'alors  aucun  lieu  de  fe  plaindre  :  Qu'il 
n'étoit  donc  pas ,  comme  on  le  difoic,  l'ennemi  déclare  de 
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TEglife ,  àc  des  Catholiques  :  Qu'il  ne  voyoit  pas  non  plus 
qu'on  eut  droit  de  le  traiter  de  perturbateur  du  repos  public,  Henri 
puiiqu'en  tout  tems  il  s'étoit  toujours  montre  difpofé  à  acce-       III. 
pter  telles  propofitions  de  paix  qu'on  voudroit  lui  faire,  pour-     i  c8  c. 
vu  qu'on  mît  feulement  la  liberté  de  confcience  à  couvert  : 
Qtîe  pour  ce  qui  étoit  de  l'aflèmblée  de  Magdebourg,  ou  it 
avoit  été  réfolu ,  difoit-on  ,  que  le  roi  de  Navarre  feroit  la 

guerre  en  France  au  mois  d'Avril  fuivant ,  il  admiroit  la  té- 
mérité &:  l'impudence  de  ceux  qui  ofoient  lui  en  faire  un  cri- 

me, puifqu'ils  prétendoient  qu'elle  s'étoit  tenue  au  mois  de 
Décembre  dernier,  èc  que  les  députés  de  l'éledeur  Palatin 
de  du  prince  d'Orange  s'y  étoient  trouvés ,  tandis  que  tout  le 
monde  fçavoit  que  ces  deux  Princes  étoient  déjà  morts  quel- 

ques mois  auparavant  :  Qu'il  convenoit  au  refte  de  l'ambaf- 
fade  de  Jacque  de  Ségur  ̂   que  S.  M.  elle-même  étoit  infor- 

mée des  inftrudions  dont  il  avoit  été  chargé  j  quec'étoit  une 
précaution  jufte  &:  néceflaire  qu'il  avoit  cru  être  en  droit  de 
prendre  pour  fa  propre  fureté  ,  voyant  qu'on  négligeoît  à  la 
Cour  de  prévenir  les  entreprifes  defes  ennemis  ,  dont  on  lui 

donnoitavis  de  toutes  parts,  ôc  dont  il  avoit  d'ailleurs  des 
preuves  certaines  :  Qu'il  y  avoit  déjà  neuf  ans ,  qu'après  avoir 
içû  pénétrer  leurs  defTeins  fecrets  par  le  moyen  d'un  gentil- 

homme de  fa  maifon ,  il  en  avoit  informé  S.  M.  Que  depuis 

ils  avoient  fait  à  Nancy  toutes  fortes  d'honnêtetés  au  prince 
Jean  Cafimir  3  qu'ils  avoient  auffi  travaillé  à  le  faire  entrer 
dans  leurs  vues  3  mais  que  ce  Prince  s'étant  appercjû  que  leurs 
deflèinstendoient  à  la  ruine  de  l'Etat,  n'avoit  plus  voulu  en 
entendre  parler  j  qu'enfuite  S.  M.  avoit  été  inftruite  de  difFé- 
rens  côtés  des  intrigues  qu'ils  faifoient  jouer  en  Efpagne  ôc 
en  Italie  ̂   qu'enfin  S.  M.  étoit  encore  aduellement  convain- 

cue que  la  dépofition  de  Salfede  n'étoit  que  trop  véritable  : 
Qii'à  la  vue  de  tous  ces  complots ,  dont  S.  M.  étoit  informée, 
&  qu'il  fçavoit  tendre  à  la  ruine  du  Prince ,  &  à  la  fienne  pro- 

pre, il  avoit  jugé  à  propos  d'implorer  le  fecoursdes  Princes 
{qs  alliés  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'orage  qui  le  mena- 
çoit  3  que  dans  ce  deflein  il  avoit  député  le  fieur  de  Ségur  en 

Angleterre ,  en  Dannemarck ,  6c  à  tous  les  Princes  de  l'Em- 
pire :  Qii'il  avoit  ordre  de  traiter  d'abord  avec  les  proteftans 

d'Allemagne,  pour  tâcher  de  trouver  des  voyes  de  concilier 

Sfij 
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-!!^???îîî?!?îr?  les  différens  qui  ëtoient  entr'cux ,  èc  les  Eglifes  de  France  ̂  
Henri  &  de  Siiiire  :  Qu'il  croie  charge  enfuice  de  leur  reprefenterles 

I  IL  complots  fecrers  que  quelques  efprics  brouillons  formoienc 

I  f  8  5.  ̂ ^  France  contre  l'Etat,  en  vue  de  détruire  les  Proteftans  j de  leur  demander  du  iècours  contre  ces  ennemis  communs  ^ 

ôc  de  les  prier  de  lui  fournir  certaines  fommes  d'argent ,  qui 
fèroient  mifes  en  dépôt  pour  fubvenir  aux  frais  de  cette  guer- 

re :  Que  c'étoit  là  tout  ce  que  contenoient  fes  intrusions  :  Que 
ce  qu'on  lui  objectoit  au  fujet  de  l'allemblée  de  Montauban, 
méritoit  à  peine  qu'il  daignât  y  répondre  :  Que  S.  M.  fçavoic 
bien  qu'elle  ne  s'étoit  tenue  qu'avec  fa  permiilion^  que  le  fieur 
de  Pompone  de  Belliévre  s'y  étoit  rendu  de  fa  part  j  qu'on 
n'y  avoit  guéres  traité  que  de  la  reftitution  des  villes  de  iûreté 
accordées  aux  Proteftans  que  le  roi  redemandoit ,  &;  que  les 

Proteftans  fupplioient  ce  Prince  de  leur  laifler  encore  quel- 

ques années ,  pour  leur  tenir  lieu  d'afïurances  -,  &  que  leur 
requête  avoit  paru  fi  jufle  à  S.  M.  qu'elle  leur  avoit  permis 
d'en  refter  encore  en  poiîèffion  pendant  deux  ans  j  enforte 
qu'il  ne  pouvoit  allez  s'étonner  de  l'impudence  de  fes  enne- 

mis, qui  déjà  maîtres  de  tant  de  gouvernemens ,  ne  rougif- 

foientpas  d'en  venir  jufqu'â  menacer  S.  M.  pour  l'obliger  à 
faire  encore  entrer  dans  leur  famille  la  Normandie,  la  Picar- 

die ,  le  Lyonnois ,  le  Marquifat  de  SalufTes ,  Metz  ,  Toul  ôc 

Verdun  j  tandis  qu'ils  ofoient  lui  faire  un  crime  de  ce  que  les 
Proteftans ,  après  tant  de  fujets  de  plaintes  qu'ils  leur  avoienc 
donnés ,  expofés  encore  tous  les  jours  à  eflùyer  de  plus  grands 
malheurs,  fupplioient  humblement  S.  M.  de  leur  accorder 
pour  leur  Iûreté  un  très-petit  nombre  de  places  :  Que  les  cho-^ 
les  étant  ainfl,  &:  {qs  accufateurs  eux-mêmes  fe  trouvant 

plutôt  coupables  que  lui  des  defteins  féditieux  dont  ils  pré- 
tendoient  le  charger,  il  demandoit  avec  tout  le  rcfpedôc 

toute  l'obéilfance  qu'il  devoit  à  S.  M.  qu'il  lui  fut  permis  de 
dire ,  qu'à  tort  &  méchamment  avoient  menti  ceux  qui 
ofoient  inventer  contre  lui  de  femblables  calomnies:  Qu'il 

demandoit  de  plus  que  pour  épargner  le  fang  de  tant  d'ames 
innocentes  ,  èc  empêcher  les  violences ,  les  incendies ,  &.  les 
ravages  que  la  guerre  civile  traîne  ordinairement  avec  foi , 
S.  M.  lui  accordât  la  permiffion  de  vuider  ce  différend  par 
vm  combat  iingulier ,  un  contre  un ,  deux  contre  deux ,  ou 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXXXI.     SM 

en  plus  grand  nombre  ,  fî  on  le  fouhaitoit,  dans  tel  endroit  "" 

du  Royaume  qu'il  lui  piairoit  d'affigner,    ou  même  dans  Henri 
quelque  lieu  que  ce  fût  hors  de  France,  fi  fes  ennemis  l'ai-       III. 
nioient  mieux  ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  fureté  :  Que  Je  duc      i  <  8  î, 
de  Guife  devoit  regarder  comme  un  honneur  d'être  appelle 
en  duel  par  un  Prince  infiniment  au  delTus  de  lui ,  &ne  pou- 

voit  par  confëquent  fe  difpenfer  d'accepter  ce  défi  j  &;  qu'on 
verroit  alors  pour  quel  parti  Dieu  6c  la  juftice   fe    déclare- 

roient  :  Qiie  c'étoit  le  moyen  d'alTiirer  le  repos  de  S.  M.  la 
tranquillité  du  Royaume,  &  de  la  nation  Francoifè,  déjà 
lafïe  de  tant  de  malheurs ,  &:  de  donner  en  même  tems  latis- 

fadion  aux  Guifes  aufujet  de  la  haine  mortelle  qu'ils  por- 
roient  au  roi  de  Navarre,  fans  que  l'Etat  en foufFrît.  Cet 
écrit  daté  du  lo.  de Juinfutprefenté  au  Roi  parles  fleurs 
de  Clervant ,  ôc  de  ChafTmcour  au  nom  du  roi  de  Navarre  le 
2  S.  du  même  mois  ,  &  enfuite  publié  à  Paris. 

Le  jour  qui  précéda  la  date  de  ce  manifefte ,  les  chefs  de  la     Pr^centîons 

Ligue  afiemblés  à  Châlons  avoient  adreffé  au  Roi  une  requête  * au  nom  du  cardinal  de  Bourbon  ,  ôc  du  duc  de  Guife  feule- 

ment ,  par  laquelle  ils  demandoient  que  S.  M.  fît  publier  un 

Edit  qui  défendît  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  l'exer- 
cice d'aucune  autre  Religion,  que  de  la  Catholique ,  Apofbo- 

lique ,  ôc  Romaine  3  déclarât  les  hérétiques  privés  de  tou, 
tes  les  charges  &:  dignités  dont  ils  pouvoient  être  en  pcflef- 

iîon  &  incapables  d'en  exercer  jamais  aucunes  à  l'avenir  :  Que 
cet  Edit  fût  enregiflré  au  parlement  de  Paris ,  le  Roi  feant 

en  fon  lit  dejufhice  j  qu'enfûite  S.  M.  s'engageât  folemnelle- 
ment  à  l'obfèrver,  conformément  au  ferment  qu'elle  avoic 
prêté  à  fon  facre ,  6l  ce  qui  avoir  été  arrêté  aux  Etats  de 
Blois  3  avec  ordre  à  tous  les  Princes,  Ducs  &  Pairs,  Sei- 

gneurs ,  &  Gouverneurs  du  Royaume ,  tous  ceux  qui  poffé- 

^oient  quelque  charge  &;  emploi  dans  i'Etat,de  s'engager  par 
ferment  à  en  maintenir  Téxécution  :  Que  S.  M.  retirât  des 

Proteftans  les  villes  qu'ils  occupoient  3  &  que  s'ils  refufoient 
de  les  rendre ,  elle  prît  les  armes  pour  les  en  chaiTer  :  Qu'elle 
abandonnât  laprotedion  de  Genève  ,  qu'elle  n'avoit  acce- 

ptée que  malgré  elle ,  &  par  les  mauvais  confeils  qu'on  lui 
avoir  donnés ,  comme  elle  l'avoit  protefté  plufieurs  fois, 
puifque  c'étoient  deux  chofes  contradicloirement  oppofées , 

Sfiij. 
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que  de  fe  déclarer  le  protecteur  de  la  Religion  Catholique  » 

Henri  à  de  prendre  en  même  tems  la  protedion  d'une  ville  qui 
III.  étoit  comme  la  place  d'armes  de  l'hëréfie ,  d'où  elle  répan- 

I  ̂   B  5.  doit  fon  poifon  dans  tout  l'univers  Chrétien  :  Et  parce  qu'a- 
près tant  d'Edits  fi  Ibuvent  réitérés  pour  alfûrer  iolidemenc 

la  Religion  Catholique  dans  le  Royaume  ,  on  n'en  étoit  pas 
plus  avancé  ,  que  S.  M.  déclarât  que  les  troupes  qui  étoient 

alors  au  fervicede  l'Union,  jointes  à  celles  qu'elle  leveroic 
elle-même  incellamment ,  lèroient  chargées  de  l'exécution 
de  celui-ci:  Qu'à  ces  conditions,  les  Princes  6c  Seigneurs  de 
l'union,  pour  montrer  qu'ils  n'étoient  animés,  ni  par  l'am- 

bition ,  ni  par  la  haine  ,  étoient  prêts  à  fe  défifter  de  la  pro- 

pofîcion  qu'ils  avoient  faite  au  fujet  des  places  de  fureté 
qu'ils  avoient  demandées,  &  même  à  donner  leur  démiiTion 
de  tous  les  gouvernemens ,  &  de  toutes  les  charges  qu'ils  pof. 
fédoient,  fi  telle  étoit  l'intention  6c  la  volonté  de  S.  M. 

Les  Guifes  n'avoient  ajouté  ce  dernier  article  que  pour 
éblouir  le  peuple  ,  6c  rendre  le  Roi  plus  odieux.  Du  refte  ils 

fçavoient  fort  bien  que  Henri  n'en.viendroit  jamais  là  3  mais 
ils  efpéroient  toujours  par-là  fe  donner  aux  yeux  du  public 
ignorant  un  air  de  défîntéreflement,  qui  ne  contribueroit 

pas  peu  à  augmenter  leur  crédit.  Enfin  le  Roi  voyant  d'un  côté 
les  Ligueurs  s'obfliner  à  ne  point  relâcher  de  leurs  préten- 

tions, ôc  à  ne  point  mettre  les  armes  bas  qu'il  ne  leur  eût  ac- 
cordé l'Edit  qu'ils  demandoient  j  de  l'autre ,  la  Reine  fa  mère 

ôc  fes  miniflres  perdre  courage  ,  6c  lui  faire  entendre  que  s'il 
ne  vouloir  pas  s'accommoder  des  conditions  qu'on  lui  pro- 
pofoit,  les  fadieux  pourroient  fort  bien  l'y  forcer  ,  il  fe  dé- 

termina enfin  lui-même  ,  malgré  toutes  fes  répugnances ,  à 
fe  lailTer  aller  au  torrent.  Les  conférences  furent  tranfportées 

à  Nemours  en  Gatinois ,  où  le  duc  d'Epernon  fe  rendit  à  fon 
retour  de  Gien.  Là  on  drelïà  de  l'aveu  de  S.  M.  un  projet 
d'accommodement ,  qui  fut  enfin  ratifié  le  7.  de  Juillet. 

Les  députés  du  roi  de  Navarre  avoient  déjà  prévu  ce  coup, 

ôcl'avoient  informé  exactement  de  ce  qui  fe  tramoit.  Ainfî 
ce  Prince  fe  trouvant  à  Nerac  ,  écrivit  au  Roi  trois  jours 

après,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  apprenoit ,  le  rappel- 
lant  à  fes  propres  lettres  qu'il  confervoit  encore.  Henri 
s'y  déchaînoit  contre  l'ambition  des  Guifes ,  reconnoifTanc 
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que  la  Religion  n'étoic  chez  eux  qu'un  prétexte  pour  couvrir 
leurs  deiïeins  féditieux  ,  &  qu'ils  n'avoient  pris  les  armes  que  H  E  n  k  i 
pour  mettre  le  trouble  dans  l'Etat,  également  ennemis  du  III. 
Royaume  ,  ôc  de  la  perlbnne  du  Roi.  Mais  en  attendant  que  1585. 

le  peuple  revint  des  préventions  favorables  qu'il  avoit  prifes  à 
leur  fujet ,  de  apprît  enfin  à  ne  fe  plus  laifTer  amufer  par  ces 
impofteurs ,  il  prioit  le  roi  de  Navarre  de  fe  tenir  tranquille 

en  Guyenne ,  de  d'employer  fon  autorité  ,  pour  empêcher 
les  Proteftans  de  faire  aucun  ade  d'hoflilité  ;  l'aflurant  qu'il 
ne  feroit  aucun  accommodement  avec  la  Ligue  ,  qui  pût 
tourner  à  fon  préjudice.  Le  roi  de  Navarre  ajoûtoit  donc 

que  ,  quoiqu'il  comprît  que  c'étoit  principalement  à  la  per- 
ionne  du  Roi ,  &:  à  la  fienne  que  les  factieux  en  vouloient ,  en 
prenant  les  armes  ^  cependant  il  avoit  reçu  les  ordres  de  S.  M. 

comme  autant  de  loixdontil  ne  lui  étoit  pas  permis  de  s'é- 
carter, &;  qu'il  avoit  mieux  aimé  rifquer  de  s'expofer  à  tous 

les  dangers  qu'il  prévoyoit,  que  de  ne  pas  fe  conformera 
fes  intentions  :  Qiie  cependant  il  apprenoit  avec  douleur ,  que 
S.  M.  venoit  de  traiter  avec  la  Ligue  3  di  que  contre  la  parole 

qu'elle  lui  avoit  donnée  ,  la  guerre  contre  les  Proteftans ,  &z 
la  révocation  des  Edits  donnés  en  leur  faveur ,  avoit  été  le 

fceau  de  la  réconciliation  :  Que  cependant  il  n'y  avoit  point 
depropofîtions  raifonnables  qu'il  n'eût  faites,  ou  qu'il  n'eût 
déclaré  être  prêt  d'accepter  pour  avoir  la  paix  :  Qii'ii  s'écoit 
foûmis  à  la  décilion  d'un  Concile  général  afîemblé  légitime- 

ment :  Qu'il  avoit  offert  de  remettre  le  gouvernement  de 
Guyenne  ,  avec  toutes  les  places  qu'il  y  occupoit ,  pourvu 
que  les  chefs  de  la  Ligue  en  fiflent  autant  de  leur  côté  :  Que 

il  c'étoit  cà  lui  qu'ils  en  vouloient  perfonnellcment ,  quoiqu'il 
fût  infiniment  au  delTus  d'eux ,  il  avoit  bien  voulu  s'abaifTer 
jufqu'à  les*défier  à  un  combat  fîngulier ,  par  le  défîr  extrême 
qu'il  avoit  de  procurer  le  repos  de  S.  M.  ôc  de  prévenir  les 
malheurs  dont  la  nation  était  menacée  :  Qu'il  avoit  bien  dai- 

gné faire  cet  honneur  à  des  gens  que  le  Roi  venoit  de  traiter 

de  traîtres ,  &  d'ennemis  de  la  patrie  j  de  qu'il  n'avoit  pas 
craint  de  rifquer  fa  gloire  èc  fa  vie ,  poUr  marquer  à  S.  M.  le 

zélé  qu'il  avoit  pour  fes  intérêts  ,&;  pour  ceux  de  l'Etat,  au- 
quel il  voudroit  épargner  au  prix  de  fon  fang  tous  les  maux 

qui  ne  pouvoient  manquer  d'être  la  fuite  de  cette  guerre  ; 
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—     .  Qiie  Cl  cependant ,  fans  avoir  égard  à  des  propo/îcion,^  fi  juftes 
Henri  6c  (i  raifonnables ,  S.  M.  fe  réunifFoit  avec  les  rebelles  pour 

III.  l'accabler ,  6c  que  devenue  la  victime  de  la  violence  des 
1^85.  Guifes ,  elle  fe  lailTat  forcer  à  déclarer  la  guerre  à  la  France, 

aies  propres  fujecs,  à  fon  autorité  même,  il  ne  lui  reftoic 

plus  que  de  déplorer  dans  l'amertume  de  Ton  cœur  le  fore 
runefte  de  ce  Prince ,  à  qui  Ces  fervices  n'avoient  pas  été 
agréables  j  &  les  malheurs  de  l'Etat ,  qui  ne  pouvoient  gué- 
res  finir  que  par  fa  ruine  entière  :  Qiie  pour  lui, le  témoignage 

^  de  fa  confcience ,  ôc  la  vue  de  Ton  innocence  feroient  fa  con- 

folation  :  Qu'il  efpéroit  que  Dieu  feroit  Ton  défenfeur ,  parce 
que  fa  cauie  étoitjuftej  &  que  dans  cette  confiance  il  rani- 
meroit  tout  fon  courage ,  &  ralTembleroit  toutes  (es  forces 

pour  s'oppofer  aux  injuftes  projets  de  (es  ennemis  ,  qui  étoienc 
en  même-tems  ceux  de  S.  M.  &  de  l'Etat. 

Edit  contre  Mais  CCS  lettres  arrivèrent  trop  tard  j  &  comme  tout  étoit 

îes  protcf-  réglé  ,  elles  ne  produifîrent  aucun  changement.  Qiielque  ré- 
pugnance qu'eût  Henri  à  confentir  aux  delTeins  des  Ligueurs , 

il  ne  laifToit  pas  de  croire  trouver  encore  quelqu'avantage  à 
s'abandonner  à  la  nécefîîté  •  èc  il  efpéroit  que  ce  peuple ,  qu'un 
repos  trop  long ,  &  les  douceurs  d'une  paix  tranquille  ren- 
doient/î remuant,  changeroit peut-être lorfqu'ilauroit  goûté 
des  amertumes  de  la  guerre,  à  chercheroit  enfin  de  lui-mê- 

me à  rentrer  dans  le  devoir.  Ainfî  dans  le  même  mois  le  Roi 

donna  un  Edit,  par  lequel,  après  une  longue  énumération 
des  remèdes  que  depuis  vingt-cinq  ans  on  avoit  mis  en  ufage 

pour  arrêter  le  poifon  de  i'héréfîe ,  qui  s'infînuoit  de  tous  , 
côtés  dans  l'Etat ,  S.  M.  difoit  qu'on  y  avoit  employé  tour  à 
tour  la  douceur  &;  la  force ,  fans  avoir  pu  rèùiFir  :  Qu'en  effet 
au  moment  qu'on  croyoit  avoir  appaiîé  tous  les  troubles  par 
le  dernier  Edit ,  on  avoit  vu  tout  d'un  coup  le  feu  de  la  guerre 
fe  rallumer  dans  l'Etat  :  Qiie  ce  peu  de  fuccès  prouvoit  fenfî- 
blement  que  la  prudence  humaine  eft  aveugle  dans  les  chofès 

qui  regardent  le  fervice  de  Dieu ,  &  qu'enfin  on  avoit  appris 
par  expérience  qu'il  étoit  impofîible  qu'un  peuple,  qui  pen- 
foit  différemment  fur  la  Religion ,  pût  s'accorder  fur-tout 
lerefbcj  &:  que  fuivant  la  parole  du  Sauveur,  tout  Royaume 

divifè  feroit  défolé.  A  ces  caufes,  de  l'avis  de  la  Reine  fa 
mère  ,  ôc  des  Princes  ôc  Seigneurs  de  fon  Confeil ,  S   M. 

défendoit 
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défendoic  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  l'exercice  d'au-  ..„.^,.._ 
cune  autre  Religion  que  delà  Catholique,  Apofbolique ,  àc  tt 
Romaine,  à  peine  de  mort  contre  les  contrevenans,  èc  de  ttt 
confifcation  de  leurs  biens  j  révoquant ,  de  annuUant  tous  les 

précédens  Edits,  qui  accordoient  aux  Proteftans  l'exercice  ̂ 5^5' 
libre  de  leur  Religion.  Ordonnoit  fous  les  mêmes  peines,  que 
tous  les  Miniftres  euiïènt  à  fortir  du  Royaume  dans  un  mois  , 

à  compter  du  jour  de  la  publication  de  l'Edit  :  Que  tous  les 
fujets  de  S.  M,  feroient  obligés  de  faire  profeflion  de  la  Reli- 

gion Catholique,  Apoftolique  &  Romaine  3  ou  qu'à  leurre- 
fusils  feroient  tenus  de  vuider  du  Royaume  dans  lîx  mois,  ̂  
avec  permiiîîon  cependant  de  difpofer  librement  de  leurs 

biens ,  meubles ,  èc  immeubles ,  &  d'en  pouvoir  percevoir  les 
revenus.  Déclaroit  tous  hérétiques  polTédans  quelques 
charges  ou  emplois  publics  ,  indignes  de  les  exercer.  CalToit 
les  Chambres  mi-parties ,  èc  triparties  établies  dans  quel- 

ques Parlemens  du  Royaume  en  faveur  des  Proteftans  j  leur 
commandant  de  lui  remettre  incefïàmment  les  places  de  fu- 

reté ,  qui  leur  avoient  été  accordées ,  èc  d'en  retirer  leurs  gar- 
nifons  j  de  déclarant  que  pour  prévenir  toutes  les  violences, 
que  quelque  relfentiment  perfonnel  pourroit  occafîonner,  la 

connoillance  des  procès  intentés  pour  infradion  de  l'Edit  fe- 
roit  dévolue  aux  juges  royaux  j  6c  défendant  à  toutes  per- 

fonnes ,  quelles  qu'elles  fufTent ,  d'en  venir  aux  voyes  de  fait , 
fous  prétexte  de  l'autorité  dont  elles  feroient  revêtues.  En- 
fuite  S.  M.  déclaroit,  qu'en  conlidéraCion  du  zélé  que  les 
Unis  avoient  fait  paroître  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Ca- 

tholique, elle  oublioit  tout  ce  que  pendant  ces  troubles  ils 

avoient  entrepris  ,  tant  au  dedans  du  Royaume,  qu'au  de- 
hors ,  vu  qu'il  n'y  avoit  que  ce  feul  motif  qui  les  eût  fait  agir  ̂ 

enjoignant  enfin  que  tous  fes  fujets  s'engagealTent  folemnel- 
lement  par  ferment  à  l'obfervation  de  cet  Edit ,  qu'elle  dé- 

claroit devoir  être  perpétuel  &  irrévocable  j  Se  qu'on  en 
drefTàt  des  ades  pour  être  gardés  dans  les  régiftres  publics. 

Cet  Edit ,  que  la  force  arracha  à  Henri ,  fut  reçu  bien  di- 
verfement.  Les  gens  fages  qui  aimoientla  paix,le  regardèrent 
comme  le  préfage  des  malheurs  quialloient  fondre  fur  le  Roi 
^  fur  le  Royaume.  Au  contraire  il  fut  reçu  du  peuple  avec 

un applaudifiTement  général.  Cependant  le  i8.de  Juillet  le 
Tome  IX,  T  t 
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Roi ,  pour  complaire  à  la  Reine  mère  ,  èc  aux  Ligueurs ,  fè 

Henri  rendit  au  Parlement ,  afin  d'être  prelent  à  renregifbrement  de 
III.      TEdit.  Pour  rendre  cette  adion  plus  célèbre,  tous  les  Préfi- 

j  .  o  ç      dcns  èc  Conleillers  avoicnt  ordre  de  s'y  trouver  en  robes  rou- 
ges, tandis  que  les  bons  François  frémifToient  de  cette  fcene 

indigne  qu'on  leur  faiioit  jouer ,  perluadés  qu'ils  auroient  dû 
plutôt  y  paroître  en  robes  de  deuil ,  pour  témoigner  par  cec 

appareil  lugubre  le  fentiment  qu'ils  avoient  de  la  calamité 
publique.  D'autres  regardèrent  cette  couleur  comme  un  pré- 
îào-e  de  ce  qui  devoit  arriver  dans  la  fuite  ,  dilant  qu'on  avoic 
railbn  d'alFembler  le  Parlement  en  robes  rouges,puirque  cette 
couleur  étoit  (î  conforme  à  la  fanglante  tragédie ,  dont  cette 
adion  étoit  comme  le  prélude. 

Après  l'enregiflrement ,  pendant  lequel  tous  les  gens  de 
bien  qui  affilièrent  à  cette  trille  cérémonie,  gardèrent  un 
profond  filence  ,  le  Roi  fortant  de  la  chambre ,  quelques  fè- 
ditieux  apportés  fur  fon  palïage  poullèrent  languiiîàmment 
ces  acclamations  &  ces  cris  de  joye  ,  par  où  le  peuple  mar- 

que ordinairement  fon  zèle  pour  la  confervation  du  Prince  , 

éc  qui ,  comme  je  l'ai  remarqué  ,  n'avoient  point  été  enten- 
dus depuis  long-tems.  Mais  Henri,  perfuadé  que  c'étoit  un 

artifice  des  Guifes ,  qui  cherchoient  plutôt  à  fè  moquer  de 

lui  ,  qu'à  lui  faire  honneur ,  parut  ne  recevoir  ces  applaudif^ 
femens  qu'avec  peine.  Il  fe  trouva  même  des  perionnes  qui 
reprirent  allez  aigrement  ces  criailleurs  ,  dilant  qu'ils  fai- 
foient  comme  les  limacjons  d'Efope ,  qui  tandis  que  le  payfan 
Iqs  faifoient  rôtir,  &c  que  leurs  maifons  étoient  tout  en  feu, 

fembloient  encore  poullèr  des  cris  d'allègrelTe. 
Outre  les  artkles  de  ce  traité  qui  furent  rendus  publics  ,  il 

y  en  avoir  un  particulier  qui  fut  tenu  fècret ,  par  lequel 

S.  M.  s'eng^geort  à  accorder  à  la  Ligue ,  à  l'exemple  des 
Proteftans ,  des  villes  de  fureté  ,  dont  les  garnifons  lêroient 
entretenues  aux  dépens  du  Roi.  Ces  villes  étoient  Châlons 

&  Saint  Difier  en  Champagne  5  Soiflbns  dans  l'ifle  de  France  5 
Rheims  en  Vermandois  5  Saint  Efprit  de  Rue  en  PicardicjDi- 
nan,  &  Conquernau  ou  Concq  en  Bretagne  3  la  ville  &:  châ- 

teau de  Dijon  en  Bourgogne,  avec  le  château  de  Beaune; 

Verdun,  où  le  Roi  s'obligeoit  de  faire  bâtir  une  citadelle, 
&:  Toul.  S.  M.  promectoic  outre  cela  de  fournir  deux  cens 
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mille  éciis  d'or,  pour  le  payement  des  troupes  étrangères  •î^f??^!?!^-! 
que  le  duc  de  Guife  avoit  levées.  Henri 

Tout  le  tems  qui  s'écoula  depuis  la  prife  d'armes  jufqu'à  la  1 1 1. 
publication  de  i'Edit ,  le  duc  de  Guife  l'employa  à  travailler  i  5  8  j. 
par  Ces  émilTaires,  tant  en  Ton  nom,  qu'au  nom  du  cardinal  de 
Bourbon ,  à  mettre  dans  le  parti  de  la  Ligue  les  différentes 
villes  &c  provinces  du  Royaume.  Il  étoit  lùr  de  prefque  tout 
le  Clergé,  parce  que  la  Religion  étoit  le  prétexte  dont  il  fc 

fervoit  pour  colorer  ion  entreprife.  Il  s'en  trouvoit  à  la  vérité 
quelques-uns  dans  ce  grand  corps  qui  voyoient  un  peu  plus 

clair  que  les  autres  j  mais  la  crainte  de  l'événement  les  obli- 
geoit  â  fe  contenter  de  garder  le  iîlence ,  fans  ofer  s'oppofer 
aux  délibérations  que  l'on  pouvoir  prendre.  D'ailleurs  ils 
ëtoient  abforbés  par  le  grand  nombre.  Pour  ce  qui  eft  du 
peuple  naturellement  attaché  à  la  Religion  de  (qs  pères  ,  ani- 

mé outre  cela  par  les  difcours  des  prêtres  Se  àes  prédicateurs 
que  le  duc  de  Guife  difperfoit  exprès  pour  cela  dans  les  vil- 

les ,  6c  à  la  campagne ,  èc  qu'il  payoit  fouvent  grallèment ,  il 
étoit  attaché  à  la  Ligue  jufqu'à  la  fureur. 

Il  ne  refloitdonc  plus  au  duc  de  Guife  que  de  mettre  la 

NoblefTe  èc  les  Seigneurs  dans  Ces  intérêts.  Mais  l'entreprife 
étoit  d'autant  moins  aifée,  que  le  fang  illuftre  qui  coule 
dans  leurs  veines ,  les  rend  plus  zélés  pour  la  gloire  de  leur 
Souverain  ,  &:  pour  la  coniervation  de  la  Monarchie.  Quel- 

ques-uns cependant  fe  livrèrent  au  parti  delà  Ligue  ̂   les 

uns  pour  fe  louftraire  aux  pourfuites  de  la  juftice  qu'ils 
croy  oient  avoir  lieu  d'appréhender,  d'autres  pour  s'exemter 
de  payer  leurs  créanciers  j  plufieurs  par  attachement  6c  parce 
que  depuis  que  la  diviiîon  avoit  fait  naître  différentes  fac- 

tions dans  le  Royaume  ,  ils  avoient  toujours  été  dans  les  in- 
térêts des  princes  Lorrains.  Cependant  le  plus  grand  nombre 

déteftoientla  fadion  des  Guifes ,  parce  qu'elle  leur  paroiffoit 
tendre  manifeffement  à  la  ruine  de  l'Etat ,  6c  qu'ils  étoient 

perfuadés  que  lefalut  du  Royaume  étoit  inféparable  de  l'o- béïflance  aux  ordres  du  Souverain. 

Henri  de  Monmorenci ,  gouverneur  de  Languedoc  ,  étoit  ̂ ^^  jê^Mon- 
fans  contredit  le  premier  Seigneur  du  Royaume.  Sa  naiHànce,  morenci  avec 

Tes  grandes  alliances,  les  forces  d'une  province  confidérable  le  roi  de  Na- 

dont  il  difpofoit ,  tout  cela  étoit  d'un  grand  poids  pour  faire 

Ttij 
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■5555— -5  pencher  la  balance  du  côté  du  parti  qu'il  embrafTeroit.  Auffi 
Henri  le  cardinal  de  Bourbon  lui  avoit  fouvent  écrit  par  le  confeil 

III.      du  duc  de  Guife ,  pour  le  mettre  dans  les  intérêts  desfac- 

j  ̂g  c       tieux,  jufqu'à  lui  rappeller  l'ancienne  liaifon  qu'ils  avoient 
eue  enfemble  lorfqu'ils  étoient  tous  deux  à  la  Cour ,  n'épar- 

gnant pas  même  les  promefles  les  plus  avantageufes ,  pour 

l'engager  à  fe  joindre  aux  Ligueurs.  Mais  ce  Seigneur  ,  qui 
étoit  bien  inftruit  de  l'ambition  des  Guifes  ̂   perfuadé  d'ail- 

leurs qu'ils  ne  s'étoient  jamais  réconciliés  qu'en  apparence 
avec  le  Maréchal  de  Monmorenci  ion  frère  ,  àc  que  d'entrer 
en  liaifon  avec  eux  c'étoit  faire  fociété  avec  le  Lion  ,  refufa 

conftamment  d'entrer  dans  la  Ligue ,  qu'il  regardoit  com- 
me une  cabale  inventée  pour  la  ruine  du  Monarque  ôc  delà 

Monarchie.  Il  avertit  même  le  Cardinal  de  ne  pasfe  laifTer 

furprendre  aux  appas  des  Guifes  j  qu'ils  necherchoientqu'â 
s'appuyer  de  fon  nom  pour  braver  l'autorité  du  Roi ,  embar- 
ra&r  le  Royaume  dans  une  guerre  dont  il  feroit  difficile  de 
forcir  ,  &  profiter  des  troubles  pour  anéantir  la    famille 

Royale,  èc  s'élever  eux-mêmes  far  £qs  ruines, 
ilspmtedent       D'un  autrc  côté  le  roi  de  Navarre  èc  le  prince  de  Condé 

nierÎEdlt'^"   foUîcitoicnt  faus  cefTe  le  duc  de  Monmorenci  de  ne  pas  aban- 
donner dans  des  circonftances  fi  critiques  la  défenlè  du  Roi 

&c  de  l'Etat ,  où  il  tenoit  un  des  plus  beaux  rangs  par  fa  naif- 
fance,  quile  mettoiten  quelque  forte  à  la  tête  de  toute  la 

Nobieffe  de  France  j  de  fè  joindre  à  eux  ,  &  de  s'oppofer  de 
concert ,  tandis  qu'il  en  étoit  encore  tems ,  aux  progrès  d'une 
famille  rivale  de  la  fienne  ,  qui  ne  gardoit  point  de  mena- 

gemens  pour  s'agrandir  dans  le  Royaume.  Leurs  foUicita- 
tions  ne  furent  pas  fans  fruit.  Le  Duc  fe  ligua  avec  eux ,  dc 

quelque  tems  après  la  publication  de  l'Edit ,  s'étant  rendu 
avec  eux  à  Saint  Paul  de  Cade-Jous  en  Lauraguez  ,  à  deux 

lieues  de  Lavaur ,  lieu  qu'ils  avoient  choifi  pour  leur  entre- 
vue ,  ils  y  publièrent  le  lo.  d'Août  un  écrit  au  nom  duroî 

de  Navarre ,  du  prince  de  Condé ,  &  du  duc  de  Monmorenci ,, 

par  lequel ,  après  avoir  rappelle  le  fouvenir  de  tous  les  trou- 
bles que  les  Guifes  avoient  excités  en  France  ,  à  commencer 

du  régne  de  François  IL  pour  fe  rendre  les  maîtres  du  gou- 

vernement, mettre  le  défordre  dans  l'état ,  àc  fe  défaire  des 

Princes  duSang  par  les  calomnies  ôc  les  faufles  accufations  paj:- 
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eux  méchamment  inventées ,  on  faifoit  une  longue  énumé-  î^^^??!?; 
ration  des  euerres  dont  ils  avoient  été  la  caufe  ,  dont  on  dé-  Henri 

crivoit  l'origine  èc  le  fuccès  avec  énergie.  On  montroit  en-  III. 
fuite  fort  au  long,  pour  les  rendre  plus  odieux  ,  par  quels  1585, 
fecrets  artifices  ils  éroient  parvenus ,  comme  par  dégrés%' 

jufqu'à  troubler  la  paix  que  le  Roi  venoit  à  peine  de  donner 
à  rÊtat  pour  pouvoir  rétablir  la  concorde  entre  les  difFérens 
Ordres  du  Royaume,  parmi  lefqnels  la  licence  des  armes 
avoit  introduit  le  délordre  ̂   6<:  comment  ils  avoient  forcé 

S.  M.  à  donner  le  plus  mal-à-propos  du  monde  un  Edit  qui 

révoquoit  tous  les  précédens.  Ils  ajoûtoient  qu'ils  fçavoient 
bien  que  ce  n'étoit,  ni  au  Roi,  ni  à  la  Reine  mère,  qu'on 
devoit  imputer  ce  nouveau  coup  ̂   puifque  tout  le  monde 

connoiflbit  jufqu'où  alloit  la  clémence  de  leurs  Majeftés, 
&  combien  elles  étoient  éloignées  de  favorifer  ces  fortes  de 

troubles  :  Qj-f  on  ne  devoit  donc  s'en  prendre  qu'à  la  mali- 
gnité des  Minières  qui  les  obfédoient,  qui  avoient  f^û  habi- 

lement déguifer  d'abord  les  malheurs  dont  ces  mouvemens 
pouvoient  être  fuivis,  afin  d'empêcher  S.  M.  d'y  apporter 
de  b orme  heure  les  remèdes  néceffaires ,  êc  d'accepter  l'of- 

fre qu'ils  lui  fiifoient  alors  de  leurs  fervices  :  Qiie  cependant 
le  mal  étoit  devenu  plus  grand  3  &:  qu'alors  ils  l'avoient  tel- 

lement grofîî  aux  yeux  de  S.  M.  qu'elle  s'étoit  imaginé  qu'il 
n'y  avoit  plus  d'autre  refiburce  pour  conferver  fon  autorité , 
&  fon  Etat ,  que  d'accorder  aux  fidieux  tout  ce  qu'ils  fou- 
haitoient  :  Qu'on  lui  avoit  fait  voir  des  armées  fî  nombreufes, 
que  toute  la  puilFance  du  Turc  n'auroit  pas  été  capable  de 
tenir  contre  :  Que  c'étoit  en  répandant  dans  l'efprit  de  leurs 
Majeftés  ces  terreurs  paniques ,  qu'on  avoit  trouvé  moyen 
de  les  amufer,  &  de  les  trahir,  en  les  forçant  de  conléntir 

aux  propofîtions  les  plus  déraifonnables  des  féditieux,6c  d'au- 
torifer  elles-mêmes  une  guerre  funefte  ,  allumée  par  \qs  plus 

mortels  ennemis  du  Roi,  ôc  de  la  nation:  Que  c'étoit  ce 
qui  engageoit  le  roi  de  Navarre ,  le  prince  de  Condé ,  ôc  le 
duc  de  Monmorenci ,  qui  par  leur  naifTance ,  ou  par  le  devoir 
de  leurs  charges ,  étoient  obligés  plus  queperfonne ,  de  veil- 

ler aux  intérêts  de  S.  M.  Se  de  l'Etat ,  de  procefler  de  concert 
contre  la  violence  des  princes  Lorrains  5  déclarant  que  il  ou- 

tre les  propoiicions  que  le  roi  de  Navarre  avoit  faites  un 
Ttiij 
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?!!!!?  mois  auparavant ,  on  avoic  encore  quelques  autres  conditions 

H  E  N  3.1  raiionnables  à  leur  offrir ,  ôc  qu'ils  pulîènt  les  accepter  en 
III.  honneur,  &  en  confcience,  ils  ëtoient  prêts  d'y  acquiefcer 

1585*  pour  le  bien  de  la  paix  :  Qu'au  refte  ilsregardoientles  au- teurs delà  Ligue  comme  des  ennemis  du  Roi,  de  la  famille 

royale  &;  de  l'Etat,  conformément  à  ce  que  S.  M.  enavoit 
prononcé  par  la  déclaration  adrellée  à  tous  les  Parlemens  du 
Royaume ,  où  elle  avoit  été  enregiftréerQuc  pour  obéir  à  Tes 
ordres,  ils  avoicnt  réfolu  de  les  pourfuivre  comme  des  traî- 

tres à  la  patrie ,  de  d'employer  les  armes  que  la  juftice  de  leur 
caufe  leur  mettoit  à  la  main,pour  repoufler  l'injudiceôc  la  vio- 

lence de  ceux  qui  cherchoient  à  les  opprimer  :  Que  fi  cepen- 

dant il  fe  trouvoit  quelques  perfonnes  qui  éblouies  d'un  faux 
zélé  pour  la  Religion,  fe  fufTent  laillées  aveugler  jufqu'à 
fuivre  leur  parti,  ils  étoient  prêts  de  les  prendre  fous  leur 
protedion ,  comme  ils  y  prenoient  toutes  les  autres  perfonnes 

attachées  à  la  Religion  de  leurs  pères ,  qui  n'avoient  point 
foufcrit  à  la  Ligue  j  pourvu  que  dans  deux  mois ,  à  compter 
du  jour  delà  publication  de  cette  proteftation  ,  elles  millent 
les  armes  bas  ,  èc  ne  fiflent  aucunes  hoftiiités.  Ces  Princes  pri- 

rent enfiiite  quelques  mefures  pour  fe  difpofer  à  foûtenir  la 
guerre  dont  ils  étoient  menacés  j  après  quoi  ils  fe  retirèrent 
chacun  de  leur  côté  j  le  duc  de  Monmorenci  en  Languedoc 
pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  cette  Province  j  oc  le  roi  de 
Navarre  avec  le  prince  de  Condé  en  Guienne. 

Avant  même  la  publication  de  l'Edit  le  Roi  avoît  déjà  en- 
voyé ordre  aies  tréforiers  en  Poitou,  d'amalîèr  des  provi- 

fions  dans  cette  Province ,  &;  dans  l'Angoumois ,  &  d'en  exi- 
ger huit  cens  muids  de  bled ,  ôc  trois  cens  cinquante  d'avoine, 

mefure  de  Paris ,  avec  cinq  cens  quatre- vingt  pièces  de  vin , 

pour  être  mis  dans  les  magafins  publics,  afin  de  fervirà  l'en- 
tretien de  l'armée  que  S.  M.  avoit  delîeinde  faire  palferde 

ce  côté-là.  Cependant  comme  ce  Prince  voyoit  qu'il  fau- 
droit  beaucoup  d'argent  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre 
qu'il  venoit  d'entreprendre ,  il  fit  venir  au  Louvre  le  lende- 

main du  jour  que  la  proteftation  du  roi  de  Navarre  parut ,  le 
premier  &  le  fécond  Préfident  du  parlement  de  Paris ,  le 
Prévôt  des  Marchands  ,  avec  le  doyen  de  la  Cathédrale, 

Quoique  dans  le  fond  il  commençât  à  fe  repentir  du  mauvais 
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pas  où  il  s*écoic  engagé  5  cependant  les  abordant  d'un  air  ? 
riant,  pour  tâcher  de  fonder  s'ils  étoient  aufîî  ennuyés  que  Henri 
lui  de  la  guerre  :  »  Je  fuis  ravi ,  leur  dic-il ,  en  prelence  de       III. 

ï3  Louis  cardinal  de  Guilé  ,  d'avoir  enfin  luivi  les  bons  con-     1585. 
>3  feils  qu'on  m'a  donnés ,  6c  de  m'être  déterminé  à  votre  fol- 
»  licication ,  à  révoquer  le  dernier  Edit  que  j'avois  fait  en 
«  faveur  des  Proteftans.  J'avoue  que  j'ai  eu  de  la  peine  à  m'y 
"  réfoudre  ,  non  pas  que  j'aye  moins  de  zélé  qu'un  autre  pour 
55  les  intérêts  delà  Religion  •  mais  parce  que  l'expérience  du 
55  paifé  m'avoit  appris  que  j'allois  faire  une  entreprife ,  où  je 
55  trouverois  des  obftacles  que  je  ne  croyois  pas  furmontables. 

55  Mais  puiiqu 'enfin  le  fort  en  efl  jette  ,  j'efpére,  &  j'ai  mê- 
53  me  lieu  de  croire,  qu'afîifté  du  fecours,  6c  des  confeils  de 
55  tant  de  braves  crens,  je  pourrai  terminer   heureufement 

55  une  guerre  fî  coniidérable.  Mais  pour  l'entreprendre  ,  &c 
55  la  finir  avec  honneur,  j'ai  befoin  de  trois  armées,  donc 
53  l'une  reliera  auprès  de  moi ,  j'enverrai  l'autre  en  Guienne  5 
53  &;  pour  la  troifîéme,  je  la  deftine  à  marcher  furlafron- 

33  tiére ,  pour  empêcher  les  Allemans  d'entrer  en  France. 
53  Car  ,  quoi  qu'on  puiiîc  dire  au  contraire ,  il  efl  certain  qu'ils 
53  fe  difpofent  à  venir  nous  voir.  J'avois  crû  d'abord  qu'il 
53  étoit  dangereux  de  penfer  à  révoquer  le  dernier  Edit  5  mais 

55  depuis  que  la  guerre  efl  réfoluë,  il  me  femble  qu'elle  en- 
53  traîne  encore  avec  elle  de  plus  grandes  difficultés.    Or 

33  c'efl  à  quoi  il  faut  pourvoir  de  bonne  heure  ̂   car  il  ne  fera 
55  pas  tems  d'y  penfer ,  quand  l'ennemi  fera  à  vos  portes ,  ôc 
55  que  de  vos  fenêtres  vous  verres  brûler  vos  moulins ,  com- 

53  me  cela  efl  autrefois  arrivé.  C'efl  contre  mon  avis  que  j'ai 

55  entrepris  cette  guerre  :  mais  n'importe ,  je  fuis  réfoluàn'é- 
53  pargner ,  ni  foins ,  ni  dépenfe  pour  qu'elle  réufTiffe  ̂   &  puif- 
53  que  vous  n'avez  pas  voulu  me  croire,  lorfque  je  vous  aï 
53  confeillé  de  ne  point  penfer  à  rompre  la  paix,  ilefljufle 

53  du  moins  que  vous  m'aidiez  à  faire  la  guerre.  Car  puifque 
33  ce  n'efl  que  par  vos  confeils  que  je  l'ai  entreprife ,  je  ne  pré- 
53  tens  pas  être  le  feula  en  porter  tout  le  faix. 

Enfuite  fe  tournant  vers  M.  de  Harlay ,  53  M.  le  premier 
33  Préfident ,  lui  dit-il ,  je  lotie  votre  zélé ,  èc  celui  de  vos  coL 

53  lègues,  qui  ont  fî  fort  approuvé  la  révocation  de  l'Edit, 
V  ôc  m'ont  exhorté  ii  vivement  à  prendre  en  main  la  défenfe 
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—  »î  de  la  Religion.  Mais  auflî  je  veux  bien  qu'ils  fçachenc  que  la 
Henri  »  guerre  ne  le  fait  pas  fans  argent  ̂   ôc  que  tant  que  celle-ci 

III.      )3  durera,  c'eft  en  vain  qu'ils  voudront  me  rompre  la  tête 
,1585.     '*  ̂^  leurs  remontrances  au  fujet  de  la  fuppreifion  de  leurs 

)5  gages. 

»  Pour  vous,  ajouta-t'il  ,  M.  le  Prévôt  des  Marchands, 
«vous  devez  être  très-perfuadé  que  je  n'en  ferai  pas  moins 
»  à  l'égard  des  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville.  Ainiî  aflèmblez  ce 
>î  matin  les  bourgeois  de  ma  bonne  ville  de  Paris ,  6c  leur  dé- 

«  clarez  que  ,puifque  la  révocation  de  l'Edit  leur  a  fait  tant 
>ï  de  plaifîr,  j'efpére  qu'ils  ne  feront  pas  fâchés  de  me  fournir 
>5  deux  cens  mille  écus  d'or,dont  j'ai  befoin  pour  cette  guerre. 
w  Car  de  compte  fait ,  je  trouve  que  la  dépenfe  montera  à 
>3  quatre  cens  mille  écus  par  mois. 

Enluite  s'adrelîànt  au  cardinal  de  Guife  d'un  air  irrité  : 

«  Vous  voyez ,  M.  lui  dit-il ,  que  je  m'arrange ,  &  que  de  mes 
)3  revenus  ,  joints  à  ce  que  je  tirerai  des  particuliers ,  je  puis 

>j  efpérer  de  fournir  pendant  le  premier  mois  à  l'entretien 
»  de  cette  guerre.  C'eft  à  vous  d'avoir  foin  que  le  Clergé  falîe 
»  le  refte.  Car  je  ne  prétens  point  être  fèul  chargé  de  ce  far- 
»5  deau ,  ni  me  ruiner  pour  cela.  Et  ne  vous  imaginez  pas  que 

53  j'attende  le  confentement  du  Pape.  Car  comme  il  s'agic 
»  d'une  guerre  de  Religion,  je  fuis  très-perfuadé  que  je  puis 
55  en  conicience ,  àc  que  je  dois  même  me  fervir  des  revenus 

5)  de  i'Eglifej&i  je  ne  m'en  ferai  aucun  fcrupule. C'eft  fur-tout  à 
»  la  foilicitation  du  Clergé  que  je  me  fuis  chargé  de  cette  en- 

5>  treprife  -,  c'eft  une  guerre  fainte  ,  ainfî  c'eft  au  Clergé  de  la 55  foûtenir. 

Après  ce  difcours ,  le  premier  Préfident  d'abord,  enfuîte 
le  Prévôt  des  Marchands  ,  6c  enfin  le  Cardinal ,  voulurent 
en  vain  faire  des  remontrances.  Le  Roi  les  arrêtant  tout 

court ,  »  Il  ne  s'agit  plus  de  difcours ,  leur  dit-il  j  il  faut  enfin 
53  en  venir  aux  effets.  Je  fens  prefentement  toute  la  vérité  de 

î>  ce  que  je  vous  ai  dit  tant  de  fois  ̂   qu'il  eft  facile  d'entrepren- 
î3  drela  guerre ,  tandis  qu'on  eft  tranquillement  chez  foi ,  loin 
53  des  dangers  de  des  hafards  ̂   mais  qu'il  n'eft  pas  fi  aifé  de  la 
»  foiitenir.  Et  certes  je  crains  fort  qu'en  voulant  faire  la  guerre 

>î  aux  Miniftres  de  la  nouvelle  Reh'gion ,  on  ne  mette  l'an^ 
î5  cienne  en  très- grand  danger.  «^Et  comme  ils  voulurent 

encore 
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encore  répliquer,  le  R.oi  les  interrompant  :  >î  II  valoir  donc 
»>  mieux  ,  leur  dit-il ,  vous  contenter  de  la  paix  que  je  vous  Henri 

ï5  avois  donnée.   Aujourd'hui  que  vous  l'avez  violée,  j'ap-       III. 
«  préhende  bien  que  ceux"  que  nous  cherchons  à  détruire  ,     1585, 
«  ne  le  trouvent  plus  diipolés  à  nous  donner  la  loi ,  qu'à  la 
3>  recevoir  de  nous.  c<  Après  cela  le  Roi  les  congédia  j  ôc  c'efl: 
tout  ce  qu'opéra  cette  conférence.  Cependant  elle  contribua 
à  faire  connoître  que  c'étoit  à  regret  que  Henri  fe  portoit  à 
faire  la  guerre  3  ce  qui  ne  fervit  qu'à  le  rendre  odieux  au  peu- 

ple ,   qui  ne  cherchoit  que  le  trouble ,  ôc  méprifable  aux 

princes  Lorrains ,  qui  étoient  l'ame  de  cette  entreprife.  Car 
quand  ils  eurent  une  fois  compris  que  ce  Prince  étoit  afTez 

faible ,  pour  foufFrir  impunément  qu'on  fît  violence  à  fon 
autorité  ,  il  n'y  eut  rien  qu'ils  n'ofaffent  dans  la  fuite.  Etran- 

ge condition  des  Princes ,  qui  les  oblige  d'apprendre  à  fein- dre de  à  diiîimulcr  !  Dans  les  réiolutions  mêmes  où  ils  fouf- 

frent  le  plus  de  violence  ,  foit  qu'elles  foient  louables  ou  non  , 
il  faut  encore  qu'ils  paroillenc  n'avoir  jamais  agi  plus  li- brement. 

Après  la  publication  de  l'Edit,  le  Roi  qui  voyoit  qu'on 
avoit  entrepris  la  guerre  contre  les  Proteftans ,  non-ieule- 
ment  contre  fon  lentimcnt ,  mais  même  contre  la  parole 

qu'il  avoit  donnée  au  roi  de  Navarre  ,  voulut  tâcher  d'adou- 
cir ce  qu'il  y  avoit  d'odieux  dans  cette  conduite,  par  une 

célèbre  ambaflade,  qu'il  lui  envoya.  Ceux  que  Henri  char- 
gea de  cette  commiffion  ,  furent  Philippe  (  i  )  cardinal  de  Le- 

noncourt ,  qui  avoit  été  autrefois  fort  avant  dans  les  bonnes 

grâces  d'Antoine  roi  de  Navarre ,  père  de  ce  Prince  5  Jean 
d'Angcnnes  fieur  de  Poigny  ,  chevalier  des  Ordres  de  S.  M. 
&  Nicolas  Brulart,  fils  de  Pierre,  Magiftrat  d'une  intégrité 
à  l'épreuve ,  auquel  il  fucceda  dans  fa  charge  de  préfident  aux 
Enquêtes.  Ils  arrivèrent  le  1 5.  d'Août  à  Nerac,  où  étoit  le  roi 
de  Navarre.  Ayant  obten\i  audience  ,  le  cardinal  de  Lenon- 
court  qui  portoit  la  parole  ,  après  un  grand  exorde  deftiné 
à  marquer  à  ce  Prince  combien  le  Roi  étoit  difpofé  à  faire 

tout  ce  qu'il  croiroit  pouvoir  contribuer  à  fa  grandeur  &  a 
fà  fatisfaction ,  lui  dit ,  qu'ils  étoient  envoyés  pour  lui  faire 

(1)  Le  Journal  de  Henri  III.  mar-'&  ajoute  à   ceux  que  nomme  M.  de 

que ,  qu'il  ne  fut  Cardinal  qu'en  i  j86.  i  Thou ,  de  Cueilly  docteur  de  Sorbonne. Tome  IX.  Vu 
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,  part  des  raiTons  qui  avoienc  porté  le  Roi  à  faire  la  paix  avec 
Henri  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  :  Que  le  principal  motif  qui 
III.  avoit  déterminé  S.  M.  ctoit  le  defir  de  rétablir  la  concorde 

j  g  &  l'union  entre  les  Catholiques,  puilqu'il  étoit  des  intérêts non -feulement  de  la  Religion,  mais  de  S.  M.  même  ,&.  de 

tout  l'Etat ,  qu'il  n*y  eût  parmi  eux  aucuns  partis  :  Que  la 
tendrelîe  que  S.  M.  avoir  pour  tous  iès  iujets ,  &:  pour  le 

Prince  en  particulier,  qu'elle  regardoit  comme  Ion  propre 
fils ,  fon  zèle  pour  l'entretien  de  la  tranquillité  publique  y 
qui  cft  un  des  premiers  devoirs  du  Souverain  ,  la  portoicnt  à 

fouhaiter  avec  paifion ,  qu'on  pût  trouver  les  moyens  de  le 
réconcilier  avec  l'Eglife,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de 
falut  à  cfpérer  :  Qu'en  effjt  elle  appréhendoit  qu'au  cas 
qu'elle  vînt  à  mourir  làns  laiiler  d'en  fans  mâles  ,  devenu 

l'héritier  légitime  de  la  Couronne ,  la  Religion  qu'il  pro- 
felToit  ne  lui  fît  trouver  bien  des  obltacles  à  s'en  mettre  ea 

polFciTion  ,  après  la  guerre  qui  alloit  s'allumer  :  Qii'ainfi  S.  M. 
le  prioit  de  iLiipendre  par-tout  pendant  les  fix  mois  portés 

par  le  dernier  Edit  l'exercice  de  la  Religion  prétendue  ré- 
formée, &c  de  le  prêter  pendant  quelque  tems,  juiqu'àce 

qu'on  eût  trouvé  les  moyens  détendre  également  jufticeaux 
deux  partis.  Le  Cardinal  lui  titauflîefpérer  en  pailant ,  qu'on 
pourroît  allembler  un  Concile ,  pour  appaifer  les  differens 

qui  s'étoient  élevés  au  fujet  de  la  Religion  ,  quoique  cet 
article  ne  fût  point  dans  lès  inftrudions  j  êc  finit  en  deman- 

dant que  conformément  au  dernier  Edit,  les  Protcffcans  re- 

milîent  à  S.  M.  les  villes  qu'elle  leur  avoit  permis  de  garder 
encore  pendant  deux  ans  pour  leur  fureté. 

Après  ce  diicours ,  le  roi  de  Navarre  répondit  aux  Am- 

bafladeurs ,  qu'il  étoit  infiniment  redevable  à  S.  M.  des  favo- 
rables difpofitions  où  elle  etoit  à  fon  égard  &:  des  témoi- 

gnages honorables  qu'elle  vouloir  bien  lui  en  donner:  Qu'au 
refte  il  étoit  fenfiblement  mortifié ,  de  ce  que  ce  Prince 

n'avoir  pas  mieux  aimé  accepter  les  lêrvices ,  comme  il  Tau- 
roit  fait ,  s'il  eût  été  mieux  confeillé  ,  que  de  le  livrer  au 
caprice  de  gens,  qu'il  regardoit  avec  railon  comme  enne- 

mis de  fa  Perfonne  &  de  fon  Etat ,  ôc  de  leur  prêter  même 

des  armes  par  fa  trop  grande  bonté  ,  pour  l'obliger  à  entre- 
prendre malgré  lui  la  guerre  la  plus  injufte:  Qu'il  remercioic 
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fa  Majefté  du  foin  qu'elle  paroiïïbit  prendre  de  Ton  Talut  j 
mais  que  comme  il  ecoic  perfuadé  de  la  prudence  &  de  fa  H  e  n  n  1 

droiture ,  il  la  prioic  de  faire  réflexion  ,  s'il  y  auroic  de  la  jufti-       III. 
ce ,  ou  de  l'honneur  pour  lui  d'abandonner  par  des  motifs     j  çQ  ̂ 
de  crainte  ou  d'eipérance  une  Religion  dans  laquelle  il  avoic 
été  élevé ,  &  où  il  n'avoit  encore  reconnu  aucune  erreur  : 

Qu'il  avoit  toujours  fait  Ion  capital  du  (oin  de  fa  confcience  • 
que  ion  lalut  éternel  lui  étoit  plus  cher  que  tout  le  refte,ôc 

qu'il  étoit  prêt  à  lui  facrifîer  tous  les  honneurs  de  la  terre 
éc  toutes  les  Couronnes  du  monde  :  Que  cependant  il  ne 

refuferoit  pas  de  fe  faire  inftruire,  &.  de  changer ,  s'il  étoic 
dans  le  mauvais  chemin  •  non  plus  que  de  ie  foûmettre  à  la 

décilion  d'un  Concile  libre  ,  comme  il  Tavoit  (ouvent  décla- 
ré :  Que  pour  ce  qui  etoit  des  villes  de  iûreté  accordées  aux 

Protelîans,  il  étoit  inutile  de  leur  en  demander  la  rcftitu- 

tion  dans  un  tems  où  on  ne  pourroit  les  accufer  d'injuftice, 
quand  ils  en  demanderoient  de  nouvelles ,  afin  de  pouvoir 
fe  mettre  à  couvert  des  fureurs  de  la  guerre  ,  pour  laquelle 
les  ennemis  du  repos  public  faiioient  de  fi  grands  prépara- 

tifs :  Qu'enfin  il  importoit  peu  pour  la  tranquillité  de  i'Etac 
qu'il  luîpendît  pour  un  tems  l'exercice  de  la  Religion  pro- 
teftante  •  &  qu'elle  avoit  jette  en  France  des  racines  trop       W 
protoixies,  à  l'abri  des  précédens  Edits ,  pour  pouvoir  efpérer 
que  celui  que  les  fadieux  venoient  d'extorquer  de  S.  M.  fût 
capable  de  l'exterminer  ainfî  en  un  inftant. 

Les  Ambaifadeurs 'voyant  donc  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
obtenir  de  ce  Prince,  lui  propoférent  fuivant  l'ordre  qu'ils 
en  avoient  reçu  ,  &l  qui  étoit  le  fécond  motif  de  leur  voyage , 
une  entrevue  avec  la  Reine  mère  3  offrant  au  nom  de  cette 
Princefîe  de  fe  rendre  pour  cela  à  Champigny  en  Touraine  , 

à  condition  que  le  Prince  arrêteroit  la  marche  de  l'armée 
Allemande,  qu'on  diibit  être  fur  le  point  d'entrer  en  Fran- 

ce j  auquel  cas  le  Roi  s'engageroit  de  Ion  côté  à  retirer  les 
troupes  qu'il  avoit  au-delà  de  la  Loire.  Mais  le  roi  de  Na- 

varre leur  répondit  :  Que  fî  la  Reine  mère  daignoit  vérita- 

blement lui  accorder  une  conférence,  qu'elle  ié  rendît  au 
lieu  qu'ils  lui  marqueroient ,  &  que  le  Roi  fît  retirer  les 
troupes  qui  étoient  au-delà  de  la  Loire  de  fbn  côté ,  auffitôc 

qu'il  fèroit  informé  des  intentions  de  cette  Princeffe ,  il  fe 
V  u  ij 
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^^^r^r^^  rendroic  à  Bergerac ,  afin  de  convenir  du  lieu  de  leur  entre- 

Henri   vue  :  Qu'à  l'égard  de  la  propofinon  qu'ils  lui  faifoienc  , 
III.       d'arrêter  cependant  la  marche  des  croupes  Allemandes,  il  ne 

xjSj,.     pouvoir,  ni  ne  devoir  l'accepter  -,  que  ce  retardement  rai- 
Icntiroic  l'ardeur  de  tes  amis ,  qui  accouroient  à  fon  fecours 
avec  tant  de  zélé,  6c  llir  leiqaels  il  comptoir  beaucoup  pour 

rétablir  dans  tous  Tes  droits  l'autorité  Koyale  afFoiblie  par 
les  factieux  ,  &  rendre  la  tranquillité  à  l'Etat.  Les  Ambalîà- 
deurs  furent  congédiés  avec  cette  réponfe,  fans  rapporter 

à  la  Cour  d'autre  fruit  de  leur  voyage  ,  que  Teipérancc  d'une 
entrevue.  Ce  qui  la  faifoit  fouhaicer  ,  c'eil  qu'on  vouloir  par- 
là  retarder  l'arrivée  des  AUemans.  Mais  comme  ils  n'étoienc 

pas  fî  prêts  d'entrer  en  France  qu'on  le   croyoic ,  cela  fie 
remettre  la  conférence  à  l'année  luivante. 

Cependant  les  Ligueurs  continuoient  d'intriguer  à  Rome, 
où  le  père  Matthieu  alloic  Ôc  venoit  continuellement.  Ce 
Jéfuite  de  concert  avec  le  cardinal  de  Pellevé ,  qui  étoic 

tout  dévoué  aux  Guifes,  prelFoit  vivement  le  Pape  d'excom^ 
munîer  les  Princes  hérétiques  qui  étoient  dans  le  Royaume. 

Pour  l'y  engager ,  ils  lui  reprefentoient ,  que  pour  exterminer 
Théréfie  en  France ,  les  avis  n'étoienc  plus  de  faifon  j  qu'il 

#.  étoic  cems  d'y  employer  le  glaive  Apollolique  ;  àc  que  plus 
les  chefs  de  ce  malheureux  parti  étoient  diftingués  ,.plus  les 
coups  que  S.  S.  frapperoic  fur  eux,  infpireroienc  de  cerreujr 

à  tout  le  refte  3  qu'il  ne  pouvoit  arriver  rien  de  plus  glorieux 
pour  le  S.  Siège ,  non  plus  que  pour  S."S.  que  d'établir  par  un 
fî  grand  exemple  l'autorité  qu'elle  avoir  reçue  de  Dieu  &: 
que  les  hérétiques  ofoient  révoquer  en  doute.  Le  cardinal 
de  Pellevé  étoit  fans  cefîe  aux  oreilles  du  S,  Père  ,  à  Je  fatîr- 
guer  de  femblables  raifonncmens.  Mais  Grégoire, qui  avec 
là  lenteur  èc  fa  douceur  naturelle ,  devenoîc  encore  moins 

vif,  à  mefare  que  l'âge  le  rendoic plus pefanc,  difFéroic tou- 
jours,  &  remettoit  de  jour  en  jour  la  déciiîon  d'une  aiîliire., 

dont  il  fentoic  coûte  la  conféquence.  Une,  feule  chofe  l'ocr 
cupoic  alors  j  c'étoit  la  réception  qu'il  falloir  faire  aux  ani- 
halîadeurs  du  Japon. 

Ce  Pape ,  qui  pendant  tout  fon  pontificat  fit  beaucoup 
de  bien  aux  Jéfuices ,  venoic  encore  de  leur  donner  le  col- 

lège Romain ,  qui  n'écoic  achevé  que  depuis  deux  ans ,  afia 
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de  leur  marquer  par-là  combien  il  éroic  fenfîble  aux  fervices    ■'  i 

qu'ils  rendoienc  à  la  Religion  6c  au  S.  Siège.  Ces  Pérès  de  Henri 
leur  côté  mettoient  tout  en  ufage  pour  témoigner  leur  re-       m, 
connoiiîance  à  leur  bienfaiteur.  Du  tems  de  Clément  VII.  n 

François  Alvarez  prêtre  Portugais  avoit  procuré  à  ce  Pape  ̂   ̂° 
une  ambalïàde  du  roi  des  Abyffins,  Nation  qui  habite  dans 

le  fond  de  l'Afrique  ,&  dont  cependant  depuis  ce  tcms-là  on 
n'a  point  eu  de  nouvelles  en  Europe.  Or  les  Jéfuites  avoienc 
envie  de  donner  à  Grégoire  un  femblable  fpedacle  ,  &  de  lui 
élever  un  trophée  des  dépouilles  du  Japon  converti  &  réuni 

aufein  de  l'Eglife  Romaine.  Dans  cette  viië  ils  avoient  pré- 
paré une  ambaiïade  de  la  part  de  ces  peuples,  qui  habitenc 

les  extrémités  de  l'Orient ,  &  dont  je  vais  donner  une  légère 
idée ,  avant  que  de  continuer  ma  narration. 

Le  Japon  eft  compofé  de  pluiieurs  petites  ifles ,  dont  trois  Defcription- 

plus  grandes  que  les  autres ,  ne  font  féparées  entr'clles ,  que  '^^  J-f°"' 
par  une  bras  de  mer.  La  première  &  la  plus  g'-ande  des  trois 
s'appelle  Meaco  (  i  ) ,  du  nom  de  fa  ville  capitale  j  la  féconde 
Ximo,&  la  dernière  Xicoco  Elles  ont  environ  deux  cens  Heucs  • 

de  long- pour  leur  largeur,ellen'eft  pas  par-tout  égale, n'ayant 
pas  plus  de  dix  lieues  de  terrain  dans  certains  endroits ,  éc  en 

occupant  jufqu'à  trente  dans  d'autres.  Pour  leur  fituation, 
elle  eft  de  l'Equateur  au  Nord,  depuis  le  trentième  environ 
jufqu'au  trente-huitième  degré  de  longitude.  Cet  Empire  a 
à  l'Orient  la  nouvelle  Efpagne,  qui  en  cil;  éloignée  de  cenc 
cinquante  lieues,  la  grande Tartarie  au  Nord  ,6c au  Cou- 

chant la  Chine  ,  dont  il  eft  éloigné  différemment ,  félon  que 
les  côtes  avancent  plus  ou  moins  dans  la  mer.  En  effet  de  la 

ville  de  Liampo  ,  qui  efbfur  la  frontière  de  la  Chine  du  côté  • 
de  l'Orient ,  on  ne  compte  que  foixante  lieues  jufqu'à  l'ifle 
de  Goto  ,  qui  eft  la  première  que  l'on  rencontre  en  allant  de 
là  au  Japon  j  au  lieu  que  du  port  d'Amacao  (z)  ,  qui  eft  à 
l'Occident  de  la  Chine  ,  Se  où  les  Portugais  font  leur  com- 

merce, jufqu'à  la  même  Ifle,  il  y  a  deux  cens  quatre- vingt 
dix-fept  lieues.  Vers  le  midi  ce  font  de  vaftes  régions  qui 

n'ont  point  encore  été  découverteSo 

(1)  Ce  n'eft  pas  Meaco  qu'elle  s'ap- 1     (z)  Ceft  la  ville  de  Macao. pelle ,  mais  Tille  Nymphon.,  l Vu  iij 
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        Au  rcfle  tout  le  Japon  étoit  fournis  autrefois  à  un  feul 
Henri  maître  ,  que  ces  peuples  appelloient  Dairy ,  6c  qui  avoit  fous 

III.       lui  plufieurs  Cubes  ou  Gouverneurs.  Mais  ces  Princes  s'étanc 
j  ̂§  ̂^     enfuite  abandonnés  à  la  mollefle,6c  laifïanr  à  ces  Seigneurs 

Tadminiltration  du  gouvernement ,  pour  vivre  dans  les  déli- 
ces &  les  plaiiîrs  ,  ceux-ci  prirent  cette  occalîon ,  pour  fe- 

coiier  la  domination  de  ces  indignes  maîtres ,  Ôc  le  rendi- 
rent indépendans  chacun  dans  leur  gouvernement.  Ainfi  en 

un  moment  ce  grand  ôc  vafte  Empire  fe  divifa  en  plufieurs 

petites  Souverainetés,ôc  on  y  compte  aujourd'hui  loixante  ôc 
fix   Royaumes  ,  ou  Satrapies  •  car  la  plupart  de  ces  petits 

Etats  ne  méritent  pas  d'autre  nom.  Le  climat  au  rcfte  cft  â 

peu  près  Iç  même  qu'en  Efpagne  3  mais  dans  quelques  en- 
droits le  païseft  plein  de  montagnes  ,  6c  par  coniequent  aiîcz 

froid.  Ainfî  il  n'y  a  point  de  vigne  3  6c  au  lieu  de  vin  ils  fe  iër- 
vent  pour  leur  boiifo  i  d'un  fuc  qu'ils  expriment  de  l'orge. 
Ce  grain  qu'ils  recueillent  en  Septembre  fait  leur  nourriture 
ordinaire  3  mais  ils  ne  fçavent  ce  que  c'effc  que  d'en  faire  du 
pain  comme  nous ,  6c  ils  ie  contentent  de  le  manger  en  bouil- 

lie. Ils  aiment  aufîî  beaucoup  l'eau  chaude  6c  la  chair  des 
bêtes  fauves  •  mais  ils  ne  mangent  jamais  d'animaux  domef- 
tiques.  Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  à  parler  du  climat 
6c  de  la  nature  du  pais,  ni  des  mœurs  6c  coutumes  de  la 

Nation,  de  peur  d'ennuyer  le  Lecteur,  qui   attend   autre 
chofe  de  moi  3  6c  peut,  s'il  le  dehre  ,  trouver  ailleurs  allez 
de  quoi  le  contenter  fur  cette  matière. 

Ce  Royaume  fut  découvert  par  Antoine  Mota, François 
Zimoto  6c  Antoine  Peîxoto  ,  tous  trois  Jéiuices ,  qui  étant 

•  partis  de  Dodra,  ville  de  l'iUcdeSion  ,  pour  aller  à  la  Chi- 
ne ,  furent  jettes  fur  les  côtes  du  Japon  par  une  tempête. 

Cette  découverte  arriva  l'an  i  542.  dans  le  tems  queDom 
Martin  Alfonfe  de  Sofa  commandoit  dans  les  Indes  pour 

Jean  IIL  roi  de  Portugal.  Ce  Seigneur  partant  de  Lifbonne 
deux  ans  auparavant ,  avoit  embarqué  fur  fa  flote  François 

d'Azpilcueta  ,  nommé  communément  François  Xavier  , 
Byfcayen  de  Nation  ,  qu'Ignace  de  Loyola,  fon  compatrio- 

te, 6c  Fondateur  des  Jéfuires  avoit  envoyé  de  Rome,  pour 

paffèr  dans  les  Indes.  Ce  Père  étoit  fur  le  point  d'entrer 
à  la  Chine ,  6c  il  fe  préparoit  à  aborder  au  port  de  Canton  , 
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lorfqu'il  niouruc  dans  l'ifle  de  Sancian  le  2.  de  Décembre  de  "f^-^^^^^î 
l'année  1552..  Henri 

A  l'arrivée  de  ces  Pérès  dans  ces  Ides,  quelques-uns  des  III. 
habicans  ayant  embralïë  le  Chriftianifme  ,  le  bruit  des  pro-  i  <8  î. 

grès  qu'ils  y  faiioient ,  lé  répandit  bientôt  dans  tout  le  mon- 
de ,  ôc  ne  leur  acquit  pas  moins  de  crédit ,  que  de  réputation  j 

jufque-là  qu'on  les  regardoit  comme  les  piusexcellens  ou- 
vriw^rs  qu'il  y  eût  dans  la  vigne  du  Seigneur.  Ce  fut  donc 
pour  foûtenir  cette  idée ,  que  le  monde  avoit  conçue  de 
leurs  fuccès,  &  en  même  tems  pour  faire  plailir  au  Pape, 
que  le  père  Valinano  qui  avoit  été  dans  ces  païs  en  qualité  de 
Vifiteur  général ,  étant  fur  le  point  de  repafîer  en  Europe  , 

conieilla  aux  Japonois  d'envoyer  au  Saint  Père  cette  am- balTade. 

Ceux  qu'on  chargea  de  cette  commifîion ,  furent  Mancio 
petit-fils  du  roi  de  tiunga,  au  nom  de  François  roi  de  Bun- 
go,  qui  eft  le  maître  de  Meaco,  capitale  delà  plus  confidé- 

rable  des  trois  illes  da  Japon  ,  &au  nom  de  Protais  roi  d'A- 
rima,&:  de  Barthelcmi  prince  d'Ômura,  qui  le  premier  de 
tous  ces  Souverains  infidèles  avoit  détruit  les  Temples  des 
Idoles,  &  planté  iùr  leurs  ruines  le  Chriftianifme  dans  fon 
païs,  en  fe  taifagt  baptifer  3  Michel  Cingiva,  frère  de  père 
du  prince  Protais.  Ils  étoient  accompagnés  de  deux  jeunes 
Seigneurs  des  plus  diftingués  du  Japon  ,  nommés  Julien  de 
Nacauraôc  Martin  de  Para. 

Ces  ambalîàdeurs  s'embarquèrent  avec  le  père  Valiiiano 
fur  un  vaiflèau  Portugais,  commandé  par  Dom  Ignace  de 
Lima  ,  ôc  lortirent  du  porx  de  Nangafachi  le  20.  de  Février 

de  l'an  1581.  fécondés  d'un  vent  du  Nord  ,  qui  leur  fut  d'a- 
bord favorable.  Mais  ils  furent  furpris  enfuite  d'une  tem- 
pête fi  violente  ,  qu'après  avoir  été  pendant  cinq  jours  en- 
tiers le  joiiet  des  vents  &  des  fiots ,  ils  évitèrent  à  peine  de 

faire  naufrage.  Enfin  au  bout  de  dix-fept  jours  de  naviga- 
tion, leur  vaifleau  mouilla  à  Macao,  ville  de  la  Chine  ,  cé- 

lèbre par  le  grand  commerce  qu'y  font  les  Portugais.  Là , 
après  avoir  demeuré  neuf  mois  à  attendre  inutilement  la 

commodité  d'un  vaifTeau  pour  pafTer  en  Europe ,  ils  furent 
enfin  obligés  de  remonter  fur  celui  qui  les  avoit  amenés ,  6c 

^    mirent  à  la  voile  en  compagnie  de  deux  autres  vaifïèaux 
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-  .  -  marchands  beaucoup  plus  grands ,  chargés  de  marchandifes 
Henri  très  -  prëcieufes.  Ils  eurent  encore  beaucoup  à  foufFrir  dans 
III.  cette  route.  Ils  furent  fur  le  point  de  périr  dans  le  golphe 

I  c  §  c.  d'Aynan ,  où  les  vaiiTeaux  vont  fou  vent  echoiier  fur  des  bancs 
de  lable.  Ils  en  fortirent  enfin  ,  &  ils  étoient  à  la  vue  de  Ma- 

laca  ,  lorfqu'ils  coururent  encore  un  très-grand  danger  entre 
le  détroit  de  SincapurôcTifle  de  Sumatra,  que  quelques-uns 
difent  être  la  Taprobane  des  anciens.  Mais  Jean  de  Barros , 
auteur  eflimé  en  cette  matière,  croit  que  ce  nom  convient 

mieux  à  l'ifîe  de  Ceilan ,  qui  femblabie  à  la  Sicile ,  paroît 
avoir  été  détachée  de  la  Cherfonéfe  d'or.  Enfin  après  avoir 
perdu  un  des  vailTeaux  qui  alloient  de  compagnie  avec  eux  , 
qui  fit  naufrage  ,  ôc  fut  pillé  enfuite  par  les  Mahomètans  de 
la  côte  ,  ils  arrivèrent  en  fanté  à  Malaca  fur  la  fin  du  mois 

de  Février  de  l'année  fuivante  ,  après  avoir  fait  cinq  cens 
lieues  que  l'on  compte  de  Macao  jufque-là. 

En  quittant  Malaca,  au  lieu  que  jufque-là  ilsavoienteu 
beaucoup  à  foufFrir  des  vents  ôc  des  tempêtes  ,  ils  ne  furent 
pas  moins  incommodés  des  chaleurs  brûlantes  de  ce  climat. 
Mancio  en  tomba  malade ,  &  fut  en  très-grand  danger.  Ce- 

pendant ils  furent  f  urpris  d'un  calme  ̂   accident  qui  eft  afTez 
ordinaire  dans  les  grandes  chaleurs.  Ainfî  açrès  avoir  célé- 

bré la  fête  de  Pâques  à  Menapar,  ils  fe  rendirent  parterre 

à  Cochin  ,  où  ils  arrivèrent  au  commencement  d'Avril ,  dc 
y  pafTèrent  tout  le  refte  de  cette  année.  Au  commencement 
du  printems  fuivant  ils  en  partirent  pour  pafTer  àGoa,où 
ils  furent  recuis  magnifiquement  par  Dom  François  Mafca- 
reîïas  viceroi  des  Indes ,  qui  leur  donna  même  un  vaifTeau  bien 
équippé  nommé  le  S.  Jacque ,  pour  les  palFer  en  Europe. 

Mais  ils  perdirent-là  le  père  Valifiano ,  qui  eut  ordre  d'y 
refier.  A  fon  défaut,  on  leur  donna  pour  les  accompagner 
le  père  Nuno  Rodriguez.  Ils  mirent  donc  à  la  voile  fur  la 
fin  de  Février  3  &  après  avoir  paflè  la  ligne  le  9.  de  Mars, 
&  avoir  évité  les  écueils  de  Saint  Laurent ,  qui  font  fort  dan- 

gereux ,  ils  abordèrent  à  la  côte  qu'on  appelle  Natale ,  ou 
les  vaifîèaux  font  fouvent  naufrage.  Enfin  le  jour  même  de 

la  fête  de  l'Afcenfion  ,  qui  arrivoit  cette  année  le  r  o.  de  Mai , 
ils  doublèrent  le  cap  de  Bonne  Efpèrance ,  ôc  allèrent  de  là 
mouiller  à  l'ifle  Saiiite-Helene. 

Cette 
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Cette  Ifle  efl  très  -  petite,  mais  fîtuée  dans  un  climat 
très-iain  ,  &:  fon  terrain  eft  extrêmement  agréable.  Elle  eft  H  e  n  r.  i 

prefque  toute  plantée  d'orangers  &  de  cicronier-s.  L'eau  y  1 1 1. 
efl:  très-bonne,  les  fruits  6c  le  gibier  qui  s'y  trouvent  en  i  jSf. 
abondance  font  excellensj  outre  cela  la  mer  qui  baigne  les 
côtes  efl;  fortpoiflbnneufe  j  enfin  fa  fituation  efl:  îi  avantageu- 

fe,  qu'il  femble  que  ce  foit  la  Providence  elle-même,  qui 
l'ait  fait  naître  dans  cet  endroit ,  pour  fervir  d'entrepôt  aux 
vaiflTeaux  Portugais  qui  font  le  voyage  des  Indes ,  &  qui  vont 
fe  rafraîchir-là.  On  prétend  néanmoins  que  cette  Ifle  qui 

n'efl:  prefque  pas  peuplée,  efl:  moins  redevable  à  la  nature, 
qu'au  liazard  ,  de  l'abondance  qui  s'y  rencontre.  En  effet 
on  raconte ,  qu'un  marchand  Portugais  palfant  le  long  de 
cette  côte  l'an  i  5  i  2.  charmé  de  la  beauté  du  païs,  dégoûté 
d'ailleurs  des  foins  &:  des  embarras  ,  fuites  ordinaires  du  né- 

goce ,  y  débarqua  quelques  chèvres  ,  quelques  lièvres  dc 
quelques  poules ,  qui  ètoient  fur  le  vaiflTeau  qui  le  portoit , 
éc  mena  depuis  une  vie  folitaire  dans  cette  Ifle  3  que  depuis 

ce  tems-là  ,  les  animaux  qu'il  avoit  mis  à  terre  avoient  mul- 
tiplié comme  on  le  voyoit  ̂   de  que  le  roi  Jean  avoit  enfuite 

défendu  de  faire  aucune  habitation  dans  cette  Ifle  ,afin  que 
les  vaifleaux  revenans  des  Indes  y  trouvaflènt  toujours  des 
jafraîchiiremens  en  abondance. 

De  là  faifant  voile  avec  un  bon  vent ,  après  avoir  laifTé 

fur  la  gauche  i'ifle  de  Tercere ,  dont  les  Corfaires  couroienc 
toutes  les  côtes,  ils  abordèrent  enfin  heureufement  le  10. 

d'Août  à  Cafcacs ,  qui  efl  le  port  de  Lifbonne.  Ils  furent 
reçus  dans  cette  capitale  par  le  cardinal  Albert  d'Autriche  , 
gouverneur  du  royaume  de  Portugal ,  qui  les  traita  magnifi- 

quement ,  èc  les  fit  conduire  enfuite  par  Guadalupe ,  Talavera 

éc  Tolède,  jufqu'à  Madrid.,  où  ils  fe  rendirent  fur  la  fin 
d'Octobre.  A  leur  arrivée ,  PhiHppe  envoya  au-devant  d'eux 
toute  fa  Cour,  pour  les  recevoir.  Us  furent  conduits  enfui- 

te en  cérémonie  à  l'audience  du  Roi ,  6c  refièrent  à  cette 
Cour  jufqu'au  2  6.  de  Novembre. 

De  là  après  avoir  pris  congé  de  S.  M.  C.  ils  pafTérentpar    Arrivée  de? 

Alcala  ,  Murcie  ,  Oliguera ,  ôc  arrivèrent  à  Alicante  ,  qui  efl:  ̂ f  Ja^^^H' 
le  port  de  Carthagéne  ,  où  une  partie  de  cette  grande  fiote  Rome, 

dont  j'ai  parlé  ,  paflToic  l'hy  ver.  Après  avoir  paffé  quelques Terne  IX,  X  x 
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jours  aux  ifles  de  Majorque  &  de  Minorque ,  ils  firent  voile 
Henri  entre  les  iHes  de  Corlè  ôc  de  Sardaigne ,  èc  vinrent  mouiller 

1 1 1.  à  Livourne ,  port  de  mer  fur  la  côte  de  Tofcane ,  au-defTous 

1585.  ̂ ^  r^ife ,  d'où  ils  fe  rendirent  le  premier  de  Mars  à  Florence  , 
èc  furent  reçus  magnifiquement  par  le  grand  duc  François 

de  Medicis ,  qui  avoit  déjà  envoyé  au-devant  d'eux  Pierre 
de  Medicis  fon  frère.  Enluite  ils  prirent  leur  route  vers  Ro- 

me. Ils  furent  reçus  en  chemin  à  Bagnaia  ,  proche  de  Viter- 
be ,  par  le  cardinal  Jean-François  Gambara  j  6c  enfuite  à  Ca- 
prarole ,  maiion  de  plaifance  magnifique ,  par  le  cardinal 
Alexandre  3  èc  par-tout  ils  furent  traités  avec  magnificence. 
De  là  ces  deux  cardinaux  les  conduifirentàRome,  où  ils 

firent  leur  entrée  le  22.  Mars  accompagnés  d'un  nombreux 
cortège,  que  le  Pape  avoit  envoyé  au-devant  d'eux.  Ils 
avoient  mis  en  tout  à  leur  voyage  depuis  leur  départ  du  Ja- 

pon ,  trois  ans  un  mois  Se  deux  jours. 

Arrivés  à  Rome  ,  les  Ambafïàdeurs  logèrent  d'abord  au 
collège  Romain.  De  là  ils  furent  conduits  le  lendemain  à 

l'audience  du  Pape.  Jamais  la  cour  Pvomaine  n'avoit  été  jfî 
magnifique,  ni  le  Pape  fi  bien  accompagné  de  Cardinaux, 
de  Seigneurs ,  &  de  Prélats ,  que  ce  jour-là.  Auffi  les  Ambaf- 

fadeurs  diioient-ils ,  qu'il  leur  fembloit  voir  ,  non  pas  la  cour 
d'un  fouverain  Pontife  ,  mais  celle  du  plus  puilîant  prince  de 
ia  Chrétienté.  Après  que  les  AmbafTadeurs  eurent  été  con- 

duits ,  félon  la  coutume ,  à  l'adoration  ,  ôc  eurent  baifè  la 
mule  de  S.  S.  ils  préfentèrent  les  lettres  des  Princes  dont  ils 
étoient  envoyés ,  traduites  en  Italien  j  ôc  on  en  fit  la  ledure. 

Elles  étoient  pleines  de  titres  magnifiques  qu'on  y  donnoic 
au  Pape.  La  lettre  de  François  roi  de  Bungo  avoit  pour  in- 

fcription  :  ̂   l'jûdorahle  ,  celui  qui  tient  fur  la  terre  U  place  du 
Moi  du  Ciel ,  le  Grand ,  é"  tres-faint  Pape  ;  &  il  finifToit  par 
ces  mots  :  Je  baife  les  pieds  tres-faints  de  Votre  Béatitude  , 

François  roi  de  Bungo.  Protais  roi  d'Arima  commençoit  de 
ia  forte  ;  ̂ ue  cette  lettre  foit  rendue  au  grand  0'  faint  Sei- 

gneur ,  que  f  adore  ,  tenant  la  place  de  Dieu  en  terre  ;  6c  il  fouf^ 
crivoit,  Protais  fe  jette  aux  pieds  du  Saint-Pere.  Enfin  Bar- 

thelemi  prince  d'Omura  infcrivoit  fa  lettre  par  ces  mots  : 
J'offre  cette  lettre  avec  adoration  ,  les  mains  élevées  vers  le 
iiel ,  à  notre  tres-faint  £ape ,  qui  tient  la  place  du  grand  Biett  / 



DE  J.  A.  DETHOU,  Liv.  LXXXI.     347 

(Se  il  iînifibic  par  ceux-ci:  Moi  Barthelemi  ,je  me  jette  U  face 
contre  terre  courbé  fous  Jesfaints  pieds.  H  E  N  R.  i 

Après  la  ledure  de  ces  lettres ,  Gafpard  Gon<jalés  Jéfuite       III. 
Portugais ,  prit  la  parole  pour  les  Ambafladeurs.  Il  expofa     i  rg  c, 
le  fujet  de  leur  voyage  ,  loiia  la  piété  ferme  &  confiante  dQs 
rois  Japonois  &  de  leurs  Envoyés.  Enfuite  venant  aux  louan- 

ges de  S.  S.  il  fît  un  grand  éloge  de  cette  humeur  généreufe 

qu'elle  f(çavoit  fî  bien  joindre  avec  un  zélé  ardent  pour  la 
propagation  de  la  foi ,  qui  non  contente  de  fe  faire  fentir 
dans  la  Capitale  du  monde  Chrétien  ,  &;  trouvant  les  bornes 
de  ritalie  trop  étroites  pour  pouvoir  la  contenir  ,  après  avoir 
fondé  en  Allemagne,  en  Bohême,  en  Hongrie,  en  Polo- 

gne ,  en  Syrie ,  en  Grèce  6c  en  Dalmatie  ,  des  monumens 

éternels  de  la  piété  ,  qui  étoit  l'ame  de  tous  fes  bienfaits , 
par  l'établiiTement  de  tant  de  Séminaires ,  alloit  encore  por- 

ter (qs  libéralités  au  delà  des  barrières  du  jour  ,  c'eft-à-dire , 
au  delà  des  Indes  êc  de  la  Chine  ,  &  faifoit  admirer  (qs  lar- 

gefTes  jufqu'au  Japon  ̂   &  après  avoir  rappelle  le  fou  venir  de 
François  Xavier  ,  le  premier  fondateur  d^s  Egliiès  Chré- 

tiennes dans  les  Indes ,  il  finiiToit  en  fuppliant  S.  S.  de  favo- 
rifer  toujours  une  Compagnie ,  qui  lui  étoit  redevable  de  tant 

de  bienfaits  j  afin  qu'au  lieu  de  quelques  villes  ôc  de  quelques        ̂  
Royaumes ,  qu'elle  avoit  fournis  au  joug  de  la  foi  dans  le  Ja- 

pon ,  ôc  qui  n'étoient  que  les  prémices  de  la  récolte  immenfc 
qu'on  pouvoit  y  faire,  elle  ïxiz  en  état  de  conquérir  à  J.  C. 
tant  de  provinces ,  tant  de  Royaumes ,  qu'il  n'étoit  pas  pof^ 
fîble  dénombrer ,  &  dont  l'Inde  étoit  compofée. 

Antoine  Boccapadule  répondit  à  ce  dilcours  au  nom  de 
S.  S.  que  les  rois  du  Japon ,  en  envoyant  des  extrémités  de 

l'Inde  à  Rome  des  Ambafladeurs,  ôc  choifîfTant  pour  cet  em- 
ploi des  Princes  mêmes  de  leur  fang  ,  pour  rendre  au  Vicaire 

de  J.  C.  l'hommage  qu'exige  la  place  qu'il  occupe ,  donnoîenc 
par  là  une  grande  idée  de  leur  fagefle  &  de  leur  pieté  :  Qu'il 
n'y  avoit  en  effet  qu'une  feule  foi,  une  feule  Eglife  Catholi- 

que ,  un  feul  chef  de  cette  Eglife  j  le  feul  qui  fuccédant  à  la 
Chaire  de  Pierre,  pût  être  regardé  comme  le  Pafleur  uni- 

verfel  de  tout  le  troupeau  de  J.  C.  c'eft-à-dire ,  de  tous  les 
Cathohques  répandus  dans  l'Univers  :  Que  S.  S.  étoit  donc 
ravie  de  voir  qu'ils  n'étoient  pas  moins  perfuadés  de  ccfC 

Xx  ij 
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~-L  article ,  que  de  tous  les  autres  Myftéres  de  la  vraîe  foi  :  Qii'aa 
Henri  rdlQ  elle  Ibuhaitoit  ôc  prioit  le  Seigneur  ,  qu'à  leur  exemple 

III.      tous  les  autres  Princes  &:  Souverains ,  non  feulement  de  cec 

1585.     empire, mais  du  monde  entier ,  revenus  de  toutes  leurs  erreurs 

reconnuflent  enfin  le  vrai  Dieu,  &:  JESUS-CHRIST  qu'il  a 
envoyé ,  puifque  c'eft  en  cela  que  confîfte  la  vie  éternelle. 
Ce  fut  ainfi  que  S.  S.  congédia  les  AmbafTadeurs ,  après  leur 
avoir  fait  bien  des  carellès  ,  êc  avoir  marqué  beaucoup  de 
joie  de  leur  arrivée. 

Mais  Grégoire  ne  furvécut  pas  longtems  au  plaifir  que  lui 

ilîuftres.      cauia  cette  Ambafiade.   En  effet  le  10.  d'Avril  s'étant  fènti 
Gréeoire     Jncommodé  à  la  fortie  de  fon  dîner  ,  il  mourut  fubitement 

XIII.      fans  pouvoir  feulement  recevoir  le  S.  Viatique.  A  peine  mê^ 
me  eut-on  le  tems  de  lui  donner  l'Extrême-Onclion.  Il  étoic 
alors  âgé  de  quatre- vingt  trois  ans ,  dont  il  en  avoit  régné 
treize  &:  un  mois  moins  trois  jours.   Son  corps  fut  inhumé 

dans  une  Chapelle  magnifique  qu'il  s'étoit  fait  bâtir  lui-mê- 
me dans  l'Eglife  de  S,  Pierre  de  Rome.    Le  Père  Etienne 

Tucci  Jéfuite  fit  fon  oraifon  funèbre  au  Vatican  en  préfence 

de  tous  les  Cardinaux  le  i  7.  d'Avril  ̂   &  dit  que  la  vafte 
étendue  de  fon  zèle  èclatoit  fur- tout  dans  les  pieux  ètablifle- 

mens  qu'il  avoit  faits  de  toutes  parts ,  qui  étoient  autant  d'é- 
coles de  piété  ,  &  comme  autant  de  boulevards  élevés  contre 

les  feclaires  qui  s'étoient  répandus  dans  tout  l'Univers  Chré- 
tien 3  que  dans  cette  vue  il  avoit  fondé  des  Univerfités ,  ou 

des  Collèges ,  à  Braunfberg  pour  la  Prufîe  èc  la  Suéde ,  a 
Vilna  pour  la  Lithuanie  ,  à  Prague  pour  la  Bohême  ,  à  Ol- 

mutz  pour  la  Moravie  ,  à  Vienne  pour  l'Autriche ,  à  Gratz 
pour  la  Stirie ,  à  Claufembourg  pour  la  Tranfilvanie ,  à  DiL 
lingen  pour  la  Bavière ,  à.  Fulde  pour  la  Saxe ,  à  Pont-à- 

MoufTon  pour  l'Ecofle  &  l'Irlande  ,  à  Rheims  pour  l'Angle- 
terre ,  &  à  Milan  pour  la  Suilîe.  Dès  fon  vivant  on  lui  avoit 

élevé,  félon  la  coutume,  une  ftatuë  de  marbre  dans  le  Ca- 
pitole.  On  en  fit  la  dédicace  après  fa  mort ,  &  on  y  mit  cette 

infcription  :  15  Pour  avoir  aboli  l'impôt  qui  étoit  fur  la  fa- 
»  rine  j  décoré  Rome  d'Eglifes  &  d'autres  ouvrages  fuperbesj 
>3  employé  génèreufement  huit  cens  mille  fefterces  pour  la 
?î  fubfiflance  des  pauvres  3  &:  fondé  dans  Rome  &:  prefque 
>5  dans  tout  l'Univers  des  Séminaires  en  faveur  des  nations 
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55  étrangères  pour  la  propagation  de  la  foi  ■  pour  fa  tendrefîè  » 

»  paternelle ,  qu'il  étendoit  également  à  toutes  les  nations  ,  Henri 
55  ôc  qui  l'avoit  porté  à  faire  aux  ambaflàdeurs  du  Japon  ,  ar-       II I. 
»  rivés  pour  la  première  fois  à  Rome  des  extrémités  de i'U-     i  <2s* 
«  nivers ,  pour  le  foûmettre  à  l'obéïiTance  du  S.  Siège ,  une 
>5  réception  véritablement  digne  d'un  Vicaire  de  J.  C. 

Grégoire  étoit  naturellement  doux  ,  bienfaifant ,  prudent, 
fans  excès.  On  peut  lui  reprocher  d  avoir  eu  un  peu  trop  de 
foible  pour  fes  parens.  En  effet  à  peine  fut-il  élevé  fur  la 

Chaire  de  S.  Pierre ,  qu'il  fit  monter  aux  plus  grands  hon- 

neurs Jacque  Buoncompagnon  fon  fils  naturel ,  &  l'enrichie 
jufqu'à  lui  faire  des  ennemis.  Il  n'eut  pas  d'un  autre  côté  af- 
fez  de  fermeté  pour  arrêter  de  punir  ]qs  défordres  j  foit  que 
ce  fût  un  défaut  de  fon  naturel  trop  porté  à  la  douceur  5  foie 
que  cette  foibleffe  vînt  de  fon  grand  âge.  AuiFi  les  exilés  fçu- 
rent-ils  profiter  de  cette  molieiîè  du  gouvernement  3  &c  au 

lieu  que  dans  leurs  plus  grands  excès  il  le  contentoient  d'exer- 
cer leurs  violences  fur  les  frontières  de  l'Etat  ecclèfiaftique , 

ôc  du  royaume  de  Naples ,  on  les  vit  fous  ce  Pontificat  cou- 
rir impunément  la  campagne  de  Rome  ,  èc  venir  même  en 

plein  jour  jufque  dans  cette  Capitale  ,  laifler  des  marques  fu- 
îiefbes  de  leur  fureur  de  de  leur  brutaHté. 

Il  y  a  encore  un  exemple  bien  marqué  de  la  foiblefiè  qu'il 
avoit  pour  les  perfonnes  qui  avoient  içu  gagner  fon  amitié. 

Pons  de  Pons  fils  unique  de  héritier  d'Antoine  de  Pons  d'une 
Aqs  plus  illuftres  familles  de  Saintoiige  ,  étoit  un  jeune  hom- 

me brave  de  bien  fait ,  qui  fut  tué  par  un  des  domeftiques  du 

cardinal  d'Altemps ,  que  le  Pape  aimoit  tendrement.  L'afiaf^ 
:fin  fut  arrêté  3  mais  quelques  pourfuites  que  l'on  pût  faire 
pendant  plufieurs  années ,  il  ne  fut  pas  pofiible  d'obtenir  juf- 
tice.  Enfin  Grégoire  prefFé  d'un  côté  par  les  inftances  de  l'am- 
bafladeur  de  France  ,  de  l'autre  par  les  cris  de  la  Nobleffe 
Romaine ,  qui  murmuroit  hautement  de  ce  qu'on  ne  vengeoit 
pas  la  mort  indigne  d'un  jeune  Seigneur  étranger ,  (  ce  qui 
deshonoroit  la  nation ,  )  fut  obligé  de  s'abaifler  jufqu'à  de- 

mander en  grâce  au  Cardinal  que  pour  fatisfaire  le  public  , 

de  pour  ne  pas  le  perdre  de  réputation ,  il  permît  qu'on  fît  jo- {lice  de  ce  fcèlérat.  Le  Doge  d*. 

Nicolas  da  Ponté  Doge  de  Venife  avoit  environ  dix  ans  "^^»^^^- 
Xx  iij 
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plus  que  Grégoire.  Aufli  dès  que  quelqu'un  arrivoît  de  Ve- 
Henri  nife  à  Rome  ,  le  Pape  ne  manquoic  pas  de  lui  demander  des 

III.  nouvelles  de  ce  Seigneur,  parce  qu'il  efpëroic  toujours  de o  vivre  autant  que  lui.  Il  mourut  enfin  au  mois  de  juillet ,  après 

-^  ̂   avoir  conierve  julqu  au  dernier  loupir  ,  maigre  Ion  grand 

âge,  toute  fa  vigueur  de  i'a  prefence  d'eiprit  naturelkj  en  forte 
qu'il  donnoit  également  audience  aux  AmbalTadeurs  étran- 

gers ,  &  leur  rendoit  réponfe  fur  le  champ.  Il  étoit  extrême- 
ment f^avant  •  mais  il  poifédoit  encore  une  qualité  beaucoup 

plus  admirable  j  c'étoit  une  franchife  que  l'âge  èi  les  dignités 
ne  firent  qu'augmenter.  Il  en  donna  une  preuve  bien  marquée 
dans  un  différend  qui  s'éleva  de  fon  tems  entre  le  Pape  &:  la 
République,  au  fujet  de  quelques  frontières.  Car  les  Minif. 
très  de  Rome  ayant  lailTé  échapper  quelques  menaces ,  corn- 

nie  c'effc  aflez  leur  ordinaire  ,  à  faifant  entendre  que  S.  S. 
pourroit  bien  excommunier  le  Sénat ,  il  leur  répondit  fur  le 

champ  fans  prendre  l'avis  de  perfonne  ,  que  l'excommuni- 
cation du  Pape  étoit  une  épée  qu'on  tenoit  dans  le  fourreau , 

&  qu'il  ne  falloit  pas  l'en  tirer  aifément ,  de  peur  d'accoutu- 
mer le  monde  à  ne  pas  redouter  fes  coups ,  parce  que  moins 

on  prenoit  de  précautions  pour  s'en  fervir  ,  6c  moins  elle  fai- 
foit  de  mal.  Cependant  comme  les  Miniftres  de  S.  S.  conti- 
nuoient  leurs»  infiances ,  il  ajouta ,  que  ceux  qui  avoient  été 
Grecs ,  pouvoient  bien  encore  le  devenir.  Paroles  qui  furent 
rapportées  au  Pape,  &  que  le  Sénat  pria  S.  S.  de  pardonner 

à  l'âge  d'un  homme  qui  autrefois  avoit  bien  fervi  la  Répu- 
blique ,  &  qui  étoit  encore  aduellement  à  fa  tête.  Après  fa 

mort,Pafchal  Cicogna  fut  élu  le  i  8 .  d'Août  pour  le  remplacer, 
le  duc  de  Quelque  tems  auparavant ,  Jacque  de  Savoie  duc  de  Ne- 

Ncraours.  -  mours  étoit  mort  le  19.  de  Juin  à  AnifiTy  dans  le  Foffîgny, 

moins  de  vieillefTe  que  d'épuifement ,  à  caufe  des  douleurs 
continuelles  de  la  goûte  dont  il  étoit  attaqué  dans  toutes  les 

parties  de  fon  corps.  C'étoit  un  Prince  d'un  grand  fens ,  &C 
d'une  grande  ame  -,  mais  qui  dans  fa  jeunefTe  avoit  un  peu 
trop  aimé  le  plaifir.  Ce  fut,à  ce  qu'on  croit5la  caufe  de  cette 

cruelle  maladie  ,  qui  le  tint  au  lit  prefque  tout  le  tems  qu'il 
vécut.  Pour  difiîper  fon  mal ,  il  s'appliqua  à  rechercher  les  fe- 
crets  de  la  nature  ,  à  fondre  &  mêler  les  métaux ,  à  la  pein- 

ture ,  à  U  fculpture  ,  &  à  l'architecture.    Ces  différentes 
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occupations  remplifToient  tour  à  tour  fes  heures  de  loiiir,qu'il  "^^ 
employa  encore  à  faire  bâtir  fa  belle  maifon  de  Verneiiil  en  Henri 

Beauvoifîs.  Il  avoit  ëpoufé  Anne  d'Eft ,  veuve  de  Franc^ois       III. 
duc  de  Guife  ,  dont  les  enfans  fe  diftinguoient  également  par     i  ̂  8  ?♦ 
leur  valeur  de  par  leur  beauté.  Il  eut  de  ce  mariage  deux  en- 

fans ,  dont  l'aîné  nommé  Charle  l'aflifta  au  lit  de  la  mort. 
11  reçut  entr'autres  avis  falutaires,  celui-ci.  ij  Mon  fîls,ne  prc- 
«  nez  aucune  part  dans  les  troubles  domeftiques  dont  j'ai  en- 
53  tendu  parler  èc  que  j'ai  vu  naître.  J'en  crains  les  fuites ,  ôc 
>3  je  prévois  qu'ils  feront  funejQies  à  la  France ,  &  cauferont  la 
»  perte  de  ceux  qui  en  font  les  auteurs. 

Il^  du  Li'vre  quatrc-uingt  ̂   unième. 
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DE    THOU 
7 

LITRE   ^JATRE-VJNGT-DEVXIEME, 

LEs  obfcques  de  Grégoire  XIII.  furent  célébrées  avec 
les  cérémonies  accoutumées.  Les  neuf  jours  qui  fuivi- 

rent  fa  mort  furent  employés  en  "prières  à  l'ordinaire  j  au 
^5^5'    bout  defquels  Marc  Antoine  Muret  fit  à  l'aiTemblée  des  Car- 

AfFairesd'i-  dinaux  une  harangue  fort  éloquente  ,  par  laquelle  il  les  ex- 
rahe.  liorta  à  donner  à  l'Eglife  un  Chef  qui  eut  en  même  tems,  6c 

la  piété  de  Pie  V.  &  la  prudence  du  dernier  Pontife  ,  qui 
avoit  fçu  réunir  en  lui  ces  deux  grandes  vertus  fi  utiles  à  la 
Chrétienté.  Enfuite  ils  entrèrent  au  Conclave  ,  pour  procé- 

der à  l'éledion  d'un  nouveau  Pape. 
Il  y  avoit  alors  quatre  fadions  dans  le  facré  Collège  j  la 

fadion  Farnéfe  ,  qui  tiroit  fon  origine  de  Paul  III.  celle 

d'Altemps ,  qui  avoit  pris  naiflance  fous  Pie  IV.  la  faction 
Alexandrine  ,  née  fous  le  Pontificat  de  Pie  V.  &  enfin  la  fa- 
étion  Grégorienne  ,  qui  étoit  compofée  de  deux  partis.  Car 
comme  la  fadion  Farnéfe  fe  trouvoit  fort  afFoiblie  par  une 

durée  de  trente-cinq  années  qui  s'étoient  écoulées  depuis  la niorc 

Henri 
III. 
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more  de  Paul  III.  elle  s'étoic  jointe  à  la  faclion  Alexandrine  5 
&  d'un  autre  côté  celle  d'Altemps  qui  étoit  encore  récente  ôc  Henri 
puiflànte  ,   de  pour  qui   la  faAion  Grégorienne  avoit  des      III. 
égards ,  parce  que  le  Pape  Grégoire  avoit  été  fait  Cardinal     1585. 
par  Pie  IV.  avoit  engagé  les  Cardinaux  dont  celle-ci  étok 
compofée ,  à  embrafler  fes  intérêts. 

.  On  commença  d'abord  en  entrant  au  Conclave ,  par  con- 
venir que  celui  qui  feroit  élu  Pape ,  fercit  ferment  de  tra- 

vailler à  entretenir  la  paix  &c  l'union  entre  les  Princes  Chré- 
tiens j  de  les  exhorter  à  réunir  leurs  armes  contre  les  Turcs , 

les  Hérétiques,  les  Schifmatiques ,  &  les  autres  ennemis  du 
nom  Chrétien  j  de  ne  point  tranfporter  le  S.  Siège  hors  de 
Rome  ,  dans  quelque  ville  ou  province  que  ce  fût ,  que  dans 
une  néceffité  abfoluë  ,  dont  il  remettroit  le  jugement  au  fa- 

cré  Collège  ,  pour  en  décider  à  la  pluralité  des  voix  3  d'or- 
donner outre  cela  ,  que  tous  ceux  qui  auroient  exercé  quel- 

que charge  ou  quelqu'office  de  la  cour  Romaine  ,  feroient 
obligés  de  rendre  compte  de  leur  adminiftration  dans  le  lieu 
même  où  ils  auroient  été  employés  5  enfin  de  ne  faire  entrer 
dans  le  facré  Collège  que  des  lujets  de  mérite.  Outre  cela 

on  renouvella  le  décret  de  Jule  III.  qui  défendoit  d'élever 
au  Cardinalat  deux  frères ,  foit  qu'ils  fuflént  frères  de  père 
&  de  mère  ,  foit  qu'ils  ne  le  fuflent  que  d'un  des  deux  côtés 
feulement ,  &  d'aliéner  les  revenus  Ecclèfiaftiques ,  ou  de 
les  convertir  à  fes  ufages  particuliers. 

Le  premier  qu'on  mit  fur  les  rangs ,  fut  le  cardinal  Cefîs  ,  Elefiion  d* 
qu'on  rejetta  aufTitôt  après.  On  parla  enfuite  des  cardinaux  PapeSmeV. 
Albani  &  Sirlet  j  &  ce  dernier  emportoit  d'abord  tous  les 
lufFrages  j  mais  comme ,  m.algré  la  grande  réputation  qu'il 
avoit  d'être  un  très-fçavant  homme  ,  il  ne  paifoit  pas  d'ail- 

leurs pour  être  fort  propre  au  gouvernement ,  on  le  laifla  en- 

core là  pour  penfer  à  d'autres.  Le  crédit  &;  la  brigue  des  dif- 
férentes fadions  avoient  mis  la  divifîon  dans  le  Conclave  ̂  

aucune  ne  vouloit  fe  relâcher  de  fes  prétentions.  Cependant 
comme  les  fujets  que  portoît  la  fadion  Alexandrine ,  étoienc 

fans  contredit  les  plus  dignes  d'être  élevés  fur  la  Chaire  de 
S.  Pierre,  le  cardinal  de  S.  Sixte  chef  de  la  fadion  Grégo- 

rienne felailTa  gagner  enfin  par  les  cardinaux  Alexandrin  èc 
Riario.  Par  cette  accelTion  la  fadion  Alexandrine  fe  trouva 

Tûme  IX,  Y  y 
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,.  la  plus  forte  ;  Se  comme  d'ailleurs  elle  étoic  appuyée  de  tout 
Henri  le  parti  des  cardinaux  d'Eft  &.  de  Médicis  ,  qui  n'étoient  ac- 

III.      tachés  à  aucune  des  autres  factions  ,  le  cardinal  Félix  Pe- 

j  -g  ̂      retti  fut  élu  Pape  le  24.  d'Avril ,  trois  jours  après  que  les 
Cardinaux  étoient  entrés  au  Conclave.   Ainli  le  S.  Siège  ne 
vaqua  que  treize  jours. 

Ce  Pape  étoit  né  de  parens  fort  pauvres ,  dans  un  village 
appelle  Grotte  ,  fîtué  au-deflbus  du  château  de  Montalte 

dans  la  Marche  d'Ancone.  Lui-même  ,  bien  loin  de  rougir 
de  fa  naiflànce  ,  étoit  le  premier  à  s'en  glorifier  j  èc  il  difoic 
ordinairement  qu'il  étoit  forti  d'une  maifon  fort  illuftre  , 
parce  qu'elle  n'avoit  point  de  toit ,  ôc  que  par  conféquent  le 
loleil  l'éclairoit  de  toutes  parts.  Il  avoit  d'abord  pris  l'habit 
dans  le  couvent  des  Cordeliers  d'Afcoli ,  petite  ville  aflez 
voifine  de  Montalte  ̂   ôc  comme  fi  dès-lors  il  eût  eu  un  fécrec 
prefïèntîment  de  fa  fortune  ,  il  refufa  dans  cette  occafion  de 

changer ,  fuivant  i'ufage ,  le  nom  de  Félix  que  fes  parens  lui 
avoient  donné.  Il  devint  enfuite  Vicaire  général  de  fon  Or- 

dre j  ôc  le  Pape  Pie  V.  l'éleva  enfin  au  Cardinalat ,  en  confi- 
dération  du  grand  zélé  qu'il  faifoit  paroître  pour  la  Religion 
ôc  le  maintien  de  la  difcipline.  Au  refte  jamais  homme  ne  içut 

mieux  que  lui  l'art  de  feindre  6c  de  difiimuler.  Naturelle- 
ment impérieux  ,  attaché  à  fon  fens ,  vindicatif  jufqu'à  l'ex- 

cès ,  entêté  de  fon  propre  mérite ,  &c  ne  penfant  qu'à  l'agran- 
difiement  de  fa  famille  ,  il  avoit  eu  le  fecret  de  paroître  mal- 

gré cela  ,  doux  ,  tranquille ,  àc  modéré.  Détaché  de  la  ter^ 

re  ,  il  fembloit  n'avoir  de  vues  que  pour  le  ciel ,  &  être  de- 
venu infenfible  aux  plus  erands  outrages.  Il  en  avoit  donné 

un  jour  une  preuve  bien  marquée  j  car  ayant  appris  en  plein 
Confiftoire  la  nouvelle  de  la  mort  de  François  Peretti  fonne- 
veu  ,  que  Paul  Jourdain  chef  de  la  famille  des  Urfins  ,  qui 
étoit  devenu  paffionnément  amoureux  de  Virginie  Acco- 

jambona  d'Engubio  fon  époufe,  venoit  de  faire  afi[àfiiner ,  ii 
n'en  parut  aucunement  troublé ,  ôc  ne  voulut  pas  s'adrefièr 
au  Pape  ni  à  aucun  autre ,  pour  demander  vengeance  d'un  fi 
grand  crime. 

Il  eft  à  remarquer  que  fon  éledion  arriva  un  Mercredi , 
jour  qui  fembloit  être  heureux  pour  lui  5  car  ce  fut  un  Mer- 

credi qu'il  naquit ,  qu'il  fit  profeiTion  dans  le  couvent  d'Afcoli, 
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qu'il  fut  nommé  Général  defon  Ordre ,  &  enfuite  créé  Car-  1 
dinal.  Au/Ti  choiTit-il  le  même  jour  pour  la  cérémonie  de  Ton  Henri 
incronifation  ,  qui  fut  célébrée  le  premier  de  May  ,  &  où  il       III. 
voulut  que  les  ambafTadeurs  du  Japon  affiftafïent.  Ils  Tac-      i  ç8  ç. 
compagnérent  encore  le  Dimanche  fuivant ,  lorfque  félon 

la  coutume  ,  il  alla  prendre  poffeffion  de  l'Eglife  de  S.  Jean 
de  Latran.  Enfuite  il  les  congédia,  après  leur  avoir  fait  quel- 

ques préfens  &  leur  avoir  donné  une  fomme  d'argent  ajGTez 
médiocre.  De  là  ils  traverférent  le  duché  d'Urbin  êc  la  mar- 

che d'Ancone ,  conduits  par  les  Miniftres  du  Pape  ,  arrivè- 
rent à  Venife  ,  palTérent  par  Ferrare  ,  Mantoiie  ôc  Milan , 

afin  que  toute  l'Italie  fût  témoin  d'une  Ambaflàde  fi  célèbre, 
&qui  venoit  de  Ci  loin  j  àc  dans  toutes  ces  villes  on  les  reçue 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Enfin  ils  fe  rendirent  à  Gè- 

nes ,  où  ils  s'embarquèrent  pour  pafTer  en  Efpagne ,  èc  re- 
prendre la  route  de  leur  pais. 

On  s'imaginoit  que  le  nouveau  Pape  prendroit  le  nom  de 
Nicolas ,  à  caufe  de  Nicolas  IV.  dont  il  révéroit  beaucoup 

la  mémoire ,  ou  bien  de  celui  d'Eugène  ou  de  Pie ,  parce  que 
c'étoit  Pie  V.  qui  l'avoit  honoré  de  la  Pourpre.  Mais  il  trom- 

pa toutes  les  conjedures  qu'on  avoit  faites  à  ce  fujet ,  &  prit 
celui  de  Sixte,  en  partie  pour  faire  plaidr  au  cardinal  de  S. 

Sixte ,  qui  avoit  contribué  plus  queperfonne  à  l'élever  fur  la 
Chaire  de  S.  Pierre  ,  fur  laquelle  il  n'avoit  pas  efpèré  monter, 
&en  partie  aufîi  pourrappeller  le  fou  venir  du  Pape  Sixte  IV. 
qui  avoit  été  du  même  Ordre  que  lui. 

Le  premier  foin  du  nouveau  Pontife  fut  de  rétablir  la  dîf.  sévérité  de 

cîpline  dans  l'Etat  Ecclèfiafrique ,  où  le  défordre  s'étoit  in-  cePapeàren- 
troduit  par  la  mollelTe  de  fon  prèdécefleur ,  &  de  réprimer  pomific  °" 
par  toute  la  rigueur  des  loix  ,  la  licence  qui  étoit  montée  juf. 

qu'à  l'excès  fous  le  dernier  Pontificat.  Ainfi  le  premier  éc  le 
vingt-huit  de  Juillet ,  on  vit  paroître  des  Edits  très-févères 
contre  les  exilés ,  les  aflàffins ,  les  voleurs  &  les  receleurs.  En 
même  tems  ,  de  peur  que  de  fi  fages  réglemens  ne  devinffenc 

inutiles  faute  d'y  tenir  la  main  ,  Sixte  chargea  de  leur  exécu- 
tion cinq  des  principaux  cardinaux  du  facré  Collège.  Dans 

cette  vue  Marc-Antoine  Colonne  eut  ordre  de  fe  tranfpor- 
ter  dans  la  Campagne  de  Rome ,  André  Spinola  dans  le  du- 

ché de  Spolete,  Alfonfe  Gefualdo  dans  la  marche d'Ancone, Yy  ij 

icac. 
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Julien  Canano  fat  -dans  la  Romagne ,  6c  Antoine  Ivlarie  SaL 
Henri  viati  à  Boulogne. 
III.  Ces  commiiîàires  chacun  dans  leur  diftrid  ,  remplirent 
-  g  ̂   leur  commiflîon  avec  beaucoup  de  rigueur.  On  rapporte  fur- 

tout  un  exemple  remarquable  de  févérité  ,  que  le  cardinal 
Salviati  exerça  par  ordre  du  Pape  contre  |ean  comte  de  Pé- 

poli.  Ce  Seigneur  qui  n'ctoit  pas  moins  diftingué  par  fa  Re- 
ligion &  fa  probité ,  que  par  fa  iiailïànce  ,  tenoit  de  la  libéra- 

lité des  Empereurs  dans  la  Lombardie ,  pluiieurs  terres  qui 
ne  relevoient  point  du  S.  Siège.  Cependant  comme  on  pré- 

tendoit  qu'elles  fervoient  de  retraite  à  quelques  Seigneurs 
exilés  ,  le  Cardinal  le  fomma  de  les  lui  livrer.  Le  Comte  fè 
retrancha  fur  ce  que  ces  terres  étoient  fous  la  protedion  de 

l'Empereur ,  6c  fupplia  S.  S.  de  ne  rien  attenter  au  préjudice 
de  fes  droits.  Mais  làns  avoir  égard  à  fes  raifons ,  fur  fon  refus 

Salviati  le  fit  arrêter  la  nuit  dans  fà  maifon  ,  au  moment  qu'il 
s'y  attendoit  le  moins.  De  là  on  le  conduifit  au  Palais  comme 
un  criminel ,  6c  fur  k  champ  on  lui  donna  un  prêtre  pour  iè 
confelTer ,  après  quoi  il  fut  étranglé. 

Cette  rigueur,  qu'on  pouvoit  d'ailleurs  juftifîer  ,  mais  qui 
dans  ce  tems-là  parut  fort  extraordinaire ,  fut  blâmée  de  bien 

des  gens.  Du  refte  ce  feul  exemple  entr'autres  jetta  la  terreur 
dans  l'ame  des  exilés  ̂   en  forte  que  c'étoit  depuis  un  pro- 

verbe commun  parmi  eux  ,  qu'on  n'étoit  plus  au  tems  de 
tout  ofer ,  6c  que  celui  de  Sixte  étoit  venu.  Un  des  chefs  des 
plus  célèbres  de  ce  parti  étoit  Curtiete  dcl  Sambuco  ,  origi- 

naire de  l'Abruzze ,  ̂  forti  d'une  famille  qui  avoît  toujours 
été  attachée  aux  Colonnes.   Quelque  tems  auparavant ,  & 

même  depuis  l'éledion  de  Sixte  V.  cet  homme  déterminé 
avoit  eu  l'audace  de  s'avancer  jufqu'aux  portes  de  Rome  ,  à 
la  tête  de  vingt-cinq  hommes  feulement  •  6c  comme  s'il  eût 
eu  deflein  de  braver  le  Pape  ,  il  avoit  ofé  fe  cantonner  proche 

de  S.  Paul  à  la  vue  de  cette  Capitale  ,  tandis  qu'il  voyoit  des 
troupes  arriver  contre  lui  de  toutes  parts ,  de  même  les  Che- 

vaux-légers du  Pape  marcher  pour  l'attaquer.    Cependant 
il  fit  tête  à  toutes  ces  forces  j  6c  après  s'être  défendu  brave- 

ment pendant  quelque  tems ,  èc  avoir  répandu  la  terreur  de 
fon  nom  dans  tous  les  environs ,  il  fçut  encore  fe  tirer  des 

mains  de  tant  d'ennemis.  De  là  il  alla  porter  le  ravage  dans 
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tous  les  environs  de  Civita-Vecchia ,  prie  im  grand  détour  ■ 

le  long  de  la  cote  ,  ëc  le  rendit  enfin  dans  i'Abruzze  ,  dans  Henri 
Je  dellèin  de  fe  joindre  à  Marc  de  .^ciarra ,  autre  fameux  clief      III. 

■de  bandits.  Enfuite  ayant  ramafTé  autour  d'Afcoli  Ibixante     j  ?  g  5- 
de  leurs  camarades,  tous  gens  de  main  &:  d'exécution  ,  ils 
entrent  de  nouveau  dans  la  Campagne  de  Rome ,  6c  y  por- 

tent la  défolation  avec  autant  de  fureur  qu'auparavant.  En- 
ûn  les  Cardinaux  commiiraires  dont  j'ai  parlé  ,  étant  arrives 
dans  [qs  provinces  qui  leur  étoient  afîignées ,  fortifièrent  tous 
les  paflages  avec  de  bonnes  troupes ,  Se  arrêtèrent  par  là  ce 
défordre. 

Ce  fut  alors  que  Curtieto  &  Sciarra  commencèrent  à  ap^ 

préhender  pour  eux-mêmes.  Ainiî  ils  s'embarquèrent  fécrè- 
rement  fur  un  vaifïeau  qu'ils  avoient  lotie  pour  les  tranfpor- 
ter  au-delà  du  golphe  de  Venife  ,  èc  fe  retirèrent  en  Dalma- 

tie  jufqu'à  ce  que  l'orage  qui  grondoit  contr'eux  fut  appaifé. 
Curtieto  avoit  emmené  avec  lui  fon  jeune  frère  ,  de  peur  que 
pendant  fon  abfence  ,  le  defir  de  fe  venger  ne  portât  {es  en- 

nemis à  rendre  ce  malheureux  jeune  homme ,  la  vidime  du 

reflèntiment  qu'ils  avoient  conclu  contre  lui-même.  Cepen- 
dant comme  il  ne  pouvoit  reffcer  oifif ,  il  pafTa  de  là  à  Venifè. 

Sciarra  de  fon  côté  fe  retira  à  Sebey^icû{  1  ) ,  ville  deDalmatie 

appartenante  à  la  République  ,  rèfolu  d'offrir  ies  fervices  6c 
ceux  de  fes  compagnons,  a,u  colonel  P  ter  conte  Gahutio  ̂ o^i 
commandoit  un  régiment  dans  cette  place  au  nom  du  Sénat. 

Il  avoit  laiiré  dans  cette  province  ceux  qui  l'avoient  fuivi ,  6c 
avoit  mis  à  leur  tête  pendant  fon  abfence ,  un  exilé  nommé 
Balthafar  de  Fuligny. 

D'un  autre  côté  Curtieto  avoit  déjà  quitté  Venife  ,  6C 
ctoit  pafic  à  Triefie  ville  du  Frioul,avec  fix  hommes  feule- 
raent  qui  avoient  pris  exprès  des  logemens  féparés.  Leur  ar- 

rivée donna  de  l'ombrage  au  Gouverneur  de  la  place.  Il  les 
fit  arrêter.  Mais  Curtieto  que  les  dangers  les  plus  prelïàns 

n'ètoient  pas  capables  de  faire  trembler ,  ne  s'abandonna  pas 
encore  en  cette  occafion.  Aidé  defes  camarades ,  il  enfonça 

la  porte  de  la  chambre  où  on  le  gardoit ,  s'empara  de  l'arce- 
rai  du  Château  où  étoit  le  tnagafîn  des  poudres  &  du  canon, 

&  tout  prifonnier  qu'il  étoit  dans  cette  place  ,  il  menac^a  les 
(0  On  prétend  que  c'eft  l'ancien  Sicum  de  Ptolonve'e. Yy  iij 
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"^T!  habitans ,  il  on  ne  le  relâchoic  lui  &  Tes  gens ,  de  tourner  con- 

Henri  tre  la  ville  l'arcillerie  donc  il  écoit  le  maître ,  &;  de  réduire 
I  IL       toutes  les  maifons  en  poudre  -,  ajoutant  que  fi  cela  ne  fuffiibic 
j  ç  g  c      pas  pour  les  obliger  à  le  mettre  en  liberté  ̂   il  étoit  réfolu  de 

mettre  le  feu  aux  poudres ,  &  de  s'enfévelir  lui-même  dans 
les  ruines  de  la  ville  &;  du  château ,  plutôt  que  de  s'expofer  à tomber  entre  les  mains  de  {qs  ennemis. 

Cette  réfblution  déterminée  fit  trembler  les  habitans.  Ils 

fe  jettérent  aux  genoux  du  Gouverneur.  Ils  le  fuppliérent  de 
confentir  plutôt  à  relâcher  quelques  miférables ,  tout  coupa- 

bles qu'ils  étoient  ,  que  d'expofer  par  fon  opiniâtreté  tant 
d'innocens  à  une  perte  manitefle.  Ils  le  fléchirent  enfin  j 
mais  loriqu'il  s'agit  de  traiter  des  conditions  aufquelles  Cur- 
tieto  rendroit  la  place ,  il  fe  préfenta  une  nouvelle  difficulté. 

Avant  que  d'abandonner  fon  pofte,  il  vouloir  être  afîiiré  de 
fa  vie  j  &  foit  qu'il  fiit  épouvanté  par  les  remords  de  fa  con- 
fcience  ,  foit  qu'il  n'ignorât  pas  que  le  Pape  avoit  abfous  de 
tous  les  fèrmcns  qu'on  auroit  pu  faire  en  faveur  des  exilés , 
il  ne  pouvoit  trouver  de  fûretés  afièz  grandes  dans  toutes  les 

proportions  qu'on  lui  faifoit.  Enfin  il  confentit  de  s'en  fier  à 
l'équité  du  comte  Raimond  de  la  Tour ,  Se  promit  de  fortir 
du  château  avec  fes  gens ,  pourvu  qu'il  leur  donnât  fa  parole 
qu'on  leur  laifïèroit  la  vie  fauve. 

AuiTitôt  on  fit  venir  le  Comte  ,  Se  il  promît  tout  ce  que 

Curtieto  fouhaitoit ,  à  condition  qu'il  lui  feroit  permis  de  fe 
cranfporter  auparavant  à  la  cour  de  l'Empereur ,  pour  obte- 

nir de  S.  M.  qu'elle  agréât  cet  accommodement,  comme  il 
efpéroit  d'en  venir  à  bout ,  èc  que  Curtieto  s'engageroit  de 
fon  côté  à  ne  point  fortir  de  la  ville ,  ni  lui  ni  fes  compagnons, 

jufqu'à  ce  qu'il  fut  de  retour.  Après  cet  accord  ,  le  Comte  fe 
mit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  Prague.  Mais  pendant  fon 
abfence  le  Gouverneur  ne  fut  pas  auffi  fidèle  que  Curtieto  , 

à  garder  cet  accommodement.  Soit  qu'il  appréhendât  les 
cenfures  de  Rome  ,  foit  qu'il  fe  laillât  tenter  par  l'efpérance 
d'obtenir  quelque  récompenfe  du  Pape  ,  s'il  lui  livroit  ces 
prifonniers  3  il  fe  détermina  à  les  trahir.  Ainfi  fur  les  ordres 

que  lui  envoya  le  Comte  avant  fon  retour  d'Allemagne ,  il 
les  fit  arrêter  au  milieu  de  la  nuit  dans  la  maifon  où  ils  s*é- 
toicnt  retirésjôc  où  ils  fe  croy  oient  en  fureté  fur  la  foi  publique. 
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On  leur  mie  enfuite  les  fers  aux  pieds  &c  aux  mains ,  èc  on  les  ̂  
embarqua  fur  une  galère  armée  ,  qui  eut  ordre  de  les  porter  H  e  n  k  ] 
à  Ancone.  Dans  cette  extrémité  ,  Curtieto  qui  après  avoir  III. 
pris  Dieu  èc  les  hommes  à  témoin  du  peu  de  bonne  foi  dont  i  c  8  ̂» 
on  ufoit  à  fon  égard  ,  ne  voyoit  plus  aucun  moyen  de  fe  fau- 

ver  ,  de  qui  s'écoit  vanté  fouvent  qu'il  ne  mourroit  jamais  de 
la  main  d'un  bourreau  ,  ne  prit  confeil  que  de  fon  défefpoir. 
Il  perfuada  à  un  de  fes  gens  avec  qui  il  étoit  enchaîné ,  de 

l'imiter  j  de  ils  fe  jettérent  tous  deux  la  tête  la  première  dans 
la  mer  ,  où  ils  furent  fur  le  champ  engloutis  par  les  flots  lans 
jamais  avoir  reparu  depuis ,  quelque  loin  que  fe  donnât  celui 

qui  commandoit  le  vaifleau  ,  pour  l'empêcher  de  fe  perdre , 
afin  de  pouvoir  le  remettre  à  Ancone  entre  les  mains  des  Mi- 
niftres  du  Pape.  Son  jeune  frère  fut  conduit  à  Rome  èc  de  là 

à  Naples ,  où  on  le  relâcha  fur  ce  qu'il  fe  trouva  qu'il  n'a- 
voit  point  été  complice  des  violences  dont  Curtieto  étoit  ac- 
cufé.  Pour  les  autres  compagnons  de  ce  chef  de  bandits  ,  ils 

furent  punis  différemment  lèlon  que  chacun  d'eux  l'avoîc 
mérité.  Cette  iévèrité  exercée  à  propos ,  arrêta  un  peu  les 
courfes  des  exilés ,  &  rétablit  pour  quelque  tems  la  tranquil- 

lité publique. 

Il  s'éleva  en  même  tems  à  Naples  une  fédition ,  à  l'occa-  sédition  l 
fion  que  je  vais  rapporter.  Le  roi  d'Efpagne  avoit  deflein  de  ̂^^P^"» 
tenir  cette  année  les  Etats  d'Arragon.  Il  devoir  auffi  marier 
l'Infante  Catherine  fa  fille  à  Charle  Emmanuel  duc  de  Sa^ 
voie.  Dans  ces  circonftances ,  comme  il  prévoyoit  que  la 

difètte  feroit  grande  en  Efpagne ,  èc  qu'il  f(^avoit  d'ailleurs 
que  la  récolte  avoit  été  fort  abondante  en  Calabre  &  dans 

la  Poiiille  ,  il  envoya  ordre  à  D.  Pedre  Giron  duc  d'OlTone , 
alors  viceroi  de  Naples ,  d'engager  les  marchands  à  acheter 
le  plus  de  bled  qu'ils  pourroient ,  &  à  le  faire  pafTer  en  Ef- 

pagne. |Les  Miniflres  du  Roi  Catholique  s'acquitérent  de 
cette  commîffion ,  non  feulement  avec  foin ,  mais  même  à 
leur  avantage.  Car  comme  on  leva  un  droit  fort  confidéra- 
ble  pour  le  tranfport  des  grains ,  il  fe  fit  beaucoup  de  fraudes 
dont  ils  tirèrent  un  très-grand  profit  j  èc  il  fortit  tant  de  bled 

hors  de  ce  Royaume ,  que  quoique  l'Efpagne  foit  d'elle-mê- 
me affez  ftérile  ,  quoique  dans  cette  occafion  il  s'y  fut  fait  un 

grand  concours  d'étrangers  ,  les  vivres  s'y  trouvèrent  en 
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ran^m^;;^^  aboiidancc  ,  &  à  très-vil  prix ,  tandis  que  ia  cherté  étoît  dans 

Henri  ̂ ^  royaume  de  Naples. 

III.  Le  malheur  voulut  que  Pon  ne  s'apperçut  du  mal ,  que 
g  lorfqu'il  n*étoit  plus  tems  d'y  remédier.  Aind  tout  ce  que 

purent  faire  les  Magiftrats,  ce  fut  de  chercher  à  amufer  le 

peuple  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  trouvé  d'ailleurs  des  moyens 
de  pouvoir  donner  des  ordres  fecrets  aux  Boulangers  de 

faire  leur  pain  phis  léger  qu'à  l'ordinaire  ,  afin  qu'on  ne  s'ap- 
perçût  pas  que  le  prix  du  bled  fût  augmenté.  Enfuite  lorf- 

qu'ils  virent  que  leur  artifice  étoit  découvert ,  ils  taxèrent 
même  le  pain  à  un  prix  plus  haut.  Ce  fut  alors  que  le  peu- 

ple commença  à  murmurer,  ôc  fe  fouleva  enfuite  ouver- 
tement. 

Jean- Vincent  Starace  étoit  alors  Intendant  des  vivres,  en 
qualité  ̂ Eletto  de  cette  année.  Cet  homme  étoit  devenu 

odieux  à  la  multitude ,  foit  qu'on  le  foupçonnât  de  profiter 
du  malheur  pubHc  pour  fon  intérêt  particulier ,  foit  qu'il  pa- 

rût trop  attaché  au  Viceroi.  Cependant  comme  il  étoit  ha- 
bile homme,  quelque  animé  que  fût  le  peuple  ,  il  avoit  fçii 

pour  quelque  tems  le  contenir  dans  le  devoir.  Mais  toute  fon 
adrefTe  ne  put  le  mener  bien  loin.  Les  députés  de  la  Bour- 
geoifie  étoient  afTemblés  à  Sainte  Marie  la  neuve,  lorfque 

le  peuple  en  fureur  les  fit  pafïèr  tout  d'un  coup  au  couvent 
de  S.  Auguftin  ,  parce  que  ces  fortes  de  matières  avoienc 
coutume  de  fe  traiter  dans  cet  endroit.  En  même  tems  on 

envoya  ordre  à  Starace  de  fe  rendre  à  l'aflemblée  j  &  fur  ce 
qu'il  s'en  excufa  ,  fous  prétexte  qu'une  incommodité  ne  lui 
permettoit  pas  de  fortir ,  quelques  féditieux  fe  détachè- 

rent ,  coururent  chez  lui ,  le  prirent  fur  leurs  épaules ,  6c  lui 
faifanc  ainfi  traverfcr  comme  en  triomphe  cette  populace 

attroupée  ,  l'apportèrent  enfin  malgré  lui  au  lieu  où  fe  te- noit  le  Confeil. 

Ce  fut-là  comme  le  fîgnal  de  la  féditîon,&la  première 
icène  de  cette  tragédie ,  dont  le  dénouement  fut  aiTez  fu- 

nefte,  Starace  moins  afFoibli  par  fa  feinte  maladie  ,  qu'intimi- 
dé par  le  danger  preiTant  qui  le  menaçoit,  revint  bientôç 

de  la  première  frayeur.  Aulîitôt  il  reprit  fon  air  populaire  ; 

Èarla  aux  uns  &  aux  autres  avec  le  plus  de  douceur  qu'il 
li  fut  poiTible.  Par  ce  moyen  êc  avec  l'aide  de  ks  amis ,  il 

pafTa 
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paflà  du  cloître  dans  PEglife  ̂   ôc  de  là  il  alla  fe  jetter  dans 

une  chapelle  fermée  d'une  grille  de  fer  ,  en  attendant  que  H  e  n  rî 
ce  grand  feu  fût  appaifé ,  perfuadé  que  par  refped  pour  le  III. 

lieu  qu'il  avoit  choiiî  pour  afyle ,  on  ne  viendroit  pas  l'y  for-  i  5  8  j, 
cer,  outre  qu'il  s'y  croyoit  même  en  fureté.  Enfuite  voyant 
que  la  fédition  devenoit  encore  plus  violente  ,  il  prit  le  parti 
pour  fefauver,  de  fe  cacher  dans  une  folle,  qui  étoit  fous 

la  chapelle.  En  même  tems  on  publia  qu'il  s'étoit  évadé. 
Mais  cet  artifice  ne  réuiîit  pas.  Perfonne  n'ajouta  foi  à  ce 
bruit.  Au  contraire ,  les  mutins  enfoncèrent  la  grille  qui  fer- 

moir la  chapelle  ̂   on  s'apperc^ut  que  le  caveau  étoit  nouvelle- 
ment bouché  5  quelques  -  uns  y  defcendirent ,  &;  en  ayanc 

tiré  ce  malheureux  à  demi  mort  ,  qu'ils  infultoient  ,  en 
lui  difant  qu'il  étoit  encore  trop  vivant  pour  aller  s'enfevelir 
dans  un  tombeau  ̂   ils  le  livrèrent  à  toute  la  rage  du  peuple, 
qui  le  perça  aufîitôt  de  mille  coups.  Son  corps  fut  enfuite 
haché  en  pièces ,  &:  traîné  de  la  forte  par  toute  la  ville  ,  fans 
que  ces  féditieux  fe  mifTenten  peine  des  Magiftrats ,  &;  même 
jufque  fous  les  yeux  du  Viceroi ,  qui  logeoit  à  Caffcel-nuovo  , 
6c  qui  cependant  ne  refpiroit  que  la  vengeance. 

Mais  cette  inhumanité  ne  fut  pas  encore  capable  d'afîbuJ 
vir  la  rage  de  ces  furieux.  Emporter  chez  foi  un  lambeau  de 
ce  cadavre  mis  en  pièces ,  ou  paroître  couvert  de  fbn  fang  , 

c'ètoît  une  marque  de  bravoure ,  ôc  une  preuve  du  zèle  qu'on 
avoit  pour  la  liberté  publique.  Enfin  ne  trouvant  plus  fur  ce 
corps  déchiré  matière  à  exercer  leur  animofité  ,  ces  mutins 

coururent  en  foule  au  logis  de  ce  malheureux  qu'ils  venoienc 
de  traiter  d'une  manière  fî  barbare  j  6c  pour  marquer  qu'ils 
cherchoient  moins  à  s'enrichir  ,  qu'à  fe  venger ,  ils  enlevèrent 
tous  fes  meubles ,  qu'ils  diftribuérent  auflitôt  aux  difFérens 
Monaftères  de  la  ville.  Peu  s'en  fallut  même  qu'ils  ne  miflenc 
aulTi  le  feu  à  la  maifon.  Mais  les  Jéfuites  les  en  empêchèrent , 
en  leur  reprefentant  que  le  dommage  ne  retomberoît  pas 
fur  Starace ,  mais  fur  le  duc  de  Matalone ,  à  qui  ce  logis 
appartenoit. 

Pendant  que  cette  fcène  fe  paiToit ,  tous  les  marchands 

avoient  fermé  leurs  boutiques ,  de  peur  d'être  expofés  à  la 
violence  d'une  poulace  mutinée.  D'un  autre  côté ,  la  Noblefîë 
fe  tenoit  chez  foi ,  dans  la  crainte  de  l'événement.  Cependant Tome  IX.  %  z 
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le  Viceroi  refloic  tranquille  ,  rongeant  en  lui  -  même  le 

Henri  refïentiment  qu'il  avoic  d'un  attentat  fî  criminel.  Quelques 
TH.  perfonnes  fages  lui  avoient  confeillé  dès  le  commencement 

j  rg  r  de  ce  foulévcmcnt,  de  s'oppofèr  de  bonne  heure  à  ce  tor- 
rent ,  6c  de  remédier  à  ce  mal  dans  fa  naiiîànce.  Mais  il  leur 

avoit  répondu,  qu'au  contraire,  il  vouloit  imiter  l'exemple 
de  Dom  Pedre  de  Tol'éde  ,  un  de  fes  prédéceflèurs  j*  qu'il  y 
avoit  trente-huit  ans  que  ce  Viceroi  voyant  le  peuple  de  Na- 

ples  foulevé  au  fujet  de  l'Inquifîtion ,  il  avoit  afFedé  de  n'op- 
pofer  que  fa.  patience  à  cet  orage ,  attendant  que  ce  grand 
îeu  fut  aiîoupi ,  &c  que  le  peuple  fe  dilîipant  lui  donnât  occa- 

fîon  d'affermir  l'autorité  du  Roi  cc  la  Tienne  par  quelque 
grand  exemple  de  févérité  ̂   &:  que  c'étoit-là  le  modèle  qu'il 
vouloit  fuivre.  Les  effets  répondirent  réellement  aux  mena- 

ces. Auflitôt  que  la  (édition  fut  appaifée,  le  Duc  commença 
par  avoir  foin  de  faire  venir  des  vivres  dans  Naples  3  après 
quoi  il  fit  inftruire  le  procès  des  principaux  auteurs  de  ce 
foulévement.  On  en  arrêta  un  très -grand  nombre.  Qua- 

rante furent  punis  de  mort  3  on  en  envoya  cent  autres  aux 

galères,  &:  le  nombre  de  ceux  qu'on  bannit  du  Royaume  fut 
encore  plus  grand.  On  traita  avec  la  dernière  rigueur  un 

Parfumeur  qui  s'étoit  évadé,  6c  qui  palFoit  pour  avoir  été 
le  premier  auteur  de  la  révolte.  Sa  maifon  fut  rafée  3  on 
fema  du  fel  fur  le  terrain  où  elle  avoit  été  bâtie ,  &  on  y 

éleva  une  pyramide  de  pierre ,  avec  un  écriteau  qui  conte- 

noit  les  raifons  d'un  traitement  fî  rigoureux.  Cependant 
comme  ces  exécutions  ne  cefToient  point,  &  que  fous  pré- 

/  texte  des  recherches  que  le  Viceroi  faiibit  faire  continuelle- 

ment, beaucoup  d'innocens  fe  trouvoient  enveloppés  avec 
les  coupables ,  la  Noblefîè ,  qui  craîgnoit  d'abord  que  le  peu- 

ple n'allât  jufqu'à  elle  ,  s'oppofa  à  ce  qu'on  continuât  ces 
pourfuites.  En  même  tems  elle  députa  à  la  cour  d'Efpa- 
gne  ,  6c  obtint  enfin  de  fa  Majefté  Catholique,  en  faveur 
de  ce  pauvre  peuple  ,  une  amniflie  générale  pour  tout  le 

pafTé. Cet  événement  marqué  par  la  mort  de  tant  de  miféra- 
bles  ,  joint  à  un  autre  accident  qui  ne  fut  pas  moins  déplo- 

rable ,  ne  permit  pas  de  gouterlajoyequ'infpirent  ordinai- 
rement les  commencemens  d'un  nouveau  Pontificat»   Paul 
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Jourdain  des  Urfîns  ,  dont  je  viens  de  parler ,  avoit  été  foup-  J 

conné  d'avoir  fait  afTafîîner  François  Peretto.  Ce  qui  avoit  He  n  eli 
encore  augmenté  ce  foupçon  ,  c'eft  qu'après  avoir  été  arrêté      III. 
quelque  tems  pour  ce  fujet-là  même  au  château  Saint  Ange ,     1585, 
il  avoit  époufé  enfuite  Virginie  Accorambona  veuve  du  dé-, 

funt  j  &:  ce  mariage  avoit  paru  d'autant  plus  furprenant , 
qu'en  premières  noces  il  avoit  été  marié  avec  Elifabetli ,  fille 
de  Corne  de  Medicis  grand  duc  de  Tofcane ,  de  qu'il  en  avoit des  enfans. 

Après  de  tels  indices  ,  à  peine  vit-il  Sixte  V.  élevé  fur  la 

chaire  S.  Pierre,  qu'il  appréhenda  que  ce  Pape  ne  longeât 
à  tirer  vengeance  de  raflaffinat  qu'il  avoit  commis.  Il  jugea 
donc  à  propos  de  fe  mettre  â  couvert  de  Tes  coups.  Mais  pour 
ne  pas  lé  déceler  lui-même,  en  prenant  la  fuite,  il  prétexta 

iès  incommodités  qui  l'obhgeoient,  difoit-il,  à  faire  un  voya- 
ge aux  eaux  ;  partit  avec  fa  nouvelle  époufe  •  èc  ayant  paflé 

fur  les  terres  de  Venife ,  il  alla  de  là  fe  rendre  à  Salone ,  iur  le 

lac  de  Garde,  où  il  fixa  fa  demeure.  Là,  il  fut  pris  d'une 
fièvre  violente ,  pour  laquelle  les  Médecins  ayant  jugé  à  pro- 

pos de  le  faire  faigner ,  à  peine  lui  eut  -  on  ouvert  la  veine, 
que  tandis  que  le  fang  couloit ,  il  expira  entre  les  mains  de 
fes  domcftiques.  Son  époufe  accablée  de  cet  accident  ra- 

mafîa  tout  ce  qu'une  perte  auiîi  confidérable  pouvoit  encore 
lui  lailïèr  de  refte  ,  avec  ce  qui  lui  appartenoit ,  &:  paiTa  de- 

là  à  Padouë  ,  où  elle  fut  éo-orçrèe  une  nuit  avecFlaminio  fon 

frère  qui  s'èioit  rendu  auprès  d'elle  pour  la  confoler,  par 
quelques  aflâlîins  de  la  fuite  de  Louis  des  Urfins  parent  de 

Paul  Jourdain  des  Urfins  ,  qui  s'étoient  fécrètement  intro- duits dans  fa  maifon. 

Louis  des  Urfins ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ayant  tué  Vincent 
Vitelli  lieutenant  de  JacqueBuoncompagnon  gouverneur  de 
Rome ,  avoit  été  obho-è  de  fortir  de  cette  ville  avec  toute  fa 
fuite.  De  là ,  après  avoir  couru  quelque  tems  la  Romagne  à 

la  tête  d'une  troupe  de  bandits ,  il  s'étoit  enfin  rendu  à  Ve- 
nife j  avoit  offert  fcs  fervices  à  la  République  ,  qui  les  avoic 

acceptés ,  &  lui  avoit  accordé  des  conditions  fort  honora- 

bles. Enfin  il  étoit  fur  le  point  de  paffer  à  Corfou  ,  lorfqu'ar- 
riva  rafiaflinat  d'Accorambona  ^  &  comme  on  le  foupçon- 

noie  d'y  avoir  trempé  ,  parce  qu'il  avoit  été  exécuté  par  des 

Zzij 
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'■-  ■  ■■■""  gens  de  fa  fliici^  5  on  commença  à  informer  contre  lui.  D'un 
Henri  autre  côté  ,  ce  Seigneur ,  foie  qu'il  fe  iiatâc  que  fon  crime 

III.  pourroin  demeurer  caché  ̂   foie  qu'il  elpëràc  que  par  confidé- 
,j  j3  c  ration  pour  la  maifon  desUriins,  à  qui  la  République  étoit 

Il  redevable ,  on  auroit  pour  lui  quelque  indulgence ,  ne  dai- 
gna pas  pour  cela  fortir  de  Padouë.  Au  contraire,  comme 

il  logeoit  dans  le  Palais  Contarini ,  qu'il  tenoit  à  louage ,  Sc 
qui  cfl:  fitué  fur  la  Brenta ,  proche  de  l'Eglife  de  Saint  Augul- 
tin ,  il  fembla  vouloir  fe  difpofer  à  y  tenir  avec  cinquante 

hommes  qu'il  avoit  à  fa  iuite,  tous  braves  gens  ,  bien  armés 
6c  aguerris.  Cette  hardielîe  outra  les  Magiftrats ,  qui  étoienc 

déjà  fort  prévenus  contre  lui ,  à  caufe  de  l'atrocité  du  crime , 
dont  il  étoit  ibupçonné.  En  même  tems  on  furprit  des  lettres 
écrites  par  quelques  perfonnes  de  fa  famille,  qui  dccouvroient 
manifeftement  les  auteurs  de  cet  aflaffinat.  Ainfî  le  Sénac 

de  Venife  qui  jugea  fagement ,  que  fi  dans  une  ville  libre 
comme  Padouë  on  loufFroit  une  telle  audace  impunie ,  ce 
feroit  un  exemple  qui  dans  la  fuite  pourroit  tirer  à  confé- 

quence ,  manda  aux  Magiftrats  d'ufer  envers  ce  Seigneur  de 
toute  la  rigueur  des  loix. 

Cet  ordre  arriva  la  veille  de  Noël  à  Padouë  ,  où  Louis 

Bragadino  l'apporta  3  6c  les  Magiftrats  de  cette  ville  fe  mi- 
rent auffitôt  en  devoir  de  l'exécuter  à  main  armée.  Mais 

pour  épargner  en  même  tems  le  fang  de  leurs  gens ,  ils  firent 
approcher  du  canon  pour  battre  le  palais  Contarini.  A  cette 
vue  Louis  des  Urfîns  demanda  une  trêve  ,  &:  on  la  lui  accor- 

da. Il  en  profita  pour  écrire  aux  magiftrats  de  Padouë ,  que 

puifqu'on  abandonnoit  les  voyes  de  droit  aufquelles  il  dé- 
claroit  qu'il  ieroit  toujours  difpofé  à  fe  foûmettre  ,  pour  ufer 
de  violence  à  fon  égard ,  puifque  la  Séréniiîime  République 

n'avoit  aucun  égard  aux  îérvices  de  Jourdain  des  Urfins  fon 
père  ,  ni  à  ceux  de  Valere  des  LTrfins  &  de  Barthelemi  d'Aï- 
viane  Ces  ayeux  ,  il  proteftoit  de  fon  côté  avec  toute  l'intré- 

pidité que  lui  infpiroit  fon  courage  contre  toutes  les  mefu- 

xes  qu'ils  prendroient  contre  lui  3  déclarant  qu'il  en  atten- 
droit  le  fuccès  avec  une  fermeté  digne  du  nom  qu'il  portoit, 
&  feroit  en  forte,  qu'on  ne  pût  Taccufer  de  s'être  comporté 
d'une  manière  indigne  d'un  iî  beau  nom,  non  plus  que  de 
fon  innocence  ;  Qu'en  conféquence  il  étoic  réfolu  derepouifer 
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ïa  force  par  la  force  ,  6c  de  vendre  bien  cher  cette  vie , 

qu'on  ibuhaitoic  fi  injultement  de  lui  enlever:  Qu'il  iaiile-  Henri 
roic  du  moins  par-là  à  la  poftërité  un  exemple  terrible  de       111. 

l'innocence  opprimée  dans  ik  perfonne  contre  toutes  les  loix ,     1585. 
&  du  malheur  de  la  maifon  des  Urfîns ,  qu'on  rccompenfoic 
il  mal  des  fervices  qu'elle  avoit  rendus  à  la  République.  Au 
bas  de  cette  lettre  il  ajoûtoit, comme  s'il  eut  déjà  oubHé  ce 
qu'il  venoit  d'écrire  ,  que  puilqu'on  ne  vouloit  lui  accorder 
aucun  adoucîlîèment ,  il  étoit  prêt  à  en  pafler  par  tout  ce 

que  l'on  voudroit,  pourvu  qu'on  lui  accordât  la  vie  fauve 
pour  lui  6c  {es  gens. 

Ces  lettres ,  qui  furent  lues  en  plein  Sénat ,  augmentèrent 

l'indignation  de  tout  le  monde.  On  étoit  outré  de  voir  un 
homme  convaincu  du  crime  dont  on  l'accufoit ,  n'en  de- 

venir que  plus  téméraire  3  conferver  encore  tant  de  hauteur 
dans  une  conjoncture  où  il  auroit  dii  faire  le  perfonnage  de 
fuppliant ,  èc  ne  rien  rabattre  de  f^  fierté  ordinaire.  Ainfî 
pour  toute  réponfe  le  Gouverneur  fit  faire  contre  le  Palais , 

qu'il  tenoit  afîîégé  ,  une  décharge  de  toute  l'artillerie.  Tout 
le  mur  antérieur  fut  aufîîtôt  ruiné ,  6^  Louis  des  Urfins  fe 

voyant  invefti  dans  fa  maifon ,  fans  qu'il  pût  efpérer  de 
trouver  aucun  moyen  de  fefauver  ,  fit  faire  quelques  propo- 

sitions d'accommodement.  Mais  le  Gouverneur  perfuadé 
qu'il  ne  convenoit  pas  de  traiter  avec  un  coupable ,  ne  voulut 
rien  écouter ,  &c  continua  à  battre  le  Palais.  Ainfi  les  affiégés 
furent  obligés  de  fé  mettre  à  fa  merci.  Louis  des  Urfins  fut 

défarmé ,  àc  conduit  devant  lui  avec  tous  fes  gens.  Auflitôt 
il  les  fît  mettre  en  prifon  3  ̂  on  prononça  enfuite  leur  arrêt , 
qui  fut  différent ,  conformément  à  la  gricveté  des  crimes 
dont  ils  étoient  convaincus. 

Lorfqu'on  vint  annoncer  à  Louis  des  Urfîns  l'arrêt  de  fa 
mort,  ce  Seigneur  re<^ut  cette  nouvelle  d'un  air  intrépide.  Il 
fe  recueillit  feulement  un  infiant  3  après  quoi  il  demanda , 

qu'on  lui  accordât  quelque  délai  pour  mettre  ordre  à  fes 
affaires  domeftiques.  Enfuite  il  employa  la  nuit  qui  précéda 
le  27.  de  Décembre ,  à  écrire  à  fon  époufe  ,  qui  étoit  alors  à 
V.enife  oii  elle  follicitoit  inutilement  auprès  du  Sénat  la  grâ- 

ce de  fon  mari.  Par  fes  lettres  il  l'exhortoit  à  fupporter  conf. 
îUiiinient  un  fi  rude  coup  ̂   à  fe  ibûmctcre  à  la  volonté  de  Dieu , Zz  iij 
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!j____    ëc  à  adorer  en  cette  occafion  l'abîme  impénétrable  de  Tes 
Henri  jugemens  ̂   lui  recommandoit  {qs  domefliques  de  tous  ceux 
III.  qui  lui  avoient  été  attachés  j  la  prioit ,  comme  elle  étoit  en- 

1585.  ̂ ^^^  ̂ '^'^^  %^  3.{ïez  jeune ,  de  penfer  de  bonne  heure  à  iè  don- 
ner un  époux  digne  d'elle ^  lui  donnoit  toutes  les  pierreries, 

qui  éroient  en  grand  nombre  &:  d'un  prix  fortconiîdérable  j 
è:  lui  laifToit  fa  vie  durant  la  jouiiTance  de  tous  {qs  biens , 

qu'il  fubftiruoit  à  fa  mort  à  d'autres  héritiers.  Il  finiflbit  en 
lui  recommandant  de  vivre  de  telle  forte  dans  la  fuite  ,  qu'on 
put  juoer  qu'elle  n'oublioît  jamais ,  qu'elle  avoit  été  l'époule 
de  Louis  des  Urlins  j  àc  qu'elle  ne  s'en  fouvenoit  cependant, 
que  raifonnablement. 

Cette  Dame  étoit  Tilluflre  Julie  Savelli ,  femme  d'un  grand 
cœur ,  auffi  eftimable  pour  les  qualités  de  fon  efprit ,  6c  pour 

la  pureté  de  fcs  mœurs,  qu'elle  étoit diftinguée par  fa naif- 
fance.  Fille  de  tant  de  grands  Capitaines  que  la  maifon  de 
Savelli  avoit  produits  .  après  avoir  mis  tout  en  ufage  pour 

obtenir  du  Scnat  la  grâce  de  fon  époux ,  voyant  qu'elle  ne 
pouvoit  en  venir  à  bout ,  elle  fupporta  cette  difgrace  avec 

un  courage  admirable.  Son  foin  principal  fut  enluite  d'exé- 
cuter les  dernières  volontés  de  fon  mari.  Elle  en  ufa  gêné- 

reufement  envers  ies  domeftiques ,  6c  ceux  qui  lui  avoient  été 

attachés ,  jufqu'à  leur  faire  même  plus  de  bien  qu'elle  ne 
pouvoit.  L'eftime  que  tout  le  monde  avoit  pour  fa  vertu  ,  lui 
attira  depuis  la  recherche  de  prefque  tous  les  feigneurs  d'I- 

talie ,  qui  fouhaitérent  à  l'envi  de  l'avoir  en  mariage.  Mais 
elle  les  méprifa  tous  pour  fe  choifir  un  époux  digne  d'elle, 
dans  la  perîonnc  de  Jean  de  Vivonne  marquis  de  Pifani , 

alors  ambafïadeur  de  France  à  la  cour  de  Rome.  C'étoit  un 
homme  également  diftingué  par  fa  naifUmce  6c  par  fon  pro- 

pre mérite,  dont  il  avoit  déjà  donné  mille  preuves  dans  la 
paix  6c  dans  la  guerre ,  par  les  différentes  ambalTades  dont  il 

avoit  été  chargé  ,  6c  par  tant  de  périls  aufqucls  il  s'étoic 
expofé  dans  les  armées.  Ainfî  en  cette  occafion  cette  Dame 

fuivit  la  maxime  d'Alexandre ,  qui  difoit  ordinairement  : 
Qiie  ce  n'étoit  pas  la  différence  des  Nations  qui  devoit  faire 
la  diftinclion  d'un  homme  à  un  autre  homme ,  mais  la  diffé- 

rence de  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  qualités. 
Louis  des  Urfins  avoit  outre  cela  par  fon  teflamcnt  donné 
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/es  armes  à  la  république  de  Venifc.  Ainfî  on  les  plaça  dans 

i'Arlenal  avec  une  infcription  au-dellous  qui  marquoit  (i)  Henri 
que  Louis  des  Urfins  avoic  légué  ces  armes  à  la  République,  III. 

comme  un  hommage  authentique  qu'il  rendoic  àlajuftice  1585. 
de  l'arrêt  qui  le  co»damnoit  à  la  mort.  Le  lendemain  ce  Sei- 

gneur fut  par  un  ordre  exprés  du  Sénat  étranglé  dans  fa 

prifon.  On  traita  avec  plus  de  rigueur  les  meurtriers  d'Ac- 
corambona ,  6c  ils  finirent  leur  vie  dans  les  fupplices  les  plus 
cruels.  Qiielques-uns  furent  feulement  condamnés  aux  ga- 

lères j  &:  il  y  en  eut  d'autres  qu'on  relâcha  ,  parce  qu'ils  ne 
fe  trouvèrent  point  coupables  de  cet  aflaffinat.  Le  Pape  de- 

manda auffi  que  la  République  lui  remît  un  fécond  frère 

d'Accorambona  ,  nommé  Marcel ,  foupçonné  d'avoir  été 
complice  de  la  mort  de  François  Peretto.  Le  Sénat  le  livra 
aux  miniftres  de  S.  S.  6c  quelque  tems  après  il  mourut  dans 
les  fupplices. 

Tant  d'exécutions ,  defquelles  on  pouvoit  dire  qu'il  n'y      Nouveaux 
avoit  guéres  que  la  fortune  qui  y  eût  quelque  part ,  furent  ̂ ^^F^?}^^  ̂ ^f /-••>  1  j  ••!  j\Ia  iévcritc  (16 
iuivies  de  quelques  autres,  qu  on  ne  pouvoit  attribuer  qu  a  sixte  y. 
la  févérîté  îéule  du  nouveau  Pape ,  6c  qui  découvrirent  enfin 

parfaitement  l'humeur  cruelle  de  Sixte ,  qu'il  avoit  fçû  juf- 
qu'alors  fi  bien  cacher.  Qiielques-uns  prétendent  cependant 
que  ce  fut  à  de/Tein ,  qu'il  tint  une  conduite  rîgoureufe,  dans 
l'efpérance  de  pouvoir  réparer  la  bafiefle  de  ià  nailTance,  en 
montrant  par-là  une  ame  élevée  au-delTus  du  vulgaire  ,  capa- 

ble de  tout  entreprendre  3  6c  faire  voir  qu'il  étoit  digne  de 
la  place  qu'il  occupoit ,  en  fe  rendant  redoutable  dès  le  com- 

mencement de  fon  Pontificat.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  donna 
un  exemple  terrible  de  fé  vérité  dans  la  perfonne  d'un  jeune 
Florentin.  Tout  fon  crime  confiflroit ,  en  ce  que  quelques 

Sbirres  s'étant  tranfportés  au  logis  de  fon  maître  ,  qui  de- 
meuroit  au-delà  du  Tibre,  en  intention  de  s'informer  d'un 
âne  ,  ou  peut-être  de  l'amener  •  ce  jeune  homme  s'étoit  oppo- 
fé  à  leurs  recherches.  Cependant,  quoiqu'il  fe  fut  contenté 
de  leur  répondre  que  ce  qu'ils  cherchoient  n'étoit  point  là, 
quoiqu'on  découvrît  dans  la  fuite  que  l'âne  que  les  Sbirres 
avoient  trouvé  ,  n'appartenoit  point  au  porteur  d'eau  ,  qui 

(  I  )   ̂ rma  à  Ludovico  IJrfino  Rei^ubL  le^^ta ,  in^^nuum  juJIa  lucis  tefii» 
monium* 
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-  l'avoic  revendiqué ,  mais  au  maître  même  de  ce  jeune  hom^ 
Henri  me,  il  fut  malgré  cela  condamné  à  mort ,  par  un  ordre  ex- 

III.      près  du  Pape.  En  effet  conformément  au  droit  Romain  ,  les 

I  î8f.     J^S^^  n'étoient  pas  en  état  de  prononcer  cette  fcntence , 
parce  qu'il  n'efb  pas  permis  dans  ces  fortes  de  cas  d'ordonner 
îa  peine  de  mort  au-defibus  de  vingt  ans  accomplis.  Bien  des 

gens  plaignirent  le  fort  de  ce  jeune  infortuné ,  lorlqu'on  le  vit 
conduire  au  fupplice.   Pour  lui ,  la  violence  de  la  douleur 

qu'il  rclTentit  alors  fut  fi  grande,  qu'elle  lui  arracha  des  lar- 
mes de  fang  ̂  une  fueur  de  fang  coula  même  de  fon  corps , 

ce  que  quelques-uns  regardèrent  comme  un  effort  quefai- 
foit  la  nature ,  qui  fembloit  par-là  condamner  la  rigueur  bar- 

bare d'un  arrêt  qui  précipitoit  fa  deflrudion ,  ôc  demander 
vengeance  du  Juge  qui  l'avoit  prononcé ,  comme  d'un  véri- table afTallin. 

Il  s'offrit  dans  le  même  tems  un  autre  fpedacle ,  qui  n'étoîc 
pas  moins  digne  de  compafîion  ,  ôc  dont  la  fin  fut  encore  plus 

tragique.  Un  père  ôc  un  fils  avoient  été  accufés  d'un  homici- 
de. La  femme  de  ce  fils  mit  tout  en  ufage pour  obtenir  leur 

grâce ,  repréfentant  par-tout  leur  innocence  ,  &  criant  qu'ils 
n'étoient  point  coupables  des  crimes  qu'on  leur  imputoir. 
Enfin  voyant  que  toutes  fes  prières  étoient  inutiles ,  èc  qu'on 
les  avoit  condamnés  à  la  mort ,  la  douleur  que  ce  coup  lui 

porta ,  la  jetta  dans  un  fi  grand  défefpoir ,  qu'elle  fe  précipi- 
ta du  haut  du  Palais  en  bas  par  une  fenêtre ,  avec  un  enfant 

de  deux  mois ,  qu'elle  tenoit  entre  fes  bras.  Cependant  le  père 
èc  le  fils  furent  conduits  au  lieu  du  fupplice.  Là  il  fe  fit  entre 

eux  un  combat  d'amitié ,  bien  capable  de  tirer  des  larmes. 
C'étoit  à  qui  courroit  le  premier  à  la  mort ,  chacun  d  eux  fe 
faifànt  un  devoir  de  fe  précéder  l'un  l'autre  en  cette  funefte 
occafion.  Enfin  l'amour  paternel  l'emporta^  &:  le  père  pour 
ne  pas  donner  à  fon  fils  la  douleur  d'être  le  fpedateur  de  fon 
fupplice ,  choifit  d'être  exécuté  le  dernier.  Ce  trifbe  fpeélacle 
rappella  le  fouvenir  de  ce  qui  venoit  d'arriver  à  cette  malheu- 
fe  femme  dont  on  voyoit  mourir  le  fils  ôcle  mari  ,& tira  des 
larmes  de  tous  les  afiîftans. 

Sentence  Cependant  le  dellein  qui  avoit  engagé  le  père  Matthieu  à 

d'excommu-   £^|j,g  cette  année  tant  de  voyages  à  Rome ,  comme  je  l'ai  rap- Bication  con-  ,  .  ,,  7    &     ,        .  ■>  .  ^J  f 
wc  le  roi  de  porte ,  avoit  reuiii,  Ce  que  Grégoire  avoit  exprès  dilrere  , 

ou 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXXXII.     3^9 

ou  que  la  mort  l'avoic  empêché  d'exécuter  ,  Sixte  Taccorda  ■■■ 
aux  loilicitations  de  ce  Jeluite  ,  6c  prononça  enfin  la  fenten-  Henri 

ce  d'excommunication  contre  le  roi  de  Navarre  &c  le  prince       III. 
de  Condé.  En  effet  la  Bulle  en  fut  expédiée  le  1 8 .  d'Août  (  i  ).      i  5  8  y. 
Elle  contenoit  d'abord  une  préface  magnifique,  où  le  Pape  Navarre  &  le 
faifoit  l'éloge  du  pouvoir  émané  de  la  Toute-puiiîance  mê-  pn»ce  de 
me  de  Dieu  ,  &;  accordé  à  S.  Pierre  &L  à  tousfes  SuccelTeurs  j  ^°"'^^- 
pouvoir  infiniment  au-delTus  de  toutes  les  Puillances  de  la 
ïcrre ,  qui  étoit  fondé  fur  la  pierre  ferme  5  en  forte  que  ,  ni  les 

luccès,  ni  les  revers,  n'étoient  pas  capables  de  l'ébranler  j 
qui  portoit  des  arrêts  irrévocables  indiftinclement  contre 
toutes  fortes  de  fujetsj  qui  empêchoit  que  la  loi  de  Dieu  ne  fiic 
violée,  ou  punilloit  avec  la  dernière  levérité  ceux  quiofoient 
fe  montrer  réfraétaires  à  les  ordres  j  qui  liumilioit  enfin  les 
Puillans  du  monde,  6c  les  faifoit  defcendre  du  trône,  pour 

Iqs  précipiter  dans  l'abîme ,  comme  des  miniflres  orgueilleux de  Lucifer. 

Le  Pape  ajoûtoit  enfuite  :  Qiie  le  devoir  de  fonminiflére 

l'avoit  obligé  à  s'armer  du  glaive  Apoftolique  contre  deux 
■enfans  de  colère ,  f(^avoir  Henri  de  Bourbon  ci^devant  roi 
de  Navarre  ,  &  Henri  de  Bourbon  prince  de  Condé  :  Qiie 
pour  ce  qui  étoit  du  roi  de  Navarre  ,  après  avoir  été  imbu 
àhs  fon  enfance  des  erreurs  de  Calvin ,  enfin  cédant  aux  fol- 
licitations  réitérées  du  roi  Charle  ÎX.  àc  de  la  reine  Catheri- 

ne fa  mère,  du  cardinal  de  Bourbon  &  du  duc  de  Monpenfier, 

èc  reconnoillantpar  les  inftrudions  qu'il  avoit  reçues  des  plus 
liabiles  Théologiens ,  qu'il  n'étoit  pas  dans  le  chemin  de  la 
vérité ,  il  avoit  abjuré  publiquement  l'héréfie  dans  l'Eglife 
cathédrale  de  Paris  ̂   qu'il  avoit  dès-lors  fait  profeflion  de  la 
religion  Catholique,  Apoftolique  6c  Romaine  ̂   qu'en  con- 
féquence  il  avoit  député  au  Pape  Grégoire  XIII.  fon  Prédé.. 

cefïèur,  pour  le  reconnoître  en  qualité  de  chef  de  l'Eglife, 
ôC  le  prier  de  ratifier  ce  qui  s'étoit  pafiTé  ̂  que  fur  le  témoigna- 

ge de  ceux  ,  dont  il  venoit  de  parler ,  ce  Pape  ayant  crû  que 
ce  Prince  étoit  véritablement  revenu  de  fes  erreurs  ,  &c  agifl 

foit  de  bonne  foi,  lui  avoit  accordé  l'abfolution  ,  l'avoit  ad- 
mis à  la  communion  des  Fidéles,&:  avoit  donné  difpenfe  de  la 

parenté  ,  qui  pouvoit  apporter  empêchement  à  fon  mariage 
(0  Le  Journal  de  Henri  IIL  la  date  du  p.  de  Septembre. 
Tome  IX,  A  a  a 
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ïîïfî^ïî!;^  avec  k  pHnceiTe  Marguerite  fœur  du  Roi  j  que  depuis  entraî- 
H  I  N  R 1  né  5  foie  par  fon  inconfiance  naturelle ,  foit  par  Ion  penchant 

III.  malheureux ,  ce  Prince  s'ëtoit  retiré  de  la  Cour ,  étoitretom- 
I  î8î.  ̂ ^  dans  {qs  premières  erreurs,  avoit  renoncé  à  la  religion 

Catholique ,  àc  s'etoit  fouftrait  à  l'obéiflance  du  S.  Siège  j 
qu'il  avoit  fait  une  alîemblée ,  compofée  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'Hérétiques  les  plus  opiniâtres  3  que  là,  il  avoit  ré- 

voqué tout  ce  qui  s'étoit  pafl'é  à  Paris ,  &  avoit  fait  de  nou- 
veau profeffion  du  Calviniime  3  que  depuis  ce  tems-là  ,  il  s'c-^. 

toit  déclaré  le  chef  des  Hérétiques  en  France  3  qu'il  y  avoit 
introduit  des  troupes  étrangères ,  pour  faire  la  guerre  au 

Roi  fon  beau-frére  3  qu'il  avoit  aboli  par-tout  l'exercice  de 
la  religion  Catholique,  &  avoit  mis  tout  le  Royaume  à  feuôc 

à  fang.  Qiie  d'un  autre  côté  ,  le  prince  de  Condé  lorti  d'un 
père  &;  d'une  mère  Hérétiques,  avoit  dès  fes  premières  an- 

nées marché  dans  le  chemin  de  l'erreur  3  que  mieux  inflruit 
dans  la  fuite  ,  il  avoit ,  comme  le  roi  de  Navarre ,  embraffé 
la  religion  Catholique  ,  6c  avoit  éprouvé  comme  lui  la  clé- 

mence du  S.  Siège  3  mais  qu'il  l'avoit  abandonnée  bientôt 
après  3  &:  que  marchant  fur  les  traces  de  fon  père  ,  il  avoit 

fait  de  même  entrer  en  France  des  armées  d'étrangers  Hé- 
rétiques pour  la  fubjuguer,  avoit  pillé  les  Eglifes,  égorgé 

par^tout  les  miniffcres  des  Autels ,  6c  fubftitue  en  leur  place 

les  taux  docteurs  de  la  Secte  impie  qu'il  profefToit. 
Ce  confîdéré  &  vii  la  notoriété  de  ces  faits ,  dont  S.  S. 

ëtoit  pleinement  informée  ,  pour  châtier  cette  race  impie  , 

fils  illégitimes  de  l'illuftre  maifon  des  Bourbons ,  elle  profcri- 
voit  le  roi  de  Navarre  6c  le  prince  de  Condé  ,  comme  héré- 

tiques ,  relaps ,  fauteurs  d'hérétiques ,  défenfeurs  publics  èc 
notoires  de  i'héréfie,  6c  ennemis  de  Dieu  &  de  la  Religion. Déclaroit  le  roi  de  Navarre  déchu  de  tous  ihs  droits  fur 

cette  partie  du  royaume  de  Navarre,  fur  laquelle  il  avoit  dQs 
prétentions,  même  fur  la  partie  dont  il  étoitenpoflèfîîon , 

aufîî-bien  que  fur  la  principauté  de  Bearn.  Ajoûtoit,  qu'en 
vertu  de  cet  arrêt ,  ce  Prince  conjointement  avec  le  prince 
de  Condé  Scieurs  fuccefTeurs ,  dévoient  être  regardés  dès  ce 
moment  ôc  pour  toujours ,  comme  privés  de  tous  les  droits  6c 
privilèges  attachés  à  leur  rang  3  &c  indignes  eux  6c  leurs 
defcendans ,  de  pofTèder  jamais  aucune  Principauté  ,  6c  en 
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particulier  de  fuccéder  à  la  Couronne  de  France.  Déclaroic    
en  conféquence  tous  leurs  fujets  abfoas  du  ferment  de  fidé-  Henri 

iité  qu'ils  leur  avoient  jurée.    Exhortoic  le  R.oi  Très-Chré-       III. 
tien  ,  en  vertu  du  ferment  qu'il  avoit  fait  à  fon  facre,  d'extir-      i  c  8  f . 
per  toutes  les  hërëfîes  de  fon  Etat ,  6c  de  veiller  fur-tout  à  ce 
que  cette  fentence  fût  mife  à  exécution:  Et  mandoit à  cous 
les  Archevêques  &:  Evêques  du  Royaume  de  faire  publier 
cette  Bulle  dans  leurs  Diocéfès  aulTitot  que  les  exemplaires 
leur  en  auroient  été  remis. 

Cette  Bulle  fut  publiée  &  aiEchëe  à  Rome  dans  les  lieux 
accoutumés  le  2  i .  de  Septembre.  Elle  avoit  été  (ignée  par 

vingt-cinq  Cardinaux.  Le  cardinal  d'Eft ,  &  le  cardinal  Far- 
nefe  eurent  l'iiabileté  de  ne  fe  point  trouver  au  Confiftoire, 
tandis  que  cette  grande  affaire  fe  traitoit  ̂   le  premier,  parce 

que  tout  oncle  qu'il  étoit  des  Princes  de  la  maifon  de  Guife 
qui  avoient  foUicité  cette  Bulle  ,  il  préféroit  encore  à  leurs 
intérêts  le  falut  du  Royaume ,  &c  celui  des  Princes  du  Sang , 

que  leur  nailfance  appelloit  à  la  fucceflion  à  la  Couronne^  l'un 
éc  l'autre  ,  parce  qu'étant  fortis  d'une  maifon  fouveraine  ,  ils 
appréhendoient  que  le  pouvoir  que  le  Pape  s'arrogeoit  en 
cette  occafîon  ne  fût  d'un  dangereux  exemple  pour  la  fuite. 
C'eft  ce  qui  fut  caufe  que  l'on  s'étonna  que  le  Cardinal  de  Mé- 
dicis ,  dont  la  famille  avoit  les  mêmes  intérêts,  &  qui  deux 
ans  après  fuccéda  lui-même  à  fon  frère  François  de  Medicis 

Grand  Duc  de  Tofcane ,  mort  fans  enfans  mâles  ,  n'eût  pas 
craint  defoufcrire  à  cet  arrêt.  Bien  des  gens  trouvèrent  en 

efFet  qu'il  y  avoit  eu  en  cela  de  l'imprudence.  Cependant 
d'autres  l'excufoient  d'ailleurs.  C'étoit  par  la  libéralité  des 
Papes  que  fa  famille  fe  voyoit  élevée  au  rang  des  Souverains  j 
ôc  elle  leur  étoit  redevable  de  ces  titres ,  qui  avoient  excité  la 

jaloufie  des  autres  Puilîànces.Le  Cardinal  ne  l'ignoroit  pasj&: 
c'eft  ce  qui  lui  fit  juger  qu'il  étoit  jufte  que  de  fon  côté  il  con- 

tribuât du  moins  de  fon  fufFrage  à  affermir  leur  autorité. 
AulTitôt  après  la  publication  de  cette  Bulle ,  Sixte  V.  écri- 

vît à  l'empereur  Rodolphe.  En  même  tems  il  envoya  ordre  à 
fon  Nonce  auprès  de  S.  M.  I.  de  l'informer  de  l'excommuni- 

cation qu'il  venoit  de  fulminer  contre  le  roi  de  Navarre ,  àc  le 
prince  de  Condé  j  &c  de  la  prier  d'employer  l'autorité  qu'elle 
avoit  dans  l'Empire  pour  empêcher  que  les  princes  Proteftans 
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î5!!^5=^  d'Allemagne  ne  leiirenvoyafTent  des  reconrs,&  ne  les  miiTent 
Henri  en  état  de  brouiller  encore  dans  le  Royaume ,  &;  d'arrêter 

III.      rexécution  de  la fentence  qui  venoit  d'être  prononcée  contre 
I  î8  î.     ̂ ^^^  5  demandant  qu'elle  défendît  même,  fous  peine  de  pro- fcription  ,  de  faire  en  leur  faveur  aucunes  levées  dans  toute 

l'étendue  de  l'Empire. 
D'un  autre  côte  ,  auflitôt  qu'on  apprît  en  France  la  nou- 

velle de  cette  excommunication ,  comme  on  y  étoit  déjà 
difpofé  ,  non  feulement  à  faire  la  guerre  à  outrance  aux  hé- 

rétiques, mais  même  à  fecouer  le  joug  de  l'obéïirance  qui 
étoit  duc  au  Souverain ,  cette  démarche  du  Pape  fut  comme 

l'huile  qu'on  verfe  fur  le  feu  ,  &  qui  ne  fert  qu'à  l'allumer.  Les 
Prédicateurs  animés  par  les  fadieux  ,  &  enhardis  par  la  mal- 

heureuie  habitude  qu'on  leur  avoit  laiiîe  prendre  ,  de  parler 
hautement  contre  le  gouvernement,  ne  manquèrent  pas  cette 
occafîon.  Ils  fe  déchaînèrent  avec  la  dernière  violence  con- 

tre le  roi  de  Navarre ,  &  le  prince  de  Condé  ,  comme  contre 

des  excommuniés.  Ils  n'épargnèrent  pas  non  plus  ceux  qu'ils 
appcUoient  leurs  fauteurs  3  par  où  ils  déiîgnoient  également , 

6c  le  duc  d'Epernon  ,  qui  pofTédoit  les  bonnes  grâces  du  Roi , 
èc  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  bien  zélés  pour  les  intérêts 
de  l'autorité  Royale ,  &  du  Royaume.  C'étoit  ainfi  qu'ils  tra^ 
vailloient  à  rendre  le  Roi  odieux,  en  faifant  entendre  au 

peuple  qu'il  favorifoit  fous  main  le  roi  de  Navarre  ,&  fon 

parti. Henri  cependant  prenoit  des  mefures  pour  empêcher  que 

ce  coup  n'excitât  en  France  quelque  foulevement.  Ainlîii 
avoit  d'abord  fait  prévenir  Jacque  Ragazzoni  èvêque  de 
Bergame,  que  le  pape  Grégoire  avoit  envoyé  en  France  en 

quah'té  de  Nonce  j  &L  après  avoir  négocié  cette  affaire  avec 
lui,  il  croyoit  enfin  l'avoir  engagea  prendre  dans  ces  cir~ 
confiances  le  parti  de  la  douceur,  lorfque  le  cardinal  d'Efl, 
&  le  Marquis  de  Piiani  ambafladeur  de  S.  M.  à  la  Cour  de 
Rome ,  lui  écrivirent  que  le  Pape ,  qui  vouloit  porter  les 

chofesàla  dernière  extrémité,  avoit  révoqué  l'Evêque  de 
Bergame,  &c  envoyoît  en  France  en  fa  place  Fabio  Muerto 
Frangipani ,  Napolitain  ,  archevêque  de  Nazareth.  Il  avoic 
déjà  été  Nonce  en  France  dans  le  tems  des  guerres  civiles  5 

&  c'étoit  lui  que  Sixte  avoic  chargé  de  faire  exécuter  ia  nou- 
velle Bulle  à  la  rigueur. 
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Sur  cette  nouvelle  le  Roi  écrivit  auffitôt  au  Cardinal  2c  au 

marquis  de  Pilani ,  de  tâcher  d'engager  le  Pape  à  lui  envoyer  Henri 
un  autreNoncejde  lui  repréfenter  que  l'archevêque  deNaza-  III. 
reth  lui  étoit  fufpecl  par  bien  des  raifons  ̂   de  les  expofereux  1585. 

mêmes  à  S.  S.ôc  de  la  prier  inftamment  de  fa  part  d'y  avoir 
égard.  Sixte  de  Ton  coté  s'opiniatra  à  maintenir  celui  qu'il 
avoit  nommé,  prétendant  que  puifque  tous  les  autres  Prin- 

ces étoient  en  droit  de  choilir  quiiis  vouloient  pour  leurs 
Ambalfadeurs ,  il  étoic  jufte,  à  plus  forte  raifon,  que  le 
Souverain  Pontife  jouît  de  la  même  liberté.  Enfin  comme 

malgré  cela  le  cardinal  d'Eft,  &  le  marquis  de  Pifani  conti- 
nuoient  à  le  prelEer  de  faire  ce  plaifir  à  S.  M.  le  Pape  s'obftina 
â  ne  pas  démordre  :  il  leur  dit  qu^il  étoit  réfolu  d'envoyer 
au  Roi  l'archevêque  de  Nazareth  j  &  que  fi  ce  Prince  s'opi- 
niâtroit  à  ne  pas  vouloir  le  recevoir,  il  fçauroit  bien  auffi  fe 

pafler  d'un  Ambafladeur  de  France.  Le  cardinal  d'Eftne  crue 
pas  qu'il  fût  à  propos  d'informer  S.  M.  d'une  réponfe  il  fiere , 
èc  dont  l'affront  fembloit  rejaillir  fur  toute  la  nation.  Il  en  dit 
fon  fentimentau  marquis  de  Pifani ,  qui  fut  de  fon  avis.  Ainfi 
il  fe  contenta  de  mander  au  Roi  que  toutes  leurs  raifons  6£ 

leurs  prières  avoient  été  inutiles  •  que  le  Pape  étoit  réfolu 

de  ne  point  envoyer  en  France  d'autre  Nonce  que  l'archevê- 
que de  Nazareth  3  6c  qu'il  étoit  déjà  même  en  chemin  pour 

s'y  rendre. 
Cette  nouvelle  ne  fit  cependant  point  encore  changer  de 

réfolution  à  Henri.  Il  étoit  perfuadé  d'un  côté  que  le  Nonce 
qu'on  lui  envoyoit,  étoit  abfolument  dans  les  intérêts  des 
Guifes.  Il  efpéroit  d'ailleurs  qu'on  pourroit  enfin  venir  à 
bout  de  fléchir  le  Pape.  Dans  cette  idée  il  écrivit  à  l'Arche- 

vêque ,  qui  étoit  déjà  arrivé  à  Lyon  ,  où  on  lui  avoit  fait  une 

réception  magnifique,  pour  le  prier  de  s'arrêter  en  quelque 
lieu  qu'il  reçût  fcs  lettres ,  &:  de  ne  point  pafïèr  plus  avant 
qu'il  n'eût  reçu  de  nouveaux  ordres  de  S.  S.  Cette  nouvelle 
furprit  le  Nonce.  Mais  comme  il  fçavoit  qu'il  avoit  affaire  à 
un  maître  extrêmement  impérieux ,  il  répondit  fans  héfl- 
ter,  que  S.  S.  fe  rcffentiroit  de  cet  affront  •  que  pour  lui , 

il  étoit  réfolu  de  réprendre  inceflàmment  le  chemin  d'Italie  5 
6c  qu'il  avoit  des  ordres  précis  d'en  ufer  de  la  forte.  En  même 
tems  il  écrivit  au  Pape  pour  l'informer  de  ce  nouvel  incident, 
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A  peine  Sixte  fut  inftruic  de  ce  refus ,  que  fans  attendre  les 
Henri  lettres  du  Roi ,  il  fit  dire  fur  le  champ  au  marquis  de  Pifani 
III.  de  mettre  ordre  à  ks  affaires ,  6c  de  fortir  dans  trois  jours  de 

1585.  l'état  Eccléliaftique.  A  cette  nouvelle ,  le  Marquis  qui  avoic 
du  cœur  ,  àc  qui  avoit  toujours  ioûtenu  avec  fermeté  la  gloire 

de  fon  maître ,  &  l'honneur  de  la  Nation ,  répondit  fans  s'é- 
mouvoir ,  à  ceux  qui  lui  apportèrent  cet  ordre  :  Qu'il  étoic 

fort  furpris  qu'on  lui  fît  une  pareille  propofîtion:Que  du  reftc 
il  fe  mettoit  peu  en  peine  de  f^avoir  ce  qui  pouvoit  porter 

S.  S.  à  en  ufer  de  la  lorte  à  fon  égard  :  Qii'il  étoit  feulement 
bien  aife  que  le  Pape  fçût  qu'après  avoir  mis  ordre  â  fes  af- 

faires ,  il  abrégeroit  encore  le  terme  qu'il  lui  prefcrivoit  5 
&  que  fes  terres  n'étoient  pas  d'une  fi  grande  étendue  qu'il 
eût  befoin  déplus  d'un  jour  pour  en  fortir.  En  effet  il  fe  retira 
auiîîtot  après.  Le  Pape  d'un  autre  côté  fe  repentit  enfuite  d'a- 

voir été  II  vîce  dans  une  affaire  de  cette  conféquence.  Mais 

comme  il  étoit  d'ailleurs  trop  entêté  pour  vouloir  jamais  cé- 
der ,  l'affaire  fut  mife  enfin  en  négociation.  Celui  que  Sixte 

chargea  de  cette  commiflîon ,  fut  Horace  Rucellai ,  qui  après 

s'être  enrichi  en  France  dans  la  ferme  du  fel ,  s'étoit  depuis 
retiré  à  Rome.  Il  y  eut  beaucoup  d'allées  &  de  venues  de 
part  6c  d'autre.  Enfin  on  convint  que  le  marquis  de  Pifani 
retourneroit  à  Rome  •  que  le  Pape  lui  feroit  une  efpéce  de  fa- 

tisfadion  au  fujet  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  -,  6c  que  de  fon  côté 
S.  M.  agrééroit  le  Nonce  qui  avoit  été  nommé  par  S.  S.  com- 

me Cl  on  lui  eût  levé  les  foupçons  qu'elle  avoit  auparavant 
contre  lui.  Après  cet  accord  l'archevêque  de  Nazareth  fe 
rendit  à  la  Cour-  6c  contre  l'elpérance  de  Henri,  pendant 
tout  le  tems  qu'il  fut  en  France,  il  fe  comporta  avec  beau- 

coup de  modération.  Il  y  mourut  deux  ans  après  le  12.  de 
Mars. 

Le  Roi  em.  Au  reffc  le  fort  de  cette  Bulle  fut  fort  différent  de  celui 

pèche  1  exe-    qu'avoit  eu  Celle  qui  vincTt-trois  ans  auparavant  avoit  été  en- cution  de  ^        ,  T  '^  •        T         ̂   '  1  •     I      T^T 
cette  Bulle,  voyee  en  France  contre  la  reme  Jeanne  mère  du  roi  de  Na- 

varre ,  àcaufe  de  la  diff^érence  des  tems  6c  du  génie  de  ceux 
qui  gouvernoient  à  la  Cour.  Le  connétable  Anne  de  Monmo- 

renci ,  6c  le  Chancelier  de  l'Hôpital  étoient  alors  à  la  tête  des 
affaires.  Tout  paffoit  par  leurs  mains  pendant  la  minorité  du 

jeune  Roi  ̂   6c  ils  étoient  trop  habiles ,  ils  avoient  l'ame  trop 
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grande ,  pour  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  au  - 
laluc  &  à  la  gloire  de  la  Nation.  Ce  fut  fous  de  tels  MiniRres  Henri 

qu'on  vit  Henri  Clutin  fieur   d'Oyfei  alors  amballadeur  de       H  I. 
France  à  Rome,  fe  plaindre  hautement  de  l'entreprife   de      1585. cette  Cour ,  6c  menacer  le  Pape  que  le  Roi  fon  maître  fe  rcf- 

fentiroit  d'un  affront  auffi  grand  que  celui-là ,  ôc  tel  que  les 
Rois  fes  ancêtres  n'avoient  jamais  fouffertde  pareils  atten- 
tats  impunis.  Alors  les  remontrances  de  notre  AmbafTadeur 

eurent  leur  effet.  La  Bulle  d'excommunication  quiavoit  déjà 
été  publiée  folemnellement  dans  Rome,fut  révoquée  j  on  la 

fupprima  ,  en  forte  qu'elle  ne  fe  trouve  point  aujourd'hui  dans 
le  recueil  des  Conftitutions  de  Pie  IV.  comme  je  l'ai  remarqué ailleurs. 

Mais  après  la  mort  de  ces  généreux  dcfenfeurs  de  l'Etat, 
on  vit  paroître  de  nouveaux  Miniftres ,  gens  élevés  fous  l'em- 

pire d'une  femme  ,  imbus  des  maximes  de  cette  faufîè  poli- 
tique ,  qui  eft  aujourd'hui  fi  fort  en  vogue  à  la  Cour ,  6c  qui 

par  malignité  ,  ou  par  défaut  de  fentiment ,  s'étoient  faits  les 
efclaves  de  toutes  les  volontés  des  Grands.  C'efl  dans  de 

telles  mains  qu'on  a  vu  s'évanouir  infenfiblement  cette  noble 
franchife  ,  qui  faifbit  autrefois  tant  d'honneur  à  nos  pères.  Ils 
ont  même  peine  à  fouffrir  que  les  gens  de  bien  ofent  ié  rap- 
peller  la  mémoire  de  ces  héros ,  comme  fî  le  f  ouvenir  de  leurs 
vertus  étoitun  reproche  fécret  de  leur  lâcheté.  Les  tems  font 

changés  ,  difent-ils  •  èc  par  conféquent  le  gouvernement  ne 
doit  plus  être  le  même.  A  les  entendre ,  cette  liberté  dont 

ufoient  nos  ancêtres  qui  ignoroient  encore  l'art  de  difîimuler, 
ne  conviendroit  plus  dans  les  circonftances  préfentes.  Je  ne 

fçai  s'ils  ne  feroient  pas  même  tentés  de  vouloir  nous  faire 
regarder  comme  des  pédans  ces  généreux  défenfeurs  des 

droits  de  nos  Rois  •  tandis  qu'eux  mêmes ,  avec  toute  leur 
habileté  &c  leur  politique  moderne ,  fî  on  les  rappelloit  au 

tems  ou  on  les  a  vus  tenir  les  rênes  de  l'Etat ,  &  qu'on  les  obli- 
geât de  rendre  compte  de  leur  adminiftration ,  au  lieu  de 

méprifer  ces  grands  hommes ,  qui  ferment  fous  leur  gouver- 

nement maintenir  l'honneur  de  la  France  ,  6c  la  gloire  de  la 

Nation,  devroient  plutôt  rougir  de  honte  d'avoir  ioufFert 
que  par  ces  beaux  confeils ,  dont  ils  nous  vantent  la  fagefTe, 
ce  Royaume  ,  auparavant  fî  floriflànt ,  ait  perdu  toute  fa 
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rplendeur,  6c  que  la  Majcflé  Royale  foie  devenue  éga- 

lement un  objet  de  mépris  pour  le  ilijet ,  &  pour  l'étranger. 
Ce  fut  en  effet  en  fuivant  de  telles  maximes ,  que  par  un 

attentat  jufqu'a  lors  inoui  en  France ,  on  vit  le  coup  que  Rome 
venoit  de  porter  contre  le  roi  de  Navarre  èc  le  prince  de 
Condé  ,  au  lieu  de  tomber  abfolument  à  faux ,  comme  celui 
dont  je  viens  déparier ,  laifler  du  moins  après  lui  quelques 

traces-enforte  qu'à  la  honte  de  laNation,on  conferve  encore 
aujourd'hui  le  fouvenir  de  cette  Bulle  parmi  les  Conftitutions 
de  Sixte  V.  Ceux  qui  compofoient  alors  le  Conieil  de  Henri 

fe  contentèrent  d'en  arrêter  l'effet  pour  le  prefént,  de  d'en 
empêcher  la  publication.  Du  refte  après  avoir  fouffert  que  les 
fadieux  forcalfent  le  Roi  malgré  lui  à  confèntir  à  une  guerre, 

que  dans  le  fond  il  dctcftoit ,  ils  ne  jugèrent  pas  qu'il  fik  à 
propos ,  ils  crurent  même  qu'il  feroit  ridicule  qu'il  entreprît 
auprès  du  Pape  la  défenlè  d'un  Prince  contre  lequel  il  fe  dif 
pofoit  de  tourner  fes  armes.  Cependant  ils  ne  faifoient  pas 

réflexion,  qu'en  dilBmulant  lâchement  cet  affront  inligne 
fait  à  la  France,  ils  fe  rendoient  coupables  d'une  prévarica- 

tion réelle  pour  le  tems  prefent ,  &;  de  la  honte  qui  en  rejaiL 
liroit  un  jour  fur  la  Nation. 

Réponfe  du  Pour  ce  qui  eft  du  roi  de  Navarre,  il  ne  crut  pas  devoir 

roi  dcNa-  être  infenfible  à  cet  outrage  ̂   &c  il  trouva  jufqu'en  Italie  des 

BuUeda^  gens  attachés  à  fa  perfonne ,  qui  étant  perfuadés  que  les  inté- 
pape.  rets  delà  France  dépendoient  de  la  gloire,  &  de  la  confer- 

vation  de  ce  Prince,  réfolurent  de  le  venger.  On  vit  donc 
affiché  contre  les  ftatuës  de  Pafquin  ,  6c  de  Marforio ,  6c  dans 
les  lieux  les  plus  fréquentés  de  Rome ,  un  écrit  par  lequel  ce 
Prince  proteftoit  contre  la  Sentence  prononcée  contre  lui 

par  Sixte  V.  foi  dîfant  pape  de  Rome-  s'infcrivant  en  faux 
contre  les  articles  qu'elle  contenoit  -,  6c  en  appellant  comme 
d'abus  au  tribunal  de  la  Cour  des  Pairs ,  à  la  tête  defquels 
fa  naiiîance  l'avoit  placé.  A  l'égard  du  crime  d'héréfie ,  qu'on 
lui  imputoit  à  faux  j  il  difoit  qu'en  cela ,  fauf  le  refped  dû  à 
S.  S.  Monfieur  Sixte ,  foi  difant  Pape ,  avoit  à  tort  6c  mali- 

cieufement  menti  j  déclarant  qu'il  le  tenoit  lui  même  pour 
/  hérétique  ,  comme  il  s'ofFroit  de  le  prouver  dans  un  Concile 

libre ,  6c  alFemblé  légitimement  ̂   èc  que  s'il  refufoit  de  s'y 
foûmettre,  comme  il  y  étoic  obligé  par  (qs  propres  loix  ̂ il 

ne 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXXXII.    377 

îie  vouloir  plus  le  regarder  que  comme  un  excommum'é  de  .' 
un  Ancechrift  j  lui  dënon(^anc  en  cette  qualité  une  guerre  Henki 
mortelle  de  irréconciliable.  Cependant  il  proteftoit  de  nullité  III. 

contre  cet  acte,  fauf  le  droit  d'exiger,  tant  de  lui,  que  de  1^85. 
Tes  fuccefTeurs,  une  fatisfadion  convenable  pour  l'affront 
qu'il  venoit  défaire  à  ia  perionne  ,  &à  la  Majefté  Royale.  Il 
ajoûtoit ,  que  fi  les  Rois  Tes  prédécefleurs  avoient  fçû  châ- 

tier la  témérité  de  ces  fortes  de  brouillons ,  tel  qu'étoit  Sixte, 
toutes  les  fois  qu'oubliant  le  devoir  de  leur  miniftére  ,  ôc 
confondant  mal-à-propos  les  droits  divins  6c  humains ,  ils 
avoient  palle  les  bornes  de  leur  pouvoir  5  comme  il  ne  leur 

cédoiten  rien ,  il  efpéroit ,  avec  l'aide  de  Dieu,  tirera  fou 
tour  de  lui  &  de  fes  fuccefïeurs ,  une  vengeance  proportion- 

née à  l'outrage  fait  au  Roi ,  à  la  famille  Royale ,  à  fon  rang, 
èc  à  tous  les  Parlemens  du  Royaume.  Il  imploroit  enfuite  le 
fècours  de  tous  les  Rois,  Princes ,  Villes ,  &c  Républiques 

de  la  Chrétienté,  qui  dévoient  s'intéreiîer  à  empêcher  de 
pareilles  entreprifes  •  àc  prioit  enfin  toutes  les  Puiflances 
amies  ôc  alliées  de  la  France,  de  fe réunir  avec  lui  contre 

la  tyrannie  &  l'ufurpation  du  Pape ,  &  pour  s'oppofer  aux  at- 
tentats du  nouveau  parti  qui  venoit  de  s'élever  dans  le  Royau- 

me ,  dont  les  complices  dévoient  être  regardés  comme  des 

ennemis  de  Dieu  ,  du  Roi ,  &  de  l'Etat ,  &  de  vrais  pertur- 
bateurs du  repos  public  de  toute  la  Chrétienté. 

Dans  le  même  tems ,  c'eft. à-dire ,  le  6.  de  Novembre  ,  le 
prince  de  Condé  fît  afficher  à  Rome  un  pareil  écrit  fous 

îbn  nom.  Jamais  cette  Cour  n'avoit  été  dans  un  fî  grand 
étonnement.  Les  uns  marquoient  hautement  leur  furprifè , 

de  voir  qu'il  y  eût  des  gens  alTés  hardis  pour  exécuter  un 
iemblable  projet.  D'autres  loiioient  intérieurement  le  cou- 

rage ,&  le  zélé  de  ceux  qui  avoient  ofé  braver  le  danger  na- 
turellement attaché  à  une  femblable  entreprifè.  Pour  ce  qui 

eft  du  Pape,  après  avoir  fait  faire  toutes  les  recherches 

imaginables ,  pour  tacher  de  découvrir  l'auteur  de  ces  mani- 
feftes ,  il  eut  foin  qu'on  en  fupprimât  tous  les  exemplaires. 
Durefteil  commença  dès  lors  à  bien  augurer  dufucccsque 

le  roi  de  Navarre  fe  promettoit  de  fes  delléins ,  puifqu'il  avoic 
été  capable  de  vouloir  fe  venger  de  fi  près  ,  éc  à  la  face  de 

Rome  même  d'un  outrage  qu'il  a  voit  reçu  de  fî  loin  ,  6c  avoic Tome  IX.  Bbb  . 
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I  pu  trouver  des  miniftres  aiïèz  hardis  &ajTez  fidèles  pour  exé- 
Henri  cuter  une  commiffion  fi  délicate.  Aiifli  dilbit-il  louvcnt  dans 

III.  la  fuite ,  que  dans  tout  le  monde  il  ne  connoilloit  qu'un 
I  î8  î.  l^oi'^'ïrne  Se  une  femme,  qui,  à  la  Religion  près,  fuflent  di- 

gnes de  régner  ,  6c  à  qui  il  voulut  faire  part  des  grands  pro- 

jets qu'il  méditoit ,  qui  étoient  le  roi  de  Navarre  ,  &  la  Reine 
d'Angleterre.  Le  marquis  de  Pifanim'a  lui  même  afluré  que 
ce  Pape  s'entretenant  quelquefois  avec  lui  des  affaires  de 
France  ,  il  ne  pouvoitfe  lafler  de  faire  l'éloge  de  la  grandeur 
d'ame  de  ce  Prince,  6c  de  cette  confiance  ,  qui  etoit  à  l'é- 

preuve de  tous  les  revers  •  ajoutant  qu'il  auroit  été  à  fouhai- 
ter  que  le  Roi  eût  eu  les  mêmes  qualités,  Aufii  quoi  qu'on  put 
mettre  en  ufage,  il  ne  fut  pas  polîible  de  l'engagera  contri- 

buer aux  frais  de  la  guerre  qu'on  lui  avoit  déclarée. 
Ce  Placard  fut  fuivi  quelque  tems  après  d'un  écrit  Italien 

beaucoup  plus  ample  adreilè  à  l'Italie,  qui  parut  imprimé 
fous  le  nom  d'un  gentilhomme  François.  Cet  ouvrao;e  étoic 
farci  de  plufieurs  pièces  de  poëfie  Italiennes  compolees  con- 

tre le  Pape  ôc  fa  Bulle,  par  lefquelles  on  prétendoit  lui  don- 
ner le  démenti.  On  y  avoit  auffi  coufu  quelques  morceaux 

cirés  de  Pétrarque ,  du  Dante  ,  6c  de  Bocace ,  oii  ces  auteurs 
faîfoient  une  fatire  très^piquante  des  vices  6c  de  la  corruption 
de  la  cour  de  Rome ,  avec  cette  liberté  que  leur  fiécle  leur 
accordoit.  On  attribue  cet  ouvrage  à  François  Perrot,  qui 

dans  fa  jeuneffe  avoit  accompagne  en  Perfe  Gabriel  d'Ara- 
mon  ambafîàdeur  de  France  à  la  Porte.  Il  avoit  depuis  voyagé 

pendant  long-tems  en  Italie  3  U.  à  force  déparier  6c  d'écrire 
l'Italien,  ilenavoit  fi  bien  attrapé  le  goût,  que  les  naturels 
mêmes  du  pays  y  feroient  trompés ,  6c  font  obligés  d'avouer 
qu'ils  ne  compofent  pas  mieux  en  leur  langue.  Dans  la  fuite 
François  Hotman  écrivit  auffi  contre  cette  Bulle.  Celui-ci 
choifit  un  ftile  badin  ,  ôc  donna  pour  titre  à  fon  livre ,  Rrutum 

Fulmen ,  c'efl-dire ,  la  foudre  fans  effet.  Il  prend  de-là  fouvent 
occafion  de  tourner  en  ridicule  quelques  vieilles  hiftoires  qui 
fe  trouvent  rapportées  dans  les  vies  de  faint  François  ̂   de 
faint  Dominique  ,  6c  qui  ont  été  tirées  des  icnis  de  quel- 

ques dévots  peu  fenfés.  Enfin  Pierre  du  Belloy  eompofâ 

auffi  fur  ce  fujetun  grand  ouvrage ,  pour  lequel'ilfut  arrêté , 
6c  mis  en  prifon,  où  il  languit  longtems ,  ̂  courut  même 
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rifque  delà  vie.  lien  fortic  enfin  par  ie  plus  grand  hafard  du   — ' 

monde ,  ôc  mérita  dans  la  fuite  d'être  fait  Avocat  général  au  Henri 
Parlement  de  Touloufe.  III- 

Cependant  on  apprit  à  la  Cour  que  les  Proteftans  s'étoienc     1585. 
rendus   maîtres  de  la  plus  grande  partie  des  places  de  la         ̂   ̂  ^^.^ 
Guicnne ,  du  Languedoc ,  ôc  du  Dauphiné.  Sur  cette  nou-  contre  les 

velle  le  Roi ,  qui  fe  voyoit  embarqué  dans  une  guerre  dont  le  Proteftans. 

fuccès  ne  pouvoit  être  que  funefte ,  ôc  qui  n'étoit  plus  le  maî- 
tre de  Tes  démarches ,  prefle  par  ceux  qui  Tavoient  engagé  ̂ 

&  même  forcé  malgré  lui  à  prendre  les  armes,  donna  un 

nouvel  Edit  daté  de  Paris  du  7.  d'Octobre,  èc  enregiftré  au 
Parlement  à  la  requête  du  Procureur  général  le  i  6.  du  mê- 

me mois ,  par  lequel  S.  M.  refkraignoit  à  quinze  jours  ce  qui 

reftoit  des  fix  mois  accordés  aux   Proteftans  par  l'Edic  du 
mois  de  Juillet  précédent  j  ordonnant  de  dreflér  des  inven- 

taires des  biens ,  meubles ,  &c  immeubles  ,  ôc  généralement 
de  tous  les  effets  de  ceux  qui  au  bout  de  ce  terme  feroient 

trouvés  les  armes  à  la  main  ,  de  vendre  leurs  meubles  à  l'en- 
can ,  èc  d'envoyer  en  pofTeffion  des  imnieubles  des  gens  ca- 

pables,qui  y  entreroient  fur  un  ordre  du  Magiftrat,  &.  feroient 

tenus  d'en  rapporter  les  revenus  au  tréfor  royal ,  pour  four, 
nir  aux  befoins  de  cette  guerre.  Cet  Edit  contenoit  outre  cela 
plulieurs  autres  réglemens  très-févéres  contre  les  Proteftans. 

Cette  rigueur  outrée  ,  au  lieu  de  les  faire  trembler,  com- 

me onl'efperoit,  ôc  de  les  obliger  à  mettre  les  armes  bas,  ne 
fervit  au  contraire  qu'à  les  aigrir  ,  &  à  les  confirmer  dans  la 
réfolution  où  ils  étoient  de  le  défendre  contre  l'injufte  vio- 

lence de  leurs  ennemis.  Ainlileroi  de  Navarre  après  avoir 
confulté  fon  parti,  fit  publier  à  Bergerac  le  dernier  jour  de 
Novembre  un  Edit  tout  contraire  à  celui  du  Roi  ̂   par  le- 

quel, après  s'être  juftifié,  Savoir  expofé  à  quelles  épreuves 
on  avoit  mis  fa  patience  ,  il  ordonnoit  d'arrêter  les  biens  de 
tous  les  habitans  des  villes ,  où  le  dernier  Edit  de  S.  M.  avoic 

été  publié  ,  auffi  bien  que  de  tous  les  Gentilshommes  qui  por- 
.teroient  les  armes  contre  lui  ̂   voulant  que  les  fommes  pro- 

venantes de  la  vente  qui  s'en  feroit ,  avec  les  revenus  de  ceux 
qui  ne  feroient  point  vendus,  fuffent  employés  aux  frais  de 
la  Guerre. 

Cependant  tout  étoit  déjà  en  armes  dans  le  Royaume.  Le Bbbij 
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î^???!?5îîî  premier  quife  mit  en  cam.pagne  fut  Philippe-Emmanuel  de 
Henri  Lorraine  duc  de  Mercœur.  Ce  Duc  étant  ibrti  de  Bretagne 

III.      à  la  tête  d'environ  deux  mille  hommes  d'infanterie ,  pafla  en 
1585.      Poitou  ,  &;  ne  trouvant  perlonne  qui  lui  fît  tête  ,  il  porta  le 

ravag-e  dans  toute  cette  Province.  En  efFst  le  duc  deMon- 
Gommence-  P  it-,«  •  <  i>i-j-jT'n 

mène  des  hof-  pcnlier  que  le  Roi  y  avoit  envoyé  avant  1  Edit  de  Juillet,pour 
tiiirés  encre    arrêter  les  progrès  de  la  Liguc  de  ce  côté-là,  en  étoit  de  re- 

?ks°pro:cf-  ̂ ^^^^-  La  plus  grande  partie  de  la  noblclTe  Poitevine  ,  dégoû- 
tons, tée  des  malheurs  de  cette  guerre ,  s'etoic  auffi  retirée.  Ainfi  le 
Ducfe  voyoitfan-s  oppolition  ,  maître  de  la  campagne,  lorf- 

que  le  prince  de  Condé  qui  étoit  reftc  à  Saint  Jean  d'Angely  , 
attendant  l'événement ,  rélolut  d'aller  le  relancer  à  la  tête  de 

quelques  Arquebufiers  à  cheval    6c  d'une  troupe    de   No- 
blelTe  qu'il  avoit  tirée  de  la  Saintonge,  du.  Poitou,  6c  de 
l'Angoumois» 

Ce  Prince  étoit  accompagné  de  René  de  Rohan  ,  chef  de 

cette  maifon,  la  plus  illuftre  de  toute  la  Bretagne  ,  de  Fran- 
çois comte  de  la  Rochefoucault,  de  François  de  la  Roche- 

foucault  de  Monguion  Lieutenant  du  Prince,  de  Louis  de 
Saint  Gelais  Maréchal  de  Camp,  de  George  de  Clermonc 

d'Amboife ,  de  Théodore  Agrippa  d'Aubigné ,  ëc  de  pluiieurs 
autres  Officiers  de  marque.  Le  Prince  à  la  tête  de  ce  déta- 

chement  s'avança  jufqu'à  Champdenier,  où  ayant  appris 
que  les  ennemisétoient  proche  de  Fontenay,  ilmarchaauffi- 
tôtde  cecGté-là,  àL  obligea  par  Ton  arrivée  le  duc  de  Mer- 

cœur  d'aller  fe  mettre  à  couvert  dans  le  faubourg  des  Lo- 
ges j  carie  Gouverneur  de  la  place  ne  voulut  point  lui  en 

ouvrir  les  portes.  Il  fe  contenta  feulement  de  lui  envoyer 
quelques  rafraîchijGTemens ,  &  les  autres  chofes  dont  il  avoic 

befoin  ,  foit  qu'il  eût  ordre  du  Roi  d'en  ufer  delaforte  5  foie 
que  tout  Royalifte  qu'il  étoit ,  il  n'eût  pas  embrafle  le  parti 
de  la  Ligue.  Là  il  fe  donna  quelques  petits  combats ,  jufqu'à 
ce  que  le  Duc  ,  qui  fe  voyoit  en  quelque  forte  affiégé  par  les 

troupes  duPrince,appréhendant  d'ailleurs  qu'elles  ne  lui  cou- 
palîent  le  retour  vers  Nantes,  décampa  enfin  la  nuit  à  petit  . 

bruit ,  &  marcha  vers  la  Loire ,  fanss'arrêter  nulle  part ,  noni 
pas  même  pour  donner  à  fes  troupes  le  tems  de  repaître. 

Dans  cette  fuite  il  perdit  plufieurs  loldats ,  qui  n'ayant  pas 
la  force  de  fuivre  le  gros,  tombèrent  entre  les  mains  des 
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Proteftans,  avec  une  partie  de  Tes  équipages.  ? 
Après  cette  expédition ,  qui  coûta  environ  vingt  jours  au  Henri 

Prince ,  il  fe  rendit  deJà  à  Mellé  ,  où  il  donna  une  partie  de  I II. 
iès  troupes  au  Comte  de  la  Rochefoucault.  Pour  lui,  il  fe  i  ̂8^. 
retira  à  Jarnac  fur  la  Charente ,  parce  que  la  pefke  étoit  à 

Saint  Jean  d'Angely.  Tandis  que  le  Prince  refba  dans  cette 
place,  Saint  Gelais  de  d'Aubigné  firent  un  voyage  à  Mellé  . 
pour  quelques  affaires.  Là  ils  furent  informés  qu'un  corps  de 
troupes  de  la  Ligue  commandé  par  le  Capitaine  Sainte-Ca-^ 
tlierine  &:  quelques  autres,  étoit  campé  dans  le  voifina^e  , 
dans  lé  delîèin  de  les  enlever.  Sur  cet  avis  ils  écrivirent  à  Ga- 

briel Prévôt  de  Charbonnières ,  qui  étoit  logé  avec  fon  régi- 
ment à  deux  lieues  de-là ,  &  à  la  NobleiTe  des  environs,  de 

fe  rendre  auprès  d'eux  incefTamment  3  que  les  ennemis  s'é- 
toient  mis  en  embufcade  dans  le  voifinage  pour  les  enlever  5 

&:  que  s'ils  venoient  auffitôt  à  leur  fecours ,  il  leur  feroit  aifé 
de  les  furprendre  eux-mêmes. Ces  lettres  mirent  fur  le  champ 
les  Proteftans  en  mouvement  Ils  marchèrent  toute  la  nuit, 

&  s'étant  joints  à  Saint  Gelais  vers  le  point  du  jour  ,  il  les  con- 
duifit  auilitôt  à  l'ennemi ,  qu'il  attaqua  au  moment  qu'il  s'y 
attendoit  le  moins  ̂   inveftit  les  Catholiques  j  enfbrte  que  ne- 
voyant  aucun  moyen  de  fortir  de  ce  mauvais  pas ,  ils  deman- 

dèrent quartier  ,  de  l'obtinrent ,  à  condition  qu'ils  renonce- 
roient  à  laLigue.  C'efi:  ce  que  Sainte- Catherine  exécuta  fur 
le  champ  3  car  il  paffa  au  fervice  du  prince  de  Condé  avec 

la  plus  grande  partie  de  fes  foldats ,  ôc  ne  l'abandonna  point 
depuis.  Pour  ceux  quine  voulurent  point  lèrvir  fous  le  Prin- 

ce ,  on  les  défarma ,  &  on  leur  laifla  la  vie  fauve. 

Cependant  Clerm.ont  d'Amboife  ayant  pris  congé  du 
Prince,  partit  pour  l'Anjou  ,  accompagné  d'un  brave  offi- cier nommé  Louis  Bouchereau  fieur  de  Rochemorte.  Son 

delFein  étoit  de  tirer  quelques  troupes  de  cette  province,  auffi 

bien  que  du  Maine,  &  deia  Normandie,  qui  n'en  eft  pas 
éloignée ,  &  de  tenter  au-delà  de  la  Loire  quelque  entreprife 

.  qui  pût  ouvrir  aux  Proteflans  un  chemin  de  ce  côté-là.  En 
effet  il  étoit  de  leur  intérêt  de  fe  montrer  au-delà  de  cette 

rivière ,  èc  de  faire  de  ce  païs ,  s'il  étoit  poiTible ,  le  théâtre  de 
la  guerre  ,  afin  que  ces  villes ,  qui  étoient  les  premières  à  de- 

ûiander  qu'on   prît  les  armes ,  parce  qu'elles  fe  croyoie-nc Bbbiij 
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d  couvert  du  danger  à  caufe  de  réloignement ,  voyant  la 
H  E  N  K  I  guerre  de  plus  près  ,  èc  ayant  lieu  de  craindre  les  malheurs 

111.       qu'elle  entraîne  après  elle  ,  apprifTent  à  changer  de  langage , 
^^  g  ̂      àc  commen^jalfent  à  fouhaiter  la  paix.  En  même  tems  ,  pour 

tenir  les  troupes  en  haleine,  on  réfolut  de  les  faire  agir  du 

côté  des  Illes  qui  font  iur  la  côte  de  Saintonge.  On  n'avoic 
feulement  alors  en  vue  ,  que  de  reprendre  S.  Jean  d'Angle  ôc 
Soubife,  où  François  d'Eipinay  de  Saint- Luc,  qui  comman- 
doit  dans  Broiiage  avec  une  bonne  garnifon  ,  avoit  envoyé 

des  troupes  depuis  peu  :  car  on  n'avoit  pas  encore  penfe  a 
faire  le  fiége  de  Broiiage. 

Ce  fut  dans  ce  defîèin  que  le  prince  de  Condé  prit  le  che- 

min de  la  Rochelle ,  à  la  tête  d'un  détachement  de  cavalerie. Chemin  faifànt  il  fe  rendit  maître  de  la  tour  de  Fourras  fur 

la  Charente.  De  là  ayant  pris  à  la  Rochelle  du  canon  ôc  des 
munitions  ,  il  détacha  une  partie  de  ihs  troupes ,  pour  aller 

fe  failîr  de  S.Jean  d'Angle  ,  où  Saint-Luc  tenoit  une  forte 
garnifon  commandée  par  Villetar.  Mais  cet  Officier  ,  foie 

par  lâcheté,  foit  qu'il  ne  comptât  pas  fur  fes  troupes,  fortic 
la  nuit  même  de  la  place,  qui  cependant  étoit  fort  en  état 
de  faire  réfillance  j  èc  abandonna  fon  équipage  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  chevaux. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  i  9 .  de  Septembre ,  le  prince  de 
Condé  pallci  dans  les  liles  à  la  tête  de  toutes  les  troupes  ,  èc 
alla  camper  à  Sainte-Gemme.  En  même  tems  Jean  de  la  Ro- 
chebeaucour  de  Sainte-Mefme  ,  Mongommeii  ,de  Lorges, 
6c  Antoine  de  Ranques  fe  rendirent  avec  leurs  troupes  à 
Tonnay- Charente.  A  leur  approche  deux  cens  hommes  qui 
étoient  en  garnifon  dans  Soubiiè ,  mirent  le  feu  au  pont  ôc  à 

la  porte  de  la  ville ,  après  quoi  ils  l'abandonnèrent.  Auflitôc 
les  Proteftans  les  pourfuivirent ,  mais  trop  tard.  Cependant 
en  les  pourfuivant,  ils  les  pouilérent  jufque  fur  la  côte  qui 

eft  vis-à-vis  deBrouage,  d'où  ces  fuyards  failbient  inutile- 
ment des  fîgnaux  à  Saint-Luc  ,  pour  l'avertir  de  les  fécourir, 

parce  que  la  mer  s'étant  retirée  ,  on  ne  pouvoir  envoyer  de 
barques  pour  les  pafler.  Enfin  ayant  été  attaques  par  les 
troupes  du  Prince,  la  plus  grande  partie  fe  jetta  dans  les 

courans,  où  elle  fe  noya^  d'autres  furent  pafTes  au  fil  de  l'épée, 
àc  plus  de  quarante  fè  rendirent  prifonniers ,  à  la  vûë  même 
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de  Saint-Luc ,  qui  écoic  au  défefpoir  d'être  témoin  du  dan- 
ger où  Tes  gens  ëtoient  expoies ,  Ôc  de  ne  pouvoir  leur  don-  Henri 

ner  le  moindre  fecours.  De  Lorges  relâcha  tous  les  prifon-       III. 

niers ,  &  entr'autres  les  capitaines  Luchet ,  Millanbourg  &c     1585. 
Sauvage  ,  qui  ctoient  de  braves  Officiers.  Ce  fut  une  faute 

qu'il  fit  à  Tin  feu  du  Prince  ,  qui  lui  en  fçut  fort  mauvais  gré  , 
&  avec  juftice  5  car  ils  furent  enfuite  d'un  grand  ufage  à 
Saint-Luc  pour  la  déFenfe  de  Broiiage. 

Ce  fuccès  futcaufe  qu'on  penfa  à  faire  quelqu'entreprife  sié^c  de 
plus  confiderable.  Le  prince  de  Condé  partit  de  Sainte-Gem-  Broiiage  par 

me ,  6c  s'étant  avancé  à  S.  Jufl: ,  il  lailla  Marennes  fur  la  gau-  coadT^  ̂^ 
che  èc  marcha  droit  à  Hiers.  C'eft  un  bourg  voifin  de  Broiia- 

ge ,  dont  il  n'eft  féparé  que  par  un  canal ,  qui  dans  le  tems  du 
reflux  refte  tellement  à  fec ,  que  le  pafTage  en  eft  très-dan- 
géreux ,  à  caufe  des  trous  remplis  de  fable  mouvant  d.ont  il 

eft  plein.  Saint-Luc  qui  s'étoit  rendu  dans  ce  bourg  pour 
avoir  l'œil  à  tout ,  a  voit  fortifie  les  bords  du  canal  d'une  bar- 

ricade de  tonneaux ,  6c  le  dilpofoit  à  fe  mettre  en  défenfe. 
Les  gardes  du  Prince  commandés  par  Vignelles ,  6c  foûte- 

nus  d'un  détachement  de  Gentilshommes ,  qui  avoient  tous 
mis  pied  à  terre  ,  attaquèrent  d'abord  le  retranchement  de 
tonneaux.  Vignelles  6c  quelques  autres  furent  blefiés  en  cette 

occafion.  Cependant  Charle  d'Echalard  fieur  de  la  Boulaye 
ayant  pris  par  S.  Juft ,  à  la  tête  de  ia  compagnie  de  cavale- 

rie 6c  de  quelques  arquebufiers ,  fit  un  grand  circuit  au  tra- 
vers des  marais  par  des  chemins  inaccefiibles  ,  6c  paroiiTànt 

au  mon"ient  que  les  Catholiques  s'y  attcndoient  le  moins, 
prêt  à  les  prendre  en  queue ,  jetta  l'épouvante  dans  \qs  trou- 

pes de  Saint- Luc.  Auflitot  elles  abandonnèrent  leur  barri- 

cade. Leur  commandant  de  fon  côté  ,  qui  fentit  que  s'il  per- 
doit  fes  foldats  il  ne  pouvoit  conserver  fa  place,  penfa  de 
bonne  heure  à  faire  retraite  ,  &  rentra  infenfiblement  dans 

Broiiage  en  entretenant  toujours  le  combat.  Cependant  le 
canon  de  la  place  tiroit  fur  les  troupes  Proteftantes.  Mais 
comme  les  coups  paiToient  par  defllis  la  grève  ,  ils  ne  purent 
les  incommoder  ,  6c  fervirent  feulement  à  les  mettre  un  peu 
en  défordre. 

Ce  fut  le  I  9.  de  Septembre  que  les  Protcftans  fe  rendirent 

maître  d'Hiers  contre  toutes  leurs  efpérances.    Après  cela 
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       *  on  parla  rérieufement  de  faire  le  fîége  de  Broiiage.    Il  n'y 
Henri  avoir  que  quatre  cens  hommes  de  garnifUi  dans  la  place , 

J  II.  qui  d'ailleurs  étoic  peu  fournie  de  vivres  &  de  munitions.  On 
158^.  y  nianquoit  même  d'eau.  Ainlîil  paroiiïbit  qu'en  lui  coupant 

les  fecours  du  côté  de  la  terre  ,  &  fe  lervant  de  la  flote  qu'on 
armoit  à  la  Rochelle  pour  la  bloquer  par  mer  ,  on  ne  ieroic 

pas  longtems  à  l'emporter.  Cependant  tandis  que  le  Prince 
faifoit  tous  les  préparatifs  nécelîaires  pour  ce  fiége ,  il  fe  pallà. 
quelques  adions  peu  confidérables.  Les  Proteflans  fe  rendi- 

rent auilî  maîtres  de  la  tour  de  Mornac  fituée  dans  f  iile  d'Al- 
vert ,  où  Saint-Luc  avoit  envoyé  quelques  troupes  fous  la 
;:onduite  du  capitainejean  Pierre ,  qui  y  fut  fait  prifonnier. 

Sur  ces  entrefaites  Claude  de  la  Trimoiiille  duc  de  Thouars, 

jeune  Seigneur  qui  ne  fe  diilinguoit  pas  moins  par  fon  ef- 
prit  &c  par  fa  bravoure  que  par  ia  naiiïànce  ,  fé  rendit  auprès 

du  prince  de  Condé  à  la  tête  d'un  corps  de  Gentilshommes, 
ôc  vint  lui  offrir  fes  fervices  pour  la  défenfe  de  fes  droits  con- 

tre les  ennemis  de  l'Etat.  Il  fît  même  peu  de  tems  après 
profciîion  publique  de  la  Religion  Proteftante.  A  peine 
le  fîcge  de  Broiiage  fut-il  réfblu  ,  que  les  troupes  fe  mu- 

tinèrent èc  commencèrent  à  iè  débander  ,  fous  prétexte 

qu'elles  n'étoient  point  payées.  Ce  contretems  rallentit  un 
peu  cette  première  ardeur  qu'on  avoir  d'abord  fait  paroître. 
Enfin  le  Prince  tira  quelqu'argent  des  Salines,  les  principaux 
Officiers  fè  cotiférent,  &:  on  fit  une  fomme  qu'on  diftribua 
aux  loldats  ,  àc  qui  les  appaifa  ̂   après  quoi  ils  reprirent  cou- 

rage ,  &  revinrent  s'acquiter  de  leurs  foncftions  avec  au- 
tanr  d'ardeur  qu'auparavanr.  Cependanr  de  Ranques  qui 
commandoit  dans  Oleron,  fit  prifonnierle  fleur  de  Beaumonc 
Lieurenant  du  maréchal  de  Marignon  ,  &  Thieberr  Sergent 

major  d€  la  garnifon  de  Broiiage  ,  qu'on  difoit  avoir  fair  un 
voyage  en  Eipagne ,  pour  communiquer  avec  S.  M.  C.  au  fu- 
jer  des  defîeins  fecrers  de  la  Ligue.  On  prit  auilî  avec  eux 
vingt-deux  tant  Gentilshommes ,  que  fimples  foldats ,  que  le 
Maréchal  envoyoit  à  Saint-Luc  ,  afin  de  prendre  avec  lui 
des  mefures  pour  faire  lever  le  fiége  de  la  place. 

Les  affaires  étoient  alors  dans  cette  fituation.  La  frayeur 

çommençoit  déjà  à  s'emparer  des  afîîègés  j  il  n'y  avoit  per- 
/bnne  qui  n'augurât  bien  du  fuccès  du  fiége  ,  lorfqu'il  arriva 

un 
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un  accident  qui  renverfa  toutes  ces  efpérances ,  &  embarqua  '   ■ 
le  prince  de  Condé  dans  une  expédition  des  plus  dangereux  Henri 

{qs.  En  efFet  ce  fut  vers  ce  tems-là  qu'on  apprit  la  nouvelle       HL 
de Tentreprife  faite  fur  le  château  d'Angers.  ^5^5' 

Tandis  que  Clermont  d'Amboife  étoit  en  Anjou  ,  Roche-  Entreprife 
morte  qui  l'a  voit  Hiivi  avoit  fait  un  voyage  à  Beaufort  en  des  Prote(bns 
Vallée.  C'eft  un  bourg  fitué  au-delTous  de  la  levée  ,  dans  un  d'Angers, 
vallon  des  plus  fertiles  de  toute  la  province.  Rochemorte  en 

étoit  originaire  ,  &:  il  s'y  tranfporta  fous  prétexte  d'aller  voir 
fes  parens  &  [qs  amis.  Là  il  lia  une  étroite  amitié  avec  le  ca- 

pitaine Brac  (  I  )  qui  commandoit  dans  le  château  de  ce 

bourg  j  6c  dans  quelques  converfations  qu'ils  eurent  enfem- 
ble  ,  il  apprit  que  l'on  étoit  fort  difpofé  à  fe  foûlever  à  An* 
gers  ,  à  i"occa(ion  du  château  3  qu'en  effet  les  bofirgeois 
étoient  fort  mécontens  de  Charle  de  Coiîé  comte  de  Brifîac, 

qui  après  la  mort  de  Monfieur  avoit  obtenu  du  roi  ce  gou- 

vernement 5  qu'ils  auroient  beaucoup  mieux  aimé  avoir  Mi- 
chel de  Bourrouge  fieur  du  Halot ,  qui  avoit  été  d'abord  Ca- 

pitaine des  gardes  de  ce  Prince ,  de  qu'il  avoit  fait  enfuite 
gouverneur  du  château  d'Angers,  après  avoir  retiré  de  Si- 
mié  de  cette  place  ,  parce  que  c'étoit  un  homme  qu'ils  con- 
noiffoient ,  èc  qui  avoit  f<^u  les  gagner  par  fes  manières  po- 

pulaires 3  que  depuis  ce  tems-là  il  étoit  toujours  refté  à  An- 

gers 3  èc  qu'il  y  avoit  des  preuves  certaines  qu'il  cherchoit  à 
rentrer  en  pofleffion  du  château  à  quelque  prix  que  ce  fût  j 
que  S.  M.  même  favorifoit  fous  main  fcs  prétentions ,  parce 

qu'elle  étoit  mécontente  du  Comte  ,  qui  fous  prétexte  de 
quelque  outrage  qu'il  avoit  reçu  du  duc  d'Epernon  ,  s'étoic 
jette  dans  le  parti  delà  Ligue  3  qu'ainfî  de  toutes  fortes  d'en- 

droits ,  il  voyoit  beaucoup  d'ouvertures  à  exécuter  cette  en- 
treprife. 

Rochemorte  trouva  l'occalîon  favorable  pour  faire  un 
coup  de  main  ,  &  crut  qu'il  étoit  à  propos  d'en  profiter.  Le 
hafard  même  fembla  lui  en  offrir  les  moyens.  Le  capitaine 
Frefne  qui  venoit  de  fervir  fous  le  comte  de  Briffic  ,  &  qui 

îi'étoit  pas  content  de  la  manière  dont  il  l'avoit  congédié  , 
s'étoit  rendu  à  Beaufort  réfolu  de  s'en  venger.  Du  Halot  lui 
avoit  communiqué  le   dcffcin   qu'il  avoit  fur  le  château 

(j)  Selon  d'Aubigné ,  d'autres  le  nomment  JBrioc. 
Tûme  IX.  C  c  c 
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'  d'Angers  ̂   6c  le  Capitaine  qui  ne  cherchoic  qu*Lme  occafîon  de 
Henri  témoigner  au  comte  fon  refTentiment ,  s'ëtoit  offert  aulîitôc 

III.      d'être  du  complot.  Seulement  il  avoit  demandé  du  tems  pour 
2  jg  c      aflembler  quelques  gens  de  confiance,  capables  de  fè  char- 

ger de  l'exécution  d'une  entrepriTe  de  fi  grande  conféquence. 
C'écoit  là  le  motif  de  Ton  voyage  à  Beau  fort ,  parce  qu'il 
vouloit  confulter  cette  affaire  avec  le  capitaine  Brac  Ton  ami. 

Ce  fut  là  qu'ils  firent  ouverture  de  ce  delfein  à  Rochemorte, 
perfuadé  qu'il  pouvoit  beaucoup  les  fervir  à  l'exécution  de  ce 
projet.  En  effet  le  fecret  écoit  fur-tout  nécefïaire  pour  la 

réiifîîte  de  cette  entreprife  j  &  dans  les  circonilances  où  l'on 
ctoit  alors ,  comme  le  peuple  ne  cherchoit  de  toutes  parts 

qu'à  fe  f bulever ,  ils  avoient  lieu  de  craindre  d'être  trahis  s'ils 
s'ouvK)ient  aux  Catholiques.    Or  ,  outre  que  Rochemorte 
faifoit  profefTion  de  la  dodrine  des  Proteflans  ,  c'étoit  un 
homme  de  main  capable  de  tout  entreprendre  ,  qui  connoill 

foit  beaucoup  de  gens  de  fon  caractère  ,  qui  d'ailleurs  auroic 
été  ravi  de  pouvoir  palier  le  refte  de  les  jours  dans  fon  pais , 

d'où  la  guerre  civile  l'avoit  chafTé  ,  &c  qui  par  cqs  raifons  leur 
fembloit  devoir  les  fervir  avec  beaucoup  de  fidélité  àc  de 
zélé  en  cette  occafion. 

Aulîîtôt  donc  qu'on  l'eut  mis  au  fait  du  complot ,  il  en 
donna  avis  fur  le  champ  au  fîeur  de  Clermont ,  qui  l'exhorta 
à  pourfuivre  ce  deffein.  Ainfi  il  régla  avec  du  Halot  l'ordre 
qu'il  falloit  garder  dans  l'exécution  de  leur  projet.  Le  capi- 

taine Frefne  étoit  connu  d'un  certain  capitaine  Grec  ,  origi- 
naire d'Angouri  (  i  ) ,  qui  commandoit  dans  le  château  d'An- 

gers en  l'abfence  du  comte  de  Briifac  ,  èc  avoit  déjà  pratiqué 
"  quelques  foldats  de  la  garnifon  qu'il  avoit  mis  dans  fesinté- 

^  rets  ,  en  leur  faifànt  efpérer  qu'ils  (croient  bien  récompenfés. 

Après  avoir  pris  ces  mefures  par  avance  ,'  auffitôt  que  le  jour 
marqué  pour  l'exécution  fut  venu  ,  il  commença  par  pofter 
{es  gens  dans  différentes  maifons  voifînes  du  château  ̂   enfuite 
il  fe  rendit  lui-même  dans  cette  place  avec  peu  de  fuite  j  alla 

rendre  vifite  au  Commandant ,  qui  l'invita  à  dîner  j  mais  il  le 
remercia  fous  prétexte  qu'il  avoit  au  logis  quelques-uns  de 
les  amis  qu'il  ne  pouvoit  pas  abandonner  honnêtement.  En- 

fin, fur  les  infiances  que  le  Commandant  lui  fit,  pour  l'engager 
(0  C'eû  l'Ancyra  des  Anciens. 
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â  refter ,  lui  difanc  qu'on  écoic  prêt  à  fervir ,  &  que  s'il     '"' 
avoir  ciiez  lui  des  amis ,  il  pouvoir  les  amener  avec  lui  j  FreC  Henri 
ne  ravi  de  voir  fon  artifice  fur  le  point  de  j;éuffir ,  fe  laifla  ga-       III. 

gner  à  fes  prières ,  &  ibrtic  en  lui  promettant  qu'il  alloit  re-.     j  r  g  r, 
venir  dans  l'inftant  avec  [es  amis.  En  effet  il  fe  fit  fuivre  fur 

le  champ  de  ceux  qu'il  avoit  deftinés  à  cette  exécution ,  ôc 
reprit  auflitôt  le  chemin  du  château. 

Avant  que  d'entrer  dans  la  place ,  il  y  avoit  deux  corps- 
de-garde  à  paifer.  Au  premier  Freine  ne  trouva  aucun  obfla- 

cle ,  parce  que  le  hafard  voulut  que  les  foldats  qu'il  avoit  ga- 
gnés ,  y  fuflènt  alors  en  fadion.  Ainfi  ils  le  laiilérent  entrer 

fans  difficulté  avec  toute  fa  fuite.  Mais  il  trouva  plus  d'oppo- 
fition  au  fécond.  La  garde  refufa  de  le  lailFer  paiîèr  j  êc  elle 
fe  mettoit  déjà  en  devoir  de  fermer  les  portes ,  lorfque  Ro- 

chemorte  paroifFant  à  la  tête  de  fes  gens ,  l'en  empêcha  ,  &C 
pafîa  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  oférent  fe  mettre  en  dé- 
fenfe.  Ce  coup  rendit  les  conjurés  maîtres  du  château  3  &  la 

BrofFe  qui  étoit  de  ce  nombre ,  s'avancjant  enfuite  dans  la 
place  ,  tua  de  fa  main  le  commandant ,  que  le  bruit  de  cette 
expédition  avoit  fait  fortir  de  fon  appartement.   Pour  du 
Halot ,  il  étoit  reflé  des  derniers  au  premier  corps-de-garde  j 

Se  voyant  que  fur  la  nouvelle  de  la  prifé  du  château ,  qui  s'é- 
toit  déjà  répandue  dans  la  ville ,  les  bourgeois ,  pour  empê- 

cher que  cette  entreprife  n'eût  d'autres  fuites ,  avoient  aufîi- 
tôt  pris  les  armes ,  il  eut  l'imprudence  d'aller  à  eux ,  comp- 

tant fur  l'affeclion  qu'ils  lui  avoient  toujours  témoignée.  Il 
leur  dit  que  s'il  avoit  entrepris  quelque  chofé  ,  ce  n'étoit  que 
par  ordre  du  Roi  ̂   qu'ainfi  ils  dévoient  fe  tenir  tranquilles  ôc 
ne  pas  augmenter  le  bruit.  Mais  malgré  toute  fa  confiance  , 

au  lieu  de  l'écouter ,  les  bourgeois  fè  jettérent  fur  lui  ,  le 
traînèrent  en  prifon  ,  &  l'obligèrent  par  la  peur  de  la  mort, 
dont  ils  le  menacèrent ,  &  qu'il  ne  pat  cependant  éviter  ,  à 
engager  le  capitaine  Frefnè  ,  qui  étoit  encore  arrêté  à  la  pre- 

mière porte  du  château  ,  d'en  fortir  pour  venir  lui  parler. 
C'étoit  fur  lefoir  que  cela  fe  pafFoit  j  en  forte  qu'il  leur  fut 

plus  aifé  de  pofter  des  fentineiles  aux  environs  du  château 

pour  arrêter  le  Capitaine  auflitôt  qu'il  paroîtroit  ,  ou  pour 
le  tuer  ,  au  cas  qu'il  ne  fût  pas  poflîble  de  l'avoir  vivant.  Car 
ils  regardoient  comme  un  coup  d'Etat  ,   de  fé  défaire  de 

Ccc  ij 
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-  celui  qui  avoit  été  le  principal  înftrument  de  cette  entreprîfè;; 
Henri  En  efFcc  Freine  fortic  de  la  place  j  mais  un  de  ceux  qui  écoienc 

III.       deftinés  à  l'arrêter  ou  â  le  perdre ,  s'étant  trop  preiFé  de  tirer 
j  r  8  r^     fur  lui ,  Rochemorte  fît  aulîitôt  lever  le  pont.  Cependant  le 

Capitaine  abandonné  à  la  merci  des  bourgeois ,  ne  perdit 
pas  encore  courage.  11  fe  jetta  aux  chaînes  qui  fervoient  à 

lever  le  pont  j  mais  ceux  qui  l'avoient  enveloppé  lui  ayant 
coupé  les  mains ,  il  tomba  dans  le  fofTé  qui  étoit  profond  èc 

taillé  dans  le  roc  j  en  forte  qu'il  fe  brifa  dans  fa  chute  ,  Se  fut 
achevé  par  un  cerf  fauvage  qu'on  y  élevoit ,  que  la  faifon  ren- 
doit  alors  furieux  ,  &  qui  le  mit  en  pièces. 

On  commença  enfuite  à  faire  le  procès  à  du  Halot.  D'a- 
bord il  s'adrelTa  à  la  Cour  ,  6c  fupplia  S.  M.  de  le  reclamer. 

Mais  fes  inftances  furent  inutiles ,  &  il  apprit  alors  à  fes  dé- 
pens ,  que  dans  les  entreprifes  où  il  y  a  à  rifquer ,  le  fuccès 

leul  fait  le  mérite  de  ceux  qui  s'en  chargent  ̂   ôc  que  Ci  l'on 
échoue,  on  eft  condamné  de  ceux-mêmes  dont  on  n'a  fait 
que  fuivre  les  ordres ,  &  obligé  de  payer  de  fa  tête  le  mal- 

heur de  n'avoir  pu  réiiffir.  Ainiî  comme  il  prétendoit  jufli- 
fier  fon  entreprise  fur  les  ordres  qu'il  difoit  avoir  reçus  de  la 
Cour  ,  de  qu'il  ne  pouvoit  les  repréfènter ,  défavoué  du  Roi- 
même  ,  il  fut  rompu  vif,  oc  fon  corps  expofé  fur  la  roue  ,  à 
la  vue  du  château. 

Par  la  mort  du  Capitaine  ̂   de  du  Halot ,  Rochemorte. fc 

vît  donc  feul  maître  du  château  d'Angers.  Auffitôt  il  donna 
avis  de  ce  qui  fe  paiToit  au  fleur  de  Clermont  d'Amboife  ,  qui 
à  fon  tour  en  informa  le  prince  de  Condé.  Cependant  cet 

Officier  n'avoit  en  tout  avec  lui  que  feize  foldats  dans  la  pla- 
ce j  encore  étoient-ils  de  Pveligion  différente  ̂   &  même  le 

plus  grand  nombre  étoient  Catholiques.  D'un  autre  côté,  les 
bourgeois  lui  ayant  fait  demander  au  nom  de  qui  il  tenoit  le 

château  ,  il  leur  répondit  qu'il  le  tenoit  pour  le  roi  de  Na- 
varre. Cette  réponfé  les  jetta  eux-mêmes  à  leur  tour  dans 

la  confternation.  Au  lieu  d'aller  porter  la  guerre  dans  le 

fond  de  la  Guienne ,  comme  on  s'y  préparoit ,  ils  virent  qu'ils 
alloient  l'avoir  à  leurs  portes. 

AulTitôt  qu'on  fçut  à  la  Cour  la  nouvelle  de  cette  entre- 
prife  ,  Henri  de  Joyeufe  comte  du  Bouchage  gouverneur  de 
la  province ,  eut  ordre  de  fe  rendre  â  Angers  avec  un  corps 
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de  Gentilshommes  ,  &  de  veiller  à  la  garde  des  retranche-  '~   — 

mens  que  les  bourgeois  avoient  tires ,  pour  empêcher  qu'il  Henri 
n'entrât  aucun  fecours  au  château.   Le  bruit  même  de  cette      1 1  L 
révolution  y  avoit  déjà  attiré  le  comte  de  BrifTac  ,  qui  pour      ï  5  8  5. 
fon  propre  intérêt  étoit  accouru  au  fecours  des  habitans  à  la 
tête  de  quelques  troupes.   Il  avoit  amené  avec  lui  Louis  de 
Champagne  comte  de  la  Sufe.   Anne  de  Joyeuie  frère  du 
comte  du  Bouchage ,  y  arriva  lui-même  peu  de  tems  après 
avec  Claude  de  la  Châtre.    Ces  Seigneurs  étoient  fuivis  de 

troupes ,  dont  l'arrivée  rafliira  les  bourgeois  d'Angers. 
Pendant  ce  tems-là  ,  ceux  qui  étoient  dans  le  château  s'oc- 

cupoient  à  forcer  les  coffres  du  comte  de  Briflac  ,  &:  à  parta- 

ger entr'eux  tous  fes  meubles  ôc  fes  effets.  Au  rcfte  comme 
ils  n'efpéroient  pas  pouvoir  jamais  emporter  ce  riche  butin, 
ils  négocièrent  fécrétement  avec  les  troupes  du  Roi  qui 
étoient  dans  le  fofTé,  à  qui  ils  vendoient  pour  rien  les  meubles 

les  plus  précieux ,  qu'ils  leur  defcendoient  pendant  la  nuit. 
Auiîi  après  la  reddition  du  château  ,  il  ne  s'y  trouva  pas  un 
feul  morceau  de  tapifferie  ,  pas  un  tapis ,  ni  aucune  étoffe 

précieufë ,  quoiqu'il  y  en  eût  beaucoup  auparavant ,  àc  qu'il 
ne  fût  pas  aifé  de  cacher  ces  fortes  d'eflfets.  Cette  fameufe 
corne  de  licorne  d'une  longueur  prodigieufè ,  que  le  père  du 
comte  de  Brifîac  avoit  eue  à  la  prife  de  Vercel ,  avoit  même 
difparu. 

Clermont  d'Amboife  ,  après  avoir  informé  le  prince  de 
Condé  du  fuccès  de  cette  entreprife  ,  ôc  lui  avoir  mandé  que 
Rochemorte  étoit  maître  du  château ,  pafïà  dans  le  Maine  ̂  
^  de  là  en  Normandie  ,  pour  tâcher  de  lever  quelques  trou- 

pes j  ôcil  réùfîit  :  car  fur  la  nouvelle  de  cet  événement ,  il  ne 
manqua  point  de  gens  qui  vinrent  eux-mêmes  lui  ofïrir  leurs 
fervices.  Ainfi  en  peu  de  tems  il  forma  un  corps  de  fîx  cens 
hommes  tous  bien  armés.  Mais  il  arriva  fur  ces  entrefaites 

un  accident  qui  dérangea  encore  tous  les  projets  des  Prote- 
flans.  Rochemorte  fur  qui  rouloit  tout  le  fuccès  de  cette  af- 

faire ,  &  fur  qui  le  fieur  de  Clermont  comptoit  uniquemenc, 

faifant  la  vifîte  du  château ,  èc  s'étant  arrêté  par  hafard  à 
rêver  entre  les  créneaux  du  coté  de  la  rivière  du  Maine,dans 

un  endroit  où  le  roc  eft  fort  haut  &  fort  efcarpé  j  un  homme 

qui  le  connoiifoit ,  Ôc  qui  avoit  épié  ks  démarches ,  le  tira Ccc  iij 



390  HISTOIRE 

-  dans  l'attitude  où  il  étoit ,  le  coude  appuyé  fur  une  arque- 
Henri  bufe.  Le  coup  lui  perça  la  mâchoire  &  le  tua. 
III.  Depuis  ce  tems-ià les  foldats  qui  ëtoient  dans  le  château , 

I  ç8  î.  n'ayant  plus  perfonne  d'autorité  à  leur  tête,  êc  n'étant  pas 
même  trop  bien  d'accord  entr'eux  ,  penlérent  plutôt  à  fe 
rendre  ,  qu'à  attendre  qu'il  leur  vînt  du  fecours.  Ils  eurent 
cependant  l'adrelle  de  cacher  quelque  tems  aux  afîiégeans  la 
mort  de  Rochemorte,  afin  d'obtenir  du  duc  de  Joyeufe  une 
capitulation  plus  avantageufe  5  6c  quoique  celui  qui  lui  avoic 

tiré  le  coup  ,  aiïiirât  qu'il  étoit  mort ,  on  ne  voulut  pas  d'a- 
bord le  croire.  Mais  l'ignorance  où  furent  le  fieur  de  Clcr- 

mont  &;  le  prince  de  Condé  de  cet  accident ,  eut  des  luites 
très-funeftes.  En  efïet  auffitot  que  ce  Prince  eut  re(^u  avis  de 
la  prife  du  château ,  il  ie  dilpofa  auffitot  à  marcher  en  per- 

fonne au  fecours  des  affiégés  3  &  quoiqu'il  fiit  fur  le  point  de 
prendre  Broiiage ,  il  aima  mieux  quitter  ce  fiége  ,  que  d'a- 

bandonner le  fieur  de  Clermont  6c  Rochemorte ,  dans  une 
fi  belle  occafion. 

Expédition       ̂ ^  ̂^  préfcntoit  au  refle  beaucoup  d'obftacles  qui  fembloient 
du  prince  de    devoir  empêchcr  ce  Prince  d'entreprendre  cette  expédition. 

An"ou  ̂ "  ̂ "  ̂^'^  repréfentoit  le  danger  qui  en  étoit  inféparable  ,  qu'il 
alloit  quitter  le  certain  pour  l'incertain  ̂   qu'auffitôt  après 
fon  départ ,  le  maréchal  de  Matignon  ne  manqueroit  pas 

de  venir  au  fecours  de  Broiiage  ,  6c  qu'en  fon  abfence  il  n'y 
auroit  perfonne  capable  de  tenir  contre  lui  j  que  fon  déparc 

alloit  ouvrir  à  l'ennemi  la  conquête  des  liles  ,  dont  il  etoîc 
de  conféquence  de  s'affiirer  ,  pour  réiiffir  dans  cette  guerre  j 
qu'il  auroit  beaucoup  de  diliiculté  à  pafTer  la  Loire  dans  cette 
faifon  ,  où  les  eaux  commençoient  à  devenir  fort  grofies  ̂   6c 
que  fi  le  fuccès  ne  répondoit  pas  à  fon  attente  ,  il  trouveroît 
encore  plus  de  péril  au  retour  j  que  fes  troupes  fatiguées  par 

une  marche  forcée,  auroient  fans  doute  en  tête  l'armée  du 
Roi  toute  fraîche ,  6c  prête  à  le  couper  dans  un  païs  où  il 

n'auroit  aucune  retraite  j  que  la  rigueur  même  de  la  faifon 
qui  fe  faifbit  fentir  par-tout ,  fembloit  vouloir  le  détourner 

d'une  entreprife  où  il  auroit  les  élcmens  mêmes  contre  lui  ̂ 
Se  que  tant  d'obftacles  étoîent  un  avertiirement  de  Dieu  ,  qui 
ne  vouloit  pas  qu'il  abandonnât  un  fiége  qu'il  a  voit  com- mencé fi  lîcureuf  ément. 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXXXII.     391 

Tel  écoic  l'avis  des  gens  fages  du  parti  j  mais  le  Prince  qui  —  '        . 
fe  fencoitné  pour  braver  les  dangers ,  &  pour  les  grandes  en-  Henri 

treprifes ,  ne  fi^avoîc  ce  que  c'écoic  que  de  ménager  fa  fureté  ,       î  1 1. 
lorsqu'il  y  avoit  delagloireàacquérir.L'étenduëmême  dsf^s     ̂ 5^5* 
vues  lui  rourniiîbit  des  raifons  pour  l'affermir  dans  ion  deiîèin. 
A  quoi  aboutiroiten  effet  la  prife  de  Broûage  ?  A  continuer 
plus  aifément  la  guerre  en  Saintonge.  Or  dans  les  circonftan- 

ces,quelles  dévoient  être  les  vues  des  Protcftans?  C'étoit  de  fè 
procurer  une  paix  folide  èc  confiance  ̂   ce  qu'ils  ne  pouvoienc 
jamais  efpérer  d'obtenir  ,  après  tant  d'Edics  de  pacification 
violés  parles  ennemis  du  Roi  &  de  l'Etat ,  tant  qu'ils  renfer- 
meroienr  leurs  armes  dans  la  Guienne.  »5  C'efl  donc ,  difoit-il, 
»  loin  de  cette  province  dans  lefein  même  de  nosennemis,que 

>3  nous  devons  porter  la  guerre  :  &c  peut-il  s'en  préfenter  une 
w  plus  belle  occafion  que  celle-ci ,  qui  nous  rend  maîtres  d'une 
»3  des  plus  fortes  places  qui  foient  au-delà  de  la  Loire?  Ce  châ* 

>3  reau  d'Angers  le  plus  fameux, &:  en  effet  le  plus  fort  de  roue 
35  le  Royaume, la  Providence  nous  en  fait  aujourd'hui  préfenc. 
»  Rochemorte  y  commande ,  c'eft  un  homme  fur  ,  un  brave 
33  Officier,difpofé  à  nous  le  livrer.  Qiiel  danger  peut-il  y  avoir 

M  à  accepter  de  telles  offres  ?  Nous  n'avons  befoin  que  d'ufer 
33  de  diligence ,  fî  nous  voulons  réûffir.  Les  troupes  ennemies 
33  ne  font  pas  encore  afTez  nombreufes  ,  pour  nous  paroître 
33  redoutables  ^  &  celles  que  la  ville  pourroit  nous  oppofer  , 
33  ne  foiitiendront  pas  notre  vue.  Que  fi  le  fuccès  ne  répond 
33  pas  à  nos  efpérances  ,  nous  tirerons  du  moins  cet  avantage 
33  de  cette  expédition  ,  que  nous  apprendrons  à  nos  ennemis 
>3  à  redouter  nos  forces  ,  6c  que  nous  nous  mettrons  en  état 
33  de  joindre  les  troupes  de  Clermont ,  que  fans  cela  il  ne 

33  pourroit  nous  amener  3  en  forte  qu'ainfî  réunis ,  nous  re- 
33  viendrons  reprendre  avec  une  nouvelle  ardeur  le  fiége  que 
33  nous  avons  commencé ,  que  nous  ferons  alors  en  état  de 
ïsprefTer  plus  vivement  que  jamais-  car  il  ne  faut  pas  que 

53  l'efpérance  de  pofféder  le  château  d'Angers ,  nous  faffe  per- 
33  dre  Broiiage  de  vue. 

Le  départ  étant  donc  réfolu,  il  fallut  enfuite  nommer  un 

Général  pour  commander  au  fîége  &  le  continuer.  Le  prin- 
ce de  Condé  chargea  de  cette  commifîion  le  fieur  de  Sainte- 

Memme ,  qui  à  caufe  de  fon  âge  ôc  de  l'expérience  qu'il  avoic 
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^^  dans  la  guerre ,  lui  parue  plus  propre  que  perfonne  à  conduire 

Henri  ce  defTein.  Il  s'excufa  d'abord  d'accepter  cet  emploi  â  caufè 
III.  de  la  difficulté  de  l'entreprife  j  mais  enfin  il  fit  ce  que  l'on 
ï  r  8  r  vouloit.  On  lui  laiiTa  les  régimens  de  Lorge  ,  de  Saint-Surin , 

&  de  Boilrond.  François  de  la  Perfonne  qui  depuis  peu  avoic 
amené  du  canon  de  la  Rochelle  ,  eut  la  conduite  du  fiége  du 

côté  de  la  mer.  De  Ranques  rcda  dans  l'ifle  d'Oleron  ,  pour 
être  prêt  à  tout  événement  5  &  Belon  fut  cliargé  de  com- 

mander les  troupes  des  Ides.  On  avoitaufli  parlé  d'abord  de 
faire  venir  le  vicomte  de  Turenne  avec  les  troupes  ,  à  la  tête 
defquelles  il  étoit  dans  le  Limoufin  j  mais  le  départ  précipité 
du  Prince  en  empêcha. 

Enfin  le  8 .  d'Octobre  il  fe  rendit  à  Taillebourg ,  &:  de  là  il  fe 
mit  en  marche  le  lendemain  ,  prenant  fa  route  par  Niort ,  Ar- 
genton.&  Viers.Saint-Gelaîs  maréchal  de  camp, qui  précédoic 
le  Prince  à  la  tête  de  la  compagnie  de  cavalerie  de  la  Boulaye, 

&  de  quelques  arquebufiers  à  cheval  ,  s'avança  jufqu'à  la 
Loire ,  afin  de  chercher  un  endroit  propre  pour  le  pafTage 

des  troupes  ,  èc  voir  s'il  ne  découvriroit  point  quelques  ba- 
teaux ou  quelques  moulins.  Il  arriva  enfin  aux  Rofiers  ,  lieu 

célèbre  par  le  combat  qui  s'y  étoit  donné  dix-fept  ans  aupa- 
ravant entre  Andelot  &;  Martigues.  D'Aubigné  6c  Bonet  s'é- 

toient  déjà  rendus  maîtres  de  l'abaye  de  S.  Maur  ,  où  ils  ne 
firent  aucune  violence  ,  fuivant  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus 
du  Prince  ,  qui  arriva  lui-même  peu  de  tems  après  au  bourg 
de  Gênes.  Il  étoit  accompagné  du  vicomte  de  Rohan  j  du 
fils  de  Jacque  duc  de  Nemours  ,  qui  étoit  mort  depuis  peu  , 
èc  de  Françoife  de  Rohan  ,  Henri  de  Savoie  qui  prenoit ,  ôc 
à  qui  on  donnoit  dans  le  parti  Proteftant  la  qualité  de  duc 
de  Nemours  j  de  Gui  comte  de  Laval  •  delà  Trimoùille,  de 

la  Boulaye  ̂   d'Avantigny  ,  qui  commandoient  environ  fepc 
cens  chevaux.  Outre  cela  ilavoit  les  compagnies  de  cavale- 

rie ,  d'Aubigné ,  des  Ouches ,  de  Campois ,  de  la  Touche  ,  ôc 
de  la  Flèche  ,  qui  faifoient  environ  800  arquebufiers  à  che- 

val. La  Flèche  avoit  arrêté  trois  grands  bateaux  chargés  de 
vin  ,  qui  fervirent  à  palier  les  troupes. 

Là  ,  comme  Ci  tout  le  monde  eut  mal  auguré  dufuccès  de 
cette  expédition  ,  on  vit  régner  dans  toutes  les  troupes 
mi  m.orne  fiiencep    En  effet  Glermout  ne  paroilîoit  point, 

Cependanc 
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Cependant  c'étoic  plutôt  l'efpérance  qui  manquoit ,  que  l'en-  — 
vie  de  bien  faire.  Au  refte  les  Seigneurs  de  la  iuice  du  Prince  Henri 

étoient  d'avis  qu'il  reftât  en  deçà  de  la  Loire  ,  en  attendant       III. 
l'ëvénement  ,  perfuadës  que  les  Catholiques  ne  s'oppcfe-      iç8î. 
roient  point  à  leur  pafîage,  &;  qu'ils  envoyeroientenfuite  des 
troupes  à  Saumur  pour  les  couper  à  leur  retour.  Mais  ils  ne 

purent  rien  obtenir  fur  ce  Prince  ,   qui  s'imagina  qu'ils  lui 
donnoient  cet  avis ,  plutôt  parce  qu'ils  appréhendoient  pour 
ù,  perfonnc,  que  par  aucune  efpérance  qu'ils  eufTent  de  s'af- 
fûrer  par  là  davantage  du  fuccès.   On  ne  fongea  donc  qu'à 
faire  pafîer  Iqs  troupes  ̂   ce  qui  s'exécuta  en  trois  jours.  Le 
duc  de  Monpenfîi-T  s'etoit  rendu  à  Angers  pour  fe  mettre  à 
la  tête  des  bourgeois  •  mais  comme  il  leur  etoit  fufped: ,  ils 
refuférent  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Ce  Prince  fut  outré  de 

cet  affront  j  cependant,  tout  piqué  qu'il  étoit ,  le  prince  de 
Condé  qui  fut  inftruit  de  ce  refus ,  &.  qui  fur  ces  entrefaites 

lui  avoit  envoyé  le  fîeur  d'Avantigny  ,  pour  le  complimenter 
de  fa  part ,  ne  put  l'engager  de  s'unir  à  lui  pour  venger  leurs 
intérêts  communs.  Le  Duc  étoit  trop  homme  de  bien  pour 
faire  une  telle  démarche  ,  &  le  nom  du  Roi  dont  les  Lio;ueurs 

s'autorilbient  pour  exécuter  leurs  pernicieux  delîeins ,  lùffic 
pour  l'en  empêcher. 

Aufîîtôt  que  les  troupes  furent  au  delà  de  la  Loire  ,  le 
Prince  ayant  palTé  le  Laution  ,  petite  rivière  aifez  profonde , 

qui  eft  entre  la  Loire  &  Beaufort ,  alla  loger  le  i  9.  d'Odo- 
bre  dans  ce  bourg  ,  dont  les  habitans  ne  firent  aucune  diffi- 

culté de  le  recevoir.  Le  jour  fuivant  qui  étoit  un  Dimanche, 
jour  auquel  le  château  fè  rendit  aux  Catholiques ,  le  Prince 

l'employa  à  rallier  fcs  troupes.  Enfin  le  Lundi  il  marcha  vers 
Angers ,  6c  fe  mit  en  bataille  à  la  vue  du  château.  Ce  fut  là 

qu'il  apprit ,  mais  trop  tard ,  la  mort  de  Rochemorte ,  & 
que  la  garnifon  avoit  remis  la  place  au  duc  de  Joyeufe.  Jul- 
que-là  elle  avoit  différé  de  fe  rendre  ,  parce  que  les  foldats 
qui  la  compofoient  étoient,dit-on, occupés  à  partager  la  nuit 

avec  les  troupes  du  Roi ,  avec  qui  ils  s'entendoient ,  les  meu- 
bles précieux  du  comte  de  Briflac.  Les  chefs  eux-mêmes  * 

n'ignoroîent  pas  ce  qui  fe  paffoit ,  ôc'fe  faifoient  un  plaifir  de 
voir  mortifier  ce  Duc ,  dont  on  fe  joûoit  ainfi  en  fa  prélence. 

Enfin  lesaiFiégés  capitulérenc,à  condition  que  neuf  d'entr'eux: STûme  IX,                                                       D  d  d 
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qui  ëcoient  Catholiques ,  auroient  la  liberté  de  refter  dans  la 
Henri  place,  en  prêtant  ferment  de  fidélité  au  comte  du  Bouchagej^ 

II I.  &  que  les  autres  qui  étoient  Protefkans ,  Ibrtiroient  vies  bc 

1585.  bagues  fauves ,  avec  tout  ce  qu'ils  pourroient  emporter.  Cet 
article  s'exécuta  de  bonne  foi ,  &:  le  comte  de  la  Sufe  les  ef- 

corta  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflènt  en  lieu  de  fureté. 
Succès decct-  Le  jour  quc  le  prince  de  Condé  parut ,  il  y  eut  quelques 
teexpcdiuon.  efcarmouclies  entre  les  deux  armées.  Les  Proteftans  le  jette- 

rent  dans  les  fauxbourgs  de  Breflîgné  &  de  la  Madeleine ,  où 

ils  renverfercnt  les  barricades  de  tonneaux  qu'on  y  avoit  éle- 
vées. Le  capitaine  la  Flèche  re^ut  en  cette  occafion  un  coup 

de-carabine  ,  àc  eut  la  confolation  de  mourir  dans  fa  patrie  , 
comme  il  l'avoit  fouvent  fouhaité.En  effet  il  étoit  de  la  Flèche 

en  Anjou  ,  de  c'eiï  d'où  il  avoit  tiré  fon  nom.  On  pafFa  la  nuic 
dans  cet  endroit.  Le  Prince  &  le  vicomte  de  Rohan  logèrent 
au  port  de  Sorges ,  &:  les  autres  hors  des  fauxbourgs ,  dans 
quelques  maifons  bâties  au-delTous  du  gibet.  Le  lendemain, 
quoique  les  Proteftans  commençalTent  à  perdre  courage ,  ils 
fè  mirent  cependant  en  bataille ,  &  firent  encore  une  attaque 

contre  les  fauxbourgs  ̂   mais  les  ioldats  ne  s'y  portèrent  pas 
avec  la  même  ardeur  que  le  jour  précédent.  Enfin  le  vicomte 
de  Rohan  propofa  de  retourner  à  Beaufort  &  là  de  délibé- 

rer à  loifir  lur  le  parti  qu'on  avoit  à  prendre ,  &  Ion  fentiment 
fut  fuivi ,  malgré  la  répugnance  du  prince  de  Condé  ,  qui 

ne  pouvoit  digérer  qu'il  eut  fait  ce  voyage  en  vain ,  êc  qu'il 
fût  obligé  de  s'en  retourner  aufiî  peu  avancé  que  lorfqu'il 
étoit  venu.  On  palTa  deux  jours  inutilement  à  Beaufort  à  ac- 

commoder quelques  Gentilshommes,  qui venoient  d'avoir 
querelle.  Enluite  on  envoya  le  Pleiîis  Getté  rallèmbler  pro- 

che de  i'abbaïe  de  S.  Maur  ,  des  bateaux  pour  repafTer  les 
troupes.  Enfin  le  2  5.  d'Oclobre  elles  repaiïërent  le  Laution  3 
6c  la  confufion  fut  fi  grande  en  cette  occafion  ,  qu'un  des  ba- 

teaux coula  à  fond  ,  parce  qu'il  y  avoit  delTus  trop  de  monde. 
Cependant  perfonne  n'y  périt. 

Dès  le  jour  précédent,  le  comte  de  Laval  qui  menoit  l'a- 
vant-garde ,  avoit  palTé  la  Loire,  èc  avoit  été  fuivi  par  le 

fieur  de  la  Boulaye.  Mais  fur  ces  entrefaites  quelques  bateaux 
armés  parurent  iur  cette  rivière.  En  même  tems  on  eut  avis 
que  le  duc  de  Joyeufe  avoit  envoyé  quelques  détacheniens 



DE  J.A.  DE  THOU,  Liv.  LXXXII.     395^ 
de  cavalerie  de  l'autre  côté  ,  avec  ordre  d'attaquer  les  Pro-    '^  '     "" 
teftans  à  mefure  qu'ils  débarqueroient.  Ainfi  on  délibéra  en-  Henri 
core  fur  le  parti  qu'on  avoit  à  prendre.  Clermont  d'Amboife      III. 

étoit  encore  à  Beaufort  avec  l'arriére-garde  6c  tout  le  bagage,      i  c  8  5, 
Il  fut  donc  réfolu  tout  d'une  voix  qu'on  retourneroit  de  ce 
côté-là  ,  ôc  qu'on  remonteroit  la  Loire  par  terre  ,  pour  voir 
fi  on  ne  pourroit  point  la  paflér  à  Blois ,  ou  à  Baugency  ,  ou 
même  à  Sancerre.  Mais  on  changea  enfuite  de  route  ̂   carie 
lendemain  on  alla  loger  au  Lude  ,  où  le  Loir  fe  trouva  Ci  en- 

flé parles  pluyes  qui  etoicnt  tombées,  qu'à  peine  put-on  le 
palL-r.  il  arriva  même  en  cette  occalion  une  chofe  dont  on 

tut  frappé  d'abord  fort  rnal-à.propos ,  &  qui  fut  regardée 
enfuite  comme  un  mauvais  prefage  :  c'eft  qu'un  lièvre  ayant 
été  relancé  dans  fon  gîte  ,  prit  la  fuite  ,  &  étant  étourdi  des 

cris  qui  s'élevèrent  aulïîtot  de  toutes  parts ,  comme  il  arrive 
ordinairement  en  pareille  cîrconftance ,  après  avoir  fait  bien 
des  tours  au  travers  de  toute  cette  cavalerie,  échapa  enfin ^ 

fans  qu'on  pût  l'attraper.  En  effet ,  comme  il  y  avoit  de  tou- 
tes parts  des  troupes  en  campagne  après  le  prince  de  Condé  , 

que  les  païfans  même  prenoient  les  armes  de  tous  côtés  ,  de 

s'attroupoient  par  bandes  ,  comme  s'il  eût  été  queftion  d'al- 
ler prendre  la  bête  dans  les  filets ,  il  ne  paroilToit  pas  poffible 

qu'il  pût  échaper.   Aufîi  publioit  on  déjà  à  Paris  qu'il  étoit 
pris  j  il  fembloit  qu'on  l'alloit  voir  inceffamment  amener  en 
triomphe  dans  cette  Capitale. 

Après  avoir  paffé  le  Loir ,  les  troupes  Proteftantes  allè- 
rent loger  à  S.  Arnoul  proche  de  Laverdin  dans  le  Vendô- 

mois  j  &  ce  fut  là  que  la  divifîon  fe  mit  parmi  elles ,  &  qu'el- 
les fe  féparèrent.  En  effet  on  eut  avis  de  bonne  part  que  le 

duc  d'Epernon  &  le  maréchal   de   Biron  étoient  dans  la 
Bcaufle  avec  un  corps  de  bonnes  troupes  j  que  Charle  de 
Lorraine  duc  de  Mayenne ,  à  qui  le  Roi  avoit  donné  le  com- 

mandement de  l'armée  qui  devoir  agir  en  Guienne,  a  voie 
déjà  paffé  Orléans  ,  ôcs'avançoit  vers  cette  province  à  la  tête 
des  Reîtres  ôc  des  troupes  Françoifes  j  que  d'un  autre  côté  la 
Châtre  gardoit  les  bords  de  la  Loire  depuis  la  Sologne  jufl 

qu'à  Gîen.  Sur  ces  nouvelles  le  vicomte  de  Rohan  fut  d'avis, 

que  puifqu'on  ne  pouvoit  pas  aller  plus  loin ,  fans  s'expofer  à 
une  perte  manifefle ,  on  partageât  les  troupes^  que  le  Prince Ddd  ij 
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avec  ks  principaux  Officiers  prie  la  route  la  moins  connue  ^ 
Henri  pour  fe  rendre  où  il  croiroic  trouver  une  retraite  j  èc  que  les 

III.      autres  fe  retirailènt  chez  eux  avec  ce  qu'ils  avoient  d'amisi 
j  c2  <,     "  Q}^s  ̂ ^ux  qui  feront  d'un  autre  avis,  ajoûta-t-il ,  aillent 

w  porter,  s'ils  veulent,  leur  tête  à  Paris,   Pour  moi ,  je  fuis 
53  réfolu  de  paffer  en  Bretagne ,  ôc  par  cette  fuite  fàlutaire , 
?5  de  me  réferver  pour  une  meilleure  occafion.  «  Enfuite  il 
prie  congé  du  prince  de  Condé  ,  &  partit.  Plusieurs  autres 
lui  virent  fon  exemple ,  èc  fe  retirèrent  fans  demander  même 

l'agrément  du  Prince. 
Condé  étant  arrivé  à  Sainte-Anne  en  Vendômois ,  appric 

que  Jean  de  Beaumanoir  de  Lavardin  avoit  ordre  de  le  pour- 

fuivre  ,  ôc  qu'il  n'étoit  pas  éloigné.  Maximilien  de  Bethune 
lîeur  de  Rouy  qui  venoit  de  Paris ,  Ik.  alloit  porter  au  roi  de 
Navarre  en  Guienne  quelques  ordres  du  R.oi ,  le  lui  confir- 

ma encore.  Ainfî  il  marcha  ce  jour-là  jufqu'au  bourg  de  Se- 
lomme  ,  où  ayant  tenu  confeil  avec  fes  principaux  Officiers, 
il  fut  réfolu  que  Saint-Gelais  avec  une  partie  des  troupes ,  re- 

prendroit  le  chemin  de  la  Loire ,  par  où  d'Aubigné  ôc  Bois 
du  Lis  avoient  déjà  pafle  auparavant.  Pour  lui ,  il  partit  au 

milieu  de  la  nuit ,  fuivi  des  fieurs  de  la  Trimoiiille  ,  d'Avan- 
tigny ,  de  Clermont  d'Amboife,  &c  de  quelques  autres  j  tra- 
verfa  le  Maine  ,  &:  fe  rendit  en  balTe  Normandie  ,  où  il  s'em- 

barqua entre  Avranches  ôc  S.  Malo ,  èc  pafTa  à  l'Ifle  de  Guer- 
nezey ,  qui  appartenoit  aux  Anglois. 

La  route  que  fuivit  Saint-Gelais ,  fit  prendre  le  change  i 
ceux  qui  pourfuivoient  le  Prince.  Les  Proteftans  étoient  di- 

vifés  en  tant  de  corps  ,  qu'ils  ne  fcjavoient  lequel  attaquer* 
Les  difFérens  indices  qu'on  leur  donnoît ,  ne  fervoient  qu'à 
les  tromper  ̂   6c  le  Prince  étoit  déjà  bien  loin  ,  qu'ils  l'atten- 
doient  encore  au  paiîàge  de  la  Loire ,  qu'ils  avoient  bordée 
de  corps-de-garde.  Saint-Gelais  eut  une  entrevue  à  Talfy 

avec  d'Aubigné  &  Bois  du  Lis  ̂   &;  comme  il  n'y  avoit  pas 
moyen  d'échaper  à  tant  d'ennemis  qu'ils  avoient  à  leurs 
troulFes  ,  ils  fe  réunirent ,  &  marchèrent  enfembie  vers  Lor- 
ges.  Enfuite  ils  firent  un  nouveau  partage  des  troupes  dans 
la  forêt  de  Marchenoir  ,  &  chacun  prit  des  routes  différen- 

tes. Les  gardes  du  Prince  s'avancèrent  du  côté  de  la  Loire. 
D'Aubigné  fe  chargea  de  conduire  une  partie  des  troupes." 
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Les  uns  prirent  le  chemin  de  Paris ,  d'autres  celui  d'Orléans.  = 
Jean  Chevaileau  de  la  Tifardiere  qui  étoit  avec  Saint-Gelais,  H  E  n  r  î 
fe confia  à  un  Catholique  de  Tes  amis,  &  fe  retira  chez  lui       III. 

avec  quelques-uns  de  les  gens.  Saint-Gelais  lui  même,  avec      1 58  î. 

Bois  du  Lis  ,  du  Chêne ,  &  de  Campois  accepta  les  ofFres  d'un 
autre  Catholique  nommé  delà  Motte,  qui  fur  la  route  avoit 

propofé  à  Bois  du  Lis  d'accepter  chez  lui  un  afyle,  ôc  prit  avec lui  la  route  de  Châteaudun. 

Cette  réparation  eut  quelque  chofe  de  bien  frappant.  Au 
moment  du  départ  la  triftelTe  régnoit  fur  tous  les  vifages. 

L'officier  embraflbit  fon  foldat  ̂   l'ami  prenoit  congé  de  fon 
ami  j  le  maître  difoit  en  pleurant  adieu  à  fon  domeftique.  Il 

fembloit  qu'on  ne  dût  jamais  fe  revoir.  Cependant  la  route 
étoit  jonchée  du  bagage  de  cette  armée  délabrée,  qui  s'en 
ctoit  pkis  chargée  qu'elle  ne  devoit  pour  une  telle  expédition. 
On  ne  voyoit  de  toutes  parts  dans  ks  chemins  que  des  che- 

vaux mourans  de  faim  ,  de  maladie  ,ôc  de  laffitude,  des  cof- 
fres ouverts,  des  malles  rompues,  de  mauvaifes  hardes  de 

toute  efpéce  répandues  de  côté  &  d'autre,  qui  fervoient 
comme  de  fignal  aux  Catholiques  pour  fuivre  les  Proteftans 
à  la  pifle.  Jamais  déroute  ne  fut  moins  fanglante ,  ni  plus  gé- 

nérale. De  quatre  mille  hommes ,  tous  gens  choifîs  &  bien 
armés,compofés  en  grande  partie  de  Gentilshommes  aguerris 

qui  formoient  l'armée  du  Prince  lorfqu'il  partit  deBeauforc 
pour  s'approcher  d'Angers ,  à  peine  en  trouvoit-on  dix  en- 
îemble.  Cependant  dans  un  fi  grand  défordreiln'yeutpas 
un  feul  homme  de  marque  de  pris,  ou  de  tué.  Prefque  tous 

arrivèrent  chez  eux  fans  accident  j  &  Dieu  ,  quin'avoit  pas 
voulu  que  les  auteurs  de  cette  entreprife  téméraire  puflènt  fe 

glorifier  d'y  avoir  réiifli ,  voulut  aufTi  par  une  bonté  parti- 
culière ,  que  de  tant  d'hommes  qui  les  fuivoient ,  il  n'y  en  eue 

pas  un  feul  qui  fût  perdu. 
Saint-Gelais ,  après  être  arrivé  dans  le  païs  Chartrain ,  en 

fuivant  toujours  des  routes  écartées  ,  fçachant  qu'il  ètoic 
pourfuivi  parquelepes  cavaliers  Albanois ,  &  nefefiantpas 
trop  à  la  Motte  qui  lui  fervoit  de  guide ,  prit  là  congé  de  lui , 

fous  prétexte  qu'il  avoit  deflein  de  fe  rendre  à  Chamerolles  j 
mais  ayant  laifië  Cqs  équipages ,  &  entr'autres  des  chevaux  de 
prix ,  il  prit  un  chemin  tout  différent ,  pafiTa  par  Janviile  5 Ddd  iij 
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i""'  laifîa  Orléans  fur  la  droite  ,  6c  fe  jetta  dans  la  forêt  voifîne 

Henri  de  cette  ville.  Là  il  s'égara ,  àc  courut  toute  la  nuit.  Enfin  il 
III.  attrapa  Gien,  où  il  pafla  la  Loire.  De  là,  après  avoir  de- 
j  ̂ 8^^  meure  quelque  tems  dans  le  Berry,  il  pafTa  la  Creufè,  la 

Vienne  ,  ôcle  Clain  ,  Se  fe  rendit  enfin  à  Saint  Jean  d'Angely 
en  Saintonge.  Pour  Bois  du  Lis  ,  il  eut  le  bonheur  de  rencon- 

trer un  payian,  qui  lui  enieigna  une  barque.  Avec  ce  fe- 

cours  il  iè  rendit  maître  d'un  moulin  ,  qui  étoit  dans  la  Loirej 
obligea  le  meunier  l'epée  fur  la  gorge  de  le  mener  au  bac  voi- 
fm  3  &  palîà  ainfi  cette  rivière ,  lui ,  fcs  gens ,  &:  tous  (qs 
chevaux. 

D'un  autre  côté  Sainte  Memme,  que  le  Prince  avoitlailîé 
devant  Broliage,  ayant  appris  le  malheureux  luccès  de  cette 
expédition  ,  après  avoir  encore  continué  le  liége  quelques 

jours  plus  tard  qu'il  n'avoit  efpéré  à  l'aide  des  régimens 
de  (i)  Bourdet,  éc  de  Saint  Dilànt  ,  donna  avis  à  Ran- 

ques  ,  qui  étoit  dans  Oleron  ,  de  commandoit  la  flote ,  de  l'é- 
tat où  il  fe  trouvoit  3  après  quoi  il  penfa  enfin  à  faire  retraite. 

Ainfi  il  abandonna  Hiers  ,  êc  marcha  vers  la  Charente.  Mais 

comme  il  étoit  pourfuivi  par  les  ennemis ,  il  arriva  encore 
beaucoup  de  défordre  au  pafïàge  de  cette  rivière  3  enforte 

qu'il  perdit  une  grande  partie  de  fon  bagage  proche  du  porc 
Lupin ,  qui  n'eft  pas  éloigné  de  Soubife. 

Progrès  des  Pendant  ce  tems-là  Henri  de  la  Tour  vicomte  de  Turenne 

Proteitans  ^q  Çq  tenoit  pas  inutile.  Ce  Seigneur  fe  voyant  à  la  tête  d'un 

moiifin  &'la  corps  de  troupes ,  compofé  non  feulement  des  milices  de  la 
Saintonge.  province ,  mais  même  de  beaucoup  de  Noblellè  éloignée  qui 

palîoit  en  Guienne  ,  pour  fe  fouftraire  à  la  févérité  des  Edits  j 
après  avoir  répandu  la  terreur  dans  le  Quercy  ôc  le  Périgord, 
avoir  fait  une  tentative  inutile  fur  Libourne  ,  place  fituée  au 

confluent  de  l'Ifle  Ôc  de  la  Dordogne ,  2c  qui  pouvoir  être 
d'un  grand  avantage  pour  la  fuite  ,  entra  enfin  dans  le  Li- 
moufîn.  Là  il  apprit  que  le  maréchal  de  Matignon  avoit  rafl 
femblé  des  troupes  ,  &  fe  difpofoit  à  marcher  au  fecours  de 

Broliage.  Cet  avis  le  jetta  dans  un  grand  embarras.  D'un  côté 
il  auroit  fouhaitc  de  pouvoir  fecourir  Sainte  Memme  qui  fai- 

foit  ce  fiége.  D'ailleurs  il  voyoit  le  duc  de  Mayenne  s'a- 
vancer vers  la  Guienne  avec    une  armée  3  6c  fon  arrivée 

(0    Les  Mémoires  de  la  Ligue  l'appellent  le  Capitaine  Bourdeaux. 
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empêchoic  leur  jondion.  Enfin  pour  employer  fes  troupes  à 
quelque  expédition  avantageufe  au  parti ,  il  marcha  contre  Henri 
Tulle.  _  III. 

Cette  petite  ville  du  Limoudn  fut  érigée  en  Evêché  l'an  i  5  8  f, 
I  3  I  8.  par  le  pape  Jean  XXII.  qui  ôta  par  là  à  l'Evêché  de 
Limoges  une  partie  de  Ton  revenu.  Son  commerce  la  rend 
très-riche.  Elle  a  trois  fauxbourgs  plus  grands  que  la  ville 
même  ,  &  eft  commandée  de  tous  côtés  par  de  hautes  mon- 

tagnes. Une  rivière  coule  au  pied  de  les  murailles,  6c  arrofe 
le  faubourg  qui  eft  au-deflous  de  cette  place ,  plus  étendu  que 

la  place  même,  &  environné  de  murailles,  C'étoit-ià  que 
les  habitans  avoient  reflerré  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
précieux. 

Pierre  de  Chouppes  eut  d'abord  ordre  de  l'attaquer.  Il 
avoît  fous  lui  une  troupe  de  Noblefle ,  avec  Robeçt  Tau- 

venay ,  qui  depuis  peu  étoit  de  retour  de  l'Iile  de  France ,  &c 
avoit  amené  au  camp  quelques  Arquebufiers.  Celui-ci  s'écant 
d'abord  rendu  maître  d'un  couvent  de  Cordeliers ,  qui  étoit 
à  l'encrée  du  faubourg ,  en  mettant  le  feu  à  la  porte  ,  pouiîa 
de-là  jufqu'à  quelques  défenfes  que  les  affiégés  avoient  éle- 

vées à  la  hâte,  &  les  renverfa.  En  même  tems  de  la  Maurie, 

à  la  tête  de  fon  régiment ,  emporta  le  faubourg  d'enhaut. 
Enfin  après  quelque  réfiftance ,  les  affiégés  fe  retirèrent 
dans  la  ville ,  &  abandonnèrent  les  fauxbourgs ,  qui  furent 
mis  au  pillage  par  les  Proteftans. 

De-là  ils  tournèrent  toutes  leurs  forces  contre  la  ville. 

Mais  comme  le  foldat  étoit  occupé  à  partager  le  butin ,  on 
perdit  inutilement  fix  jours  entiers ,  pendant  lefquels  il  ne  fe 
pâfla  que  quelques  actions  de  peu  de  conféquence.  Enfin 
comme  la  fituation  des  affiégeans  étoit  beaucoup  plus  avan- 

tageufe que  celle  des  affiégés ,  èc  que  ceux-ci  perdoient  tous 
les  jours  beaucoup  de  monde ,  ils  parlèrent  de  fe  rendre. 

On  donna  des  otages  de  part  6c  d'autre,  6c  les  articles  de  la 
capitulation  furent  enfuite  débatus  long-tems.  On  convint 
enfin  que  les  bourgeois  payeroient  aux  troupes  une  certaine 

fomme ,  pour  fe  racheter  du  pillage  ̂   qu'ils  renverroient  leur 
Gouverneur  avec  le  peu  de  foldats  qu'il  avoit  3  6c  qu'ils  re- 
cevroient  garnifon ,  avec  la  Maurie  pour  la  commander.  Cet 
Officier  étoit  auparavant  fort  haï  des  bourgeois.  Il  conferva 
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'^^'n^^^^^'^r^r^  cette  place  jurqu'à  l'arrivée  du  duc  de  Mayenne.  Après  cet 
Henri  exploit ,  les  troupes  du   vicomte  de   Turenne  fe  '^éban- III.       dérent. 

if85'.  Cependant  le  maréchal  de  Matignon  étant  parti  de 
Bourdeaux  à  la  tête  d'un  corps  confidérable  de  troupes, 
pour  aller  faire  lever  le  fiége  de  Broiiage  ̂   ôc  trouvant  que 

ce  qu'il  fouhaitoit  étoit  déjà  exécuté  ,  il  s'étoit  contenté  de 
faire  quelques  courfes ,  &  de  ravager  les  environs  des  pla- 

ces qui  appartenoient  aux  Proteftans.  Leurs  affaires  étoienc 
par-tout  en  afTez  mauvais  état.  Le  bruit  de  la  déroute  du 
prince  de  Condé  avoir  fort  découragé  le  peuple.  Dans  ces 
circonftances  le  comte  de  Laval  arriva  heureufemcnt  à  Saine 

Jean  d'Angely  avec  le  fîeur  de  la  Boulaye.  Ce  Seigneur  avoir 
joint  la  Boulaye,  après  avoir  paffé  la  Loire.  Ils  s'étoienc 
enfuite  avancés  à  la  tête  de  cent  trente  chevaux  ,  &  d'environ 
trois  cens  arquebufiers  ,  Ôc  avoient  eu  beaucoup  de  peine  au 

paiFage  du  pont  de  Saint  Mafîire  proche  de  Niort,  qu'on  avoic 
raccommodé  à  la  hâte ,  ôc  où  ils  furent  attaqués  par  le  ca^ 
pitaine  Mercure ,  qui  commandoit  quelques  cavaHers  Alba* 

nois,  &  étoit  à  Niort.  Enfin  il  fe  rendit  à  Saint  Jean  d'An- 
gely le  1 .  de  Septembre  j  &  quoique  le  foin  de  cette  place,  qui 

ctoit  alors  infeéfée  de  la  pefte ,  l'obligeât  d'être  continuel- 
lement parmi  des  foldats ,  ni  lui,  ni  aucun  de  fes  gens  n'en 

fut  attaqué.  Pendant  ce  tems-là  il  eut  quelques  rencontres 
avec  le  maréchal  de  Matignon  ,  qui  faifoit  des  courfes  dans 
les  environs  ̂   Se  tandis  que  le  prince  de  Condé  étoit  ab- 
fent ,  il  ranima  par  fes  foins  &  fa  vigilance  le  parti  Pro- 
teilant ,  non  feulement  en  Saintonge ,  mais  encore  dans  le 
Poitou. 

Taillebourgn'eftpas  éloigné  de  là.  Cette  ville  fîtuée  fur 
la  Charente,  ôc  appartenante  à  la  maifon  de  la  Trimouille 

ctoit  fortifiée  d'un  bon  château,  où  Jeanne  de  Monmorenci 
veuve  de  Louis  de  la  Trimouille  tué  au  fîége  de  Melle  huit 
ans  auparavant ,  ôc  mère  de  Claude  &  de  Charlotte  Cathe- 

rine de  la  Trimouille,  s'étoit  retirée.  Le  prince  de  Condé 
avoit  fait  paroître  quelqu'envie  d'époufer  la  fille.  Il  en  avoit 
même  déjà  touché  quelque  chofe  5  ôc  lorfqu'il  partit  pour 
fon  expédition  d'Angers  ,  illaifîaau  château  deTaiUebourg 
une  partie  de  fes  domeftiques ,  fes  pierreries ,  6c  tout  ce  qu'ii 

avoic 
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avoîc  d'efFecs  plus  précieux.  Mais  Madame  de  la  Trimouilie 
ii'ëtoic  point  portée  pour  ce  mariage,  quoiqu'il  fît  honneur  Henri 
à  fa  fille  5  foie  que  le  Roi  lui  eût  marqué  que  cette  alliance  ne  III. 

lui  feroit  pas  plaifir-,  Toit  uniquement  à  caufe  de  la  diffé-  1585, 
rence  de  la  Religion.  Le  frère  &  la  fœur  au  contraire  le 

fouhaitoient  paflîonnément.  C'eft  ce  qui  avoit  engagé  M.  de 
la  Trimouilie  à  fe  rendre  auprès  du  Prince  :  &  Mademoifelle 
de  la  Trimouilie  paroilloit  de  Ton  côté  fort  difpofée  à  faire 

tout  ce  qui  dépendroit  d'elle  pour  ne  pas  fe  rendre  indigne 
d'une  alliance  qui  lui  faifoit  tant  d'honneur.  Ainfî  la  mère 

&  la  fille  ne  vivoient  pas  trop  "bien  entr'elles.  Cependant  le 
maréchal  de  Matignonavoit  f(^û  perfuader  à  Madame  delà 
Trimouilie  de  fe  tirer  des  mains  des  Proteftans.  Dans  cette 

vue  elle  avoit  reçu  dans  fa  ville  une  garnifon  de  quatre  com- 
pagnies de  gens  de  pied  commandées  par  ce  même  Beau- 

mont  dont  je  viens  de  parler ,  qui  ne  voyant  aucun  jour  à 

pouvoir  iurprendre  le  château  réfolut  de  l'avoir  de  force. 
Dans  ce  deiïèin  il  l'afFiégea  dans  les  formes ,  fît  tirer  autour 
iles  lignes  de  circonvallation  ,  &  commencja  fcs  travaux. 

Cette  place  eft allez  grande,  fituée  fur  un  rocher  efcarpé 
de  plufieurs  côtés,  de  environné  de  toutes  parts  de  la  ville, 

qui  d'ailleurs  efb  très-  foibie  ,  ̂  dont  les  maiions  touchent 
prefque  au  château.  Au  fommet,  la  nature  a  taillé  elle-mê- 

me dans  le  roc  plufieurs  plattes-formes  très-fpacieufes,d'où  la 
viië  s'étend  fur  la  ville,  &  fur  toute  la  campagne  des  envi- 

rons. Le  pied  efl  baigné  d'un  côté  par  la  Charente,  fur  la- 
quelle il  y  a  un  pont  bien  bâti. 

Mademoifelle  de  la  Trimouilie  voyant  que  fa  mère  fem- 

bloit  être  d'intelligence  avec  l'ennemi  j  enforte  que  le  châ- 
teau fe  trou  voit  ferré  de  plus  près  de  jour  en  jour ,  appré- 

henda que  fi  les  Catholiques  devenoient  maîtres  de  cette 
place,  qui  étoit  de  confèquence.,  cette  perte  ne  refroidît 

i'incli.nation  que  le  prince  de  Condé  avoit  pour  elle.  Ainfi  elle 
ëcrivitjà  l'inlçû  de  fà  mére,au  Comte  de  Laval  de  venir  à  leur 
fecours  •  &  l'inftruifit  de  la  manière  dont  il  devoit  attaquer 
les  ennemis.  Elle  fe  fcrvit  pour  porter  fa  lettre  d'un  Page  du 
prince  de  Condé  qu'il  avoit  laiffé  dans  Je  château.  Elle  fei- 

gnit qu'elle  ne  pouvoit  le  foufFrir ,  à  caufe  du  peu  de  rete-  • 
puë  qui  regnoic  dans  (es  adions  éç  fes  difcours  j  6c  fur  ce 
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"  prétexte  elle  obtint  aifément  de  Beaumont  de  le  faire  fortîr 
Henri  deJa place. 
III.  Le  Comte,  après  avoir  fait  part  de  ces  nouvelles  à  Sainte 

1585.  Memme  ,  6^  à  la  Boulaye  ,  partit  de  Saint  Jean  d'Angely  à  la 
tête  de  cent  cuiraiîlers ,  &c  d'environ  quatre  cens  arquebu- 
iiers ,  tous  gens  choilis ,  &  arriva  après  midi  à  la  vue  de  Taii- 
lebourg.  Là  il  lit  mettre  pied  à  terre  à  de  Lorges ,  6c  aa 
jeune  Mongommery ,  qui  entrant  dans  le  foile  fuivis  de  vingt 
cuirafliers  donnèrent  Tèpée  à  la  main  dans  les  retranchemens 
ennemis ,  tandis  que  les  arquebuiiers  les  attaquoienten  même 
tems  dans  diffèrens  autres  endroits.  Ils  furent  reclus  coura- 

geufementpar  les  foldats  de  Beaumont,  qui  firent  d'abord 
une  vigoureufe  rèflflance.  Mais  à  ce  fignal  la  garnifon  da 

château  ayant  pris  courage ,  &:  s'ètant  mile  à  tirer  contre  les 
aiîiègeans,  ceux-ci  que  l'artillerie  incommodoit  beaucoup, 
commencèrent  enfin  à  fe  rallentir  3  6c  quoique  la  nuit  précé- 

dente le  capitaine  Picard  leur  eût  amené  cent  braves  de  la 

ville  de  Saintes,  dont  ils  n'étoient  pas  éloignés,  ils  aban- 
donnèrent infenfiblement  leurs  travaux  ,  àc  fongèrent  â 

faire  retraite.  Ils  entretinrent  cependant  le  combat  tant  que 
le  jour  dura.  La  nuit  cacha  la  honte  de  leur  fuite.  Les  uns  fe 
retirèrent  au  travers  des  marais  voifins,  èc  allèrent  chercher 
un  afile  au  delà  de  la  Charente  ,  à  la  faveur  du  pont  donc 

j'ay  parlé.  Il  y  en  eut  peu  de  tués  ̂   car  on  ne  compta  que 
foixante  morts  dans  la  ville.  Mais  le  nombre  des  prilonniers, 
6:  des  blelIès  fut  plus  grand.  Ils  eurent  au  refte  tout  lieu  de 
fe  loiier  du  traitement  que  leur  fit  le  comte  de  Laval.  Il  étoit 
refté  en  bataille  hors  de  la  place  pendant  toute  Tadion. 
Auifitôt  après  il  fut  reçu  dans  le  château  furies  infiances  de 
Mademoifcllede  la  Trimouille  j  6c  conformément  aux  avis 

fecrets  qu'elle  lui  donna  avant  que  d'en  partir ,  il  en  donna 
le  commandement  à  Bourfier  Lieutenant  des  gardes  du 
prince  de  Condè  ,  6c  y  mit  pour  garnifon  les  gardes  mêmes 
du  Prince-,ce  qui  ne  fitpas  plaifiràMadamede  laTrimouiile^ 
qui  appréhendant  de  déplaire  au  Roi  ,6c  ne  fe  fiant  pas  trop 
aux  Proteftans ,  ne  vouloit  fe  déclarer  pour  aucun  parti.  Au 

refte  comme  elle  afiiiroit  que  Beaumont  n'avoit  rien  fait  que 
furfes  inftances  6c  par  fon  ordre,  en  fa  confidération  le  Comte 
le  relâcha  aufîîtôt  fans  rançon,  avec  le  capitaine  la  Roque 
6c  quelques  autres. 
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Cependant  le  duc  de  Mayenne  ëtoit  enfin  arrivé  à  Poi- 
tiers avec  Ton  armée ,  fournie  de  tout  ce  qui  lui  étoit  néceC  H  e  n  K  i 

faire.  Elle  école  compolée  de  cinq  cens  Gendarmes ,  de  huit       III. 
cens  Reîcres ,  de  quatre  cens  cavaliers  Albanois,  &  de  cinq  o 

mille  hommes  d'infanterie  commandés  par  les  capitaines  Sa-  ̂   ̂' 
cremore  ,  Birague  ,  Nicolas  Tiercelin ,  Dominique  de  Vie  , 
&  quelques  autres.  De-là  il  entra  en  Saintonge  j  ôcillépalTa 
au  pont  Saint  Julien  entre  (qs  troupes  &  celles  du  comte  de 
Laval  quelques  actions  peu  confîdérables ,  dans  Tune  def- 
quelles  Jacque  Carbonel  fieur  de  ChafTeguey  enfeigne  du 

Comte  s'étant  avancé  mal-à-propos,  il  fut  fait  prifonnier. 
Pons  de  PlalTac  capitaine  expérimenté ,  de  l'illuftre  Fa- 

mille qui  porte  ce  nom,  commandoit  dans  Pons.  Comme  le 

duc  de  Mayenne  avoit  des  vues  lur  cette  place,  Plafîac  lui  en- 

voya fièrement  un  trompette,  pour  lui  demander  s'il  étoic 
homme  àpoufTerune  entreprife  à  bout,  parce  quo  pour  lui 

ii  efpéroit  l'arrêter  fix  mois  à  ce  fiége,  au  bout  defquels  il 
croiroit  encore  lui  faire  grâce  que  de  vouloir  bien  en  forrir 
avec  toute  fa  garnifon  la  lance  haute  ,  &  tambour  battant. 

Cette  fierté  piqua  le  Duc  ,  &  il  fit  tout  Ion  poifible  pour  en- 
gager le  maréchal  de  Matignon  qui  étoit  venu  le  joindre,  à 

commencer  par  le  fiége  de  cette  place.  Mais  le  Maréchal  lui 

allégua  ,  pour  s'en  défendre ,  que  c'étoit  une  entreprife  de 
trop  longue  haleine  •  que  dans  la  faiibn  où  l'on  étoit  il  ne 
falloit  pas  efpérer  de  forcer  des  places  fortes ,  ôc  qu'on  de- 
voit  fe  contenter  d'emporter  quelques  châteaux  ̂   qu'on  n'a- 
voîtpas  alors  afTez  de  provifions  pour  un  fiége  fi  confidé- 

rable  j  qu'au  printems  les  magafins  feroient  mieux  fournis  5  èc 
que  cette  fàilon  feroit  plus  propre  à  pouffer  la  guerre  avec 

vigueur,  Ainfi  ils  partagèrent  l'armée.  Le  Maréchal  alla  ■ 
paiFjr  l'hyver  dans  la  Saintonge  3  &  le  duc  de  Mayenne  con- 
duifitfes  troupes  dans  le  Pçrigord  ,  le  Quercy  ,  &  le  Limou- 

sin. Il  s'ctoitfait  précéder  par  Sacremore  -,  6^parfon  moyen 
il  reprit  Tulle  ,  que  la  Maurie  avoit  abandonne. 

Cette  même  année  François  de  Bonne  de  l'Eldio-uieres-Cue  i.rnL°'  ̂   ̂ .  ,  ,    >  o  '  i  1  bl.ii2;uieres 
le  roi  de  Navare  avoit  mis  à  la  tête  des  Proteflans  duDau-  enDauphiné. 

phiné  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  &:  dont  la  (uite  me  fournira  en- 
core plus  de  chofesâ  dire,  fit  de  grands  exploits  dans  cette 

Provinceo  Avant  l'Edic  de  Juillet ,  comme  il  paroiiîoit  déjà £  e  e  i  j 
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■  que  la  mauvaife  politique  des  Miniflres  aboutiroît  à  faire  la 
Hjenri  paix  avec  les  Ligueurs,  &  par  confëquenc  à  rallumer  la 
III.  guerre  dans  le  Royaume, il  rëfoluc  de  prendre  les  devans. 

1585.  &^î^s  cette  vue  le  2  3 .  de  Juin'il  alla  attaquer  en  plein  jour  la 
ville  de  Chorges ,  où  il  y  avoit  une  garnilon  de  cent  hom- 

mes ,  qui  ëtoient  de  nouvelles  troupes  de  la  Ligue  j  &:  lui 

ayant  fait  donner  l'efcalade  de  toutes  parts,  il  l'emporta 
l'épëe  â  la  main.  Environ  quatre-vingts  Ligueurs  përirent  en cette  occafîon. 

Ce  premier  exploit  fut  comme  le  fîgnal  qui  mit  les  Pro- 
teftans  en  mouvement.  Ils  s'aflemblërent  de  tous  côtes  le 
mois  fuivant  à  Die  j  &:  ayant  à  leur  tête  René  de  la  Tour 
Gouvernet ,  ôc  Louis  de  Blain  fieur  du  Poiiet ,  ils  mirentle 

fîëge  devant  le  château.  Il  n'y  avoit  dedans ,  ni  troupes  ,  ni 
proviiions.  Ainfîde  Beaune  qui  en  ëtoit  Gouverneur,  le  leur 

livra  5  de  ils  s'en  mirent  en  pofleflion  au  commencement  du 
mois  d'Août. 

Ces  fuccès  les  animèrent  à  faire  quelque  entreprife  plus 

conddërable.  Peu  de.tems  après  l'Efdiguieres  donna  rendez- 
vous  àfes  troupes  à  Montelimart  j  &  la  nuit  du  2  5.  d'Août 
ayant  fait  attacher  le  pëtard  à  trois  des  portes  de  cette  ville, 

il  s'en  empara ,  oc  fe  rendit  maître  tout  de  fuite  de  deux  tours 
des  plus  fortes  de  cette  place ,  où  on  avoit  jette  quelques 
troupes.  Le  lendemain  il  attaqua  le  vieux  château  de  Nar- 

bonne,  &  obligea  ceux  quile  defendoient  à  l'abandonner  le 
même  jour.  Il  trouva  plusde  rëfiftanceà  l'autre.  Les  capitai- 

nes Anconne ,  &:  Boulati  en  avoient  entrepris  la  dëfeniè  j  la 

place  d'ailleurs  ëtoit  forte  par  fa  fituation,&:  fi  elle  eût  étë  fe- 
couruë  à  propos,rEfdiguieres  fe  fût  morfondu  devant  inutile- 

ment. Auiîi  ne  fe  contenta-t'il  pas  de  fe  barricader  à  la  hâte 
avec  quelques  tonneaux  j  il  fit  tirer  un  bon  retranchement 
capable  de  le  mettre  à  couvert  contre  une  artillerie  médio- 

cre. Cette  précaution  lui  afTûra  le  fuccès  de  fon  entreprife.. 
Les  comtes  de  Sault ,  de  Tournon  ,  de  Monlaur,  &  de  la 

Sufe,  le  fils  du  comte  deGrignan,  Alfonfe  Ornano  Corfe, 
&  toute  la  NoblefTe  des  environs ,  avec  cinq  cens  chevaux  ,. 
6c  deux  mille  hommes  de  pied ,  ayant  à  leur  tête  Laurent 
de  Maugiron  Lieutenant  de  Roi  de  la  province ,  volèrent  au 

fecours  des  afTiëgës.  Mais  parce  qu'ils  n'avoient  amené  que 
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de  petites  pièces  de  campagne  ,  leurs  efForts  furent  inutiles  3  —   ' 
ôc  il  fallut  tant  de  tems  pour  faire  venir  de  gros  canons ,  que .  H  e  n  k  r 

cependant  la  garnifon,  qui  manquoit  de  vivres,fut  obligée  de       1 1  î. 
demander  à  parlementer.  Le  fecours  fe  retira  ̂   on  convint  des     1585, 
articles  de  la  capitulation  ,  &c  le  onze  de  Septembre  le  châ- 

teau fe  rendit  après  dix-neuf  jours  de  fiëge  à  des  conditions 

fort  honorables.  Le  19,  de  Novembre  l'Efdiguieres  prit  en- 
core de  même  la  citadelle  d'Ambrun  à  l'aide  du  pétard.  Les 

habitans  fe  retranchèrent  auffitôt  à  la  hâte  ,  6^  voulurent  fe 

mettre  en  défenfe  ̂   mais  ils  furent  forcés  le  même  jour.  Des 

Crottes,  èc  Geifan  gouverneur  du  château,  qui  étoient  allé 

chercher  un  afde  à  l'Evêché ,  fe  rendirent ,  de  obtinrent  une 
honnête  compoiîtion. 

La  nouvelle  de  ces  fuccès  réitérés ,  quelqu'éloig-nés  qu'Os      Nouyeaux ~    rr-  r       •      \  \  •  1  -j'JXT        ordres  con- 

fuflent ,   iervit  beaucoup  a  rammer  le  parti  du  roi  delNa-  ç^^j^j  p^^, 
varre  en  Guienne  ,  &  ne  mortifièrent  pas  moins  à  la  Cour  les  tcftans. 

chefs  de  la  Ligue.  A  force  d'inflances  &  d'importunités  ,  ils 
obligèrent  encore  le  Roi  d'envoyer  de  nouveaux  ordres  aux 
Magiftrats ,  Se  aux  Gouverneurs  àQs  provinces  pour  chagriner 

les  Proteftans.  On  s'attacha  fur-tout  à  perfécuter  ceux  qui 

avoient  fuivi  le  prince  de  Condè ,  6c  qui  s'ctoient    retirés, 
chez  eux,  après  le  malheureux  fuccès  de  fon  expédition.  On 
leur  enleva  leurs  biens  ,  leurs  armes  ,  &  leurs  chevaux.  Oa 

partagea  enfuite  le  relie  du  Royaume  en  quatre  claiTes  difFé- 
rentes.  La  première  comprenoic   tous  ceux   qui  portoienc 
aduellement  les  armes  ^  la  féconde,  ceux  qui  en  exécution 
des  Edits  étoient  fortis  du   Royaume  j  la  troifîéme ,  ceux 
qui  ayant  fervi  dans  les  troupes  du  parti ,  fe  tenoient  alors 
dans  leurs  maifons ,  difpofés  à  renoncer  à  leurs  erreurs  ^  6c 

la  dernière  enfin  ,  ceux  qui  s'étoient  toujours  tenu  chez  eux, 
&  avoient  fait  profeffion  de  la  Religion  Catholique  ,  confor- 

mément à  l'Edit.  Les  Magiftrats  eurent  ordre  d'en  dreffer  un 
catalogue ,  6i  de  le  remettre  aux  Gouverneurs  àcs  provinces , 
pour  être  enfuite  envoyés  a  S.  M.  Ces  ordres  furent  donnés 
le  onze  de  Novembre  ;  6c  le  23.  de  Décembre  on  drefla 
une  profeffion  de  foi  que  dévoient  faire  tous  ceux  qui  ab- 

juroient    l'erreur,   6c  renonçoient   à  la  Religion    Protef^ 
tante.  Ils  y  reconnoifloienc    entr'autres    que   Tufage    des- 

pardons  6c  indulgences  avoit  été  accordé  deDieuàl'Eglife 
Eee  iij 
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■I    I  '  pour  le  bien  delà  Chrétienté  5  èc  s'obligeoîenc  par  ferment  â 
Henri  recevoir  toutes   les  décifions  des  Conciles,  èc  fur- tout  du 
H I.       Concile  de  Trente. 

I  î  8  î.  -Dans  la  fuite  Louis  de  la  Blanchiere,  &  Jean  de  l'Epine  , 
Minières  proteftans ,  écrivirent  contre  ce  formulaire  ,  èc 
exhortèrent  leurs  frères  à  fe  foumettre  courageufement  à  la 
mort,  aux  fupplices  &  aux  tourmens  ,  à  la  confifcation  de 
leurs  biens ,  enfin  à  toutes  les  afflictions  &c  perfécutions  fem- 

blables ,  plutôt  que  de  fuccomber  ̂   à  perfévcrer  au  contraire 

conftamment  jufqu'à  la  fin  dans  la  Religion  qu'ils  avoient  em- 
bralîèe,  comme  la  plus  pare  j  èc  de  fe  loûtenir  dans  l'efpé- 
rance  certaine  d'une  meilleure  vie ,  qui  devoit  être  leur  ré- 
compenfe ,  &  au  prix  de  laquelle  les  biens  de  les  maux  de 

celle-ci  n'étoient  rien.  Sur-tout  ils  fedéchaînoient  beaucoup 
contre  le  Concile  de  Trente ,  èc  contre  le  Pape  ,  qui  en  étoin 

l'auteur,  ou  qui  du  moins  l'avoit  approuvé. 
Cependant  le  Roi  étoit  déjà  fort  dégoûté  de  la  guerre. 

Les  nouvelles  des  fuccès  réitérés  que  les  troupes  Protcftan- 

tes  remportoient  en  Dauphiné  le  chagrinoient  3  ce  qu'il  ap- 
prenoit  de  la  Guienne  l'inquiétoit  pour  l'avenir.  Dans 
ces  circonftances  le  Clergé  ,  qui  étoit  le  principal  inftrumenn 
dont  fe  fervoient  les  Guiles  pour  louffler  le  feu  de  la  guerre , 

crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  le  confoler  ,  &  de  l'affer- 
mir dans  la  réfolution  qu'on  lui  a  voit  fait  prendre.  Nicolas 

l'Angelier  Evêque  de  Saint  Brieu  en  Bretagne  fut  char- 
gé de  cette  commifîion.  C'étoit  un  habile  homme,  fça- 

vant  dans  l'hiftoire  Eccléfiafliique  ,  &  qui  avoit  eu  deja 
plus  d'une  fois  le  même  emploi.  Ce  Prélat  harangua  le 
Roi  le  19.  de  Novembre  en  préfence  du  Cardinal  de 
Bourbon,  &  des  autres  Députés.  Il  loiia  S.  M.  fur  la  ré- 

vocation des  Edits  de  pacification,  &  fur  la  Déclaration 

qu'elle  venoît  de  donner  au  fujet  de  l'exercice  d'une  feule 
Religion  dans  le  Royaume  -,  ôc  qu'il  rcgardoic,  difoit-il ,  com, 
me  le  coup  mortel  qui  alloit  exterminer  l'héréfie  j  &:  la  pria 
d'en  procurer  l'exécution.  Il  réitéra  enfuite  les  inftan- 
ces  du  Clergé  au  fujet  de  la  publication  du  Concile 
de  Trente,  qui  avoit  pourvu,  abondamment  ci  la  pureté 
de  la  doctrine  ,  ôc  à  la  réformation  de  la  difcipline  Eccléfîa- 
ftiaue  j  de  demanda  outre  cela  que  S.  M.  renonçât  au  droic 
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de  nommer  auxBénéfîces,&:réL-ablîc  l'ufage  des  eledions^que  _ 
fîceJaneiepouvoit  pas  dans  lescirconftancesprélcntes,qLi'eile  Henri 
ne  nommât  du  moins  aux  Evêchés  que  des  lujets  de  mérite         III. 

capables  d'honorer  leur  miniflére  par  la  pureté,  de  leurs         -o 
mœurs  ,  6c par  leur  doctrine  3  qu'elle  ne  donnât  les  Abbaïes        ̂     '* 
qu'à  des  perfbnnes  religieules  ,  ou  qui  du  moins  fulîent  con- 

nues pour  avoir  véritablement  de  la  piété  j  qu'elle  fît  rendre 
au  Cierge  l'honneur  qui  lui  étoit  dû  3  qu'elle  empêchât  qu'on 
n'attentât  à  les  droits  ,  privilèges  èc  immunités  3  qu'elle  Ibû^ 
tînt  ia  juriidiclion  3  àc  défendît  aux  juges  laïques  de  prendre 

connoilîànce  des  caufes  Eccieiiaftiques  ious  prétexte  d'appels 
comme  d'abus  3  qu'on  n'aliénât  plus  dans  la  fuite  les  biens 
de  l'Eglife  3  &c  que  puifque  le  Clergé  avoit  fatisfait  au  der- 
nier  contracl;  palTé  avec  la  ville  de  Paris ,  il  fût  déchargé 
dans  la  fuite  du  payement  de  plus  de  quatre  cens  mille  écus 

d'or ,  qu'elle  prétendoit  lui  être  dûs  fur  [qs  revenus. 
Tout  cela  étoit  appuyé  de  plufieurs  exemples ,  &  orné  de 

beaucoup  de  paiïagcs  tirés  des  Pérès  6c  des  Conciles.  Mais 
comme  ce  difcours  fut  prononcé  dans  une  grande  alfemblée, 

èc  qu'il  étoit  d'ailleurs  fort  libre  ,  le  Roi  le  trouva  très-mau- 
vais. Mais  après  avoir  laiiîé  donner  atteinte  à  fon  autorité, 

en  révoquant  malgré  lui  les  Edits  donnés  en  faveur  des  Pro- 

teflans  ,  pouvoit-  il  s'offenfer  de  quelques  paroles  outragean- 
tes ?  Ainfi  il  fe  contenta  de  congédier  les  Députés  ,  après 

leur  avoir  marqué  que  les  troubles  du  Royaume  ne  lui  per- 

mettoient  pas  de  fatisfaire  à  leurs  jufles  demandes ,  6c  qu'il 
avoit  befoin  de  tems  pour  y  fonger  ,  èc  leur  rendre  une  ré- 

ponfè  plus  pofîtive.  En  attendant ,  il  les  avertit  d'un. ton  af. 
iez  aigre ,  6c  fort  vivement ,  de  vouloir  bien  penfèr  aux  frais 

de  cette  guerre  qui  étoit  h  nécejGTaire  ,  èc  qu'il  n'avoit  entre- 
prife  qu'à  leur  follicitation. 

On  doit  mettre  au  nombre  des  prodiges  de  cette  année  un 
Parélie  qui  parut  dans  le  Canton  de  Berne.  Ce  Phénomène 

fut  fuivi  d'un  feu  léger  qui  s'éleva  fur  la  furface  de  la  terre  ̂  
6c  après  lequel  il  y  eut  un  tremblement  de  terre /î  violent, 

qu'elle  fembloît  pouffer  des  gémiflèmens.  Quatre  jours  après 
cette  fecouiTe ,  une  montagne  qui  n'eft  qu'à  trois  heures  de 
chemin  du  village  d'Hiborn  ,  s'entrouvrit ,  6c  il  en  fortit  un 
yent  violent  ̂   qui  enleva  la  terre ,  les  pierres ,  6c  les  arbre^s 
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mêmes  d'une  partie  de  cette  montagne,  pafra,ce  quîparoîtra 
riE-N  K.  I  incroyable  ,  par  deflus  une  colline  qui  eft  entre  deux ,  &  alla 

IIL      porter  tout  cela  fur  ce  village  ,  qui  en  fut  abîmé.    Claude 

I  rgj,     d'Aubery  de  Tonnerre,  alors  profefTeur  à  Lauiànne  ,  fît  un difcours  à  ce  fujet ,  &  le  donna  enfbite  au  public. 
Morts  Cette  année,  qui  donna    commencement  à    la  funefte 

iliuftres.      guerre  qui  s'alluma  en  France  ,   vit  aufîi  mourir  plufîeurs 
Le  car.iinal  hommes  iliuftres  par  leur  rare  fçavoir  ,  au  nombre  defquels 

d'Armagnac.   George  cardinal  d'Armagnac  mérite  d'avoir  place  ,  fî  non 
*       pour  fa  grande  érudition  ,  du  moins  pour  l'afFjdion  louable 

qu'il  eut  toujours  pour  les  gens  de  lettres.   Il  étoit  fils  de 
Pierre  d'Armagnac',  comte  de  l'Ifle-Jourdain  ,  vicomte  de 
Gimois ,  &  baron  de  CaufTade  3  ce  qui  a  fait  croire  à  bien 

des  gens ,  qu'il  étoit  en  effet  de  la  famille  de  Caufîade  5  ôC 
que  s'il  prit  le  nom  d'Armagnac ,  qui  eft  plus  iiluflre  ,  ce  ne 
fut  que  par  concellion  de  Henri  d'Albret  roi  de  Navarre, 
héritier  de  cette  maifon.  Pierre  d'Armagnac  étoit  fils  natu- 

rel de  Charle  d'Armagnac  VIL  du  nom  •  ôc  Charleavoit  eu 

pour  père  Jean  IV.  comte  d'Armagnac  ,  6c  frère  de  Jean  V. 
qui  fe  révolta  contre  Louis  XL  ôc  qui  malgré  l'accord  qu'ils 
avoient  fait  enfemble  à  Leitoure  l'an  1472..  fut  afîàffiné  en 
îrahifon  dans  fon  Château.  Telle  fut  l'origine  du  Cardinal. 
Comme  il  n'étoit  pas  allez  riche  pour  efpérer  de  tenir  dans  le 
monde  un  rang  qui  répondît  à  ces  gr,ands  titres  qu'il  portoit, 

'  il  prit  le  parti  de  l'Eglifé,  obtint  des  Bénéfices  très-confidé- 
rables ,  éc  fut  envoyé  à  Rome  en  qualité  d'AmbafTadeur , 
fous  le  régne  de  François  L  à  la  recommandation  duquel  il 

fut  fait  Cardinal  ,  &;paiîa  par  tous  les  honneurs  de  l'une  èc 
de  l'autre  Cour.  C'étoit  un  Prélat  d'une  politefTe ,  d'une  dou- 

ceur ,  &  d'une  libéralité  admirables  11  s'étoit  déclaré  le  pro- 
teâicur  de  tous  les  gens  de  lettres  j  témoins  deux  grandes  lu.- 
mîéres  de  notre  lîécie  ,  Pierre  Gilly  ,&  Guillaume  Phylan- 

^  der ,  qui  après  avoir  été  nourris  ôc  élevés  chez  lui,en  quelque 
forte  ,  font  morts  dans  la  maiion  de  leur  bienfaiteur  ̂   le  pre- 

mier à  Rome,  cî>:  l'autre  à  Touloufe.  Dans  la  fuite  le  cardinal 

de  Bourbon  ayant  été  fait  Légat  d'Avignon  ,  le  cardinal 
d'Armagnac  fut  afTocié  â  fon  miniflére  ,  &  choifit  Avignon , 
à  caufe  de  la  bonté  de  fon  air  ,  pour  y  pafTer  le  refle  de  fès 

jours.  Avec  ces  «qualités  dont  je  vien^  de  parler ,  6c  qui  lui 

gagnerenE 
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;gagnéreac  le  cœur  de  tous  les  peuples  voifîns ,  il  fc^uc  beau- 
coup mieux  que  par  les  armes  ,  conferver  au  S.  Siège  ce  pecic  H  e  n  r.  i 

Etac ,  au  milieu  des  guerres  civiles  qui  défolérent  ce  Royau-  III. 

me.  Pour  récompeniè  d'un  iî  grand  lervice  ,  il  eut  la  douleur  1585, 
de  voir  afîàffiner  prelque  fous  Tes  yeux  un  homme  qu'il  ai- 
moit,  Guillaume  de  Patris  de  Toulon  (i)  ,  qu'il  avoir  char- 

gé de  toutes  les  affaires  de  la  Légation  3  &  cela  ,  parce 

qu'on  l'avoit  acculé  auprès  du  Pape  ,  de  favorifer  le  parti  du 
roi  de  Navarre  &;  des  Proteftans.  Ce  qui  rendit  cet  affront 

plus  piquant,  c'efb  qu'ayant  enfuite  demandé  juftice  de  cet 
attentat  à  S.  S.  elle  fit  réponfé  qu'on  n'avoit  rien  fait  que  par 
fon  ordre  ,  èc  qu'elle  avoir  eu  de  bonnes  raifbns  pour  le  don- 

ner. On  croit  que  c'efl;  ce  qui  avança  la  mort  de  ce  Prélat , 
qui  quoiqu'il  fiit  déjà  fort  âgé  ,  car  il  avoir  quarre-vingr-cinq 
ans ,  étoit  encore  très-vigoureux.  Elle  arriva  le  fécond  (  1  ) 

de  Juin.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  Cathédrale  d'Avi- 
gnon ,  où  dès  fon  vivant  il  s'étoit  fait  élever  un  maufolée. 

Quelque  tems  après,  c'eft-à-dire le  S.d'Odobre,  le  car-  te  cardmaî 
dinal  Guillaume  Sirlet  mourut  à  Rome  âgé  de  foixante  èc  Sii^let, 
onze  ans.  Il  étoit  originaire  de  -"^quiHace  en  Calabre  j  6c  par 
fa  grande  habileté  dans  la  langue  Grecque  ,  à  laquelle  il  joi- 

gnit enfuite  la  fcience  de  l'Hébreu  ,  il  merira  l'eflime  de  Paul 
III.  qui  lui  donna  l'évêché  de  Monopoli.  Pie  IV.  le  fir  en- 
fuire  Cardinal  ,  à  la  recommandarion  du  cardinal  Charle 
Borromée  ^  &  après  la  mort  du  cardinal  Marc  Antoine  A mu- 
lio  ,  il  fut  chargé  du  foin  de  la  bibliothèque  du  Vatican. Cet- 

te place  fut  remplie  après  lui  par  le  cardinal  Antoine  Ca- 
rafFe  ,  qui  fçavoir  auiîi  parfaitement  le  Grec  ,  6c  qui  mit  en- 

fin la  dernière  main  à  l'édition  Grecque  de  la  Bible,  qu'on avoit  commencée  dès  le  vivant  de  Sirlet.  Ce  cardinal  Sirlet 

avoir  aufîi  une  bibliothèque  particulière  très-nombreufe  , 

qui  auroit  mérité  d'être  acherée  d'un  Roi.  Elle  a  pafïè  au 
cardinal  Afcagne  Colonne  ̂   ôc  il  ahériré  aufli  des  fçavanre-s 
nores  de  ce  Cardinal  fur  les  Pfeaumes ,  auffi  bien  que  de  fon 

Appctratus  Biblicus  ,  qui  n'onr  poinr  encore  vu  le  jour. 

(  I  )  On  a  retranché  Epifcopum  ••  car 
il  n'y  a  point  eu  d'évêque  de  Toulon âe  ce  nom. 

Tome  IX.  Fff 

(  z)  Au  lieu  de  V.  Non.  Jun.  ce  qui 
ne  peut  être ,  on  a  lû  IV.  Non.  Jun. 
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?'  Marc  Antoine  Muret  de  Limoges  avoit  prëce'dé  le  cardî- 
Henri  nal  Sirlet  j  il  mourut  â  Rome  le  4.  de  Juin  ,  âgé  de  cinquante- 

III.  neuf  ans.  C'étoit  un  génie  heureux,  né  pour  toutes  fortes 

1585.  ̂ ^  fciences.  Mais  il  s'appliqua  principalement  aux  belles  let- 
Muret.  ̂ ^^^  >  excella  dans  la  connoilîance  des  deux  Langues  j  6c  fe 

rendit  célèbre  par  la  pureté  avec  laquelle  il  ecrivoit  en  La- 

tin. Il  avoit  outre  cela  un  goût  très-lain.  Muret  profefla  d'a- 
bord les  belles  lettres  à  Paris,  enfuite  à  Bourdeaux&à  Aufch. 

Il  enfeigna  aufiî  le  Droit  à  Poitiers  ôc  à  Toulouiè  ̂   après  quoi 

il  pafïa  en  Italie ,  regretté  de  tous  fes  compatriotes ,  l'an 
1554.  demeura  (îx  ans  à  Venife  &  à  Padouë  j  ôc  fe  rendit  en- 

fuite  à  Rome  auprès  du  cardinal  Hippolyte  d'Eft  ,  qui  lui  fît 
un  parti  fort  avantageux.  Après  fa  mort  le  cardinal  Louis 

d'Elt  le  prit  chez  lui ,  où  il  devint  toujours  plus  Iqavant  ôc 
plus  éloquent ,  à  mefure  qu'il  avançoit  en  âge.  François  Ben- 
cio ,  digne  difciple  d'un  fi  grand  maître ,  fit  fon  cloge  en  pré- 
fence  del'iiluftre  afièmblee  qui  fe  trouva  à  {qs  funérailles  à 
la  Trinité  du  Mont ,  où  il  avoit  demandé  par  fon  teftamenc 
d'être  enterré. 

Vcttori.  Sur  la  fin  de  l'année  ,  Pierre  Vettori  noble  Florentin  mou- 
rut le  19.  de  Décembre  ,  &  fut  enterré  dans  l'églife  du  S. 

Efprit,  qui  appartient  aux  Religieux  Augufbins.  Il  etoit  beau- 
coup plus  vieux  que  Muret,  car  il  avoit  plus  de  quatre-vingt- 

dix  ans ,  àc  avoit  ainfî  jotii  du  plaifir  de  voir  renaître  les  let- 
tres en  Italie ,  comme  il  eut  la  douleur  de  les  y  voir  auiîi  pref- 

qu'éteinteSy  En  lui  on  vit  revivre  ce  fameux  Pierre  Vettori, 
qui  étoit  de  la  même  famille  ,  &  étoit  mort  il  y  avoit  foixan- 

îe  &  dix  ans  -,  puifque  autant  que  celui-là  avoit  rendu  de  1èr-. 
vices  à  la  republique  de  Florence  ,  dans  des  tems  très-fâ- 

cheux ,  par  la  prudence  èclâ  bravoure  j  autant  celui-ci  fit-ii 

d'honneur  à  la  République  des  lettres ,  par  fon  efprit  &  fes 
écrits.  Mais  comme  la  plupart  des  ouvrages  de  belles  lettres 

qu'il  a  compofés ,  avec  les  éditions  qu'il  nous  a  données  des 
anciens  auteurs  tant  Grecs  que  Latins  qu'il  a  revus  &  corri- 

gés avec  tant  d'exaditude  &  de  foin  ,  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde ,  il  efl  inutile  que  je  m'arrête  plus  longtems 
fur  fon  éloge, 

sigonius.        Charle  Sigonius  étoit  mort  avant  Vettori,  &  beaucoup 
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plus  jeune  que  lui.  Il  étoit  natif  de  Modene ,  d'où  font  fortis 
les  cardinaux  Jacque  Sadolet  ,  ôc  Grégoire  Corcele ,  auffi  Henk  i 
illuftres  par  leur  érudition,  que  par  la  dignité  dont  ils  étoienc  III. 

revêtus  j  Mario  Molfa  j  Gabriel  Falopia ,  &  tant  d'autres  fça-  1585, vans  hommes.  Après  avoir  fait  fes  études  fous  Romulus 

Amafeo  ,  le  Sénat  de  Venife  l'appella  dans  cette  ville ,  pour 
y  enfeigner  les  belles  lettres  à  la  place  de  Jean^Baptifle  Egna- 
tio.  De  là  il  pafTa  à  Padouë  ,  où  il  eut  de  grands  différends 
de  vive  voix  &  par  écrit ,  avec  un  rival  qui  lui  étoit  bien  ia- 
férieur  ,  mais  dont  le  parti  étoit  prefque  auflî  fort  que  le 
fiQîi  j  car  leur  difpute  partagea  toute  cette  Univerfîté.  Ce- 
toit  François  Robortello.  Il  écrivit  auiïï  beaucoup  contre 

Nicolas  Grouche  notre  compatriote  ,  qu'il  mettoit  fort  au- 
deiTus  de  Robortello.  Il  alla  enfuite  à  Boulogne,  où  il  fît 
fes  dernières  preuves  ,  ayant  donné  à  la  poftérité  plufîeurs 

ouvrages  immortels  ,  où  marchant  fur  les  traces  d'Onufre 
Panvini ,  il  a  éclairci  mieux  que  perfonne ,  ce  qui  regarde 

les  Antiquités  Romaines ,  de  l'Hiftoire  du  bas  Empire.  En- 
fin ayant  fait  au  moi^  d'Août  un  voyage  à  Modene  là  patrie , 

où  il  vouloit  fe  donner  une  retraite  pour  le  refle  de  fes 
jours  ,  il  y  trouva  fa  dernière  demeure.  En  efFet  il  y  fut 

attaqué  d'une  maladie  qui  l'enleva  à  l'âge  de  foixante  ans. 
Sébaflien  Erizzo  noble  Vénitien  ,  mérite  aufîî  d'avoir  -  . 

place  parmi  ces  grands  hommes.  Après  avoir  donné  aux 
Iciences  ies  premières  années  ,  il  paflà  fa  jeunefle  dans  les 
charges  de  la  République.  Il  les  quitta  enfuite  pour  re- 

prendre les  lettres ,  &  fe  donna  tout  entier  à  l'étude ,  mie 
la  dernière  main  à  un  ouvrage  fur  les  médailles  antiques , 

écrivit  quelque  cho/è  fur  la  morale  d'Ariftote  ,  traduific 
en  Italien  le  Timèe  de  Platon,  èc  commenta  quelques  au- 

tres ouvrages  philofophiques.  Après  cela  ,  comme  fi  l'é- 
tude l'eût  rendu  plus  propre  aux  emplois  de  l'Etat ,  il  les 

reprit  à  l'âge  de  quarante  ans ,  &  y  mourut  âgé  de  cinquan- 
te-cinq ans  ,  également  eftimé  pour  fon  grand  fçavoir  , 

&  pour  {à  rare  prudence  dans  le  maniement  des  affaires. 
La  mort avoit  enlevé  peu  de  tems  auparavant,  Rembert  RcmbcrtDo-; 

Dodenèe  de  Malines.   Il  avoit  été  médecin  des  Empereurs  dcnéc« 

Maximilien  II.  &:  Rodolphe  1 1.  &  s'eft  rendu  fameux  par 
Fff  ij 
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-  un  ouvrage  de  Botanique  ,  qu'il  a  donné  au  public  ,  mieux 
Henri  digéré  qu'aucun  autre  qui  eut  encore  paru.  Il  Fut  enfuite  pro- 

II I.       feflèur  public  de  Médecine  à  Leyde  ,  où  il  eut  beaucoup  de 
I  j8  j.  fuccès.  Il  mourut  le  i  o.  de  Mars ,  âgé  de  foixante  &  huit  ans. 

Enfin  le  i  8.  de  Septembre  ,  Jjan  Molanus  de  Louvain  , 
&;  profefleur  de  Théologie  dans  cette  célèbre  Univerfité  , 

fut  enlevé  au  public  par  une  mort  qu'on  peut  appeller  pré- 
maturée j  car  quoiqu'il  ftk  déjà  aflez  âgé  ,  cependant  com- 

me cet  babils  homme  étoit  fort  fçavant  dans  l'Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique,  fur  laquelle  il  avoit  beaucoup  écrit,  il  eût  été 

à  fouhaiter  qu'il  eût  eu  le  tems  de  mettre  au  jour  plufieurs 
ouvrages  excellens  qu'il  avoit  corapofés  fur  cette  matière. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'églife  de  S.  Pierre. 

JêanCrato.  Cette  année  fut  encore  funefte  à  Jean  Crato  de  Brella\xr 
en  Silefie.  Il  avoit  fait  fes  premières  études  en  Allemagne, 

fous  Philippe  Melanchton.  Enfuite  il  étudia  lousJean-Bap- 
tifte  Montan  médecin  célèbre  ,  Si  devint  fous  lui  un  ex- 

cellent Philofophe  ,  ôc  un  très-habile  médecin.  Auffi  pour 

marquer  la  reconnoilfance  qu'il  avoit  des  ioins  d'un  fi  bo» 
maître ,  ce  fut  lui  qui  le  chargea  de  revoir  &c  d'augmenter 
fes  Confeils  ,  &  les  autres  ouvrages  qu'il  avoit  imprimés , 
auiîi  bien  que  de  donner  au  public  ceux  qui  n'avoient  pas 
encore  vu  le  jour.  Ce  qu'il  eut  de  particulier  ,  c'efl:  que  par 
un  bonheur  bien  rare  ,  dont  il  fut  redevable  à  fon  habi- 

leté ,  jointe  à  une  douceur  ôc  une  prudence  très-grande, 
il  fut  confècutivement  èc  fins  interruption  ,  Conleiiler  &:• 
premier  médecin  de  trois  Empereurs  ,  le  père  ,  le  fils  ,  & 
le  petit-fils ,  fans  avoir  jamais  cefîé  de  leur  être  également 
icher.  Enfin  il  mourut  doucement  dans  fa  patrie ,  comme  il 
le  fouhaitoit ,  âgé  de  foixante  &  fept  ans. 

Pierre  Ron-       La  mort  de  Pierre  Ilonlârd  terminera  les  évenemens  de 

^"'  cette  année.  11  étoit  originaire  d'une  famille  noble  du  Ven^ 
dômois  -j  èc  après  avoir  été  Page  chez  Charle  duc  d'Or- 
leans ,  pendant  fa  jeunefîè  ,  il  avoit  depuis  pafle  quelque 

tems  en  Ecofîe.  Il  fe  mit  enfuite  à  l'étude  des  belles  lettres  ̂  
dans  un  âge  alTez  avancé.  Jean  Dorât  fut  fon  maître  ̂   il 

s'y  appliqua  avec  tant  d'ardeur  de  de  fuccès  ,  qu'il  répara 
bientôt  le  tems  que  fa  négligence  lui  avoit  fait  perdre^ 
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Mais  il  fie  fur-tout  de  Ci  grands  progrès  dans  la  poëfie  par  j-^ 

la  ledure  des  Anciens  ,  qu'il  feuilletoit  jour  6c  nuit  ,  &  Henri 
par  l'envie  qu'il  fentoit  de  les  imiter  ̂   qu'il  femble  avoir  III. 
égale  ,  &:  même  furpaflë  quelquefois  tout  ce  que  nous  i  c  8  v. 

avons  de  meilleur  de  l'Antiquité.  Aufli  la  nature  avoit-elle 
réiini  dans  lui  deux  grands  talens  pour  la  poëfîe  ,  6c  qui  fe 
trouvent  raflèmblés  rarement  dans  un  même  fujet  ,  une 

imagination  grande  ,  6c  un  jugement  fain  ̂   6c  il  fçutfi  bien 

allier  l'art  avec  la  nature  ,  6c  prendre  ce  vrai  goût  de  la 
belle  pocfic  des  Grecs  6c  des  Latins  ,  que  depuis  le  fiécle 

d'Auguftc  que  la  paix  profonde  dont  jouiflbit  l'Univers  , 
rendit  Ci  fécond  en  génies  excellens  ,  on  peut  dire  fans 

exagérer  ,  6c  fans  craindre  d'olFenfer  perfonne  ,  qu'aucun 
en  ce  genre  ne  l'avoit  encore  égalé.  Mais  comme  il  n'a- 
voit  pas  moins  de  bonne  mine  èc  de  vigueur  de  corps ,  que 

d'efprit  ,  à  force  de  fe  rejouir  6c  d'aimer  les  plaiiirs  ,  il 
fe  ruina  la  fanté  -,  en  forte  que  fur  la  fin  de  fa  vie ,  il  le  vie 
extrêmement  tourmenté  de  la  goûte.  Cependant  au  mi- 

lieu de  fes  douleurs  ,  il  ne  laifToit  pas  de  taire  encore  d^s 

vers  j  àc  quoique  l'âge  eût  glacéfa  veine ,  on  fentoit  pour- 
tant qu'ils  étoient  toujours  frappés  au  même  coin.  Il  vint 

au  monde  Tannée  même  de  la  bataille  de  Pavie  ,  comme 

il  le  marque  dans  une  de  Ces  Elégies  ,  adreffée  à  Rémi 
Belleau  ,  comme  Ci  la  Providence  eût  voulu  dédomma- 

ger la  France  de  la  perte  qu'elle  fit  à  cette  journée  ,  6c 
des  malheurs  qui  la  fuivirent ,  par  la  naifïànce  d'un  Ci  grand 
homme.  Enfin  atténué  par  la  maladie  ,  il  mourut  le  2 S, 
de  Décembre  au  Prieuré  de  S.  Come  en  Touraine  ,  fitué 

proche  de  Tours  dans  un  païs  fort  agréable  ,  que  Charle 
IX.  lui  avoit  donné  ,  d>c  où  il  voulut  être  enterré.  Ron- 

fard  en  expirant  fit  encore  des  vers  fur  des  fujets  de  piété , 

qui  n'étoient  pas  mauvais ,  6c  qu'on  a  imprimés  depuis  avec 
lès  autres  ouvrages.  Il  avoit  fait  un  teftament ,  par  lequel 
il  nommoit  pour  fon  héritier  Jean  Galland  ,  qui  a  tra- 

vaillé fi  utilement  à  l'éducation  de  la  jeuneflè  de  Paris  ,- 
6c  chez  qui  il  logeoit  toujours  lorfqu'll  venoit  dans  cette 
Capitale.  En  reconnoiiîànce ,  6c  pour  honorer  la  mémoire 

d'un  fî  grand  homme  ,  Galland  lui  fit  faire  des  obféques 
Fffiij 
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magnifique!  dans  Ton  collège  de  Boncourt.  Jacque  Davy 
Henri  du  Perron  jeune  homme  déjà  fore  eftimé  pour  ion  efpric 

III.       ôc  fon  fçavoir ,  &  qui  dans  la  fuite  crût  en  dignité  ,  auffî 

j  r  s  c      bien  qu'en  réputation  ,   comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  , 
fit  l'éloge  du  défunt.  Galland  fit  même  élever  à  RonfarcJ 
une  ftatuë  de  marbre  dans  fa  chapelle  j  &  longtems  après 
il  célébroit  encore  fon  anniverfaire  par  un  Service  folera- 
nel ,  &  par  des  difputes  littéraires ,  donc  les  tenans  étoienc 
les  meilleurs  écudians  de  fon  Collège. 

Fin  dié  Livre  quatre-vingt-deuxième. 
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D  E 

J  A  C  Q_U  E    AUGUSTE 

DE    T  H  O  U 

LIVRE   ^ATRE-FINGT-TKOISIEME, 

TANDIS  que  les  Ambaiïàdeurs  des  Provinces -Unies  T7~         " croient  en  France  ,  la  guerre  continuoic  dans  les  Païs-       ,  , , 
bài    Guillaume  de  Nallau ,   fils  de  Jean  de  Nalîau,  après 

avoir  pris  poileffionfolemnellement  à  Lewarden  du  gouver-      ̂ 5^5* 
nement  de  Fnlè,  avoir  fait  fur  le  Steenwick  une  entreprife  qui      ̂ ""^  î^*^* \    ■         ■  rr  1  •  j     r»  r  •     j      r  "     '    \    guerres  des 
ne  lui  reuilit  pas.  Le  prnice  de  Parme  penloit  de  Ion  cote  a  Paisbas, 
le  rendre  maître  de  Bergopfom.  Pour  cela  il  avoit  mis  dans 
fes  intérêts  Bravoets  qui  commandoit  la  garnilon  de  cette 
place.  Mais  leur  intelligence  fut  découverte  ^  enforte  que  ce 

projet  n'eut  aucunes  fuites.  Bravoets  fe  retira  de  bonne  heure 
auprès  du  Prince  ̂   &  par  fa  fuite  il  le  mit  à  couvert  de  la  pei- 

ne que  la  trahifon  méritoit.  ̂ 
Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  les  Etats  avoient  des  vues  fur      Entreprife 

Bolduc ,  dont  ils  eipéroient  pouvoir  fe  rendre  maîtres  par  3"^^"" 
le  moyen  des  exilés,  qui  fe  voyoient  avec  chagrin  lî  long- 
tems  éloignés  de  leur  partie.  Ainfi  ils  crurent  devoir  faire 

une  tentative  fur  cette  place.  L'auteur  &  le  chef  de  cette  en- 
treprife fut  Julien  de  Cieerhage.  Il  étoic  à  la  vérité  de: 
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^m^^m^mm,  Bruxellcs  j  maîs  il  s'étoic  marié  dajis  une  famille  de  Bol- 

Henri  duc  ,  &  ëtoic  officier  dans  le  régiment  d'Yielftein.  Il  donna 
III.      avis  aux  Etats,  qu'il  avoir  des  intelligences  dans  la  ville,  àc 

1585.     9^^'i^  ièroit  aifé  d'y  faire  entrer  des  foldats  j  ôc  lui  même  fe 
chargea  de  l'exécution. 

Surces  afîîirancesle  19.  de  Janvier  le  comte  Philippe  de 
Hohenlo  partit  à  la  tête  de  quelques  troupes ,  &  marcha  de 

ce  côté-U  le  plu;:  fecrétement  qu'il  lui  fut  polFible.  En  même 
tems  de  Cleerhage  le  difpofa  à  tenir  fa  promeiTe.  Il  prit  avec 
lui  quelques  foldats ,  choilit  ibus  la  porte  qui  mené  à  Anvers 

un  endroit  où  il  ne  put  être  découvert ,  èc  s'y  cacha.  De-là 
aulîîtôt  que  la  nuit  fut  venue,  il  alla  palier  le  retranchement 

qu'on  avoit  élevé  à  la  tcte  du  pont  levis ,  6c  fe  logea  dans 
deux  cabanes  qui  fervoient  à  pofer  les  fentinelles ,  attendant 
que  fur  les  huit  heures  du  matin  on  vînt  ouvrir  la  porte  ,  èc 
bailler  le  pont.  Alors  fortanc  de  fou  embufcade  ,  fuivi  de  Cqs 

gens ,  il  fe  jetta  fur  le  corps-de-garde ,  qu'il paflà  au  fil  de  l'é- 
pée,  &  fe  rendit  ai n fi  maître  de  la  porte.  Enfuite  ayant  été 
renforcé  parle  relie  de  fa  compagnie ,  qui  vint  le  joindre  ,  il 

marcha  vers  la  place  ,  qui  étoit  vis-à-vis,  de  s'en  empara 
encore ,  après  quelque  légère  réfiftance  de  la  part  dos  ha- 
bitans. 

De  Cleerhage  avoit  lailFé  à  la  garde  de  cette  place  un 
jeune  officier  dont  il  connoilToit  la  bravoure  ,  nommé  Fride- 
ric-Herman  Cloet,  &  il  lui  avoit  ordonné  exprelTément  de 

ne  point  abandonner  la  porte,qu'il  n'eût  reçu  de  nouveaux  or- 
dres du  colonel  Yfelileine  Mais  Cloet  croyant  que  (es  gens 

avoient  tué  un  vieillard  qui  ètoit  chargé  de  la  garde  de  cette 

porte,  au  moment  qu'il  fe  mettoit  en  devoir  de  faire  tomber 
laherfe,  àc  voyant  déjà  près  de  trois  mille  hommes ,  tant 

cavalerie  qu'infanterie ,  entrés  dans  la  ville ,  oublia  les  or- 
dres qu'il  avoit  reçus.  Au  lieu  de  refter  à  la  garde  de  fon  pofte, 

qu'il  ne  jugeoit  plus  fort  important  -,  il  fe  mêla  aux  troupes 
qui  entroient  en  foule  &  fans  ordre,  dans  la  vue  de  profiter 

du  pillage,  èc  les  fui  vit  avec  fes  gens.  Alors  ce  vieillard  qu'il 
avoit  cru  mort ,  &  qui  n'étoit  que  blelTé  ,  fortant  de  fa  re- 

traite ,  &ne  trouvant  aucun  corps-de-gardeà  la  porte,  il  la 
ferma  avec  la  herfe.  Cependant  comme  le  comte  de  Hohenlp 

ê^le  colonel  Yfelflein  n'étoient  point  encore  arrivés  ,  les troupes 
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croupes  qui  étoienc  encrées ,  au  lieu  de  garder  les  avenues ,  ""  ""  "'  "  "•' 

félon  l'ordre  qu'elles  avoienc,  le  dcbandérenc  pour  piller.  Henr.1 
Mais  les  bourgeois ,  qui  font  des  plus  aguerris  de  toute  la  III. 

Flandre ,  s'étant  ralliés  dans  ce  moment ,  ôc  ayant  à  leur  tête  i  5  S  j» 
Claude  de  Barlaymont  baron  de  Haukepenne,  qu'une  ma- 

ladie avoit  engagé  à  venir  à  Bolduc  pour  faire  quelques 
remèdes ,  tombèrent  fur  ces  troupes  difperiées  j  6c  après 

quelques  volées  de  canon  ,  qu'on  cira  pour  rompre  la  cavale- 
rie ,  ils  les  obligèrent  d'abandonner  le  pillage  pour  prendre  la 

fuite.  De  Cleerhage  fit  envain  cous  fès  efFjrcs  pour  s'y  oppo- 
fer  j  il  eue  beau  leur  repré(ènC€r  que  le  comce  de  Hohenlo  al- 

loitparoîtreavecle  relie  de  l'armée  3  rien  ne  fut  capable  de 
les  arrêter.  Le  défordre  augmenta  encore  à  la  porte  ,  quoi- 

que furie  rapport  de  Cleerhage,  les  fuyards  fuifent  perfua- 

dés  que  c'étoit  le  Comte  lui-même  qui  l'avoit  fait  fermer 
pour  empêcher  leur  lortie.  Les  uns  fe  mirent  en  devoir  de 

rompre  la  herfe  -,  d'autres  plus  impatiens  iautèrenc  par  delfus 
les  murailles  5  quelques-uns  ,  mais  en  pecic  nombre  ,  oferenc 
faire  cête  aux  habitans.  Environ  trois  cens  hommes  périrent 
en  cette  occafion.  De  ce  nombre  fut  Ferdinand  Truchfes 

frère  de  Gebbard  Eledeur  de  Cologne  ,  qui  venoic  d'être  dé- 
pouillé de  fes  Ecacs.  Après  la  perce  de  Bonne  ,  ne  voyanc  plus 

d'efpérance  de  foiitenir  le  parci  de  ce  Prèlac  ,  ils'ètoic  réfu- 
gié en  Hollande  ,  &;  écoic  alors  au  fervicedes  Ecacs  généraux. 

L'amiral  Juffce  de  NafTau  ne  fe  fauva  qu'en  fe  précipitant  du 
haut  des  murs  de  la  ville.  De  Cleerhage  lui  même,  après 

avoir  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  brave  officier, 
ne  voyant  plus  qu'environ  quinze  hom.mes  autour  de  lui ,  le 
jetta  avec  eux ,  tout  armé  qu'il  étoit ,  de  la  tour  de  Cruyfto- 
ren  dans  le  folTè ,  &  fut  redevable  de  la  vie  à  un  foldat  Ecof- 

fois ,  qui  l'en  retira.  A  l'égard  de  Cloet ,  quoiqu'il  fe  fût  com- 
porté bravement  en  cette  occafion ,  èc  qu'il  eût  même  enlevé 

un  drapeau  à  l'ennemi,  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête,  pour 
avoir  abandonné  la  garde  de  la  porte  ,  ôc  avoir  par  là  ece  la 
caufe  du  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife. 

Cet  accident  fut  fuivi  de  la  perte   de  Nimégue  dans  la  Réduaionde 

Gueldre  ,  qui  fur  ces  entrefaites  abandonna  le  parci  des  Etats.  i^^'j,"J^f",^^e 
Ceux  qui  avoient  le  maniement  des  finances  danscette  ville  du  roid'EC-. 
ayant  été  accufès  de  malverliltion,  cherchèrent  le  moyen  de  P^S"^- 
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fefouflraire  au  châtiment  qu'ils  apprëhendolent.  Dans  cette 
Henri  vue ,  à  la  iollicication  du  colonel  Martin  Sclienck  ,  qui  étoie 

1 1 1.  encore  alors  au  iervice  du  prince  de  Parme ,  ils  prelentérenc 

1585.  ̂ ^^^  requête  dont  le  Magiilrat  fut  très-choqué  ,  par  laquelle 
îLsdemandoient  que  conformément  à  la  dernière  pacifica- 

tion ,  on  leur  accordât  des  Eglifes  ,  avec  la  liberté  de  s'y  2iù 
fembler ,  èc  d'y  célébrer  les  cérémonies  qui  font  en  uiàge 
parmi  les  Catholiques.  Leur  demande  étoit  jufte  •  mais  parce 

qu'il  paroiffoit  que  ce  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  exciter 
quelque  mouvement  dans  cette  ville,  Adolphe  comte  de 

Newenar  gouverneur  de  la  Province  s'y  oppofa  ̂   èc  pour  ar- 
rêter les  fuites  de  leurs  complots  ,  il  fe  mit  en  devoir  de  ren- 

forcer la  garniion.  Ce  fut  Là  le  fï^rnal  de  la  révolte.  Les  inté- 

reffés  ayant  à  leur  tête  Guillaume  Arimberg  Dormick,  un 
ées  plus  confîdérables  bourgeois  ,  prennent  cette  occafîon 

pourfoulever  le  peuple  contre  le  Gouverneur-  s'emparent 
des  portes  èc  des  murs  de  la  ville  -,  fe  rendent  maîtres  de  l'ar- 

tillerie j  déiarment  les  troupes  qui  étoient  dans  la  place  ̂   y 
font  encrer  celles  de  Schenck  ,  qui  logeoient  dans  les  envi- 

rons ,  de  en  chafîènt  la  garnifon  3  enfin  comme  après  cela  ils 

avoient  tout  à  craindre  du  comte  de  Newenar,  ils  s'adrefïenc 
au  baron  de  Haultepenne,  font  par  fon  moyen  leur  traité  avec 
le  prince  de  Parme  à  des  conditions  très-avantageufes ,  ôc 

rentrent  fous  l'obcïflance  du  roi  d'Efpagne.  Les  habitans  de 
Doefbourg  fuivlrent  auifitôt  après  leur  exemple.  Ceux  d'Ar- 
nhem  fono-eoient  auiîià  les  imiter:  mais  le  comte  de  Newenar 
les  prévint.  Il  fit  faire  une  faufTe  attaque  à  la  place  ,  qui  attira 
tous  les  habitans  de  ce  c6té-là.  Cependant  il  iè  rendit  maître 

d'une  des  portes ,  entra  dans  la  ville  fuivi  de  bonnes  troupes , 
ôc  s'enailiira ,  en  y  mettant  une  forte  garnifon. 

En  même  tems  Valentîn  Pardieu  fieur  de  la  Motte,  gou- 
verneur deGravclines ,  fit  fur  Oflcndeune  tentative  qui  ne 

luiréulfit  pas.  Il  avoit  emporté  du  premier  abord  la  vieille 
vile  ,  qui  communique  à  la  nouvelle  par  un  pont.  Enfuite  il 

s'y  étoit  retranché  contre  les  aiîîégés  par  une  enceinte  de  cha- 
riots ,  &  de  facs  de  terre,  &  avoit  laifie  à  la  garde  du  ponc 

Jean  de  Namur.  Mais  cet  officier  ayant  abandonné  ce  pofte 

pour  piller  ,  la  garnifon  fit  une  fortie.  En  même  tems  l'artil- 
lerie des  vailTeaux  (^ui  étoient  dans  le  port,ayancfaitplufieurs 
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décharges  très-vives, les  Efpagnols  furent  obligés  d'abandon- 
ner leur  conquête  ,*  6c  de  le  retirer  avec  perte ,  laiiïant  fur  la  Henri 

place  plus  de  deux  cens  hommes ,  qui  furent  écrafés  fous  les       m* 

ruines  d'un  baftion  nouvellement  élevé.  Environ  quarante      158J. 
officiers  périrent  en  cette  occafion.  La  Motte  y  perdit  tout 

le  canon  qu'il  avoit  amené ,  6c  fut  lui  même  bleiïé  à  la main. 

Cependant  la  difette  étoit  grande  à  Biiixelles  àc  à  Malines. 

Dès  l'année  précédente  les  bourgeois  de  ces  deux  villes 
voyant  que  \qs  vivres  commençoient  à  y  manquer  ,  avoienc 
envoyé  en  Hollande  pour  acheter  du  bled.  De  là  il  avoit  été 
tranfporté  à  Anvers  j  mais  depuis  que  les  Efpagnols  avoienc 

fermé  l'Efcaut ,  &  que  le  prince  de  Parme  avoit  formé  le  fiége 
de  Vilvoorde ,  il  n'avoit  pas  été  poffible  de  le  faire  pafTer  plus 
haut.  Outre  cela  on  y  étoit  exrémement  chagrin  de  la  perte 

qu'on  avoit  faite  depuis  peu  ci'une  quantité  très-confîdérable 
demarchandifes ,  dont  on  foupçonnoit  que  les  garnifons  de 
ces  deux  places  avoient  profité.  Ceux  qui  dans  Bruxelles  fa- 
vorifoient  le  parti  des  Efpagnols,  profitèrent  de  ces  circon- 
ftances  pour  Ibulever  le  peuple  contre  les  Magiftrats ,  fous 

prétexte  que  c'étoit  à  leur  négligence  ôc  à  leur  avarice  qu'on 
devoit  imputer  l'extrémité  où  la  ville  étoit  réduite  •  &  la  fedi- 
tion  alla  fi  loin  ,  que  pour  appaifer  la  fureur  de  ces  mutins,  il 

fallut  arrêter  ceux  qu'on  leur  failoit  regarder  comme  les  au- 
teurs de  leurs  malheurs.  Cependant  on  reconnut  enfuite  que 

ces  accufations  n'étoient  que  de  pures  calomnies ,  &  les  Ma- 
giftrats  furent  relâchés.  En  même  tems  on  s'afîiUa  de  ces  dé- 

lateurs cachés  qui  avoient  été  les  auteurs  de  ce  fouîevement , 
&  on  les  mit  en  prifbn.  De  ce  nombre  fut  le  capitaine  Ronck  , 
qui  avoit  fî  bien  aidé  Pontus  deNoyelle  fieur  de  Bours  à 

reprendre  le  château  d'Anvers  ̂   ôcil  y  auroit  infailliblement 
lailfé  la  tête,  lui  èc  (es  complices ,  fi  peu  de  tems  après,  la  ville 
ne  fe  fût  rendue  au  prince  de  Parme. 

Le  retardement  du  comte  de  Hohenlo  qui  s'étoît  chargé  Reduailon  (3e 
de  faire  entrer  des  convois  dans  la  place ,  fut  la  caufe  de  cette  f^'bëïiran^c 
révolution.  Il  étoit  parti  de  Bergue  dans  cette  intention,  &  dcsKfpa- 

pouvoit  prendre  deux  routes  pour  y  arriver.  Mais  l'inonda-  S'^°'''* 
tion  ne  lui  permettant  pas  de  fuivre  la  plus  courte  3  &;  ayant 
trouvé  la  féconde ,  qui  étoic  beaucoup  plus  longue ,  fermée 
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^  par  de  grands  abbatis  d'arbres,  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  fe 
Henri  rendre  aufficôc  que  ceux  de  Bruxelles  l'avoienc  efpcré.  Dans 
III.  ces  circonflances ,  prelTés  de  la  faim,  ils  eurent  moins  de 

1585:.  psii^c  à  ajouter  foi  au  bruit  que  la  fadion  Efpagnole  eut  foin 
de  répandre  dans  la  ville,  que  le  Comte  avoit  écé  défait  j  &  le 
13.  de  Mars  ils  traitèrent  enfin  avec  le  duc  de  Parme  aux 

conditions  fuivantes  :  Qj-i'Olivier  Tempel  gouverneur  de 
Bruxelles,  le  colonel  Schay  ,  &; les  capitaines  Piron  ôcEet- 

velt,s'cngageroient  à  ne  point  fervir  en  Brabant  dans  les  trou- 
pes des  Etats  pendant  quelques  mois  •  que  la  garnifon  qui 

étoit  dans  la  ville  en  fortiroit  fous  les  armes  •  que  les  bour- 

geois auroient  deux  ans  oour  délibérer,  s'ils  voudroient  chan- 
ger de  Religion  •  &:  que  ceux  qui  ne  pourroient  s'y  réfoudre 

ieroient  obligés  de  fe  retirer.  La  ville  avoit  encore  été  taxée 
à  une  certaine  fomme,  dont  elle  fut  cependant  déchargée, 
à  condition  que  les  habitans  feroient  rebâtir  à  leurs  frais  la 
Chapelle  royale  ,  avec  les  Palais  du  cardinal  de  Granvelle  , 

£c  du  comte  de  Mansfeldt ,  ôc  qu'ils  les  meubleroient  comme 
auparavant.  A  l'égard  de  leurs  privilèges,  on  laifîààS.M.C. 
la  liberté  de  les  réformer ,  de  les  changer  ,  ou  diminuer,  félon 

qu'elle  le  jugeroit  à  propos.  On  relâcha  aulTi  les  prifonniers , 
entr'autres  Pvonck ,  dont  je  viens  de  parler,  ôcle  capitaine 
Roland  d'Yorck  commandant  des  troupes  Angloifes ,  qui 
avoit  été  accufé  auparavant  d'avoir  voulu  livrer  la  ville  aux 
Efpagnols.  Enfuite  le  prince  de  Parme  y  fit  entrer  de  Goigny 
avec  vinçt  enfeignes  de  earnifon.PourMalines  elle  ne  fe  rendit 

que  quelque  tems  après-  &  la  jaloufie  qui  régnoit  entre  ces 

deux  villes,  jointe  au  rafraîchiiïement  qu'elle  reçut  par  l'ar- 
rivée des  convois  qui  avoient  été  deftinés  pour  Bruxelles ,  ô£ 

que  le  comte  de  Hohenlo  fit  entrer  dans  cette  place ,  enga- 

gea les  habitans  à  tem'r  encore  pendant  quelques  mois. 
D'un  autre  côté  les  Ambajfladeurs  que  les  Provinces-Unies 

avoient  envoyés  en  France  étoient  déjà  de  retour.  Auffitôc 

qu'on  fut  informé  en  Angleterre  du  fuccès  de  leur  négocia- 
tion ,  Elifabeth  qui  d'un  autre  côté  avoit  auffi  été  inftruite 

par  le  comte  de  Derby  de  l'Etat  oit  étoient  les  affaires  de  ce 
Royaume,  &;  des  difpofitionsdu  Roi  à  l'égard  desFlamans, 
appréhenda  que  fon  refus  ne  jettât  cette  Nation  dans  le  déu 

iefpoir,&: ne  l'obligeât  à  traiter  avecl'Efpagne.  Pour  prévenir 
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ce  coup,  elle  renvoya  auffitôt  en  Flandre  de  Grife  grand   * 
Bailli  de  Bruges ,  qui  peu  de  cems  auparavant  écoic  pallé  en  Henri 

Angleterre  pour  lever  des  croupes  ̂   èc  elle  le  chargea  d'afïurer       1 1  ï, 
Jes  Etats ,  qu'elle  étoit.difpofée  à  leur  faire  plaifir  en  tout  ce     ̂   ̂ g  ç^ 
qui  dépendroic  de  Ton  pouvoir.  Cette  nouvelle  fit  ailèmbler 
les  Etats.  On  propofa  de  le  mettre  fous  la  protedion  de  la 

Reine  j  mais  les  voyages  qu'il  fallut  faire  de  part  &  d'autre 
furent  tellement  traverfés  par  les  vents  contraires ,  6c  la  né- 

gociation traîna  fi  bien  en  longueur ,  que  cependant  on  perdit 
Bruxelles ,  Malines ,  de  enfin  Anvers. 

Cette  ville  fe  trouvoitforc  refiferr^e  par  le  pont  que  les  Ef-  suite  du  fîégif 

pagnols  avoient  commencé  Tannée  précédente ,  àc  auquel  ils  «^'Anvers, mirent  enfin  la  dernière  main  au  mois  de  Mars  de  cette  an- 

née. Ce  fut  alors  que  les  Hollandois  de  le  Zélandois  recon- 

nurent leur  erreur ,  &  fe  repentirent  de  n'avoir  pas  profité  des 
occafions  qu'ils  avoient  eues  de  ruiner  ces  travaux ,  tandis 
que  leurs  troupes  femorfondoient  fans  fruit  au  fiége  de  Zut- 
phen,  ôc  que  leurs  gens  de  mer  perdoient  le  tems  à  raifon- 
ner  inutilement  fur  la  conduite  de  cette  guerre.  Les  Etats,  qui 

s'étoient  attendus  jufque-là  aux  fecours  étrangers  qu'ils  efpé- 
roient  tirer  de  la  France ,  àc  qui  dans  cette  confiance  avoient 
voulu  ménager  leurs  propres  forces,  commencèrent  alors  à 
ouvrir  les  yeux.  Ils  équipèrent  une  flote  ,  dont  ils  donnèrent 

la  conduite  au  comte  de  Hohenlo,  6c  à  l'amiral  Jufire  de 
Nafi[au.  Elle  étoit  compofée  de  quelques  grands  vailFeaux,  &c 
deplufieurs  autres  bateaux  plats,  dont  ils  avoient  bordé  la 

hune  d'arquebufiers.  Cette  armée  ayant  pris  le  large  à  la  fa- 
veur du  flux  ,  comme  elle  découvroit  de  loin,  nétoya  par  plu- 

fîeurs  décharges  de  moufqueterie  fouvent  réitérées ,  les  tran- 
chées 6:  les  travaux  de  Lyefkenshoeck  avec  une  facilité 

qu'elle  n'av.oit  ofé  fe  promettre.  En  effet ,  à  peine  les  enne- 
mis eurent  tiré  quatre  volées  de  canon  ,  qu'ils  abandon- 

nèrent ce  pofte.  Tout  ce  qui  tomba  fous  la  main  des  vain- 

queurs fut  pafiè  au  fil  de  l'èpée.  De-là  ils  allèrent  avec  le  mê- 
me fuccès  fe  rendre  maîtres  des  forts  de  Saint  Antonifchoeck  j 

de  Tervente ,  6c  d'Oyrt  ̂   enfin  de  tout  Doel ,  d'où  ks  gar> 
nifons  forcirent  avec  l'èpée  d>c  le  poignard  feulement.  Soie 
qu'une  conquête  fi  aifèe  fût  l'effet  de  la  lâcheté  des  Efpa- 
gnols  3  ou  de  leur  infidélité  ,  le  prince  de  Parme  en  fit  uu 
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châciment  rigoureux.  Tous  les  Commandans  des  forts  pris 
Henri  par  lesFlamans  eurent  la  tête  coupée  fur  la  digue  même  ,  a 

III.       la  vue  de  toute  l'armée.  Les  troupes  Allemandes  travaillé- 
I  f  8  5".     ̂ ^^^  enluite  à  élever  plufîeurs  petits  forts  dans  les  poftes  que 

le  Prince  jugea  de  conféquence  ̂   &  ces  nouveaux  ouvrages 

dédommagèrent  en  partie  de  la  perte  qu'on  vcnoit  de  fane. 
Au  refte  le  comte  de  Hohenlo,  6c  l'amiral  de  Naifau,  firent 

une  grande  faute  de  ne  pas  iuivre  en  cette  occafion  le  confeil 

que  Sainte-Aldegonde  leur  avoît  donné  :  c'étoit,  après  la 
prife  du  fort  de  Lyefkenshoeck,  de  tirer  de  là  un  retranche» 

ment  jufqu'à  la  digue  de  C^-lloo  ,  de  de  s'y  fortifier.  En  effet , 
s'ils  eullent  pu  conferver  ce  pofte  ,  il  leur  auroit  été  aifé  d'y 
dreffer  des  batteries ,  qui  auroient  infailliblement  ruiné  le 

pont  que  les  Efpagnols  avoient  bâti.  Or  voici  de  quelle  ma- 
nière il  étoit  conftruit.  Sur  les  deux  cotés  oppofés  de  la  di- 

gue ,  qui  faifoient  les  deux  extrémités  de  cet  ouvrage  ,  on 

avoit  élevé  deux  grands  forts  j  l'un  en  Flandre  proche  de 
Calloo  ,  appelle  le  fort  Sainte  Marie  j  l'autre  dans  le  Brabant 
proche  d'Ordam  ,  nommé   le  fort  Saint  Philippe  ̂   &;  tous 
deux  étoient  défendus  par  plufieurs  autres  petits,  jufqn'aii 
nombre  de  trente, bâtis  de  côté  6c  d'autre  dans  les  pofles  qu'on 
avoit  jugés  les  plus  avantageux.  Du  pied  de  ces  deux  grands 
bafbions  fortoient  deux  haies  de  pilotis  de  la  hauteur  de  cin- 

quante pieds,  enfoncés  avec  force,  &:  très-ferrés,  qui  de 

part  &;  d'autre  s'avançoient  dans  la  rivière,  autant  que  la 
profondeur  de  l'eau  avoit  pu  le  permettre.  Ces  pilotis  étoient 
couverts  de  planches,  &;  reiferroient  le  lit  du  fleuve  de  plus 

de  mille  pieds ,  ne  laiflant  qu'une  ouverture  au  milieu  déplus 
de  treize  cens  pieds  de  largeur.  Cet  efpace  étoit  fermé  par 
trente  bateaux ,  qui  portoient  chacun  un  entablement  taie 

de  poutres  èc  de  mâts  éloignés  l'un  de  l'autre  de  plus  de  vingt 
pieds,&:  attachés  entr'eux  par  quatre  chaînes  ou  cables. Cha- 

que bateau  étoit  fur  deux  ancres,  qui  l'afF^rmiflbienc  contre 
ie  flux  ôc  le  reflux ,  &  portoit  deux  gros  canons  à  la  poupe ,  ôc 

à  la  prouë  ,  avec  trente  Ibldats.  Toute  la  diflance  d'un  fort  à 
l'autre  étoit  de  deux  mille  quatre  cen^  pieds.  En  même  tems, 
pour  arrêter  toutes  les  entreprifes  de  ceux  d'Anvers,  les  Ef^ 
pagnols  avoient  conftruit  une  efpéce  de  radeau ,  compofé  de 
mats  6c  de  grofTes poutres  quarrées  attachées  enfenibie,  §< 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXXXIII.    425 

foûcenu  par  des  barques  appuyées  fur  plufieurs  ancres.  Cette  "■   —■* 
nouvelle  machine  étoit  environ  à  cinq  cens  pieds  de  diflance,  Henri 

&  on  l'avoit  deftinée  à  arrêter  tout  ce  qui  viendroit  par  eau  à      III. 
l'attaque  du  pont,  afin  de  donner  le  tems  à  l'artillerie  des      1  cgc, 
forts  ,  des  bateaux  ,  &:  des  digues ,  de  couler  à  fond  tout  ce 
qui  fe  préfenteroit.  Enfin  le  prince  de  Parme  avoit  fait  venir 
de  toutes  parts  un  nombre  prodigieux  de  bateaux  j  on  avoic 

mis  des  troupes  defllis  j  ôcon  les  avoit  pofbés  de  côté  èc  d'au- 
tre aux  environs  du  pont,  pour  en  défendre  les  approches. 

On  employa  fept  mois  entiers  à  perfecTiionner  ces  travaux. 

Cependant  de  part  &  d'autre  on  avoit  élevé  des  batteries  ,  èc 
pofté  des  troupes  fur  les  digues  pour  empêcher  la  navigation. 
Mais  ces  précautions  furent  inutiles  ̂   malgré  cela  les  enne- 

mis furent  afiez  hardis ,  ou  aflTez  habiles   pour  continuer 

pendant  tout  ce  tems  là  de  pafîer  auffi  librement  qu'à  leur ordinaire. 

Les  habitans  d'Anvers  oppoférent  à  cet  ouvrage  pîufîeurs 
forts  qu'ils  firent  bâtir  en  difipérens  endroits  ,  tans  dans  le  Bra- 
bant  que  dans  la  Flandre,  à  Lillo  ,  à  Saint  Antonishoeck  ,  à 
Tervente ,  à  Oyrt ,  &  à  Borcht.  Outre  cela  ils  élevèrent  au 
pied  de  leurs  murailles ,  entre  la  citadelle  &  la  porte  Impé- 

riale une  efpéce  de  baftion  qui  fervoit  d'ouvrage  avancé.  Ce- 
pendant ils  étoient  occupés  à  inventer  de  nouvelles  machi- 

nes pour  ruiner  le  pont  des  Efpagnols.  Celui  quipréfidoit  à 

tous  ces  travaux  étoit  Frideric  Jenebelli  Mantoiian ,  dont  j'ai 
déjà  parlé.  Il  avoit  donné  des  preuves  de  fon -habileté  à  la 

reine  Elifabeth  j  de  cette  PrincefTe  l'avoit  enfliite  envoyé  à 
Sainte-Aldegonde,  Cet  Ingénieur  avoit  d'abord  propofé 
qu'on  lui  fournît  trois  grands  vaifïèaux,  dont  l'un  étoit  de 
cent  cinquante  tonneaux  ,  l'autre  de  trois  cens  cinquante  ̂  
&  le  troifiéme ,  nommé  le  Lion ,  de  cinq  cens ,  afin  d'y  bâtir 
des  mines  êc  des  fourneaux  de  pierre.  Il  avoit  demandé  ou- 

tre cela ,  qu'on  lui  donnât  Soixante  bateaux  larges  &c  plats , 
qu'il  vouloit  lier  fortement  enfemble  avec  des  cables ,  des 
chaînes ,  &  des  poutres.  Son  deiOTein  étoit ,  qu'à  la  faveur  delà 
marée  cette  petite  flote  s'avançât  fur  le  fleuve  en  forme  de 
croiflant  j  de  chaque  bateau  devoit  être  garni  de  deux  ancres, 
ou  de  deux  grapins  qui  feroient  élevés  de  dix  pieds  au  defius 

de  la  furface  de  l'eau ,  afin  d'acrocher ,  &   d'entraîner  tout 
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ce  dont  ils  âpprocheroienr.  Mais  comme  toutes  les  affaires: 

Henri  paflbient  par  les  mains  d'une  infinité  de  gens  ,  dont  chacun 
III.       avoit  fon  fentiment  particulier ,  au  lieu  que  dans  un  danger  Ci 

z  j  8  5,     prelîànt  toute  la  conduite  du  fiëge  auroit  dû  rouler  fur  une 

ièule  tête ,  on  perdit  d'abord  un  tems  confidërable  à  raifon- 
ner  fur  le  projec  de  Jenebelli  j  &  enfuite  par  une  épargne  hors 

de  (aifon ,  on  retrancha  beaucoup  de  ce  qu'il  avoir  demandé. 
En  effet  on  ne  lui  donna  que  deux  vaîffeaux  médiocres ,  nom- 

més la  Fortune  &;  rEfpérance ,  qui  n'étoient  pas  chacun  de 
plus  de  foixante  &  dix  ou  quatre-vingts  tonneaux  ,  avec  dix 

autres  bateaux  plats ,  qu'ils  appellent  Pleytes. 
Malgré  la  médiocrité  de  ce  fecoairs ,  Jenebelli  ne  laifîà  pas 

de  le  mettre  en  ufage.  Il  choilît  deux  vaifleaux  dont  le  corps 
iui  parut  le  plus  ferme ,  6c  les  renforc^a  encore  de  tous  côtés 
avec  des  planches  êc  de  bonnes  poutres.  Enfuite  il  bâtit  dans 
chacun  avec  de  grandes  pierres  blanches  de  cinq  pieds  de 
longueur  un  fourneau,  dont  la  longueur  intérieure  étoit  de 
quarante  pieds ,  fur  trois  pieds  àc  demi  de  hauteur  èc  delar^ 

geur.  Dans  l'un  il  mit  lix  milliers  de  poudre,  6c  dans  l'autre 
fept  mille  cinq  cens  livres.  Chaque  fourneau  étoit  couvert 

de  grandes  pierres  bleues ,  6c  formoit  un  éperon  qui  s'avan- 
<^oit  de  fix  pieds ,  6c  étoit  à  l'épreuve  du  canon.  Il  y  avoit  au 
deffus  une  lumière  pour  mettre  une  mèche.  Enfin  l'Ingénieur 
avoit  pratiqué  au  deiîus  des  vaiffeaux  mêmes  une  machine 
qui  jettoit  du  feu  pendant  une  heure  avant  que  la  poudre 

prît,  afin  d'amufer  les  ennemis,  qui  croyant  n'avoir  pas  au- 
tres chofes  à  craindre ,  fe  laifferoient  aifément  attirer  paï  ce 

jfpédacle  ,  6c  feroient  mis  en  pièces  au  moment  qu'ils  y  pen- 
feroient  le  moins  ,  en  même  tems  que  le  pont  feroit  ruiné 

par  l'effort  de  cette  terrible  machine.  Outre  cela  il  avoit  pré- 
paré trente-deux  grandes  barques  plattes  qu'il  avoit  rem- 

phes  de  feux  d'artifices ,  6c  dont ,  de  demie  heure  en  demie 
heure ,  huit  à  la  faveur  du  reflux   dévoient  defcendre  le 
fleuve  tout  en  feu.  Enfin  pour  perfectionner  ce  projet,  Jene- 

belli avoit  encore  rempli  de  poudre  pluficurs  petites  barques 
de  pécheurs,  dcfl:inées  à  mettre  le  feu  aux  bateaux  que  les 
Efpacrnolsavoient  poilés  aux  environs  du  pont.  Son  deflein 

étoit  d.'exciter  par  là  les  ennemis  à  jetter  leur  premier  feu 
pendant  deux  heures  ̂   à  faire  toutes  leurs  d-écharges ,  6c  de 
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les  laiïer ,  afin  qu'ils  ne  fufîent  plus  en  état  d'agir  lorfque  les 
deux  grands  brûlots ,  qui  ne  dévoient  faire  leur  efFet  que  l'un  Henri 
après  l'autre,  aborderoient  au  pont.  III. 

Ce  fut  le  4.  d'Avril,  le  lendemain  du  jour  que  les  troupes      i  cg  ? 
des  Etats  s'ctoient  emparées  du  fort  de  LyeFkenshoeck  ,  qui 
fut  deftiné  à  l'exécudon  de  ce  deilcin.  Mais  l'amiral  Jacob 
Jacobllèn  ,  foit  par  négligence  ,  foit  par  mauvaile  volonté  , 
nten  cette  occafion  une  grande  faute.  En  effet  dès  que  le 
reflux  commençai  fe  faire  ièntir  ,  ces  quatre  efcadres  de  huit 
chaloupes  chacune  ,  dont  je  viens  de  parler,  partirent  toutes 
enfemble,  ôc  en  merne  tems.  Outre  cela  elles  furent  iuivies 

immédiatement  après  par  les  deux  grands  brûlots  qu'on  n'au- 
roit  pas  dû  lâcher  fitôt.  Enfin  il  y  en  eut  un  auquel  on  mit  trop 

tôt  le  feu.  Il  y  avoit  dedans  un  relTort  femblable  à  celui  d'une 
horloge ,  qui  lorfqu'il  étoit  lâché  mettoit  de  lui  même  le  feu 
aux  poudres ,  fans  qu'il  fût  befoin  de  mèche.  Le  reflux  porta 
ce  vailfeau  proche  du  pont,  où  il  s'arrêta  fans  produire  au- 

cun autre  effet.  Le  prince  de  Parme ,  de  defliis  la  digue  où  il 
étoit ,  regardoit  venir  de  loin  la  flote  ennemie  ,  &  les  brûlots 

qui  la  fuivoient  3  de  voyant  qu'il  y  en  avoit  déjà  un  qui  s'étoit 
avancé  jufqu'au  pont ,  fans  rien  opérer  déplus ,  il  fe  moquoic 
des  vains  efforts  des  affiégés ,  perîuadé  que  ce  grand  feu  s'en 
iroit  en  fumée ,  &  ne  produiroit  rien  davantage.  Ainfi  il  cé- 

da aux  inilances  du  Sergent  de  bataille  de  Vega ,  vieux  foldac 

qui  le  prioit  de  s'éloigner  j  &  après  avoir  lailTé  à  la  garde  du 
pont  Robert  de  Melun  marquis  deRifbourg,  avecGafpard 
Robles  de  Billy ,  il   fe  retira  au  fort   Sainte  Marie  avec 

D.  Cefàr  d'Avalos  marquis  du  Guat ,  6c  le  comte  Nicolas <le  Cefis. 

Cependant  des  quatre  efcadres  préparées  par  Jenebelli , 

l'une  alla  échouer  au  rivage  proche  d'un  fort  des  Espagnols  j 
^  ayant  pris  feu ,  elle  mit  en  pièces  les  troupes  qui  le  gar- 

doient ,  &  qui  avoient  eu  l'imprudence  de  s'en  approcher. 
L'autre  s'accrocha  aux  poutres ,  dont  étoit  compofé  le  ra- 

deau qui  couvroit  le  pont,  &  s'y  arrêta.  Une  troisième  pafla 
plus  loin,  &:  s'avança  jufqu'aux  pilotis  enfoncés  dans  la  ri- 

vière ,  dans  l'endroit  même  où  ils  joignoientlepont.  Làelle 
refta  aufli  affezlongtems  avant  que  de  produire  aucun  effet» 
Ce  retardement  enhardit  les  Canoniers ,  6c  les  Ingénieurs 

Tûme  IX,  Hhh 
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-'.  qui  étoient  fur  le  pont.  Ils  réfolurent  d'approcher  de  ces 
Henri  vailFeaux ,  pour  en  ocer  la  matière  qui  devoit  y  mettre  le  feu  ̂ 

III.      ou  pour  l'éteindre.  La  plupart  fautèrent  dedans.  Il  yen  eue 
jrg.-^      même  d'affez  hardis  pour  entrer  dans  le  grand  brûlot ,  afin 

d'examiner  de  près  la  conftrudion  de  cette  machine.  Mais  le 
fourneau  ayant  pris  feu  fur  ces  entrefaites  ,  ils  furent  tous  mis 

en  pièces  avec  un  bruit  épouvantable.  L'effet  que  cette  tna- 
chine  produidt  fut  fi  violent ,  qu'il  rcduifit en  poudre  le  vaif. 
icau  même  ,  fans  qu'il  en  parût  depuis  aucun  veftige.  L'efForc 
en  fut  Cl  prodigieux ,  que  les  flots  lortant  de  leur  lit ,  6c  laif- 
fant  le  fond  prefque  à  fec ,  allèrent  fe  répandre  comme  un 

torrent  fur  l'un  èc  l'autre  rivage  jufque  bien  avant  dans  les 
terres.  Le  fort  de  Calloo  en  fut  tellement  inondé,  que  les 

troupes  y  avoient  l'eau  jufqu'aux  genoux.  Toutes  les  mèches 
furent  éteintes.  Les  canons  même ,  les  arquebufes  ,  &c  les 
autres  armes  à  feu  étoient  û  mouillées ,  que   il  les  aifiègés 

avoient  fait  dans  ce  moment  là  une  fortie  fur  le  camp  ,  il  n'au- 
roitpasété  poiTible  d'en  faire  contr'eux  aucun  uiage.  Des 
vaiiFeaux  qui  portoient  le  pont,  fix  furent  brifés,  d'autres 
renverfés ,  èc  coulés  à  fond.  Huit  cens  hommes  fautèrent  en 

l'air ,  ̂  furent  mis  en  pièces ,  quoique  les  Efpagnols  ne  fafTenr 
monter  cette  perte  qu'à  cinq  cens,  ;Une  infinité   d'autres 
furent  bleffès  par  la  chute  des  pierres  èc  des  morceaux  de  fer 
qui  voloient  de  toutes  parts.  Enfin  la  violence  du  coup  fut  /î 

grande ,  qu'elle  fe  fit  fentir  jufqu'à  deux   milles  de  là.  On 
vit  la  plupart  de  ceux  qui  l'entendirent  tomber  par  terre , 
comme  s'ils  euflènt  été  frappés  de  la  foudre.  Le  prince  de 
Parme  lui-même  ,  qui  n'étoit  pas  fort  éloigné  ,  fut  terraffé 
avec  toute  fa  fuite  ̂   après  quoi  fe  relevant,  6c  ayant  repris 

fes  efprits,  il  courut  au  pont ,  où  la  vue  d'un  fpedacle  fi  dé- 
plorable ,  6c  d'un  défordre  il  étrange  l'efFraya  d'abord.   Ce- 
pendant comme  il  avoit  un  courage  intrépide,  6c  une  pré- 

îence  d'efprit  admirable  au  milieu  des  plus  grands  dangers , 
il  revint  bientôt  de  {on  premier  étonnement.  Lorfqu'il  vie 
que  ce  grand  effort  des  alîiégès  n'étoit  fnivi  d'aucune  flote  , 
toutes  les  efpérances  fe  ranimèrent,  Auffitôtil  mit  la  main  a. 

l'œuvre ,  fuivi  de  tous  iès  gens  ,  que  le  bruit  attiroit  de  toutes 
parts  autour  de  lui  3  àc  les  travaux  furent  pouffes  avec  tanr 

de  diligence  ,  que  dans  l'efpace  d'une  nuit  tout  ce  défordre 
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fut  réparé.  Mais  on  fît  quelque  changement  à  la  conflrudion 

du  pont ,  &  on  le  bâtir  de  forte  qu'il  pouvoir  s'ouvrir ,  &  laiiTer  Henri 
un  paflage  libre  aux  brûlots  ennemis ,  qui  par  là  ne  feroient      III. 

plus  en  état  de  l'endommager.  i  ç  S  î» Jacob  Jacoblîen  fît  encore  en  cette  occafion  une  nouvelle 
faute  beaucoup  plus  grande  que  la  première.  Ce  fut  de  ne 
pas  informer,  comme  on  en  étoit  convenu.  Sainte -Alde- 

gonde  6c  Jenebelii  de  ce  qui  étoit  arrivé.  En  efFet  s'ils  eufTent 
été  avertis  à  tems  que  le  pont  étoit  rompu ,  en  attaquant 
les  Efpagnols  dans  le  défordre  extrême  que  caufa  cet  acci- 

dent inopiné  ,  ils  auroient  ruiné  infailliblement  l'ouvrage  de 
tant  de  mois ,  àc  auroîent  rendu  inutiles  tous  les  efforts  du 

prince  de  Parme.  Le  marquis  de  Rifbourg  périt  dans  cette 

occalîon  ,  avec  de  Billy  Portugais ,  qui  s'étoit  beaucoup  di^ 
ftingué  dans  les  guerres  de  Flandre  ,  &:  un  Officier  Efpagnol 

nommé  Sigura.  Le  Marquis  n'étoit  pas  moins  diftingué  par 
fa  valeur  que  par  fa  nailTance.  Du  refte  c'étoît  un  homme 
extrêmement  lier ,  que  la  jalouiîe  qu'il  avoit  conçue  contre 
le  prince  d'Orange,  avoit  engagé  à  abandonner  le  parti  des 
Etats  ,  pour  lequel  il  avoit  paru  auparavant  fort  zélé  ,  dc 

contre  lequel  il  ie  déclara  julqu'à  devenir  depuis  fon  ennemi 
morteh  Les  Efpagnols  ne  furent  pas  fort  feniibles  à  fa  perte  j 

parce  que  ,  difoient-iis ,  il  avoit  fait  plus  de  mal  à  l'Efpagne 
en  un  jour ,  tandis  qu'il  tenoit  pour  ie  parti  contraire  ,  qu'il 
ne  pouvoit  lui  faire  de  bien  en  dix  années  de  fervice. 

Cet  exploit  fut  fuivi  d'une  nouvelle  tentative  ,  que  les  afl 
fîégés  firent  au  commencement  du  mois  de  May.  Jufqu'alors 
ils  avoient  laifïé  inutile  ce  vaifFeau  d'une  prodigieufe  gran- 

deur ,  qui  avoit  été  équipé  dhs  l'année  précédente  ,  d<.  qu'ils 
avoient  nommé  la  Fin  de  la  Guerre.  Ils  fongérent  donc  à 

s'en  fervir.  Ils  mirent  defTus  beaucoup  de  canon  ,  avec  en- 
viron mille  arquebufiers ,  &  le  firent  voguer  enfin  contre 

le  fort  d'Ordam.  Mais  il  fut  fi  mal  mené  par  les  fiots ,  &; 
par  les  volées  continuelles  que  lui  tira  la  grofle  artillerie  des 

Efpagnols  ,  qu'il  fe  vit  enfin  obligé  d'aller  échouer  fur  la 
côte  vis-à-vis  d'Ordam  même  ,  fans  qu'il  fût  poffible  depuis 
de  le  remettre  à  flot.  Les  troupes  qui  le  montoicnt  ne  fu- 

rent pas  plus  heureufes  ̂   &  quelques  arquebufiers  que  le 
iieur  de  la  Motte  avoit  eu  le  tems  de  pofter  avantageufement, Hhh  ij 
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les  reçurent  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  les  forcèrent  de  fe 
Henri  recirer  avec  perte. 
m.  En  même  tems  le  comte  de  Hohenio  &  le  colonel  IfeL 

j  ̂  g  c  ftein  avoient  mis  à  la  voile  à  la  tête  de  trente  bateaux  char- 

gés d'un  grand  nombre  de  pionniers.  Leur  delTèin  étoit  d'al- 
ler percer  Ja  digue  ,  èc  d'attaquer  en  même  tcms  le  fort  de 

Couwenftein  ,  &  le  retranchement  où  commandoit  le  co. 
lonel  Mondragon.  Mais  les  efpions  du  prince  de  Parme 

l'informèrent  de  cette  réfolution  desaffiégés  3  &  comme  tout 
le  fuccès  du  fiëge  dépendoit  de  ce  pofte ,  puifque  fa  perte 
ou  fa  confervation  ouvroit  ou  fermoit  abfolument  le  pafïage 
aux  Hollandois ,  pour  aller  au  fecours  de  la  place  ,  il  prit 
{qs  mefures  ,  afin  de  prévenir  les  entrcprifes  des  ennemis. 
Ainfî  il  fit  palTer  de  bonne  heure  du  canon  au  fort  de  la  Croix, 
dont  il  doubla  la  garnifon ,  &  en  donna  la  garde  à  Mondra- 
gon.  Enfuite  il  confia  la  défenfe  du  fort  de  Couwenftein  à 
Camille  Bourbon  del  Monte  ,  qui  y  entra  avec  quatre  cens 

Allemans  &  deux  cens  "W^allons.  Cet  Officier  prétendoic 
tirer  fon  origine  de  l'ancienne  famille  des  Bourbons ,  éta- 

blie en  France.  Cette  maifon  étoit  par  elle-même  fort  diflin- 

guée  •  mais  elle  fut  encore  plus  illuftrée  dans  la  fuite  par  l'in- 
fertion  d'une  branche  de  la  famille  Royale  ,  qu'elle  adopta 
dans  la  perfonne  de  Louis  fils  de  Robert  de  Clermont ,  & 
petit-fils  de  S.  Louis  j  qui  depuis  prit  ce  nom  pour  lui  6c 

pour  ies  fuccefîeurs.  Aufii  del  Monte  voulant  montrer  qu'il 
étoit  digne  de  porter  un  fi  beau  nom  ,  s'éroit  fort  diftingué 
par  fa  valeur  pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre.  Le  com- 

te de  Mansfeldt  gardoit  le  côté  oppofé  de  la  digue  avec  le  ré- 

giment Efpagnol  de  D.  Iniguez  ,  h.  un  autre  d'Italiens  com- 
mandé par  Camille  Capizucca.  Il  avoit  encore  avec  lui  deux 

régimens,  l'un  d'Allemans ,  &  l'autre  de  Wallons  j  &avoic 
ordre  de  porter  du  fecours  dans  i'occafion  ,  par  tout  où  l'on en  auroit  befoin. 

Ce  fut  le  7.  de  May  que  le  comte  de  Hohenio  fuivi  du 
colonel  Ifelftein  ,  aborda  au  point  du  jour  à  la  digue  de 
Cou^3/enfl:ein.  En  même  tems  ayant  apperçu  trois  fignaux  , 

ils  fe  difpoférent  à  marcher  à  l'attaque.  Ce  fut  encore  la 
une  faute  capitale  ,  qui  eut  de  très-fâcheufes  fuites.  On  étoit 

convenu  qu'auflitôt  qu'on  verroit  paroître  un  fanal  allumé 
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au  haut  d'une  des  tours  de  la  ville  ,  quelques  Officiers  que 
Sainte-Aldegonde  avoit  chargés  de  cette  commiffion  ,  en  H  e  n  b.  r 
donneroient  auffitôt  avis  au  comte  de  Hohenlo  par  ces  trois  III. 
Signaux.  Mais  ceux-ci ,  foit  par  négligence,  ioit  par  mau-  i  cS  r 

vaife  volonté  ,  s'en  repoférent  fur  un  imprudent  ,  qui  dé- 
couvrant de  loin  le  feu  d'un  foldat  qui  étoit  fur  la  diaue 

s'imagina  que  c'étoit  le  fîgnal  dont  on  étoit  convenu  ,  &; 
donna  lui-même  auffitôt  les  trois  fignaux.  Ce  fut  là  ce  qui 

trompa  le  Comte.  Comme  c'étoit  la  marque  à  laquelle  il 
devoir  connoître  que  Sainte-Aldegonde  partoit  avec  les  trou- 

pes ,  il  crut  qu'il  alloit  bientôt  le  voir  paroître  5  &  dans  cette 
perfuafîon ,  il  ordonna  fur  le  champ  à  îqs  gens  de  fe  mettre 
à  percer  la  digue.  En  même  tems  il  attaqua  avec  vigueur  le 

fort  de  Couwenftein  ,  &  s'en  rendit  maître.  Mais  comme  les 

fecours  ne  venoient  point ,  6c  que  d'un  autre  côté  les  Efpa- 
gnols  envoyoient  continuellement  des  troupes  fraîches  de 
ee  côté-là  ,  après  un  combat  long  6c  opiniâtre  ,  où  il  perdit: 
environ  trois  cens  hommes ,  tués  ou  noyés ,  il  fut  obligé  de 
fejetter  dans  une  barque,  fuivi  du  colonel  Ifelftein,  &c  ne 

fe  fauva  qu'avec  peine.  De  Monberé  commandant  des  trou- 
pes de  Zélande  périt  en  cette  occafion.  Cette  action  coûta 

auffi  fort  cher  aux  affiégeans ,  qui  y  perdirent  beaucoup  de 

monde  ,  entr'autres  Simon  de  Padilla  qui  s'étoit  fort  diftin- 
gué  à  cette  attaque. 

Le  fuccès  de  cette  journée  fît  connoître  au  prince  de  Par- 
me ,  que  le  deiîein  des  ennemis  étoit  de  fe  rendre  maîtres ,  à 

quelque  prix  que  ce  fût ,  de  la  digue  de  Couwenftein  ,  ou  du 

moins  de  la  percer  •  parce  que  c'étoit  le  feul  obftacle  qui  les 
empêchât  de  palTer  de  Lillo  à  Anvers  au  travers  des  cam- 

pagnes inondées.  Il  fut  encore  confirmé  dans  ce  fentimenc 

par  le  rapport  de  quelques  prifonniers.  Ainfi  il  s'appliqua 
particulièrement  à  fortifier  ce  polie  -,  Se  dans  l'endroit  mê- 

me que  les  afîîégés  avoient  commencé  à  percer  ,  parce  que 
la  digue  y  étoit  plus  étroite  ,  &c  Teau  beaucoup  plus  haute 

qu'ailleurs,  il  éleva  un  fort  fur  pilotis ,  à  qui  pour  cette  caufe 
il  fit  porter  ce  nom  j  après  quoi  il  donna  encore  trois  cens 
Italiens  à  Camille  Bourbon, pour  veiller  à  la  garde  de  ce  pofte. 

D'un  autre  côté  ,  comme  on  fut  trois  jours  à  être  infor- 
mé dans  Anvers  de  l'effet  qu'avoient  produit  les  brûlots Hhh  iij 
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confirmes  par  Jenebelii,  tout  le  monde  étoit  dans  l'attente  du 
Henri  fuccès  de  cette  entreprife ,  tandis  que  cet  habile  homme  fe 
m.  voyoit  expofé  lui.mcme  à  toute  la  fureur  du  peuple  cjui  le 

I  j  S  5.  regardoit  comme  un  trompeur  ,  qui  n'avoit  cherché  qu'à  les 
amuier ,:  il  courut  mêmeriique  de  la  vie  dans  cette  occafion. 

Enfin  l'événement  juftifia  la  vérité  de  fes  promeiTes.  Il  fe  fie 
à  fon  ép-ard  un  chancrement  univerfel  dans  les  efprits.  On 

faifoit  par. tout  l'éloge  de  ion  art.  Ce  fut  alors  que  ceux  qui 
ëtoient  à  la  tête  des  affaires ,  fe  repentirent ,  mais  trop  tard  , 

de  ne  lui  avoir  pas  accordé  d'abord  tout  ce  qu'il  avoit  de- 
mandé. Pour  réparer  cette  faute  ,  ils  lui  donnèrent  de  nou- 

veau quinze  bateaux  plats.  Il  les  rempUt  aufficôt  de  feux 

d'artifice  ,  &c  les  arma  de  crampons  de  fer  ,  afin  qu'ils  fuflént 
en  état  de  brifer  &  de  renverfer  tout  ce  qui  fe  préfenteroit. 
Enfuite  il  leur  fit  remonter  le  fleuve  à  la  faveur  de  la  marée. 

Cette  petite  flote  s'avança  vers  le  pont ,  fliivie  de  quatre  au- 
tres grands  vaifTeaux  ,  ôc  enfin  de  deux  autres  pleins  auffide 

feux  d'artifice.  Les  premiers  brûlots  firent  leur  effet  3  le  ponn 
fut  rompu  ,  &:  les  bateaux  dont  il  étoit  compofé ,  mis  en 

défordre.  Mais  comme  il  ne  parut  d'ailleurs  aucunes  troupes 
pour  foûtenir  ce  premier  efFort ,  Iqs  Efpagnols  eurent  tout  le 
tems  de  réparer  ce  qui  étoit  endommagé. 

Ceux  d'Anvers  avoient  auffi  permis  enfin  à  Jenebelii  de 
difpofer  des  trois  grands  vaiiFeaux  qu'il  avoit  demandés  d'a- 

bord 3  mais  fur  ce  que  quelques-uns  repréfentérent  qu'autre- 
fois un  Holîandois  prifonnier  à  Dantzick  pour  certains  cri- 
mes dont  on  Taccufoit ,  avoit  avec  un  fcul  vaiifeau  détruit 

un  pontfemblable  à  celui-là ,  bâti  fur  la  Viilale  ,&  avoit  ainfî 

rendu  aux  affiégés  la  hberté  de  la  navigation  •  il  fut  obligé 

àefc  contenter  du  vaiiTeau  nommé  le  Prince  d'Orange.  Je- 
nebelii qui  ne  fervoit  qu'à  regret  tant  de  maîtres ,  prépara 

ce  vaîfîèau  de  la  même  manière  qu'il  avoit  fait  les  précédensj 
âc  à  caufe  de  fa  grandeur  ,  il  y  mit  quinze  milliers  de  pou- 

dre. En  même  tems  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  fût  tenté  d'en 
approcher  à  defTein  d'éteindre  le  feu  ,  ou  de  ruiner  fon  ar- 

tifice ,  comme  il  étoit  arrivé  à  la  première  tentative  ,  où  un 

Ingénieur  Anglois  très-habile  ,  qui  s'étoit  mis  au  fervice  du 
prince  de  Parme  ,  s'étoit  rendu  maître  d'un  de  ces  brûlots, 

il  l'environna  de  vingt-quatre  chaudières  à  bière  pendues 
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tout  autour,  dont  chacune  avoit  un  fourneau  de  maçonne- 

rie rempli  de  poudre.  Elles  dévoient  partir  l'une  après  l'autre  H  e  n  k  i 
à  certaine  diftance  ,  ̂  Jenebelli  avoit  pris  fes  mefures  pour       III. 
cela.  Enfin  ce  grand  vailîèau  étoit  efcorté  de  dix  autres  plus     i  c  S  5, 

petits ,  pour  empêcher  les  plongeurs  d'en  approcher. 
Mais  cette  machine  fut  inutile.  Les  afliégës  réduits  à  la 

dernière  extrémité  s'ennuyèrent  de  toutes  ces  fortes  d'in^ 
ventions ,  &:  voulurent  enfin  faire  un  dernier  effort.  Ainfi 

ils  réfblurent  de  ne  point  fè  fervir  de  ce  vaifîeau  ,  6c  d'aller 
avec  toutes  leurs  forces  attaquer  la  digue  de  Couwenftein  j 

parce  qu'en  la  perçant ,  èc  s'en  rendant  maître ,  à  l'aide  d'un 
fort  qu'on  y  éléveroit  il  fcroit  aifé  aux  bateaux  plats  de 
Hollande  de  pafTer  de  Lillo  à  Anvers  au  travers  des  campa- 

gnes inondées  3  après  quoi  on  pourroit  tranquillement  laifl 
ièr  le  prince  de  Parme  à  la  garde  de  fon  pont.  Pour  exécu» 
ter  ce  projet  plus  fûrement ,  ils  avoient  déjà  décampé  les 
Efpagnols  des  environs  de  Lillo  3  en  forte  que  ne  laiilànc 

plus  d'ennemis  derrière  eux  ,  rien  ne  les  empêchoit  de  mar- 
cher droit  au  pofle  qu'ils  vouloient  enlever.  On  choifit  le 

26.  de  May  pour  l'exécution  de  ce  deflèin  ,  ôc  on  convint 
que  de  Lillo  èc  de  la  ville ,  on  fe  ren droit  à  la  digue  en  même 
tems. 

Ce  projet  s'exécuta  avec  beaucoup  d'ardeur  de  part  SC 
d'autre.  Ceux  d'Anvers  à  la  faveur  du  reflux  ,  firent  leur 
fortie  à  la  tête  de  vingt-deux  vaifleaux  ,  tandis  que  les  HoL 

landois  partoient  de  Lillo  ,  fuivis  d'environ  cent  vaifTeaux 
de  toute  efpéce  ,  chargés  d'un  grand  nombre  de  pionniers , 
oc  de  facs  remplis  de  terre,  de  coton,  de  laine,  de  d'autres 
matières  propres  à  fe  retrancher  à  la  hâte.  La  defcente  fè 
fit  au  fort  de  S.  George ,  parce  que  la  digue  étoit  fort  large 

dans  cet  endroit,  au  lieu  qu'elle  étoit  trop  étroite  dans  le 
pofle  où  les  Efpagnols  avoient  élevé  un  fort  fur  pilotis  , 

pour  pouvoir  s'y  fortifier  avantagcufement.  Mais  la  faute 
qu'ils  firent  en  cette  occafion  ,  ce  fut  d'entreprendre  de  per- 

cer en  même  tems  la  digue  en  plufieurs  endroits ,  depuis  le 

fort  de  S.  George  jufqu'au  fort  des  Pilotis.  En  effet,  en  fè 
partageant  de  la  forte  ,  ils  n'avançoient  pas  tant  que  s'ils  euù 
lent  réiini  toutes  leurs  forces  ,  pour  ne  s'attacher  qu'à  un fèul  endroit». 
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■  Auflîcot  que  les  troupes  eurent  fait  leur  defcente  ,  on  dî- 
Henri  ftribua  entre  les  Officiers  les  poftes  que  chacun  devoir  gar- 

1 1  f .  der ,  fortifier ,  &  percer.  Le  colonel  Morgan  eut  en  partage 

j  f  8  î.  ̂^  ̂ ^^^  ̂ ^  ̂ ^  digue  qui  regarde  TEfcaut  ̂   Fremin,  Balfour  , 
èc  les  autres  Officiers  EcolFois  ,  fe  chargèrent  de  celui  qui 

cffc  vis-à-vis  d'Anvers  ̂   &c  on  affigna  au  colonel  Kelflcin  , 
foûtenu  des  troupes  Hollandoifes  6c  Zélandoifes  ,  U  partie 
qui  regarde  le  continent.  Cependant  les  tlamans  attaquè- 

rent le  fort  de  S.  George  qui  ctoit  défendu  par  D.  Alfonfe 
de  Cordouë  Se  quelques  Eipagnols.  Mais  cet  Officier  plus 
diflingué  par  fa  naiiTance  que  par  fa  valeur  ,  après  avoir  fait 
une  légère  rèfiftance,  abandonna  ce  pofte. Camille  del  Monte 
qui  ètoit  au  fort  de  S.  Jacque ,  appercevant  cette  lâcheté , 
vola  au  fecours ,  ôc  obHgea  par  fa  prèfence  les  Efpagnols  à 

faire  tête  à  l'ennemi.  En  même  tems  ils  furent  foûtenus  par 
Ferrand  Spinola  chevalier  de  Sicile  ,  &  par  D.  Pedre  Guerra 
de  Milan ,  qui  leur  amenèrent  quelques  bataillons  Italiens. 

Ils  furent  fuivis  auffitôt  après  de  Cefar  Bechino  êc  d'Alfonfe 
Piantaneda ,  qui  fe  firent  tous  tuer  fur  la  place  en  fe  battant 

courageufement.  Spinola  qui  n'ètoit  que  bielîè  fut  fait  pri- 
fonnier  àc  conduit  par  Sainte- Aldegonde  à  Anvers  ,  où  il 
mourut  de  fes  bleflures  quelque  tcms  après.  Del  Monte  fît 

auffi  dans  cette  occaiîon  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un 
brave  Officier.  Il  ètoit  par  tout  où  le  befoin  ètoit  preilànt, 
exhortant  les  troupes  par  ics  difcours  6c  fes  exemples  à  fe 
défendre  courageufement.  Il  eut  plus  de  cent  hommes  tués 
à  fes  côtés ,  du  nombre  defquels  furent  Cerbone  del  Monte 
qui  ètoit  de  la  même  famille ,  ôc  Mario  Bottoni  de  Regio. 
Tant  de  braves  gens  ne  purent  arrêter  les  travaux  des  affiè- 
gés  j  mais  ils  les  empêchèrent  du  moins  de  fe  faifîr  du  fore 
de  S.  George. 

Le  prince  de  Parme  qui  avoit  veillé  toute  la  nuit ,  s'ètoît 
cependant  retiré  à  Bevere  où  il  prenoit  quelque  repos  ,  lorf. 

que  le  bruit  de  cette  attaque  l'éveilla.  Auffitôt  il  monta  d 
cheval ,  6c  courut  de  ce  côtè-là  à  la  tête  de  quelques  braves. 

L'ardeur  avec  laquelle  les  affiégés  pouiïbient  leurs  travaux  , 
tandis  que  les  Efpagnols  découragés  par  la  perte  qu'ils  ve- 
lîoient  de  faire,  ne  fe  défendoient  plus  que  lâchement,  lui 
arracha  un  foupir.    Enfuite  fe  mêlant  avec  {qs  troupes,  de 

ranimant 
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ranimant  un  peu  le  combat ,  il  leur  repréfenta ,  pour  les  ra-        "  " 
fermir  :  Qu'enfin  le  jour  étoit  venu  qui  alloit  mettre  fin  ,  Henri 
comme  ils  le  fouhâitoient ,  â  tant  de  travaux  qu'ils  avoient       III. 

eiTuyés ,  pourvu  qu'ils  ne  fe  dëcourageafïènt  point ,  &  qu'ils      1585. 
ne  s'abandonnafTent  pas  eux-mêmes  :  Qu'il  feroit  honteux 
pour  eux  de  perdre  en  un  moment  la  gloire  qu'ils  n'avoient 
acquife  que  par  un  fervice  de  plufîeurs  années ,  tandis  que 
leur  valeur  pouvoit  leur  aiTûrer  une  vidoire  certaine  ,  fur  un 

ennemi  dont  ils  avoient  triomphé  tant  de  fois  :  Qu'ils  dé- 
voient fe  fouvenir  qu'ils  avoient  affaire  à  des  gens  aufquels 

il  Tuffifoit  de  faire  tête  pour  les  vaincre  :  Que  fi  dans  cette 

occafion  ils  faifoient  paroîcre  un  peu  plus  de  courage  qu'à 
l'ordinaire  ,  c'étoit  le  défefpoir  feul  qui  les  animoit  j  &:  que 
le  leul  fuccès  qu'ils  attendoient  de  cette  entreprife ,  c'étoit 
de  mourir  glorieufement  les  armes  à  la  main.  »  Suivez-moi 
»  feulement ,  ajouta- t-il ,  je  regarderai  comme  un  lâche  èc 

»  un  traître  ,  quiconque  n'aura  pas  le  cœur  de  m'obéïr.  « 
Après  ce  difcours ,  il  marche  lui-même  le  premier  l'épée  à 

-  la  main  vers  la  tranchée,  au  travers  des  champs  inondés, 
fait  drelTerune  batterie  dans  la  baffe  cour  de  Couwenllein , 
une  autre  au  fort  de  la  Croix  ,  6c  une  troiiiéme  au  fort  de 
S.  Jacque  j  rallie  toutes  Ces  troupes  autour  de  lui  j  6c  les  ani- 

me de  nouveau  à  aller  chafifèr  les  ennemis  de  la  digue  qu'ils 
occupoient.  Aufiîtôt  que  les  Flamans  s'apperçurent  de  ce 
mouvement ,  ils  prirent  un  parti  qui  les  perdit.  Ils  avoient 

eu  l'imprudence  de  fe  partager  pour  percer  la  digue  ;  ils  fi- 
rent encore  une  plus  grande  faute  en  abandonnant  cet  ou- 

vrage qui  leur  parut  trop  pénible  6c  trop  long.  Comme  le 
défordre  régnoît  dans  toutes  leurs  déHbérations ,  ils  chan- 

gèrent de  réfolution  mal  a  propos  j  préparèrent  des  facs  6c 
des  barques ,  pour  décharger  leurs  vaiffeaux  de  charge  ,  ôc 
faire  paffer  du  bled  dans  la  ville  au  retour  de  la  marée  ̂   ôc 
abandonnèrent  ainfi  le  deffein  de  fe  fortifier  dans  le  pofte 
dont  ils  étoient  maîtres.  Cependant  le  comte  de  Hohenlo 
&  Sainte-Aldegonde  ,  perfuadès  que  leurs  troupes  pour- 
roient  encore  tenir  quelque  tems  fur  la  digue  ,  retournèrent 
à  Anvers  ,  afin  de  prendre  enfemble  des  mefures  pour  atta- 

quer avec  encore  plus  de  vigueur  ,  les  retranchemens  du 
prince  de  Parme. 

Tcwe  JX.  I  i  i 
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Ce  Général  de  Ton  côté  ne  perdoic  pas  un  moment. 

Henri  profita  de  l'occafion  du  reflux  ,  de  du  déparc  des  vailleaux 
III.      qui  écoient  venus  de  Zelande  ,  àc  s'a  van  cane  le  premier  la 

I  c  8  f       lance  à  la  main  il  anima  les  troupes  à  marcher  courageufe- 
ment  au  combat.    Les  Efpagnols  attaquèrent  les  Flamans 

des  deux  côtés  de  la  digue  j  6c  le  comte  de  Mansfeldt  d'une 
part ,  Camille  de  Bourbon  de  l'autre ,  donnèrent  fur  eux  en 

"i  même  tems,  Toralva  Officier  Italien  eftimé  pour  fa  bra- 
voure ,  fut  le  premier  qui  chargea  les  ennemis ,  au  moment 

que  le  départ  des  vaifleaux  les  obiigeoit  de  fe  retirer  derrière 

leurs  retranchemens.  Il  s'éleva  fort  mal  à  propos  à  cette  oc- 
casion une  difpute  d'honneur  pour  le  pas  ,  entre  les  Efpa- 

gnols &  les  Italiens.  Mais  le  prince  de  Parme  qui  appré- 
iiendoit  la  confuiion  ,  arrêta  pour  le  moment  les  fuites 

qu'elle  pouvoit  avoir  ,  en  décidant  que  ce  jour-lâ  ils  ne  dé- 
voient chercher  à  fe  diftinguer  que  par  leur  valeur  ;  de  que 

chacun  garderoit  le  pofte  dont  il  fe  rendroit  maître ,  fans 
préjudice  des  droits  àc  des  prérogatives  de  chaque  nation , 

qu'on  pourroit  régler  dans  quelqu'autre  occafion  où  l'on 
pourroit  en  prendre  connoifïance  plus  à  loifîr.  Après  cette 

décifîon  D.  Juan  d'Aquila  à  la  tête  des  Efpagnols,  &  Camille 
Capizucca  fuivi  des  Italiens,  tous  animés  d'une  noble  envie 
de  lé  diftinguer ,  commencèrent  l'attaque  ̂   6c  après  un  com- 

bat long  6c  opiniâtre,  ils  obligèrent  enfin  les  ennemis  d'a- 
bandonner la  digue  dont  ils  avoient  été  maîtres  pendant 

fept  heures.  Il  y  eut  quinze  cens  morts  de  part  6c  d'autre  au 
rapport  des  Flamans  ̂   mais  les  Efpagnols  en  font  le  nombre 

beaucoup  plus  grand.  En  effet  ils  prétendent ,  que  de  l'ar- 
mée feule  des  Etats ,  il  y  eut  trois  mille  hommes  de  tués  ou 

de  noyés.  Les  affiègés  perdirent  l'amiral  Jacob  Jacobfîen , 
les  capitaines  la  Valdèe ,  Chima  de  Ooflen ,  deux  Comman- 
dans  des  troupes  Angloifes  ,  plufieurs  autres  Anglois  6c  Ecof^ 
fois ,  6c  un  grand  nombre  de  bourgeois.  Le  fieur  de  Hautin 
Gouverneur  de  Walcheren  fut  tué  du  coté  des  Zélandois 

avec  quelques  autres  Officiers.  Enfin  ceux  d'Anvers  furent 
obligés  d'abandonner  trente  vaifîèaux  qui  ne  purent  remon- ter le  fleuve  à  caufe  du  reflux. 

Deux  jours  après,  pour  ne  laiflTer  aux  affiègés  aucune  efl 
pèrance  de  fecours ,  le  prince  de  Parme  ayant  apperçu  de 
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îoîn  ce  grand  vaiflèau  qu'on  avoit  nommé  la  Fin  de  la  Guerre,  ■   ^- — . 
&  que  fa  mafle  énorme  rendoit  inutile ,  échoué  ,  comme  je  Henri 

l'ai  die ,  proche  d'Ordam  ,  commanda  le  comte  de  Mans-  III. 
feldt  pour  aller  s'en  rendre  maître  j  car  depuis  la  more  du  i  ç8  5, 
fieur  de  Billy  il  avoir  été  fait  Général  des  vaineaux  de  guerre, 
comme  le  marquis  du  Guât  avoit  fuccedé  au  marquis  de 
Rifbourg  dans  la  charge  de  Général  de  la  cavalerie.  En 

même  tems  le  comte  Charle  d'Aremberg ,  Hippolyte  Ben- 
tivoglio  marquis  de  Gualtieri ,  &c  le  comte  Hercule  Bevi- 

lacqua  eurent  ordre  de  l'accompagner  à  cette  entreprife. 
Quelques  autres  vaiiFeaux  de  moyenne  grandeur  voltigeoient 

autour  de  cette  lourde  mafle  ,  comme  s'ils  euflent  été  com- 
mandés pour  la  garder ,  quoique  dans  le  fond  leur  deiïein 

ne  fût  que  de  la  défarmer  infenfiblement ,  fans  que  les  Ef- 

pagnols  s'en  apperçufTent.  A  l'approche  du  Comte  ,  les  vaif 
féaux  Flamans  difparurent ,  après  avoir  fait  fort  peu  de  réfi- 
ftance  j  après  quoi  il  fe  rendit  maître  de  ce  grand  vaifTeau. 
Il  fut  furpris  de  le  trouver  fans  défenfe,  &  admira  fa  con- 
flrudion.  Le  prince  de  Parme  lui-même  ,  qui  voulut  le  voir , 

fut  étonné  de  l'art  avec  lequel  il  étoit  bâti ,  ôclaiflà  d'abord 
des  troupes  deiTus  pour  le  garder.  Mais  il  changea  de  fenti- 
ment  dans  la  fuite  ,  &  le  fit  dépecer.  Enfuite  le  Général  Ef- 
pagnol  alla  mettre  le  fiége  devant  Borgherhout ,  à  la  tête 

d'un  détachement  de  quinze  cens  hommes  de  pied  ôc  de 
quatre  cens  chevaux  ,  fuivi  de  quatre  pièces  d'artillerie  5  &C 
s'étant  aiïilré  de  ce  pofte  ,  il  vînt  camper  à  la  vue  d'Anvers. De  là  la  terreur  feule  de  fon  nom  le  rendit  maître  de  tous 

les  petits  forts  que  les  affiégés  avoient  élevés  aux  environs  j 
en  Ibrte  que  cette  ville  fe  trouva  par  là  bloquée  de  toutes 

parts. 
Telles  furent  les  expéditions  du  mois  de  Juin  j  &  ce  fut 

alors  qu'on  commença  à  s'appercevoir  qu'on  manquoit  de 
vivres  dans  Anvers  5  ce  que  les  Magiftrats  avoient  eu  la  pru- 

dence de  cacher ,  tandis  que  le  peuple  n'étoit  occupé  que  de 
la  défenfe  de  la  ville.  Ainfî  pour  prévenir  la  difette  ,  on  eue 

recours  enfin  ,  quoiqu'un  peu  tard  ,  aux  remèdes  que  Jene- 
belli  avoit  propofés  l'année  précédente.  Il  fut  ordonné  que 
les  riches  feroient  provifion  de  vivres  pour  un  an  j  &  que 
des  deniers  publics  on  rempliroic  des  magalins  qui  ferviroienc 

lii  ij 
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-  à  rentretien  du  peuple  j  qu*on  n'en  tireroîc  du  bled  qu'à 
Henri  certains  jours  j  èc  qu'on  n'en  diftribueroic  qu'une  certaine 
m.  quantité  par  tête.  On  publia  d'abord  un  Edit  qui  défendoit 
1585.  ̂ "^  brafTeurs ,  qui  confommoient  beaucoup  de^bled ,  de  faire 

de  la  bière.  Enfuite  la  nëceffîté  devenant  plus  preiTante,  on 

fut  obligé  d'en  venir  auffi  à  de  plus  grandes  extrémités.  On réfolut  de  faire  fortir  de  la  ville  toutes  les  bouches  inutiles 

que  leur  âge  ou  leur  fexe  rendoient  incapables  de  porter  les 
armes.  En  effet  il  y  avoit  alors  à  Anvers  plus  de  quatre-vingt- 
cinq  mille  âmes  de  tout  âge ,  &  de  tout  fexe  -,  &:  pour  nourrir 
tout  ce  peuple  ,  il  falloit  par  an  de  compte  fait ,  trois  cens 

mille  mefures  de  bled.  Enfin  comme  la  compaiïion  ,  Ôc  l'atta- 
chement que  chacun  avoit  pour  Ces  parens  ou  {es  amis ,  em- 

pêchoient  que  ce  règlement  ne  s'exécutât  à  la  rigueur  ,  on 
propofa  de  mettre  hors  de  la  place  tous  les  Catholiques. 
Ceux-ci  qui  étoient  puilTans  dans  Anvers ,  ayant  appris  les 

réfolutions  qu'on  prenoit  contr'eux  ,  foûlevérent  le  peuple. 
Les  féditieux  fe  jettérent  fur  un  Officier  de  la  ville  nommé 
Moucheron  ,  qui  pafToitpour  un  des  plus  zélés  partifans  de 
cet  avis  ,  &  qui  étoit  chargé  de  faire  venir  du  bled  à  Anvers^ 

&  ils  l'auroient  tué  ,  fi  Sainte-Aldegonde  n'eût  fyi  appaifer 
ces  mutins  à  force  de  prières  &:  de  careflès.  Mais  les  Magî^ 
ftrats  ayant  voulu  enfuite  faire  arrêter  les  auteurs  de  ce  foû- 
lévement  ,  la  fédition  recommença  avec  plus  de  violence 

qu'auparavant.  On  arracha  les  prifonniers  des  mains  des 
Magiilrats  3  bientôt  on  n'entendit  plus  par  toute  la  ville 
qu'un  cri  général  &  confus ,  d'hommes ,  de  femmes  ,  &  d'en- 
fans  ,  qui  Ibuhaitoient  &  ordonnoient  qu'à  quelque  prix  que 
ce  fût  on  fit  la  paix.  Enfin  ,  comme  ni  Sainte-Aldegonde  qui 
étoit  alors  Bourgmeftre ,  ni  les  autres  Magiflrats  ,  ne  pou.- 
voient  plus  contenir  cette  populace  mutinée ,  ils  réfolurenc 

qu'on  nommeroit  des  Députés  pour  aller  traiter  avec  le  prin- ce de  Parme, 

Ceux  qu'on  chargea  de  cette  commîflion  furent  Sainte- 
Aldegonde  lui  même,Guillaume  de  Mérode  iîeur  de  DufFele, 
Jean  de  Schoonhoven,  &  André  Hefîèls.  Ces  Députés  arrivè- 

rent au  camp  des  Efpagnols  le  6.  de  Juillet  j  &  ils  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  parler  pour  Anvers^  ils  propofèrent  un  projet 

de  paix  générale  ,  par  laquelle  les  Etats  s'engageroient  à 
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rentrer  fous  l'obéiflance  de  S.  M.  C.  à  condition  qu'elle  leur  '  ' 
accorderoit  uneamniftie  générale  pour  le  pafTé ,  avec  la  liberté  H  E  n  k  i 

deconfcienee  3  qu'elle  les  exempteroit  de  garnifons,  èc  de  III. 
citadelles  j  6c  qu'elle  confirmeroit  tous  leurs  anciens  droits  158^. 
&  privilèges.  Ils  ajoutèrent  que  il  on  leur  faifoit  eipérer 
d'obtenir  ces  conditions ,  ils  retourneroient  à  Anvers,  &:re- 

viendroient  avec  de  pleins  pouvoirs  pour  traiter.  D'un  autre 
côté  le  prince  de  Parme ,  qui  fçavoit  que  la  difette  deve- 
noit  de  jour  en  jour  plus  grande  dans  la  ville,  &  mettoic 

le  peuple  en  mouvement ,  ne  fe  prefla  pas  de  conclure.  Au 

.contraire,  il  ne  rendit  réponfe  aux  Députés  qu'au  bout  de 

iîx  jours  ,  ôc  il  leur  dit ,  que  puifqu'ils  n'avoient  apporté  aucun 
pouvoir  pour  traiter  avec  lui ,  il  n'étoit  pas  poffible  de  rien 
conclure  avec  eux  3  èc  qu'il  étoit  tenté  de  les  regarder  plutôt 
comme  des  efpions  qui  venoient  examiner  ce  qui  fe  pafToic 
dans  Ton  camp  ,  que  comme  des  Députés  envoyés  pour  trai- 

ter de  la  paix  3  qu'à  la  vérité  il  auroit  fort  fouhaité  qu'on  eût 
pli  convenir  d'une  paix  générale  3  mais  que  comme  c'étoit 
une  affaire  de  longue  haleine ,  qui  ne  pouvoit  pas  être  ter- 

minée en  11  peu  de  tems,  il  leur  confeilloit  de  traiter  de  bonne 
heure  de  ce  qui  les  regardoit  en  particulier ,  fans  confondre 
leurs  intérêts  avec  ceux  des  autres  Provinces ,  ni  entrer  dans 

ce  qui  concernoit  la  Religion ,  ou  exiger  fur  cet  article  au- 

cunes afTûrances  3  parce  qu'il  croyoit  qu'il  étoit  beaucoup 
plus  à  propos  pour  eux  de  s'en  remettre  fur  cela  à  la  clémence 
&  à  la  bonté  de  S.  M.  C.  Ce  fut  avec  cette  réponfe  que  les  Dé- 

putés furent  congédiés. 
Cependant  la  divifion  regnoit  dans  Malines ,  où  comman-  Réduftion  de 

doit  deFamars.  Déjà  la  difette  commen<^oit  à  s'y  faire  fentir.  MaHnesài'o. 

D'ailleurs  il  y  avoit  à  craindre  qu'après  la  prife  d'Anvers  les  roidxfpa*'* 
Efpagnols  ne  fe  rendifTent  plus  difficiles.  Ces  circonflances  gne. 
engagèrent  les  habitans  de  cette  ville  a  écouter  les  avis  de 
RofTignol ,  ôc  à  fe  hâter  de  traiter  avec  le  prince  de  Parme. 
Le  marquis  de  Renty  ménagea  leur  accommodement  3  de  ils 

obtinrent  des  conditions  d'autant  plus  avantageufès ,  que  le 
Prince  s'imagina  que  la  rédudion  de  cette   place  obligeroit 
ceux  d'Anvers  à  fe  foûmettre  plutôt.  On  convint  donc  que 
la  garnifon  de  Malines  fortiroit  de  la  place  ,  après  qu'on  lui 
auroit  payé  ce  qui  lui  étoit  dû  5  que  S.  M.  C.  rcndroit  fes lii  iij 
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I  I    bonnes  grâces  aux  bourgeois ,  pourvu  que  dans  la  fuîte  ils 

Henri  ne  fifTenc  profeiFion  que  de  la  Religion  Catholique  j  qu'elle 
III.  leuraccorderoit  une  amniftie  générale  pour  tout  le  pafTé , 

I  î8  c.  ̂   confîrmeroit  leurs  privilèges.  Après  cet  accord, le  Seigneur 
de  (i)  Proneves  gentilhomme  de  Bruges  entra  dans  cette 
ville  avec  une  garniion  le  i  8,  de  Juin.  Peu  de  tems  après 
S.  M.  C.  rentra  en  pofFeirion  de  Tongsken ,  deWillebroeck , 
de  Marguerite ,  de  de  quelques  autres  petites  places  que 

les  Gouverneurs  remirent  d'eux  mêmes  aux  Efpagnols ,  ou 
que  la  difette  obligea  de  fe  rendre. 

Reddition  Avec  de  tcls  iècours  le  prince  de  Parme  ferra  de  plus  près 

d'Anvers.  la  ville  d'Anvers  ,  &  fe  rendit  maître  des  châteaux  de  Ber- 
chem  ,  de  Straten  ,  &  de  Hoboken  ,  qui  étoient  aux  portes 
de  la  place.  Cependant  les  Zélandois  firent  auffi  avancer 

contre  le  pont  quelques  brûlots  remplis  de  feux  d'artifice  ; 
mais  ils  ne  produifirent  aucun  efFet.  Au  contraire  ce  mauvais 

fuccès  ne  fervit  qu'à  augmenter  le  trouble  dans  Anvers ,  où 
le  peuple  vouloir  abfolument  la  paix.  Enfin  le  greffier  Lievin 
Calvart ,  député  des  provinces  de  Hollande  &  de  Zélande 

s'y  étant  rendu  fur  ces  entrefaites ,  de  n'apportant  aux  afîîé- 
gés  qu'une  efpérance  bien  foible  d'être  fecourus ,  il  fut  ré- 
fblu  qu'on  s'accommoderoit  avec  le  prince  de  Parme.  On 
nomma  pour  cela  vingt  Députés ,  à  qui  on  donna  les  pou- 

voirs les  plus  amples  3  èc  ayant  eu  ordre  du  Prince  de  traiter 

avec  Jacque  Pamele,  Chriftophle  d'AfTonville ,  Jean  Ri- 
chardot,  ôc  Vander  Borgh ,  après  quelques  conteftations 
qui  durèrent  affez  longtems  ,  ils  convinrent  enfin  le  1 7. 

d'Août  des  articles  fuivans  :  Que  la  ville  d'Anvers  fe  rendroîc 
au  Roi  Catholique,  de  que  les  habitans  fe  foûmettroientâ 

lui ,  le  reconnoifl'ant  pour  Duc  de  Brabant ,  de  renonçant  à toute  alliance  contraire  faite  avec  les  autres  Puifîànces:  Que 
S.  M.  C.  leuraccorderoit  une  amnifbie générale  du  pafTé  ,  dc 
que  ni  les  Bourgeois ,  ni  les  Seigneurs ,  ou  quelque  Commu- 

nauté que  ce  fût ,  ne  pourroient  être  inquiétés  au  fujet  de  ce 

qui  étoit  arrivé  fous  le  gouvernement  de  l'archiduc  Matthias, 
ou  fous  celui  du  duc  d'Alençon  :  Que  les  habitans  ne  feroient 
point  obligés  d'abandonner  la  ville  ̂   de  que  pendant  quatre 
ans  on  n'y  établiroit  point  l'inquifîtion ,  ni  aucun  nouveau 

(0    Petit  le  nomme  de  Proneves ,  d'autres  de  Provenes. 
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ferment  en  matière  de  Keligion,  pourvu  qu'ils  fe  comportai- fentavec  douceur  ôc  modération,  fans  donnera  S.  M. au-  Henri 

cun  fujet  de  mécontentement:QLie  cependant  ils  prendroient       III. 
leur  réfolution  pour  revenir  à  la  Religion  Catholique  j  èc  que      1585. 

ceux  qui  ne  pourroienc  s'y  réfoudre ,  feroient   obligés ,  ce 
terme  expiré  ,  de  fortir  de  la  Province  j  èc  qu'on  leur  procu- 
reroit  pour  cela  de  bonne  foi  toute  la  liberté  néceffaire ,  fans 
que  pour  cette  raifon  ils  pujGTent  perdre  le  droit  de  jouir  de 

leurs  biens  ,  6c  d'en  difpoier  à  leur  volonté  -,  ôc  que  il  cepen- 
dant ils  mouroient  hors  de  la  Province ,  lans  avoir  fait  de 

teftament ,  le  plus  proche  parent  en  hériteroit ,  fuivant  Tu- 
fage  :  Qiie  S.  M.  C.  jouiroit  de  tous  fes  droits,  domaines,  6c 

revenus  j  qu'on  rétabliroit  les  Eccléfiaftiques,  d>c  tous  les  au- 
tres ,  dans  tous  les  biens  dont  ils  avoient  été  dépouillés  :  Qiie 

ceux  d'Anvers  de  leur  côté  difpoferoient  des  taxes  ,  impôts, 
de  contributions  établies  pendant  le  tems  de  cette  guerre  ̂  

pour  payer  les  dettes  de  la  ville  ;  qu'ils  jouiroient  de  tous  les 
privilèges  dont  ils  étoient  en  pofîeffion  avant  ces  troubles  .- 
Que  pendant  un  an  ils  ne  pourroient   être  pourfuivis  pour 

dettes,  ou  pour  quelque  autre  charge  que  ce  fut^  6c  qu'on 
laifferoit  aux  Etats ,  6c  aux  Magiftrats  le  foin  de  chercher  les 
moyens  les  plus  doux ,  6c  les  moins  à  charge  aux  particuliers, 
pour  réparer  les  Eglifes  qui  avoient  été  détruites  :  Qiie  la  ville 

remettroit  au  prince  de  Parme  toute  l'artillerie ,  toutes  Iqs 
munitions  de  guerre  ,  6c  les  vailTèaux  qu'elle  entretenoit  pour 
fadéfenfe  j  qu'elle  recevroit   une  garnifon  de  deux  mille 
hommes  de  pied ,  6c  de  deux  compagnies  de  cavalerie ,  à 

condition  qu'elle  en  feroit  abfolument  déchargée ,  auiîî  bien 
que  la  citadelle  ,  qu'on  feroit  rafer  ,  au  cas  que  la  Hollande 
6c  laZélande  fe  foûmifTent  j  qu'elle  payeroit  à  S.  M.  dans 
certains  termes  quatre  cens  mille  florins ,  pour  la  dédomma- 

ger des  frais  de  cette  guerre  j  6c  que  le  chevalier  de  Sainte- 

Aldegonde  s'engageroît  a  ne  point  fervir  contre  S.  M.  C. 
pendant  un  an.  On  ftipula  aufîî  à  l'égard  des  prifonniers 
de  guerre,  qu'ils  feroient  relâchés  de  part  de  d'autre  iàns 
ranc^on. 

Odetdela  Noue  fleur  de  TeHgny  étoît  alors  prifonnier 
dans  la  citadelle  de  Tournay  j  6c  il  fut  excepté  de  la  régie 

générale ,  fous  prétexte  que  le  prince  de  Parme  n'étoit  pas 
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îîïïîîî!!?^  le  maîcre  d'en  difpoCer.  Du  refle  il  s'engagea  à  faire  tous  fes 
Henri  efforts  auprès  de  Philippe  pour  obtenir  fa  liberté.  Il  y  avoit 

III.       cinq  ans  que  François  de  la  Noue  fon  père  avoit  été  fait 

j    g         prifonnier  à  Ingelmunfler  par  le  marquis  de  Rifbourg ,  qu'on nommoit  alors  le  vicomte  de  Gand.  La  même  année  il  avoit 

pris  lui  même  à  Ninove  Philippe  comte  d'Egmond,  qui  fut 
longtems  prifonnier  dans  le  château  de  Rammekens  en  Zé- 

lande ,  d'où  on  le  transfera  en  Hollande.  Enfin  â  la  prière  de 
plulîeurs  Seigneurs  de  Ces  parens ,  ôc  de  fes  foeurs ,  il  tut  chan- 

gé contre  la  Nonë  ̂   mais  à  des  conditions  très-dures  pour  ce 
dernier ,   &  tout-à-irait  extraordinaires.  Quoique  la  valeur 
&c  les  fervices  de  la  Noue  le  milTent  fort  au  defTus  du  Comte 

il  étoit  d'ailleurs  d'un  rang  &C  d'un  crédit  bien  inférieurs. 
Cependant  les  Efpagnols  ne  confentirent  à  cet  échange ,  qu'à 
condition  qu'il  promettroit  de  ne  jamais  fervir  contre  Philip- 

pe,  6c  de  ne  point  porter  les  armes  contre  qui  que  ce  fût,  fans 

un  ordre  exprès  du  Roi  fon  maître  ,  s'obligeant ,  au  cas  qu'il 
contrevînt  à  fa  parole ,  de  payer  cent  mille  écus  d'or ,  dont 
il  fallut  que  le  roi  de  Navarre  répondît  pour  lui ,  engageant 

pour  cette  fomme  les  terres  qu'il  pofTédoit  en  Flandre.  Le  duc 
de  Lorraine ,  6c  le  duc  de  Guife  voulurent  auiîî  lui  fervir  de 

caution.  La  Noue  de  fon  côté  s'engagea  à.  ne  jamais  porter 
les  armes  contre  ces  deux  Princes  ̂   ôc  pour  gage  de  fa  parole 
il  leur  donna  en  otage  fon  jeune  fils ,  qui  refta  un  an  à  la  cour 
de  Lorraine. 

C'étoit  une  adreflè  du  duc  de  Guife ,  d'avoir  voulu  inter- 
venir dans  ce  traité,  auquel  le  duc  de  Lorraine  n'avoit  aufîî 

demandé  d'être  compris  que  par  fes  confeils.  En  effet,  leur 
intention  n'étoit  pas  de  rendre  fervice  en  cela  à  ce  brave 
homme ,  que  fa  valeur  avoit  rendu  fî  fameux  :  mais  comme 

ilsprévoyoient  qu'indépendemment  d'eux  il  alloit  être  relâ- 
ché ,  s'il  ne  pouvoient  l'attirer  dans  leur  parti ,  ils  voulurent 

du  moins  par-là  le  mettre  hors  d'état  de  fervir  le  roi  de  Na- 
varre ,  qui  s'étoit  fi  fort  intérefTé  à  fa  liberté.  Mais  dans  la 

fuite  il  arriva  des  événemens  qui  rompirent  enfin  toutes  les 
mefures  du  duc  de  Guife, &  qui  permirent  à  cet  homme  de 
bien  ,  que  fa  probité  rendoit  formidable  aux  Guifes  &  aux 

Efpagnols ,  de  prendre  les  armes  contr'eux  fans  intérefïèr  fa 
parole ,  ni  fon  honneur. 

Le 
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Le  traité  pafle  avec  les  Miniffcres  d'Efpagne  fut  publié  à 
Anvers  trois  jours  après  j  &,  dès  lors  les  Proceftans  cefTérent  Henri 
de  tenir  leurs  alTemblées  dans  cette  ville.  Sur  ces  entrefaites  III. 

le  prince  de  Parme  reçut  en  cérémonie  dans  le  fort  de  Lillo ,  i  ç  8  ç 
de  la  main  du  comte  Pierre- Ernefh  de  Mansfeldt ,  le  collier 

delà  Toifon  d'or  ,  que  Philippe  lui  avoit  envoyé.  Enfuite  il 
donna  aux  bourgeois  d'Anvers  fept  jours  pour  fe  préparer  à  le 
recevoir  ,  au  bout  defquels  il  lit  fon  entrée  dans  cette  ville  par 
la  porte  Impériale ,  marchant  tout  armé  ,  &  comme  en 
triomphe.  Les  Génois  avoient  fait  élever  à  leurs  frais  fur  le 

pont  de  Meer  une  colonne  roftrale  d'ordre  Dorique,  &  d'en- 
viron cent  pieds  de  haut,  où  le  Prince  étoit  fort  habilement 

repréfenté  en  Alexandre  avec  un  habit  à  la  Romaine.  De-là 

il  s'avan(^a  au  travers  des  arcs  de  triomphe  qu'on  avoit  dref- 
fés  à  la  hâte  jufqu'à  l'Eglife  Cathédrale  3  d'où,  après  avoir 
entendu  le  r^  Deum^  il  fut  conduit  au  palais  de  la  citadelle 

au  bruit  du  canon ,  êcaufon  des  cloches,  qui  continua  pen- 
dant trois  jours.  Avant  fon  arrivée  on  avoit  ôté  de  tous  \ts 

lieux  pubhcs  les  armes  du  duc  d'Anjou ,  &;  on  avoit  remis  à  la 
place  celles  de  S.  M.  C.  Le  Prince  ordonna  enfuite  qu'on 
tranfportât  tout  le  canon  dans  la  citadelle ,  qu'il  rétablie 
en  fon  premier  état ,  en  faifant  relever  le  baftion  qui  regar- 
doit  la  ville  ,&:  qui  avoit  été  détruit ,  au  pied  duquel  on  ou- 

vrit un  fofîé.  Après  cela  il  changea  tout  le  Confeil  de  ville , 
oc  calîa  tous  les  Magiftrats  dont  il  étoit  compofé  auparavant. 

Enfin  le  4.  d'Octobre  il  fît  publier  un  règlement  au  fujet  des 
monnoies,  dans  lefqueiles  les  troubles  de  la  guerre  avoienc 

introduit  beaucoup  de  dérangement ,  comme  j'ai  dit  qu'il 
étoit  arrivé  en  France  huit  ans  auparavant.  Ain  11  il  remé- 

dia â  ce  défordre  ,  en  taxant  l'écu  à  un  prix  fixe  &;  certain. 
Au  refte  aulîitôt  que  la  ville  fe  fut  rendue  ,  on  découvrit 

toute  l'extrémité  de  la  mifére  à  laquelle  elle  étoit  réduite 
faute  de  vivres  3  &  ce  fut  alors  qu'on  donna  mille  éloges  aux 
Magiftrats,  qui  avoient  eu  afîez  d'habileté  pour  cacher  fi 
iongtems  au  peuple  une  difette  qui  l'auroit  porté  à  fe  foulevei* 
beaucoup  plutôt,  s'il  en  eût  été  inftruit.  Auîîi  trois  jours  après 
l'accommodement,  comme  il  n'étoit  point  encore  venu  de 
proyifions  du  camp,6c  qu'on  ne  trou  voit  pas  de  pain  à  acheter 
dans  la  ville ,,  il  s'y  fit  une  eipéce  de  fédition.  En  çfFet ,  le  pain Jome  IX,  Jvkk 
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;  noir  y  valoîtjufqu'à  vingt-quatre  Stoufers  ;  (i)  encore  falloic- 
He  NRi  il  avoir  des  amis  pour  en  obtenir  à  ce  prix.  Cependant  on 

III.       accufa  dans  la  fuite  auprès  des  Etats  les  Magiftrats  d'Anvers , 

1585.     ̂   entr'autres  Sainte-Aldegonde,  qui  avoit  etc  Bourgmaître 
pendant  le  iiége,  de  s'êcre  rendus  trop  tôt,  &iansy  avoir 
été  forcés  parla  diiette,  ou  une  extrême  néceffité.  Ainfî  il 
fut  cité  pour  venir  fe  juftifier  j  de  en  attendant ,  on  lui  fit  dé- 
fenfe  de  mettre  le  pied  en  Hollande  ,  ëc  dans  toute  la  Zé- 

lande.  Mais  il  publia  de  Ton  côté  un  long  manifelle  qu'il  fit 
imprimer,  dans  lequel  il  réfutoit  toutes  les  calomnies  donc 
on  cherchoit  à  noircir  fa  réputation.  Enfuite  malgré  les  dé- 

fendes quiiuiavoicnt  été  faites,  il  fe  rendit  à  Zuitbourg  en 

Zélande  ,  d'où  il  préfenta  plufieurs  requêtes,  demandant 
qu'il  lui  fut  permis  de  fejuftifier,  àc  qu'on  lui  fit  connoître 
{qs  accufateurs.  Mais  comme  perfonne  ne  fe  déclaroit  contre 
lui ,  il  refta  pendant  tout  ce  tems-là  en  Zélande. 

Affniresdc       Dès  Ic  Commencement  du  fiége  d'Anvers,  le  prince  de 
tion(kiaci-  ̂ ^àiTu^^  qui  prcvoioit  qu  il  ttameroit  en  longueur,  regar- 

taHeiie  de      dant  d'ailicuts  cette  place  comme  le  boulevard  de  toute  la 
Plairance.       Flandre  ,  dont  la  réduction  entière  fuivroit  infailliblement 

la  prife  de  cette  ville  ,  après  avoir  déjà  fait  quelques  tenta- 

tives inutiles  fur  l'efprit  de  Philippe  au  fujet  de  la  reftitution 
de  la  citadelle  de  Plaifance,  fongea  â  renouveller  fes  in- 
ftances  auprès  de  lui.  lien  écrivit  au  Duc  fon  père,  6c  le 
pria  de  lui  envoyer  pour  cette  négociation  une  perfonne  de 
confiance ,  &  à  qui  fa  naiifance  èc  fon  expérience  donnât 

quelque  autorité.  Celui  qu'on  chargea  de  cette  commilTion 
fut  Pompone   Torello  comte  du  mont  chiarugoio  ,  feuda- 

taire  d'Odave.  Il  fe  rendit  auprès  du  prince  de  Parme  à 
Bevere ,  prit  de  lui  les  inftruclions  néceflaires  fur  la  manière 
dont  il  devoit  traiter  avec  Philippe  6c  {<i^  Miniftres ,  paiîa 
enfuite  par  la  France  pour  aller  en  Efpagne  ̂   ôc  étoit  enfin 

arrivé  à  Madrid  fur  la  fin  de  l'année  précédente. 

Son  voyage  ne  paroilToit  point  avoir  d'autre  motif  que  celui 
de  recevoir  les  ordres  de  S.M.C.au  fujet  du  fiége  d'Anvers^de 
prendre  des  mefures  avec  elle  pour  le  continuer  &  le  faire 

réiifiir  5  &  de  l'inftruire  de  la  facilité  que  la  prife  de  cette 
place  apporteroit  à  réduire  le  reftedes  Païs-bas.  Le  prince  de 

(1)    Stuferis ,  efpéce  de  monnoye  alors  en  ufage  dans  Anvers, 
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Parme  n'en  parlok  point  autrement.  Le  Comte  de  foncôté  » 
n'entretint  d'abord  habilement  Philippe  que  de  cette  matière.  Henri 
Eniuite  il  lui  Ht  part  des  inftrudions  lecretes  dont  il  étoîc  III. 
charge  de  la  part  du  Duc  èc  du  Prince  ,  au  iujct  de  la  cita-  i  ̂8  f, 
délie  de  Plailànce  j  ôcle  lupplia  humblement  de  donner  or- 

dre à  ce  que  cette  affaire  lutpromptcment  terminée.  Il  lui 

repréienta  ;  Qti'il  y  alloit  de  ion  honneur  que  tout  le  monde 
fut  perfuadé  que  c'étoit  d'elle-même,  &;  làns en  avoir  été 
priée  niiollicicee ,  que  S.  M.  s'étoit  portée  à  accorder  cette 
grâce  j  que  de  leur  côté  le  Duc  &:  le  Prince  avoient  pris 

toutes  les  mefures  nécelFaires  pour  que  perfonne  n'eût  le 
vent  de  cette  négociation  ,  afin  que  S.  iVL.  eût  elle  feule  toute 

la  gloire  de  cette  restitution ,  de  qu'il  parût  que  ce  n'étoic 
qu'à  fa  généroiité  qu'ils  étoient  redevables  d'un  fi  grand 
bienfait,  dont  ils  retireroient  tout  l'avantage:  Que  S.  M.  de- 
voit  fe  réfoudre  à  en  venir  là ,  fi  elle  vouloir  faire  taire  la  ca- 

lomnie, 6c  fermer  la  bouche  aux  gens  mal  intentionnés,  qui 

répandoient  de  toutes  parts ,  6c  fur-tout  en  Flandre,  qu'elle 
içavoic  mieux  punir  querécompenfer  :  Que  le  Prince  voyoic 

avec  douleur  que  les  Fiamans  s'autorifalîent  de  la  conduite 

que  S.  M.  tenoit  avec  lui  pour  juftifier  leur  révolte  ̂   qu'ils  s'i- 
maginaflent  qu'après  une  guerre  qu'ils  foûtenoient  depuis 
tant  d'années  pour  la  défenfe  de  leur  liberté  ,  il  étoit  inutile 
qu'ils s'attendifîént  à  rien  obtenir  de  S.  M.6c  des  Efpagnols, 
puifque  la  main  même  qui  travailloît  avec  tant  de  périls  6c 
de  fuccès  à  les  foûmettrc  étoit  chargée  des  mêmes  ters  j  6c 

qu'ils  n'avoient  pas  lieu  d'efpérer  que  S.  M.  en  leur  donnant 
la  paix,  leur  "rendît  leur  ancienne  liberté  ,  qu'elle  rasât  leurs 
citadelles,  6c  retirât  les  garnifons,  fous  la  tyrannie  defqucUes 

la  Flandre  gémiiloit  ̂   tandis  qu'ils  voyoient  des  Souverains 
mêmes,  qui  n'etoient ,  ni  lés  feudataires  , ni  fes  fujets  ,  fou- 

rnis depuis  Cl  longtems  au  joug  de  l'Efpagne  ,  6c  obligés  de 
gémir  fous  le  poids  de  ces  forterelfes ,  qu'elle  ne  retenoit  que 
pour  les  retenir  eux-mêmes  dans  l'eiclavagerQue  S.  M.  n'i- 
gnoroit  pas  que  c'étoit  là  le  langage  ordinaire  des  mal  in- 

tentionnés j  ôc  que  le  Prince  en  etoit  encore  plus  mortifié 
pour  les  intérêts  de  S.  M.  que  pour  les  fiens  propres  ̂   quoi- 

que ces  difcours  ne  laifi^àfTent  pas  de  faire  tort  à  fa  gloire  ̂ 

parce  qu'ils  empêchoient  d^s  peuples  aigris ,  de  penfer  mieux K  k  J^  ij 
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'  ?  de  S.  M.  Se  de  rentrer  dans  leur  devoir.  Philippe  d'un  autre 
Henri  côté ,  qui  dans  la  ficuation  préfence  de  fes  affaires  fe  voyoic 

III.  obligé  de  contenter  tout  le  monde  ,  répondit  au  Comte 

j  ̂  g  c  qu'il  prenoit  en  bonne  part  tout  ce  qu'il  lui  avoit  repréfenté  j 
qu'au  refte  il  étoit  nécelîaire  qu'il  délibérât  fur  les  mefures 
qu'on  pourroit  prendre  pour  faire  cette  reftitution  3  qu'en attendant  il  lui  ordonnoit  de  traiter  fecretement  de  cette  af- 

faire avec  le  cardinal  de  Granvelle  ,  le  grand  Commandeur 

de  Caftille,  &  D.Juan  d'Idiaquez  fécretaire  d'Etat,  parce 
qu'il  ne  vouloit  pas  que  fes  autres  miniftres  fulîent  informés 
de  ce  qui  fe  paflbit  à  ce  fujet. 

Voila  où  en  étoit  cette  négociation  fur  la  fin  de  cette  an- 
née ,  lorfque  Charle-Emmanuel  duc  de  Savoie,  à  qui  Phi- 
lippe avoit  promis  une  de  fes  fllles,arriva  en  Efpagne.  S.M.C, 

alla  le  recevoir  à  Saragoiîe  ̂   fuivie  d'une  Cour  extrêmement 
nombreule  Se  brillante  ,  compofée  des  Grands  du  Royaume  , 
èc  de  tous  les  Ambalîadeurs  des  Couronnes  étrangères ,  6c 
digne  véritablement  de  la  fête  qui  fe  préparoit.  Ce  fut  dans 
cette  ville  que  ihdt  la  cérémonie  du  mariage  le  lendemain 

de  l'arrivée  du  Prince,  c'efb-à-dire,  le  lo.  de  Mars.  Trois 
mois  entiers  fe  pafFérent  enfuite  en  réjouilTances  Se  en  tournois. 
Enfin  au  commencement  de  Juin  le  duc  de  Savoie  ,  avec  la 
DuchelTe  fon  époufe ,  &;  toute  fa  fuite ,  fut  reconduit  juf- 

qu'à  Barcelone  avec  la  même  magnificence.  Là  il  s'embar- 
qua fur  le  vaifleau  Amiral  de  Jean-André  Doria,  qui  le  porta 

d'abord  à  Gènes ,  où  ce  Seigneur  lui  fit  une  réception  ma- 
gnifique. De-là  il  palTa  à  Nice,  d'où  il  fe  rendit  par  terre  à 

Turin.  Ce  voyage  coûta  au  Duc  des  fommes  immenfes  5 

car  il  y  dépenfa  bien  au-delà  de  la  dot  qu'il  avoit  reçue  3  &: 
on  peut  dire  qu'il  revint  chez  lui  moins  chargé  d'argent  que 
de  promelles ,  &  du  vain  honneur  que  cette  alliance  lui  pro- 
curoit.  Mais  il  ne  falloit  pour  repaître  ce  jeune  Prince  am- 

bitieux ,  que  i'efpérance  que  Philippe  lui  avoit  donnée  de  le 
mettre  de  moitié  dans  le  traité  fecret  qu'il  avoit  fait  avec  le 
duc  de  Guife  3  Se  de  lui  faciliter ,  en  allumant  de  plus  en  plus 
la  guerre  en  France ,  les  moyens  de  fe  mettre  en  pofïeiîion  du 
marquifat  de  Saluées.  Le  Duc  voulut  même  que  la  conquête 
de  ce  petit  Etat  fît  un  des  articles  fecrets  de  fon  contrat  de 

inariage ,  ôc  qu'il  y  parût  en  quelque  force  obligé  ,  afin  de 
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s'appuyer  de  l'aucorité  du  Roi  fon  beau-pére ,  contre  la  ja-  - 
loafîe  des  autres  princes  d'Italie ,  dans  une  entreprife  qui  pou-  Henri 
voit  avoir  de  fi  grandes  fuites.  Philippe  fut  de-là  tenir  les       III. 

Etats  d'Arragon  j  &  après  avoir  reçu  folemnellement  le  fer-      1585. 
jnent  de  fidélité  de  tous  les  Ordres  de  ce  Royaume ,  il  re- 
palFa  en  Caftille. 

Cependant  le  comte  Torello  prefloit  vivement  la  reflitu- 
tion  de  la  citadelle  de  Plaifance.  Il  conféra  plufieurs  fois  fur 

cette  affaire  avec  les  Miniflres  aufquels  S.  M.  C.  l'avoit  ren- 
voyé j  èc  comme  il  s'apperçut  que  ,  fuivant  l'ufage  delà  cour 

d'Éfpagne ,  on  ne  cherchoit  qu'à  l'amufer ,  il  quitta  le  perfon- 
nage  de  négociateur ,  pour  prendre  celui  de  médiateur  3  ôc 

leur  fit  entendre  qu'il  étoit  dangereux  de  traîner  trop  cette 
affaire  en  longueur  ,  parce  que  quoiqu'il  n'eût  aucun  lieu  de 
le  croire,  il  pouvoir  cependant  arriver,  que  de  fon  côté  le 

prince  de  Parme  tirât  auffi  en  longueur  le  fiége  d'Anvers  ̂   ce 
qui  ne  manqueroit  pas  de  porter  un  très-grand  préjudice 

aux  fuccès  que  S.  M.  C.  avoir  lieu  d'efpérer.  Ces  paroles  rap- 
portées à  Philippe  firent  une  impreffion  terrible  fur  fon  ef- 

prit.  Il  commença  dès  lors  à  appréhender  que  le  Prince  par 
£es  retardemens  afFeélés ,  èc  en  laifïant  fous  main  entrer  des 

vivres  dans  la  place  ,  ne  retardât  la  prife  de  cette  ville ,  èc 
ne  fît  peut-être  même  évanouir  abfolument  les  efpérances 

qu'il  avoir  fondées  fur  le  fuccès  de  ce  fiége.  Ainfi  il  enu 
voya  ordre  à  fes  Miniffcres  de  conclure  êc  de  régler  de  quelle 
manière  devoir  fe  faire  cette  reftitùtion. 

Après  cette  première  difficulté  levée ,  il  s'en  préfenta  une 
autre ,  parce  que  les  Miniftres  de  la  cour  d'Efpagne  préten- 
doient  que  puifque  c'étoit  aux  fervices  du  prince  de  Parme 
que  S.  M.  C.  accordoit  Ja  reflitution  de  cette  place  ,  c'étoic 
à  lui  auffi  ,  &  non  pas  au  duc  Odave  fon  père  qu'elle  dévoie 
fe  faire.  Le  Comte  repréfentoit  au  contraire,  conformé- 

ment aux  inftrudions  qu'il  avoir  reçues  du  Prince  ,  qu'en  ce 
cas  cette  reflitution  ne  feroit  plus  une  grâce ,  mais  un  affront 

également  lènfiblepour  le  père,  àc  pour  le  fils  ̂   qu'en  effet 
on  ne  voyoit  point  par  où  le  Prince  avoir  mérité  de  voir  foa 

père  traité  fi  indignement  j  qu'il  ne  paroifîbir  pas  non  plus , 
que  le  Duc  fe  fût  rendu  digne  (l'être  regardé  comme  fûf^ 
ped  j  èc  de  voir  que  fon  fils  lui  fût  préféré  3  que  s'il  avoie Kkkiij 
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autrefois  porté  les  armes  contre  l'empereur  Charle  V.  père  de 
Henri  Philippe,  c'étoit  parce  que  la  neceffiré  l'avoir  oblige  de  pren- 
III.  cire  ce  parti  j&:  que  cela  ieuliuftîibit  pour  le  jaflitierjqu'aulFitôc 

1585.  ̂ ^  contraire  qu'il  s'etoic  vu  libre,  quoique  les  François  fuflènc 
alors  d'ailleurs  très-puilîàns  en  Italie  ,  il  avoit  lailî  la  pre- 

mière occafion  qui  s'etoit  offerte  de  fe  déclarer  pour  S. M. C. 
&  avoit  rifqué  généralement  fa  vie  &  ihs  Etats  pour  loûtenir 

fon parti,  qui  etoit  alors  fort  affoiblij  qu'il  fupplioit  donc 
S.  M.  C.  au  cas  qu'elle  ne  voulût  pas  lui  tenir  compte  de  ce 
changement,  de  ne  pas  du  moins  lui  en  faire  un  crime, 

puifque  depuis  cetems-là  iln'avoitrien  fait  qui  pût  le  rendre 
indigne  de  la  grâce  qu'il  attendoit  d'elle  j  que  le  prince  de 
Parme  lui  -  même  auroît  horreur  d'un  bien-fait  qui  le  rcn- 
droit  odieux,  èc  le  feroit  même  regarder  comme  un  hom- 

me fans  naturel  ̂   puifqu'ilnepourroit  l'accepter  fans  paflèr 
pour  un  fils  dénaturé,  qui  vouloir,  du  vivant  même  d'un 
père  à  qui  il  étoit  II  redevable,  envahir  fes  biens  ôc  fon  héri- 
tage. 

Philippe  fe  rendit  à  ces  raifonsj  &  voyant  qu'il  falloit  né- 
ceflairement  fe  réfoudre,  ou  à  rendre  la  citadelle  de  Plaî- 

fance ,  ou  à  rifquer  de  perdre  Anvers  ,  dont  la  redudion  de- 
voit  porter  un  II  grand  coup  pour  le  rétablilFcment  de  fon 

autorité  dans  les  Païs-bas,  il  accorda  enfin  tout  ce  qu'on 
vouloît.  Le  cardinal  de  Granvelle ,  qui  ne  ié  fentoit  pas  peu 
obligé  au  prince  de  Parme  ,  depuis  que  le  heur  de  Champi- 

gny  fon  trére  lui  étoit  redevable  de  l'iionneur  &  delà  vie, 
contribua  beaucoup  à  l'y  déterminer.  Ainfi  fans  en  rien  com- 

muniquer aux  autres  Miniftres,  on  envoya  un  ordre  exprès  à 

D.Carlos  d'Arragon  duc  deTerranova,  alors  gouverneur 
du  duché  de  Milan  ,  de  prendre  le  moment  que  le  com- 

mandant de  la  citadelle  dé  Plailance  en  feroit  abfent  pour 

s'y  rendre  ,  d'en  faire  fortir  la  garnilon  Efpagnole ,  6^  de  re- 
mettre cette  place  au  duc  de  Parme.  Cet  ordre  fut  exécuté 

avec  tant  de  diligence,  que  la  reftitution  étoit  faîte  avant 

qu'on  en  eût  eu  la  première  nouvelle  en  Eipagne.  Le  duc 
de  Terranova  s'étant  rendu  dans  la  place  le  i  5.  de  Juillet  en 
retira  la  garnifon,  à  qui  le  duc  de  Parme  fit  fur  le  champ 

payer  une  montre  •  après  quoi  Ranuce  Farneie  fils  du  Prince, 

fuivi   d'un   grand  nombre  de  Nobkllè  de  Plaifance,    qui 
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s'étoic  rendue  auprès  de  lui,  en  prie  pofleffion  au  nom  de 
fon  ayeul.  On  y  fie  entrer  une  garnilbn  Italienne  à  la  place  Henri 
des  Elpagnols ,  qui  en  étoient  lortis ,  &  on  mie  pour  les  com-       ï  I  L 
mander  Léon  Lazare  Haller  de  Bruxelles,  brave  Officier  ,     15S5. 
qui  dès  fa  jeunelTe  avoic  été  élevé  à  la  fuite  du  prince  de 
Parme. 

Pendant  cetems-là  les  Etats  traitoîent  avec  la  Reine  Eli-     Ambo/fade 

fabech  ;  &c  après  de  grands  débats  leurs  Députés  fe  rendirent  ̂ f  Pi^o^i"/" 
r  Al  r\         •  -  r         J  l/'iT-i      Unies  en  Aa- 

ennn  en  Angleterre.  On  vit  arriver  a  Londres  le  6.  de  Juil-  gkterre. 
let  de  la  part  des  Etats  du  Brabant  Jacque  de  Grife  Grand 
Bailli  de  Bruges ,  qui  étoit  déjà  pafle  auparavant  en  Angle- 

terre ,  pour  lever  des  troupes ,  6c  dont  les  pouvoirs  n'étoienc 
pas  ablolus ,  parce  que  les  Eipagnols  avoient  bloqué  Anvers  5 
au  nom  de  la  Gueldre ,  Roger  de  Harfolt  3  au  nom  de  la 
Flandre  ,  Noël  de  Carcn  fieur  de  Schoonewalle  Bourgmeftre 

&  Echevin  du  Magifliat  du  Franc  ,  qui  fut  admis ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  non  plus  un  plein  pouvoir  •  de  la  part  de  la  ï4ol- 
lande,  Jean  Vander  Does  /îcur  de  Noortwiick,  Jufte  de 
Menin ,  êc  le  dodeur  Fran<^ois  Maelfon  3  Jacob  Valke  ,  pour 
la  province  de  Zélande  3  le  DocT:eur  Paul  Buys ,  au  nom 

d'Utrecht  3  ôcFelgher  de  Feytzma ,  Laes  de  Jonghema,avec 
le  lieur  Helfel  Aylma,pourlaFrife.  La  Reine  d'Angleterre 
fit  un  réception  magnifique  à  ces  Députés.  Elle  voulut  qu'ils 
fuflent  défrayés  à  les  dépens  3  &  trois  jours  après  elle  leur 
donna  audience  à  Grenwich. 

De  Menin  porta  la  parole.  Il  remercia  d'abord  la  Reine  au 
nom  des  Etats  généraux  delà  difpofîtion  favorable  qu'elle 
avoit  fait  paroître  pour  fecourir  les  Païs-bas ,  bc  dont  elle 
leur  avoit  encore  donné  tout  récemment  une  preuve  cer- 

taine ,  lorfqu'après  le  cruel  alîafîinat  commis  dans  la  perfonne 
du  prince  d'Orange,  elle  avoit  chargé  Davifon  fon  Ambaf- 
fadeur  de  leur  marquer  qu'elle  étoit  très-mortifîée  de  ce  que 
la  guerre  que  les  factieux  avoient  allumée  en  France  les  eut 

empêchés  de  réiiflir  auprès  de  S.  M.  T.  C.  comme  ils  l'au- 
roient  fbuhaité.  Il  ajoura:  Qiie  cependant  S.  M.  n'avoit  rien 
diminué  des  foins  &  de  la  bontc  avec  laquelle  elle  s'éroît  em- 

ployée jufqu'alors  au  fècours  d'une  Nation  voi<;ne  dont  la 
mifére  l'avoit  touchée  3  qu'au  contraire  fa  générofité  pour 
eux  avoic  augmenté  â  proportion  de  leurs  malheurs  3  que 
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■    cependant ,  après  la  perte  de  tant  de  villes  Se  de  tant  de  pla- 
Henri  ces  que  leurs  ennemis  leur  avoient  enlevées ,  les  Etats  avoient 
III.  cru  être  obligés  de  mettre  à  leur  tête  quelque  Puilfance  ca- 

I  ç  g  c  pable  de  les  prélerver  du  joug  iniupportable  des  Eipagnols  ; 

de  les  iouftraire  au  pouvoir  tyrannique  d'une  autorite  plus 
barbare  que  celle  que  leurs  ennemis  exerçoient  dans  les  In- 

des, Se  qu'on  vouloit  introduire  parmi  eux  fous  le  nom  d'In- 
quifition  j  &.  de  prendre  en  main  la  défenfe  de  la  Religion 

qu'ils  profefToient ,  6c  qui  avoit  fervi  de  prétexte  à  tant  de 
conjurations  qui  avoient  éclaté  contre  S.  M.  même  :  Que 

c'étoitlà  le  fujet  de  leur  ambaflade:  Qii'ils  étoient  chargés 
d'offrir  à  S.  M.  la  fouveraineté  pleine  6c  entière  des  Païs-bas , 
réfolus  qu'ils  étoient  de  le  loûmettre  aux  loix  juftes  ôcraifon- 
nables  qu'ils  efpéroient  qu'elle  leur  impoferoit  :  Que  les  Pro- 

vinces-Unies avoient  beaucoup  foufFert  pendant  le  cours  de 

toutes  ces  guerres  •  qu'il  leur  reftoit  encore  cependant  dans 
le  Brabant,  dans  la  Gueldre,  dans  la  Flandre,  èc  l'Over- 
YlTel  beaucoup  de  villes  ,  6c  de  fortes  places ,  dont  les  Etats 
étoient  toiijours  en  pofTeifion  j  que  toute  la  Hollande,  la 

Friie ,  laZclande ,  ôc  la  Seigneurie  d'Qtrecht ,  obéïlToient  en- 
core à  leurs  ordres  ̂   qu'il  le  trouvoit  dans  ces  Provinces  un 

grand  nombre  de  villes ,  de  forterelTes ,  &  fur-tout  de  ports 
célèbres,  qui  ferviroient ,  non  feulement  à  la  gloire,  mais 

même  à  l'avantage  de  S.  M.  6c  de  fes  fuccelTeursj  6c  qu'il 
étoit  certain  qu'en  réiiniirant  la  fouveraineté  de  ces  Provin« 
ces  avec  la polTeffion  des  forts  de  l'Eclufe,  &:  d'Oftende ,  elle 
^'aflureroit  l'empire  de  i'Océan,Sc  aiFermiroit  le  trône  Britan- 

nique contre  les  efforts  de  toutes  les  Pui  (fan  ces,  qui  dans  la 

fuite  voudroient  l'attaquer  :  Qii'ils  lupplioient  donc  S,  M. de  vouloir  bien  recevoir  les  Flamans  au  nombre  de  fes  Fidè- 

les fujets  ̂   de  fe  déclarer  leur  protectrice,  6c  de  prendre  en 

main  la  défcnfQ  de  tant  d'Eglifes  éparfes  &  perdues ,  donc 
T.  C.  dans  ces  derniers  tems  avoit  fait  la  conquête  dans 
les  Païs-bas,  contre  les  entreprifes  des  ennemis  de  la  Na- 

tion Angloife ,  6c  du  nom  Chrétien. 
Des  offres  fi  glorieufes  firent  beaucoup  de  plai/îr  à  Elifa- 

beth.  Cependant  elle  renvoya  cette  affaire  à  fon  Confeil  ■ 
6c  dans  Jes  délibérations  qui  fe  tinrent  à  ce  fujet,  il  fe  die 

bien  àxs  chofes  à  l'avantage  de  cette  alliance ,  des  forces 
des 

V 
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des  Provinces  -  Unies ,  Se  des  fecours  que  l'Angleterre  en  ! 
poLirroic  tirer  contre  fes  ennemis., En  efFet  on  ailiira  que  de-  H  e  n  r.  i 
puis  la  Pacification  de  Gand ,  outre  les  dépenfes  ordinaires  II I. 
que  la  province  de  Hollande  étoit  obligée  de  faire  pour  les  1585, 
befoins  particuliers ,  elle  avoit  débourlë  elle  feule  plus  de 
trois  millions  cinq  cens  mille  florins  pour  les  frais  de  la 

guerre.  Au  relie  on  remarqua  que  ce  n'étoit  pas  fans  raiion 
que  de  tems  immémorial  il  y  avoit  eu  une  alliance  fort  étroite 

entre  les  Anglois  de  les  Flamans  j  qu'en  effet  ces  deux  Na- 
tions avoicnt  réciproquement  befoin  l'une  de  l'autre  3  que 

l'Angleterre  étant  aufîi  voifine  de  la  Flandre ,  la  difcorde 
ne  pouvoit  manquer  de  leur  être  également  préjudiciable  3 

que  leur  union  au  contraire  leur  allùroit  l'empire  de  la  mer , 
èc  faifoit  la  fureté  de  leur  commerce  ,  fans  lequel  il  étoit  im.- 

poiTible  que  l'une ôc  l'autre  Nation  fubiifbalîent  •  qu'on  devoit 
confidérer  outre  cela  ,  que  l'Angleterre  n'avoit  point  de  pla- 

ces fortes  ,  &:  qu'il  n'y  avoit  que  la  mer  qui  lui  fervît  de  rem- 
part j  qu'au  contraire  on  trouvoit  en  Flandre  beaucoup  de 

villes  bien  fortifiées  3  que  prefque  tous  les  Flamans  étoient 

gens  de  mer  3  qu'ils  avoient  des  vaiiTeaux  &  des  matelots  en 
abondance  3  que  l'Angleterre  n'avoit  point  de  boulevards 
qui  pulTent  tenir  contre  de  pareils  fecours  3  &  qu'avec  de 
telles  forces  il  leur  feroit  aifé  d'inveflir  ,  Ôc  même  de  fubju- 
guer  tout  ce  Royaume  3  que  d'un  autre  côté  on  trouvoit 
dans  cette  Ifle  beaucoup  de  ports  très-avantageux  pour  la 
navigation  ,  &  pour  le  commerce ,  qui  fait  la  principale  force 

des  Flamans  3  &:  que  c'étoient  ces  raifons  qui  avoient  fage- 
ment  déterminé  leurs  ancêtres  à  entretenir  toujours  entre 
deux  PuifTances  fi  voifines  une  union  fort  étroite  pour  le  bien 

êc  l'avantage  des  deux  Nations. 
Enfin  l'alliance  fut  conclue  pour  un  certain  tems  entre       La  Reinè 

S.  M.  Britannique  6c  les  Etats.  On  avoit  réfolu  d'abord  que  fl"  ngkterrc kT^     .  T        .  .  .  1       /-  .  ,  .  /        accepte  la 

Keuie  accepteroit  pour  toujours  la  louveramete  entière  prot.aion 

&;  abfoluë  des  Provinces-Unies  3  mais  la  prife  d'Anvers  fit  desEutSs 
changer  de  projet.  Le  traité  fut  drefTé  le  10.  d'Août,  èc 
contenoit  en  fubftance  :  Que  S.M.  B.  enverroit  dans  les  Païs- 
bas,en  qualité  de  Gouverneur,  une  perfonne  de  marque, 
diftinguée  par  fon  rang  ,  fa  valeur ,  &  fa  piété  ,  pour  y  com- 

mander en  fon  nom  :  Qu'il  feroit  fuivi  de  cinq  mille  hommes Tûme  IX,  Lll 
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de  pied ,  Se  de  mille  chevaux  ,  que  S.  Al.  ennretiendroîc  à  Cqs 
Henri  dépens  pendant  tout  le  tems  que  la  guerre  dureroit  :  Qiie  les 
111.  Ecats  de  leur  côté  feroient  obligés  après  la  guerre  finie  de 

I  c  8  r  rembourier  S.  M.  dans  certains  termes  des  frais  qu'elle  auroit 
faits  pour  la  foûtenir  :  Qiie  pour  plus  grande  fureté  des  avan- 

ces qu'elle  feroit  obligée  de  faire  ,  ils  lui  remettroientla  ville 
de  Flefîingue  ,  le  château  de  Rammekens  dans  l'itle  de>5(^aU 
cheren  ,  Ôc  la  Brille  en  Hollande,  avec  les  deux  forterefles 
qui  en  défendoient  le  port  j  que  ces  places  feroient  tenues  en 

bon  état ,  bien  pourvues  de  provifions ,  ôc  qu'il  feroit  libre 
aux  Gouverneurs  que  S.  M.  y  nommeroit  d'y  ajouter  de  nou- 

veau telles  fortifications  qu'ils  jugeroient  à  propos  ̂   que  S.  M. 
y  metroit  garnifon ,  6c  qu'elle  en  refkeroit  en  poiTeffion  jul- 
qu'à  ce  que  les  Etats  euilent  fatisfait  à  leurs  engagemens ,  ôc 
que  les  iommes  avancées  par  S.M.eufîent  été  comptées  à  Lon- 

dres j  après  quoi  S.  M.  feroit  obligée  de  leur  remettre  ces  pla- 

ces,ëc  non  à  d'autres  :  Qifellepourroit  outre  cela,felon  l'avis 
du  Gouverneur  ,  faireentrer  deux  de  fesfujets  dans  le  confeii 

d'Etat,  &  autant  dans  le  confeii  de  guerre,  Se  qu'elle  choifiroit 
pour  cela  des  fujets  capables  Se  attaché  s  à  la  vraye  Religion , 

telle  qu'on  la  profeffe  en  Angleterre  :  Que  l'Intendance  des 
Monnoyes  appartiendroit  de  droit  au  Gouverneur  pour 

S.  M.  Scan  Confeii  d'Etat  j  Se  qu'on  ne  pourroit  en  augmen- 
ter le  prix  fans  fon  confentement ,  ou  celui  du  Gouverneur  : 

Qiie  les  Etats  ne  feroient  aucun  traité  de  Ligue  ,  générale  , 

ou  particulière  avec  l'ennemi ,  ou  avec  quelqu'autre  PuiiTance 
que  ce  fût ,  fans  la  participation  de  S.  M.  ou  du  Gouverneur  j 

Se  que  S. M.  de  fon  côté,6c  le  Gouverneur,s'engageroient  à  ne 
jamais  traiter  avec  les  Efpagnols,ou  quelqu'autre  ennemi  que 
ce  fût  des  Provinces-Unies,des  chofes  concernant  les  intérêts 

des  Païs-bas,  fans  l'avis  ou  le  confentement  des  Etats  géné- 
raux aÛTemblés  pour  cela  :  Qiie  le  Gouverneur  pour  S.  M, 

ni  le  confeii  d'Etat ,  ne  pourroient  lever  des  troupes  dans  les 
païs  étrangers ,  ou  les  congédier  ,  qu'avec  la  permilîion  des 
Etats  :  Quelorfqu'il  s'agiroit  de  changer,  ou  de  remplacer 
les  Gouverneurs  des  places,  les  Etats  nommeroient  deux 

ou  trois  fujets  d'une  probité  reconnue  ,  Se  faifànt  profeflion 
de  la  Religion  Réformée,  du  nombre  defquels  le  Lieute- 
tenanc  de  S.  M.  Se  le  Confeii  en   choifiroient  un  à  leur 
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volonté  ,  pour  remplir  lepofte  dont  il  s'agiroit  :  Que  û  S.  M. 
ëtoit  obligée  de  mettre  une  Hôte  en  mer  pour  la  defenfe  de  la  Henri 
caufe  commune  ,  les  Etats  feroient  tenus  de  fournir  un  pa-  III. 
reil  nombre  de  vaifTeaux  ,  qui  obéïroient  aux  ordres  de  TA-  1585. 
mirai  nommé  par  S.  M,  pourvu  cependant  que  cet  armement 

ne  fût  pas  au  delTus  de  leurs  forces  àc  de  leur  pouvoir  :  Que  s'il 
fe  faifoit  quelque  prife,  elle  feroit  partagée  également  entre 
les  deux  Nations ,  à  proportion  de  la  dépenfe  à  laquelle  cha- 

cune fe  feroit  trouvée  engagée  :  Qti'au  cas  que  les  difFérens 
àc  conteftations  qui  pourroient  naître  entre  les  villes  ou  les 

provinces  delà  domination  des  Etats,  ne  pulTent  être  ter- 
minées par  les  loix  du  païs ,  6c  les  voyes  ordinaires  de  la  juf- 

tice,  la  connoifTance  en  feroit  dévolue  à  S.  M.  ou  au  Gou- 

verneur ,  qui  en  délibéreroit  avec  le  confeil  d'Etat ,  &  pro- 
nonceroit  enfuite  fouverainement  ;  Que  les  fujets  de  S.  M. 
auroient  la  liberté  de  faire  pafler  en  Angleterre  les  chevaux 

qu'ils  auroient  achetés  en  Flandre,  à  condition  qu'ils  paye- 
roient  le  droit  établi  fur  cela  ,  &  qu'ils  ne  les  tranfporteroienc 
point  ailleurs  :  enfin  que  le  Gouverneur  nommé  par  S.  M.  (es 

Officiers  ,  èc  les  troupes  qu'elle  enverroit  au  fèrvice  des 
Flamans ,  leroient  obligés  de  prêter  ferment  de  fidélité  aux 
Etats  dans  la  forme  accoutumée  ,  fauf  le  droit  de  fouverai- 
neté  ôc  de  patronage  qui  feroit  refervé  à  S.  M. 

Après  la  conclufion  &  la  ratification  de  ce  traité,  en  mé- 
moire de  cette  alliance ,  on  frappa  en  Z-élande  des  médailles 

de  toute  efpéce  ,  qui  repréfentoient  d'un  côté  le  Lion  Bel- 
gique fortant  des  flots ,  avec  une  (  i  )  exergue  Latine ,   qui 

marquoit  que  c'étoit  par  fes  efforts  qu'il  fe  fauvoit  du  nau- 
frage ,  ôc  fur  le  revers  les  armes  de  toutes  les  villes  des  Pro- 

vinces-Unies, avec  une  (2)  autre  infcription  Latine ,  qui  fi- 

gnifioit  qu'elles  étoient  réunies  par  la  grâce  de  Dieu  èc  la 
protedion  de  la  Reine.  Peu  de  tems  après  les  troupes  An- 
gloifes  arrivèrent,  commandées  parle  colonel  Norits.  Les 
Etats  de  leur  côté  donnèrent  ordre  au  comte  de  Hohenlo  de 

remettre  au  nom  du  prince  Maurice  de  Naflau  ,  alors  Sei- 
gneur fouverain  de  Flefiingue  ,  cette  ville ,  avec  le  château 

de  Rammekens  à  Philippe  Sidney ,  député  par  la  reine  d'An- 
gleterre pour  en  prendre  pofTeffion.  Cet  ordre  s'exécuta  le 

(0     Ltiâor  y   ô*  emergo.  \      (z)     AuéioreVeo  ,  faventeRegind, 

Lllij 
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■-iJLLL_  29.  d'Octobre.  Sidney  encra  dans  ces  deux  places ,  où  il  mit 
Henri  garniibn ,  àc  fut  nommé  par  Elifabeth  pour  y  commander. 

1 1 1.  En  même  tems  les  Flamans  remirent  aufïï  aux  Anglois  la 

1585.  Brille  en  Hollande ,  conformément  au  traité.  Enfin  la  Reine 
nomma  pour  Gouverneur  général  des  Païs-bas,  Robert 
Dudley  comte  de  Leiceller  ,  fils  de  Jean  duc  de  Northum- 
berland ,  &;  frère  de  Gilford ,  qui  avoient  eu  tous  deux  la 
tête  tranchée  fous  le  régne  de  la  reine  Marie  pour  crime  de 

haute  trahiion.  Ce  Seigneur  partit  d'Angleterre  avec  une 
fuite  nombrculè  èc  magnifique,  6c  aborda  à  Fleffingue  au 
commencement  de  Décembre. 

Manifefte  Je  Elifàbctli  jugca  auffi  à  propos  de  rendre  raifon  deTalliance 

lareinedAn-  qu'elle  venoic  de  Conclure  avcc  les  Etats  Généraux,  par  un 
manifefte  qu'elle  fie  publier ,  compofé  en  Anglois  Ik  en  Fran- 

çois. Elle  y  rappelloit  d'abord  ,  non  feulement  l'alliance  qui 
avoic  été  de  tout  tems  encre  les  Souverains  des  deux  Nations,- 
mais  même  les  traités  que  les  Etats  de  Flandre  èc  fes  fujets 
avoient  iouvent  pafTés  enfemble  pour  leur  iûreté  réciproque. 
Enfuite  elle  fe  déchaînoic  contre  la  domination  cruelle  &: 

barbare  que  les  Efpagnols  avoient  exercée  dans  les  Païs-bas, 

&  expofoit  tous  les  foins  qu'elle  s'étoit  donnés  pour  entre- 
tenir la  paix  dans  ces  Provinces ,  &  les  engager  à  fe  foûmectre 

à  S.  M.  C.  jufqu'à  ce  qu'enfin  ne  pouvant  en  venir  à  bout, 
elle  s'étoit  vue  obligée ,  comme  elle  l'avoit  prédit  à  Philippe, 
de  fecourir  les  Provinces-Unies ,  de  de  les  prendre  fous  fa  pro- 

tection. Eileajoûtoic,  qu'elle  l'avoit  fait  pour  trois  raîlons; 
la  première  ,  pour  rétablir  la  paix  èc  la  tranquillité  chez  une 
Nation  avec  qui  elle  étoit  alliée  ,  en  lui  aiTûrant  lapofleffion 
dcfes  anciens  droits  &  privilèges,  6c  la  rappellant  à  fon  an- 

cien gouvernement  3  la  féconde  ,  pour  fe  mettre  elle-même 

en  fiireté  contre  les  entreprifes  d'un  ennemi  voifin  3  6c  la 
dernière  enfin  ,  pour  procurer  aux  Flamans  6c  à  fes  fujets  , 
la  liberté  delà  navigation  6c du  commerce. 

Il  parut  fur  ces  entrefaites  à  Milan  un  livre  où  cette  Prin- 

ceffe  étoit  fort  maltraitée.  On  lui  reprochoit  entr'autres 
choies  l'ingratitude  la  plus  noire,  puifqu'étant  redevable  de 
la  vie  à  S.  M.  C.  qui  l'avoit  préfervée  des  defi^ins  funeftes 
de  la  reine  Marie  fa  fœur ,  qui  l'avoit  déjà  condamnée  à  la 
mort,  pour  toute  recomiQiiTance  5  elle  prenoit  contre  lui  la 
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défenfe  de  fes  fujets  rebelles.    On  l'accufoic  même  de  tra-  _ 
hifon  ,  &  d'avoir  à  force  d'argent  èc  de  promefTes  fuborné  des  Henri 
afTaflîns  pour  tuer  le  prince  de  Parme.  On  ajoûtoit  pour  III. 
preuve  de  cela  ,  que  deux  de  ces  malheureux  avoient  été  ar-  j  ̂  g  ̂̂  

rêtés  j  èc  qu'après  qu'on  leur  eût  fait  leur  procès  ils  étoient 
expirés  dans  les  tourmens.  Elifabeth  crut  devoir  répondre  à 

ces  accufations  par  une  apologie  qu'elle  rendit  publique.  A 
l'égard  du  premier  chef,  elle  difoit  qu'il  étoit  faux  que  la  fidé- 

lité &  fon  zélé  euflent  jamais  été  fuipeds  du  tems  de  la  Reine 

fa  fœur  j  à  plus  forte  raifon  qu'elle  eût  été  condamnée  alors 
à  perdre  la  vie  j  que  par  conféquent  il  n'a  voit  point  été  né- 
celTaire  que  Philippe  s'intéreflàt  fi  fort  qu'on  le  difoit  à  fà 
confervation  j  qu'elle  ne  nioit  cependant  pas  qu'elle  n'eût 
obligation  à  ce  Prince  pour  d'autres  fer  vices  qu'il  lui  avoit 
rendus  dans  ce  tems-là  •  mais  qu'elle  les  avoit  reconnus  au 
double  dans  la  fuite  ̂   6c  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  f(^ût 
que  il  ce  Prince  eût  voulu  fuivre  fes  confeils ,  il  n'avoit  pas 
tenu  à  elle  que  la  Flandre  ne  fût  tranquille  3  qu'ainfi  il  n'é- 
toit  pas  étonnant  que  voyant  aujourd'hui  toutes  Ces  prières 
&  tous  fes  avis  inutiles,  elle  prît  le  parti  de  pourvoira  fa 

propre  fûrcté ,  6c  à  celle  de  fon  Royaume.  A  l'égard  de  ce 
qu'on  lui  imputoit  au  fujet  du  prince  de  Parme ,  elle  difoit 
qu'il  étoit  afîez  évident  que  ce  n'étoient  là  que  de  pures 
calomnies  3  puifqu'cà  bien  examiner  la  chofe ,  elle  n'avoi'C 
aucun  fujet  particulier  de  le  haïr  j  qu'elle  l'avoit  même  tou- 

jours beaucoup  plus  eftimé  que  tous  ceux  qui  l'avoient  pré- 
cédé 5  &:  qu'elle  étoit  d'ailleurs  très-perfuadée  que  fa  mort 

ne  fîniroitpas  Iqs  troubles  des  Païs-bas. 
Telle  étoit  donc  alors  la  fituation  des  affaires  en  Angle-  ̂ ^ 

terre  &  en  Brabant.  Cependant  les  autres  parties  de  la  Flan-  Frife. 

dre  n'étoient  pas  plus  tranquilles.  Martin  Schenck  ,  qui 
dans  fa  jeunefTe  avoit  été  élevé  par  le  colonel  Ifèlflein  ,  fous 
lequel  il  avoit  appris  le  métier  de  la  guerre ,  &  étoit  devenu 
un  des  braves  &  des  habiles  Officiers  de  fon  tems  ,  avoit  des 
prétentions  fur  le  château  de  Blyenbeeck.  Il  en  devoir  la 
confervation  au  prince  de  Parme ,  qui  lui  avoit  envoyé  du 

fecours  pour  le  défendre  y  &  par  reconnoifîànce  il  s'étoit 
mis  depuis  à  fon  fervice ,  quoiqu'il  ne  fût  ni  fujet  ni  feuda- 
taire  du  roi  d'Efpagne.  Depuis  ce  tems-là  il  avoit  rétifTi  fous 

LUiij 
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kii  avec  un  bonheur  furprenanc  dans  plufieurs  grandes  entre- 

HENRI  prifes.  C'écoic  lui  qui  avoic  battu  les  Flamans  dans  les  plai- 
III.  nés  de  Herdenberg.  Il  leur  avoit  enlevé  plufieurs  places  ̂   &: 

I  f  3  r  c'ëtoit  à  fa  valeur  Ôc  à  fon  habileté ,  que  les  Efpagnols  étoienc redevables  de  Breda  êc  de  Nimëo;ue  dont  il  les  avoit  rendus 

maîtres.  Tant  de  fervices  lui  firent  croire  qu'il  avoit  droit 
de  prétendre  à  quelque  récompcnie.  Il  demanda  un  certain 
gouvernement,  mais  il  fut  donne  au  baron  deHaultepenne, 

dont  les  fervices  ,  à  ce  qu'il  penfoit ,  n'égaloient  pas  les  liens. 
Schenck  fut  trës-fenlible  à  cette  préférence.  Il  fe  rappella 

d'ailleurs ,  qu'ayant  été  fait  deux  fois  prifonnier  pendant  le 
cours  de  cette  guerre  ,  le  prince  de  Parme  n'avoit  pas  daigné 
faire  la  moindre  démarche  pour  le  délivrer.  Ces  réflexions 

l'indignèrent.  11  rélolut  d'abandonner  le  parti  de  Philippe  j 
&  au  mois  de  May  de  cette  année  ,  il  paffa  au  iervice  d'AdoL 
fe  de  Newenar  comte  de  Meurs  &;  d'Alpen  ,  qui  faifoit  la 
guerre  pour  Gebbard  ancien  archevêque  de  Cologne ,  qui 
avoit  été  dépouillé  de  fon  Eleclorat.  Pour  gage  de  fa  fidé- 

lité ,  il  lui  remit  le  château  de  Blyenbeeck  ,avec  quelques  au- 
tres places  fortes  dont  il  étoit  en  poiTeffion.  Outre  cela ,  com- 

me il  palfoit  pour  le  Capitaine  le  plus  rufé  de  Ion  tems ,  èc  le 

plus  adroit  dans  l'art  de  furprendre  cies  villes  ,  il  lui  commu- 
niqua les  projets  qu'il  avoit  formés  fur  plufieurs  ,  6c  les 

moyens  qu'il  avoit  ménagés  pour  s'en  emparer.  Il  l'avertit fur-tout  de  veiller  de  bonne  heure  à  la  défenfe  de  Venlo.  Ce- 
Eendant  dans  ce  mois-là  même  il  fe  rendit  maître  de  Ble- 

erg  au-delà  de  l'Ifîël ,  proche  de  Grave  ̂   èc  ayant  enlevé 
cette  place  au  baron  de  Haultepenne  ,  il  arrêta  par  là  les 

courfes  qu'il  faifoit  dans  tous  les  environs. 
Sur  ces  entrefaites  le  comte  Guillaume  de  NafTau ,  à  qui 

les  Etats  avoient  donné  le  gouverneraient  de  la  Frife ,  s'em- 
para le  2  3.  de  May  du  fort  de  Slykenbourg  ,  entre  Kuynder 

&  Steen\i^ich  ,  èc  prit  enfuite  Oldermat ,  dont  la  fituation 
étoit  fort  avantageufe.  François  Verdugo  qui  commandoic 

dans  cette  province  au  nom  de  S.  M.  C.  profitoit  de  l'avan- 
tage de  ces  petites  places ,  pour  mettre  à  contribution  les 

habitans  des  fept  forêts  &  des  environs.  Il  venoit  de  fe  ren- 

dre maître  du  fort  de  Bergshooft ,  lorfqu'il  apprit  la  perte 
qu'il  venoit  de  faire.  AufTitôt  il  vola  au  fecours  -,  reprit  les 
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places  qu'on  lui  avoic  enlevées  -,  s'empara  même  au-delà  de 
riflel ,  de  Rlia ,  de  Ruytenberg  ,  de  Rechceren  ,  &  de  Schu-  Henri 

lenbourg  ,  qui  le  rendirent ,  ou  qu'il  força  ̂   ôc  mit  à  contri-       I  IL 
bution  toute  la  campagne  voilîne.  i  ̂  8  î 

Qiielquetems  auparavant  Frideric  Herman  Cloet,  jeune 
Officier  entreprenant ,  ôc  fort  habile  pour  fon  âge  ,  alla  par 

ordre  du  comte  de  Newenar ,  fe  rendre  maître  d'Erpraet 
fur  la  rivière  d'Erpe  place  voifine  de  Nuits.  Ce  fliccès  anima 
le  Comte  à  faire  quelque  entreprife  plus  conlidérable  j  &  ce 

fut  fur  Nuits  même  qu'il  jetta  les  yeux.  Cette  ville  fituée  fur 
le  Rhin  dans  le  territoire  de  Cologne  dont  elle  dépend  ,  eft 
célèbre  par  le  long  fiége  de  Charle  de  Bourgogne.  Le  nou- 

vel Electeur  qui  fçavoit  que  le  parti  de  fon  rival  avoit  des 
prétentions  fur  cette  place ,  avoit  voulu  y  faire  entrer  des 
troupes.  Mais  les  habitans  qui  comptoient  fur  la  force  de 
leur  ville  ,  de  qui  fe  croyoient  fort  en  état  de  la  défendre  , 

s'y  étoient  oppofés  jufqu'alors. 
Le  comte  de  Newenar  fut  averti  qu'on  n'y  faifoit  pas  la  p^j^-  , 

garde  fort  exactement ,  6c  forma  là-defTus  fon  projet.  Il  mar-  Nuits. 
cha  de  ce  côté-là  le  i  o.  de  May  ,  èc  ayant  fait  pafler  à  une 
partie  de  fes  troupes  au  milieu  de  la  nuit ,  un  petit  ruilTeau 
qui  fervoit  à  faire  aller  quelques  moulins,  il  leur  ordonna 

de  s'avancer  en  fîlence  jufqu'au  pied  des  murs  de  la  place  du 
côté  d'une  abbaïe  qu'on  nomme  Mont  de  Notre-Dame. 
Ceux  qui  étoient  chargés  de  cette  commiffion  ,  appliquè- 

rent d'abord  une  échelle  à  la  muraille  ,  &  firent  monter  un 
de  leurs  gens  pour  voir  ce  qui  fe  pafToit  dans  la  place.  Ce 
foldat  après  avoir  vilité  librement  le  rempart  de  ce  côté-là , 

rapporta  qu'il  n'avoit  rien  découvert.  Sur  cet  avis  on  plante 
plufieurs  échelles  3  toutes  les  troupes  efcaladent  les  murs  3 
de  là  elles  fe  jettent  dans  la  place  ,  &  vont  forcer  à  coups 

de  barres  ôc  de  marteaux  une  des  portes ,  qu'elles  ouvrent, 
Enfuite  elles  donnent  le  lignai  au  comte  de  Newenar ,  qui 
attendoic  dans  le  faubourg  à  la  tête  de  fa  cavalerie  le  fuccès 
de  cette  entreprife  ,  &  qui  entra  auffitôt  dans  la  ville.  Alors 
le  bruit  des  armes  &c  le  henniflèment  des  chevaux  éveilla  les 
liabitans.  On  vit  en  un  moment  ces  hommes  à  demi-nuds, 

courir  aux  armes  6c  fe  préfenter  fièrement  à  l'ennemi.  Ils  ie 
retranchèrent  contre  la  cavalerie  qui  prcnoit  le  chemin  de 
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la  porte  d'en  bas ,  6c  l'obligèrent  à  changer  de  route.  Maïs 
Henri  ces  troupes  s'étant  de  là  répandues  dans  le  Marché ,  mirent 

III.       bientôt  en  fuite  cette  populace  qui  fe  battoit  fans  ordre  èc 
I  5  8  f.     enconfulion.  Qiielques-uns  des  principaux  bourgeois  furent 

tués  dans  ce  choc  j  d'autres  fe  jettérent  du  haut  des  murs 
dans  le  fofTé ,  &  fe  fauvérent  à  la  faveur  des  ténèbres.   Le 
refte  fut  fait  prifonnier  ,  &  obligé  de  payer  une  grofTe  ran- 

çon pour  fe  racheter.  Après  cela  on  mit  la  ville  au  pillage  , 
éc  le  vainqueur  y  exerça  toutes  fortes  de  violences.  Les  Egli- 

fes  mêmes  ne  furent  pas  épargnées ,  il  s'y  trouva  une  quan- 
tité d'or  ôc  d'argent  fort  confid érable  ,  &;  tout  fut  enlevé. 

Cette  Abbaïe  dont  je  viens  de  parler ,  fut  fondée  fous 

Adelvin  archevêque  de  Cologne  l'an  6^o.  ain fi  que  le  rap- 
porte Reginon  abbé  de  Prum.  Dans  la  fuite  Godefroi ,  & 

Sigefroi  rois  des  Normans  s'étant  répandus  dans  le  terri- 
toire de  Cologne  ,  de  Bonne  ,  de  Tolbiac  ,  ôc  de  Nuits ,  le 

défolérent ,  de  brûlèrent  cette  Chapelle.  Elle  fut  rebâtie  l'an 
8  8  I .  par  l'archevêque  Segevin  ,  qui  y  fonda  auflî  une  mai- 
fon  Religieufe  ,  où  la  dévotion  attira  depuis  plufieurs  per- 
fonnes  également  diftinguées  par  leur  piété  &:  par  leur  naif- 

fance.  L'an  1430.  ce  Monaftère  fut  uni  à  celui  de  Windes- 
heim  à  la  Brille  en  Hollande  ,  de  on  lui  accorda  le  privilège 
de  tenir  le  premier  rang  après  lui.  Les  Religieux  prirent  le 
même  habit  que  ceux  de  \irindesheim  5  &  les  chofes  réitè- 

rent fur  ce  pied-là  jufqu'à  l'an  1583.  que  commencèrent  les 
différends  au  fujet  de  l'èledorat  de  Cologne.  Alors  ceux  de 
Nuits  appréhendant  que  cette  Abbaïe  n'attirât  la  guerre  fur 
leur  ville  6c  dans  leur  territoire  ,  la  démolirent.  Précaution 
ridicule ,  de  penfer  à  conferver  leurs  campagnes  ,  eux  qui 
ne  purent  pas  même  défendre  leur  propre  ville.  Ce  fut  à  peu 

près  dans  le  même  tems  &  pour  la  même  railon ,  que  l'ab- 
baïe  de  Dutz  fut  rafée.  Les  Rehgieux  qui  y  demeuroient 

paffèrent  de  là  à  Cologne,  ôc  ceux  de  Nuits  s'y  étant  auiîî 
rendus  cette  année  ,  les  uns  6c  les  autres  convinrent  de  réu- 

nir les  deux  Abbaïes.  Ce  projet  s'exécuta ,  6c  le  1 6.  de  May 
Ils  élurent  conjointement  pour  mettre  à  leur  tête  ,  Werner 

Titian ,  qui  avoit  fait  autrefois  profefîion  dans  l'abbaïe  de 
Nuits ,  mais  que  la  grande  opinion  qu'on  avoit  de  fa  ver- 

tu ,  avoit  fait  choifir  depuis  pour  gouverner  l'abbaïe  de 
Morbach 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXXXIIT.   457 

Morbach  dans  la,  haute  Alface  proche  de  Colmar ,  où'il  écoic  ̂ î??!??????* 
alors.  H  E  N  K  ! 

Après  la  prife  de  Nuits ,  Cloct  entra  dans  cette  place  avec  I  II. 
une  bonne  garnifon  ,  de  commença  à  faire  des  courfes  fur  i  c  g  r 
tout  le  territoire  de  Cologne  ,  où  il  porta  le  ravage  ,  obli- 

geant les  malheureux  habitans  de  la  campagne  ,  à  s'cpuifer 
pour  fournir  les  fommes  qu'il  exigeoit  d'eux ,  dans  la  crainte de  voir  leurs  maifons  réduites  en  cendres.  Pour  arrêter  {qs 

courfes  &;  l'empêcher  d'entrer  dans  fes  terres  ,  Guillaume duc  de  Cleves  fit  élever  au  delà  du  Rhin  un  fort  iltué  fur  le 

rivage  de  ce  fleuve. 
La  joie  de  ces  heureux  fuccès  fut  troublée  par  la  nouvelle 

de  la  défaite  du  comte  de  Newenar.  Il  étoit  allé  camper  le 
23.  de  Juin  à  Ameronghen  proche  de\*^iick  dans  le  terri- 

toire d'Utrecht ,  fuivi  de  Schenck  lui-même,  &  de  Villers 
gouverneur  d'Utrecht.  Verdugo  en  étant  averti ,  rafTembla 
toutes  Cqs  forces ,  &:  donna  ordre  au  capitaine  Jean  Baptiile 
Taffis  ,  dont  il  connoiflbit  la  bravoure  ,  de  marcher  de  ce 

côté-là  Taffis  fe  mit  auffitôt  en  devoir  d'exécuter  fa  com- 
miffion  •  èc  après  avoir  mis  une  partie  de  fcs  troupes  en  em- 

bufcade  dans  un  bois  qui  eft  au-delFus  du  village  d'Ameron- 
ghen  ,  il  fe  mit  à  la  tête  du  relie  ,  &  marcha  vers  l'ennemi. 

Des  que  les  troupes  du  Comte  qui  étoient  logées  dans  le 
village  ,  apperc^urent  de  loin  les  Éfpagnols ,  elles  fortirent 

çn  bataille  ,  &:  allèrent  à  eux.  Alors  ceux-ci ,  au  lieu  d'a- 
vancer ,  commencèrent  à  faire  retraite  infenfiblementpour 

attirer  les  Flamans  hors  du  villao-e ,  &  les  engager  à  doubler 
le  pas  pour  les  charger.  Cependant  ceux  qui  étoient  caches 
dans  le  bois  lortent  de  leurembufcade ,  &  viennent  prendre 
en  queue  les  troupes  du  Comte.  En  même  tems  ceux  qui 
fembloient  prendre  la  fuite  ,  tournent  vifàge  &:  font  ferme. 
On  fonne  la  charge  des  deux  côtés ,  6c  la  mêlée  commence. 

Le  choc  fut  rude  de  part  &  d'autre.  L'amour  de  la  gloire 
animoit  les  Efpagnols  j  les  Flamans  combattoient  pour  leur 
falut.  Enfin  ceux-ci  qui  étoient  inférieurs  en  nombre ,  Se  qui 

avoient  outre  cela  l'ennemi  en  tête  ôc  en  queue,  plièrent  à 
l'arrivée  d'Ofwald  ,  &  d'Herman  fils  du  comte  de  Bergh , 
qui  obligèrent  la  victoire  jufqu'alors  allez  incertaine  ,  de  fe 

déclarer  pour  Taffis.  QLioiqu'ils  fuflent  fortis  d'une  fœur  du Terne  /^,  Mmnî 
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■.«■■■  1—  prince  d'Orange ,  ils  s'écoient  mis  cependant  au  fervîce  du 
Henri  prince  de  Parme  ,  pour  (e  venger  de  l'afFront  que  les  Etats 

III.      avoient  fait  à  leur  père  ,  en  lui  otant  le  gouvernement  de  la 

j  -j^  -       Gueldre  ,  parce  qu'il  leur  étoit  ilifpeâ:.  Outre  l'intanterie , 
qui  fut  taillée  en  pièces ,  les  Efpagnols  prétendent  que  les 
Flamans  perdirent  dans  cette  action  quatre  cens  hommes  de 
cavalerie.  De  Villers  y  re<^ut  une  blefllire  dangereufe ,  6c  fnc 
fait  prifonnieravec  trente  Officiers.  On  le  menaça  même  de 

le  faire  mourir  ,  parce  qu'on  l'accufoit  d'avoir  manqué  de 
bonne  foi  à  la  reddition  de  Bouchain  en  Artois ,  &  de  s'être 
comporté  d'une  manière  à  faire  croire  qu'il  étoit  d'intelli- 

gence avec  les  ennemis.   Enfin  il  fe  tira  des  mains  des  Efpa- 

gnols j  mais  ce  ne  fut  qu'en  payant  une  grolTe  rançon  ,  Ôc  en 
donnant  encore  plufieurs  prilbnniers  en  échange. 

Le  comte  de  Newenar  &  Schenck,  après  avoir  fait  tout 

ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  braves  crens ,  s'étoient  rendus  à 
Utrecht.  Cet  échec  cependant  ne  les  découragea  point.  Ré- 

folus  de  réparer  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire ,  par  quelque 
nouvel  exploit ,  ils  afTemblent  de  nouvelles  troupes  j  éc  après 
avoir  élevé  divers  petits  forts  entre  Utrecht  6c  Vianen ,  t<. 
dans  les  autres  polies  qui  leur  parurent  les  plus  avantageux , 
pour  arrêter  les  courfes  des  ennemis  5  Schenck  qui  étoit  in- 

fatigable, tomba  fur  deux  efcadrons  de  cavalerie  qu'il  tailla 
en  pièces.  De  là  il  marche  contre  Ruerort ,  petite  ville  qui 

n'eft  pas  éloignée  de  Duifbourg,  6c  qui  tire  fon  nom  de  la 
rivière  de  Ruer ,  qui  fortant  de  la  Veftphalie  ,  vient  le  jetter 

dans  le  Rhin  en  cet  endroit  ;  il  trouve  moyen  d'introduire 
pendant  le  jour  quelques-uns  de  fes  gens  dans  la  place  en 
habit  déguifé  ,  fans  que  les  habitans  ayent  le  moindre  foup- 

çon  de  fon  defTein  ,  y  entre  lui-même  pendant  la  nuit ,  de  s'en 
rend  maître  ̂   après  quoi  il  la  fortifia  par  de  bons  retranche- 

mens.  Enfuite  il  s'avança  vers  Groningue  ,  6c  commença  à 
faire  agir  les  intelligences  qu'il  avoit  dans  cette  ville.  Mais 
fes  intrigues  furent  découvertes  •  on  punit  quelques-uns  de 
fes  complices ,  6c  fon  projet  èchctia.  Cependant  ce  revers  ne 

lui  fit  pas  perdre  courage  j  il  prit  d'autres  mefures  pour  avoir 
cette  place ,  arma  une  fiote  fur  l'Eems ,  coupa  par  ce  moyen 
le  pafîage  aux  vivres ,  dont  une  fi  grande  ville  ne  pouvoit  fe 

pafTer ,  6c  qui  lui  venoient  d'Emdem ,  6c  l'obligea  de  lé  rendre 
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en  rafFaniaiic.    Les  Etats  mirent  pour  y  commander  ,  un  .» 

nommé  Knoop.  Mais  comme  il  pouiTbit  jufqu'à  l'excès  fon  H  e  n  ki 
exaditude  à  faire  l'exercice  de  fa  charge  ,  èc  arrêtoit  la  na-  1 1 1. 
vigation  ,  Ezard  comte  de  la  Frife  Orientale  6c  ceux  d'Em-  1585» 
dem  députèrent  aux  Etats  pour  fe  plaindre  de  ce  que  con- 

tre tous  les  traités ,  on  leur  ôtoit  la  liberté  du  commerce  au 

préjudice  de  leurs  intérêts.  Enfuite  voyant  que  les  Etats  ne 
leur  donnoient  que  de  belles  paroles ,  tandis  que  le  Gouver- 

neur retenoit  cependant  plufieurs  vaiiTcaux  chargés  de  toutes 
fortes  de  marchandiiès ,  ils  équipèrent  eux-mêmes  une  flotej 

ôc  on  étoit  prêt  d'en  venir  aux  mains  ,  loriqu'une  furieufe 
tempête  fépara  les  deux  flotes  de  les  difperfà.  Les  deux  Com- 

mandans  de  l'un  Se  de  l'autre  parti  coururent  rifque  de  la  vie 
en  cette  occafîon.  Ainfi  fut  alors  appailp  ce  différend  ,  &:  on 

fut  tranquille  pendant  quelque  tems.  Mais  l'année  fuivante 
Knoop  ayant  encore  arrêté  quelques  vailEeaux,  les  animo- 
iîtés  fe  réveillèrent ,  de  les  Angiois  qui  fe  portèrent  pour  mé- 

diateurs ,  eurent  bien  de  la  peine  à  ménager  un  accommo- 
dement. 

Quelque  tems  auparavant ,  le  comte  de  Newenar  s'étant 
mis  à  la  tête  des  troupes  Angloifes  ,  que  le  colonel  Noris 

avoit  amenées  au  fecours  d'Anvers ,  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant le  fort  d'Iifeloort  ,  fîtué  au  confluent  du  Rhin  èc  de 

riflel ,  à  cinq  cens  pas  d'Arnhem  que  Verdugo  avoit  pris  de- 
puis peu  ,  &  s'en  rendit  maître  enfin  par  capitulation  à  la  fin 

du  mois  d'Octobre  ,  après  une  vigoureufe  réfiftance  de  la 
part  des  aiïiegés ,  qui  ne  fe  rendirent  que  lorfqu'ils  manquè- 

rent de  poudre  ,  de  baies,  &  de  tout  ce  qui  leur  étoic  néceC- 
faire.  Enfuite  il  marcha  contre  Bergshooft ,  dont  la  garnifbn 
capitula  fur  le  champ ,  &  remit  même  au  Comte  un  brave 
Turc  qui  y  commandoit. 

De  là  ce  Général  s'approcha  de  Nimegue  à  l'infligation 
de  Schenck  qui  y  avoit  quelques  intelligences.  Mais  cette 

Intrigue  n'ayant  pas  réiifîî  ,  le  Comte  marcha  vers  Betuwe  j 
îogea  fes  troupes  dans  les  environs ,  aux  villages  de  Lent  ôC 

d'Ooflerholt  j  èc  fit  travailler  aufTitôt  à  élever  de  l'autre  cô- 
té du  Vahal  &  vis  cà  vis  de  Nimégue ,  un  fort  quatre  bâti 

d'argille  &  de  gazon  ,  de  foûtenu  avec  de^  ofiers  entrelafTès, 
enfuite  il  ie  garnie  de  canon ,  èc  commença  à  foudroyer  U M  ni  m  ij 
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u«tj««uu^nii  ■  place.  II  y  fit  même  tirer  quelques  boulets  rouges  quî  mîrenC 
Henri  le  feu  à  deux  ou  trois  mailons  j  mais  les  habitans  arrêcérenc 

III.       auflitôt  cet  incendie. 

liS  î.  Cependant  le  baron  de  Haultepenne  gouverneur  de  Ni- 
mëgue,  ayant  fait  venir  de  tous  cotés  grand  nombre  de  ba- 

teaux ,  de  barques ,  &  de  bacqs ,  ordonna  à  fes  troupes  de 

pafTer  à  Betuwe  ,  èc  d'aller  camper  vis  à  vis  de  Bommcl. 
Cette  Ifle  efl  arrofëe  de  deux  rivières  qui  l'environnent  de 
toutes  parts.  La  Meufe  coule  à  fon  midi ,  &  le  Rhin  au  Sep- 

tentrion 3  un  canal  en  fait  la  jondion  à  l'Orient  3  êc  ces  deux 
fleuves  fe  jettent  l'un  dans  l'autre  à  l'Occident  de  l'Ille.  A 
l'arrivée  de  ces  troupes ,  les  vaillèaux  Hollandois  fe  retirè- 

rent ,  parce  que  les  eaux  que  l'abondance  des  neiges  avoient 
fort  grofîies  ,  commenc^oient  à  diminuer.  D'un  autre  côté 
les  troupes  du  comte  de  Ne^)^enar  &  les  Anglois  qui  Tavoic 
fuivi ,  voyant  que  les  Espagnols  avoient  paifé  le  fleuve  au 

nombre  d'environ  fîx  mille  hommes ,  tant  de  cavalerie  que 
d'infanterie  ,  mirent  le  feu  à  leur  camp  &c  fe  retirèrent.  La 

garnifon  du  nouveau  fort  l'abandonna  auffi.  Les  troupes  quî 
gardoient  le  château  de  Doornic,  en  firent  de  même  ôc  al- 

lèrent chercher  un  aiyle  dans  Arnhem  ,  Thiel ,  &:  les  places 
voifines.  Enfuite  le  baron  de  Haultepenne  alla  reprendre 
les  forts  de  Duckenbourg  &  de  Bergshooft,  avec  les  autres 
places  fortes  des  environs  que  les  garnifons  abandonnèrent  j 
après  quoi  il  fe  difpofa  à  aller  faire  le  fiège  de  Grave.  Telles 
furent  les  expéditions  du  mois  de  Novembre. 

D'un  autre  côté  le  comte  de  Mansfeldt  partant  de  Ra- 
venfl:ein  à  la  tête  des  vieilles  troupes  Efpagnoles ,  alla  pren- 

dre (es  locremens  entre  Bolduc  &;  Bommel,  6c  dans  les  envi- 
rons  ,  dans  le  defl^in  de  refaire  les  troupes ,  6c  de  profiter  de 
la  première  occafion  que  les  ennemis  lui  prèfenteroient  de 
les  attaquer.  Aufïîtôt  le  comte  de  Hohenlo  fe  prépara  à  les 
harceler.  Il  fit  rompre  toutes  les  digues  3  les  eaux  fe  répan- 

dirent en  un  inftant ,  &  fe  raffemblant  dans  ce  terrein  bas  oh 

les  Efpagnols  ètoient  logés  ,  les  inondèrent  de  toutes  parts, 
Enfuite  il  fit  équiper  à  la  hâte  à  Dordrecht ,  une  flote  com- 

pofée  de  bateaux  de  charge ,  de  barques  légères ,  àc  d'autres 
vaifîèaux  de  différentes  efpèces  ,  ferma  avec  cela  tous  les 

pafîàges  par  où  il  pouvoic  leur  venir  des  vivres  3  2c  les  rçduifit 
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à  une  fî  grande  extrémité  ,  qu'ayant  également  à  foufFrir  du 
froid  èc  de  l'eau  ,  ils  etoient  obligés  de  refter  fans  feu  dans  Henri 
les  clochers ,  fur  les  digues  ,  de  dans  d'autres  lieux  élevés ,       III. 
où  ils  alloient  chercher  un  afyle  contre  l'inondation.  1585. 

Le  prince  de  Parme  étoit  alors  à  Bruxelles  ,  tout  occupé 
des  fêtes  &:  des  réjouiiTances  dont  fon  arrivée  dans  cette 

ville  avoit  été  fuivie,  lorlqu'il  apprit  l'extrémité  à  laquelle 
{qs  troupes  étoient  réduites.  Aufficôt  il  abandonna  tout  pour 
marcher  de  ce  côté-là.  Mais  étant  arrivé  à  Herencals  le  i  2. 

de  Décembre  ,  il  reçut  avis  que  la  gelée  qui  étoit  tout  d'un 
coup  furvenuë ,  avoit  obligé  le  comte  de  Hohenlo  de  dé- 

camper au  plus  vite  ,  parce  qu'il  appréhendoit  que  Cqs  vaif- 
féaux  ne  fullént  pris  dans  les  glaces ,  &;  que  les  Efpagnols  ne 

fe  fervillent  de  cette  occafion  pour  l'inveftir  3  &  que  les  trou- 
pes même  avoient  lâchement  abandonné  le  fort  de  Locht  j 

que  d'un  autre  côté  les  habitans  de  Bolduc  avoient  raflem- 
blé  le  plus  de  barques  &  d'efquifs  qu'ils  avoient  pu  •  qu'ils 
les  avoient  chargés  de  vivres  ,  quoiqu'eux-mêmes  eufîenc 
beaucoup  à  foufFrir  de  la  difette  ,  &  étoient  allés  auffitôt  au 
fecours  des  troupes  Efpagnoles.  Le  Prince  fut  fenfîble  â  cette 
générofité  de  ceux  de  Bolduc.  Il  les  en  fit  remercier  •  6c  il 
leur  envoya  quatre-vingt  bœufs  pour  être  diftribués  aux  pau- 

vres. Outre  cela  il  fit  préfent  à  la  ville  d'une  fiole  d'or  d'un 
ouvrage  exquis  en  mémoire  de  leur  fidélité.  Cependant  à 

la  faveur  des  glaces  les  Efpagnols  firent  fur  la  fin  de  l'année 
quelques  tentatives  fur  le  Klunder ,  Ruygenhil ,  6c  Gertruy- 
denberg  ̂   mais  elles  ne  réulFirent  pas. 

Cette  année  le  prince  Jean  fils  de  Guillaume  duc  de  Cle-  Mariages 

ves ,  6c  frère  du  prince  Charle  ,  qui  étoit  mort  à  Rome  dix  ̂^^"^"^^^ 
ans  auparavant  ,  héritier  prefomptif  de  cet  Etat  ,  époufa 
Jacqueline  fille  de  Phiibert  marquis  de  Bade.  Ces  noces  fe 
célébrèrent  à  Dulleldorp  avec  beaucoup  de  magnificence  , 

le  I  6.  de  Juin  ,  &  un  mois  auparavant  le  Chapitre  del'Eglife 
Cathédrale  de  Munfker  avoit  élu  tout  d'une  voix ,  pour  le 
remplacer  dans  cet  Evêché  dontilavoit  donné  fa  démiiîion, 

Erneft  de  Bavière  déjà  pourvu  de  l'Eledorat  de  Cologne. 
Qiielque  tems  après, Henri  Jule,  filsdejulede  Brunfwick, 

cvêque  d'Halberilad  ,  6c  qui  trois  ans  auparavant  avoic 
encore  été  pourvu  de  l'evêché  de  Minden  ,  époufa  au Mmm  iij 
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I  commencement  de  Septembre  la  princefîè  Dorothée  fîlle 

H  E  N  K  I  d'Augufbe  éleéteur  de  Saxe.  En  donnant  fa  démiiîîon  de  l'évê- 
III.  ché  de  Minden ,  on  étoit  convenu  qu'on  éliroic  à  ia  place 

I  r  g  r  Philippe  Sigiimond  fon  frcre.  Mais  comme  le  Prince  ion  pè- 
re ne  ie  preifoit  pas  de  remplir  les  conditions  auxquelles  le 

Chapitre  avoit  confenti  à  cette  convention  •  &;  qu'il  appré- 
henda que  l'Elcdcur  de  Cologne  ne  prétendît  leur  donner 

un  Evêque  ,  il  élut  le  28.  d'Aoûc  de  l'année  fuivante  An- 
toine ,  de  la  mailbn  de  Schawmbourg  dans  le  voiiînage  de 

Minden. 

La  joïe  de  cette  alliance  fut  bientôt  troublée  par  la  more 

de  la  princclfe  Anne ,  époufe  de  l'clediJur  ,  fille  de  Chriftian 
m,  roi  deDannemarck  ,  6c  mère  de  la  princelle  Dorothée, 
arrivée  un  mois  après.    Qiielque  tems  auparavant  Jean  III. 
roi  de  Suède  ayant  perdu  la  reine  Catherine  fon  époufe ,  qui 
avoit  donné  des  rois  à  la  Pologne,  penia  à  fe  remarier,  èc 

ëpoufa  au  mois  de  Février  Gunille  d'une  maifon  fort  illuftre  , 
fîlle  de  Jean  Bi^lke ,  Ôc  petite  fille  d'Axille.    Peu  de  tems 
après  Louis  duc  de  Viccemberg  n'ayant  aucun  entant  de  fon 
mariage  avec  Urfule  Dorothée  fille  de  Charle  marquis  de 
Bade  la  première  femme ,  morte  il  y  avoir  deux  ans ,  èpoufa 
Uriule  fîlle  de  George  Jean  prince  Palatin  ,  6c  nièce  du  roi 
de  Suède  par  la  princelfe  Anne  Marie  fa  fœur. 

AfFaîrcs  du       Cependant  comme  la  trêve  de  trois  ans  faite  entre  la  Sué- 

Nord.  Je  &:  la  Mofcovic,  étoit  prête  d'expirer,  les  deux  nations 
envoyèrent  chacune  de  leur  coté  des  Députés  fur  la  fron- 

tière ,  pour  traiter  d'une  paix  générale.  Mais  ils  ne  purent 
rien  terminer  ̂   &  ils  fe  contentèrent  de  conclure  une  trêve 
de  quatre  ans ,  à  condition  que  le  roi  de  Suède  refteroit  en 

polTefîîon  de  toutes  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  les  années 
précédentes  dans  la  R.uifie  &  la  Livonie.   Les  ambafladeurs 
de  Suède  furent  Pons  de  la  Gardie  gentilhomme  François 
du  Languedoc ,  qui  après  avoir  longtems  fervi  le  roi  de  Suè- 

de avec  beaucoup  de  valeur  Ôc  de  iuccès ,  &c  avoir  réuni  plu- 
fieurs  conquêtes  à  fi  Couronne  ,  avoit  pour  récompenfé  ob- 

tenu en  mariage  la  fîlle  naturelle  de  ce  Prince  ;  Nicolas  fils 

d'Acace,  Chrifliern  fils  de  Gabriel  ,  Nicolas  6c  Turo  hls  de 
Bielke  ,  èc  Charle  fils  de  Henricie.  A  leur  retour  ,  étant  ar* 

rivés  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Narve ,  ils  choilirent  pouir 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXXXIII.    4^3 

la  pafTer ,  un  vaifTeau  ufé  où  ils  s'embarquèrent  avec  une  '    ■ 
grande  fuite  de  Gentilshommes  Oc  d'autres  perfonnes  ,  &  Henri 
quelques  pièces  de  campagne.  Ils  étoient  au  milieu  de  la  ri-       III. 
viére ,  lorique  cette  artillerie  ayant  tiré  ,  foit  que  cette  dé-      1585, 

charge  eût  ébranlé  le  corps  du  vailîeau  ,  foit  pour  quelqu 'au- 
tre raifon  ,  il  s'ouvrit  ôc  coula  à  fond.  Dix-huit  perfonnes 

qui  étoient  dedans  furent  noyés,  entr'autres  Pons  de  la  Gar« 
die ,  ce  vaillant  Capitaine  qui  s'étoit  vu  fî  fouvent  à  la  tête 
des  armées ,  èc  qui  trouva  dans  les  eaux  une  mort  peu  digne 
de  la  réputation  que  fes  belles  actions  lui  avoient  acquife, 
Barthelemi  Rotert  conlul  de  Revel ,  qui  avoit  beaucoup  de 
crédit  dans  cette  ville  ,  èc  un  grand  nombre  de  Gentilshom- 

mes périrent  auffi  en  cette  occafîon. 
Peu  de  tems  auparavant  il  y  avoit  eu  quelque  mouvemenc 

en  Livonie ,  à  l'occafion  du  Calendrier  Grégorien.  On  avoîc 
publié  à  Riga,  par  ordre  du  Roi  6c  du  Clergé  ,  la  Bulle  du 
Pape  qui  ordonnoit  de  le  recevoir  ̂   ôc  en  conformité  on 
avoit  célébré  cette  année  la  fête  de  Noël  en  même  tems 

que  les  Jéfuites  ,à  qui  le  roi  de  Pologne  avoit  nouvellement 
accordé  un  établiifement  dans  cette  ville.  Mais  ni  le  peuple 

ni  les  autres  Ordres  de  la  ville  n'affiftérent  ce  jour-là  au  1er- 
mon  &  aux  autres  cérémonies  de  l'Eglife  ,  perfonne  n'ap- 

procha des  Sacremens  ^  ôc  lorfque  le  jour  auquel  ils  avoienc 
coutume  de  célébrer  cette  fête  ,  fût  arrivé  ,  ayant  demandé 

permiflion  au  Sénat  de  la  chommer  à  l'ordinaire  ,  malgré  fes 
refus  ils  fe  rendirent  en  très-grand  nombre  aux  deux  Eglifes 
qui  font  danslaville,&:le  Redeur  même  du  Collège  y  prêcha. 

Ce  mépris  des  Magiftrats  piqua  fenfiblement  Nicolas 
Eicke  Conful  de  cette  ville.  Animé  par  George  Neuners ,  il 
fît  venir  le  Redeur ,  &:  le  retint  prifonnier  à  la  Maifon  de 

ville.  En  même  tems  le  bruit  fe  répandit  qu'il  couroit  rifque 
de  la  vie.  A  cette  nouvelle  Valentin  Rafcie  qui  croit  Sous- 

reclcur  de  ce  Collège  ,  crut  que  le  zèle  qu'il  devoit  avoir 
pour  fon  collègue ,  l'obligcoit  à  ne  pas  négliger  le  danger 
auquel  il  étoit  expofé.  Il  lé  mit  à  la  tête  des  étudians ,  qu'il 
ameuta  j  affiègca  la  maifon  du  Conful  ,  demandant  qu'il 
leur  rendît  le  Rcdeur  •  &  comme  ce  Magiftrat  perfiftoit  dans 
fon  refus ,  le  peuple  enfon(^a  la  porte  de  la  Maifon  de  ville, 
&i  délivra  lui-même  le  prilonnier. 
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■'■'   '■■■  Cette  première  démarche  fut  comme  le  fignal  de  la  ré- 
Henri  volte.  De  là  cqs  féditieux  coururent  aux  logis  du  Conful ,  de 
III.  Neuners ,  &  de  Villinge  Syndic  de  la  ville  j  les  pillèrent  j  & 

j  -g  -^  firent  ToufFrir  mille  indignités  à  Neuners ,  qui  courut  même 

rifque  de  la  vie.  Le  lendemain  ce  premier  feu  parut  s'ap- 
paiièr  ,  mais  les  habitans  qui  avoient  dilîimulé  pendant  deux 

ans  le  relîcntiment  qu'ils  avoient  de  rétabliirement  des  Je- 
fuites  dans  leur  ville ,  prirent  cette  occalion  pour  le  faire 

éclater.  Ils  ferment  les  portes  de  la  ville  •  plantent  quatre 
étendarts  dans  la  place  du  marché  •  après  quoi  ils  citent  les 
Magiftrats  à  comparoître  devant  eux  ,  ôc  leur  demandent  fi 

c'eft  du  confentement  unanime  du  Sénat ,  que  les  Députés 
de  la  ville  ont  prêté  le  ferment  àDrocizin,  qu'ils  ont  con- 
fenti  à  l'aliénation  de  l'églife  de  S.  Jacque  ,  à  l'établilTement 
des  Jéfuites ,  à  la  réception  du  nouveau  Calendrier  ,  àc  à  ac- 

corder au  R.oi ,  contre  l'ordre  exprès  qu'ils  ayoient  reçu  de 
la  ville  ,  les  droits  des  foires  de  Lithuanie.  Enfuite  ils  arrê- 

tent prifonnier  Jean  Tally  qui  avoir  été  longtems  à  la  tête 
de  la  République  ̂   &  qui  depuis  avoit  été  fon  agent  auprès 

de  S.  M.  Polonoife  ,  accufé  d'avoir  paflè  fes  pouvoirs ,  èc 
d'avoir  par  une  prévarication  honteulè ,  cédé  beaucoup  de 
droits  aux  Polonois  au  préjudice  des  priviléges,des  libertés,&: 
de  la  jurifdiclion  de  la  ville.  Mais  il  ie  fàuva  de  fa  prifon  dans 
la  fuite.  Enfin  on  ménagea  un  accommodement  entre  la  ville 

&  le  Sénat ,  àc  on  convint  qu'on  rendroit  ce  qui  avoit  été  pris 
au  Conful,  au  Syndic  de  la  ville,  &  à  Neuners  3  &:  que  du. 
refte  on  ne  parleroit  plus  du  nouveau  Calendrier  ,  que  le  Sé- 

nat &:  le  Clergé  avoient  reçu  par  ordre  du  Roi.  Cet  accord 
contenoit  encore  plufieurs  autres  articles  que  le  roi  de  Po- 

logne cafiTa  dans  la  fuite ,  comme  ayant  été  extorqués  par 
force.  Outre  cela  le  Cardinal  George  Radzivil  gouverneur 
de  la  province  ,  condamna  ces  mutins  à  une  très-grofîe 

amende  ,  ôc  déchira  publiquement  en  leur  préfènce  l'accord 
qu'ils  venoient  de  palFer  avec  le  Sénat,  Mais  ils  appellérenc 
au  Roi  de  cette  fentence  -,  &:  ce  Prince  de  fon  côté  cita  les 
parties  à  comparoître  à  Grodno  ,  où  il  leur  donna  audience 
l'année  fuivante. 

Cependant  Batthory  tenoît  la  diète  de  Pologne  à  Varfo- 

vie.  La  principale  afEiire  qui  s'y  traita  fut  celle  des  ZboroTskj» 

On 
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On  produifîc  des  lettres  de  Cliriftophle  Zborowski  ,  adref^  - 
fées  à  Ton  frère  Samuel  ou  Salomon  ,  (  qui  avoit  été  condam-  H  e  n  k  i 

né  à  mort ,  de  exécuté  l'année  précédente  ,  )  par  lefquelles  il       III. 
fe  plaignoit  amèrement  de  l'ingratitude  du  Roi  &;  du  chan-     i  j  8  5. 
celier  Zamoski,  6c  du  peu  de  jullice  qu'ils  lui avoient  rendu  j 
ajoutant  qu'il  ne  fléchiroit  point  les  genoux  devant  Baaî  j 
qu'Etienne  étoit  indigne  de  la  Royauté  ,  &  que  ces  dents  de 

loup  qui  compoibient  les  armes  du  Roi  ,  n'étoient  que  des 
dents  de  chien.  On  l'accufoit  outre  cela  d'avoir  rec^u  de  l'ar- 

gent à  Lubeck  du  tems  de  la  guerre  de  Mofcovie  ,  pour  fe 
déclarer  en  fiveur  des  JVIofcovites  ennemis  delà  Pologne  j 

èc  de  s'être  fervi  du  miniftére  de  fon  frère  Samuel ,  pour  en- 
gager les  Cofaques  à  fe  révolter. 

Sur  ces  acculations  il  fut  cité  à  comparoître  pour  venir  fe 

juftifier  des  crimes  qu'on  lui  imputoic.  En  effet  il  s'approcha 
de  Varfovie  avec  une  fuite  nombreuie  j  mais  il  n'ofa  y  entrer, 
fur  les  avis  qu'il  re^ut  de  fes  amis ,  qu'il  n'y  faifoit  pas  bon 
pour  lui.  Seulement  André  &  Jean  Zborowski  fes  frères 

fe  préfentérent  à  la  diète  5  &  fur  le  ferment  qu'ils  firent  de 
n'avoir  jamais  eu  connoifîance  des  lettres  de  leur  frère  ,  ils 
furent  déclarés  innocens  des  crimes  dont  on  l'accufoit.  A 

l'égard  de  Chriftophle  Zborowski,  qui  s'étoit  rendu  fameux 
par  lés  cruautés  barbares  ,  le  grand  Maréchal  de  la  Cou- 

ronne fur  fa  contumace  le  déclara  criminel  de  leze-Majefbé , 

&  déchu  de  tous  fes  honneurs  &  emplois  •  de  le  Roi  envoya 
ordre  à  tous  les  Gouverneurs  du  Royaume  de  lui  courir 
fus  par  tout  où  ils  le  rencontreroient.  Il  étoit  alors  à  Vienne , 

où  il  étoitallé  chercher  une  retraite,  en  s'éloignant  de  Var- 
fovie. Ainfi  le  roi  de  Pologne  députa  à  l'Empereur  pour  le 

prier  de  le  faire  arrêter  6c  de  le  lui  renvoyer.  Rodolphe  après 

avoir  examiné  l'affaire  dans  fon  Confeil ,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos délivrer  lui-même  ce  Seigneur  à  la  more  ^  mais  il  lui  en- 

voya ordre  de  fbrtir  incelFamment  des  terres  de  fon  obèïf- 

fance.  Zborowski  obéît  j  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  laiffé 
dans  Vienne  même  un  exemple  inoiii  de  fà  cruauté.  Le  jour 
qui  précéda  fon  départ,un  marchand  à  qui  il  devoit  cinq  cens 
Talers ,  étant  venu  pour  en  foUiciter  le  payement ,  il  lui  die 

de  revenir  le  lendemain.  Celui-ci  n'eut  garde  de  manquer  à 

i'affignation.  Il  fe  prélènta  pour  être  payé  de  ce  qui  lui  ètoic Tome  IX.  N  n  n 
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■I  dû.  Mais  Zborowski ,  au  lieu  de  l'écoucer  ,  prît  un  couteau  , 
Henri  êc  lui  en  ayant  donné  quelques  coups,  remplit  un  verre  de 
III.  Ton fang ,  èc  lui  ordonna  enluite  de  le  boire.  La  peur  de  la 

j^g^^  mort  força  le  marchand  d'obcïr.  Il  avala  le  funelle  breu- vage 5  après  quoi  il  fut  mis  dehors ,  &  mourut  quatre  jours 

après  des  blelFures  qu'il  avoit  reçûijs ,  ou  de  la  frayeur  qu'un 
pareil  procédé  lui  avoit  caufée.  Après  ce  bel  exploit  Zbo- 
rowski  monta  à  cheval  avec  fa  fuite ,  &  s'enfuit  en  Moravie, 
laillànt  par-tout  fur  fa  marche  de  pareilles  marques  de  fon 
inhumanité. 

Cependant  ceux  qu'on  nomme  en  Pologne  les  députés  des 
Terres  prefibient  la  diète  de  remettre  à  une  autre  fois  l'exa- 

men de  ces  querelles  particulières;  &:  de  ne  s'appHqucr  qu'à 
délibérer  au  fujet  du  gouvernement ,  6c  des  propofidons 

qu'ils  avoîent  faites.  Mais  comme  Batthory  étoit  bien  infor- 
mé que  leurs  demandes  ne  tendoienc  qu'à  mettre  des  bornes 

à  l'autorité  Royale,  il  propofa lui-même  à  la  diète  quelques 
autres  chefs  au  fujet  de  la  trêve  avec  les  Mofcovites  qui  ve- 

jioit  d'expirer  par  la  mort  du  Czar,  des  moyens  de  rentrer 
en  poiTeflion  de  la  forterelTe  &c  du  territoire  deSmolensko, 
ôcdechaller  les  Suédois,  6c  les  Danois  de  la  Livonie  -,  &c  il 
prefîa  les  députés  de  déclarer  leur  rèfolution  fur  tous  ces  ar- 

ticles. Ainiî  les  autres  voyant  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  éluder 
leurs  demandes ,  fe  retirèrent  après  avoir  proteflé  contre  la 
diète. 

On  donna  auffi  audience  le  1 1.  de  Février  au  cardinal  Al- 

bert Bolognetto.  Ce  Prélat  fît  au  nom  de  S.  S.  un  grand  dif- 
cours  en  faveur  du  Clergéj  &  il  fe  plaignit  à  la  diète  de  ce  que 
dansplufieurs  endroits  duRoyaume  on  néghgeoit  les  intérêts 

de  la  Rehgion  3  que  cependant  l'héréfie  y  jettoît  de  jour  en 
jour  de  plus  profondes  racines  3  que  la  jurifdictionEcclé/îafli- 

que  étoit  fans  vigueur  ,  6c  qu'on  fe  moquoit  des  cenfures  qu'il 
appelloit  le  glaive  fpirituel  de  l'Eglife  3  qu'au  préjudice  dccQ 
que  les  autres  diètes  avoient  ordonné  ,  on  fruflroit  le  Clergé 

des  dixmes  qui  lui  ètoient  dues  3  qu'on  donnoit  tous  les 
jours  atteinte  à  fes  droits  6c  privilèges  3  qu'on  pilloit  les  Egli- 
fes,&  que  la  NobiefTe  s'emparoit  impunément  des  revenus 
Ecclèfiaftiques.  A  l'égard  des  dixmes,  il  eft  certain  que  dans 
les  diètes  précédentes  il  avoit  été  ordonné  que  ceux  qui  les 



DE  J.  A.  DE  THOÙ,  Liv.  LXXXIII.   A^i 

avoient  ufurpëesles  rendroiencàleurs  anciens  maîcres.  Mais  ' 
la  guerre  contre  les  Mofco  vices,  qui  s'alluma  fur  ces  encre-  H  e  n  ri 
faites  ,  fie  remeccre  à  la  diéce  fuivance  l'exécution  de  ce  ré-       m* 
glemenc.  Or  la  NoblelTe  incerprëcoicce  délai  en  fa  faveur,     1585. 

précendant  qu'elle  ne  dévoie  poinc  êcre  inquiétée  au  fujet 
à^s  dixmes  ,  6^  qu'on  de  voit  s'en  tenir  feulement  à  un  accom- 

modement qui  fe  feroit  à  l'amiable.  Le  Cardinal  d'un  autre 
côté  fc  plaignoit  qu'on  cherchât  à  éluder  la  force  de  ce  rè- 

glement ,  en  lui  donnant  un  fens  fi  éloigné  de  celui  qu'il  a  voit  -, 
ôc  prelToit  la  diète  de  le  faire  exécuter  ,  en  repréfentant  que 

le  Royaume  ne  pouvoit  jouir  d'une  tranquillité  folide ,  fi  on 
ne  rendoit  à  chaque  Ordre  de  l'Etat  ce  qui  lui  étoit  dû  ,  oc 
fi  la  juftice  ôc  la  paix  ne  fe  réunifiToient  pour  en  faire  le 
bonheur. 

Ce  que  le  Cardinal  demandoit  paroîlfoit  très-juffce.  Ce- 
pendant les  oppofitions  &:  les  protcftations  dont  je  viens  de 

parler,  jointes  au  peu  de  difpofition  que  quelques  membres 
de  la  diète  avoient  pour  la  conclufion  de  cette  affaire ,  em- 

pêchèrent qu'on  ne  prît  aucunes  réfolutions  fur  cet  article  , 
non  plus  que  fur  plufieurs  autres  qui  regardoient  le  gouver- 

nement, il  y  avoit  auffi  deladifpute  entre  les  Polonois  ̂   iQ'i 
Lithuaniens ,  pour  fçavoir  de  laquelle  de  ces  deux  Nations  la 
Livonie  refibrtiroit ,  &  à  qui  on  la  réiiniroit.  Le  Roi  penchoic 

pour  les  derniers  j  mais  quoiqu'il  eût  déjà  prononcé  en  leur 
faveur,  cette  affaire  refta  auffi  indécife.  Sur  la  fin  de  la 
diète  on  donna  audience  aux  Amballadeurs  du  nouveau 

Czar ,  *  qui  venoient  demander  la  paix  j  &  le  Roi  leur  ac-  *  Théodore, 
corda  une  trêve  de  deux  ans.  Enfin  on  termina  auffi  le  dif- 

férend qui  étoit  entre  les  rois  de  Pologne  &:  de  Dannemarck 

au  fujet  de  la  Curlande,  que  Magnus  duc  d'Holftein  avoit 
poffédée  auparavant.  George  Frideric  duc  de  Pruffe,  que  les 
Parties  avoient  choifi  pour  arbitre  de  leur  conteftation ,  offrit 

de  payer  trente  mille  Joachims  au  roi  de  Dannemarck,  à  con- 

dition que  le  roi  de  Pologne  lui  accorderoit  l'ufufruic  de  cette 
Province  ,  &  ce  parti  fut  accepté.  Le  prince  Danois  envoya  au 
mois  de  juillet  un  député  pour  abfoudre  les  habitans  du  fer- 

ment de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  prêté,  &:  remettre  ce  païs  au 
roi  de  Pologne  ̂   &: après  cette reflitution  le  cardinal  Radzivil 
€n  mit  le  duc  de  PrufiTe  en  poifelTion  au  nom  de  Batthory. N  n  n  ij 



4.{^3  HISTOIRE 

On  accommoda  auffi  peu  de  cems  après  le  difFérend  qui 

Henri  ecoic  entre  les  habirans  de  Magdebourg  ,  àc  l'Archevêque 
m.       de  cette  ville.  Il  s'agiiloit  de  la  jurildiclion  du  Prélat ,  &c  de 
I  c8  c      celle  des  bourgeois ,  des  fortifications  ,dela  garde  des  portes 

de  la  ville,  des  Egliles ,  &;  de  quelques  autres  articles.  Cette 
difpute  duroit  .depuis  que  la  ville  avoit  embralîë  la  confeC 

iion  d'Aufbourg  j  &c  les  Eledeurs  de  Saxe  ôcde  Brandebourg, 
qui  s'étoicnt  portes  pour  médiateurs,  l'accordèrent  enfin  à 
ces  conditions  :  Qiie  la  ville  refteroit  dans  la  poilefTion  libre 

Rentière  de  luivre  la  Confellion  d'Aufbourg  j  qu'elle  con- 
ferveroit  le  droit  de  faire  delïervir  lesEglifes  par  qui  bon  lui 
fembleroit,  de  nommer  le  Recteur  du  Collège,  6c  de  lui 

donner  pour  collègues  tels  lujets   qu'elle  voudroit  j  enfin 
qu'elle  joiiiroit  comme  auparavant  d'une  jurifdiclion  pleine 
éc  abfoluë  fur  les  paroilFes ,  le  Collège,  &c  les  Communau- 

tés :  Qu'au  fujet  des  cauiès  qui  regarderoient  le  mariage  ,  le 
Sénat  en  renverroit  la  connoifîance  à  l'Archevêque  ,   a  qui 
ieul  elle  appartenoit  autrefois  •  à  condition  qu'elles  feroienc 
décidées  par  fon  OfHcial,  affiftè  d'un  certain  nombre  de 
juges  tirés  du  Corps  de  ville  Se  du  Clergé  ,  que  les  Confuls 

nommeroient  eux-mêmes  j  de  qu'on  ne  fuivroit  point  pré- 
ciiément  dans  ces  décidons  les  conftirutions  des  Papes  j  mais 
les  loix  reçues  dans  les  Eghfes ,  qui  faifoient  profeilîon  de  la 

Confeiliun  d'Aufbourg  •  èc  qu'au  cas  que  l' Officiai  de  les  Juges 
fèculiers  ne  fulTent  pas  du  même  avis ,  l'affaire  feroit  ren- 

voyée à  un  autre  Confiftoire  de  la  même  Confeffion.  Cec 
accord  contenoit  encore  plufîeurs  autres  réglemens  aufujec 
delà  jurifdidion  des  parties,  &  on  convint  que  de  jour  ,  ou 

de  nuit ,  la  porte  de  la  ville  feroit  toujours  ouverte  à  l'Ar- 
chevêque ,  de  forte  cependant  que  les  clefs  reflieroient  tou- 

jours entre  les  mains  d'un  des  Magiftrats.  Cet  accommode- 
ment fe  fit  le  8.  de  Septembre. 

Affaires  Tandis  que  la  guerre  défoloic  la  France  ,  &  qu'à  l'occafion 
ngeterre.  de  Hos  troubles  domcfliques ,  la  Flandre  perdoit  Anvers,  la 

place  la  plus  confidérable  des  Provinces-Unies ,  l'Angleterre 
n'ètoit  pas  elle-même  exemte  de  troubles.  Henri  de.Percy 
comte  de  Northumberland,  feigneur  puilîant  6c  accrédité 

dans  cette  partie  du  Nord  de  l'Angleterre,  qui  efl  fron^ 
tière  de  i'Ecolîè ,  avoit  été  arrêté  îur  quelques  foupçons 
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après  la  more  de  Ton  frère.  Il  efb  vrai  qu'on  l'avoic  élargi 
dans  la  fuite  ;  mais  après  la  fuite  de  Milord  Paget ,  qui  fe  re-  Henri 

tira  en  France  ,  on  foupçonna  le  Comte  d'avoir  été  de  moitié  III. 
dans  {qs  complots ,  6c  d'être  entré  dans  les  conjurations  que  i  c  8  ̂. 
le  zélé  qu'il  avoit  pour  fa  Religion  lui  avoit  fait  pratiquer contre  la  Reine.  Ainfl  il  fut  remis  une  féconde  fois  dans  la 

tour  de  Londres,  où  Trocmorton  étoic  arrêté  pour  le  même 

fujet.  Sur  ces  entrefaites  Philippe  comte  d'Arondel,  fils  de 
Thomas  Hoxyard  duc  de  Nortfolck ,  qui  avoit  eu  la  tête 
tranchée  quelques  années  auparavant,  après  avoir  fait  pen- 

dant quelque  tems  une  groffe  figure  à  la  cour  d'Angleterre, 
où  il  tenoit  le  premier  rang  ,  poufic  par  zélé  pour  la  Reli- 

gion ,  penfa  à  fe  retirer  en  France ,  èc  partit  fans  prendre 

congé  delà  Reine.  Il  s'étoit  déjà  embarqué, lorfqu'ayant  été 
pourfuivi  on  l'arrêta ,  &  on  le  ramena  à  Londres ,  où  il  fut 
mis  en  prifon  ,  avec  fes  frères ,  &c  toute  fa  famille.  La  Com- 
teife  fon  époufe ,  qui  étoit  alors  enceinte ,  en  conçut  tant 

de  chagrin ,  qu'elle  en  mourut  en  faifant  (^cs  couches. 
L'évafion  detant  de  Seigneurs  qui  fortoient  du  Royaume 

dans  des  circonftances  fort  délicates ,  dans  un  tems  où  les 

Guifes  venoient  d'allumer  la  guerre  en  France  pour  le  même 
fujet  ,  firent  foupçonner  qu'on  méditoit  quelque  grand  projet 
contre  la  perfbnne  de  la  Reine.  Cependant  au  mois  d'Août 
le  comte  de  Northumberland.  ayant  été  trouvé  tué  une  nuit 

dans  fon  lit  d'un  coup  de  piflolet ,  qui  lui  avoit  percé  les  reins 
ôc  l'aîne  ,  on  chercha  qui  pouvoit  être  l'auteur  de  ce  coup.  La 
plupart  crurent  que  c'etoient  fes  amis ,  ou  fes  complices ,  qui 
l'avoient  affaffiné  •  de  peur  que  fa  confcience  ,  ou  la  violence 
des  tourmens  ne  l'engageât  à  découvrir  le  fecret  de  lacon- 

juration.  Les  Anglois  'exilés  prétendoient  au  contraire  que 
ce  coup  inhumain  ne  pouvoit  venir  que  de  fes  ennemis  j  èc 

que  ne  pouvant  le  convaincre  des  crimes  dont  ils  l'avoient 
accufé,ils  n'avoient  point  trouvé  de  moyen  plus  fur  pour 
empêcher  que  le  tems  ne  découvrît  la  noirceur  de  leur  ca- 

lomnie ,  que  de  s'en  défaire.  C'étoit  principalement  le  Comte 
deLeycefter  qu'ils  accufoient  de  cet  attentat  •  èc  ils  pubHé- 
rent  un  écrit  dans  lequel  ils  s'attachoient  à  prouver  que  les 
amis  du  Comte  ne  pouvoient  être  foupçonnés  de  cette  mort, 

6c  qu'il  n'é toit  pas  poffible  que  le  défèfpoir  l'eût  porté  lui^ 
N  n  n  iij, 
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même  jnfqu^à  un  tel  excès.  Cependant  ce  qui  fepaflè  tons  les 
jours  en  Angleterre  femble  fuffire  pour  démontrer  le  con- 

traire. Car  c'eft  là  que  pour  infpirer  la  terreur  on  voit  exé- 
cuter publiquement ,  &;  au  grand  jour ,  ce  qui  ne  fe  prati- 

que que  fous  main  ,  &c    par  des  intrigues  habilement  mé- 
nagées ,  chez  les  autres  Nations ,  qui  craindroient  de  fe  ren- 

dre odieufes  par   dQs  entreprifes  li  hardies.    Les  Annales 

de  ce  Royaume   font  pleines   d'exemples  de  perfonnes  il- 
luftres  qui    ont  été  publiquement  condamnçes  au  dernier 
fupplice  ;  ôc  nous  en  avons  entre  les  autres  un  monument  bien 

terrible  dans  la  mort  de  Marie  Stuart  Reine  d'EcofTe ,  exé- 
cutée deux  ans  après  en  Angleterre,  comme  je  le  dirai  dans 

la  fuite. 

Edit  contre       Qiielque  tcms  auparavant ,  comme  on  ne  parloit  tous  les 

ksjéfmtes.     jours  que  de  quelque  conjuration  nouvelle,  le  Parlement 
d'Angleterre  fît  publier  au  mois  de  Mars  un  Edit  bien  févére 
contre  les  Jéfuites ,  6c  ceux  qui  alloient  étudier  dans  leurs 
Séminaires.  Il  ordonnoit  que  les  Jéfuites ,  ôc  tous  ceux  qui 

depuis  la  fête  de  la  Saint  Jean-Baptifte  de  la  première  an- 
née du  régne  d'Eiifabeth  avoient  été  promus  aux  Ordres 

facrés  avec  les  cérémonies  qui  étoient  en  ufage  dans  l'Eglife 
Romaine,  feroient  obligés  de  fortir  d'Angleterre  quarante 

jours  après  la  publication  de  cet  Edit  :  Que  ceux  qui  s'y  trou- 
veroient  après  ce  terme  expiré ,  feroient  traités  comme  cri- 

minels de  leze-Majefté  :  Qifon  puniroit  comme  homicides 
ceux  qui  les  recéleroient  :  Que  les  jeunes  Anglois  qui  étu- 
dioient  dans  leurs  Collèges  hors  du  Royaume,  ou  dans  de 
femblablcs  Séminaires ,  feroient  de  même  traités  comme  cri- 

minels de  leze-Majeflé  ,  à  moins  qu'ils  ne  revinlTent  en  An- 
gleterre dans  fîx  mois ,  èc  qu'ils  ne  prêtaient  au  fujet  de  la 

Religion  le  ferment  porté  par  l'Edit  donné  à  cette  occafîon 
la  même  année  du  régne  de  la  Reine:  Que  ceux  qui  enver- 
roient  quelque  fecours  aux  Anglois  réfugiés  dans  les  Royau- 

mes étrangers ,  feroient  emprilbnnés  ,  ôc  leurs  biens  confif- 
qués  :  Que  ceux  qui  nedènonceroientpasau  Magiftrat  quel- 
quePrêtreRomain  connu  pour  tel,  feroient  punis  à  la  volonté 
de  la  Reine  :  Enfin  que  ceux  qui  feroient  fortir  leurs  enfans 

hors  du  Royaume  fans  l'agrément  de  S.  M.  feroient  taxés 
pour  chaque  fois  à  une  amende  de  trois  cens  trente-trois  écus 
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d'or.  L'Edit  ajoûtoit  qu'on  n'entencioit  cependant  point  com- 
prendre dans  les  peines  portées  par  ce  règlement  ceux  qui  Henri 

toutes  fois  ôi.  quantes  leroient  dirpoiés  à  le  foûmettre  aux       III. 

ordres  de  S.  M.  de  aux  loix  du  Royaume  5  leur  enjoignant      1585. 
néanmoins  de  ne  point  paroître  devant  S.  M.  êc  de  ne  pas 

approcher  pendant  i'efpace  de  dix  années  plus  près  de  la  Cour 
que  de  dix  milles. 

Il  s'éleva  en  Ecolîè  des  troubles  encore  bien  plus  grands    troubles  en 
au  fujet  de  laReligion.Il  y  avoit  quelques  années  qu'Edmond  EcofTe. 
Stuart  d'Aubigny  ,  originairement  François,  &  qui  avoit 
époufé  en  France  Catherine  fœur  deFranc^ois  de  Balfac  d'En- 
tragues,  étoit  paiTé  dans  ce  Royaume.Commeil  étoit  proche 

parent  du  Roi ,  *  puifque  Jean  Stuart  d'Aubigny  père  d'Ed-  *  JacqucVr. 
mond ,  èc  Matthieu  Stuart  comte  de  Lenox  ,  ayeul  paternel 
de  Sa  Majefté,étoientfréres  5  le  motif  de  fon  voyage  étoit  de 
renouer  par  fàpréfence  les  liens  dont  le  fang  les  avoit  unis. 
Avec  cet  avantage ,  &  celui  que  la  politeflè  Francoife  lui 
donnoit,  il  ne  fut  pas  longtems  à  gagner  les  bonnes  grâces 

du  Prince ,  &:  l'afFediîon  de  plufîeurs  des  principaux    Sei- 
gneurs de  cette  Cour,   &c  il  fut  fait  dans  peu  Comte  de 

Lenox. 

Il  avoic  dans  fon  parti  tous  ceux  qui  favorifoient  en  fecret 
la  Religion  Catholique.  Les  principaux  étoient  Jacque 

Stuart,  qui  avoit  pris  le  titre  de  comte  d'Aran ,  Capitaine 
des  gardes,  &  Gouverneur  d'Edimbourg^  de  Gourdon  comte 
de  Huntley  ,  Graham  comte  de  MontrofT,  de  Cunningham 
comte  de  Glencarn ,  de  Lindefey  comte  de  CrafFord  ,6cHay 

comte  d'Athol.  Ces  Seigneurs  étoient  fans  cefîe  aux  oreilles 
du  jeune  Monarque,  qui  foupiroit après  la  Couronne  d'An- 

gleterre j  &  ils  lui  faifoient  entendre  qu'il  devoir  fe  défier 
de  l'amitié  que  la  reine  d'Angleterre  lui  faifoit  paroître ,  de 
de  la  fidélité  des  penfionnaires  qu'elle  entretenoit  à  fa  Cour  ; 
que  tout  le  but  d'Elifabeth  n'étoit  que  de  l'amufer  3  de  laif- 
fer  douter  jufqu'au  bout  de  fon  droit  à  la  Couronne  ,  &;par 
ce  moyen  de  l'en  priver  5  qu'il  avoit  donc  befoin  pour  fe  l'af- 
fûrer  de  fecours  plus  eificaces  3  que  les  E/jpagnols  n'étoienc 
pas  il  éloignés  de  fes  Etats  5  que  maîtres  de  la  Flandre  ils  lui 

tendoient  les  bras  ̂   &  qu'ils  regarderoient  comme  un  hon- 
neur peureux,   de  même  comme   un   avantage   qui   les 
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■  *-■ .x.^.u.x«.—  afFermîroic  dans  lapoiTeflion  paifîble  des  Païs-bas,de  rendre  un 
Henri  fi  grand  Tervice  à  l'héritier  légitime  de  la  Couronne  d'An- 

III.  gleterre-  qu'au  refte  il  n'étoic  pas  impoflible  de  les  gagner 
1585.  &  de  s'attirer  leur  protedion  ,  pourvu  qu'on  le  lervît  pour 

cela  de  perfonnes  fiires  j  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  plus 
propres  à  cette  négociation  que  les  Prêtres  Catholiques , 

de  fur-tout  les  Je  fuites  ̂   qu'ainh  il  devoit  d'abord  leur  per- 
mettre de  demeurer  cachés  dans  le  Royaume  j  que  de-là  ils 

s'introduiroient  en  Angleterre  ,  6c  ralTembleroient  les  reftes 
du  parti  Catholique,  qui  y  étoit  fans  doute  fort  nombreux  5 

qu'après  tout  ils  feroient  les  feuls  à  rifquer  ̂   que  c'étoient  là 
les  Miniftres  dont  il  devoit  fe  fervir  pour  le  procurer  l'appui 
dont  il  avoit  bcfoin  j  6c  que  s'il  venoit  une  fois  à  bout  démet- 

tre les  Efpagnols  dans  les  intérêts ,  ils  afFermiroient infailli- 

blement à  leur  tour  les  deux  Couronnes  fur  fa  tête  j  qu'il 
falloit  enfuite  que  S.  M.  prît  garde  à  ne  confier  le  foin  des 

âmes  qu'à  des  Pafteurs  fort  modérés  j  qu'elle  chailat  au  con- 
traire du  miniftére ,  fous  difFérens  prétextes ,  tous  ceux  qui 

étoientdansle  parti  de  la  Reine  ̂   qu'il  étoit  néceflaire  qu'elle 
tînt  la  même  conduite  à  l'égard  du  Parlement ,  ôc  des  autres 
Cours  du  Royaume  ̂   Ôc  que  ce  feroit  la  fûrement  le  moyen 

de  s'ouvrir  le  chemin  du  trône  qui  lui  étoit  du  fi  légiti^ mement. 

Le  jeune  Roi  recevoit  avec  plaifir  toutes  ces  leçons,  & 
les  pratiquoit.  Cependant  \qs  autres  Seigneurs  frémilToienc 
de  le  voir  tenir  une  telle  conduite.  Ils  avertirent  la  reine 

d'Angleterre,  qu'ils  regardoient  comme  la  protédrice  du 
Royaume  d'Ecolîe ,  de  tout  ce  qui  fe  paflbit.  Sur  ces  avis 
Elifabeth  ,  à  qui  tant  de  conjurations  réitérées  contre  fa  per- 

fonne  avoient  appris  que  les  moindres  troubles  d'un  des  deux 
Royaumes  ne  pouvoient  manquer  d'allumer  dans  l'autre  le 
même  incendie,  èc  qui  voyoit  qu'on  tendoit  les  mêmes  piè- 

ges à  ce  jeune  Monarque,  dans  lefquels  elle  avoit  été  elle- 

même  fur  le  point  d'être  prife,  n'eut  garde  de  négliger  une affaire  où  elle  étoit  fi  fort  intérefTée.  Ainfî  elle  récrivit  fur 

le  champ  au  Seigneurs  EcofTois ,  que  c'étoit  à  eux  à  prendre 
de  bonne  heure  leurs  mefures  pour  empêcher  que  de  fî  per- 

nicieux confeils  ne  fiifentplus  d'impreffion  fur  l'efprit  de  leur 
maître  ̂   .§c  qu'elle  leur  offroit  pour  cela  fon  crédit ,  Se  fes fervices.  Sur 
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Sur  cette  aflîxrance  ces  Seio-neurs  tiennent  confeil  entre 

eux  3  &:  après  avoir  réfléchi  mûrement  fur  les  melures  qu'ils  Henki 
avoient  à  prendre ,  ils  conclurent  qu'ils  dévoient  d'abord  fe  III- 
rendre  maîtres  delaperfonne  du  Roi,  &  parconléquentcom-  1585, 
mencer  par  éloigner  de  lui  Cqs  nouveaux  Miniftres.  Ceux  qui 
fe  voyoient  à  la  tête  de  cette  fadion  étoient  Duglas  comte 

d'Anguish ,  Areskin  comte  de  Marre  ,  le  marquis  Jean  Stuart, 
Bothwel  neveu  de  Hepburn  comte  de  Bothwel  par  fa  iœur  , 

N.  Stuart  comte  d'Athol  Grand  Maréchal  du  Royaume  , 
Keith  comte  de  Marelcall ,  Iqs  frères  Hamiltons  chefs  de 
cette  famille  ,  Maxwel ,  Humes ,  Herris ,  Cambell  Kennet, 

Léon  tuteur  de  l'héritière  de  Glamys ,  Areskin  abbé  de  Dri- 
bourg ,  N.  Areskin  abbé  de  Pafley  ,  &  Humes  abbé  de  Co- 
dingham,  Ker  baron  de  Cesford  ,  Duglas  baron  de  Drum- 
lanrig,  le  baron  de  Koudoncknovis,  &  X^odderburn  de 
Humes.  Tous  ces  Seigneurs  ayant  donné  rendez-vous  à  leurs 

amis,  Valeurs  vafîaux  pour  le  premier  de  Novembre,  s'af- 
femblérent  au  nombre  d'environ  dix  mille  hommes ,  con- 
duifirent  le  Roi  au  château  de  Reuven  ,  qui  appartenoit  au 

comte  de  Couvre  ,  chafTérent  d'auprès  de  lui  le  duc  de  Le- 
lîox  ,  &  le  comte  d'Aran  •  &  lui  donnèrent  pour  Capitaine 
de  fes  gardes  un  certain  Guillaume  Stuart,  bâtard  d'un  Gen- 

tilhomme  ,  brave  d'ailleurs ,  &  qui  avoit  lervi  en  Flandre 
fous  le  prince  d'Orange  ,  qui  faifoit  cas  de  fa  fidélité  6c  de  fon courage. 

Le  duc  de  Lenox  ,  qui  ne  croyoït  pas  qu'il  fût  honnête  ,  ni 
même  bien  fur  pour  lui  de  refter  à  cette  Cour ,  après  avoir 

perdu  le  rang  qu'il  y  avoit  d'abord  occupé ,  prit  fur  le  champ 
congé  du  Roi ,  &  repaflà  en  France  dans  le  dellèin  de  renouer 
fes  projets  avec  les  Guifes,  que  cet  échec  avoit  un  peu  dé- 

rangés. Mais  il  tomba  malade  de  chagrin,  èc  mourut  à  Paris 
peu  de  tems  après.  Cependant  le  changement  de  Guillau- 

me Stuart ,  fur  qui  les  Seigneurs  d'Ecolfe  avoient  tant  com- 
pté ,  fitaufli  changer  de  face  aux  affaires  dans  ce  Royaume. 

Dégoûté  de  leur  parti,  il  fe  rangea  de  celui  du  comte  d'Aran, 
avec  qui  il  jura  leur  perte^  6c  il  confeilla  au  Roi  de  leur  échap- 

per lorfq'i'il  feroit  à  Saint- André  j  enfuite  d'exiler ,  ou  d'em- 
prifonner  les  chefs  de  cette  faction  ,  6c  de  rappeller  le  comte 

d'Aran ,  ce  qui  fut  en  effet  exécuté. Tûme  IX,  O  o  o 
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"""""""       Au  r.efle  Jacque  Scuarc ,  qui  ëtoic  à  la  tête  de  la  faclion  du  • 
Henri  duc  de  Lenox  ,  etoit  fils  du  baron  d'Ochiltre.  Mais  comme 

III.      il  n  etoit  que  le  cadet  de  Ih  maifon  ,  èc  que  par  conlequent  ̂  

I  j  8  5.     iuivant  l'uiage  de  Ion  païs ,  il  n'avoic  pas  de  bien  pour  loùte- 
iiir  ion  nom  ,  fon  courage  le  porta  à  aller  chercher  chez  les 

étrangers  quelqu'occalion  de  fe  lignaler.  Il  lervit  donc  dans 
la  guerre  qu'Eric  roi  de  Suéde  eut  à  loûtenir  contre  la  Polo- 

gne 6cla  Moicovie,  comme  je  l'ai  rapporté  plus  haut.  Il  re- 
vint eniuite  dan^  ia  patrie  ̂   de  ayant  trouvé  le  Royaume  di- 

vile  en  deux  tactions,  il  s'infinua  dans  les  bonnes  grâces  du 
duc  de  Lenox,  qui avoit  alors  toute  la  confiance  du  jeune 
Roi.  A  ia  recommandation  il  obtint  dans  l'abiènce  des  Ha- 

miltons ,  d'être  nommé  curateur  de  Jacque  Hamilton  comte 
d' Aran,  chef  de  cette  maiibn  ,  qui  étoit  devenu  imbécille, 
&  ne  paroiilôit  plus  en  pubhc.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  le  titre 
de  comte  d'Aran.  Il  oia  même  porter  Tes  vues  plus  haut.  Ceux 
qui  vouloientlui  faire  leur  Cour,  ne  l'appelloient  p;lus  que 
Jacque  VIL  comme  s'il  eût  dû  fuccéder  à  JacqueVI.  alors  ré- 

gnant.Lui-même  prenoit  plaiiîr  à  ié  faire  appeller  de  la  fortej 
&  pour  appuyer  iés  prétentions  ambitieuiés  de  quelque  titre 

Ipécieux ,  f-bndé  iur  fa  naillànce  ,  il  fe  difoit  ilFu  du  duc  Mar- 
don  ,  oncle  maternel  de  Jacque  I.  qu'on  avoit  vu    autrefois 
au  nombre  des  prétendans  au  xrôned'EcoiTe.  En  même  tems 
il  travailla  à  mettre  le  duc  de  Lenox  de  plus  en  plus  dans  fes 
intérêts  par  quelque  grand  fervice.  Dans  cette  vue,  pour  le 

défaire  d'un  rival  qui  lui  faiibic  ombrage,  il  accufa  Jactpe 
Duglas  comte  de  Morton ,  auparavant  Viceroi  du  Royaume  , 

d'avoir  été  complice  de  l'alTairmat  commis  dans  la  perfonne 
du  père  de  S.  M.  6c  il  l'en  convainquit  il  bien  ,  que  le  Comte 
eut  la  tête  tranchée  l'an  i  j8  i. 

Tout  cela  ié  patFa  avant  l'accident  de  Reuven.  Depuis  cette 
difgrace  ,  le  duc  de  Lenox  ayant  quitté  l'EcofTe  pour  venir 
mourir  en  France -,  &  le  comte  d'Aran  ayant  été  rappelle  à. 
Ja  follicitation  de  Guillaume  Stuart ,  il  s'empara  de  la  dignité 
de  Chancelier  du  Royaume  j  après  quoi ,  comme  il  diipoibic 

du  château  d'Edimbourg ,  il  fe  rendit  maître  du  Gouver- 
nement ,  juiqu'à  ce  que  les  Seigneurs  exilés  ranimés  par  Eli- 

fabeth ,  ôc  foûtcnus  des  fecours  qu'elle  leur  donna  ,  ren- 
trèrent cette  année  dans  le  Royaume.  Auiîitôt  après   ils> 
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donnèrent  encore  rendez-vous  à  leurs  amis,  &  à  leurs  vaflaux,  ; 

ôc  vinrent  camper  à  Saint  Ninian  ,  qui  n'eft  qu'à  un  mille  de  H  e  n  a  i 
Sterling ,  où  le  jeune  Roi  ëtoic  alors.  Le  lendemain  ,  après  un       III. 
combat  de  deux  heures ,  ils  obligèrent  les  comtes  de  Mon-     jcgc 

troiT,  deCraflFbrd,  deGlencarnSc  d'Aran  d'aller  chercher 
unafyledans  le  château.  Enfuite  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
la  ville  ,  de  mirent  le  fîége  devant  lafortereiTj. 

Alors  le  Roi  leur  envoya  un  Juge  de  Paix  avec  fon  Se* 
cretaire ,  pour  les  prier  de  ne  pas  expofer  fa  perfonne ,  fa  gloi- 

re ,&:  le  laiut  de  l'Etat  3  d'accorder  la  vie  aux  comtes  de 
Montroir,  de  Crafford ,  &  d'Aran ,  èc  de  décider  du  refke 
fans  bruit,  &c  le  plus  tranquillement  qu'il  feroit  poiîible, 
s'engageant  à  fe  remettre  entre  leurs  mains  à  ces  conditions. 
A  ces  proportions  les  Seigneurs  répondirent  qu'ils  n'a- 
voient  rien  plus  à  cœur  que  la  confervation  ,  la  gloire ,  &:  le 

repos  du  Roi  ,  &c  du  Royaume  j  que  c'étoit  pour  cela  qu'ils 
avoient  pris  les  armes ,  puiiqu'ils  n'avoient  en  vue  que  de 
prévenir  les  malheurs  dont  S.  M.  &;  l'Etat  étoient  menacés  par 
les  mauvais  confeils  de  ceux  qui  gouvernoient  j  qu'à  l'égard 
de  ceux  dont  on  leur  demandoit  la  vie  ,  ils  n'avoient  contre 

eux  aucun  reffèntiment  perfonnel  3  qu'ils  ne  fe  déclaroient 
leurs  ennemis ,  que  parce  qu'ils  étoient  eux  mêmes  ennemis 
de  tout  le  Royaume  •  qu'ainlî  ils  demandoient  à  leur  tour 
qu'on  s'en  aflûrât,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  informer  contre  leur 
conduite-  enfin  qu'ils  avoient  toujours  fouhaite  ,  &  iouhai- 
toient  encore  que  S.  M.  prit  des  meilires  pour  appaifer  ces 

troubles  fans  bruit ,  6c  qu'ils  lui  ofFroient  pour  cela  leurs  for- ces ÔL  leurs  fèrvices. 

Après  cette  réponfe  ils  députèrent  eux  mêmes  au  Roi  à 

leur  tour ,  pour  demander  qu'on  réformât  les  abus  qui  s'è- 
toient  glifles ,  tant  dans  la  difciplineEcclefiaftique ,  que  dans 

le  Gouvernement ,  6c  qu'on  afiémblât  un  Conièil  pour  cher- 
cher les  moyens  d'y  remédier  -,  que  S.  M.  ratifiât  tout  ce  qu'ils 

avoient  fait  pour  obtenir  l'effet  de  ces  demandes,  &  qu'elle 
foufcrivît  elle-même  au  manifefbe  qu'ils  avoient  publie  pour 
jufbifier  leur  prife  d'armes  j  qu'on  ôtàt  aux  perfonnes  iuf- 
pecles ,  qui  fans  aucun  droit  s'étoient  empares  des  châteaux 
&  places  fortes  du  Royaume  ,  \qs  gouvernemens  qu'ils  poffè- 
doient  3  6c  qu'on  s'en  alfùrât,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fait  leur 

O  o  o  ij 
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■  procès  dans  les  formes  j  enfin  qu'on  changeât  les  gardes  de 
H  E  N  K  I  S.  M.  &  qu'on  permît  à  la  Noblelle  d'en  nommer  de  plus  fa- 

III.       gesôc  de  plus  modérés.  Cependant  le  comte  d'Aran  s'écoit 
1585.     retiré  d'abord  dans  le  château  d'Edimbourg,  oc  enfuite  à 

Dunbritoun.  Peu  de  tems  après  le  château  d'Edimbourg  fut 
alîiégé  3  les  Seigneurs  firent  auiîi  prilbnniers  Patrice  Adamfon 
Archevêque  de  Saint  André.   On  convint  enfin  que  le  tu- 

teur de  l'héritière  de  Glamis  feroit  fait  Capitaine  des  gar- 
des 3  qu'on  donneroit  à  Hamilton  le  gouvernement  de  Dun- 

britoun, que  le  comte  d'Aran  venoit  d'abandonner^  celui  d'E- 
dimbourg au  Baron  de  Koudoncknovis  3  cekii  de  Stcrlin  au 

comte  de  Marre  j  &  que  les  autres  places  fortes  feroient  ren- 
dues à  leurs  anciens  maîtres ,  à  qui  on  les  avoit  enlevées. 

Depuis  ce  tems-là  le  comte  d'Aran ,  obligé  d'errer  de  côté 
&.  d'autre ,  eut  beaucoup  à  foufFrir.  Enfin  réduit  au  défelpoir, 
ilfe  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  brigands,  menant  une  vie 
infâme  &;  miférabie  jufqu'à  l'an  i  59  i .  qu'ayant  été  rencon- 

tré par  un  parent  du  comte  de  Morton  ,  ce  Gentilhomme 
qui  ne  reipiroit  que  la  vengeance,  le  tua,  après  quoi  il  par- 

courut hardiment  tout  le  Royaume  ,  portant  comme  en 

triomphe  fa  tête  plantée  au  bout  d'une  perche. 

Fif^  du  Livre  quntrervingt'troificmc. 



A^l 

rfei^i 

t^'^ 

HISTOIRE 
D   E 

J  A  C  Q_U  E    AUGUSTE 

DE    T  H  O  U 

LIVRE  ^  AT  RE-V I N  GT-^  AT  RI  RM  E, 

L'A  s  I  E  contînuoic  cependant  d'être  le   théâtre  de  la  - 
guerre  fanglante  que  les  Turcs  faifoient  depuis  huit  ans  Henri 

à  la  Perfe ,  &.  qu'ils  pouifoient  avec  plus  de  vigueur  que  ja-        H  I. 
mais.  Ofman  ,  que  depuis  la  dépofîtion  du  Bâcha  Ferhat  le      1585. 

Grand  Seigneur  avoit  chargé  de  la  conduite  de  cette  expé-      ̂ ^.^^  ̂ ^  j^ 
dition ,  s'étoit  fait  fort  de  fe  rendre  maître  de  Tauris.  Mais  guerre  de 

pour  faire  prendre  le  change  à  l'ennemi ,  il  avoit  habilement  i^^^^^^- 

répandu  le  bruit  qu'il  marcheroit  cette  année  contre  Nac- 

chivan.  Il  partit  donc  de  Conftantinople  fur  la  fin  de  l'hy  ver, 
après  avoir  reçu  de  la  mam  d'Amurath  l'étendart  de  Géné- 
ralilhme  de  fes  armées ,  pajlfa  par  Angoura ,  &  par  Amafie ,  & 

fe  rendit  à  Sivas ,  réfolu  d'attendre  dans  cette  place    que 
toute  l'armée  fût  aiïemblée  à  Erzerom, 

AufFitôtquele  roi  de  Perfe  fut  informé  de  fa  marche  ,  il 

prit  des  mefures  pour  découvrir  (qs  defleins.  Le  mauvais  trai- 
tement que  le  dernier  Ambailadeur  de  ce  Prince  avoit  reçu. O  0  O  iij 
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   à  Conflantinople  écoit  plus  que  fuififant  pour  le  détourner 
Henri  defonger  à  traiter  de  nouveau  avec  la  Porte.  Il  paiîà  cepen- 
III.  dant  par-delÏÏis  ce  mécontentement.  Il  envoya  fuccelîîve- 

I  j8  y.  ment  au  général  Turc  difFcrens  députés,  qui  lous  prétexte 
de  négocier  avec  lui  quelque  accommodement,  avoient  or- 

dre de  travailler  fous  main  à  s'inftruire  de  fes  véritables  vues. 

Mais  toutes  ces  précautions  n'ayant  fervi  qu'à  le  confirmer 
dans  l'opinion  fondée  fur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  que  le 
Bâcha  en  vouloir  à  Nacchivan,  fans  lui  apprendre  rien  de 
plus ,  il  alîémbla  fon  armée,  £c  fe  prépara  à  tout  événement. 

Cependant  de  toutes  les  provinces  de  l'Empire  on  voyoic 
chaque  jour  arriver  à  Sivas  des  Bâchas  èc  d'autres  officiers 
Turcs,  qui  dans  l'efpérance  de  fe  faire  confirmer  dans  leurs 
gouvernemens ,  ou  d'obtenir  des  emplois  plus  confidérables 
que  ceux  qu'ils  polFédoient  déjà  ,  fe  rendoient  auprès  du  nou- veau général ,  comme  à  la  Iburce  de  toutes  les  grâces,  &c 

tâchoient  de  mériter  fon  attention  par  leurs  refpeéls  &:  leurs 
prefens.  AinfiOlmanfe  vit  en  peu  de  tems  une  Cour  nom- 
breufe,  &  des  richelles  immenfes.  CeVifir  de  fon  côté  rece» 
voit  les  uns  àc  les  autres  avec  cet  air  de  grandeur  que  fa  bonne 

mine  lui  donnoit  naturellement ,  de  qu'il  fçavoit  allier  avec 
une  politelTe  admirable,^:  les  alTuroit  qu'il  fc^auroit  dignement 
récompenfer  les  fervices  de  ceux  qui  le  fuivroient  à  cette  ex- 

pédition :  enfin  voyant  que  la  faifon  où  les  troupes  dévoient 
fe  rendre  à  Erzerom  approchoit ,  il  fe  mit  lui-même  en  mar- 

che ,  êc  arriva  devant  cette  ville  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet. 

Là  il  fit  la  revue  de  l'armée  Turque  ,  qui  fe  trouva  compofée 
de  toutes  les  troupes  defbinées  à  cette  guerre  ,  à  la  referve  de 

celles  d'Egypte  èc  de  Damas.  Elles  étoient  alors  occupées  à 
une  autre  expédition  dont  je  vais  rapporter  l'origine  &;  les 
progrès  avant  que  de  paiîèr  plus  avant. 

Troubles  Haflàn  chcf  des  Eunuques  du  Sérail  avoit  obtenu,  à  la 

en  Syrie.  recommandation  de  la  Sultane  Reine,  le  gouvernement  de  ■ 

l'Egypte.  C'étoit  l'homme  du  monde  le  plus  avare.  Auiîî  ne 
fe  vit-il  pas  plutôt  le  maître  de  cette  Province ,  la  plus  riche 

de  tout  l'Empire  Ottoman,  qu'il  y  amaifa  des  tréfors  im- 
menfes,  par  les  impôts  exorbitans  &:  extraordinaires  dont  il  la 

chargea ,  &  par  les  avanies  qu'il  fçavoit  fufciter  fans  fujet , 
pour  tirer  de  l'argent  des  particuliers.  Ses  violences  ôc  (qs 
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inJLiftices  furent  fî  criantes,  que  ces  peuples,  nés  d'ailleurs 

pour  refclavage ,  fe  virent  forces  d'en  porter  leurs  plaintes  à  Henri 
la  Porte.Ceux  du  Caire  principalement  murmurèrent  haute-       III. 
ment  contre  ces  excès  j  &les  cris  de  ces  miferables,  qui  de-     1^85. 

mandoient  en  grâce  qu'on  les  délivrât  de  l'opprefllon  d'un 
tyran  infatiable  qui"  les  défoloit ,  excita  tant  de  compaffion 
à  Conftancinople  ̂   la  Sultane  protectrice  de  ce  Bâcha  en 

fut  elle  .même  fi  touchée,  qu'elle  ne  crut  pas  devoir  fe  ren- 
dre complice  de  la  haine  qu'il  s'étoit  attirée  ,  en  cherchant 

encore  à  le  foûtenir.  Au  contraire  ,  quoiqu'elle  eût  allez  de 
crédit  auprès  d'Amurath  pour  le  conferver  encore  dans  fon 
emploi  malgré  fes  accufateurs ,  elle  fut  la  première  à  con- 
feiller  de  le  rappeller ,  6c  de   lui  envoyer  un  fuccellèur , 
avec  ordre  de  s'informer  de  la  vérité  des  accuiàtions  inten- 

tées contre  lui. 

Celui  qu'on  chargea  de  cette  commiiîion  fut  Ibrahim  ,  ori- 
ginaire d'un  bourg  de  Dalmatie  peu  éloigné  de  (  i)  Ragufe, nommé  Chianichie.  Ce  Bâcha  étoit  fort  avant  dans  les  bon- 

nes grâces  de  la  Sultane  3  &  fa  bonne  mine ,  jointe  à  fon  mé- 

rite, feint ,  ou  véritable ,  lui  avoitH  bien  acquis  l'ellime  de 
cette  Cour ,  que  le  Sultan  lui  avoit  promis  de  lui  faire  épou- 

fèr  une  de  fes  filles.  Haifan  de  Ion  coté  n'attendit  pas  l'ordre 
du  Grand  Seigneur.  Comme  il  comptoit  beaucoup  plus  fur 

fon  or ,  que  fur  fon  innocence  ,  aufTitot  qu'il  futinftruit  qu'on 
lui  avoit  donné  un  luccelleur  ,  il  fe  diipofa  à  fe  recirer.  11 
emporta  tousfes  trefors,  perfuadé  que  ces  mêmes  richelîès, 
qui  étoient  la  caufe  de  ià  difgrace,  ferviroient  à  lejuflifier 

auprès  d'Amurath  ^  &;  pour  ne  pas  rencontrer  Ibrahim  ,  il 
prit  exprès  un  chemin  différent  de  celui  qu'il  fçut  qu'il  devoit 
tenir ,  &:  pafTa  par  la  Syrie  j  parce  que  quoique  cette  route 
fût  plus  longue,  elle  lui  parut  la  plus  fûre.  En  effet  Ibrahim 

étoit  en  marche  ,  avec  ordre  d'arrêter  l'Eunuque  par  tout  où 
il  le  rencontreroit,  &  d'envoyer  fur  le  champ  les  trefors  â 
Conftantinople  ,  lorfqu'il  apprit  qu'il  étoit  palîè  en  Syrie, 
Auintôt  il  en  informa  le  Grand  Seigneur,  à  qui  il  fit  appré- 

hender que  ce  détour  que  Haflan  avoit  pris  ne  cachât  quel- 

que defîein  de  paffer  en  Perfe  avec  tous  les  trefors  qu'il 
avoit  amaffés  dans  fon  gouvernement ,  ôc  de  faire  part  aux 

(i)    Oq  croit  que  c'ell  l'ancienne  Epidaure. 

/ 
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?!5!«!5î55!  enncmîs,  des  fecrets  de  la  Porte ,  donc  ces  fortes  de  gens  font 
H  E  N  K  I  ordinairement  mieux  inftruits  que  qui  que  ce  foie. 
III.  Amurach  ne  fut  pas  indifférent  à  ces  avis.  Sur  le  champ 

j  çg  ̂ ^  il  dépêcha  de  ce  côté  là  fon  Capigibachi,  qu'il  fit  efcorter par  quelques  hommes  de  confiance  choilîs  entre  les  Chiaous  j 
Ôc  ce  Miniftre  fe  rendit  en  pofbe  en  Syrie ,  où  il  trouva  Haf- 

fan  déjà  campé  dans  les  plaines  d'Apamée.  L'arrivée  de  l'en- 
voyé du  Grand  Seigneur  furprit  l'Eunuque  ,  comme  cela 

ëtoit  naturel  ̂   mais  elle  ne  le  déconcerta  point.  Perfuadé 

que  s'il  pouvoit  feulement  le  fouflraîre  aux  premiers  effets 
s  de  la  colère  de  fon  maître  ,  il  ne  lui  feroit  pas  difficile  en- 

fuite  de  rentrer  dans  fQs  bonnes  greces ,  il  ordonna  à  une 
troupe  de  gardes,  tous  gens  de  confiance  qui  étoient  à  lui, 

&:  qui  l'accompagnoienc  continuellement,  armés  de  lances 
ôc  d'arquebufes,  d'environner  fa  tente  ,  6c  de  n'y  laiffer  entrer 
que  lefeul  Capigibachi.  Cet  ordre  fut  exécuté.  Ce  Miniftre 

entra  feul  à  l'audience,  &:  ayant  préfenté  à  l'Eunuque  le 
commandement  d'Amurath ,  qui  lui  ordonnoit  de  le  con- 

duire fur  le  champ  avec  lui  à  Conftantinople  :  »  Vous  voyez 
53  que  je  vous  ai  prévenu  ,  lui  répondit  cet  habile  &  rufé  cour- 

53  tifan.  Aufîitôt  que  j'ai  été  informé  qu'on  m'avoit  donné  un 
33  fucceffeur  ,  Se  que  mes  ennemis  m'accufoient  d'avoir  pillé 
33  la  Province  qui  avoit  été  confiée  à  mes  foins ,  je  n'ai  point 
33  attendu  l'ordre  de  la  Porte  j  je  fuis  parti  pour  aller  me 
33  juftifieren  perfonneauprèsde  S.  H.  des  crimes  qu'on  ofoît 
35m'imputer,  &  lui  faire  connoître  mon  innocence.  «  Après 
cette  réponfe  HafTan  continua  fa  marche  par  Antioche ,  Hé- 
raclée ,  (  i  )  Cogni ,  de  Nicée  ;  non  pas  en  équipage  de  prifon- 

nier  d'Etat,  mais  avec  la  même  fuite  &c  la  même  magnifi- 
cence qu'auparavant.  Il  arriva  ainfi  à  (  i)  Scutari ,  d'où  auffi- 

tôt  après  on  tranfporta  toutes  fes  richelFes  à  Conftantinople 
dans  le  trefor  du  Grand  Seigneur.  Pour  lui ,  il  fut  mis  prifon- 
nier  dans  le  château  des  fept  Tours,  fans  que  le  Sultan  daignât 

le  voir,  ni  l'entendre.  Là  il  languît  longtems,  attendant 
fans  celle  l'arrêt  de  fa  mortj  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  Sultane 
adoucit  les  chagrins  defaprifon,  &  calma  fes  craintes,  en 

l'inftruifant  que  fès  trefors  lui  avoient  confervé  la  vie  j  èc  lui 
faifant  efpérer  qu'il  feroit  bientôt  remis  en  liberté. 

(i)    Autrefois  Iconium.  1     (2)    Autrefois  Chalcédoine. 

Cependant 

:!. 
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Cependant   Ibrahim  arriva  au  Caire  -,  &  l'efpérance  de  -. 
l'alliance  illuftre  quirattendoic,  le  rendant  beaucoup  pUs  Henri 
hardi  que  HafTan  ne  l'avoit  été  ,  il  acheva  de  ruiner  cetce  mal-       111. 

heureuie  Province ,  par  les  moyens  violens  qu'il  imagina  pour     1585, 
tirer  de  l'argent  de  Tes  habitans.  Il  ne  refla  que  quelques 
jours  en  Egypte,  pendant  lefquels  il  ne  garda  aucun  mena* 

gement  j  Bc  dans  ce  peu  d'efpace  de  tems ,  outre  le  tribut  or* 
dinaire  de  fix  cens  mille  fèquins  que  cette  Province  pour  tou- 

tes charges  paye  tous  les  ans  au  Grand  Seigneur,  il  amafla 
des  fommesimmenfes,  des  meubles  prétieux,  &  des  pierre- 

ries en  quantité.  En  même  tems  ayant  été  rappelle  à  la  Cour 
pour  célébrer  Ton  mariage,  il  repartit  fur  le  champ  ,  &  prie 
îa  route  par  la  Syrie. 

A  Ton  départ  de  Conftantinople  Ibrahim  avoit  reçu  or-    Orieine  des 

dre  d'Amurath  de  marcher  contre  les  Druf es,  qui  fous  pré-  Druics&des 
texte  de  vouloir  fe  maintenir  dans  leur  ancienne  liberté ,  Ma^omtc». 

avoient  comploté  fecretement  entr'eux  ,  de  s'étoient  ré- 
voltés contre  le  Grand  Seigneur.  Le  deiTein  des  Turcs  étoic 

de  defarmer  cette  nation ,  ôc  de  l'obliger  ainfi  à  fe  tenir  dans le  devoir. 

Les  Maronites  &  les  Drufes  font  des  peuples  qui  habitent 
tout  ce  païs  ,  qui  eft  entre  le  territoire  de  JafFa ,  autrefois 
Joppe ,  èc  les  fources  du  Jourdain  ,  &  du  fleuve  Oronte  ,  6c 

qui  de  l'autre  coté  s'étend  jufqu'à  Damas ,  àc  au  mont  Liban , 
peu  éloigné  de  Tripoli  de  Syrie.  Ils  étoient  Chrétiens  du 

tems  de  Hayton  (i)  d'Arménie,  qui  parle  de  cette  nation  j 
&  ils  le  furent  encore  longtems  depuis.  Alors  ils  avoient  un 

Patriarche  particulier  ,  qu'ils  regardoient  comme  le  chef  de 
la  Religion ,  &  qui  failoit  fa  demeure  dans  un  Monaftére  dé- 

dié à  la  Mère  de  Dieu ,  b«îti  à  mi-chemin  du  mont  Liban.  Ils 
pofTedoient  auffi  à  Jérufalem  une  Eglife  dédiée  à  Saint 

George  Martyr  j  6c  il  fe  trouve  encore  aujourd'hui  dans 
cette  ville  des  Chrétiens  de  cette  nation  ,  qu'on  nomme  or- 

dinairement les  Ceinturés ,  à  caufe  des  longues  &  larges 
ceintures  dont  ils  fe  fervent.  LesDrufes  au  refte,  qui  étoient 

(  T  )    Aitkoyi   A r menti    forme   une  '  montré  vers  l'an  1500  qui  a  c'crit  une 
équivoque.    Il  y  a  eu  un  Hatton  ou  hiitoire,  fous  le  titre  de  Paffaqe  de  U 

Ayton,ou  Haiton  roi  d'Arménie  vers   Trrre  athte.  C'eft  probablement  céder-; 
Tan  1x50.  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  ait  nier  dont  parleJM.  de  Thou. 
écrit.  Il  y  en  a  un  autre  Religieux  Prg-  ̂ 

/ 



4^2  HISTOIRE 

^■"'.1  '?  auffi  autrefois  Chrétiens,  ne  font  point  originaires  de  ce  paTs, 
Henri  Ce  font,  fi  on  les  en  croit,  les  reftcs  de  ces  anciens  Franc^ois 

III.  Croifés  ,  qui  fous  Godefroi  de  Bouillon  conquirent  vers  l'an 
1585.  1099.  Jérufalem,  &  le  refbe  de  la  Terre  fainte.  Il  cft  cer- 

tain qu'ils  confervent  encore  toute  la  valeur  de  ces  généreux 
François.  Tous  font  guerriers ,  6c  arquebufiers  habiles.  L'a- 

mour que  leur  origine  leur  infpiroit  pour  la  liberté  ,  les  main- 
tint toujours  contre  le  joug  des  Sarafms,  qui  ne  purent  venir 

à  bout  de  les  aUbjettir.  Ils  firent  feulement  avec  les  Mamme- 

lues ,  lorlqu'ils  envahirent  la  Syrie ,  quelques  alliances  qu'ils 
entretenoient  par  des  préfens  ,  6c  qu'ils  renouvellérenc 
avec  les  Turcs  après  la  deftrudion  de  l'Empire  de  ces  Sul- 

tans d'Egypte.  Dans  la  fuite  cependant  ils  oublièrent  la  Reli- 
gion de  leurs  ancêtres,  renoncèrent  au  Chriftianiime ,  & 

embrairérent  eux-mêmes  la  fede  impie  de  Mahomet.  Il  eil 

vrai  qu'ils  n'obfervent  point  toutes  les  fuperftitions  des 
Turcs.  Ils  n'ont  point  de  circoncilion ,  ils  boivent  du  vin  y 
contre  l'ufage  des  autres  Mahometans ,  &  ils  ont  un  Pro- 

phète particulier  nommé  Ifman  ,  qu'ils  invoquent.  Ily  avoic 
onze  ans  que  Selim  II.  avoit  formé  le  deiTein  de  tourner  fes 
armes  contre  cette  nation ,  parce  que  quoique  ces  peuples 

payent  tribut  au  Grand  Seigneur  ,  ils  ne  le  regardent  cepen- 

dant point  comme  fes  fujets.  L'union  régna  longtems  parmi 
eux.  Alors  ils  étoient  invincibles.  Mais  l'avarice  <k  l'envie  de 

s'enrichir  aux  dépens  d'autrui  s'infinuant  auffi  jufques  chez 
eux,  y  amenèrent  la  difcorde,  &  donnèrent  par  là  occalion 
aux  Turcs  leurs  voifins  de  les  fubjuguer. 

Une  grande  partie  de  la  Paleftine  eft  encore  habitée  par 

les  Arabes  qui  occupent  tout  le  païs  d'entre  le  lac  Afphal- 
tide  ,  ou  la  mer  morte ,  &  la  ville  de  Damas  fur  les  frontières 

de  Sodome,  les  vallées  de  Jéricho  &:  de  Samarie  ,  &  les 
plaines  qui  font  entre  Bethléem  ,  Emmaûs ,  Béthanie  ,  Bet- 
fagé  ,  Capharnaum  ,  Nazareth,  Rama,  &  JafFa.  Ce  font  des 

peuples  errans,  qui  vivent  de  vols  6c  de  brigandages ,  6c  dé- 
iblent  toute  la  Judée  par  leurs  courfes  continuelles.  Peu  de 

tems  avant  l'arrivée  d'Ibrahim  ,  le  bruit  s'étoit  répandu 
qu'on  alloit  mettre  ordre  aies  reprimer.  Le  Bâcha  Veis  ve- 
noic  d'obtenir  le  gouvernement  de  Damas  j  ion  fils  avoic 
été  fait  en  même  tems  Sangiac  de  Jérufalem ,  àc  tous  deux 
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avoîenc  réfoJu,  difoit-on  ,  de  s'oppofer  à  leurs  encreprifes  .  ,  '    1 
accoutumées.  C'en  fucaiFez  pour  leur  faire  prendre  la  réfo-  Henri 
lucion  de  Ce  défaire  de  l'un  &  de  l'autre.  Ils  communiquèrent  III. 
leur  réfolution  au  Sangiac  de  Bethléem ,  à  qui  ils  failoienc  i  58  f. 

parc  de  toutes  leurs  priles ,  afin  de  l'engager  à  les  fervir  dans 
l'exécution  de  ce  projet  ̂   &c  voici  comme  ils  drefîérent  leur 
plan.  Les  Arabes  dévoient  faire  une  courfe  jufqu'aux  portes 
de  Jerufalem.  Il  étoit  vraifemblable  que  le  iils  du  Bâcha  de 
Damas  qui  y  commandoic  ,  jeune  homme  ambitieux  ,  ne 

foufFriroic  jamais  une  pareille  infulte  ,  àc  qu'il  appelleroic 
auffitôt  à  Ton  fecours  tous  les  Officiers  Turcs  des  environs,  ̂  

entr'autres  le  Sangiac  de  Bethléem ,  pour  fortir  contre  ces 
brigands.  C'étoit  où  ils  l'attendoient.  Le  Sangiac  de  Beth- 

léem devoit  marcher  le  premier  à  l'ennemi  ̂   ôc  lorfqu'il  ver- 
roit  le  combat  engagé ,  &c  le  Sangiac  de  Jerufalem  invefti  par 
les  Arabes,  il  avoir  promis  defe  retirer  avecfes  troupes,  de 

de  l'abandonner  àleur  merci.  Ceprojet  s'exécuta,  comme  il 
avoit  été  imaginé.  Il  fe  donna  une  bataille  entre  les  Turcs, 

&  les  Arabes  j  &  le  Sangiac  de  Bethléem  s'étanc  retiré  de  la 
mêlée  ,  comme  on  en  étoit  convenu  ,  prefque  toutes  les 
troupes  du  gouverneur  de  Jerufalem  furent  taillées  en  pièces. 
Lui-même  eut  bien  de  la  peine  à  échaper  aux  mains  des  en- 

nemis. Il  fentit  qu'il  avoit  été  trahi  j  mais  pour  alliirer  fa 
vengeance ,  il  diffimula  fon  relTentiment.  Bien  loin  d'attri- 

buer fa  défaite  à  perfonne,  il  n'en  accufa  que  le  hafard.  Ce-  \ 
pendant  comme  s'il  eût  eu  deiTein  de  faire  une  nouvelle  ten- 

tative contre  les  Arabes ,  il  appella  auprès  de  lui  le  Sangiac 

de  Bethléem  ,  qui  fut  auffitôt  arrêté  par  [qs  ordres  ,  &  qu'il 
punit  de  fa  perfidie ,  en  le  faifànt  écorcher  tout  vif. 

On  compte  au  refte  parmi  les  Drufes  &  Maronites  ,  cinq 

Princes ,  qu'ils  nomment  ordinairement  Efiiirs  ,  c'eft-à-dire , 
Rois ,  ou  plutôt  Seigneurs.  Le  premier  &;  le  plus  puilîant  de 
tous  ,  étoit  alors  Ebnemàn  Manogli  ,  qui  polTédoic  tout  le 

païs  qui  eft  au-deflous  de  S.  Jean  d'Acre ,  autrefois  Ptolé- 
maïde  ,  de  Céfarée  ,  de  Seide ,  6c  de  Tyr.  Ce  Prince  faifoît 
fa  réfidence  à  Andera  dans  les  montas-nes ,  &c  il  étoit  arand 
ennemi  des  Turcs ,  depuis  que  Muftafa  Bâcha  de  Damas , 

ayant  trouvé  le  moyen  d'attirer  le  Prince,pére  de  cet  Emir,au- 
près  deluijfous  couleur  d'amitié,  le  iic  mourir  inhumainemenc 
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-  par  la  plus  înfigne  de  toutes  les  traluTons.  Le  fécond  étoîc 
H  JÉ  N  R  I  Serafadin  5  le  troifiéme  Mahomet  Ebnemanfur  Manfurogli  j 
III.  le  quatrième  Ebnefrec  Feracogli  ̂   6i  le  dernier  Ali  Ebnecar- 
ïcgc  fuiogli.  Ces  Princes  avoicnc  lous  eux  des  Lieucenans  qui 

portoient  ordinairement  le  nom  de  Macademes ,  èc  qui  ai- 

moient  auflî  quelquefois  à  fe  faire  donner  le  titre  d'Emirs, 
par  ceux  qui  kur  faifoient  la  Cour.  Les  principaux  étoienc 
Gomeda  éc  Mendel,  dont  le  premier  failoit  fa  réfidence  à 

Tripoli  ,  &  l'autre  à  Beryte  ,  au  nom  d'Ebnemanfur.  Les 
deux  premiers  Emirs  avoient  toujours  vécu  dans  une  grande 

liaifon  ,  &  par  là  s'étoient  attirés  à  dos  les  trois  autres.  Eb- 
nemanfur s'étoit  même  chargé  de  la  ferme  des  droits  que  le 

Grand-Seigneur  levé  fur  Tripoli ,  &  avoir  obtenu  des  Mini- 

ftres  de  la  Porte  d'être  fait  Sangiac  de  Laodicée  Pour  Ali, 
il  avoit  acheté  fort  chérie  titre  de  Bâcha  j  &  étoit  allé  ainfî 

mandier  des  fecours  étrangers ,  pour  travailler  plus  iûremenc 
à  la  ruine  de  ia  propre  nation. 

Ces  trois  derniers  Princes  s'étoîent  donc  ligués  contre  Eb- 
neman  oc  Serafadin  ,  &  il  n'y  avoit  point  de  calomnies  donc 
ils  ne  ié  fervillènt  pour  les  décrier  à  la  Porte.  La  haine 

qu'ils  avoient  conçue  contre  ces  deux  Emirs  ,  les  aveugloic 
au  point ,  qu'ils  ne  s'appercevoient  pas  que  ces  divifions  ou- 
vroient  un  chemin  aux  Turcs  pour  les  lubjuguer  les  uns  &  les 

autres.  Ainfî  auilîtôt  qu'ils  furent  informés  qu'Ibrahim,  après 
avoir  traverfé  les  delèrts  de  l'Arabie ,  avoit  pafTé  Gaza ,  èc 
ctoît  entré  dans  la  Judée,  ils  s'avancèrent  au-devant  de  lui 
jufqu'à  Jerufalem  avec  une  fuite  &L  des  prefens  magnifiques  , 
réfolus  d'accufer  devant  le  Bâcha ,  Ebneman  &:  Serafadin , 
d'être  rebelles  aux  ordres  du  Grand-Seigneur, 

r  ̂'A\'^r.       Ibrahim  ,  après  avoir  traverfé  avec  eux  la  Galilée  &  le 
Expédition  .      .  ■>      t  .  .  1      1      /-r     r-   •  •     J des  Turcs      territoire  de  Samarie  ,  arriva  dans  la  baiie  Sine  au  mois  de 

contre  les       juillet ,  &  alla  campct  aux  environs  de  Damas.  Il  avoit  avec 
Maronites.       f  •    j  -ni  jm  •       •    '      j  t         J'i- 

lui  douze  mille  chevaux  qu  il  avoit  tires  des  garnilons  d  E- 

gypte  ,  de  Sirie,  de  Chypre  ,  &c  d'Alep.  Outre  cela  tous  les 
Gouverneurs  &  Commandans  des  places  voifines  s'etoienc 
rendus  à  fon  camp  avec  leurs  troupes.  De  là  il  cita  Ebneman 
&  Serafadin ,  à  comparoître  devant  lui.  Ce  dernier,  dont  les 

Etats  fe  trouvoient  enclavés  entre  ceux  d'Ebneman  &  d'Eb- 

nemanfur ,  n'ofa  refufer  d'obéir.  Quelque  perfuadé  qu'il  fuc 
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d*aîlleurs  qu'il  couroic  à  fa  perte  ,  il  fe  rendit  au  camp  d'I-  -- 
brahim  chargé  de  prelèns  ,  dans  refpérance  que  par  ce  Henri 
moyen  il  trouveroic  peut-être  grâce  auprès  du  Bâcha.  Admis  1 1 1- 

à  l'audience  ,  où  les  trois  autres  Emirs  étoient  prefcns ,  il  dit  1585. 
qu'il  venoit  pour  Te  jullifier  des  accuiàtions  qu'on  avoit  in- 

tentées contre  lui ,  éc  faire  voir  par  fa  prompte  obéïilànce  , 

qu'il  fe  reconnoilfoit  véritablement  pour  un  des  derniers  6c 
des  plus  zélés  efclaves  de  S.  M.  Mais  Ibrahim  l'interrom- 

pant à  ces  mots ,  lui  demanda  pourquoi  donc  il  étoit  toujours 
en  guerre  avec  les  trois  autres  Emirs  fes  voilîns  ?  Serafadin 

cherchoit  à  iè  juftitier  fur  la  néceiîké  où  il  s'étoit  vii  de  pren- 
dre les  armes  contre  leurs  injuftes  entrepriiés.j  on  ne  lui  en 

donna  pas  le  tems.  Ses  ennemis  commencèrent  fièrement  à 

l'accufer  de  troubler  tout  le  païs  par  fes  courfes  &  [qs  hofti- 
lités  continuelles ,  &  par  là  ,  d'empêcher  hi  liberté  du  com- 

merce j  ce  qui  ,  difoient-ils  ,  avoit  diminué  confîdérable- 

mentles  revenus  que  le  Grand-Seigneur  tiroit  de  Seide  ,  de 

Tyr ,  &  de  Beryte.  L'Emir  voulut  répliquer ,  ôc  faire  voir 
l'impofbure  de  ces  accufations  j  mais  on  ne  l'écouta  pas ,  ôc 
il  fut  remis  par  ordre  du  Bâcha  entre  les  mains  de  deux 

cens  Janifîaires  qu'il  avoit  amenés  de  Conllantinople ,  qui toutes  les  nuits  tenoienc  ce  malheureux  Prince  dans  \qs  fers. 

A  l'égard  d'Ebneman  ,  au  lieu  de  comparoître  ,  il  écrivit 
au  Bâcha  pour  s'excufer  de  fe  rendre  auprès  de  lui ,  alléguant 
pour  raifon  ,  que  depuis  l'alTaffinat  commis  dans  la  perlonne 
de  fon  père ,  il  avoit  juré  de  ne  fe  mettre  jamais  entre  les 

mains  des  Minières  de  la  Porte,  &  ajoutant  qu'en  tout  le 
refte  il  étoit  prêt  d'obéir  aux  ordres  de  S.  H.  Cette  réponfe 
piqua  Ibrahim.  Il  entra  aulfitôt  dans  les  Etats  d'Ebneman 
avec  toutes  fes  troupes  ,  campa  près  d'Andera  ,  &  ruina 
vingt-quatre  habitations  de  la  dépendance  de  cet  Emir ,  que 
les  Turcs  pillèrent ,  6c  où  ils  mirent  enfuite  le  feu.  Le  Gé- 

néral Turc  avoit  lailTe  dans  la  vallée  voifîne  le  Bâcha  Vqis  , 

6c  fon  fils  Sangiac  de  Jerulàlem  ,  avec  environ  quinze  cens 
hommes.  Ils  fe  difpofoient  à  plier  bagage  ,  lorique  \cs  Dru- 

i^s  fujets  d'Ebneman  ,  defcendant  de  leurs  montagnes  par 
des  fentiers  inconnus  ,  tombèrent  fur  eux  au  moment  qu'ils 
s*y  attendoient  le  moins.  Les  Turcs  inveftis  de  toutes  parts 
furent  taillés  en  pièces  ,   ou  obligés  d'abandonner  leurs 
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—  armes  pour  fe  fauver  j  dcils  perdirent  dans  cette  action  toutes 
Henri  leurs  tentes  àc  tout  leur  basaee. 

III.  Cet  échec  ne  fit  qu'irriter  davantage  Ibrahim.  Cependant 
1585.  comme  il  vit  que  ni  Tes  etForts ,  ni  ies  menaces  ne  produi- 

Ibicnt  aucun  effet ,  il  eut  recours  à  l'artifice  ,  ôc  ordonna  à 
Gomeda  lieutenant  d'Ebnemanfur ,  de  négocier  avec  l'Emir. 
Gomeda  fe  rendit  à  Andera  auprès  d'Ebneman  ,  à  qui  il  pro- 
pofa  de  remettre  au  Bâcha  toutes  les  armes  qu'avoient  les 
lujets.  Il  lui  repréicnta  que  c'étoit  la  volonté  du  Général 
Turc ,  àc  qu'il  avoir  fur  cela  des  ordres  exprès  du  Grand- 
Seigneur  ,  qui  ne  vouloit  point  laiiîér  les  armes  à  la  main  à 
des  gens  qui  iie  les  portoient  point  à  (on  fervice  ,  6c  qui  en 

abuioient  pour  faire  la  guerre  à  fes  lujets.  Mais  l'Emir  étoit 
trop  fage  pour  donner  dans  ce  piège.  Il  repondit  qu'il  n'a- 
voit  point  d'armes ,  qu'elles  étoient  entre  les  mains  de  fes 
fujets  ,  que  les  violences  èc  les  ravages  des  Turcs  avoienc 

obligés  de  fe  difperfer  dans  les  montagnes  5  qu'ainfi  il  lup- 
plioit  le  Bâcha  de  l'excufer  s'il  ne  lui  donnoit  pas  latisfac- 
tion  fur  cet  article  ,  puifqu'il  etoit  dans  l'impoilibilité  de  le 
faire.  Ibrahim  voyant  que  Gomeda  n'avoit  pu  rien  gagner 
fur  l'efprit  de  ce  Prince  habile ,  lui  envoya  l'Emir  Ali ,  un 
de  fes  trois  rivaux.  Celui-ci  mit  encore  tout  en  ufage  pour 

engager  Ebneman  à  fe  rendre  auprès  du  Bâcha,  juiqu'à  lui 
engager  fa  parole  qu'il  ne  lui  en  arriveroit  aucun  accident. 
Mais  l'Emir  étoit  trop  prudent,  pour  compter  fur  une  lî  foi- 
ble  aifiirance  •  ôc  Ali  voyant  qu'il  feroit  pour  cela  des  efforts 
inutiles,  obtint  d'Ebneman  qu'en  ligne  de  foûmilTion  ,  il  en- 
voyeroit  du  moins  au  Bâcha  quelques  prefens  avec  un  cer- 

tain nombre  d'armes  à  feu.  L'Emir  fit  partir  pour  le  camp 
des  Turcs  trois  cens- vingt  arquebufes ,  avec  cinquante  mille 

fequins.  La  Princeffe  fa  mère  s'y  rendit  elle-même  avec  des 
prefens,  &  fupplia  Ibrahim  de  ne  point  trouver  mauvais  de 

ce  que  fon  fils  n'étoit  pas  venu  lui-même  lui  rendre  fss  de- 
voirs en  perfonne  ̂   d'être  perfuadé  que  le  ferment  feul  qu'il 

avoit  fait ,  l'en  a  voit  empêché  ,  6c  qu'en  tout  le  refte  il  le 
trouveroit  toujours  difpoié  à  obéir  à  fes  ordres  ôc  à  ceux  de 
Sa  Hauteffe. 

Tout  cela  ne  fut  pas  encore  capable  de  contenter  l'humeur 
avare  6c  fanguinaire  du  Général  Turc.  Il  prit  cette  vieille 
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PrincelTe  par  la  douceur,  &:  l'engagea  à  force  de  careffes  ,  à   .• amener  elle-même  Ton  fils  à  la  boucherie.  Mais  tous  les  dii^  H  e  n  k  i 
cours  &  coures  ics  remontrances  turent  inutiles.  Ebneman  IH. 

perfîfla  dans  Ton  refus,  &  le  Bâcha  fut  obligé  de  lui  ren-  1585, 
voyer  Gomeda  pour  la  féconde  fois.  Mais  ni  iQs  promefTes  , 
ni  [es  prières  ne  purent  rien  gagner  fur  ce  Prince  ,  rëfolu  de 
ne  fe  point  fier  aux  Turcs.  Gomeda  obtint  feulement ,  que 
pour  ôter  tout  prétexte  au  Bâcha  de  faire  un  plus  long  fejour 

îlir  fes  terres ,  6c  d'achever  de  les  défoler  ,  il  reverroit  avec 
lui  les  comptes  de  ce  qui  avoit  été  payé  au  Grand-Seigneur, 
pour  le  tribut  annuel  de  la  province.  Par  là  il  trouva  encore 

moyen  de  tirer  de  l'Emir  cinquante  mille  fequins ,  quatre 
cens  quatre-vingts  arquebufes,  mille  chèvres,  cent  cinquan- 

te chameaux  ,  autant  de  bufles ,  mille  bœufs ,  &  deux  cens 
moutons  ;  avec  promeiEe  que  le  Bâcha  retireroit  fes  troupes 

de  defFus  fes  terres  ,  &;  n'inquiéteroit  plus  fes  fujets.  Gomeda 
fe  rendit  au  camp  après  cette  négociation.  Mais  au  lieu  de 

trouver  le  Bâcha  fléchi  par  ces  prefens  ,  il  n'en  fît  paroîcre 
au  contraire  que  plus  de  mécontentement ,  &lui  marqua  qu'il 
lui  fçavoit  fort  mauvais  gré  d'avoir  promis  à  l'Emir  que  les 
Turcs  fortiroient  de  defEus  fes  terres.  Gomeda  fut  renvoyé  à 
Ebneman  avec  cette  réponfe.  Il  trouva  ce  Prince  dans  une 

colère  violente  du  tour  qu'on  lui  avoit  joiiè.  Cependant 
il  obtint  encore  de  lui  qu'il  feroit  de  nouveaux  prefens  au 
Bâcha  j  &  Ibrahim  ne  les  eut  pas  plutôt  reçus ,  que  contre 

la  parole  que  fon  agent  avoit  donnée  à  l'Emir,  il  fit  entrer  fes 
troupes  dans  les  terres  de  ce  Prince  dépouillé  ,  ravagea  tout 
le  païs ,  &  mit  tout  à  feu  àc  à  fang  dans  Andera ,  èc  dans  dix- 
neuf  villages  des  environs. 

Tant  de  violences  &  de  ravages  ne  fuffirent  pas  encore 

pour  fatisfaire  l'humeur  cruelle  de  ce  barbare  ̂   éc  il  voulue 
laifîer  dans  ces  contrées  quelque  grand  exemple  d'inhuma- 

nité ,  qui  obligeât  ces  peuples  à.  fe  fouvenir  de  fon  pailàge. 

Il  ne  pouvoir  exercer  fa  vengeance  fjr  Ebneman  •  il  refoliic 

d'en  faire  tomber  tout  le  poids  fur  fon  Lieutenant.  Il  lui  fie 
periuader  par  Ebnefrec  de  le  venir  trouver  avec  une  grande 

luite  ,  afin  d'être  témoin  lui-même  de  fa  bonne  foi ,  &  des 
diipolltions  favorables  où  il  étoit  à  l'égard  de  fon  maitrCr 

On  lui  fît  même  efpèrer  que  ,  s'il  obcïfibit  ,  il  pourroic 
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..  obtenir  du  Bâcha  quelque  Gouvernement  confîdérable.   Ce 
H  E  N  K I  Miniftre  aveugle  ie  laiilà  leurrer  de  ces  promelFes.  Il  eue  mê- 

j  1 1^      me  l'imprudence  de  luivre  les  pernicieux  avis  d'Ebnefrec  , 
o         qui  lous  couleur  d'amitic  ,  lui  confeilla  d'ocer  à  tous  les  gens 

^    ̂'     de  la  fuite  leurs  armes  à  feu  ,  ajoutant  que  par  là  il  feroic 
plaillr  au  Général  Turc  ,  qui  etoit  perfuadé   qu'il  n'etoic 
refté  aucunes  arquebufes  dans  toutes  les  terres  d'Ebneman. 
Le  Lieutenant  de  l'Emir  plein  des  grandes  promelFes  qu'on 
lui  avoir  faites ,  exécuta  tout  ce  qu'on  voulut ,  de  il  partie 
pour  fe  rendre  au  camp  ,  marchant  à  la  droite  d'Ebnefrec, 
pour  faire  honneur  à  cet  Emir.  Car  au  contraire  de  ce  qui  fe 

pratique  parmi  nou  ,  chez  ces  peuples  c'ell:  la  gauche ,  où  le 
ceint  l'epée  ,  qui  palTe  pour  la  place  la  plus  honorable. 

Ils  arrivèrent  de  la  forte  au  camp  des  Turcs.  Cependant 
on  avoit  envoyé  ordre  à  tous  les  gens  de  la  fuite  du  Lieute- 

nant ,  qui  étoient  au  nombre  de  trois  cens  cinquante  ,  tous 

bien  armes  d'arcs  &  de  fabres ,  de  s'arrêter  à  trois  milles  de 
là.  Le  Miniftre  d'Ebneman  fut  introduit  dans  la  tente  du 
Bâcha.  Mais  quoique  là  bonne  mine ,  ôc  un  certain  air  de 

fierté  qu'il  avoit,  méritallent  de  lui  attirer  tous  les  regards, 
Ibrahim  ne  daigna  pas  le  voir,  &  le  fit  arrêter  féparément 
de  Serafadin.  En  même  tems  il  alL^mbla  le  Confeil  de  guerre, 
où  fe  trouvèrent  les  trois  Emirs ,  pour  délibérer  des  moyens 
de  fe  défaire  des  Drufes  qui  avoicnt  fuivi  cet  Ofiicier,  fans 
expoier  les  troupes  Turques  j  &  il  fut  réfolu  que  fans  leur 

découvrir  le  deilèin  qu'on  avoit  formé  contr'eux  ,  Ebnefrec 
les  conduiroit  dans  un  vignoble  ,  pour  y  attendre  le  retour 

de  leur  Commandant ,  de  que  lorfqu'on  les  y  tiendroit  in- 
veftis  ,  les  Janifiaires  ôc  tous  les  Officiers  Turcs  iroient  les  y 
charger  de  toutes  parts.  Ebnefrec  fe  chargea  de  cette  exé- 

cution. On  commenc^a  d'abord  par  canarder  de  loin  à  coups 
d'arquebufes  ces  malheureux  qui  n'avoient  point  d'armes  à feu.  Enfùite  les  Turcs  donnèrent  fur  eux  le  cimeterre  à  la 

main  ,  de  les  tailléren:  en  pièces ,  fans  avoir  perdu  que  très- 

peu  d'hommes  en  cette  occafion.  Après  cette  expédition 
îanglante  ,  Ibrahim  fit  venir  leur  chef  devant  lui ,  &ordon^ 

na  qu'on  l'ècorchât  tout  vif  Cet  Officier  Maronire  foufFric 
ce  traitement  barbare  avec  une  conftance  admirable  ,  de  mê- 

me avec  une  efpéce  de  mépris.   Au  milieu  des  tourmens  il 
infukoit 
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mfukoit  encore  au  Bâcha  ,  auquel  il  reprochoic  fa  perfidie  , 
&c  fembloit  exciter  lui-même  lès  bourreaux  à  exécuter  les  Henri 

ordres  de  leur  maître  ,  en  fe  moquant  de  leur  rage  împuif-       III. 

iante.  Enfin  loriqu'on  lui  eut  arraché  la  peau  de  dellus  les     IJ^J* 
épaules  &  la  poitrine ,  il  expira  par  la  grande  quantité  de 

fang  qu'il  perdit ,  après  avoir  vomi  mille  malédictions  contre 
Amurath  èc  ion  faux  Prophète  j  ôc  paya  ainfi  par  fa  mort , 
la  peine  de  fa  crédulité. 

Cette  exécution  barbare  fembla  ne  fervir  qu'A  aiguîfer 
l'inhumanité  du  Bâcha.  Aufîitôt  après  il  fit  venir  Serafadin 
dans  fa  tente,  èc  commanda  aux  Jannilfaires  de  maiîacrer 

en  fa  préfence  cent  cinquante  de  fes  gens  qui  l'avoient  fuivi  j 
après  quoi  il  renvoya  ce  Prince  en  prifon  ,  avec  ordre  aux 

Bâchas  d'Alep  ôc  de  Damas,  de  le  garder.  Enfuite  il  entra 
fur  [es  terres  avec  fon  armée ,  de  fit  venir  de  Seide  ,  où  les 

galères  Turques  étoient  abordées  ,  quatre  mille  hommes, 
qui  portèrent  la  défolation  dans  tout  le  païs  des  environs , 

jufqu'aux  portes  de  Cefarée  de  Paleftine.  Après  cette  expé- 
dition ,  comme  s'il  eût  loûmis  tout  le  païs  des  Drufes  ,  &c  des 

Maronites ,  il  en  donna  le  gouvernement  à  Ebnefrec  ,  avec 
le  titre  de  Bâcha  ,  que  cet  Emir  acheta  de  lui  cent  mille  écus 

d'or  j  fit  mettre  aux  fers  Ebnemanfur ,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
en  état  de  payer  cent  foixante  mille  écus  qu'il  devoit ,  pour 
la  ferme  des  revenus  de  Tripoli  qu'il  tenoit  du  Grand-Sei- 

gneur j  fit  venir  de  Beryte  Mendei  fon  Lieutenant ,  qui  pre.. 

jioit  lui-même  le  titre  d'Emir  ,  qu'il  envoya  aux  galères  auf. 
fîtot  après  fon  arrivée  j  &  donna  toutes  les  terres  de  l'obéïT- 
fance  d'Ebnemanfur  en  proie  à  fes  troupes. 

De  là  Ibrahim  charge  des  dépouilles  de  l'Egypte  6c  de  la 
Sirie  ,  &l  iuivi  d'Ebnemanfur  6c  de  Serafadin  qu'il  tenoit  aux 
■fers  ,  alla  s'embarquer  fur  les  galères  qui  étoient  au  port  de 
Tripoli.  A  fon  arrivée  à  Conftantinople  ,  tous  fes  parens  èc 
(es  amis  Sortirent  au  devant  de  lui ,  pour  le  féliciter  fur  fon 
heureux  retour.  Il  fut  enfuite  conduit  à  l'audience  du  Grand- 
Seigneur  ,  à  qui  outre  les  tributs  que  la  Porte  retire  tous  les 

ans  de  l'Egypte  ,  il  prefenta  ,  dit  on  ,  un  million  d'or  en  ef- 
péces ,  foixante  chevaux  Arabes  des  plus  beaux,  tous  enhar^ 
îiachés  niagnifiquement ,  un  éléphant ,  un  caméléon  ,  &:  les 

corps  de  deux  crocodiles  d'une  longueur  jmmenlè  ,  enfin  une 
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'■  cafTecte  d'or  malîîf  ornée  de  pierreries ,  6c  un  trône  d'or  fin 
Henri  eftimé  fix  cens  mille  ëcus  d'or.  11  fie  encore  prefenc  au  Sui- 

III.  tan  d'une  quantité  prodigieul'e  de  brocards  d'or  &:  de  ibie  y 
ijgc  de  plufieurs  pièces  de  toile  d'Alexandrie  j  &:  pour  couron- 

ner tout  le  refte  ,  il  y  ajouta  toutes  les  armes  à  feu  qu'Ebne- 
man  lui  avoit  livrées.  Amuratli  dont  l'avarice  ctoit  infatia- 
ble ,  fut  charmé  de  tous  ces  prefens ,  qui  ne  fervirent  au  refbe 

qu'à  enrichir  les  Minières  de  la  Porte  ,  5c  le  Serrail  j  &  quel- 
que odieux  qu'Ibrahim  fe  fût  rendu  par  fon  avidité  6c  fa  bar- 

barie ,  tant  de  richefTes  qui  étoient  le  fruit  de  l'épargne  d'un 
grand  nombre  d'années ,  êc  dont  il  avoit  [eu.  par  fon  adrelïè , 
ou  (qs  violences  ,  dépouiller  en  fi  peu  de  jours  des  peuples 

innocens ,  ôc  les  Emirs  des  Drules  ôc  des  Maronites ,  qu'il 
avoit  enfin  fubjugués  ,  ne  le  firent  regarder  du  Prince  ,  que 

comme  plus  digne  de  l'alliance  à  laquelle  il  étoit  deftiné  ,  ôC 
qui  fë  célébra  l'année  iuivante. 

Peu  de  tems  auparavant ,  le  Divan  vers  la  mi- Mars  avoic 
accordé  au  Bâcha  Schiaus ,  qui  avoit  été  dépofé  ,  comme  je 

l'ai  rapporté  plus  haut ,  la  Hberté  de  vaquer  à  (qs  affaires  ,  ôc 
d'aller  par-tout  où  il  lui  plairoit.  Cette  première  grâce  fut 
pour  lui  un  acheminement  à  rentrer  dans  la  place  dont  il 
avoit  été  chafTé  ,  ôc  où  il  renionta  peu  de  tems  après  par  la 

mort  d'Ofman ,  arrivée  fur  les  frontières  de  Perfe.  Il  ell:  cer- 
tain que  le  Grand-Seigneur  ne  traita  fi  doucement  les  Ba*. 

chas  Schiaus  6c  Ferhat ,  qui  venoit  aulTi  d'être  dépofé  ,  que 
parce  qu'il  avoit  befoin  d'eux.  En  effet  l'Eunuque  Mefites , 
qui  pendant  l'abfence  d'Ofman  tenoit  la  place  de  Grand- 
Vifir ,  étoit  déjà  fort  vieux  j  6c  quoiqu'il  eût  au  refte  de  la 
juftice  6c  de  la  fermeté  ,  il  ne  pafToit  pas  d'ailleurs  pour  être 
capable  de  foûtenir  le  poids  du  gouvernement. 

Cependant  Ofman  étoit  déjà  arrivé  a  Erzerom ,  où  il  fit 

la  revue  de  l'armée  ,  qui  fe  trouva  compofée  de  cent  cin- 
quante mille  hommes,  tant  infanterie  que  cavalerie  de  toute 

efpéce.  On  avoit  rafTemblé  outre  cela  un  nombre  infini  de 

pionniers  ,  d'efclaves  ,  de  canoniers  ,  de  pourvoyeurs ,  de 
chameaux ,  de  mulets  ,  &  d'autres  bêtes  de  charge.  Enfin 
outre  les  troupes  qui  avoient  ordre  de  fervir  à  cette  expédi- 

tion ,  la  réputation  d'Ofman  avoit  attiré  auprès  de  ce  Vifir , 
grand  nombre  de  volontaires ,  qui  s'étoient^  rendus  au  camp  ̂  
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les  uns  pour  être  fpedateurs  de  cette  campagne  ,  &  d'autres   ^ 
dans  le  àQUcin  d'avoir  part  à  la  gloire  de  cette  guerre.  Tel  Henri 
fut  l'Eunuque  GiafFer  Bâcha  de  Tripoli.    Il  avoit  ordre  ,       III. 
comme  tous  les  gouverneurs  de  Sirie  ,  de  le  trouver  à  l'expë-      i  5  B  5, 
dition  contre  les  Drufes  :  cependant  il  ne  Te  rendit  point , 

comme  les  autres ,  au  camp  d'Ibrahim  j  &  il  aima  mieux  al- 
ler fous  un  chef  auffi  fameux  qu'Ofman  ,  chercher  la  gloire 

au  milieu  des  hafards  dans  une  terre  éloignée  &  étrangère , 
que  de  fervir  dans  fon  propre  païs  6c  loin  des  dangers  ,  fous 

un  Général  qu'on  regardoit  déjà  comme  le  gendre  du  Grand- 
Seigneur. 

Enfin  l'onzième  jour  d'Août,  Tarmée  Turque  fe  mit  en     Entrée  de 

marche  ,  conduite  par  Maxud-Can  Perfan  ,  dont  j'ai  déjà  l'armée  Xur- I  '      1        r  •  1    •  r  •     j  •  j         o  .     Z     ̂       ■*      que  en  Perfe. parie  plus  haut ,  qui  lui  lervoit  de  guide  ,  oc  avoit  le  lecret 
du  Vifir.  Cependant  ce  Général  faifoit  toujours  courir  le 

bruit  qu'il  en  vouloit  à  Nacchivan.  Au  bout  de  deux  jours 
il  fît  une  nouvelle  revue  de  Ces  troupes  ̂   ôc  comme  il  appré- 
hendoit  beaucoup  plus  la  difette  que  Tennemi ,  il  renvoya 

quarante  mille  hommes  de  fon  armée  ,  en  forte  qu'il  n'en 
garda  que  cent-vingt  mille  (  r).  Enfuite  prenant  fa  route  par 
Haifanchalafi  de  par  Cars ,  il  arriva  dans  les  plaines  Cal- 

deranes ,  dont  nous  avons  fi  fouvent  parlé.  Là  ,  comme  s'il 
eût  changé  de  fentiment ,  il  fit  fçavoir  à  toute  l'armée  ,  qu'au 
lieu  de  marcher  contre  Nacchivan ,  il  avoit  deilèin  d'aller 
afîiéger  Tauris. 

Cette  réfolution  du  Vifir  excita  prefque  une  fédition  par- 
mi les  troupes  de  la  Grèce  ,  &c  les  autres  Européens ,  qui 

avoient  déjà  murmuré  de  ce  qu'on  avoit  diminué  la  ration 
qu'on  leur  donnoit  par  jour.  Accoutumés  à  la  liberté  que 
le  Bâcha  Ferhat  leur  avoit  lailfé  prendre  l'année  précédente, 
ils  éclatèrent  en  injures  contre  Ofman.  Cet  habile  Général 

eut  la  douleur  de  s'entendre  reprocher  par  ces  mutins ,  que 
pour  fatisfaire  fon  avarice  6c  fon  ambition  particulière ,  il  les 
menoît  à  une  mort  certaine  ,  6c  ne  tenoit  pas  plus  de  compte 

de  [es  pkis  braves  troupes,  que  de  (es  chevaux.  Ce  grand  hom- 

me fut  indigné  de  l'injuftice  de  ces  plaintes.  Cependant  il  ne 
jugea  pas  que  dans  cette  occafion  il  fût  à  propos  de  fe  fervir 

(0  II  y  a  erreur  dans  le  premier  oui  150  mille  hommes  dans  le  premier  , 

le  fécond  dénombrement  de  l'armée;  1 160  mille  dans  le  fécond. 
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'  d'une  févénré  qui  auroic  pu  être  d'ufage  en  toute  autre  cîr- 
Henri  confiance.  Il  leur  fie  voir  que  ce  n'étoic  point  par  légèreté , 
III.  qi-^'il  avoir  changé  de  deiîèin  j  mais  par  un  ordre  exprès  du 
1585.  Grand- Seigneur.  Il  prit  les  plus  fédicieux  en  particulier,  les 

careiîà  ,  les  combla  de  prefens ,  de  les  gagna  enfin ,  en  leur 

faifant  efpèrer  qu'ils  trouveroient  à  fe  dédommager  dans  la 
fuite,  des  travaux  qu'ils  auroient  efTuyés.  Après  avoir  ainfi 
calmé  ce  fbûlévement ,  il  prit  fa  route  par  Coy ,  ville  fituée 
au-defTus  de  Van  ,  entre  le  lac  qui  porte  ce  nom  ,  &.  Tauris  5 
pafTa  par  Marant  &  par  SofHan  ,  qui  font  deux  bourgs  de 

Perfe,  où  l'armée  trouva  des  vivres  en  abondance  ^  &  arriva 
enfin  à  la  vue  de  Tauris.  Alors  toute  l'armée  témoigna  fa 
joie  par  de  grands  cris.  Ceux-là-même  qui  venoient  de  crier 

il  hautement  contre  Ofman  ,  étoient  les  premiers  à  faire  l'é- 
loge de  fa  prudence  &;  de  fon  bonheur.  Ils  ne  pouvoient  fe 

lallèr  d'admirer  comment ,  après  une  guerre  de  tant  d'an-  - 
nées  ,  il  avoit  fçu  fans  peine  èc  fans  danger ,  conduire  une  fî 

grande  armée  à  la  vue  d'une  place  dont  on  fouhaitoit  depuis 
il  longtems  la  conquête. 

Défaite  des  ̂ ^^  fentimens  étoient  biens  difFérens  de  ceux  que  les  trou- 
Turcs  par  les  pcs  avoient  fait  paroître  peu  de  tems  auparavant.  Cependant 

Perfans.  î'avant- garde  ,  qui  à  la  vue  de  Tauris  dévoroit  déjà  des  yeux 
fa  proie  ,  après  s'être  un  peu  avancée  ,  s'étoit  arrêtée  dans 
une  plaine  délicieufe  aux  environs  de  Scffian  ,  où  les  Turcs 

efpéroient  fe  remettre  de  leurs  fatigues  palîees  ,  lorfqu'ils  fe 
virent  attaqués  par  un  corps  de  Perfans  qui  les  chargea  à 

l'improvifle  vers  un  pont  bâti  fur  un  courant  d'eau  falée  ,  les 
battit,  leur  enleva  une  grande  partie  de  leurs  équipages,  diC 
les  mit  en  fuite.  Us  perdirent  environ  fept  mille  hommes  â 
cette  adion.  Les  ennemis  y  laifférent  aufîî  quelques  morts  ^ 
&:  les  Chiaous  avec  les  Spahis  apportèrent  à  Ofman  trois  cens 
tèzGs  des  Perfans. 

On  fut  redevable  de  ce  premier  fuccès  à  Emir-Emze  fils 
aîné  de  Chodabendes  roi  de  Perfe.  Ce  Prince  étoit  campé 

à  douze  milles  au-detfus  de  Tauris ,  avec  une  armée  d'envi- 
ron cinquante  mille  hommes  y  &  ce  n'étoit  qu'avec  peine , 

qu'il  avoit  permis  à  fon  fils  de  fè  mettre  à  la  tète  d'un  déta- 
chement de  dix-mille  hommes  ,  pour  aller  harceler  les  Turcsj 

encore  lui  avoit-il  fort  recommandé  de  n'en  point  venir  aux 
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mains  avec  eux  ,  &  de  tâcher  de  les  afFoiblirpar  de  fréquen-   — — ' 
tes  eicarmouches,  &L  en  leur  tendant  des  embufcades ,  fans  Henri 
jamais  expoièr  fes  croupes  au  feu  de  leur  artillerie.  Alyculi-       III. 
Can  commandoic  alors  dans  Tauris  avec  quatre  mille  liom-     i  ̂8  <. 

mes.  Il  avoic  été  ennemi  mortel  d'Emir-Can,  que  le  roi  de 
Perfe  avoit  eu  l'imprudence  de  faire  mourir  l'année  précé- 

dente.  Par-là  Alycuii-Can  s'étoic  rendu  odieux  aux  Tur- 
comans ,  qui  regardoienc  fon  ennemi  comme  leur  chef  5  èc 

ce  fut  le  reflentiment  qu'ils  eurent  de  cette  more  qui  les  em- 
pêcha d'aller  à  tems  au  fecours  de  Tauris.  Il  ne  vint  point 

non  plus  de  troupes  cette  année  de  la  province  d'Heri ,  ni  du 

Ghilan.  Ainfi  toute  l'armée  Perfane  ne  montoic  pas  à  plus 
de  foixante  ôc  quatre  mille  hommes. 

Aufîîtôc  qu'Ofman  apprit  la  déroute  de  fon  avant-garde ,  seconde  dé- 
il  fit  mettre  toute  fon  armée  fous  les  armes.  En  même  tems  il  xarcs!,^^ 
détacha  Sinan  Bâcha ,  fils  du  Bâcha  Cicala ,  avec  Mehemec 

Bâcha  de  Caraemit  à  la  tête  de  quatorze  mille  hommes  pour 
pourfuivre  le  prince  de  Perfe  j  ôiils  marchèrent  avec  tant  de 

diligence  qu'ils  l'atteignirent.  Emir  Emze  de  fon  côté  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  éviter  d'en  venir  aux  mains  fans  rifquer  {qs 
troupes  &  fon  honneur ,  ne  refufa  point  le  combat.  Il  fît  tète 

à  l'ennemi ,  de  alla  même  le  premier  à  la  charge.  L'adion commença  environ  deux  heures  avant  le  coucher  du  foleil 

èc  fut  très-fanglante.  Enfin  la  nuit  fépara  les  deux  armées  , 

fans  qu'on  pût  décider  de  quel  côté  étoit  l'avantage.  Cepen- 
dant il  eft  certain  que  les  Turcs  furent  les  plus  mal  menés  en 

cette  occafîon  ,  où  ils  eurent  fîx  mille  hommes  de  tués.  Le 
lendemain  les  Turcs  étant  venus  camper  à  deux  milles  de 

Tauris ,  quarante  jours  après  être  partis  d'Erzerom  ,  Alyculi- 
Can  fit  fur  eux  une  fortie  à  la  tête  de  tout  ce  qu'il  y  avoic 
d'habitans  dans  la  ville  capables  de  porter  les  armes ,  le& 
pouffa  jufqu'au  quartier  de  leur  Général ,  &  leur  tua  trois 
mille  hommes.  Ilenfitune  féconde  la  nuit  fuivante,  qui  mit 
tout  le  camp  en  confufîon.  Les  ennemis  y  perdirent  encore 

beaucoup  de  monde ,  &  entr'autres  le  Bâcha  de  Maras.  Après 
ces  deux  exploits  Alyculi-Can  defefpérant  de  pouvoir  défen- 

dre fa  place  avec  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit ,  l'abandonna , 
après  avoir  permis  aux  habitans  de  prendre  leurs  mefures ,  & 
fe  retira  auprès  de  Chodabendes.  Après  le  départ  de  leur 

CLqqiil 
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-"*—"■'   ""  Commandant ,  ceux  qui  reftoient   dans  la  ville  en  état  de 
Henri  porter  les  armes  le  difpoférent  à  Te  bien  défendre.  Cepen- 

III.  dant  comme  il  étoit  déjà  tard,  on  ne  fît  aucune  entreprife 
1585.  ce  jour  là ,  non  plus  que  la  nuit  fuivante.  Dès  le  lendemain 

matin  une  multitude  prodigieufe  d'elciaves  ,  de  goujats ,  ôc 
de  malheureux ,  qui  étoient  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vil 
dans  l'armée  Turque  parut  en  bataille  à  la  vue  de  la  place ,  de 
ofa  s'avancer  jufques  lous  fes  murailles,  dans  i'efpérance  de 
la  pilier.  Mais  les  Perfâns  ,  qui  combattoient  pour  la  défenfe 
de  leur  Religion  Se  de  leurs  biens,  les  chargèrent  vigoureuié- 
ment.  Le  combat  fut  fanglant ,  6c  la  perte  allez  grande  de 

part  &  d'autre. Defcription  La  ville  de  Taurîs,que  plulîeurs  habiles  gens  ont  démontré 

de  Tauns.  ^^^^  l'ancienne  Ecbatane  ,  comme  je  l'ai  rapporté  plus  haut , 
eO:  fituée  dans  la  grande  Arménie ,  au  piecf  du  mont  Oronte, 
à  huit  journées  de  la  mer  Cafpienne.  Elle  a  le  mont  Oronte 

à  Ton  Nord  ,  la  Perfe  au  Midi ,  èc  les  monts  Cafpîens  à  l'Oc- 
cident. Son  climat  eft  froid  à  caufe  du  voilînage  des  monta- 

gnes j  mais  l'air  y  ell  d'ailleurs  très-fain.  Sa  lîtuation  en  a  fait 
une  des  places  des  plus  commeri^antes  de  toute  l'A  lie ,  à  caufe 
de  la  facilité  qu'il  y  a  à  tranfporter  par  là  desmarchandiles 

de  la  Syrie  ,  du  Diarbek,  &:  parconlcquentde  l'Arabie  dans 
tout  l'Orient ,  comme  elle  eft  auffi  très-commode  pour  faire 

palTer  les  marchandifes  de  l'Orient  dans  l'Occident.  La  ville 
a  plus  de  deux  cens  mille  habitans  j  mais  elle  eft  toute  ou- 

verte, fans  murs ,  &:  fans  défeniés.  Ses  maifons  font  bâties  de 
briques  6c  alTez  balles ,  comme  dans  tout  le  refte  du  païs.  Du 
refte  on  y  trouve  des  fontaines ,  des  jardins ,  des  canaux 

d'eau  vive,  &; toutes  les  autres  chofes  nécelïaires  à  la  vie. 
Les  rois  de  Perfe  y  faifoient  leur  réfidence  avant  queTha- 

mas  eût  transféré  Ton  lîége  à  Caibin.  Cependant  quo*- 
que  la  Cour  n'y  foit  plus ,  elle  conferve  encore  aujourd'hui 
le  privilège  d'être  regardée  comme  la  capitale  de  toute  la Perfe. 

Prife  de  cette  Les  habitans  de  Tauris  firent  une  longue  &  vigoureufe  ré- 

Turcs"  '^^  fiftance,^:  lesTurcs  perdirent  beaucoup  de  monde  à  l'attaque 
de  cette  place. Mais  il  fallut  enfin  céder  au  grand  nombre. Les 
Perfms  ne  fe  voyant  plus  en  état  de  tenir,fe  retirèrent  dans  les 

fouterrains  de  la  viile^  d'où  à  coups  de  traits  &  d'arquebufes 
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ils  încommodérent  fort  pendant  quelque  tems  les  ennemis 

qui  s'étoient  répandus  dans  la  place  pour  piller.  Ils  les  atta-  Henri 
quoient  à  leur  avantage  dans  des  paiïages  étroits  à  la  fortie  III. 

des  places ,  &:  leur  tuoient  beaucoup  de  monde.  Cela n'empê-  i  c  8  t 
cha  cependant  pas  les  Turcs  de  rentrer  dans  leur  camp  char- 

gés de  butin  ,  ôc  emportant  un  grand  nombre  de  têtes.  Enfin 
Ofman  fe  voyant  maître  de  cette  ville ,  fit  publier  une  or- 

donnance très-févére,  par  laquelle  il  défendoit  d'inquiéter 
ni  de  molefler  en  rien  les  habitans  de  Tauris.  Cependant  il 
fit  lui  même  à  cheval  le  tour  de  la  place ,  examinant  quel 
pofte  feroit  le  plus  avantageux  pour  élever  une  citadelle. 

Enfin  il  s'arrêta  au  côté  méridional ,  où  il  tranfporta  fon 
camp ,  &c  y  jetta  les  fondemens  de  fa  nouvelle  fortereflè  dans- 

un  terrain  délicieux ,  orné  d'arbres ,  de  plantes  5c  de  fleurs , 
&  arrofé  de  plulîeurs  ruilïeaux.  Aufîî  le  nommoit~on  les  fepc 

Parcs ,  ou  les  fept  Paradis  -,  ̂  c'eft  dans  cet  endroit  qu'étoic 
le  palais  des  rois  de  Perle.  Ofman  prit  toutes  les  mefures  ima- 
ginables  pour  tracer  le  plan  de  cet  ouvrage  j  &;  il  fut  achevé 
avec  encore  plus  de  diligence.  En  efFet ,  au  bout  de  trente- fîx 
jours  il  étoît  en  état  dedéfenfe  ,  avec  tous  les  logemens  ̂   6c 

même  des  bains.  Ce  fut  là  qu'Ofman  fut  attaqué  d'une  coli- 
que ,  qui  enfin  lui  caufala  mort, 

C'eft  ainfî  que  Thomas  Minadoi  de  Rovigo ,  qui  nous  â 
laifTé  une  hiftoire  fort  exade  de  cette  guerre  ,  rapporte  la 

prife  de  Tauris  fur  les  lettres  mêmes  que  le  Sangiac  d'Aman 
écrivoit  à  Ali  Bâcha  d'Alep.  Leunclavius  au  contraire  ,  fur 
la  foi  des  relations  des  ambalïàdeurs  de  PEmpereur ,  raconte 

cet  événement  d'une  manière  bien  différente  3  puifqu'il  pré- 
tend que  cette  place  fut  prife  par  les  Turcs,  fans  coup  férir,Ô4 

fans  répandre  de  fang.  Il  dit  qu'Ofman  fçut  fî  bien  cacher 
aux  Pcrfans  fon  defTein  &  fa  marche  ,  qu'il  fit  paflèr  fon  ar- 

mée par  des  défilés  couverts  de  bois  &:  de  montagnes  ,  où  il 
fut  obligé  de  faire  plufieurs  fois  des  décharges  de  toute  fon 

artillerie  pour  reveiller  ks  foldats ,  que  le  filence  ÔC  l'horreur 
de  cette  fombre  route  tenoit  afToupis ,  6c  où  les  ennemis  n  au-- 

roient  pas  manqué  de  le  tailler  en  pièces ,  s'ils  eufîènt  été  infl 
truits  à  tems  du  chemin  qu'il  avoit  pris  ̂   &  qu'il  arriva  ainfi  à 
la  vue  de  Tauris  •  qu'à  fon  approche  le  Cadi  prie  la  fuite  j  èc 
que  les  habitans ,  fur-tout  ioixante  des  principaux ,  fbrtirent 
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-    au  devant  des  Tuixs  avec  des  inftrumens  de  miifiqucj  qu'ils 
Henri  iè  rendirent  en  cet  équipage  au  camp  du  Viiir  ,  à  qui  ils  fe 

I  H.       fournirent,  à  condition  qu'il  leur  lailîw'roit  la  liberté  ôc  leurs 
1585.     privilèges  j  &c  que  la  nuit  même  ils  reçurent  Olman  avec  tou- 

te Ton  armée  dans  leur  ville ,  qui  d'ailleurs  étoit  toute  ou- verte ôclans  murs. 

Il  paroît  par  cette  relation  queLeunclavîus  tenoit  vraîfem- 
blablement  de  Conftantinople,  que  les  miniftres  de  la  Porte, 
honteux  des  violences  &  des  excès  qui  fe  commirent  au  pil- 

lage deTauris ,  cherchèrent  habilement  à  en  faire  oublier  la 
mémoire ,  en  répandant  le  bruit  que  cette  ville  avoit  été 

priie  fans  tirer  l'epée.  Il  eft  certain  que  le  droit  de  la  guerre 
pouvoitfervir  d'excufe  à  ce  qui  fe  palîà  les  premiers  jours  de 
cette  prilè.  Mais  ce  ne  fut  rien  en  comparailon  de  l'injuftice 
^  de  la  perfidie  avec  laquelle  les  Turcs  en  uférent  enfuite 

à  Toccafion  de  la  maladie  d'Oiman.  Il  y  avoit  cinq  jours  qu'il 
étoit  au  lit  lorfque  les  JannijGiàires  Se  les  principaux  Officiers 

fâchés  de  fe  voir  enlever  par  l'ordonnance  que  le  Vhir  avoit 
faite  une  il  riche  proie  dont  ils  s'étoient  flattés  de  profiter  , 
environnèrent  la  tente ,  apoftérent  des  témoins  qui  airiiroienc 
avec  ferment  que  les  Perfans  avoient  étouffé  dans  un  bain 
huit  Janniiïàîres ,  avec  quelques-uns  des  principaux  officiers 
Turcs ,  &  le  prièrent  de  leur  permettre  de  tirer  vengeance 

d'une  fi  lâche  trabifon.  Ofman  ,  foit  par  inhumanité  ,  foit  par 
foiblefle,  &  parce  que  la  maladie  ne  lui  permettoit  pas  de  s'op- 
pofer  au  delfein  de  fes  troupes ,  accorda  tout  ce  qu'on  voulutj 
&c  dès-lors  les  Turcs  rentrant  dans  cette  malheureufe  ville 

au  moment  qu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  y  commirent  toutes 
fortes  d'excès  &  de  cruautés.  Le  pillage  recommença  jufqu'à 
trois  fois,  ôc  dans  ce  défordre  tout  fut  mis  à  feu  &:à  fang. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  jeune/Te  dans  la  ville  ,  de  l'un  &c  de 
l'autre  fexe ,  devenu  la  proie  de  la  brutalité  du  vainqueur,  fut 
enlevé  Reconduit  en  cfclavage  :  les  pères  à  qui  leur  âge  nç 

permettoit  pas  de  fuivre  leurs  enfaiis  qu'on  leur  raviiîbit , 
étoient  maflacrés  impitoyablement  ̂   èl  les  mères  éplorées 
obligées  de  dire  un  éternel  adieu  à  la  terre  qui  les  avoit  vii 
naître  ,  tèmoignoient  leur  dèfefpoir  par  leurs  cris  ôcpar  leur$ 
regrets.  Les  Turcs  trouvèrent  dans  cette  ville  des  richeilès 

immeufes ,  <][u'ils  allèrent  chercher  jufques  dans  le  foncieniens 

des 
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des  maifons  3  &  ils  en  chargèrent  plufîeurs  chameaux  pour  î^!^=??; 

les  mettre  en  lieu  de  fureté.    Le  Sangiac  d'Aman  marque  H  £  n  k  i 
Au  refte  dans  Tes  lettres ,  qu'il  eft  vraifèmblable  que  tant  d'ex-       III. 
ces  ne  furent  que  l'ouvrage  du  foldat,  èc  que  le  général  n'y     i  c  8  ç. eut  aucune  part. 

Le  ciel  ne  laifTa  pas  longtems  tant  de  violences  impunies.  ^  .r, 

Emir-Emze  reiolu  de  venger  {qs  propres  mterets ,  6c  ceux  de  déf-ite  des 

tout  le  Royaume,  s'approcha  de  Tauris  avec  un  camp  vo-  Turcs  parle* 

lant ,  ôc  détacha  de  là  cinq  cens  hommes ,  à  qui  il  donna  or-  ̂ ^  ̂̂ ^' 
dre  des'avancer  jufqu'au  camp  des  ennemis,  &  de  tâcher  de 
les  attirer  au  combat.  A  leur  approche  le  Bâcha  Cicala,fuivî 
du  Bâcha  de  Caraemit ,  fortit  en  bataille  ii  la  tête  de  trente- 

quatre  mille  hommes ,  &  marcha  enfdgnes  déployées  à  l'en- 
nemi. Les  Perfans  eurent  l'habileté  de  fe  battre  toujours  en 

retraite,  6c  d'entretenir  le  combat  pendant  huit  milles  de 
chemin,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  fatigué  les  Turcs  par  une  fi 
longue  marche.  C'étoit  où  Emir-Emze  \qs  attendoit.  Alors 
ce  Prince  plein  de  la  jufte  vengeance  qu'il  méditoit ,  chargea 
ces  troupes  à  demi  vaincues  par  leurs  remors ,  avec  Ion  ar- 

mée toute  fraîche  compofée  de  vingt  mille  hommes  j  6c  leur 
reprochant  leur  perfidie  ,  leur  avarice ,  6c  leurs  excès ,  \qs 
tailla  en  pièces ,  ù.  les  mît  en  fuite.  La  déroute  commença  par 
le  Bâcha  de  Caraemit ,  qui  fe  voyant  abandonné  de  (qs  gens, 
penfa  au/îî  à  fe  fauver.  Cicala  de  fon  côté  con^battit  long- 

tems  avec  vigueur  ,  ̂  arrêta  l'ennemi ,  en  revenant  plufieurs 
fois  à  la  charge.  Enfin  obHgè  déplier ,  6c  n'appercevant  plus 
autour  de  lui  aucunes  troupes  pour  le  foûtenir ,  il  fe  mit  lui- 
même  en  fuite  ,  après  avoir  perdu  tous  {qs  étendarts,  ̂   trois 

jeunes  efclaves  qu'il  aimoitfort.  Les  Turcs  laiflèrent  ce  jour 
là  huit  mille  morts  fur  la  place  j  6c  le  fuccès  de  cette  adion 

prouva  manifeftement,  qu'au  canon  près,  les  Perfàns  leur 
étoientde  beaucoup  fupérieursen  valeur.  Le  Lieutenant  de 
Sinan  fils  du  Bâcha  Cicala ,  6c  quelques  autres  officiers  furent 
aufîi  faits  prifonniers  en  cette  occafion. 

Ce  fuccès  anima  le  prince  de  Perfe.   Comme  il  ignoroit  la       Nourellè 

maladie  d'Ofman ,  il  lui  envoya  un  Trompette  pour  lui  pro-  «l^faicc  da 
pofer  le  combat.  Le  Vifir,  dont  le  mal  augmentoit  de  jour 

en  jour ,  ne  laifla  cependant  pas  d'accepter  le  parti  j  ̂  il  or-, 
donna  aux  Commandans  de  ̂qs  troupes  de  mettre  l'armée  en 
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bataille.  Le  Bâcha  de  Caraemic ,  &  le  Bâcha  Sman  Cicala 
Henri  écoient  au  centre  avec  les  troupes  de  PAlIyrie ,  &.  de  la  Chal- 

III.       dée  5  le  Bâcha  de  la  Natolie  commandoit  l'aîle  gauche, corn- 
J  58  T.     po^ée  des  troupes  de  la  Grèce  j  ôc  les  troupes  de  Syrie  for- 

moient  l'aîle  droite  conduite  par  Amurath  Bâcha  de  Cara- 
manie.  Toute  cette  armée  pouvoit  monter  à  ibixante  mille 
hommes.  Pour  ce  qui  eft  des  Janniflaires ,  ils  étoient  reftës 

avec  le  canon  dans  le  quartier  d'Ofman  ,  dont  la  maladie 
ctoit  devenue  mortelle.  Le  prince  de  Perfe  de  ion  côté  étoic 

au  centre  de  Ion  armée  ,  foûtenu  fur  les  ailes ,  d'un  côté  par 
les  troupes  de  Perfe   èc  du  Mefandran ,  ôc  de  l'autre  par  cel- 

les du  Chirvan  ôc  de  la  province  d'Arac  ou  Herac.  Toutes 
ces  troupes  compofoient  environ  quarante  mille  hommes 
tous  bien  armés. 

Le  Prince  avoit  étendu  les  aîles  de  fon  armée  ,6c  prenoit 
un  grand  circuit ,  pour  ne  pas  être  expofé  au  premier  feu  des 
ennemis.  Ce  mouvement  fit  craindre  aux  Turcs  que  le  def- 

fein  des  Perfans  ne  fût  d'aller  attaquer  leur  camp,  où  tout 
le  butin  qu'ils  avoient  fait  xitoit  déjà  chargé  fur  des  cha- 

meaux, &  de  l'enlever.  Ainfi  pour  prévenir  cet  accident  ils 
leculérent  eux-mêmes ,  ôc  mirent  par  là  les  Perfans  à  la  portée 
du  canon.  Mais  ceux  ci ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  leur  ar- 
tillerie  ferrèrent  les  rangs ,  àc  commencèrent  la  charge.  Le 

Prince  lui.-même  attaqua  le  centre  de  l'armée  ennemie  l'épée 
à  la  main ,  6c  tua  le  Bâcha  de  Caraexmit ,  à  qui  il  coupa  la  tête, 

qu'il  donna  enfuite  à  porter  au  bout  d'une  lance  à  un  des  gens 
de  fa  fuite.  Cette  vue  jetta  la  conflernation  parmi  les  Turcs  ̂  
&fembla  au  contraire  afiurer  la  .victoire  aux  Perfàns,  qui 
redoublèrent  leurs  efforts.  Le  Bâcha  de  Trebizonde  ,  le  San- 
giac  de  Burfe,  Schender  Bcglierbey  de  Romelie  périrent 
dans  cette  adion ,  avec  cinq  Gouverneurs ,  plufieurs  Chiaous, 

&  grand  nombre  des  plus  braves  Officiers  de  l'armée  Tur- 
que. Le  Bâcha  de  Caramanie  fut  fait  prifonnier ,  &l  jette  dans 

un  puits  dans  la  chaleur  du  combat.  La  nuit  feule  arrêta  le 

carnage.  Jamais  combat  n'avoit  été  fi  fanglant.  Vingt  mille 
Turcs  relièrent  fur  le  champ  de  bataille  j  les  lettres  même 

du  Sangiac  d'Aman ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  font  la  perte  une 
fois  plus  grande. 

Cependant  la  nouvelle  fortereffe  de  Tauris  étoic  déjà  en 
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ctat  de  défenfe  3  &  les  troupes  d'Europe  ,  qui  ne  fouhaitoienc  ~   
que  de  voir  leur  butin  en  lûreté ,   confternëes  d'ailleurs  par  H  e  n  b.  i 
tant  de  mauvais  luccès,  commençoient  à  penfer  au  retour.       III. 

Elles  n'uiérent  d'abord  que   de  prières  6c  de  llipplications      1585. 
pour  l'obtenir.  Eniuite  elles  fe  mutinèrent ,  parlèrent  haut, 
^firent  entendre aiïèz  ouvertement  que  fl  onnelesremenoic 

auplût6t,elles  s'en  retourneroient  d'elles-mêmes.  Elles  firent 
fçavoir  cette  difpolicion  où  elles  étoient  à  Ofman  ,  qui  n'a- 
voit  plus  d'efpërance  de  revenir  de  fa  maladie  ̂   &c  ce  Vifir , 
qui  craignoit  qu'en  différant  de  leur  accorder  ce  qu'elles 
iouhaitoient  G.  fort ,  ce  ne  fût  s'expoler  à  un  plus  grand  fou- 
levement ,  fe  difpofa  à  les  contenter.  Il  confia  la  garde  de  la 

nouvelle  citadelle  à  l'Eunuque  GiafFer  Bâcha  de  Tripoli ,  qui, 
comme  je  l'ai  dit ,  avoit  refufé  de  Icrvir  fous  Ibrahim,  pour 
venir  fe  confacrer  à  cette  expédition   en  qualité  de  volon- 

taire -j  ôc  il  lui  donna  pour  adjoints  les  Sangiacs  de  Bir  &c  de 

Marra.  Enmêmetems  pour  l'engager  d'accepter  plus  volon- 
tiers le  commandement  d'une  place  de  cette  importance,  il 

lui  accorda  les  trois  premières  années   du  revenu  de  cette 
ville,  &:  le  fitauffi  pour  trois  ans  Bâcha  de  Caraemit  ,  à  la 
place  de  celui  qui  avoit  été  tué  ,  avec  le  privilège  de  pouvoir 
au  bout  de  ce  tems  expiré  prendre  le  rang  des  principaux 

Bâchas  à  la  Porte.   Enfin  outre  cent  hommes  d'armes  que 
GiafFer  avoit  avec  lui,  le  Vifir  fit  entrer  encore  dans  la  for- 
terelTè  douze  mille  hommes  de  du  canon ,    avec  toutes  les 

provifions  6c  les  munitions  de  guerre  nèceiraires,  pour  fou- 

tenir  la  défenfe  de  la  place  jufqu'à  l'année  iûivante. 
Après  avoir  pris  ces  mefures ,  Ofman  qui  vouloit  donner      cinqui^tne 

fatîsfadion  aux  troupes  d'Europe ,  abandc«:ma  Tauris    au  déroute  des j     XT  1  •  /•        -  ^       Turcs. 
commencement  de  Novembre  ,  quatre-vmgt-iept  jours  après 

fon  départ  d'Erzerom  ,  &  alla  camper  le  premier  jour  à  San- 
cazan,  qui  n'efb  éloigné  de  Tauris  que  de  fept  milles.  Déjà 
les  Turcs  fe  difpofoient  à  dreiTer  leurs  tentes ,  lorfqu'ils  fu- 

rent frappés  d'un  grand  cliquetis  d'armes,  6c  d'un  bruit  ef- 
frayant de  chevaux,  de  trompettes ,  6c  timbales.  Ils  fe  pré- 

paroient  à  marcher  de  ce  côté  là,  lorfque  le  prince  de  Perfè 

paroifîant  de  l'autre  ,  vînt  les  charger  à  la  tête  de  vingt,  huit 
mille  hommes.  Il  commença  par  fe  rendre  maître  des  cha- 

meaux ,   des   mulets  ,  6c  des  autres   bêtes  de  charge  qui R  r  r  i  j 
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porcoienc  les  dépouilles  de  Tanris,&:  les  proviiions  de  rarmëej 
Henri  &  après  avoir  décaché  fîx  mille  chevaux  pour  les  conduire 
III.  en  lieu  de  fureté ,  il  retourna  à  la  charge ,  renverfa  toutes  les 

j  ̂3  ̂ ^  tentes,  &  lit  en  un  inftant  un  carnage  afFieux  des  troupes 

Turques.  Il  avoit  pénétré  juiqu'au  quartier  du  Vifir,  qui  fè 
mouroit,  &c  alloit  percer  juiqua  latente,  lorfque  les  Jan- 
nilîàires  qui  étoient  reftés  à  la  garde  ,  èc  à  celle  du  canon  , 

marchèrent  à  lui  par  l'avis  des  principaux  Bâchas  ,  &c  com- 
mencèrent par  faire  une  décharge  générale  de  toute  leur  ar- 

tillerie. Leurs  gens  qui  combattoient  aux  premiers  rangs  en 

furent  d'abord  plus  incommodés  que  les  ennemis.  Elle  ne 
laifla  cependant  pas  dans  la  fuite  de  déranger  aufli  les  Per- 

fans,  qui  s'étant  làoulés  du  fang  de  leurs  ennemis,6c  fçachanc 
que  le  butin  étoit  en  lieu  de  fareté  ,  fe  retirèrent  en  bon  or- 

dre ,  toujours  pourfuivis  par  les  troupes  de  Grèce  &  d'Eu- 
rope, que  l'ardeur  de  ravoir  leur  proye  animoit ,  èc  qui  ren- 

trèrent enfin  dans  le  camp  accablées  de  fatigue  ̂   mais  plus 

encore  de  la  perte  qu'elles  avoienc  faite ,  &  étonnées  de  la 
bravoure  de  leurs  ennemis.  Les  Turcs  perdirent,  dit-on,  ce 

jour-là  vingt  mille  hommes  avec  tout  le  butin  qu'ils  avoient 
fait  dans  cette  expédition ,  &  qui  leur  avoit  coûté  une  fî  noire 
perfidie,  octant  de  fang. 

Ce  même  jour  mourut  Ofman  ,  non  pas  des  blefTures  qu'il 
avoit  reçues,  comme  le  bruit  s'en  répandit  faufîèment,  mais 
d'une  dilîenterie  dont  il  étoit  attaqué  depuis  quelque  tems. 
Il  avoir  nommé  par  fon  teflament  le  Bâcha  Cicala  pur  lui  fuc- 
cèder  au  commandement  général  de  l'armée.  Sa  mort  fut 

plus  longtems  ignorée  des  Turcs  que  des  Perfans ,  qui  l'ap- 
prirent par  trois  jeunes  efclaves  du  Vifîr ,  qui  av oient  la  garde 

de  Ces  pierreries  &  de  fes  tréfors  ,  &:  qui  après  la  mort  de  leur 
maître  montèrent  fur  des  chevaux  vigoureux  ,  &  vinrent  fe 

rendre  aux  ennemis.  Ce  fut  d'eux  qu'on  apprit  à  la  Cour  de 
Perfe  qu'il  y  avoit  déjà  longtems  qu'Ofman  étoit  malade ,  &: 
qu'il  étoit  décédé  ce  jour-là  même.  Après  cela  on  ne  fut  plus 
furpris  que  pendant  la  maladie  le  défordre  fe  fût  mis  dans 

le  camp  des  Turcs ,  Ôc  qu'ils  eulTent  traité  les  habicans  de 
Tâurisavec  tant  d'inliumanité  contre  la  parole  qui  leur  avoit 

'  été  donnée  ;  car  on  étoit  perfuadé  d'ailleurs  que  fî  la  fanté 
du  Vifir  lui  eût  permis  de  veiller  i  la  conduite  de  ks  troupes., 
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elles  n'auroienc  jamais  ofé  en  venir  à  de  fî  grands  excès. 
Cette  mort  parut  au  prince  de  Perfe  une  occafion  favo-  Henri 

rable  pour  faire  une  nouvelle  tentative  contre  les  ennemis.  Il      III. 
fe  mit  à  la  tête  de  quatorze  mille  hommes ,  6c  ks  pourfuivic     i  c  8  c 
dans  leur  retraite.    Il  avoit  été  informé  que  leur  artillerie     r^/r  •    \ 
f       .     \   1     Al        1       •  '     r  •^  r  Ueraite  des 

ctoitaraile  droite  j  amli  il  commença  Ion  attaque  a  l'aîle  Pcrfans. 
gauche.  Mais  les  Turcs  ayant  auffitôt  tourné  contre  lui  leur 

canon ,  &;  l'aîle  droite  s'étant  ouverte ,  ils  firent  une  décharge 
fi  vigoureufe  fur  la  gauche ,  que  pour  n'être  pas  expofés  à une  féconde  les  Perfans  en  vinrent  auffitôt  aux  mains.  Le 

premier  deifein  du  Prince  étoit  de  tâcher  dans  la  chaleur  de 

l'adion  d'engager  les  ennemis  dans  un  marais  delTéché ,  où 
il  ne  refboit  plus  que  quelques  eaux  croupies ,  qui  rendoienc 
une  odeur  fort  mauvaife  5  &  il  étoit  periuadé  que  comme  ils 
lie  connoiiïbicnt  point  le  terrain  ,  ils  ne  manqueroient  jamais 

de  donner  dans  ce  piège.  Aînfî  il  ne  fe  battoit  qu'en  retraite , 
reculant  toujours  de  ce  côté  là ,  afin  de  les  y  attirer.  Mais 
Maxud-Can,  ôcDaut-Can,  qui  connoiiToient  parfaitement 
les  lieux ,  ayant  averti  Cicala  de  ce  danger ,  ce  Bâcha  dégar- 

nit fon  centre  pour  renforcer  Çqs  ailes ,  afin  de  poufler  \qs 
ennemis  plus  vivement ,  &  de  \qs  faire  tomber  eux-mêmes 

dans  le  mauvais  pas  qu'ils  lui  avoient  deftiné.  Le  Prince  s'ap- 
perçut  qu'on  lui  donnoit  le  change  3  mais  comme  fes  troupes 
étoient  fort  ferrées ,  il  n'eut  pas  le  tems  de  penfer  à  les  déga- 

ger d'un  péril  où  il  avoit  voulu  expofer  fon  ennemi.  Trois 
mille  Perlàns  périrent  dans  le  marais ,  au  lieu  que  la  perte 
fut  beaucoup  moindre  du  côté  des  Turcs.  Au  refte  de  cinq 

combats  qui  dans  l'elpace  de  fort  peu  de  jours  fe  donnérenc 
entr'eux  ôc  les  Per(ans ,  celui-ci  fut  le  feul  où  ils  euflent  quel- 

que forte  d'avantage. 
De  là  le  prince  de  Perfe  retourna  auprès  du  Roi  fon  père , 

&  les  Turcs  prirent  de  leur  côté  le  chemin  deSalmas,où  la 

mort  d'Ofman  fut  enfin  rendue  publique.  De  Salmas  l'ar- 
mée fe  rendit  à  Van ,  ou  après  la  revue  qui  en  fut  faite ,  il  ie 

trouva  qu'il  étoit  péri  dans  cette  campagne  quatre-vingt- 
cinq  mille  Turcs ,  parmi  lesquels  on  comptoit  environ  qua- 

rante mille  hommes  de  vieilles  troupes.  L'armée  fut  licen- 
ciée à  Van  ,  &  tous  les  Gouverneurs  iè  retirèrent  chacun 

dans  leur  gouvernement  j  après  quoi  le  Bâcha  Cicala  informa K  r  r  nj 
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■        '       exademenc  le  Grand  Seigneur  des  fuccès  de  cette  campagne  ̂  

Henri  delà  prife  de  Tauris ,  de  la  conftrudion  d'une  forterelle  dans 
III.       cette  ville  ,  &:  enfin  de  la  mort  d'Oiman. 

j  ̂  S  ̂ ^  La  Porte  fut  d'abord  conltcrnée  de  la  perte  du  Vifîr ,  ôc  de 
celle  de  tant  de  troupes.  Mais  on  s'en  confola  enfuite  par  la 
prife  de  Tauris ,  qu'on  fit  palFer  pour  un  exploit  de  la  plus 
grande  importance  3  6c  mcme  il  y  eut  ordre  de  faire  des  ré- 

jouiflànces  publiques  dans  toutes  les  villes  de  l'Empire  pour 
l'heureux  fuccès  de  cette  expédition,  On  voulut  même  en. 
gager  l'amballàdeur  de  France ,  èc  celui  de  Hongrie ,  car  c'efl 
le  lèul  titre  que  prend  l'ambaiTadeur  de  l'Empereur  à  la 
Porte ,  le  Baile  de  Venife ,  ôc  les  autres  Minifbres  étrangers  à 

s'y  conformer.  Mais  ils  s'en  défendirent ,  6c  alléguèrent  pour 
excufe  ,  que  ce  n'étoit  point  la  coutume  qu'ils  filFent  des  ré- 
jouifiances  publiques ,  que  lorfque  le  Grand  Seigneur  lui- 
même  revenoit  vainqueur  de  quelque  expédition. 

D'un  autre  côté  Cicala  déliberoit  à  Van  des  moyens  de 
faire  pafiTer  des  vivres  6c  des  fecours  à  Teflis.  Daut-Can  fe 

chargea  de  cette  commifîîon  ,  dans  Tefpérance  d'obtenir  par 
là  du  Grand  Seigneur  quelqu'emploi  confidérable.  Il  partie 
chargé  de  trente  mille  fequins  que  le  Bâcha  lui  donna ,  &  eut 
aflèz  de  bonheur  pour  faire  le  voyage  fans  accident.  Ce  fer- 
vice  ne  refta  pas  fans  récompenfe  :  à  la  recommandation  de 
Cicala ,  Amurath  lui  donna  enfuite  le  gouvernement  deMa- 
ras  fur  les  frontières  de  la  Capadoce  6c  du  Diarbek  ,  avec  le 
titre  de  Bâcha.  Maxud-Can ,  qui  dans  les  deux  dernières  ex- 

péditions avoir  fervi  de  guide  à  l'armée  Turque ,  6c  donné 
de  fi  bons  avis  à  ceux  qui  la  commandoient ,  fut  auffi  fait 

Bâcha  d'Alep. 
Cependant  le  départ  des  Turcs  avoit  donné  le  tems  au 

roi  de  Perfe  de  réfléchir  fur  fes  intérêts.  Il  voyoit  avec  dou- 

leur la  nouvelle  citadelle  qu'on  venoit  d'élever  àTauris. Cette 
place  l'incommodoit  fort  pour  le  préfent,  6c  l'inquiètoit  en- 

core plus  pour  l'avenir.  Mais  il  n'avoit  ni  canon ,  ni  troupes 
fraîches  pour  en  faire  le  fiége.  En  efFet  Abas  Mirize ,  6c  Tha- 

mas  fes  deux  jeunes  fils  empêchoient  toutes  les  levées  qu'on 
vouloit  faire  dans  la  province  d'Heri,  6c  dans  le  Chilan. 
D'ailleurs  le  refièntiment  que  les  Turcomans  avoient  conçu 
pour  la  mort  d'Emir-Can  duroit  encore,  ôc  ils  continuoienc 



DEJ.  A.  DETHOU,Liv.LXXXIV.     503 

dans  leur  révolte.  Chodabende  propofa  ces  difficultés  à  Ton  ;^!! 

Confeil  j  de  il  fut  réfolu  que  quoiqu'on  fût  au  fort  de  l'hiver ,  Henri 
on  feroit  le  fiége  de  la  fortereile  de  Tauris  j  que  le  Roi  en-       III. 
verroit  cependant  des  députés  aux  Turcomans,  pour  les  in-      i  ̂8  ̂. 
viter  à  joindre  leurs  armes  aux  Hennés ,  afin  de  venger  de 

concert  le  tort  èc  les  injures  qu'ils  avoient  reçues  de  leur 
commun  ennemi  j  &;  qu'il  les  laiiïèroit  les  maîtres  des  con- ditions de  leur  raccommodement. 

En  effet  le  rai  de  Perfe  députa  à  cette  Nation,  pour  lui 

faire  fatisfadion  fur  la  mort  d'Emir-Can.  Il  fît  entendre  à  ces 

peuples  qu'ils  dévoient  lui  pardonner  une  démarche ,  qui  n'é- 
toit  qu'un  efFet  de  la  jufte  douleur  que  lui  donnoient  fcs  foup- 
^ons ,  ôc  les  malheurs  de  l'Etat  j  qu'au  refte  il  étoit  prêt ,  pour 
les  contenter,  d'en  pafîer  par  toutes  les  conditions  railonna- 
bles  qu'ils  propoferoient,  les  priant  feulement  de  fe  joindre 
à  lui  pour  une  expédition  qui  les  intérelToit  également ,  de  de 
fe  diipofer  à  repoufTer  de  concert  un  danger  certain ,  dont  la 
Perfe  fêroit  menacée  ,  tant  que  leur  divifion  dureroit.  Il  écri- 

vit dans  les  mêmes  termes  à  Mehemet-Can,  6c  à  CaHfe  Sul- 
tan ,  qui  avoient  le  plus  de  crédit  parmi  cette  Nation.  Ces 

deux  Seigneurs  ne  cherchoient  qu'une  occafion  de  fe  venger  j 
&:  ils  crurent  qu'un  raccommodement  fimulé  ,  de  l'expédi- 

tion qu'on  leur  propoloit  leur  en  ofFriroit  une  favorable.  Ainfî 
ils  répondirent  à  ce  Prince  qu'ils  étoient  prêts  d'obéir  à  fes 
ordres  ,  &:  de  le  fuivre  par  tout  où  il  auroit  befoin  de  leurs  fer- 
vices.  Sur  cette  réponlé  Chodabende  les  pria  inflamment  de 

faire  le  fiége  de  la  fortereiTe  que  les  Turcs  venoient  d'é- 
lever à  Tauris,  &  de  délivrer  la  Perfe  du  joug  qu'on  ve- 

noit  de  lui  impofèr ,  eux  qui  en  faifoient  une  des  plus  nobles 

parties. 
Auffitôt  que  Mehemet-Can  de  Calif  Sultan  eurent  reçu     siège  de  la 

ces  avis  ,  ils  fe  rendirent  au  camp  du  Prince  à  la  tête  de  dix  forterefTede 

mille  hommes  ,  tous  bien  armés,  de  demandèrent  d'abord  i^s^pç^rfaos, 
au  Roi  de  leur  donner  à  la  place  d'Emir-Can  un  chef  pour  les 
commander  capable  d'être  à  leur  tête  par  fon  rang  de  fa 
bravoure.  Chodabende ,  qui  fouhaitoit  avec  ardeur  de  re- 

gagner les  bonnes  grâces  de  cette  Nation   qu'il  avoit  mé- 
contentée ,  de  qui  vouloit  lui  donner  toute  forte  de  fatis- 

fadion ,  accepta  le  parti  qu'ils  lui  propofoient  3  de  malgré  les 
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remontrances  des  Seigneurs  de  fa  Cour,  qui  lui confeilloîent 

Henri  d'agir  avec  plus  de  précaution  avec  ces  nouveaux  amis ,  il  leur 
III.       offrit  pour  chef  le  prince  Thamas  le  plus  jeune  de  tes  fils  , 

iî8f.     qui  n'avoit  point  encore  de  gouvernement,  afin  qu'il  leur fervît  comme  de  gage  de  fa  bonne  volonté  à  leur  égard.  En 
effet  il  efpéroit  prévenir   par  là  tous  les  mauvais  deffeins 

qu'ils  auroient  pu  avoir ,  de  les  engager  par  ce  nouveau  bien- 
fait à  fervir  l'Etat  avec  plus  de  zélé  èc  de  fidélité  que  jamais. 

Lqs  Seigneurs  Turcomans  acceptèrent  avec  joye  la  pro- 
pofition  de  ce  Prince  :  en  même  tems  comme  les  Seigneurs 
Perfans  continuoient  à  le  détourner  de  mettre  fon  fils  à  la 

tête  de  cette  Nation  ̂   eux  de  leur  côté,  pour  juftifier  l'idée 
que  le  Roi  avoir  de  leur  fidélité ,  ôc  ôter  aux  Perfans  les 

foupçons  qu'ils  avoient  conçus  contr'eux  ,  commencèrent  le 
^  fiége  de  la  fortereffe  de  Tauris  3  &  ils  s'y  portèrent  avec 

tant  d'ardeur ,  qu'en  peu  de  tems  le  bruit  de  faprifefe  ré- 
pandit dans  toute  l'Aiie,  &même  en  Europe.  Mais  ils  fe  vi- 

rent à  peine  maîtres  de  Tbamas ,  qu'ils  travaillèrent  à  allumer 
l'ambition  de  ce  jeune  Prince  fans  expérience  ,  6c  à  le  dé- 

tacher infenfiblement  des  intérêts  du  Roi  fon  père.  Ils  ofè- 

rent  même  ,  pour  l'engager  dans  leur  révolte,  lui  propofer 
de  le  détrôner,^  de  le  mettre  lui  même  à  fa  place,  fans  avoir 
égard  aux  droits  de  fon  frère  ;  6c  ce  Prince  aveugle ,  flatté 

par  des  promeffes  fi  magnifiques ,  ne  s'abandonna  que  trop 
à  leurs  confeils.  Ainfi  une  nuit  ils  décampèrent  fécrètemenc 
de  devant  la  place  aflîègée,  emmenant  le  Prince  avec  eux  j. 
ôc  marchèrent  vers  CaflDin ,  afin  de  le  mettre  dans  cette 
demeure  des  Rois  fur  un  trône  ,  où  le  crime  feul  pouvoic 
l'élever. 

Ce  coup  frappa  le  père  trop  crédule ,  auflî  bien  qu'Emir- 
Emze  fon  fils  aîné ,  qui  campoit  alors  devant  la  forterelîe  de 
Tauris,  6cles  embarraffa  étrangement.  En  effet  il  étoit  fâ- 

cheux d'abandonner  un  fiège  dont  les  commencemens 
ëtoient  fi  heureux  ̂   6c  d'un  autre  côté  il  paroiffbit  extrê- 

mement dangereux  de  ne  pas  prévenir  de  bonne  heure  l'ef^ 
prit  de  révolte  qui  commençoit  à  fe  répandre  de  toutes 

parts.  Enfin  il  fut  réfolu  cependant  d'abandonner  le  fiè^e  , 
èc  de  marcher  après  les  conjurés.  Emir-Emze  les  pourfuiviç 
à  la  tête  de  douze  mille  hommes  3  6c  les  ayant  atteints  proche 

de 
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de  Cafbin  ,  il  rangea  Tes  troupes  en  bataille.  A4ais  comme  "^ 
parmi  les  rebelles ,  les  uns  commençoient  à  fe  repentir  de  Henki 
leur  révolte,  6c  que  les  autres  redoutoient  la  valeur  dont  le  III. 

Prince  avoit  déjà  donné  des  marques  certaines  en  tant  d'oc-  ̂   5  ̂  5* 
cafîons ,  il  ne  fut  pas  nécellaire  d'en  venir  à  un  combat.  Les 
féditieux  fe  difîipérent  d'eux-mêmes  •  les  chefs  de  la  révolte 
fê  virent  abandonnés  j  ôc  le  Prince  ,  qui  crut  qu'il  croit  à  pro- 

pos d'en  faire  un  exemple  ,  6c  de  ne  pas  laiilèr  une  Ci  infignc 
rrahifon  impunie  ,  leur  fît  peu  de  temps  après  coaper  la  tête. 
Pour  le  prince  Thamas,  il  fut  envoyé  prilonnier  dans  la  for- 

tereiïè  de  Cahaca.  Cinq  mille  Turcomans  n'efpérant  aucun 
quartier  des  Perfans  ,  pafTérent  dans  la  Chaldée,  6c  fe  don- 

nèrent aux  Turcs.  Ils  en  furent  très-maltraités  3  6c  ces  mal- 
heureux privés  de  leur  liberté  &c  de  leur  patrie ,  toujours 

fufpeds  à  l'ennemi  ,  &c  devenus  odieux  à  leur  propre 
Nation ,  périrent  tous  dans  l'efclavage  ôc  la  mifére.  D'un 
autre  côté  le  prince  de  Perfe  s'étant  avancé  jufqu'à  Caf. 
bin ,  rallia  les  relies  de  cette  fameufe  déroute  qui  ne  lui 
avoit  point  coûté  de  fang.  Il  prit  de  nouveau  le  ferment 
de  fidélité  de  ces  rebelles  humiliés ,  6c  réfolut  de  les  reme- 

ner au  fîége  de  la  fortereife  de  Tauris  qu'il  avoit  aban- donné. 

Cependant  l'Eunuque  GiafFer  voyant  fa  garnifon  beau- 
coup diminuée  par  divers  accidens  ,  6c  par  les  rnaladies, 

commença  à  craindre  pour  cette  place.  Ainfi  il  écrivit  à  Ci- 
cala  Bâcha  de  Van  ,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  quelques 
fecours ,  en  attendant  que  le  Grand  Seigneur  lui-même  pour- 

vût plus  amplement  à  fa  défenfe,  6c  fît  pafler  une  armée  de 
ce  côté  là.  Il  étoit  dangereux  pour  Cicala  de  faire  forcir  la 

garnifon  de  Van ,  6c  d'abandonner  fon  propre  gouverne- 
ment pour  aller  courir  fans  ordre  au  fecours  d'une  place 

dont  la  défenfe  ne  le  regardoit  aucunement.  Il  pouvoit  en 
effet  arriver  fort  naturellement  que  cependant  les  Perfans 

fiflènt  quelqu'entreprife  fur  Van  ,  6c  que  trouvant  cette  ville 
dégarnie  de  troupes ,  ils  priffent  cette  occafîon  pour  s'en  ren- 

dre maîtres.  Le  Bâcha  fit  toutes  ces  réflexions,  ̂   ne  négli- 
gea cependant  point  le  danger  où  étoient  les  afîîégés.  Il 

partit  à  la  tête  d'un  convoi,  confîdérable ,  efcorté  de  trois 
mille  arquebufiers,  tous  gens  d'élite.  Mais  ayant  été  informe Tûf^/e  IX,  S  iC 



50^  H  I  S  T  O  I  R  E,  to; 

-?  dans  fa  marche  par  les  coureurs  même  d'Emîr-Emze  ,  qui 
Henri  s'écoienc  avancés  jufqu'à  Salmas  pour  découvrir  la  conte- 

1 1  L  nance  des  Turcs,que  le  Prince  lui-même  étoit  en  embufcade 

I  j  g  ̂ ^  aiïez  près  delà  ,  il  retourna  fur  fes  pas.  Dans  le  même  tems 
la  garnifon  Turque  abandonna  Saicanchalafi  ,  parce  que  la 

forcerelTe  de  Lory  ,  qui  n'en  étoic  pas  éloignée  ,  îufEfoit  pour 
contenir  tout  ce  païs  dans  le  devoir ,  ôc  que  depuis  la  conf- 
trudion  de  la  citadelle  deTauris,  on  commen(^oic  à  ména- 

ger la  dépenfe. 
Sur  ces  entrefaites  le  Bâcha  d'Erivan  fortit  â  la  tête  de 

cinq  cens  arquebufiers  ,  6c  marcha  contre  Chiulfal.  C'efb  un 
Êourg  fîtué  dans  l'Arménie  à  trois  journées  de  Tauris  fur 
les  frontières  du  Chirvan.  Il  eil:  habité  par  dix  mille  Chré- 

tiens ,  qui  fuivent  le  Rit  Géorgien  j  &c  fon  commerce ,  joint 
à  fes  manufacliures  de  foie,  Ta  rendu  très-riche.  Du  refte  Ces 
habitans ,  fans  être  foûmis  au  roi  de  Perfe ,  (e  maintiennent 

dans  leur  ancienne  liberté  ,  au  moyen  d'un  gros  tribut  qu'ils 
lui  payent.  Auffitôt  qu'ils  apprirent  l'arrivée  des  Turcs,  ils 
députèrent  au  Bâcha,  pour  le  prier  de  n'en  point  venir  aux 
voies  de  fait ,  lui  remontrant  que  s'ils  avoient  tardé  fi  long- 
tems  à  lui  apporter  le  tribut  ordinaire  ,  c'étoit  uniquement 
dans  la  crainte  de  s'attirer  par  cette  démarche  la  colère  de 
leur  Roi.  Enmême-tems  ils  lui  envoyèrent  des  prefens  ca- 

pables de  contenter  l'avarice  qui  le  conduifoit5  car  dans  le 
fond  il  n'avoic  pas  avec  lui  aflez  de  troupes  pour  les  forcer  } 
Se  il  n'avoit  entrepris  cette  expédition  que  dans  la  vue 
d'en  tirer  quelque  profit.  AulFimarqua-t'il  aux  députés  qu'il 
étoit  fatisfait  de  leurs  excufès  ̂   6c  après  avoir  accepté 

leurs  prefens ,  il  reprit  le  chemin  d'Erivan ,  publiant  par 
tout,  par  une  vanité  aflez  ordinaire  aux  Turcs,  que  ceux 
de  Chiulfal  s'étoient  foûmis  d'eux-mêmes  au  Grand  Sei- 

gneur ,  &  avoient  donné  l'exemple  aux  autres  villes  de  fe- 
coiier  le  joug  des  Perfans.  Cette  nouvelle  pafTa  jufqu'a  la 
cour  de  Perfe.  Auffitôt  Chodabende  donna  ordre  à  Aly- 
culi-Can  de  marcher  de  ce  côté  là  avec  trois  mille  hommes  j 

&  au  cas  que  ce  bruit  fut  véritable ,  de  piller  Chiulfal ,  6c  d'y 
mettre  le  feu.  Mais  ce  Général  ayant  appris  comme  la  chofe 

s'étoit  pafîee  ,  fe  contenta  d'oblio-er  les  malheureux  habitans 
i  faire  au  Roi  des  prefens  encore  plus  confidérables  que  ceux 
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que  le  Bâcha  en  avoic  reçus ,  afin  de  l'alTûrer  par  là  de  leur  *   foûmilîîon.  H  e  n  r  e 

Cependant  on  penfoit  à'  Conflantinople  à  faire  pafler  une  I  H- 
nouvelle  armée  en  Perfe.  Il  s'agijfToit  de  donner  à  Ofman  un  i  j  8  (>» 
fuccefîeur  capable  de  conferver  Tauris  ,  que  ce  général  avoic 

pris  l'année  précédente ,  êc  de  poufTer  encore  plus  loin  hs 
conquêtes  de  l'Empire.  Ofman  avoic  nommé  pour  cela  Ci- 
cala  par  fon  teftamenr.  C*étoit  un  officier  brave ,  &  qui  s'é- 
toic  diftingué  par  fa  valeur  depuis  que  la  guerre  duroic  con- 

tre les  Perfans.  Maisilécoic  encore  jeune  3  &  on  jugea  que 

dans  des  païs  fi  éloignés  de  la  Porceil  n'y  avoic  qu'un  officier 
d'un  âge  mûr  qui  fiic  en  écac  de  concenir  des  croupes  mal  dif. 
ciplinées  dans  le  devoir.  Ferhac  fuc  donc  encore  une  fois 
chargé  de  cecce  commiffion  j  de  on  lui  rendit  cet  emploi  avec 

d'aucanc  moins  de  peine ,  que  quoiqu'il  ne  fe  fût  pas  faic  beau- 
coup d'honneur  à  fa  dernière  expédition  ,  6c  que  fes  ennemis 

l'eulfenc  accufé  d'avoir  décourné  l'aro-enc  du  Grand  Seigneur 

a.  fon  profic ,  ôc  d'avoir  faic  fervir  les  JanniiTaires  à  des  em- 
plois qui  écoienc  au-delTous  d'eux,  il  avoic  du  refte  afiez 

heureufemenc  réiiffi  concre  la  Perfe.  Ce  Général  parcîc  donc 

au  mois  d'Avril  de  Conftancinople  ,  où  la  pefte  faifoic  alors 
de  grands  ravages  ,  chargé  de  cous  les  pouvoirs  que  deman- 
doic  la  charge  donc  il  écoic  revécu  ;  pafTa  à  Scucari ,  &  fè 
rendic  par  cerre  à  Sivas  fur  la  fin  de  Juin  (  i  ).  En  même  cems 
Ulucciali  Bâcha  de  la  mer ,  qui  depuis  peu  écoic  de  retour 

de  Sinope  ,  eue  ordre  d'embarquer  les  JanniiTaires  fur  les 
galères  du  Grand  Seigneur,  &c  de  les  cranfporcer  par  mer 
à  Trebizonde. 

La  plus  grande  difficulcé  fuc  de  crouver  les  fommes  né- 
ceflaires  pour  fubvenir  aux  frais  de  cecce  campagne  ̂   &  oucre 
les  levées  de  deniers  que  le  Général  dévoie  faire  fur  le  païs  j 
oucre  le  cribuc  de  fix  cen^  mille  Sequins  que  la  Porce  ciroic 

tous  les  ans  de  l'Egypce  ,  on  fuc  encore  obligé  d'empruncer 
des  marchands  d'Alep  foixance  mille  écus  d'or  qu'on  leur 
donna  à  prendre  fur  les  droics  que  le  Grand  Seigneur  levoic 
dans  les  porcs  de  Syrie.  Cec  emprunc  fie  beaucoup  murmurer 

les  négocians ,  qui  précendoienc  qu'on  croubloic  par  Là  le 
commerce  3  6c  qu'il  y  alloic  de  la  gloire  de  l'Empire  Occoman 

(  I  )    Il  faut  Junio ,  au  lieu  de  Julio, 
S  f  f  ij 
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■    '  '   "J   ■  de  ne  pas  faire  connoîcre  ainfi  ,  pour  une  fomme  auiîî  pai 
Henri  confîdérable  ,  aux  Perfans  de  aux  princes  Chrétiens  la  difette 

III.       d'argent  où  l'on  étoit  à  la  Porte. 

1586.  Fcrhat  avoir  obtenu  d'Amurath  quatre  cens  pièces  de  ca- 
non ^  qu'outre  cela  on  lui  accorderoit  Maxud-Can  ,  pour 

campaenedes  ̂ ^^^  Servir  de  confeil  &  de  guide  3  enfin  qu'on  retireroit  le 
Turcs  contre  Bacha  Cicala  ,  avec  qui  il  n'étoic  pas  de  bonne  intelligence  , 
ks  Perfans.  du  gouvernement  de  Van,  6c  qu'on  le  transféreroit  à  Bag- 

dat.  Du  refte  Ton  armée  étoit  prefque  toute  compolée 

d'Européens ,  &;  de  troupes  levées  dans  la  Grèce  6c  la  Hon- 
grie ,  parce  que  le  Grand  Seigneur  n'avoir  pas  jugé  à  propos 

de  lui  redonner  les  mêmes ,  qui  dans  fa  dernière  expédition 
avoient  excité  fous  lui  tant  de  troubles.  Le  féjour  de  Ferhac 

à  Sivas  fut  plus  long  qu'à  l'ordinaire,  parce  que  la  difette 
étoit  alors  à  Erzerom  ,  où  l'armée  avoir  coutume  de  s'aiTem- 
hier.  Enfin  follicité  par  l'Eunuque  GiafFer  ,  qui  lui  envoyoic 
couriers  fur  couriers  pour  prelTer  fon  départ ,  il  prit  le  che- 

min d'Erzerom  au  commencement  du  mois  d'Août  ( i  )  j  pailà 
feulement  à  la  vue  de  cette  ville ,  qu'Haflan  Bacha ,  qui  en 
étoit  gouverneur  avoir  été  lui-même  obligé  d'abandonner 
faute  de  vivres ,  pour  fe  retirer  à  Cars  j  ôc  fe  rendit  enfin  à 
Van  y  où  \qs  troupes  de  Syrie  étoient  déjà  arrivées.  Là  il  fie 

la  revue  de  toutes  [qs  troupes  j  &  comme  Sinan,  pour  n'a- 
voir vu  l'ennemi  que  de  loin ,  avoir  rangé  fon  armée  en  ba- 

taille ,  comme  s'il  eût  eu  defiein  d'en  venir  aux  mains ,  Ferhat 

qui  avoit  des  raifons  bien  plus  fortes  de  l'imiter ,  à  caufe  des 
embufcades  que  les  Perfans  lui  avoient  tendues  ,  voulut  auffi 
à  fon  exemple  fe  donner  le  même  fpedacle. 

Le  Bacha  du  Diarbek  conduifoit  Favant-garde ,  compo- 

fée  des  troupes  levées  entre  l'Euphrate  ôc  le  Tigre  ,  qui  pou- 
voient  monter  à  douze  mille  hommes.  L'arriére-garde  étoit 
commandée  par  le  Bacha  de  Damas  ,  qui  avoir  fous  lui  huh 

mille  hommes  des  troupes  de  Sirie.  Enfin  les  troupes  d'Eu- 
rope qu'on  avoit  levées  dans  la  Grèce,  la  Morée,  la  Hon- 

grie ,  èc  les  autres  païs  du  Turc  les  plus  voifins  de  l'Europe , 
comme  la  Bithynie,formoient  le  corps  de  bataille,au  nombre 

(0     Le  général  Turc  arrivé  à  Sivas  à  '  au  comKiencement  de  Juillet  :  heunte 
'ang  féjour  F/»7;j  mais  au  commencement  d'Aoûn 
partit  £^Q[ineHnuVitflh 

la  fin  de  Ju  n,  y  fit  un  plus  long  féjour 

qu  a  l'ordinaire.  Ainii  il  n'en  partit  pae 
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de  dix -huit  mille  hommes.    Mais  Ferhat  s'étoic  fur- tout  — 
étudié  à  fortifier  les  deux  ailes  de  fon  armée.  La  droite  étoit  H  e  n  k  i 

xommandée  par  le  Bâcha  de  Caramanie.  Elle  étoit  compo-  1 1 1. 
fée  des  troupes  du  Pont ,  de  la  Cappadoce  ,  de  la  Carama^  1586, 
nie ,  &:  du  refle  de  la  Natolie ,  qui  formoient  un  corps  de 
douze  mille  hommes ,  au-devant  duquel  le  Général  Turc 

avoit  fait  tirer  un  retranchement  qu'il  avoit  bordé  de  toute 
fon  artillerie.  Les  Bâchas  de  Maras ,  d'Erzerom  ,  &  de  Van , 
conduifoient  l'aîle  gauche ,  àc  avoient  fous  eux  les  troupes 
des  deux  Armenies ,  avec  les  Chiourdes  qui  habitent  autour 
du  lacTofpite  ôc  du  lac  de  Van.  Cette  aile  avoit  un  Maré- 

chal de  camp.  Outre  cela  les  volontaires  qui  étoient  au 

nombre  de  vingt  mille  ,  étoient  difbribués  également":  fur 
les  deux  ailes.  Enfin  on  avoit  chargé  des  gardes  avancées, 
les  Bâchas  de  la  Natolie  ,  &:  de  Caraemit.  Ferhat  avoic 

auflî  réglé  la  marche  de  cette  armée.  L'avant-garde  précé- 
doit  d'un  mille  le  refte  des  troupes.  Elle  étoit  luivie  par  le 
Capigibachi  à  la  tête  de  quatre  cens  Janniifaires  ,  èc  d'autant 
de  Solachis ,  foûtenus  eux-mêmes  par  un  corps  de  quatre 
mille  JannifTaires ,  après  iefquels  marchoient  les  gardes  du 

Général ,  armés  de  moufquets  de  la  fabrique  d'Alger.  Pour 
ce  qui  eft  du  bagage  ôc  des  bêtes  de  charge  qui  portoient  Iqs 

provifions  de  l'armée ,  on  les  avoit  placés  entre  le  corps  de 
bataille  èc  l'arriére-garde. 

Le  premier  foin  du  Général  Turc  fut  d'éviter  les  embuf-  Conjuration 

cades  des  Perfàns,  où  Ofman  avoit  perdu  tant  de  monde  cède  ?crî"e!"' 
l'année  précédente.  Cela  i'obligeoit  à  apporter  beaucoup  de 
précautions  dans  Ces  campemens  6c  dans  fa  marche.  Mais  ce 

qui  le  confoloit  au  milieu  de  toutes  ces  inquiétudes ,  c'étoic 
l'efpérance  fécréte  qu'il  avoit  de  la  mort  prochaine  du  prin- ce de  Perfe  ,  ou  de  le  voir  bientôt  entre  les  mains  des  Turcs. 

En  effet  il  fçavoit  qu'Alyculi-Can  fongeoit  à  s'en  défaire  , 
pour  faire  palfer  la  couronne  à  A  bas  Mirize  fon  cadet.  Ce 

Seigneur  Perfan  s'en  étoit  ouvert  avec  lui  déjà  auparavant  y 
êc  pour  l'exciter  davantage  à  prelTer  l'exécution  de  ce  deflein , 
Ferhat  lui  avoit  fait  efpérer  que  la  mort  de  ce  Prince  feroic 
un  grand  acheminement  à  la  paix  entre  les  deux  nations  5 

ajoutant  que  c'étoit  un  naturel  fier  &  ambitieux ,  qui  pour 

bien  des  raifons  ne  pouvoit  manquer  de  donner  de  l'ombrage 
S  Œ  iij 
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■■  à  Amuratli  ̂   Se  que  du  refle  ce  Sultan  ne  fouliaitoic  rîen  tanc 

Henri  pour  l'intérêt  des  uns  &:  des  autres ,  que  de  donner  la  paix  à 
III.      l'Afie ,  afin  de  pouvoir  enfuite  librement  tourner  fes  armes 

I  f  8  <?.     contre  les  Chrétiens  d'Europe. 
Emir-Emze  eut  quelque  preiTentiment  des  embûches  qu*on 

tendoit  à  fa  vie  3  6c  il  ne  put  cependant  les  éviter.  Ce  Prince 
ëtoit  revenu  fur  la  fin  de  Juillet  au  fiége  de  la  citadelle  de 

Tauris.  Mais  foit  qu'il  ne  fut  occupé  qu'à  prévenir  les  def- 
feins  pernicieux  qu'on  formoit  contre  lui  3  loit  qu'il  appré- 

hendât qu'après  laprife  de  cette  place  ,  il  ne  pût  pas  aifémenc 
trouver  une  occafion  favorable  de  fe  venger  des  Turcs ,  au(îî 

pleinement  qu'il  le  fouhaitoit ,  il  abandonna  auffitôt  cette  en- 
treprife.  Cependant  ayant  été  informé  que  Zeinel  Bey  du 
païs  des  Chiourdes  ,  à  qui  les  Turcs  avoient  donné  le  gou- 

vernement de  Salmas  avec  le  titre  de  Bâcha  ,  étoit  proche 

de  là  à  la  tête  de  quelques  troupes ,  il  marcha  contre  lui ,  l'at- 
taqua ,  le  mit  en  fuite  ,  &  le  pourfuivant  l'épée  dans  les  reins 

juiqu'à  Salmas ,  emporta  d'afïàut  cette  place ,  qu'il  pilla  ; 
dépouilla  toutes  les  mofquées  3  àc  traita  les  habitans  ,  fans 

diftindion  d'âge  ni  de  iéxe  ,  avec  la  même  inhumanité  donc 
les  Turcs  avoient  ufé  à  la  prife  de  Tauris.  De  là  il  tourna  {qs 

armes  contre  le  Bâcha  d'Erivan ,  qui  avec  quinze  cens  arque- 
bufiers  ravageoit  tous  les  environs  3  &  l'ayant  atteint  pro- 

che de  fa  Capitale  ,  il  le  mit  en  déroute ,  lui  tua  beaucoup 

de  monde  j  àc  paifa  fans  quartier  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui 
fe  préfenta  far  fa  marche. 

Sur  ces  entrefaites  on  parla  d'échanger  Ebrahim-Can  , 
que  le  roi  de  Perfe  avoit  envoyé  à  la  Porte  en  qualité  d'Am- 
baifadeur  ,  &  qu'on  avoit  arrêté  à  Conftantinople  comme 
un  efpion  ,  avec  le  Bâcha  Amurath  ,  qui  avoit  été  fait  pri- 
fbnnier  par  les  Perfans  dans  un  combat.  Les  Turcs  fouhai- 
toient  fort  cet  échange  j  mais  les  Perfans  mettoient  beau- 

coup de  différence  entre  ces  deux  prifonniers.  En  effet  ils 

repréfentoient  qu'Ebrahim  avoit  été  arrêté  contre  le  droit 
des  gens  3  &  qu'au  contraire  le  droit  de  la  guerre  rendoit  la 
prilbn  d' Amurath  légitime.  Ain  fi  ils  demandoient ,  qu'ou- 

tre Ebrahîm  ,  on  leur  donnât  encore  d'autres  prifonniers  de 
retour.  Mais  les  Turcs  ne  voulurent  point  entendre  raifon  , 

&  on  n'en  put  rien  obtenir. 

• 
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Cependant  Emir-Emze  ,  après  avoir  mis  en  déroute  le 

Bâcha  d'Erivan  ,  s'étoit  rendu  auprès  du  Roi  fon  père.  Ce  Henri 
Prince  étoic  campé  aux  environs  de  Tauris  avec  environ  qua-      III. 
rante  mille  hommes ,  y  compris  les  troupes  du  Ghilan  6c  de     1586» 

la  province  d'Heri,  qui  avoient  enfin  joint  l'armée  fous  la 
conduite  d'Alyculi-Can  ôc  du  fils  d'Amet-Can.  De  là  le  Prin- 

ce détacha  Alyculi-Can  à  la  tête  des  troupes  de  la  province 

d'Heri  ,  ôc  de  ce  refte  de  Turcomans  qu'Emir-Emze  avoit 
ralliés  après  leur  révolte  5  &;Emanguli-Can  avec  les  troupes 

de  Medie  &  d'Arménie  ,  pour  aller  harceler  les  ennemis  - 
avec  ordre  de  ne  les  attaquer  que  dans  des  défilés ,  &  dans 
des  terrains  propres  à  drelTer  des  embufcades.    En  effet  le 
deilein  de  Chodabende  étoit  d'afFoiblir  iniènfîblement  l'ar- 

mée Turque,  afin  de  pouvoir  fondre  fur  elle  avec  toutes  les 

forces  lorfqu'elle  approcheroit  de  Tauris ,  &c  de  les  tailler 
en  pièces  plus  facilement. 

Alyculi-Can  fe  chargea  volontiers  en  apparence  de  cette 

commifîion  j  mais  plus  occupé  des  fecrets  complots  qu'il 
tramoit  contre  la  perfonne  du  prince  de  Perfe  ,  que  du  loin 

d-'attaquer  les  Turcs  ,  il  ne  fit  contr'eux  aucune  entreprife  , 
ôc  fçut  trouver  afiez  de  raifons  fpécieufès  ,  pour  différer  ,  ou 

pours'excufer  abfolument  d'en  venir  aux  mains.  Ce  qui  em- 
pêcha pareillement  Emanguli-Can  ,  qui  d'ailleurs  n'étoic 

nullement  complice  des  delfeins  pernicieux  de  fon  collègue , 

de  profiter  des  occafions  qu'il  auroit  pu  trouver ,  d'attaquer 
avantageufement  l'ennemi.  Cette  inadion  augmenta  les 
foupçons  que  le  Prince  avoit  déjà  d'une  conjuration  formée 
contre  fa  perfonne  j  6c  dès- lors  au  lieu  de  fonger  à  s'oppofer 
aux  ennemis  de  l'Etat ,  il  ne  fongea  qu'à  prévenir  les  delFeins 
de  fes  propres  ennemis ,  qu'il  regardoit  comme  ceux  de  l'Em- 

pire. Ainfî  il  abandonna  tous  les  projets  qu'il  méditoit  con- 
tre les  Turcs ,  quoiqu'il  pût  efpérer  du  iuccès  ,  &  rèfoluc 

d'employer  contre  Alyculi-Can  toutes  fes  forces  &c  celles  de 
l'autorité  Royale. 

Le  prince  Simon  Géorgien  fit  en  même  tems  une  entre- 
prife qui  ne  lui  réufîit  pas.  Il  étoit  parti  à  la  tête  de  huit 

mille  hommes ,  après  avoir  répandu  le  bruit  qu'il  étoit  re- 
tourné au  Mahométifme.  Dans  cet  équipage  il  s'avança  juf. 

qu'aux  portes  de  Teflis ,  fuivi  d'un  grand  nombre  de  bêtes 
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de  charge  ,  avec  des  ordres  fappoies  qu'il  diïoic  venir  de  h 
Henri  Force ,  pour  le  gouverneur  de  cette  place  ,  par  lefquels  il 

I II.       lui  écoit  commandé  de  recevoir  le  Prince  dans  fa  fortereflè, 

158^,     ̂ v^^  cinquante  mille  écus  d'or  ,  &c  les  provifions  qu'il  écoic 
chargé  d'y  conduire  ,  6c  de  lui  en  remettre  le  commande- 

ment. L'artifice  réufTit  jufque-là.  Le  Bâcha  de  Tefiis  don- 
noitdans  le  piège, Ôcla  garnifon  qui  fé  flatoit  déjà  qu'on  alloic 
la  payer  des  montres  qui  lui  étoient  dues ,  étoit  la  première 

aie  folHciter  d'obéir.   Il  ne  manquoit  piu>  qu'un  point  qui 
fît  échouer  ce  projet.     On  demanda  au  Prince  Géorgien 
le  mot  du  guet  j  mais  comme  il  ne  le  f çavoit  point ,  il  ne 
put  le  dire ,  6c  par  là  tout  le  myflére  fut  découvert.  Aufîi- 
tôt  le  Gouverneur  fît  tirer  fur  lui  le  canon  3  ôc  ce  Prince  fut 
obligé  de  fe  retirer  avec  perte. 

Pendant  ce  tems-là  le  Bâcha  F^rhat  arriva  fans  aucun 
obftacle  à  Tauris ,  dont  il  fortifia  la  garnifon  ,  6c  fît  entrer 
des  vivres  dans  la  citadelle.  Il  fîcaufîi  élever  quelques  for., 

tifîcations  à  Cucchiuc  ,  qui  n'efb  pas  éloigné  de  Tauris ,  â 
Coy  6c  à  Curn ,  qui  étoit  de  la  dépendance  d'Ebrahim-Can  , 
dont  je  viens  de  parler  j  6c  mit  garnifon  dans  toutes  ces  pla- 

ces. Après  quoi  il  retourna  à  Erzerom  où  il  ramena  l'armée 
fans  avoir  perdu  un  feul  homme. 

Mort  du  Ainfî  après  tant  d'heureux  fuccès ,  qui  l'année  précédente 
FctCc"^^  avoient  fignalé  le  prince  de  Perfe  contre  les  Turcs ,  dans  le 

tems  qu  u  pouvoit  fe  promettre  de  remporter  encore  fur 
eux  cette  année  de  plus  grands  avantages ,  il  iè  vit  arrêté  au 
milieu  du  cours  de  fes  exploits  par  les  embûches  que  ten- 
doienr  à  fa  vie  des  ennemis  domeftiques ,  aufquels  les  Turcs 

furent  plutôt  redevables  du  fuccès  de  cette  campagne  ,  qu'à 
leur  propre  valeur.  Enfin  il  avoit  éloigné  Alyculi-Can  ̂   l'ar- 

mée Turque  étoit  fortie  du  Royaume  ,  6c  le  Prince  médi- 

toit  quelque  nouvelle  entreprife  contre  les  ennemis  de  l'Etat, 
réfolu  de  fe  fervir  pour  l'exécution  de  ics  deffeins ,  d'Eman^ 
guli-Can  dont  il  ellimoit  beaucoup  la  fidélité  6c  la  valeur  5 

lorfqu'au  moment  qu'il  y  penfbit  le  moins ,  ii  fut  afîaffiné  une 
nuit  par  un  eunuque  de  fa  maifon ,  qui  vrai-femblablemenc 
avoit  été  gagné  par  Alyculi-Can  ̂   6c  avec  lui  fut  enfévelie 

toute  la  valeur  Perfane  ,  qui  faifoit  tant  d'ombrage  .à  l'em- 
pire Ottoman.  Les  Turcs  qui  furent  les  principaux  auteurs 

de 
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de  fa  more,  eurent  encore  la  malignité  de  répandre  le  bruit  j 

qu'il  avoit  été  aflàlliné  par  l'ordre  même  du  Roi  de  Perfe  ,  H  £  n  Kt 
qui  vouloit  mettre  Abas  Mirize  fur  le  trône  ,  afin  d'ajoiiter       III. 
l'horreur  d'un  parricide  à  la  jufte  douleur  que  cette  perte      i  «8(5, 
caufoit  â  ce  père  infortuné  ,  &  de  le  rendre  odieux  à  tes  fu- 
jets  ,  lui  &  Ton  ûls ,  en  leur  imputant  un  (î  grand  crime. 

11  eft  certain  que  Chodabendeeut  un  véritable  regret  de  Mortdutoî 

la  mort  d'un  fils ,  à  la  valeur  duquel  il  étoit  fi  redevable.  Le  ̂^  ̂'^'^^^' 

chagrin  qu'il  en  eut  Fut  fî  vif,  que  joint  à  l'ennui  que  lui  cau- 
foit  la  ficuation  préfente  de  tes  affaires  ,  il  ne  lui  permit  pas 
de  furvivre  à  cette  perte  j  ôc  il  mourut  lui-même  peu  de  tems 
après ,  laiflant  fa  couronne  à  Abas  Mirize.  Il  venoît  tout  ré- 

cemment de  fe  faire  encore  un  nouveau  rempart  contre  la 

puiiTance  du  Turc ,  par  l'alliance  qu'il  avoit  contractée  avec 
le  grand  Kan  des  Tartares.  Ce  Prince  y  donna  les  mains 

d'autant  plus  volontiers,  qu'il  voyoit  que  la  conquête  delà 
Perfe  alloit  le  rendre  voifin  d'une  Puiffance  à  craindre ,  que 
la  ruine  de  ce  grand  Empire  rendroit  encore  plus  formida- 

ble. AufTi  pour  mieux  cimenter  le  traité  de  ligue  ofFcnfive  èc 

défenfive  qu'ils  firent  contre  leur  ennemi  commun  ,  il  voulue 
y  joindre  les  liens  du  mariage,  en  faifant  époufer  fa  fille  au 

iîls  du  roi  de  Perfe  -,  &  il  s'obligea  à  entretenir  toujours 
vingt-mille  hommes  fur  pied  au  lervice  de  ce  Prince,  juf- 

qu'à  ce  que  cette  guerre  fût  terminée  à  fa  fatisfadion. 
Il  y  eut  encore  quelques  troubles  en  Sirie  ,  tandis  que 

les  Gouverneurs  Turcs  etoient  occupés  à  la  guerre  de  Perfe. 
Manogli  réfolu  de  fe  venger  des  violences  que  les  Turcs 

avoient  exercées  fur  fes  terres  l'année  précédente ,  voyant 
que  le  départ  d'Ibrahim  avoit  donné  le  tems  aux  Drufés  de 
rentrer  dans  leurs  maifbns  ,  fortit  à  la  tête  d'un  camp  vo- 

lant j  courut  jufqu'aux  portes  de  Tripoli  6c  de  Balbec,  qu'on 
croit  être  l'ancienne  Celàrée  de  Philippe  j  èc  ravagea  routes 
les  terres  dEbn:^manfur,  fans  qu'Ebnefrec  fe  mît  en  devoir 

de  s'y  oppolér  •  fbit  qu'il  craignît  de  fe  commettre  avec  cet 
Emir  ̂   foit  qu'il  fût  bien  aife  de  f;^rmer  les  yeux  fur  cette  en- 
treprife  ,  afin  de  faire  perdre  à  Manogli  par  cette  indulgen- 

ce, le  relfenciment  des  cruautés  pafTees ,  dont  il  s'etoit  ren- 
du le  miniflre.  Cependant  comme  on  murmuroit  hautement 

à  Tripoli  contre  cette  hardiefle  des  Drufes ,  il  s'y  trouva  un 
Ti^me  IX.  T  C  C 
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5?==^=!!?  homme  nommé  Mamut  Bey  ,  qui  pour  de  l'argent  s'éroic 
Henri  exemté  d'aller  fervir  dans  la  guerre  de  Perfè  ,  6c  «qui  ne  cher- 
III.  choit  qu'une  occafîon  d'obliger  les  Miniftres  de  la  Porte  , 

1586.  ̂ ^^  d'obtenir  d'eux  la  recette  de  cette  ville,  qui  offrit  aux habitans  de  fe  mettre  à  leur  tête ,  &  de  les  conduire  contre 

ces  brigands.  Il  fit  prendre  les  armes  à  tout  ce  qu'il  y  avoic 
dans  la  place  d'hommes  capables  de  les  porter  j  obligea  le 
Cadi  même  &  le  Defterdar  de  le  fuivre ,  quoiqu'ils  fulFenc 
exemts  d*aller  à  la  guerre  j  &.  marcha  contre  les  Drufes.  Il 
s'imagina  qu'à  Ton  approche  ils  ne  manqueroient  pas  de  pren- 

dre la  fuite  3  mais  il  le  trouva  bien  loin  de  Ton  compte.  Eb- 

neman  Manogli  chargea  avec  vigueur  ces  troupes  mal  dif- 
ciplinées  -,  jetta  le  defordre  dans  leurs  premiers  rangs  3  èc 
avant  renverfë  le  Cadi  de  defTus  fon  cheval ,  le  tua  lui-même 

d'un  coup  de  piftolet.  Cette  perte  répandit  la  confternation 
parmi  les  Tripolitains  ̂   tous  prirent  la  fuite  ,  &  Mamut  Bey 
lui-même  fut  obligé  de  fè  fauver  avec  les  autres ,  laiilant  fon 
étendart  entre  les  mains  des  ennemis. 

Auflitôt  qi>'on  fut  inftruit  de  ces  nouvelles  à  la  Porte  , 

on  refl'erra  pkis  étroitement  que  jamais  Ebnemanfur  &  Men- 
del  ,  qu'on  étoit  fur  le  point  de  relâcher.  En  même  tems 
Hali  originaire  d'Alep  eut  ordre  de  fe  rendre  en  Sirie  ,  avec 
le  titre  de  Bâcha  de  Damas ,  afin  d'appaifer  ces  mouvemens 
avant  qu'ils  devinlfent  plus  conhdérables ,  &  de  faire  fes  ef- 

forts pour  exterminer  toute  la  nation  des  Drufes.  Mais  com- 

me on  n'étoit  pas  bien  fur  du  fuccès  qu'auroit  la  campagne 
contre  la  Perfe  ,  &  qu'un  accident  imprévu  avoit  répandu 
la  défolation  dans  toute  la  province,  ce  Minillre  ne  jugea 
point  à  propos  de  tenter  la  voie  des  armes.  Comme  il  avoit 

affaire  à  des  gens  outrés  par  les  mauvais  traitemens  qu'ils 
avoient  reçus ,  &  à  qui  le  défefpoir  feul ,  plutôt  que  l'envie 
de  remuer  ,  mettoit  les  armes  à  la  main  ,  il  fe  contenta  d'en 

tirer  de  l'argent  &  quelques  préfèns  ,  &  des  promefTes  qu'ils lui  firent  de  lé  contenir  dorelnavant  dans  le  devoir. 

Il  y  avoit  alors  dans  la  Sirie  une  difette  extrême  de  grains 

&  de  fourages  ,  caufée  par  une  multitude  effroyable  de  fau- 
terelles  ,  qui  fémblables  à  un  nuage  épais ,  fe  répandant  dans 

l'air  au  milieu  du  jour  dont  elles  obfcurciffoient  la  lumière, 
rongeoienc  toutes  les  herbes  des  campagnes  des  environs» 
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Jamais  on  n'en  avoir  tant  vu  dans  cette  province  ,  où  ce  fléau      ■   mmi 
tut  regardé  comme  un  prodige.  Quelque  tems  auparavant ,  H  e  n  k  1 

c'eft-à-dire,  dans  le  mois  de  Juin  ,  un  petit  nuage  ayant  paru       III. 
tout  d'un  coup  au  deiîus  de  Conltantinople  ,  produifit  en  le     i  c8  6, 
dilTipant  une  pluye  de  fauterelles  ,  qui  rongèrent  en  peu  de 
tems  tous  les  fruits  &  toutes  les  feuilles  des  arbres. 

Les  autres  provinces  de  la  Turquie  ne  furent  pas  non  plus 

exemtes  de  mouvemens.  Sur  la  fin  de  l'année  quelques  mil- 
liers de  Turcs  furent  taillés  en  pièces  fur  les  frontières  de 

la  Croatie  par  un  nombre  de  Chrétiens  beaucoup  moindre. 

On  compta  entr'autres  parmi  les  morts  le  frère  du  Bâcha  de 
Bofnie.  Tous  deux  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  ètoient  fils  du 
Grand-Vifir  Alehemet ,  qui  époufa  la  fille  de  Selim  II.  fœur 

du  Sultan  Amurath.  On  lui  coupa  la  tête  ôc  on  l'envoya  â 
Vienne  à  l'Archiduc  Erneffc  d'Autriche. 

Quelque  tems  auparavant  D.  Pedre  de  Tolède,  fils  de    Expéditions 

D.  Garcie  de  Tolède  général  des  ealères  d'Efpao-ne  fur  la  ̂^sEfF^gnols 

Méditerranée  ,  avoit  fait  une  tentative  lur  l'iue  de  Cerchene  d'Afrique. 
iituée  fur  la  côte  d'Afrique  ,  qui  ne  lui  avoit  pas  rèulîi.  Cette 
ifle  a  vingt-cinq  milles  de  longueur,  la  moitié  dans  fa  plus 
grande  largeur,  &:  cinq  milles  à  fon  extrémité.  Elle  com- 

munique par  un  pont  à  la  petite  ifie  de  Carcana  ̂   &  a  fur  la 

gauche  à  cent  milles  delàl'ifle  des  Gerbes,  dont  j'ai  parlé 
ailleurs ,  &:  qui  eft  auffi  devenue  fameulè  par  la  malheureufe 
expédition  des  Efpagnols.    D.  Pedre  étant  donc  forti  du 
port  de  Naples  à  la  tête  de  dix-fept  galères  ,  alla  mouiller  ̂ 

d'abord  au  commencement  de  Juillet  à  la  vue  d'Asfache, 
ville  de  la  dépendance  du  Royaume  de  Tunis ,  Ôcrèfolut  de 

faire  une  defcente  dans  l'Ifle  de  Cerchene  qui  en  efl:  voifine , 
dans  l'cfpèrance  d'y  trouver  quelque  butin.  Les  înfulaires 
gens  occupés  au  labourage  6c  à  élever  des  troupeaux  ,  n'onc 
là  aucune  place  de  défenlè.  Ain  fi  dès  que  les  ennemis  paru- 

rent ,  ils  pafièrent  dans  le  Continent  par  un  canal  qui  étoic 

derrière  l'Ifle  ,  &  fe  réfugièrent  dans  Asfache  ,  qui  n'en  efl: 
éloignée  que  de  trente  milles. 

D.  Pedre  avant  que  d'entrer  plus  avant  dans  l'Ifle  ,  crut 
qu'il  étoit  à  propos  de  fe  rendre  d'abord  maître  de  ce  pafla- 
p;e  :  &  il  chargea  de  cette  commilfion  Marcel  Caracciolo 

Marquis  de  Caladarbori,  qu'il  détacha  avec  60.  arquebufiers Ttt  ij 
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'  &  quelques  Officiers,  quiavoienc  d'ailleurs  plus  de  bravoure 
Henri  que  d'expérience.  Ceux-ci  avant  que  d'arriver  de  l'autre  cô- 

1  II.      té  de  l'ille  où  leur  ordre  les  appelloit ,  ayant  apperçu  quel- 
J  î8^.     <5UGs  Mores  qui  prenoient  le  trais  lous  des  palmiers,  &  qui 

r»e  paroiiToient  pas  trop  bien  armés  ,  conieiilerent  à  Carac- 

ciolo  de  faire  ia  defcenre  dans  cet  endroit.  Le  Marquis  s'op- 
pofa  d'abord  à  ce  delTèin  fous  prétexte  des  ordres  contraires 
qu'il  avoit  reçus  de  D.  Pedre.  Mais  enfin  il  Te  laifla  aller  aux 
infiances  d'un  Officier  Elpagnol  nommé  Galiano  ,  &  d'un 
Napolitain  appelle  Jean  Antoine  Solimea  ̂   il  aborda  dans 
cet  endroit-là^mcme  ,  &  marcha  aux  ennemis  au  travers  des 
fables.  Les  Mores  de  leur  côté  voyant  les  Eipagnols  venir 

à  eux ,  quoiqu'ils  ne  fulFent  que  vingt  huit ,  mirent  aufîitoc 
Je  fabre  à  la  main  &:  les  charo-erent  vio-oureulement.  Leur  in- 

trépidité  fît  croire  aux  Chrétiens  qu'ils  étoient  fuivis  d'un 
plus  grand  nombre.  Ils  s'imaginèrent  avoir  donné  dans  une 
cmbulcade  ;  la  frayeur  s'empara  de  leurs  elprits ,  &  ils  fe  dif 
poférent  à  regagner  leurs  vaiifeaux  :  mais  n'ayant  pu  y  ar- river afiez  tôt  à  caufe  du  retour  de  la  marée ,  ils  furent  tous 

taillés  en  pièces  avec  le  Marquis  qui  les  commandoit.  Ce- 
pendant D.  Pedre  avoit  déjà  mis  les  troupes  à  terre  j  mais 

ayant  appris  le  malheur  arrivé  à  Caracciolo  ,  il  en  tira  un 
mauvais  augure  pour  le  refte  de  fon  expédition  ,  &  remonta 
auffitôt  fur  là  flote.  De  là  il  repafTa  en  Sicile  èc  enfuite  à  Na- 
ples  ,  où  il  arriva  en  même  tems  que  D.  Juan  de  Zuniga 

comte  de  Miranda ,  que  la  cour  d'Eipagne  envoyoitdans  ce 
Royaume  en  qualité  de  Viceroi ,  à  la  place  de  Pierre  Giron 

duc  d'OlIone.    Ce  Seigneur  avoit  été  révoqué  parce  qu'on 
l'accuioit  d'avoir  gouverné  ce  Royaume  avec  trop  de  févé- 
lité  &L  trop  peu  de  défintéreffement ,  &  qu'il  s'etoit  rendu 
odieux  aux  Napolitains  par  la  vengeance  trop  rigoureufè 

qu'il  avoit  tirée  de  la  mort  de  Starace. 
La  perte  que  les  Efpagnols  firent  cette  année  fur  la  cote 

d'Afrique  ,  ne  fut  rien  en  comparaifon  du  dommage  que  leur 
apporta  la  flote  Angloife  en  Amérique.  En  effet  ce  fut  elle 

qui  révéla  le  myftére  que  jufqu'alors  on  avoit  ignoré  ,  que 
les  Efpagnols  n'ont  point  de  place  dans  cette  partie  du  mon- 

de ,  quelque  forte  qu'elle  foit ,  dont  les  François ,  les  Anglois, 
&  par  conféquent  ks  Hollandois  ̂   ne  puiflcnt  aifcment  fe 
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rendre  maîtres  ,  ôc  qui  ne  foie  ouverte  au  premier  qui  voudra 

l'attaquer.  Henri 
Quoiqu'il  n'y  eût  point  encore  de  guerre  déclarée  entre      III. 

les  deux  nations,  l'animofîté  n'enétoit  pas  moins  vive.  Dans      158^. 
ces  circonftances ,  le  Chevalier  François  Drack  par  ordre     „    ,. 

de  la  reme  Eiiiabeth  ,  ou  plutôt  avec  la  permuiion  ,  avoir  de  Drack  en 

armé  l'année  précédente  une  efcadre  de  vingt-cinq  vaiileaux,  Aiu^n^ue. 
qui  portoient  outre  les  Officiers  de  l'équipage  neceilaire  , 
deux  mille  hommes  de  troupes  réglées.  Son  dcflèin  étoit  de 
fe  venger  des  Efpagnols ,  qui  contre  la  foi  des  traités  &l  le 
droit  des  gens ,  retenoient  dans  leurs  ports  les  vaifleaux  6c 

les  marchandifes  des  négocians  Anglois  •  ce  qui  fe  faifoit  à 

deflein  d'afFoiblir  d'autant  les  forces  de  l'Angleterre ,  Se  au 
contraire  d'augmenter  par  là  celles  que  l'Efpagne  préparoic 
depuis  longtems  contre  ce  Royaume. 

Drack  ibrtit  du  port  de  Pleymouth  le  douze  de  Septem- 

bre ,  &  alla  mouiller  d'abord  fur  les  côtes  de  Galice  le  i  8. 

du  même  mois.  Comme  il  n'y  avoit  point  encore  de  guerre 
ouverte  entre  l'Efpagne  ôc  l'Angleterre ,  ôc  qu'on  ignoroic 
le  deffein  des  Anglois ,  tout  fe  palFa  en  civilités  entre  Drack 
&  le  Gouverneur  ,  qui  lui  envoya  quelques  rafraîchifîemensj 

ôc  Drack  après  avoir  fait  de  l'eau  dans  cet  endroit ,  remit  à 
la  voile.  Mais  à  peine  fut-il  en  haute  mer  qu'il  fit  une  prifè 
confidérable.  Les  Efpagnols  épouvantés  de  l'arrivée  des  An- 

glois ,  avoient  enlevé  toutes  les  richeiîes  des  Eglifes  de  la 
côte  ,  &  les  avoient  mifes  fur  un  vaifTeau  comme  les  croyant 
là  en  plus  grande  fureté  5  mais  leur  malheur  voulut  que  la 
tempête  le  jetta  dans  la  flote  Angloife ,  &:  elle  ne  manqua 

pas  de  s'en  emparer. 
De  là  les  Anglois,  après  avoir  efTuyé  pendant  trois  jours 

une  furieufe  tempête ,  abordèrent  par  le  travers  des  Cana- 

ries. Drack  avoit  réfolu  d'abord  d'attaquer  l'Ille  des  Pal- 
mes. Cependant  les  obitacles  qu'il  prévit  dans  cette  entre- 

prife  ,  lui  firent  changer  de  defîèin.  Il  tourna  versl'Ifle  de 
Fer  ,  où  il  mit  mille  hommes  à  terre.  Mais  un  jeune  Anglois 
qui  demeuroit  dans  cette  Ifle ,  de  que  les  habitans  lui  députè- 

rent ,  lui  ayant  fait  connoître  que  la  difette  étoit  dans  tout 

le  pais ,  il  remonta  aufîitôt  fur  fa  ilote ,  &  côtoyant  l'Afri- 
que ,  il  arriva  au  Cap-Blanc  le  13.  de  Novembre.   Là  ii Tcc  iij 
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"  rencontra  quelques  vaifleaux  François  qui  faîfoient  la  pêche 
Henri  dans  cette  plage  ,  où  la  mer  eft  fort  balle.  Comme  les  deux 

III.       nations  ëtoient  alliées,  on  fe  fit  bien  des  carefles  de  part  6c 

I  5  8  (j.     d'autre  ̂   on  fe  régala  j  après  quoi  les  Anglois  firent  route  vers 
le  Cap-Verd. 

Trois  jours  après  ils  abordèrent  à  l'Ifle  de  Santiago  ,  où 
Chriftophle  de  Carlil  Lieutenant  général  de  Drack  mit  pied 
à  terre  à  la  tête  de  mille  foidats  ,  6c  marcha  vers  la  ville  de 

Santiago  ,  qui  donne  fon  nom  à  toute  l'Ifle.  Le  chemin  étoic 
rude  6l  fi  embarrafTé  de  pierres ,  que  les  troupes  étoient  fou- 
vent  obligées  de  rompre  leurs  rangs  pour  avancer.  Enfin  ils 
découvrirent  la  ville  fituée  dans  la  plaine  ̂   &;  Jean  Sampfon 

avec  George  Berton  ayant  eu  ordre  d'en  faire  les  approches, 
fuivis  chacun  de  trente  arquebufiers  ,  ils  y  furent  reçus  des 
habicans  qui  ne  firent  aucune  réfiftance  ,  6c  allèrent  planter 

l'étendart  Royal  fur  le  grand  baftion  de  la  place.  Drack  fie 
enfuite  célébrer  dans  cette  ville  au  bruit  du  canon  ,  la  céré- 

monie du  couronnement  de  la  Reine  ,  dont  l'anniverfaire  fe 
fait  tous  les  ans  en  Angleterre  le  i  7.  de  Novembre. 

La  flote  refta  quatorze  jours  dans  cette  Ifle  à  faire  des 
provifions.  Enfuite  les  Anglois ,  après  avoir  mis  le  feu  à  la 
ville  6c  emporté  tout  ce  qui  parut  à  leur  bienfeance  ,  firent 

voile  à  l'Ouefl  tirant  vers  l'Ifle  Efpagnole  ,  ou  de  S.  Domin- 
gue.  Ils  abordèrent  d'abord  vers  Noël  à  l'Ifle  de  S.  Chrif- 

tophle ,  où  ils  relièrent  quelques  jours  à  radouber  leurs  vaif- 
féaux.  Enfin  ils  arrivèrent  à  S.  Domingue  le  premier  de  Jan- 

vier ,  6c  mirent  pied  à  terre  dans  un  lieu  éloigné  de  dix  milles 

de  la  ville  de  S.  Domingue,  qui  donne  fon  nom  à  toute  l'Ifle, 
Après  avoir  fait  ce  chemin  ,  les  Anglois  parurent  en  bataille 
à  la  vûë  de  la  place  ,  mirent  en  fuite  quelques  troupes  qui 

étoient  forties  pour  leur  en  difputer  l'entrée  -,  entrèrent  pêle- 
mêle  avec  eux  dans  la  ville,  6c  s'étant  rendus  maîtres  de  la 
place  qui  eft  autour  de  l'EgHfe  ,  ils  s'y  fortifièrent  6c  y  mirent 
de  bonnes  gardes.  Enfuite  ils  portèrent  le  feu  de  toutes  parts, 
6c  obligèrent  les  habitans  à  leur  payer  vingt-cinq  mille  ècus 

d'or  pour  fe  racheter  de  l'incendie.  Cette  Ifle  au  refte  ,  un 
peu  plus  petite  que  le  royaume  d'Angleterre  ,  étoit  au- 

trefois l'abord  de  toutes  les  marchandifes  de  l'Amérique, 

Mais  elle  a  été  dèfolèe  par  l'avarice  infatiable  ûqs  Eipagnolsj 
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&  ils  en  ont  fait  un  défert ,  en  faifanc  périr  tous  les  naturels 

du  pais  avec  une  cruauté  inoiiie.  Ce  fut  à  l'occalion  de  ces  Henri 
inhumanités  que  Barthelemi  de  las  Cafas  évêque  de  Chiappa,  III. 
bc  ConfeiTeur  de  Cliarle  V.  outré  de  la  barbarie  de  fes  com-  i  c  8  6. 

patriotes ,  lupplia  l'Empereur  ,  d'abord  en  particulier ,  &;  en- 
fuite  en  public ,  de  ne  pas  s'occuper  tellement  des  guerres 
qu'il  avoit  en  Europe  ,  qu'il  négligeât  le  falut  des  pauvres 
Indiens.  Il  eft  vrai  que  de  compte  fait  il  trouva  que  dans  l'eC 
pace  de  peu  d'années  ,  il  étoit  péri  dans  cette  feule  Ifle  huit 
cens  mille  hommes ,  par  la  barbarie  de  leurs  nouveaux  maî- 

tres. On  ajoute  une  chofe  honteufe ,  &  qui  fait  horreur  ̂  

c'eft  que  parmi  ces  infulaires  les  hommes  en  vinrent  jufqu'à 
ce  point  de  défefpoir ,  que  pour  ne  pas  mettre  au  monde 

d'enfans  qui  fuflent  la  victime  des  Efpagnols ,  ils  réfolurenc 
tous  de  concert  de  n'avoir  plus  aucun  commerce  avec  leurs 
femmes  3  ce  qui  en  peu  de  tems  a  fait  un  défert  de  cette  Ifle 
il  peuplée.  Les  Anglois  au  refle  trouvèrent  en  abondance 
dans  ce  païs  toutes  Iqs  chofes  néceflaires  à  la  vie ,  mais  fore 

peu  d'or  èc  d'argent. 
De  là  ils  firent  une  defcente  dans  le  continent,  &  s'avan- 

^ant  en  bataille  vers  Carthagene  ,  ils  taillèrent  d'abord  en 
pièces  cent  cavaliers  qui  voulurent  s'oppofer  à  leur  pailage. 
Ils  voulurent  enfuite  attaquer  un  fort  avancé  qui  couvroit 

la  ville  j  mais  comme  il  avoit  un  bon  retranchement ,  &  qu'il 
étoit  bien  garni  d'artillerie  ,  leur  tentative  devint  inutile, 
La  nuit  leur  fut  plus  favorable.  A  la  faveur  des  ténèbres  ils 

marchent  jufqu'au  pied  des  murs  de  la  place  ,  y  donnenc 
l'a/Iaut ,  renverfent  les  paniers  pleins  de  terre ,  derrière  lef- 
quels  les  Efpagnols  s'étoient  retranchés  j  entrent  dans  la 
ville  3  &  après  un  combat  opiniâtre  ,  ie  rendent  enfin  maî- 

tres du  marché.  Les  Anglois  perdirent  à  cette  attaque  plu- 
fieurs  de  leurs  gens  qui  avoient  été  biefTès  par  les  Indiens, 
Car  comme  toutes  leurs  flèches  font  frotèes  avec  un  poiion 

très-violent  ,  dès  qu'on  en  eft  frappé  ,  il  n'cft  pas  poilible 
d'en  rechaper.  Alfonfe  Bravo  gouverneur  de  la  place  fut  fait 
prifonnier  dans  cette  occafion.  Enfuite  les  Anglois  mirent 
le  feu  dans  plufîeurs  endroits  ,  &  les  habitans  convinrent  de 
leur  payer  cent  mille  florins  ,  pour  ne  pas  voir  leur  ville  ré- 

duite en  cendres.  Les  Efpagnols  prétendent  que  les  ennemis 
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perdirent  trois  cens  hommes  à  la  prife  de  Carthagene.  Pour 
Henri  les  Anglois ,  ils  ne  parlent  point  du  nombre  de  leurs  morts  j 

III.  mais  ils  diient  qu'une  Hevre  maligne  caulee  par  le  ierain , 
ic26.  Q*-^^  ̂ ^  mortel  dans  ce  climat,  leur  emporta  beaucoup  de 

leurs  gens  j  ce  qui  empêcha  qu'on  n'exécutât  1^  dellein  qu'on 
avoir  eu  d'abord  ,  de  faire  quelque  entreprise  fur  Nombre 
de  Dios  ,  &  fur  Panama.  Cependant  après  que  tout  tut  d'ac- 

cord ,  les  Anglois  relièrent  encore  quelques  jours  dans  cette 

ville  ,  où  ils  vécurent  fort  bien  avec  l'Evêque  èc  le  Gouver- 
neur, jufque-là  qu'ils  fe  traitèrent  plufieurs  fois  tour  à  tour. Tout  le  mois  de  Février  Ôc  celui  de  Mars  fuivant  furent 

employés  à  cette  expédition.  Enfin  le  27.  d'Avril  la  flote 
Angloife  aborda  au  Cap  de  S.  Antoine.  Elle  en  partit  le  y. 
de  May  3  &  arriva  le  28.  au  Cap  de  la  Floride,  où  un  Fifre 
Fran(^ois  remit  à  Drack  le  fort  de  S.  Jean  bâti  de  poutres  ôc 

de  folives  ,  que  lesElpagnolsavoient  abandonné.  Il  y  trou- 

va quatorze  pièces  de  canon  de  bronze  &  quelqu'argent.  De 
là  il  marcha  vers  la  ville  de  S.  Auguftin  ,  ayant  pris  avec  lui 
Matthieu  Morgan  ,  Jean  Sampibn  ,  ÔC  Martin  Forbisher, 

qui  faiioit  fous  lui  l'office  de  Vice-Amiral.  C'étoit  un  des 
plus  habiles  marins  qui  fut  alors  ,  &  il  s'étoit  déjà  rendu  fa- 

meux par  l'expédition  dont  j'ai  parlé  ailleurs.  La  ville  de  S. 
Auguftin  aufli- bien  que  de  Sainte  Hélène,  n'avoit  que  cent 
cinquante  hommes  de  garnifon  j  ôc  toutes  deux  étoient  gou- 

vernées par  D.  Pedre  Melendez ,  parent  de  ce  Melendez 
qui  quinze  ans  auparavant  avoit  contre  fa  parole  attaqué 
fur  la  côte  du  Mexique ,  la  fîote  Angloife  commandée  par 

Jean  Hawkins ,  &  qui  auparavant  avoit  fait  un  traitement 
barbare  aux  François.  Dominique  de  Gourgues  en  tira  de- 

puis une  vengeance  fignalée  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs. 
Les  Anglois  ayant  trouvé  la  ville  de  S.  Auguftin  aban- 

donnée ,  marchèrent  vers  celle  de  Sainte  Hélène  ,  afin  de 

pafler  de  là  dans  la  Virginie  ,  païs  de  la  dépendance  de  l'An- 
gleterre ,  ôc  qui  eft  à  dix  degrés  au  Nord  de  cette  ville  Ro- 
dolphe Laves  en  étoît  Gouverneur  ,  &  avoit  avec  lui  cent 

cinquante  Anglois,  qui  depuis  lon^tems  lurtoient  contre  la 
difette  &c  Iqs  maladies.  Ainfi  Drack  leur  fit  le  plus  grand 

plaifir  du  monde  de  les  prendre  fur  fa  flote,  &  de  les  reme- 
ner en  Angleterre.  11  y  aborda  le  27.  de  Juillet,  6c  alla 

mouiller 
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mouiller  au  port  de  Pleimouth  ,  d'où  il  ëtoit  parti.  De-là  il 
ie  rendit  à  la  Cour ,  où  il  fut  re<^u  de  la  Reine  Elifabeth  avec  Henri 

beaucoup  de  carelFes.  Toutes  les  prifes  qu'il  fît   dans  cette       III. 
courfe  furent  eftimées  monter  à  foixante  mille  livres  flerlin  ,      158^. 

c'eft-à-dire  ,  à  deux  cens  dix  mille  écus ,  dont  vingt  mille  fu- 

rent difbribués  entre  les  troupes  &:  l'équipage.  Il  en  rapporta 
outre   cela  deux  cens  quarante-deux   pièces  de  canon  de 
bronze  ôcde  fer,  prefque  toutes  marquées  aux  armes  delà 
maifon  de  Saxe ,  êc  qui  avoient  été  prifes  autrefois  par  Charle 
V.  fur  Jean  Frideric  Eledeur  de  Saxe,  èc  dans>^ittemberg 
ôc  Gotha.  Du  refte  cette  expédition  coûta  aux  Angloisfept 
cens  cinquante  hommes  qui  moururent  de  maladies ,  ou  de 
leurs  bleiîîires. 

Cependant  l'Italie  ,  depuis  l'élévation  de  Sixte  V.  au  fou- 
verain  Pontificat ,  ne  le  relfentoit  point  des  mouvemens  du 

refte  de  l'Etirope.  L'audace  de  ces  exilés ,  &:  des  bandits  qui 
couroient  auparavant  impunément  tout  l'Etat  Eccléfîaftique 
étoit  réprimée  ̂   de  le  nouveau  Pape  voyant  fon  autorité  af- 

fermie ,&:  l'Italie  paifible,  auffi  tranquille  que  fi  la  guerre  de 
France  ,  de  celle  des  Païs-bas  ne  l'eulîent  regarde  en  aucune 
forte ,  ne  penfoit  qu'à  éternifer  fa  mémoire  par  les  monu- 
mens  qu'il  faifoit  élever  de  toutes  parts. 

Le  premier  ,  &  le  plus  beau  de  lès  ouvrages  fut  le  tranfport     Entreprifex 

<le  l'Obelifque  qu'on  voit  élevé  aujourd'hui  dans  la  place  du  «lu  l'ape •  •  .  '  r  Sixte  V 

Vatican  ,  &  qui  auparavant  étoit  couché  par  terre  derrière  la 
Sacriftie  de  Saint  Pierre ,  enféveli  fous  un  amas  de  ruines  dans 

la  poufliére  &  dans  l'oubli.  Cette  aiguille  eft  d'un  marbre 
nommé  Pyropecide,  à  caufe  des  taches  de  feu  dont  il  eft 
marqueté ,  &  fut  taillé  proche  de  Syene  ville  de  la  Thé- 

baïde.  Elle  fut  faite  par  l'ordre  du  Roi  Nuncoreus ,  fils  de 
Sefoftris  ̂   6c  ayant  été  rompue  lorfqu'on  voulut  l'élever,  les 
Empereurs  Caius ,  &;  Néron  la  firent  depuis  tranfporter  à 
Rome  ,  comme  Pline  le  rapporte  au  livre  trente-iixiéme  de 

fon  hiftoire  j  Ôcla  confacrérent  à  l'Empereur  Augufte,  &  à 
Tibère  fon  fils  adoptif,  comme  l'infcription  le  fait  voir.  Plu- 
fieurs  autres  Souverains  Pontifes ,  comme  Paul  IL  &  Jule  IL 
enfuite  Paul  III. &  fur-tout  Pie IV.  qui  aimoit  tant  à  bâtir, 
avoient  eu  le  même  delFein  que  Sixte  j  6c  pour  affiirer  la  con- 

fervation  de  l'Obelifque  ,  ils  avoient  voulu  prendre  une Tûme  IX,  Vvv 
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.^uu— -—  précaution  bien  différente  de  celle  du  roi  d*Egypte  Ramîfes 
Henri  ou  Rameflès.  Ce  Prince  faifant  élever  dans  le  palais  de  Mem- 

III.       phis  (  I  )  un  Obelifque  d'une  longueur  immenfe  ̂   6c  appréhen- 
i  <S  §.     ̂̂ '^^  ̂ ^^^  vingt  mille  hommes  qu'il  employa  à  cet  ouvrage  ne fuccombalTent  encore  à  cet  énorme  poids,  fit  att  cher  au 

haut  Ion  propre  fils  3  afin ,  dit  Pline  qui  rapporte  ce  fait ,  que 
le  loin  de  fa  confervation  fervît  aufli  à  conlerver  ce  monu- 

ment. Ces  Pontifes  au  contraire  avoient  voulu  que  PArchî- 
tede  qui  le  chargeroit  du  tranfport  de  celui  ci  le  garentît  fur 

fa  tête.  Mais  la  peur  d'une  trop  grande  dépenfe,  ou  la  crainte 
du  rifque  qu'il  y  auroit  à  courir  pour  ceux  qui  feroicnt  cette 
entreprifc  avoit  jufqu'alors  fait  abandonner  cedefTein. 

Pour  en  venir  à  bout.  Sixte  établit  une  Congrégation  com- 
pofée  des  Cardinaux,  Pierre  Donat  Cefis, Philippe  Guafta- 
villano  ,  Ferdinand  de  Medicis,  qui  fut  depuis  Grand  Duc 
de  Tofcane  ,  &  François  Sforce  ,  dans  laquelle  il  fit  examiner 
le  r  8.  de  Septembre  les  moyens  de  bien  conduire  cet  ouvra- 

ge à  ia  perfedion.  Le  bruit  de  cette  entreprife  attira  aulîitôc 

à  Rome ,  non  feulement  de  l'Italie ,  mais  de  toutes  les  autres 
parties  de  l'Europe,  plus  de  cinq  cens  Architectes.  Chacun 
propofa  de  vive  voix  ,  ou  par  écrit ,  les  moyens  qu'il  vou- 
loit  prendre  pour  l'exécution  de  ce  defiein.  Quelques-uns 
mêmes  firent  bâtir  exprès  des  machines  à  cet  effet.  Enfin  on 

s'en  tint  à  celle  qu'inventa  l'Architede  Dominique  Fontana 
de  Come,  qu'on  jugea  la  meilleure.  Le  calcul  qu'il  fit  du  poids 
de  cette  lourde  malFe ,  èc  qu'il  préfenta  aux  Cardinaux  parue 
démontré.  Mais  comme  ii  ne  s'étoit  pas  encore  fait  connoî- 
tre,  la  Congrégation  lui  donna  pour  adjoints  Barthelemi 
Amandati  de  Florence,  &  Jacque  délia  Porta,  qui  avoienc 
déjà  donné  des  preuves  de  leur  habileté.  Dans  la  fuite  ce- 

pendant le  Pape  abandonna  abfolument  à  Fontana  toute  la 
conduite  de  cet  ouvrage.  Cet  habille  homme  y  employa  cinq 
béliers ,  &  quarante  grues ,  qui  dévoient  être  tournées  ôî 
conduites  par  neuf  cens  hommes,  &  foixante  &:  dix  chevaux. 
AufTitôt  que  cette  machine  fut  en  état,  on  commença  à  tra- 

vailler au  tranfport  de  l'obehfque  un  mercredi  dernier  d'A- 
vril ,  jour  heureux  pour  le  Pape  Sixte  j   &  il  fut  tranfporté  & 

placé  le  10.  de- Septembre  de  cette  année.  Il  fut  béni  deux 
(i)    In  Mnevidis  regiâ  ,  Palais  de  la  ville  du  Soleil. 
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jours  après,  c'efl-à-dire ,  le  Vendredi  fuivanc,  Se  dédié  â   la  Croix.  Henri 

.   Cette  aiguille  entière ,  félon  le  calcul  qu'en  fie  l'Archi-      III. 
tedeFontana,  péfe  neuf  cens  cinquante-fix  mille  cent  quaran-     i  c  8  6. 
ce-huit  livres.  Elle  a  cent  fept  pieds  de  longueur ,  &  douze  de 
largeur  par   en  bas,  fîx  pieds  fur  chaque  face.  Suivant  le 
compte  de  Fontana  même ,  toute  fa  hauteur ,  en  y  compre- 

nant fon  pied  d'eftal ,  eft  de  cent  cinquante  palmes  ôc  trois 
quarts  j  enforte  qu'en  y  ajoutant  la  diftance  qu'il  y  a  depuis 
le  terrain  fur  lequel  elle  eftpofée  jufqu'à  fa  bafe ,  àc  depuis 
fa  bafe  jufqu'au  pied  d'eftal,  qui  en  eft  féparé  par  quatre 
lions  de  bronze ,  avec  la  hauteur  de  la  croix  plantée  fur  cette 

^  piramide  ,  le  tout  enfemble  fera  cent  quatre- vingt  palmes  6c 
un  quart  de  hauteur.  Fontana ,    qui  nous  a  lailîé  une  def 
cription  fort  exade  de  ce  monument ,  de  de  toutes  les  ma- 

chines rares  dont  il  fe  fervit  pour  l'exécution  de  cet  ouvra- 
ge ,  que  le  lecteur  curieux  peut  confulter,  dit  qu'on  y  dé- 

penfa  trente-fept  mille  neuf  cens  foixante  &  quinze  écus , 
lans  compter  ce  que  la  Chambre  Apoftolique  fournit  de  mé- 

tail  pour  faire  la  croix  qui  eft  au  haut  de  l'aiguille ,  &  les 
lions  de  bronze  fur  lefquels  elle  eft  pofée.   D'autres  font 
monter  cette   dépenfe  jufqu'à  quatre-vingt  mille  écus.  Le 
fuccès  de  ce  coup  d'elFai  mit  Fontana  fort  avant  dans  les 
bonnes  grâces  de  Sixte ,  qui  l'employa  depuis  à  l'élévation 
deplufîeurs  obélifques,&:à  la  conftruction  de  piufieurs  édi- 

fices publics ,  Se  de  tant  d'autres  monumens  qu'il  fit  bâtir 
pour  la  commodité  ou  l'embellilîement  de  Rome. 

Sixte  s'occupoit  de  tous  ces  bâtimensavec  autant  de  tran- 
quiUicé  ,  que  fi  le  monde  Chrétien  eût  joui  d'une  profonde 
paix.  Cependant  pour  arrêter  les  plaintes  des  Efpagnols  Se 
des  Guifes ,  qui  crioient  hautement  que  le  Pape  abandonnoic 

les  intérêts  de  l'Eglife  ̂   de  pour  ne  pas  paroître  négliger  ab- 
folument  le  foin  de  la  guerre  qui  étoit  allumée  en  France ,  il 
députa  aux  cinq  Cantons  Suiltes  CathoHques  Jean-Baptifte 
Santomio  évêque  de  Tricarico  en  qualité  de  Nonce  ,  afin 
de  les  fortifier  davantage  dans  leur  attachement  pour  la 

Religion  de  leurs  pères,  en  les  empêchant  de  s'unir  avec  les 
Cantons  Proteftans  ,  &c  d'adhérer  à  l'alliance  qu'ils  ve- noient  de  renouveller  avec  la  France. Vvvij 



524  HISTOIRE 

  Il  y  avoîc  déjà  longcems  que  le  duc  de  GuiTe  les  follicî- 

H  E  N  Kl  toit  par  l'encremife  du  colonel  FifFcr  de  fe  déclarer  enfafa- 

1 1 1^  veur ,  &  qu'il  frayoic  le  chemin  au  roi  d'Efpagne  pour  les 
1^86.  corrompre.  Depuis  ce  tems-là  Philippe ,  tant  que  dura  cette 

guerre  ,  ne  manqua  pas  de  tenir  toujours  auprès  d'eux  un 
Amballàdeur ,  &  ils  eurent  toujours  auffî  chez  eux  un  Nonce 

de  la  part  du  Pape  ,  ce  qui  ne  s'étoît  point  encore  pratiqué 
jufqu'alors.  Du  reffce  l'arrivée  du  nouveau  Miniftre  de  la  cour 
de  Rome  iiirpiit  d'abord  les  Cantons.  Cependant  appuyé 
du  colonel  FifFer ,  il  obtint  qu'ils  alTembleroient  une  diète 
générale.  L'ouverture  s'en  fit  le  5.  d'Odobre  •  èc  le  Nonce, 
après  avoir  célébré  la  Melîe,  communia  tous  les  Députés  de 

fa  main.  Enfuite  après  mille promefTes  magnifiques  qu'il  leur 
fît  de  la  part  de  S.  S.  de  du  roi  d'Efpagne,  il  conclut  une  al- 

liance perpétuelle  entr'eux  6c  le  S.  Siège  pour  la  défenfe  delà 
Religion  Catholique  ,  au  fervice  de  laquelle  ils  fe  dé- 
voûoient,  eux,  leurs  biens,  leurs  enfans ,  &  leur  propre  vie. 
Cette  alliance  fut  confirmée  par  ferment  3  de  on  en  dreflà  un 
aâ:e  qui  fut  mis  dans  les  regillres  publics. 

En  conféquence  le  Nonce  s'attribua  fur  tous  ceux  qui 
étoient  entrés  dans  lafainte  Ligue  la  jurifdidion  qui  appar- 

tenoit  au  Juge  civil  j  &  il  l'exerça  même  quelquefois ,  du, 
moins  en  apparence,  avec  alTez  de  févérité.  Il  fît  auffi  bâtir 

un  monaftére  de  Capucins  dans  le  Canton  d'Appenzel ,  que 
les  Suifîes appellent  le  Canton  neutre. Quelque  tems après, 
les  Suiifes  ayant  appris  que  les  Cantons  Proteflans  faifoienc 
de  grandes  levées  en  faveur  du  roi  de  Navarre ,  ils  appré- 

hendèrent que  cet  orage  ne  vînt  fondre  fur  eux.  Ils  tinrent 
une  afîemblée  chez  le  Nonce ,  où  ils  parurent  en  quelque 

forte  fe  repentir  de  s'être  fi  fort  avancés.  Cependant  ils  le 
fommércnt  de  fa  parole  ̂   &  peut-être  auroient-ils  renoncé 

dès  lors  à  tout  ce  qu'ils  avoient  fait,  fî  on  ne  les  avoit  allu- 
res que  ces  troupes  ne  feroient  aucune  entreprife  fur  leur 

route,  &  qu'elles  dévoient  pafTer  incefTam  ment  en  France. 
Ce  qui  les  raffura  encore  ,  oc  acheva  de  les  fortifier  dans  leur 

première  réfolution  ,  c'eft  que  le  Roi  fît  en  même  tems  chez 
eux  une  levée  de  dix  mille  hommes.  Avant  leur  départ  le 
Nonce  voulut  les  communier  de  fa  main  j  &  de  plus  il  leur  fît 

jurer  qu'ils  ne  combattroienc  que  pour  les  intérêts  de  là 
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Religion  Catholique,&  que  s'ils  s'appercevoient  que  le  Roi  fît  ̂ î 
aucune  démarche  qui  parût  favoriler  les  Proteftans ,  ils  mec-  Henri 
troient  les  armes  bas ,  &  reviendroient  chez  eux  fur  le  champ.       III. 
Cette  dernière  claufe  que  le  Nonce  ajouta  étoit  un  efFet  de      1586. 

l'artifice  des  Guifes,  qui  tandis  que  le  Roi  fe  dëclaroit  l'en, 
nemi  mortel  des  Proteftans ,  vouloient  cependant  qu'on  crût 
encore  en  France  &  dans  tous  les  païs  Catholiques,  que  tou- 

tes les  mefures  que  prenoit  ce  Prince  pour  donner  la  paix  a 
fon  Etat ,  où  ils  ne  vouloient  voir  régner  que  la  confufîon  ôc 

le  trouble  ,  étoient  autant  de  démarches  qu'il  faifoit  en  fa- 
veur de  ce  parti. 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites  un  incident  qui  ébranla  un  peu 

le  pouvoir  que  le  Nonce  s'étoit  attribué  fur  ces  peuples  ja- 
loux de  leur  liberté  jufqu'à  l'excès.  Le  Canton  deLucerne, 

qui  fans  contredit  eft  le  plus  confidérable  des  cinq  petits  Can- 
tons Catholiques ,  dans  un  tems  de  difette  voulut  exiger  des 

Chanoines  de  Brunnen  une  grande  quantité  de  grains  3  6c  fur 
leur  refus  ils  furent  cités  à  comparoître  devant  le  Magiftrat. 
Le  Nonce  fut  piqué  de  ce  procédé.  Perfuadé  que  par- là  on 

donnoit  atteinte  à  l'autorité  qu'on  lui  avoit  accordée ,  ou  qu'il 
s'étoit  attribuée  lui-même  ,  il  défendit  au  Chanoines  d'obéïr 

à  l'affig nation  du  Juge  féculier,  ni  de  le  reconnoître,  leur  dé- 
clarant qu'autrement  il  les  excommunieroit. 

Ceux  de  Lucerne  ne  tardèrent  pas  à  être  inftruits  de  ces 

menaces-  &on  leur  fit  même  entendre  que  le  Nonce  avoic 
réfolu  de  les  traiter  eux-mêmes  avec  autant  de  févèrité. 

Cette  nouvelle  jetta  parmi  eux  la  confternation.  La  plupart 

frémifToient  de  rage  ̂   ils  crioient  qu'on  en  vouloit  à  leur 
liberté  j  que  ces  premières  démarches  n'étoient  qu'une  ten- 

tative pour  éprouver  jufqu'où  iroit  leur  patience  j  que  leurs 
ancêtres  avoient  été  bien  plus  fages  qu'eux  3  qu'ils  avoient 
courageufement  méprifé  ces  fortes  de  menaces  3  &:quelorf- 

que  les  Papes  s'étoient  avifés  de  les  employer  contr'eux  ,  ils 
avoient  fort  bien  fçu  leur  répondre  qu'ils  ne  vouloient  point 
être  excommuniés  3  qu'il  ètoit  tems  enfin  qu'ils  repriflent  les 
mêmes  fentimens  3  que  c'étoit  à  eux  à  s'oppofer  aux  entrepri- 
fes  qu'on  vouloit  faire  contre  leur  liberté  3  &  qu'ils  ne  de- 
roient  pas  foufFrir  que  rien  pût  jamais  les  dèfunir  du  corps 
Helvétique.  Le  Nonce  commença  à  fentir  que  cette  difpute 

y  V  V  iij 
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:   ^  courroie  dégénérer  en  une  vraie  fédition.  Aînfi  par  le  con- 

Henri  fèil  des  Jëfuices  qu'il  avoir  auprès  de  lui ,  il  crut  devoir  mec- 
III.       tre  la  Religion  de  la  partie  pour  prévenir  tout  accident.  II 

I  j  8  (>.      aflembla  les  principaux  bourgeois  de  Lucerne  dans  la  grande 

Eglife ,  qu'il  regarda  comme  un  lieu  d'afyle  pour  luijex- 
pofa  même  le  Saint  Sacrement  pour  plus  grande  ilireté  j  en- 
fuite  il  leur  parla  avec  beaucoup  de  force,  &  cependant  de 

modération ,  leur  rappella  les  principaux  articles  de  l'al- 

liance qu'ils  avoient  jurée  à  fon  arrivée  ,  6c  les  prefl'a  de  s'y conformer.  Pour  conclufîon  il  fut  réfolu  que  le  Nonce  ne 
feroit  aucun  ufage  des  armes   fpirituelles  dont  il  les  avoic 
menacés  j  que  de  leur  côté  ils  continueroient  à  jouir  hon- 

nêtement ,  comme  par  le  palfé ,  de  leur  ancienne  liberté  j  &c 

que  du  relie  ils  n'inquiéteroient  point  pour  le  prefent  les Chanoines  de  Brunnen. 

Morts  Qljelque  tems  auparavant ,  Odave  Farnefe  duc  de  Parme 

iiiuftres.     êc de  Plaifance ,  &c  père  d'Alexandre  prince  de  Parme,  qui 
Le  duc  de  faifoit  alors  la  guerre  en  Flandre  pour  le  roi  d'Efpap;ne ,  étoic Parme  Scfa  v^  loir  IJ  ^  ïT 

femme.         morta  Parme  le  i  8.  de  Septembre  dans  un  âge  allez  avance. 

Ce   Prince  s'étoit  diftingué  dans  la  guerre  que  l'Empereur 
Charle  V.  &le  Pape  PauIIII.  fon  ayeul  avoient  faite  en  Alle- 

magne quarante  ans  auparavant ,  auffi  bien  que  dans  celle 

d'Italie,  où  il  fuivit  tantôt  le  parti  de  la  France,  &  tantôt 
celui  de  fes  ennemis.  Il  avoit  outre  cela  beaucoup  de  pru- 

dence, &  un  génie  naturellement  plaifant.  Il  avoit  déjà  per- 

du   Marguerite   d'Autriche    fille   naturelle  de  l'Empereur 
Charle  V.  fon  époufe,  morte  fur  la  fin  de  Janvier  dans  la 

ville  d'Ortona,  qui  lui  avoit  été  affignée  pour  fon  douaire 
dans  le   Royaume  de  Naples.   Ce  fut  une   Princeiïè  d'un 
courage  véritablement  grand,  plus  vertueufe  que  belle,  ôc 
qui  ne  fe  diftingua  pas  moins  dans  le  gouvernement  des  Païs- 
bas  par  fon  équité,  que  fon  fils  par  iès  conquêtes  &  fa  bra- 

voure. Elle  fut  regretée   des  Flamans ,  qui  la  virent  avec 

douleur  la  vidime  des  Grands  d'Efpagne  ̂   6c  le  roi  Philippe 
lui-même  voyant  enfin  que  toute  la  prudence  6c  la  valeur  du 

prince  de  Parme  fon  fils ,  n'étoient  pas  capables  de  remédier 
aux  plaies  que  le  duc  d'Aibe  6c  les  Efpagnols  avoient  faites  à 
la  Flandre ,  fut  le  premier  à  fe  condamner  d'avoir  confenti  â l'en  retirer. 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXXXIV.   527 

Cette  année  fut  auffi  funefte  à  Louis  Cardinal  d'Eft ,  que 
je  puis  appeller  les  délices  du  genre  humain  j  car  qui  pourra  Henri 
trouver  mauvais  que  je  donne  à  un  iî  grand  homme  le  même      III. 
titre  dont  Titus  fut  honoré  ?  Sorti  du  mariage  de  Hercule     i  5  g  (j, 
d'EftII.  du  nom  duc  de  Ferrare.ôc  de  Renée  de  France  fille  de    ̂ ^r.S  1 
Louis  XII.  comme  il  hérita  du  nom  de  Ion  ayeul ,  il  eut  aufîî  Louis dEit. 

toute  fa  grandeur  d'ame.  Naturellement  bienfaifant  il  fur- 
paflaenlibéraUté  tous  les  Princes  qui  ont  jamais  été  j  enforte 
que  dans  cette  première  ville  du  monde,  où  il  fît  pendant 

tant  d'années  l'admiration  de  toute  la  Chrétienté,  on  ne  l'ap- 
pelloit  que  le  père  des  pauvres ,  la  lumière  du  facré  Collège  , 

&  l'ornement  de  la  cour  Romaine.  Sa  phifîonomie  feule  étoic 
un  gage  de  toutes  ces  vertus.  Auffi  Jean-Baptifte  délia  Porta 

Napolitain  ,  non  feulement  lui  dédia  le  f(^avant  ouvrage  qu'il 
compofa  fur  la  Phifîonomie  j  il  ne  craignit  pas  même  d'y  pro- 
pofer  le  portrait  de  ce  Cardinal,  comme  l'idée  la  plus  parfaite 
des  vertus  les  plus  fublimes.  Auffi  ce  que  les  autres  employent, 
ou  à  conftruire  de  vafles  édifices  ,  ou  à  amafTer  des  tréfors ,  il 

le  faifoit  fervir  à  s'attirer  l'afFedion  des  hommes  par  Çqs  libéra- 
lités,&  à  foulager  les  malheureux,perfuadé  que  les  véritables 

richefTes  ne  confîftent  point  à  avoir  des  tréfors  immenfes  ,  & 
à  être  en  état  de  foutenir  une  fortune  commode  &  brillante  j 

&  qu'on  n'eft  véritablement  riche  qu'autant  qu'on  f(jait  pré- 
venir les  néceffités  de  ks  amis.  Chargé  des  affaires  de  France 

après  la  mort  du  Cardinal  Hippolyte  d'Eft  fon  oncle  arrivée 
quatorze  ans  auparavant,  il  trouva  dans  les  malheurs  qui 
accablèrent  ce  Royaume  une  occafion  qui  mit  fa  fidélité  ôc  fa 

grandeur  d'ame  à  l'épreuve ,  comme  l'or  s'éprouve  dans  le 
creufetj  Ôcil  en  donna  des  preuves  pubhques,en  s'oppofant 
généreufement  aux   deffeins  des  princes  de  Guife  enfans 

d'Anne  d'Eft  fa  fœur,  qui  contre  les  intentions  du  Roi  avoient 
allumé  une  guerre  qui  ne  pouvoit  qu'être  funefte  à  l'Etat,  & 
à  eux-mêmes ,  comme  l'événement  le  montra  ^ '  &  cela  au  mi- 

lieu de  Rome  même ,  où  le  zèle  de  la  Religion  ,  dolit  ilsfça- 
voient  colorer  leurs  entreprifes ,  lesrendoit  toutpuifTans  j  & 
en  abandonnant  les  intérêts  de  fa  propre  famille  pour  foute- 

nir ceux  du  Roiôc  du  Royaume,  qu'il  regardoit  comme  fa 
féconde  patrie.   Ainfi  lorfqu'à  la  follicitation   de  la  hgue 
&   de    la   fadion  Efpagnole  ,  Sixte  V.  eut   l'imprudence 
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■       d'excommunier  le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  Condé,6«:  de Henri  les  déclarer  eux  &  leurs  defcendans  déchus  d  e  tous  leurs  droits 

III.       à  la  Couronne,  quoique  la  bulle  eut  été  lignée  par  le  Car- 

I  j  8  ̂.     dinal  de  Pellevé ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  par  le  Car- 
dinal de  Medicis  ,  qui  tut  depuis  Grand  Duc  de  Tofcane^  il 

refufa  conftamment  d'y  loufcrire ,  perfuadé  qu'il  étoit  plus 
obligé  de  s'intérelTer  au  falut  du  Royaume  que  cette  bulle 
mettoit  en  péril , qu'à  l'élévation  particulière  de  fa  famille, 
qui  cherchoit  à  s'agrandir  par  le  moyen  de  la  guerre  civile 
qu'elle  avoit  allumée.  Enfin  rongé  de  la  goûte  ,  qui,  ne  ceflbic 
de  le  tourmenter,^  attaqué  d'une  débilité  de  nerfs,caufée  par 
l'ufage  trop  fréquent  de  la  neige  j  accablé  outre  cela  du  mau- 

vais état  ou  il  voyoit  nos  affaires  réduites,  il  tomba  dans  une 
maladie  mortelle  pendant  laquelle  il  donna  des  inftrudions 

très-fages  à  Jean  de  Vivonne  Marquis  de  Pifani ,  qui  rem- 

pliiToit  alors  avec  honneur  la  place  d'Ambalîadeur  de  France 
a  la  cour  de  Rome  ,  &c  à  Armand  d'Oflàt ,  qu'il  avoit  pris  au- 

près de  lui  depuis  la  mort  de  Paul  de  Foix  j  après  quoi  cet 

homme,  à  qui  le  Royaume,  ou  plutôt  l'univers  entier  étoic 
Il  redevable,  ayant  recommandé  Ion  ameàDieu,  expira  le 

3  G.  de  Décembre  âgé  de  quarante-huit  ans.  Au  refte  comme 

pendant  fa  vie  fes  bienfaits  s'étoient  répandus  par-tout,  dif- 
férentes parties  de  la  terre  voulurent  auffi  le  pofleder  après  fa 

mort.LaFrance  eut  fon  cœur,qu'on  tranfporta  à  Aufch  ,  dont 
il  étoit  Archevêque  i  Ces  entrailles  furent  enterrées  à  Rome 

dans  l'Eglife  de  Saint  Louis  3  &  fon  corps  porté  à  Tivoli  fut 
placé  dans  l'Eglilè  des  Cordeliers  auprès  de  celui  du  Car- 

dinal Hippolyte  fon  oncle.  Cette  perte  exerça  le  génie  des 

deux  hommes  les  plus  cflimés  de  toute  l'Italie ,  Jean-Ba- 
ptifte  Guarini,  &  Léonard  Salviati ,  qui  compoférent  cha- 

cun une  harangue  funèbre  ,  l'un  en  Latin  ,  &;  l'autre  en  Ita- 
lien ,  à  la  louange  de  cet  excellent  homme  ,  à  qui  on  ne  fçau- 

roit  donner  trop  d'éloges.  Je  pafferois  les  bornes  d'un  hifto- 
rîen,  fî  je  voulois  rapporter  tant  de  libéraHtés  ,  tant  de  bien- 

faits ,  qu'il  répandit  fur  des  gens  de  toute  efpéce  ,  avec  une 
charité  &  une  magnificence  vrayement  royale.  Il  fuiKt  que 

l'univers  Chrétien  n'en  perdra  jamais  la  mémoire. 
4cGranveUe.      Cette  mort  avoit  été  précédée  de  quelques  mois  de  celle 

d'Antoine  Perrenoc    Cardinal   de  Granvelle.    Il  étoit  de Befançon, 
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Befànçon  ,  &  d'une  naiflance  aflez  obfcure,  fils  de  Nicolas      ■  '"    ■ 
Perrenot,  qui  prie  la  place  de  Gatcinara  Chancelier  de  TEm-  H  e  n  £l  t 
pereur  Charle  V.  Il  eut  le  bonheur  de  fuccëder  à  ion  père       111. 
3ans  cette  charge.  Du  refbe  ce  fut  un  homme  célèbre  par     1586. 
fa  profonde  érudition  ,  fon  habileté  dans  plufieurs  langues, 

fon  éloquence  mâle  ,  &  cette  expérience  confommee  qu'il 
avoit  acquife  dans  l'adminiftration  de  tant  d'affaires  confia 
dérables  qui  lui  pafférent  par  les  mains.  Il  fut  revêtu  de  tout 

ce  qu'il  y  avoir  d'emplois  plus  honorables  ,  d'abord  fous 
Charle  V.  &  enfuitefous  Philippe  II.  en  Flandre,  à  Rome, 

au  royaume  de  Naples  qu'il  gouverna  quelque  tems  en  qua- 
lité de  Viceroi  ,  ôcen  Eipagne.  Il  eft  vrai  qu'on  l'accula  d'a- 
voir foûtenu  avec  trop  de  dureté  ,  foit  par  attachenicnt  pour 

la  maiion  d'Autriche,  foit  par  haine  pour  les  Proteftans , 
les  intérêts  de  l'autorité  Royale  ,  &:  de  n'avoir  pas  toujours 
eu  dans  les  grandes  affaires  qu'il  mania  ,  toute  la  bonne  foi 
nécefîaire  }  comme  lorlqu'il  fçut  tromper  le  prince  de  Hefïe 
parla  fuppofition  d'une  lèule  lettre  j  èc  conféilla  de  l'arrêter 
contre  la  parole  qu'on  lui  avoit  donnée  :  confeil  qui  fut  f uivij 
mais  qui  ne  fit  pas  alors  d'honneur  à  l'Empereur,  &  dont  il 
eut  fujet  de  fe  repentir  dans  la  fuite.  Enfin  rappelle  en  Efpa- 
gne  par  Philippe  ,  qui  le  fit  Confeil  1er  du  Conleil  privé  ,  il 
mourut  à  Madrid  le  2  i.  de  Septembre  ,  âgé  de  ibixante  èc 
neut  ans,  le  jour  même  de  S.  Matthieu  ,  qui  vingt-huit  ans 
auparavant  avoit  été  celui  de  la  mort  de  Charle  V.  Jean- 
Baptifte  Sacco  compofa  Ion  oraifon  funèbre,  èc  la  fit  publier  j 

car  ce  n'eft  pas  l'ulàge  en  Efpagne  d'en  prononcer.    Son 
corps  fut  d'abord  mis  en  dépôt  dans  l'églife  des  Auguftins , 
6c  de  là,  conformément  à  fon  teftament ,  on  le  tranlporta  à 
Befançon  ,  où  il  avoit  fondé  un  Collège  ,  ̂  où.  il  fut  enterré 

dans  l'églife  Cathédrale. 
Ces  illuftres  morts  avoîent  encore  été  précédés  par  un  Martin d'Az- 

homme  d'un  rang  bien  ii>ferieur  •  mais  qui  pour  bien  des  piicu"a. 
raifons  mérite  aulii  d'avoir  part  dans  nos  éloges.  C'éuoic 
Martin  d'Azpilcueta  ,  dit  communément  le  dodeur  Na- 

varre ,  parce  qu'il  étoit  originaire  de  ce  Royaume.  Il  enfei- 
gna  le  droit  Canon  pendant  plufieurs  années  à  Salamanque  , 
èc  eniuite  a  Coïmbre  ^  &;  dans  ces  deux  célèbres  Univer- 

fices  il  iè  fit  eflimer ,  noiî  feulement  par  fon  érudition  ,  mais 
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-  encore  par  fa  piété  &  fa  droiture.  Il  compcfa  même  en  ce 

Henri  genJ^e  piiiueurs  ouvrages  dont  on  refpede  l'autorité.  Au 
III.  refte  ,  outre  les  talens  dont  je  viens  de  parler  ,  il  eut  encore 
1586.  une  confiance  ôc  une  fidélité  admirables.  Il  en  donna  des 

preuves  bien  marquées  dans  deux  célèbres  occaiions.  Bar- 
thelemi  Caran(^a  Archevêque  de  Tolède  ayant  été  accufé 

d'héréHe ,  êc  Philippe  ayant  bien  voulu  que  le  Pape  prît  con^ 
noilîlmce  de  cette  affaire ,  le  dodeur  Navarre  qui  etoit  at- 

taché à  ce  Prélat  par  bien  des  raifons ,  tout  cafTé  qu'il  étoit , 
car  il  avoit  alors  près  de  quatre-vingts  ans ,  préférant  le  dan- 

ger où  étoit  ion  ami  au  foin  de  fa  propre  fan  té ,  voulut  l'ac- 
compagner à  Rome  ,  où  il  embrallà  la  défenfe  avec  une  fer- 

meté bien  eftimable  ,  quoiqu'il  ne  pût  ignorer  que  Philippe &;  fes  Minières  étoient  déclarés  contre  lui.  Enfin  le  malheu- 

reux Caranc^a  mourut  d'ennui  dans  fa  prifon  ,  fans  qu'on  pûc 
rien  prouver  contre  lui.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  j'accom- 

pagnai à  Rome  Paul  de  Foix  ,  homme  auffi  illuftre  par  îqs 

qualités  perfonnelles ,  que  par  fa  naiifance.  Le  Roi  l'y  en- 
voyoit  en  qualité  d'Ambaffadeur  ^  ôc]e  me  fouviens  que  le 
docteur  Navarre  ,  qui  étoit  allé  pour  lui  rendre  vifîte ,  ne 

le  trouvant  point  chez  lui ,  6c  l'ayant  enfuite  rencontré  à  la 
Trinité  ,  fé  jetta  par  terre  tête  nuë  &:  lui  baifa  les  pieds. 

L'Ambalfadeur ,  qui  étoit  la  modcftie  &  lapoliteflè  même, 
furpris  de  cette  action ,  vouloit  relever  ce  vieillard  vénéra- 

ble ,  &  lui  faire  entendre  que  ces  refpeds  ne  lui  étoient  point 

dûs  :  mais  Navarre  lui  répondit  que  c'étoit  un  devoir  qu'il 
fe  croyoit  obligé  de  rendre  à  une  nation  dont  ks  Rois  étoient 

fortis.  Il  fè  releva  enfin  5  mais  quoiqu'ils  fe  promenaflent  d 
l'air  ,  qui  étoit  alors  très-froid  ,  quelques  prières  que  lui  fît 
l'Ambaflàdeur  ,  il  ne  put  jamais  obtenir  de  lui  qu'il  le  couvrît. 
Au  refte  il  n'eft  pas  étonnant  que  cet  homme  droit  qui  avoit 
paffe  toute  fa  vie  à  réfoudre  des  Cas  de  confcience ,  &  qui  a 

écrit  avec  tant  d'habileté  fur  cette  matière  ,  eût  tant  de  réf. 

peA  &  de  vénération  pour  la  mémoire  de  fes  Rois.  Il  n'igno- 
roitpas  en  effet  que  l'Empereur  Charle  V.  &  le  roi  Philippe 
fon  û\s  ,  avoient  fongé  plus  d'une  fois  à  reftituer  le  royaume 
de  Nava'rre  dont  ils  fe  rcgardoient  comme  les  ufurpateurs, 
à  fes  légitimes  Souverains  j  où  à  leur  donner  du  moins  un 

équivalent.  Ils  l'avoient  confulté  lui-même  fur  cet  article  j 
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ôc  il  leur  avoir  toujours  confeiilé  de  le  faire  pour  l'acquit  de 
leur  confcience.  Après  la  mort  de  CaraïK^a ,  Ibit  qu'il  n'eut  Henri 
plus  de  goût  pour  fà  patrie,  loit  qu'il  Te  fentît  trop  calîë       III. 
pour  entreprendre  un  fi  long  voyage  ,  il  refta  à  Rome  ,  où  il     i  c  8  ̂. 
mourut  cette  année  le  21.  de  Juin  ,  âgé  de  quatre -vingt 
quinze  ans  ,  (îx  mois,  &c  huit  jours  j  &  fut  enterré  dans  Té- 
glife  de  S.  Etienne  de  Padouc  au  champ  de  Mars. 

Avant  le  dodeur  Navarre,  l'Efpagne  avoit  perdu  un  de  AntoineAgo. 

{es  plus  grands  hommes  dans  la  perionne  d'Antoine  Agollini.  ̂^'"'• 
Il  étoit  originaire  de  Saragoiîè ,  fils  d'Antoine  Agoftini ,  qui 
avoit  été  Vice-Chancelier  d'Arragon  ,  èc  qui  ayant  été  ac- 
cufë  de  concuffion  par  les  Etats  de  ce  Royaume  ,  fut  eniliite 
déclaré  innocent  par  le  jugement  que  Charle  V.  rendit  à 
Bruxelles  en  fa  faveur.  Agoilini ,  après  avoir  acquis  en  Italie 

une  connoilTance  parfaite  des  belles  lettres  èc  de  l'Antiquité  , fe  rendit  enfuite  il  habile  dans  le  droit  Romain  &  le  droit 

Canon  ,  que  le  Pape  le  jugea  digne  de  remplir  une  place  dans 
le  tribunal  des  douze ,  établi  pour  rendre  la  juftice  dans  Ro- 

me. Il  fur  enfuite  fait  Evêque  d'Alife,  ôc  depuis  de  Lerida 
en  Efpagne.  Il  nous  relie  de  lui  plufleurs  ouvrages  qui  ne 

mourront  jamais ,  &  qu'il  fit  imprimer  lui-même  en  Italie, 
tandis  qu'il  y  fit  fon  féjour  ,  &  depuis  dans  fa  patrie  ;  ou  qu'il 
chargea  Fulvio  des  Ûrfins  fon  ami ,  ôc  qui  à  la  fcicnce  du 

droit  près,  s'étoit  toujours  appliqué  aux  mêmes  études ,  de 
mettre  au  jour  après  fa  mort.  Enfin  il  fut  fait  archevêque  de' 
Tarragone  3  &  dans  cette  nouvelle  place,  toujours  occupé 

de  l'étude,  il  travailloitàéclaircirle  droit  Canon  3  il  fè  pré* 
paroit  même  à  donner  au  public  une  édition  des  Conciles  , 
tant  Grecs  que  Latins  ,  à  laquelle  il  avoit  mis  la  dernière 
main ,  lorfque  ce  fçavant  homme  ,  après  avoir  rendu  tant 

de  fervices  à  l'Eglife  &  à  la  république  des  lettres  ,  mourut  le 
dernier  jour  de  May  âgé  de  ioixante  6c  dix  ans ,  troismois 

octrois  jours.  Son  corps  fut  inhumé  à  Tarragone  dans  l'é- 
glife  de  Sainte  Thecle  ,  où  il  s'étoit  fait  lui-même  élever  un 
tombeau.  André  Schot  d'Anvers  qui  avoit  été  fon  ami ,  com- 
pofa  fon  oraifon  funèbre  ,  qu'il  dédia  à  Levin  Torrentin 
évêque  d'Anvers. 

Ocfcavien  Ferrari ,  fils  de  Jérôme  Ferrari  dont  j'ai  parlé      OAavicn 
ailleurs  ,  mérite  d'avoir  place  après  ce  fc^avant  Prélat.  Il  ̂""''* 

Xxx  ij 
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■  ■      I  ■      ëtoit  d'une  noble  famille  de  Milan  ̂   &  après  s'être  renda 
Henri  très-habile  dans  les  Humanités ,  la  Philolophie ,  6c  la  Mé- 

I  H.       decine  qu'il  étudia  dans  les  plus  célèbres  Uni verfitcs  d'Italie, 

X  ̂26,     '^^  enkigna  pendant  vingt-deux  ans  la  Morale  6c  la  Politique dans  le  collège  de  Canobio  ,  à  la  fondation  duquel  il  avoic 
contribué  en  iuggérant  cette  idée  à  Paul  Canobio.  Le  Senac 
lui  ayant  enluite  ordonné  de  paflèr  à  Pavie ,  il  y  entreprit 

d'expliquer  la  Pliilofophie  naturelle  d'Ariilote,  qu'il  a  beau- 
coup éclaircie  par  le  livre  qu'il  a  com^oiéiDe  fèrmo^ihus  exo- 

tericis.  Enfin  il  mérita  par  Ion  érudition  l'amitié  de  François 
Vicecomercat  j  qui  ious  le  régne  de  François  I.  enieignoit 

au  collège  Royal  à  Paris  avec  un  Çi  grand  concours  d'audi- 
teurs ^  àc  qui  étant  retourné  dans  fa  patrie  après  la  mort  de 

ce  père  dts  lettres  ,  n'eut  point  d*ami  plus  cher  que  Ferrari , 
à  ejui  il  confia  même  l'édition  de  les  ouvrages.  De  là  il  re- 

vint à  Milan  au  bout  de  quatre  ans  avec  la  permiffion  du  Sé- 
nat ,  bi  retourna  enfuite  continuer  à  donner  {^qs  leçons  dans 

la  même  ville.  Enfin  accablé  par  la  maladie  qui  l'avoit  enga- 
gé à  aller  reprendre  l'air  natal  ,  il  mourut  tranquillement 

dans  fa  maifon  de  campagne  le  5.  d'Odobre ,  âgé  de  loixan- 
te  &  huit  ans  cinq  mois  &:  douze  jours.  Le  dodeur  Barthe- 
lemi  Capra  qui  avoit  toujours  vécu  avec  lui  dans  une  union 
fort  étroite ,  oc  à  qui  il  légua  fa  bibliothèque  ,  fè  chargea  de 
(qs  obiéques  &:de  Ion  éloge. 

Taie  Cartel-       Cette  année ,  mourut  aullî  à  Rome  Jule  Caftellano  natif 
lano.  de  Faenza ,  ville  célèbre  dans  la  Romagne.  Il  commenta  les 

ouvrages  de  Cicéron  ,  &  éclaircit  la  dodrine  d'Ariftote  fur 
l'entendement  humain.  Il  enièigna  même  la  Philofophie  à 
Rome  pendant  quelques  années  avec  allez  de  fuccès.  Mais 
fa  penfîon  ayant  été  lupprimée  par  Sixte  V.  qui  vouloit  mé- 

nager ,  cet  homme  franc  s'en  plaignit  d'autant  plus  libre- 
ment ,  qu'outre  l'afFront  qu'il  recevoir  par  là ,  il  le  trouvoîc 

réduit  à  la  mifere.  Il  efpéroit  en  fortir  enfin  à  l'aide  d'un 
Evêché  que  le  Pape  venoit  de  lui  donner  3  mais  après  avoir 

été  inébranlable  aux  traits  de  l'adverfité  ,  il  fuccomba  à  la 

joie  que  lui  caufa  une  grâce  à  laquelle  il  n'avoit  pas  lieu  de 
s'attendre  ,  &  avant  que  d'en  pouvoir  joiiir ,  il  mourut  fubi- 

,    .  ç       tement  âgé  feulement  de  cinquante-huit  ans. 

bara.'       '      Je  joindrai  à  Cafteilano  Laurent  Gambara  de  BrelTe.  Il  fe 
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rendit  célèbre  par  Tes  pocfies ,  &  après  avoir  pafTé  une  gran-  '  "* 
de  partie  de  fa  vie  auprès  du  cardinal  Alexandre  Farnele,  Henri 
qui  le  faifoit  un  plaiiîr  de  protéger  les  gens  de  lettres ,  il       111. 
mourut  fur  la  lin  de  cette  année  dans  un  âge  fort  avancé  ,     i  rg^^ 

puifqu'il  avoit  alors  quatre-vingt  dix  ans.   Son  corps  fut  in- 
humé dans  Téglile  de  S.  Laurent  in  Dama/o. 

Jérôme  Colonne  mérite  un  éloge  plus  conlîdérable ,  tant  jerômcCo- 
a  caufe  de  la  grandeur  de  la  mailon  dont  il  portoit  le  nom  -,  lonne. 
(car  il  prétendoit  delcendre  du  cardinal  Pompée  Colonne, 
qui  fut  Viceroi  de  Naples  ,  )  que  pour  la  grande  érudition  ̂  
éc  la  douceur  de  fon  caradére.  Il  vécut  dans  une  liailon  fore 

étroite  avec  Jean  Matthieu  Aquaviva  duc  d'Atri ,  qui  outre 
une  naillanceillullre,  avoit  encore  une  connoilîânce  parfaite 

de  toutes  \qs  fciences ,  6c  fur-tout  de  i'Aftronomie  &  de  la 
Mulique.  Du  refbe  il  compofa  une  bibliothèque ,  oii  il  ra- 
mafla  deux  mille  cinq  cens  volumes ,  fans  parler  des  ftatuës 

ôc  des  médailles  antiques  qu'on  y  trouvoit.  Son  Palais  étoic 
orné  des  peintures  les  plus  exquiles ,  6c  il  vécut  toujours  dans 

l'éclat.  On  dit  qu'au  milieu  de  cette  vie  brillante  qui  lui  pro- 
curoit  tant  de  loilir  ,  il  compofa  plulîeurs  ouvrages  3  aulîî' 
étoit-il  très-habile  dans  les  langues  Grecque  6c  Latine.  Après 

la  mort  de  fon  époufe  ,  il  s'appliqua  même  à  l'étude  de  l'Hé- 
breu ,  6c  voulut  entrer  dans  l'Etat  Eccléliaftique.  Il  étoic 

nommé  Evêque ,  lorlqu'il  mourut  à  Naples  de  la  pierre  le  3 . 
d'Avril ,  âgé  de  cinquante- quatre  ans  -,  S^L  il  fut  inhumé  à Sainte  Marie  dans  le  tombeau  de  les  ancêtres.  Il  nous  refte 

de  lui  une  édition  des  fragmens  d'Ennius ,  qu'il  rallembla, 
mit  en  ordre  ,  6c  commenta ,  ai.  que  Jean  Colonne  fon  fils 
donna  au  public  quatre  ans  après  la  mort  de  fon  père.  La 

poftérité  verra  par  cet  ouvrage  feul  ce  qu'elle  avoit  à  eipé- 
jer  d'un  lî  habile  homme,  fi  Dieu  lui  "'eût  accordé  une  plus 
longue  vie.  Outre  le  fils  dont  je  viens  de  parler  ,  il  en  eut  en- 

core deux  autres  de  fon  mariage  ,  Pompée  Colonne  qui  a 
déjà  rempH  plufieurs  charges  confidérables  à  la  Cour  de 

Rome  ,  &:  Fabio  Colonne  qui  s'occupe  aduellement  à  l'étu- 
de de  l'Hiftoire  naturelle.  Ce  qu'il  a  déjà  donné  au  public 

en  ce  genre  nous  fait  elpérer  qu'on  verra  de  lui  quelqu'ou- 
yrage  plus  confidérable  dans  la  fuite. 

Puifque  je  fais  l'éloge  des  iliullres  morts  d'Italie ,  je  ne Xxx  nj 
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"  dois  pas  oublier  Galeas  Caracciolo  marquis  de  Vîco ,  décé- 
H  EN  K  I  dé  cette  année  loin  de  fa  patrie.  Il  eut  pour  père  Nicolas 

III.  Antoine  Caracciolo  ,  qui  fe  diftingua  dans  les  guerres  d'Ita- 
I  ç8  ̂ .  ̂^^1  ̂ ^^  ̂ ^  iervit  ious  le  prince  d'Orange  5  &  pour  mère ,  la 

fœur  du  cardinal  Jean  Pierre  CarafFe,  qui  prit  le  nom  de 

d'ir^'""  P^"l  IV-  lorfqu'il  tut  monté  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Ga- 
leas avoir  époufé  Dona  Victoria  fille  du  duc  deNocera,  Se 

en  avoir  eu  déjà  plufieurs  enfans ,  lorfque  Pierre  Martyr  de 
Vermiglio  vint  à  Naples  ,  &  commença  à  y  enleigner  dans 
quelques  alîemblées  particulières  de  perfonnes  dont  il  étoîc 

fiir ,  la  même  dodrine  qu'il  avoir  déjà  répandue  dans  la 
Suiiïe  de  en  Allemagne.  Ses  principaux  difciples  furent  Jean 

de  Valdcs  Efpagnol  ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  ,  Jean  François 
Caferta  parent  de  Galeas ,  ôc  Galeas  lui-même  ,  qui  avoic 
dès-lors  Beaucoup  de  relation  avec  Marc  Antoine  Flaminio, 
à  qui  Vièloire  Colonne  veuve  du  marquis  de  Pefcaire  ,  avoic 

donné  toute  fa  confiance.  Ce  n'ell:  pas  au  refte,  que  Flami- 
nio  approuvât  en  tout  la  doctrine  de  Pierre  Martyr  •  mais  il 

croyoit  qu'il  auroit  été  à  propos  de  réformer  certains  points 
qui  regardent  la  juftification ,  èc  quelques  abus  qui  paroîf- 

foient  s'être  introduits  dans  l'Eglile.  Enfin  convaincu  par  de 
Valdes  6c  fon  nouveau  maître ,  Caracciolo  prit  l'occafion 
d'un  voyage  que  fon  devoir  l'obligeoit  de  faire  en  Allema- 

gne ,  où  Charle  V.  avoit  befoin  de  lui ,  pour  fc  déclarer.  Il 
revit  à  Strafbourg  Pierre  Martyr,  qui  cependant  étoit  re- 

pafFé  en  Allemagne  ̂   &:  ces  vifites  n'ayant  fervi  qu'à  le  con- 
firmer davantage  dans  les  nouvelles  opinions  ,  il  abandonna 

père ,  femme  ,  &:  enfans ,  &  fe  retira  à  Genève.  Il  eut  de- 

puis quelques  entrevues  en  Italie  ,  d'abord  avec  fon  père , 
.  enfuiteavec  fon  père  &  fon  époufe.  Mais  ni  fon  relpeâ:  pour 

l'un  ,  ni  fon  attachement  pour  l'autre,  ni  les  larmes  &  les 
carcires  de  (hs  enfans,  ne  purent  lui  faire  changer  de  réfo- 

lution  &  le  retenir.  Il  retourna  à  Genève  ,  où  comme  s'il  eût 
fait  divorce  avec  fa  première  femme  ,  après  avoir  confulré, 
dit-on  ,  les  Miniftres  fur  fon  deiîein,  il  en  épouia  en  i  560, 
une  féconde  nommée  Anne  Premier ,  déjà  âgée  de  quarante 
ans  ,  qui  après  la  mort  de  fon  premier  mari ,  étoit  ibrtie  de 
Roiien ,  dont  elle  étoit  orig-inaire  ,  à  caufe  de  la  Religrion. 

Il  vécut  avec  elle  jufqu'à  l'âge  de  foixante  &:  huit  ans  dans 
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une  grande  union  èc  dans  une  extrême  pauvreté  j  car  il  avoit  uemmiim.— , 
été  privé  de  tous  les  biens  ̂   &:  mourut  enfin  après  avoir  Henri 

donné  un  exemple  qui  ne  fit  pas  d'honneur  aux  Proteftans,       III. 
qu'on  accufoit  d'avoir  approuvé  un  divorce  li  nouveau  ô:  fî     1586. inoiii. 

La  mort  enleva  auffî  alors  dans  Ton  année  climadérique,  Martin 

Martin  Chemnitius  delà  ville  de  Britzen,  dite  la  Fidèle ,  dans  Chemmcms. 
le  vieux  marquilàt  de  Brandebourg  (  i  ).  Il  fit  fcs  premières 
études  fous  Philippe  Melanchton  éc  George  Sabinus  à  Wit- 
tembercr  &  à  Francfort  fur  l'Oder.  Enfuite  s'étant  donné 

tout  entier  à  l'étude  de  la  Théologie  ç  il  y  fit  de  ii  grands 
progrès,  qu'après  la  mort  de  Melanchton  fon  maître,  on 
le  regarda  comme  le  plus  grand  Théologien  qui  fût  dans 

leséglifes  delà  ConfelFion  d'Aufbourg.  Frideric  II.  roi  de 
Dannemarck ,  Louis  éledeur  Palatin ,  Auguile  éleâieur  de 
Saxe ,  Jean  George  cleèleur  de  Brandebourg ,  Jule  duc  de 
BrunlVick ,  tous  les  Princes  enfin  ,  àc  les  villes  qui  fuivoienc 

cette  dodrine  ,  fe  conduifirent  par  fes  avis  lorfqu'il  s'agit 
d'affaires  Eccléfiafliques.  Enfin  après  tant  de  travaux  ôc  tant 
d'ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public  ,  il  mourut  le  huit  d'A- 

vril à  Brunfwick ,  où  il  avoit  enféigné  pendant  l'efpace  de trente  années. 

Cette  année  fut  auiTi  mortelle  pour  Louis  Lavater ,  de  Ko-    Louis  Lava- 

dolphe  Gualterius ,  tous  deux  de  Zurich  êc  tous  deux  Mini-  ̂ ^i^^g^u°ite-' 
ftres  de  cette  Eglife.    Lavater  gendre  de  Henri  Bullinger ,  rius 
indépendamment  des  controverfes  qui  regardoient  la  Reli- 

gion ,  fe  rendit  célèbre  par  plufieurs  ouvrages  qu'il  donna 
au  public.  Gualterius  beau-pére  de  Jofias  Simler ,  dont  j'ai 
déjà  parlé ,  fe  fit  eftimer  dans  fon  pais  par  fon  talent  pour 
les  Homélies ,  êc  mourut  dans  une  extrême  vieiilefTe. 

Au  refte  je  ne  dois  pas  oublier  non  plusMatthieu  \^efem-      Matthieu 

becks  originaire  d'une  excellente  famille  d'Anvers.   Il  ètu-  Wefembccks. 
dia  d'abord  le  droit  Civil  à  Louvain  ,  &  l'enfeigna  enfuite 
avec  beaucoup  de  fuccès ,  d'abord  à  Jena ,  &  depuis  à  Wit- 
temberg,  où  il  mourut  cette  année  âgé  de  cinquante-cinq 
ans ,  après  avoir  mis  au  jour  plufieurs  ouvrages. 

Pour  revenir  à  l'éloge  des  perfonnes  illuftres  par  leur  naïf-  Auc^ufTe  éîe- 

fance,  ce  fut  dans  ce  même  tems  que  mourut  Augude  électeur     ̂ "^  "  ̂̂ ^ 
(1)  On  l'appelle  Vandalie ,  parce  que  les  Vandales  lont  habitée.^ 
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— -!E?55!!5?  dc  Saxc  ,  fils  de  Henri  &  petit-fils  d'Albert.  Après  la  mort 
Henri  de  Ion  frère  Maurice  decéde  lans  enfant  mâles  depuis  la  ba- 

in.  taille  de  Sivershaufen  ,  il  flicceda  à  l'Eledorat  dont  TEm- 
ï  5  8  6.  pereur  Charle  V.  dépouilla  le  prince  Jean  Frideric  ,  pour  le 

donner  à  Ion  frère  ̂   àc  depuis  ce  tems-là  il  fe  diilingua  au- 

tant par  [qs  vertus  pacifiques ,  que  fa  Maifon  s'ctoic  rendue 
iliuftre  jufqu'alors  dans  la  guerre.  Il  eft  vrai  que  les  ancien- 

nes animofites  qu'on  croyoic  éteintes  par  tant  d'accords  réi- 
térés ,  s'étant  reveillées ,  il  fe  chargea  de  la  conduite  de  la 

guerre  de  Gotha ,  que  la  diette  de  l'Empire  avoit  réfoluë. 
Enfin  après  l'avoir  heureufement  terminée  ,  il  fe  redonna 
tout  entier  à  entretenir  la  paix  &.  la  tranquillité  publique.  Il 

conferva  toujours  beaucoup  d'attachement  pour  la  maifon 
d'Autriche  ,  à  qui  il  étoic  redevable  ,  èc  en  particulier  pour 
Maximilien  •  &  il  aima  mieux  voir  les  Empereurs  rechercher 

fon  amitié  ,  que  d'être  Empereur  lui-même,&  d'avoir  befoîn 
de  tous  les  autres  Princes.  Au  refte  ,  comme  il  étoit  perfua- 

dé  que  l'argent  eft  le  nerf  de  toutes  les  affaires ,  il  fe  fervic 
d'un  artifice  allez  nouveau  pour  en  amalîer.  Sous  prétexte 

d'une  libérah'té  outrée,  il  vendit  ou  engagea  plufieurs  fois 
fon  patrimoine  j  &  lorfqu'il  eut  ainfi  amalfe  fous  main  des 
fommes  très-confidérables ,  il  aiTembla  les  Etats  de  Ion  Elec- 

torat ,  dit  qu'il  étoit  réduit  à  la  miiére  ,  fit  une  confefiîon 
publique  de  ia  mauvaife  conduite  j  èc  comme  Ci  cet  aveu  eût 

luffi  pour  réparer  la  faute  qu'il  avoit  commilè  ,  il  les  obligea 
à  retirer  à  leurs  dépens  tous  les  domaines  qu'il  avoit  engagés 
ou  aliénée.  Outre  cela  il  vécut  longtems  èc  fut  très-ména- 

ger. Il  retira  encore  de  grandes  fommes  des  mines  de  Fri- 
berg  ,  en  iorte  que  ces  richeffes  accumulées  lui  firent  un  fonds 

de  fept  millions  de  Talers  qu'on  trouva  dans  fes  coffres  à  fa 
mort.  Tant  qu'il  vé^ut  il  fut  le  médiateur  univerfel  de  tous 
les  différens  qui  naiffoient  entre  les  Princes  &;  les  villes  d'Al- 

lemagne ,  &  comme  l'arbitre  de  tout  l'Empire.  Il  foûtint 
avec  vigueur  les  intérêts  de  la  Confefiion  d'AufboLirg,  èC 
traita  avec  la  dernière  févérité  quelques  Prédicans  qui  vou- 
loient  introduire  dans  C^^s  Etats  la  Confefiion  Helvétique, 

que  fuivent  les  Protcftans  de  France  j  juique-là  que  quelque 

eftime  qu'il  dut  avoir  pour  Gafpard  Peucer  qui  s'étoit  ren- 
du fi  célèbre  par  [on  érudition  profonde  &  par  fon  habileté dans 
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dans  la  Philofophie  &  les  Mathématiques ,  il  le  fie  mettre  = 

en  prilon  pour  le  même  lujet ,  &;  l'y  retint  pendant  plufieurs  H  e  n  r.  i 
années.  Enlin  ayant  perdu  l'année  précédente  la  PrincefTe  III. 

Anne  Ton  epouie  ,  quoiqu'il  eût  déjà  plus  de  foixante  ans ,  il  i  5  8  <j» 
eut  l'imprudence  de  vouloir  encore  épouler  au  commence- 

ment de  celle-ci  Agnès  Hedwige ,  fille  de  Joachim  Erneft 

prince  d'Anhalt,  èc  d'Eleonor  de  \\7irtemberg ,  qui  étoic 
toute  jeune.  Ces  noces  s'étoient  célébrées  avec  beaucoup  de 
magnificence  j  l'Eleclieur  avoit  amené  fa  nouvelle  époufe 
dans  ihs  Etats  •  de  il  rentroit  avec  elle  à  Drefde  l'onze  de  Fé- 

vrier ,  au  retour  d'une  chalîe  ,  lorfqu'il  tomba  en  foiblelTe  ôc 
mourut  le  quatorze  de  Mars. On  tranfporta  Ion  corps  à  Frey- 
berg ,  où  il  fut  inhumé  avec  les  cérémonies  ordinaires  dans 
ie  tombeau  de  fa  première  femme ,  de  fon  père  Henri ,  &:  de 

fon  frère  Maurice.  De  quinze  fils  qu'il  avoit  eus  de  fon  ma- 
riage avec  la  princefTe  Anne ,  il  ne  laifTa  en  mourant  pour 

héritier  de  tant  de  richefTes  àc  de  fon  Eledorat ,  que  le  feul 
Chriftian  qui  avoit  déjà  époufé  la  princefîe  Sophie  fille  de 
Jean  George  éle<5leur  de  Brandebourg  ,  dont  il  avoit  eu 
Chriftian  II.  héritier  préfomptif  de  ce  grand  Etat.  Augufte 
avoit  encore  eu  de  fon  mariage  avec  la  princelîe  Anne  ,  trois 
filles ,  Elilabeth  qui  époulà  le  prince  Palatin  Jean  Cafimir  j 

Dorothée, qui  venoit  d'être  mariée  à  Henri  Jule  de  Brunfl 
wick  j  &  Anne,  époufe  de  Jean  Cafimir  fils  de  Frideric  II. 
prince  de  Saxe.  Avant  fa  mort ,  en  faveur  de  fon  beau-pére  , 
ou  de  fa  nouvelle  époufe  ,  il  avoit  fait  fortir  Peucer  de  pri- 
fon  j  6i  cet  habile  homme  qui  étoit  déjà  vieux  ,  fixa  depuis 

fa  demeure  à  Deflaw  dans  la  principauté  d'Anhalt ,  où  il mourut. 

La  mort  d'Etienne  Batthory  roi  de  Pologne,  ferma  les  Mort  du  mi 
évenemens  de  cette  année.  On  croit  que  la  révolte  opiniâ-  ̂ ^  Pologne. 

tre  de  ceux  de  Riga ,  &  la  colère  qu'il  en  conclut ,  avanc^a  Cqs 
jours.  La  publication  du  Calendrier  Grégorien  avoit  caufé 

l'année  précédente  une  fédition  à  Riga  en  Livonie  ,  où  les 
habitans  avoîent  mis  en  prifon  Jean  Tafti ,  le  conféiller  Got- 

tard  Vellinge,&:  le  Sindic  delà  ville.  Tafti  eut  l'habileté 
de  fé  fauver  ,  &  il  fé  réfugia  dans  la  citadelle  auprès  du  Gou- 

verneur ^  mais  s'étant  jette  en  habit  déguîfè  dans  une  barque 
poux  s'enfuir ,  il  fut  arrêté  au  milieu  du  fleuve  ̂   remené  çn 

Tome  IX,  "^77 
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"  prifon.  Là  ayant  été  appliqué  à  la  Queftion  ,  il  déclara  que 
Henri  lui  2c  fon  Collègue ,  dans  le  voyage  qu'ils  avoient  fait  à  la 
III.  Cour  ,  s'étoient  laifle  corrompre  par  le  Roi  à  force  d'ar- 
158^,  gent  &  de  promcfTes  ,  pour  palier  bien  des  cliofes  au  préju- 

dice de  la  liberté  de  leurs  compatriotes  &  de  la  Religion, 
Sur  cet  aveu  les  liabitans  les  regardant  comme  convaincus 

d'avoir  trahi  leur  patrie  ,  les  condamnèrent  à  la  mort ,  ôc  ils 
furent  exécutés  fur  la  fin  de  Juin. 

AufTitôt  qu'on  apprit  cette  nouvelle  à  la  Cour ,  le  Roi  en- 
tra dans  une  très-grande  colère.  Il  commença  par  profcrire 

celui  qui  étoit  chargé  des  afïaires  de  la  ville  ,  &  le  Colonel 
de  la  bourgeoiîle ,  &:  citer  le  Principal  du  Collège  à  venir 
rendre  raiion  de  fa  conduite.  Cet  Arrêt  fut  porté  à  Riga, 
&  lii  en  plein  Sénat  en  préfence  des  intérelTés  ̂   mais  il 
ne  fut  point  affiché.  En  même  tems  les  exilés  qui  ne  cher- 

choient  qu'à  aigrir  l'efprit  d'Etienne  ,  lui  ayant  fait  enten-^ 
dre  que  ceux  de  Riga  négocioient  fous  main  avec  la  Suède  , 

ce  Prince  qui  étoit  déjà  aiTez  irrité  contr'eux  ,  difiribua, 
toutes  fes  troupes  dans  les  environs  de  cette  ville ,  fous  pré- 

texte de  les  y  mettre  en  quartier  d'hyver.  Enfuiteil  envoya 
ordre  à  toute  la  Noblelîe  de  Livonie  de  monter  à  cheval ,. 

&  commença  à  faire  élever  un  fort  à  l'embouchure  de  la 
Duine  ,  pour  en  défendre  l'entrée  à  \a  flote  de  la  Suède, 
que  les  fèditieux  avoient  ,  difoit-on  ,  appellée  à  leur  fe- 
cours. 

D'un  autre  côté  ceux  de  Riga,  après  avoir  aflbuvi  leur 
vengeance ,  ne  fouhaitoient  rien  tant  qu'un  accommode- 

ment. Ils  s'adrelTèrent  pour  cela  à  Gotard  duc  de  Curlande,^, 
le  priant  de  fe  faire  médiateur  de  cet  accommodement ,  ôc 

d'employer  toute  fa  prudence  pour  leur  obtenir  les  moyens» 
de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Le  Duc  céda  à- 
leurs  inftances.  Il  fe  rendit  à  Riga  après  en  avoir  obtenu: 

l'agrément  de  la  Cour  j  &  déclara  d'abord  aux  habicans- 
qu'avant  toutes  chofes  il  falloit  qu'ils  fe  foûmifTent  aux  or- 

dres du  Roi,  èc  qu'on  parleroit  enfuite  d'obtenir  leur  grâce.. 
Mais  comme  ils  demandoient  au  contraire  qu'on  commen- 

çât par  leur  accorder  une  amniftie ,  &  qu'on  ceflat  de  tra- 
vailler au  nouveau  fort ,  afin  de  faire  voir  qu'on  n'avoit  au- 

cun foupçon  qu'ils  entreciniTenc  des  intelligences  avec  la. 
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Suéde  ,  le  Roi  plus  indigné  que  jamais  de  voir  qu'on  ne  par-  ? 
loir  point  de  lui  donner  aucune  lacisfadion  au  lujet  de  ceux  H  e  n  ki 

qu'on  avoit  fait  mourir  injuftement ,  ni  de  remettre  les  cho-       III. 
fes  fui'  le  même  pied  qu'auparavant  ,  déclara  qu'il  ne  pré-      1586", 
tendoit  plus  s'en  tenir  aux  premières  proportions  que  le  duc 
de  Curlande  avoit  faites  de  fa  part  j  &:  que  s'ils  ne  fe  foû- 
mettoient  fans  condition  ,  il  ne  les  traiteroit  plus  que  com- 

me des  rebelles. 

Cela  fe  paiTa  le  rG,  de  Novembre.  Cependant  l'indigna- 
tion du  Roi  avoit  jette  la  confternation  dans  Riga ,  où  on 

avoit  tout  à  craindre  de  fon  reffèntiment  5  tout  le  monde 

ëtoic  dans  l'attente  du  dénouement  de  cette  grande  affaire , 
lorfque  ce  Prince  naturellement  colère ,  &  qui  s'étoit  em- 

porté avec  excès  en  cette  occafîon,  commença  à  avoir  quel- 
ques convulfions  fîx  jours  après  avoir  répondu  aux  Députés 

de  Riga ,  &  en  mourut  le  i  3 .  de  Décembre. 
Peu  de  tems  après  le  gouverneur  de  Polokfco ,  &  plu- 

sieurs autres  Seigneurs  Polonois  &  Lithuaniens ,  qui  étoienc 

au  camp  qu'on  avoit  fait  proche  du  nouveau  fort ,  fe  rendi- 
rent à  Riga,  où  ils  publièrent  la  mort  du  Roi,  &:  exhortèrent 

les  habitans  à  demeurer  toujours  fidèlement  attachés  à  la 
couronne  de  Pologne.  Le  Sénat  leur  répondit  que  la  ville 

de  Riga  ne  s'écarteroit  jamais  de  (on.  devoir  ,  &  feroît  tou- 
jours fidèle  à  la  Pologne  •  qu'au  refle  comme  on  avoit  donné 

atteinte  à  leur  Religion  &  à  leurs  privilèges  6c  libertés ,  mal- 

gré la  promelîe  par  laquelle  S.  M.  s'étoit  engagée  de  les 
maintenir  ,  ils  demandoient  qu'ils  fulTent  de  nouveau  con- 

firmés par  la  diète  &:  le  nouveau  Roi  qui  feroit  élu  j  &  qu'on 
rafât  le  nouveau  fort ,  dont  la  condrucTion  éroit  contraire 

à  leurs  privilèges  •  outre  que  ce  feroit  un  monument  éter- 

nel qui  fembleroit  les  accufer  d'avoir  manqué  à  leur  fidélité , 
&  qu'il  ne  ferviroit  qu'à  augmenter  les  charges  de  l'Etat  ôc de  la  ville. 

Telle  fut  la  fin  d'Etienne  roi  de  Pologne  ,  originaire  des 
Batthoris  de  Somlio ,  &  non  pas  des  Batthoris  de  Batthory , 

dont  la  maifon  efl  beaucoup  plus  iiluflre  que  l'autre.  Peu 
dePrinces  lui  furent  comparables  encourage,  en  grandeur 

d'ame-,  en  droiture,  en  équité,  &  en  habileté  dans  les  af- 
faîres.  Sa  valeur  lui  mérita  la  préférence  fur  tous  les  autres 

Yyy  ij 



540  HISTOIRE 

"—  concurrens ,  qui  afpiroienc  comme  lui  à  la  couronne  de  Po- 
Henri  logne  j  èc  on  peut  dire  qu'il  étoit  né  pour  exécuter  les  plus 

II L  grandes  entreprilcs  ,  s'il  ne  i"e  Rit  trouvé  fur  un  trône  où 
j^3^^  l'autorité  refide  moins  dans  une  feule  tête,  que  dans  les 

Grands  de  l'Etat  qui  la  partagent.  Il  vécut  cinquante-trois 
ans  dont  il  en  régna  dix  ,  fcpc  mois ,  6c  douze  jours  3  &  dans 

ce  peu  d'années  il  mit  à  la  raifon  ceux  de  Dantzick  ^  termina 
lieureufcment  la  guerre  de  Mofcovie  3  rendit  à  la  Pologne 
la  Livonie  avec  la  ville  de  Poloczko  j  &:  réprima  les  courles 
des  Tartarcs.  Egalement  eftimé  de  lés  fujets  &:  des  étrangers^ 
ce  Prince  qui  icut  Ci  bien  commander  aux  autres  ,  ne  put 
cependant  lé  commander  à  lui-même ,  &:  donner  des  bornes 

à  fbn  rclïèntiment  contre  ceux  de  Riga  ,  loriqu'ils  fe  foûle- 
vérent  à  l'occalîon  de  la  publication  du  nouveau  Calendrier, 
èc  de  l'établifïement  des  Jéfuites  dans  leur  ville.  Au  refte  , 
quoiqu'on  croye  que  la  recommandation  du  Grand-Seigneur 
fervit  beaucoup  à  l'élever  fur  le  trône ,  il  ne  fouhaita  rien 
avec  plus  d'ardeur,  que  de  trouver  une  occafion  favorable 
d'exercer  fon  courage  contre  cet  ennemi  commun  des  Chré- 

tiens j  &  lorl<ju'Amurath  prêt  de  porter  la  guerre  en  Perfe 
lui  fit  demander  fièrement  des  troupes  pour  cette  expédi- 

tion ,  non  feulement  il  refufa  de  les  donner  •  mais  il  ajouta 

que  l'Aigle  blanche  de  Pologne  ,  qui  avoit  été  fî  longtems 
fans  plumes  &  fans  vigueur ,  avoit  repris  de  nouvelles  forces , 
èc  aiguile  Ion  bec  &l  iès  ongles.  De  même  Podolowski  lieu^ 
tenant  du  Grand-Maréchal  de  la  Cour  étant  paiïé  dans  la 
Natolie  trois  ans  avant  la  mort  du  Roi ,  pour  acheter ,  avec 

J*agr<fment  du  Grand -Seigneur  ,  quelques  chevaux  Turcs 
pour  l'écurie  du  Prince  ,  ôc  ayant  été  ,  malgré  fon  faufcon- 
duit ,  cruellement  ailàfîîné  par  quelques  Turcs  apoftés  à  ce 
deiïéin  ,  qui  fe  faifirent  des  chevaux  ̂   Etienne  en  demanda, 

liautementfatisfadion  ,  &  l'obtint.  Quelques  Hiftorien s  pré- 
tendent cependant ,  que  les  Turcs  trompèrent  le  roi  de  Po- 

logne en  cette  occafion  ,  -èc  qu'au  lieu  des  meurtriers  de  Po- 
dolowski ,  ils  ne  lui  livrèrent  que  des  gens  de  néant ,  dignes 

d'ailleurs  du  dernier  fupplice.  Chriftophle  Varlevicie  fit  l'é- 
loge funèbre  de  ce  Prince  j  &Jean  Zamoyski  qui  avoit  eu 

fous  fon  régne  la  plus  grande  part  dans  l'adminiilration  du 
Hoyaume^èc  ̂ ui  d^ailieurs  école  devenu  fon  aliié^. en  époufant 
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trois  ans  auparavant  Grifélide  Batchory  parente  d'Etienne, 
compofa  Ton  épitaphe.  Sa  mort  rejetta  le  Royaume  dans  Henui 

J'interrégne  j  les  partis  le  rallumèrent  ^  d<,  non  feulement  III. 
la  divilîon  fe  mit  parmi  les  Seigneurs ,  comme  il  étoit  ar- 

rivé à  la  dernière  diète  ,  où  le  feu  Roi  avoit  été  élu  3  elle 

fut  même  fuivie  d'une  guerre  fanglante,  qui  fut  cependant 
terminée  en  fort  peu  de  tems  par  la  valeur  de  Zamoyski , 
comme  je  le  rapporterai  dans  la  fuite. 

1586. 

/*/>  du  Livre  quatre  -vingt  -^  quatrième. 

Tyy  iîj 
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JACQ_UE    AUGUSTE 

DE   T  H  O  U- 
LIVRE  ^ATRE-FINGT-CJN^JEME. 

Henri    T^y  eut  auffi  de  grands  mouvemens  cette  année  dans  les 
II  L       X  Pa.ïs-bas  &c  dans  les  provinces  voîfines.    Le  dix-fept  de 

1)86.     Janvier  on  infticua  à.  perpétuiré  dans  la  ville  d'Anvers  une 
Procefîion  folemnelle  à  l'occafion  de  Texpulfion  des  Fran- 

Païs-ba"  "  Ç°^^  '  P°^^  renouveller  le  fouvenir  de  la  défaite  du  duc  de 
Brabanc  arrivée  trois  ans  auparavant. 

Exploits  du       Dans  le  même  tems  Jean-Baptifte  Taxis  Lieutenant  de 

ritis^^  Verdugo  dans  la  Frife  ,  ayant  railemble  les  garnifons  de  plu- 
iieurs  villes  ,  s'empara  de  Wcftergoo  à  la  faveur  des  glaces 
qui  lui  ouvrirent  un  chemin  que  les  inondations  avoient  ren- 

du impraticable.  Il  pilla  enfuite  ̂ W^orcum  ,  Hindeloopen  , 
Coudem  ,  &:  tous  les  environs ,  &  fe  retira  au  premier  dé- 

gel j  mais  il  défît  auparavant  les  habirans  de  Winfum  &  de 
Riip  qui  avoient  pris  les  armes  :  &  comme  Stein  Malts  Da- 

nois ,  Lieutenant  du  comte  de  NalTau  avoît  ramalTe  à  la  hâte 
quelques  milices  à  Boxim  à  un  quart  de  lieue  de  Leuvarden  , 

il  marcha  auffitôt  à  lui ,  l'attaqua  le  vingt-fept  de  Janvier, 
&;  ie  mit  en  déroute  avec  un  grand  carnage.  Les  Efpagnols 
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afïurent  que  Maltz  y  perdit  feize  cens  hommes  :  il  fe  fauva  "'  '  ," 

avec  le  refte  dans  une  Eglife  3  mais  Taxis  l'y  ayant  inveili  fur  Henri 
le  champ ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  prifonnier.  Les  Efpa-       III. 
gnols  ne  perdirent  dans  cette  occafîon  que  vingt-cinq  hom-      i  c  g  ̂^ 
mes  ,  du  nombre  defquels  furent  Henri  de  Dciden ,  un  de 
leurs  meilleurs  Officiers  ,  &  Ofwald  fils  puîné  du  comte  de 

Bergue  :  Herman  frère  d'Ofwald  y  fut  bleflé  dangereu- 
fement.  ' 

Vers  ce  même  tems  il  arriva  par  un  retour  de  la  fortune,, 
que  Martin  Schenck  ayant  fait  une  fortie  de  V^enlo ,  tomba 

tout  d'un  coup  fur  les  Eipagnols  qui  s'étoient  difperfés  pour  . 
piller  ,  èc  leur  tua  beaucoup  de  monde  ̂   il  avoit  peu  de  tems 
auparavant  mis  en  déroute  un  détachement  de  cavalerie 
Italienne  commandé  par  Appio  Conti ,  ôc  en  avoit  tué  ou 
pris  une  bonne  partie. 

Cependant  le  comte  de  Leyceftre  qui ,  comme  nous  l'a-  Arrivée  da 
vons  dit,  étoit  abordé  en  Zélande  fur  la  fin  de  l'année  der-  Le^cdtre 
aiére  avec  une  grande  fuite  de  Seigneurs  Anglois ,  vint  en  a"  Pàs-bas* 
Hollande.  Il  fut  reçu  dans  toutes  les  villes  où  il  paila  ,  avec 

une  magnificence  Royale  ,  rencontrant  d'efpace  en  efpace 
des  arcs  de  triomphe  élevés  à  fa  gloire.  Les  Etats  Généraux 
afièmblés  â  la  Haye ,  lui  donnèrent  le  Gouvernement  ab= 

folu  des  Provinces-Unies  de  la  Gueldre,  de  Zutphen  ,  de  la 

Hollande,  de  la  Zélande,  d'Utrecht,  de  Frife,  del'Over- 
ifTel ,  &  de  tous  les  pofles  qu'ils  tenoient  encore  dans  le  Bra- 
bantôcdans  la  Flandre,  àc  le  déclarèrent  Gouverneur  Gé- 

néral de  toutes  ces  Provinces  au  nom  de  la  reine  d'Angle- 
terre ,  avec  une  autorité  abfoluë  ,  &  qui  n'étoit  pas  même  li- 

mitée par  \gs  conditions  que  la  Reine  avoit  bien  voulu  accep- 
ter. Il  pouvoir  à  fon  gré  faire  la  guerre  par  terre  &  par  mer  y 

établir  de  nouveaux  impôts  j  les  exiger-&  difpofer  des  deniers 

publics.  Il  fut  enfin  revêtu  du  même  pouvoirqu'eurent  au- 
trefois les  Gouverneurs  Généraux  desPaïs-basiousle  régne 

de  Charle  V.  Le  Comte  de  Leyccfire  &;  les  Etats  confirmè- 
rent par  ferment  ce  traité.  Les  comtes  Maurice  de  Nafîau  , 

&  Philippe  de  Hohenlo  furent  les  premiers  qui  jurèrent  de 

Tobferver ,  &  tout  le  refle  fuivit  leur  exemple.  On  en  drefïa- 
même  un  ade  public.  Cet  aâe  fut  porté  à  la  Reine ,  qui, 

foie  feinte ,  Ibit  vérité ,  en  parut  extrêmement  furprife,  Quoiî 
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^^_^__  qu'il  en  foîc ,  elle  dépêcha  dès  le  i  3.  de  Février  le  chevalier 
Hen  Kl  Thomas  Heneage  avec  des  lettres  pour  les  Etats.  Elle  fe 

III.       plaint  dans  ces  lettres  que  contre  le  traité  de  Londre  ,  ils 

g  ̂      aient  donné  au  comte  de  Leyceftre  une  autorité  plus  grande 

^      '     qu'elle  ne  Iz  vouloit,  ou  qu'elle  ne  l'entendoit  :  (Qu'ils  n'a- 
voient  ni  du  ni  pu  en  ufur  ainiî  :  Qii'elle  regarde  comme  un 
aiFront  fait  à  la  dignité  qu'ils  ayent  revêtu  ion  Miniffcre  èc 
fon  lujet ,  d'un  pouvoir  qu'elle  a  cru  devoir  reruier  pour  de 
grandes  railons ,  &;  que  celui-ci  l'ait  accepté  :  QLie  cela  mê- 

me eft  contraire  au  Manirefte  qu'elle  a  fait  publier  ,  puifl 
qu'elle  y  déclare  qu'elle  veut  bien  fécouiir  les  peuples  des 
Provinces-Unies  comme  les  voidns  •  mais  qu'elle  ne  prétend 
point  les  prendre  entièrement  fous  fa  protedion  ,  ni  les  gou- 

verner en  Souveraine  :  Que  i'cs  ennemis  qui  étoient  en  grand 
nombre  ,  en  prendroient  occalîon  de  la  calomnier  ,  ôc  de 

publier  que  les  adions  démentent  ibs  difcours  :  Qti'ils  ayenc 
de  ne  à  révoquer  ce  pouvoir  ,  &c  qu'ils  le  renferment  dans  les 
bornes  prelcrites  par  le  traité  de  Londre. 

h^s  Etats  qui  etoient  ailes  de  la  Haye  à  Amfterdam  ,  fi- 

rent réponle  à  la  Reine  le  vingt-cinq  de  Mars,  ôc  s'excufé- 
rent  d'avoir  palîé  les  bornes  du  traité.  Ils  reprefentent  : 
Qii'ils  n'ont  point  eu  intention  de  lier  S.  M.  par  de  nouveaux 
engagemens  ^  mais  que  l'autorité  partagée  étant  trop  foible, 
ils  ont  uniquement  prétendu  la  fortifier  en  la  réuniflant  dans 

une  feule  perfonne  •  Qii'il  n'y  avoir  point  d'autre  moyen  de 
rétablir  la  discipline  parmi  les  troupes ,  &  par  une  fuite  né- 

cellaire  dans  tous  les  Ordres  de  l'Etat  :  Qi-i'ils  la  fupplienc 
d'agréer  qu'ils  ne  révoquent  point  le  pouvoir  confie  à  Ley- 
cellre  :  Que  cette  revocation  attireroit  infailliblement  des 

troubles ,  puilqu'en  ce  cas  il  faudroit  renverfer  tous  les  ar- 
rangemens  déjà  faits  :  Que  les  Etats  confervant  toujours 

l'autorité  iuprême  ,  ce  n'étoit  point  donner  atteinte  au  traité, 
que  de  confier  à  Leyceftre  l'adminiftration  de  toutes  les  pro- 

vinces ,  en  attendant  qu'il  plût  à  S.  M.  d'en  accepter  la  Sou- 
veraineté. Cette  réponle  adoucit  un  peu  la  colère  de  la 

Reine. 

Leyceftre  s'appliqua  donc  à  régler  les  affaires  des  provin- 
ces. On  examina  l'état  des  contributions  annuelles  ,  qui  fe 

trouvèrent  monter  à  deux  millions  cinq  cens  mille  florins  -, 
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Zc  on  en  afîîgna  cent  mille  pour  le  Comte.  On  fit  ensuite  des  ' 
Régiemens  militaires  ,  êc  le  4.  Avril  on  publia  à  Utrecht  un  H  e  n  bl  i 
cdit  par  lequel  on  défendoit  à  toute  perfonne  de  tranipor-  1 1 1. 
ter  des  vivres ,  des  armes ,  des  munitions  de  guerre  ,  6c  quel-  r  ç  8  ̂, 
que  marchandife  que  ce  fut  ,  non  feulement  chez  les  en- 

nemis 2c  leurs  alliés  •  mais  môme  dans  les  pais  neutres  :  6c 

aux  banquiers  d'y  faire  aucun  commerce  de  lettres  de  Chan- 
ge. Le  defTein  de  Leyceftre  ëtoit  d'obliger  par  là  toutes  les 

nations  à  acheter  bien  cher  la  liberté  de  la  navigation  ,  àc 

d'employer  aux  frais  de  la  guerre  les  fommes  qui  en  provien- 
droient.  Mais  les  François ,  les  EcoiFois ,  les  villes  Vanda- 

liques ,  &  les  Danois ,  s'oppoférent  à  l'exécution  de  l'édic, 
6c  les  fommes  dont  il  s'étoit  flaté  s'en  allèrent  en  fumée.  Ce- 

pendant l'édit  fubfifta  j  mais  il  ne  produifît  d'autre  eiFet  que 
défaire  fortir  desPaïs  bas  beaucoup  de  marchands,  qui  pour 
fe  conferver  la  liberté  du  commerce  en  ItaUe,  en  Efpagne, 
&  dans  les  Ifles ,  tranfportérent  à  Hambourg  ,  à  Brème  ,  à 

Embden ,  à  Staden ,  Ôc  en  d'autres  villes  maritimes  d'Alle- 

magne ,  le  commerce  qu'ils  faifoient  auparavant  dans  les 
Provinces-Unies.  Leyceftre  fatigué  enfin  des  plaintes  que 
fon  édit  lui  attiroit  de  toutes  parts,  difpenfa  les  provinces 
de  Zelande  6c  de  Hollande  de  l'exécuter. 

Cependant  Phihppe  IL  avant  que  la  guerre  fût  déclarée 

entre  l'Angleterre  6c  l'Efpagne  ,  fit  arrêter  les  négocians 
Anglois ,  6c  confifqua  leurs  vailTeaux.  Les  Anglois  fous  pré- 

texte de  repréfailles ,  fe  mirent  à  pirater  fur  tout  l'Océan, 
ôcà  troubler  la  navigation  ,  non  feulement  des  Efpagnols  6c 

de  leurs  alliés  j  mais  des  peuples  mêmes  des  Païs-bas ,  qu'ils 
dépouillèrent  fans  diftindion  ,  comme  s'ils  eufTent  été  des 
Caftillans  6c  des  Portugais  j  6c  quand  les  négocians  des  Pro- 

vinces-Unies alloienten  Angleterre  demander  juflice  con- 

tre ces  Corfaires  ,  ils  avoient  contr'eux  la  Noblefîè  ,  les 

Juges ,  la  Marine  3  excédés  d'ailleurs  par  toutes  les  chica- 
nes qu'on  leur  faifoit  elFuyer,  ils  aimoient  mieux  abandon- 
ner ce  qu'on  leur  avoir  pris ,  que  d'en  pourfuivre  le  rccouw 

vrement  avec  des  frais  fî  ruineux.  La  Reine  dcQ^n  côté  éga^ 
lement  excédée  des  plaintes  qui  lui  venoient  de  toutes  parts, 
fit  des  édits  trcs-févères  ,  par  Icfquels  elle  ordonnoit  que 
hs  Armateurs  donneroient  caution  de  ne  prendre  aucuns 

Tffme  IX,  Z  z  z 
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■^-i—  vaiiTeaux  que  ceux  des  Efpagnols ,  &  fur  les  côtes  d'Efpagîae^ 
H  £  N  R I  &c  leur  défendoit  encore  de  s'en  mettre  en  polTefîîon  avant 

III.       qu'ils  eulTent  été  amenés  en  Angleterre ,  &  déclarés  de  bonne 
15^6.     ptile  par  les  tribunaux  établis  à  cet  effet. 

La  licence  des  pirateries  fut  arrêtée  pour  quelque  tems 
par  ces  édits  3  mais  on  trouva  bientôt  moyen  de  les  éluder , 
lous  prétexte  de  privilèges ,  ou  par  des  fubtilités  que  la  con- 

nivence des  gens  en  place  autoriloit. 
Affaires  de       Vers  le  commencement  de  Février  ,  ceux  de  Nuitz  fur- 

Cologne.  prirent  la  petite  ville  de  Zulch ,  lituée  entre  Duven  &:  Co- 

logne :  lieu  à  peine  connu  aujourd'hui ,  quoique  fi  célèbre 
autrefois  par  la  grande  vidoire  que  Clovis  y  remporta  fur 

les  Allemans.  Ce  Prince  inquiet  du  fuccès  d'un  combat  qui 
fut  longtems  douteux  ,  &:  le  rappcUant  dans  ce  péril  les  avis 

de  la  reine  Clotilde ,  lit  vœu  d'embraffer  la  Religion  Chré- 
tienne s'il  triomphoit  de  les  ennemis ,  &  à  l'inftant  même  la 

victoire  fe  déclara  pour  lui. 
Ceux  de  Nuitz  entrèrent  dans  Zulch  déguifés  en  mar- 

chands j  mais  comme  ils  le  firent  bientôt  connoître  en  tuanc 
le  portier  du  château ,  la  femme  du  Gouverneur  qui  étoic 
abient  cria  aux  armes ,  &  tous  les  habitans  étant  accourus  ^ 

ils  tombèrent  fur  les  conjurés  avant  que  leurs  complices  fufl 
fent  arrivés ,  6c  les  taillèrent  en  pièces.  Un  Vitrier  qui  étoic 

d'intelligence  avec  les  ennemis ,  fut  pris  &  conduit  à  Bonne  5 
êc  ayant  été  convaincu  de  trahifon  ,  il  fut  condamné  à  morr 
&;  exécuté  aulTitôt. 

Wcrk  fur-       Schcnch  ,  &  Cloet  Gouverneur  de  Nuitz  ayant  efîàyé  in- 
prifc.  utilement  de  fe  rendre  maîtres  de  Zulch  &  de  quelques  au- 

tres poftes ,  pour  empêcher  la  communication  entre  Colo- 
gne ,  le  pais  de  Liège  ,  8>c  le  Brabant ,  pallent  le  Rhin  ,  en- 

trent dans  la  NA^eftphalie  au  mois  de  Mars ,  èc  à  l'inftigation 
d'un  certain  Everard  Reick  qui  avoit  été  banni  pour  caufe 
de  Relig'on  ,  ils  s'emparent  de  la  ville  de  Werle  qui  eft  com- 

me la  clef  de  toute  la  province.  Voici  le  ftratagême  dont  ils 
uférent  :  ils  mirent  le  feu  au  faubourg  de  la  ville  ,  &  tandis 

que  les  habitans  accouroient  en  foule  pour  éteindre  l'Incen- 
die^ ils  plantèrent  les  échelles  d'un  autre  côté  ,  entrèrent 

dans  la  ville  ,  chargèrent  les  habitans  en  queue  ,  &  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  place.  Ils  attaquèrent  enfuite  le  château^ 
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dans  lequel  'W^arminchoufen  s'écoit  renfermé  avec  une  bon-  —   _' 
ne  garniion.  Cependant  les  habirans  des  campagnes  voifines,  H  e  n  r.  i 

au  nombre  d'environ  quatre  mille ,  prirent  les  armes  ôc  mar-       1 1  L 
chérent  au  fecours  ayant  à  leur  tête  beaucoup  de  Gentils-     i  58(5, 
hommes  qui  craignoient  pour  leurs  effets.   Schenck  fît  une 
fortie  vigoureufe  fur  ces  milices  ramaflees  ,  leur  tua  plus  de 
huit  cens  hommes ,  &  mit  tout  le  relie  en  fuite.   Le  Com- 

mandant  du  château  le  défendoit  toujours  avec  beaucoup  de 
courage  ,  6c  jufque-là  toutes  les  flirprifes  6c  tous  les  efForts 
des  ennemis  avoient  été  inutiles.  Pendant  ce  tems-là  on  ap- 

prit que  Claude  de  Barlaymont  Seigneur  de  Haultepenne 

avoit  pafTé  le>X^ahal  avec  les  troupes  de  l'éledeur  de  Colo- 
gne ,  un  corps  d'Italiens  commandés  par  Capifucco  6c  par 

Gallon  Spinola  ,  6c  le  régiment  Comtois  du  marquis  de  Va- 
rambon  ̂   èc  que  Verdugo  Gouverneur  de  Frife  avoit  ordre 
du  prince  de  Parme  de  les  joindre. 

Schenck  6c  Cloet  ayant  appris  leur  marche ,  6c  ne  fe  trou- 

vant pas  en  fureté  à  Werle  ,  pillent  la  ville ,  6c  l'abandon- 
nent dix  jouts  après  qu'ils  l'eurent  prife.  Sckenck  ayant  fait 

charger  le  butin  fur  des  chariots,  emmena  les  habitans  pri- 

fonniers  6c  fe  retira  à  Berg.  Après  y  avoir  laiiTé  tout  ce  qu'il 
avoit  pris  à  X^erle  ,  il  alla  joindre  le  comte  de  Leyceflre  qui 
le  fit  Chevalier ,  èc  lui  donna  pour  recompenfe  de  cette  ac- 

tion ,  un  collier  de  la  valeur  de  mille  écus  d'or. 
Charle  de  Mansfeld  qui  avoit  été  envoyé  au  commence-  siège  aç 

ment  de  l'hyver  pour  faire  le  fiege  de  Grave  ,  avoit  élevé  ̂ "^^^ 
quatre  forts  aux  environs  5  6c  ayant  jette  un  pont  fur  la 

Meufe ,  il  avoit  fi  bien  fermé  toutes  les  avenues ,  qu'on  ne 
pouvoit  plus  pafïèr  d'aucun  côté  de  la  rivière  :  pour  lui ,  il 
ctoit  campé  à  une  demi  lieue  de  la  ville  avec  cinq  mille  Ef- 
pagnols.  Il  y  avoit  déjà  trois  mois  que  le  fiége  duroit ,  de 
Hemert  Gouverneur  de  la  place  leur  avoit  tué  beaucoup  de 

monde  dans  les  forties  fréquentes  qu'il  avoit  faites  -,  lorfque 
Leyceflre  qui  étoit  à  la  Haye  ,  en  fbrtit ,  pafîà  à  Harlem  6c 
à  Amflerdam  ,  fe  rendit  à  Utrecht  ,  détacha  le  comte  de 

Hohenlo  6c  Jean  de  Noritz  Général  de  l'infanterie  Angloife, 
avec  deux  mille  fantafîîns  Ang-lois ,  de  leur  ordonna  de  fe 
rendre  à  Venlo ,  pour  être  à  portée  de  iècourir  Grave ,  6c 

d'y  jetter  des  vivres  lorfque  l'occafion  s'en  préiènteroic.  Us 
Zzz  ij 
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emportèrent  d'emblée  un  des  forts  des  afTiëgeans ,  éIoro;né j^  1^   :ii„    j — :         o-   M     1  A.  •    ̂     .    /•       i_   _i   
Henri  de  la  ville  de  cinq  cens  pas  ,  bc  ils  bâtirent  iur  le  champ  un 

II   I.  r  n   III.      autre  fort  fur  le  bord  de  la  Meule  ,  le  plus  près  de  la  place 

qu'ils  purent  ,  S<.  non  loin  du  pont  de  Mansfeld  3  trois  cens 
foidats  qu'ils  employèrent  à  la  conftrudion  de  ce  fort  rele- 

vèrent le  premier  jour  à  la  hauteur  de  trois  pieds.  Les  Ef- 
pagnols  allarmés  y  courent  au  nombre  de  trois  mille  pour 

empêcher  l'ouvrage  ,  ôc  enfin  après  deux  attaques  confccu- 
tives ,  ils  en  chaflent  les  travailleurs  3  mais  les  Anglois  ayant 
trouvé  en  fe  retirant  huit  cens  hommes  qui  venoient  à  leur 
fecours,  firent  volte  face  ,  repoufîerent  à  leur  tour  les  Efpa- 

gnols  jufqu'à  ce  fort ,  leur  tuèrent  environ  cinq  cens  hom- 
mes ,  entre  lefquels  il  fe  trouva  cinq  Capitaines ,  fans  comp- 

ter les  bleffès  qui  furent  en  très-grand  nombre  ,  &  leur  pri- 

rent encore  une  pièce  de  canon  qu'ils  emmenèrent.  Cette 
adion  fe  pafla  le  i  6.  d'Avril  :  les  Anglois  y  perdirent  envi- 

ron cent  quarante  hommes  3  Borowès  y  fut  bleffè  au  doigt 

d'un  coup  de  canon  ,  ôc  Noritz  d'un  coup  d'arquebufe  à l'eftomac. 
Hohenlo  fît  battre  avec  le  canon  le  château  de  Battem- 

bourg  ,  èc  s'en  étant  rendu  maître  ,  il  attaqua  celui  d'Empel, 
Enfuite  rompant  les  digues  il  inonda  tout  le  païs ,  &  à  la  fa- 

veur de  cette  inondation  il  fit  entrer  dans  Grave  des  troupes 
&  des  vivres.  Cependant  le  prince  de  Parme  ne  voulut  pas 

qu'on  levât  le  fiège.  Il  s'y  rendit  lui-même  avec  toute  ion 
armée  le  douze  de  Mai.  Après  avoir  fait  drefTer  au-delà  de 
la  Meufe  une  batterie  de  vingt-quatre  pièces  de  canon  ,  il 

battit  la  place  des  deux  côtés  3  éc  lorfqu'il  eut  renverfè  une 
tour  fort  élevée  ,  &  fait  une  brèche  coniidèrable  ,  il  mit  fes 

troupes  en  bataille  comme  pour  aller  à  l'afTaut.  Hemerc 
effrayé  de  ce  fpeélacle ,  &  pouffé  à  ce  qu'on  croit  par  quel- 

Prî-fedeGra-  ques  partifans  des  Efpa^gnols ,  demanda  à  parlementer  con- 

TepariePr.  ̂ j^q  j'^vis  de  prcfque  tous  les  Officiers.  La  capitulation  fut 
enfin  réglée  ,  &  la  place  fe  rendit  à  condition  que  les  foidats 

&  les  habitans  qui  voudroient  s'en  aller ,  fortiroient  avec 
leurs  armes  ,  leurs  effets ,  &  toutes  leurs  familles.  On  accor- 

da même  des  conditions  fort  raifonnables  à  ceux  qui  vou- 

droient rcfter,  &  l'on  fournit  à  ceux  qui  s'en  alioient,  des 
barques  pour  les  porter  à  Bommeh 
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Sur  le  bruit  de  la  marche  du  prince  de  Parme  ,  Leyceft^^ 

craignant  les  garnirons  de  Zucpiien  &  de  Duyfbourg,  ma*^-  Henri 
cha  avec  trois  mille  hommes  de  pied  &  mille  chevaux  d^      III. 

côté  d'Arnheim  au-delà  du  Rhin  ,  ôc  prit  dans  l'Ifle  de  Be-     1586» 
thau  deux  châteaux  très-forts ,  fçavoir  Berghfoofid  &:  Luy- 
tefort.  Il  avoit  ordonné  à  Schenck  de  fe  rendre  maître  de 

Gravenwert  près  de  Tolhus ,  où  le  Rhin  fe  divife  en  deux 

bras ,  dont  l'un  garde  fon  nom  jufqu'à  Arnhem  ôc  jufqu'à 
rifTel ,  l'autre  prend  le  nom  de  'W^ahal ,  &  va  pafTer  à  Ni- 
megue  dans  la  Gueldre  ̂   &  de  bâtir  en  cet  endroit  un  fort 

pour  empêcher  les  ennemis  d'entrer  dans  l'Ifle  de  Bethau. 
Il  pafTa  enfuite  le  Wahal ,  &  marcha  vers  Grave  :  mais  ayant 
appris  en  chemin  avec  beaucoup  de  furprife  que  la  place 

s'étoit  rendue  ,  &  craignant  d'ailleurs  pour  Bommel ,  il  tira 
de  ce  côté-là  ,  &  diftribua  fès  troupes  dans  les  environs. 

Hemertôc  les  autres  Officiers  de  la  garnifon  de  Grave, 
vinrent  le  trouver  à  Bommel  pour  fe  juftilier  fur  la  reddition 

de  la  place.  Leyceftre  les  fit  arrêter  fur  le  champ  &;  les  en- 
voya à  Utrecht.  Là  on  leur  fit  leur  procès  ,  &;  les  Juges  qui 

les  condamnèrent  à  mort  ,  laifférent  au  Comte  le  pouvoir 

de  leur  faire  grâce  s'il  le  jugeoit  à  propos  j  mais  le  Comte 
perfuadé  qu'il  étoit  d'une  extrême  conféquence ,  que  des 
gens  fans  capacité  &  fans  expérience  ne  fe  chargeaflènt  pas 

à  l'avenir  de  défendre  des  places  aufli  importantes ,  fit  exé  - 
cuterHemert  &  deux  autres  Officiers  Généraux,qui  étoienc 
Branck  &:  Coborfene.  (  i  ) 

On  ne  murmura  point  alors  de  cet  exemple  de  févérité  ̂  

parce  qu'on  le  crut  néceflaire  pour  maintenir  la  difciphne  j 
mais  dans  la  fuite  Leyceftre  ,  loin  de  punir  un  colonel  An- 

glois  nommé  Weltz,que  l'on  accufoît  d'avoir  livré  Aloft  aux- 
Efpagnols ,  &  que  le  comte  de  Hohenlo  avoir  fait  arrêter 
par  cette  raifon  ̂   loin  de  punir  encore  un  autre  Anglois  nom- 

mé Roland,  à  qui  on  reproehoit  la  defertion  3  Leyceftre  ,  dis» 
je ,  leur  aya^nt  donné  depuis  des  emplois  très-honorables , 
on  prit  de  ce  même  exemple  occafion  de  rendre  le  Comte 
odieux. 

Après  la  prife  de  Grave,  Farnefe  fe  rendit  maître  de  Me- 
gh&n  &  de  Battembourg  fans  combat  :  de  là  il  marcha  à 

(  1  )  Metteren  les  appelle  Ban  ôc  Cobecken ,  Petit  les  nomme  Benck  ôc  Corf» Zzz  iij 
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Venio  ville  confidérable  fur  la  Meufe,  &  qu'un  double  foffé 
Henri  ôc  fonaffiéce  naturelle  fortifioient  également.  La  femme  ,  la 

III.      fœur  ôc  toute  la  famille  de  Sclienck  étoient  dans  cette  place: 
i  c^<^^     motif  puiffant  pour  la  fecourir.  Dans  cette  viië  il  prit  avec 

lui  Roger  W^illiams  officier  Anglois  très-brave,  &  environ 
cent  chevaux  d'élite  j  ils  pénétrèrent  dans  le  camp  ,  ècjuC- 
qu'au  quartier  du  duc  de  Parme ,  qui  avoit  envoyé  contr'eux 
Pallavicin  marquis  de  Ravarano  avec  le  régiment  de  Spi- 

nola  ,  pour  fe  faifîr  des  défilés  6c  les  empêcher  d'approcher , 
ou  pour  leur  couper  le  chemin  au  retour  3  mais  Pallavicin 
ayant  pris  une  autre  route  que  Schenck  ,  le  comte  Nicolo 

CelTi  à  Appio  Conti  foûtinrent  l'efForc  de  ce  Général ,  &C 
l'obligèrent  â  prendre  la  fuite.    Comme  Pallavicin  s'étoit 
faifi  des  pafïages ,  il  fe  trouva  dans  un  très-grand  péril  j  mais 

I  il  s'en  tira  par  fon  efprit  &c  par  fon  courage.  Il  y  avoit  un  en- 
droit mal  gardé  par  où  il  s'échapa ,  &;  regagna  fon  camp  de 

"W^achtendonc  ,  ayant  perdu  quarante  hommes  dans  cette adion. 

Mansfeld  ayant  battu  quelque  tems  avec  fon  canon  le 

bourg  d'Aerflèn  ,  qui  étoit  très-bien  fortifié  ,  s'en  rendit 
maître  le  20.  de  Juin  ,  èc  attaqua  enfuite  l'Ifle  que  les  habi- 
tans  de  Venlo  avoient  fortifiée.  Le  prince  de  Parme  qui  fai- 

^  foit  le  liège  en  perfonne ,  conftruifît  un  fort  fur  trois  ponts  de 

bateaux  ,  êc  fit  faire  une  deicente  dans  l'Ide  par  trois  cens 
hommes  du  régiment  de  Spinola.  Ceux-ci  s'emparèrent  au 
bout  de  lîx  jours  du  fort  que  les  habitans  de  Venlo  avoient 
bâti  en  cet  endroit.  Farnefe  y  mit  une  bonne  garnifon  fous 
les  ordres  de  Barnabe  Barboro  Milanois.  Après  quoi  on  tour- 

na les  batteries  contre  la  ville  de  Venlo.  A  cet  afpecî:  les 
prifcdeVen-  habitans  qui  jufque-là  avoient  pafle  pour  vaillans  ,  perdi- 

ccTp^^'^'""  rent  courage,  &:  comme  ils  étoient  plus  forts  que  la  garni- 
fon ,  ils  l'obligèrent  de  capituler.  C'eft  ainfî  que  Venlo  fe 

rendit  aux  Elpagnols  le  28.  Juin  ,  à  des  conditions  allez 
avantageufes.  La  garnifon  fortit  avec  Ces  armes ,  &  la  femme 
de  Schenck  eut  permiffion  de  fe  retirer  où  elle  voudroit  avec 
toute  fa  famille. 

Cependant  les  foldats  des  deux  partis  couroient  &  rava- 

geoient  impunément  tout  le  païs  ,  en  forte  qu'on  n'avoit  pas 
moins  à  craindre  des  liens ,  que  de  Tennemi.  Les  places  des 
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Efpagnols  manquant  de  vivres ,  Farnefe  en  faifoit  venir  des  ^"' 
pais  de  Cleves  ,  de  Juliers ,  &  de  Liège  ,  fous  une  efcorte  de  Henri 
plus  de  mille  hommes  tant  infanterie ,  que  cavalerie  :  cette  ef-       1 1 1. 

corte  fut  enveloppée  &  taillée  en  pièces  auprès  d'Anvers  par     1586. 
la  garnifon  de  Bergopfom  ,  &  par  un  détachement  d'Anglois 
que  commandoitle  baron  de  Villougfby.  Les  Anglois  firent 
auflî  deux  cens  Efpagnols  prifonniers  ,  leur  enlevèrent  quatre 

cens  chariots  ,  èc  brûlèrent  les  provifîons  qu'ils  ne  purent emmener. 

Peu  de  tems  après  Hohenlo  accompagné  de  Guillaume 
Pelham  capitaine  de  cavalerie  Anglois ,  defcendit  dans  le 

Brabant  de  pilla  Langueftratte.  D'un  autre  côtelés  garnifons 
de  Bebber  &  de  Gennendal ,  qui  appartenoient  à  l'èledeur 
de  Cologne  ,  attaquèrent  une  troupe  de  marchands  &  d'au- 

tres personnes  qui  étoient  partis  de  Berchem  au  nombre  d'en- 
viron trois  mille,  avec  quantité  de  chariots  chargés  de  mar- 

chandifes ,  qu'ils  menoient  à  la  foire  de  Cologne  3  &  ayant 
diflîpè  ou  taillé  en  pièces  quelque  milice  de  Juliers  qui  ef- 
cortoient  ces  marchands ,  ils  fe  jettérent  fur  une  troupe  de 

femmes ,  d'enfans ,  &  de  gens  fans  rèfiftance,  &  en  tuèrent 
environ  trois  cens  j  toutes  les  marchandifes  furent  pillées , 
&  ceux  qui  échapèrent  à  leur  fureur  ,  fe  fauvèrent  à  Colo- 

gne fans  armes ,  lans  habits ,  &  la  plupart  blefTès.  Spedacle 
digne  de  compaflion  ,  de  qui  excita  les  murmures  du  peu- 

ple contre  l'Archevêque ,  comme  l'unique  auteur  ̂ e  cette 
guerre. 

Lescourfes  que  Schenck  &;  Cloet  faifoienten  même  tems 

dans  la  W^eftphalie  ,  où  ils  brûlèrent  plus  de  cinquante 
bourgs  à  la  vue  des  habirans  de  Cologne  ,  augmentèrent  en- 

core ces  murmures.  Ernefl  fentant  qu'il  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  odieux  i  (qs  peuples  ,  alla  trouver  le  prince  de  Par- 

me j  &c  Guillaume  duc  de  Cleves ,  èC  Philbert  marquis  de  , 
Bade  joignant  leurs  prières  aux  fiennes ,  il  engagea  ce  Prince 
à  faire  approcher  ion  armée  de  Nuitz.  Cependant  il  refta 
quelques  jours  à  Venlo  pour  fe  rafraîchir.  Il  en  partit  le  dix 
Juillet ,  ayant  envoyé  devant  un  corps  confîdèrable  com- 

polè  d'Italiens ,  d'Efpagnols  ,  d'AUemans ,  de  Flamans ,  &: 
de  Comtois ,  fous  les  ordres  du  marqis  de  Warambon  ,  des 

comtes  Charle  ai  Odave  de  Mansfeld,du  comte  d'Aremberg, 
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— —  de  Jean  Manrique  de  Lara  ,  des  comtes  de  Bonninck ,  de 
H  E  N  K  I  Liques  ,  de  Capiiucco  ,  de  Gafton  Spinola  ,  àc  du  marquis 

III.       del  Guafto  qui  commandoit  la  cavalerie.  Il  prie  ion  quartier 
j  ̂g^^     dans  le  fameux  monailére  de  Ghenadendal:  ce  fut  là  que 

le  Nonce  du  Pape  lui  remit  une  épée  èc  un  cafque  bénis  par 
Sa  Sainteté. 

siéfre  de         Pendant  qu'on  travailloit  aux  tranchées ,  les  Italiens  ne 
Nuitz.  fe  tenant  pas  fur  leurs  gardes ,  il  fortit  trois  cens  hommes  de 

la  place  qui  les  taillèrent  en  pièces  :  Giulio  Grimaldi  fut  tué 
dans  cette  occafion.  Il  y  avoit  dans  Nuitz  une  garnifon  de 
mille  hommes  commandée  par  Cloet ,  jeune  homme  2iô,if  &c 

d'une  grande  valeur.  Dès  que  le  prince  de  Parme  fut  arrivé  , 
Cloet  jugeant  qu'un  fort  que  les  habitans  avoient  bâti  dans 
une  Ifle  du  Rhin  ,  ne  pouvoit  fe  défendre  que  difficilement , 

fut  d'avis  de  l'abandonner  ,  &  ordonna  qu'on  laifsât  aller  au 
courant  de  l'eau,  une  barque  qui  fervoit  à  la  garde  de  ce  fort. 
La  barque  fut  prife  par  un  capitaine  Efpagnol  ,  ôc  reprife 

auiîitôt  avec  l'Efpagnoi  même  ,  dans  une  fortie  que  fit  la 
garnifon. 

Le  prince  de  Parme  dreifa  dans  l'IUe  abandonnée  par 
Cloet ,  une  batterie  de  trente  pièces  de  canon  ,  fie  tirer  con- 

tre les  portes  de  Meer  &  du  Rhin  ,  èc  avant  qu'il  y  eut  brè- 
che ,  fomma  les  afiiégés  de  fe  rendre.  Ceux  ci  cherchant  à 

gagner  du  tems  parce  qu'ils  efpéroient  d'être  fecourus ,  fei- 
gnirent d'y  confentir.  On  convint  d'une  trêve,  le  prince  de 

Parme  s'approcha  de  la  place  j  &c  tandis  qu'on  parlemen- 
toit ,  quelques  féditieux  qui  étoient  dans  la  ville  s'imaginant 
que  les  Efpagnols  leur  tendoient  des  pièges ,  rompirent  la 

négociation  à  coups  d'arquebufes ,  fans  la  participation  de 
Cloet  ;  peu  s'en  fallut  que  le  prince  de  Parme  ne  fût  tué. 
Mais  comme  il  vouloit  encore  plus  fe  rendre  maître  de  Ja 

place  ,  que  fe  venger  de  l'infulte  qu'il  venoit  de  recevoir  ,  il 
diiîîmula  fon  reiTentiment ,  6c  offrit  de  lailTer  for  tir  les  trou- 

pes vie  &  bagues  fauves ,  &  les  habitans  même  qui  en  au- 
roient  la  volonté.  Les  habitans  recourent  à  de  nouveaux 

fubterfuges  j  ils  répondent  que  Nuitz  efl:  une  ville  Impériale 

qui  ne  dépend  ni  du  roi  d'Èfpagne ,  ni  de  l'archevêque  de 
Cologne ,  &  demandent  qu'il  leur  foit  permis  avant  que  de 
fe  rendre ,  de  confulcer  l'Empereur  &  les  Princes  de  l'Empire. 

Le 
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Le  prince  de  Parme  irrité  de  cette  réponfè  ,  fît  battre  vive-  — 

ment  la  place  ,  de  lorfqu'ii  y  eut  une  large  brèche  ,  il  donna  Henri 
ordre  que  pour  ce  jour-là  on  fe  contentât  de  loger  dans  les       III. 
tours  que  le  canon  avoit  ruinées.  A  peine  les  Efpagnols  y  fu-      158^. 
rent  établis  ,   que  les  aiîîégés  faifànt  une  vigoureufe  iortie 
les  en  chafferent.   Mais  Cloet  reçut  en  cette  occafion  une 

blelTure  lî  dangéreufè ,   qu'il  fut  obligé  de  rentrer  dans  la 
ville  :  ôc  fa  retraite  découragea  fort  les  aiîîégés.  Cette  adion 
fe  pafTa  le  2  5.  de  Juillet ,  jour  confacré  à  S.  Jacque  ,  jour 
folemnel  pour  les  Efpagnols ,  6c  auquel  ils  tentent  avec  joie 

les  plus  grandes  entreprifes ,  parce  qu'ils  le  regardent  comme infiniment  heureux. 

Le  lendemain  on  continua  de  battre  la  porte  du  Rhin  j 
&  les  aflîégés  qui  fe  défioient  de  leurs  forces  ,  au  lieu  de  ré- 

parer les  brèches,  ne  fongérent  plus  qu'à  fe  rendre,  dans  le 
tems  que  les  aiîîégeans  étoient  prêts  de  monter  à  l'aflaut. 
Dans  ce  moment  l'artifice  que  les  aflîégés  avoient  difpofé 
pour  défendre  leurs  tours ,  ayant  mis  le  feu  à  des  poudres 
qui  étoient  aux  environs ,  &:  le  vent  ayant  porté  les  flammes 
dans  les  maifons  du  voifinage  qui  étoient  pleines  de  pailles , 
les  Efpagnols  profitèrent  de  cette  occafion  pour  montera  la 
brèche ,  tandis  que  les  habitans  efFrayés  de  voir  leurs  mai- 
ions  en  feu  ,  fuyoient  de  tous  cotés.  Pendant  ce  tems-là  les 
AUemans  ,  les  Flamans  ,  ôc  les  Comtois  attaquoient  avec 

beaucoup  de  vigueur  l'autre  côté  de  la  ville ,  ôc  ceux  qui 
étoient  chargés  de  le  garder  ignorant  ce  qui  étoit  arrivé  p^j^-^  ̂ ^ 
aux  leurs ,  fe  défendoient  avec  beaucoup  de  courage  3  mais  Nuuz. 
les  Efpagnols  qui  avoient  trouvé  peu  de  réfiftance  dans  la 
ville ,  venant  les  attaquer  en  bataille  ,  les  difiîpèrent  &  fe 
rendirent  maîtres  de  la  place  prefque  fans  combat.  Ils  allè- 

rent à  la  maifon  de  Cloet  qui  étoit  au  lit ,  &:  lui  déclarèrent 

qu'ils  alloient  le  faire  mourir  comme  auteur  de  l'infulte  faite 
au  prince  de  Parme  ,  qui  avoit  couru  rifque  de  la  vie.  Cloet 
eut  beau  reclamer  les  loix  de  la  guerre  ,  ils  lui  jettérent  une 

cordeau  col,  6c  après  l'avoir  étranglé,  ilslc  pendirent  aux 
fenêtres  de  fa  maifon  avec  deux  autres  Capitaines ,  6c  un 
Miniftre  nommé  Openheim.  On  mitenfuitele  feu  à  la  mai- 

fon ,  qui  fut  réduite  en  cendres  avec  les  corps  de  ces  mal- 
heureux. Prefque  toute  la  ville  fut  confumée  par  les  flammes, 

Tome  IX,  AAaa 
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-.-  I  '  6c l'on  rua  tous  ceux  qui  ne  purent  pas  fe  fauver  ,  on  épargna Henri  feulement  les  femmes  &;les  enfans.  La  femme  de  Cloetôc 

III.  fa  fœur  eurent  la  liberté  d'aller  où  elles  voudroient.  Toi>.t 

i  c26,  ̂ ^  monde  félicita  le  prince  de  Parme  de  s'ctre  rendu  maître 
en  peu  de  jours  èc  prefcjue  fans  combat ,  d'une  place  que 
Charle  le  Hardi  duc  de  Bourgogne  n'avoit  prile  qu'avec 
beaucoup  de  peine,  6c  après  un  fiege  de  plufîeurs  mois.  Le 

Prince  remit  auilitôt  la  ville. à  l'archevêque  de  Cologne. 
Celles  de  Meurs ,  d'Alpen  ,  de  de  Cracks  qui  appartenoient 
à  Newenaer  &  au  comte  de  Meurs ,  s'étant  rendues  quelques 
jours  après  Se  ayant  reçu  garnifon  ,  l'armée  Efpagnole  mar- 

cha à  Berg  ,  où  le  prince  de  Parme  arriva  le  1 3 .  d'Août. 
Cependant  Leyceftre  ,  qui  à  la  prière  des  Etats  travailloit 

à  de  nouvelles  levées  en  Hollande  ,  y  fit  deux  mille  chevaux, 
trois  mille  fantaffins ,  6c  mille  mineurs.  Son  deflein  étoit  de 

faire  une  irruption  en  Flandre  pour  obliger  le  prince  de  Par- 
me à  lever  le  fîége  de  Nuitz.  Sur  cela  Maurice  de  Nafîau , 

6c  Sidney  gouverneur  de  Fleifmgue  eurent  ordre  d'entrer  en 
Flandre  avec  trois  mille  hommes ,  6c  d'aller  droit  à  Ter- 

Neufe  ,  ville  peu  éloignée  d'Ofbende  que  Valentin  Par- 
dieu  fîeur  de  la  Motte  ,  qui  comptoit  s'en  rendre  maître  par 
le  moyen  des  intelligences  qu'il  avoit  avec  quelques  foldats 
de  la  garnifon  ,  tenoit  depuis  longtems  a/ïiégée.  Maurice  6c 
Sidney  fortent  la  nuit  de  Ter-Neufe  ,  6c  marchent  du  côté 

d'Axele  ,  petite  ville  avantageufement  fituée  ̂   &c  où  étoient 
quatre  compagnies  en  garnilon.  Ils  s'en  rendent  maîtres  fans 
prefque  verfèr  du  fang  ,  une  partie  de  leurs  foldats  ayant 

grimpé  par  un  mur  qui  étoit  au  milieu  de  l'eau.  Ils  prennent 
encore  pluiieurs  petits  forts  aux  environs  ̂   percent  les  digues 
pour  afsurer  leurs  conquêtes  3  6c  le  i  6.  de  Juillet  ils  fommenc 
Hulft  defe  rendre. 

La  nouvelle  de  la  prife  d'Axele  étant  arrivée  à  Anvers , 
Mondragon  Commandant  de  la  citadelle ,  marcha  auiTitôt 
de  ce  côté-là  ,  èc  jetta  des  troupes  dans  Hulfl.  Sidney  qui 
défefpéroit  de  la  prendre  ,  retourna  en  Zélande  après  avoir 
ménagé  quelque  intelligence  avec  les  habitans  de  Grave- 

line  ,  qui  promettoient  de  livrer  la  ville  3  mais  c'étoit  un 
piège  qu'on  lui  tendoit.  Lorfqu'il  fut  à  Fleflingue  il  mit  fur 
des  vai&aux  plats  une  troupe  de  foldats  choifîs ,  6c  vint  au 
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jour  marqué  à  la  porte  de  Graveline  :  ceux  qu'il  avoit  en-  ' 
voyës  devant  ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  la  ville,  qu'ils  H  e  n  b.  i 
s'apperçurent  qu'on  les  avoit  trompés ,  &.  fur  le  champ  ils      III. 
rebrouiîcrent  chemin  j  mais  la  cavalerie  ennemie  les  ayant     i  <^6, 
enveloppés  ,  il  y  en  eut  environ  trente  de  tués ,  ôc  les  autres 
regagnèrent  leurs  vailTèaux. 

Cependant  le  comte  de  Leyceftre  ayant  levé  une  nouvelle 
armée  compofée  de  fept  mille  fantalhns  &  de  quatre  mille 
chevaux  ,  fe  mit  en  campagne  llir  la  lin  de  Juillet.  Il  déta- 

cha Noritz  èc  Cecill  pour  s'emparer  du  pofte  de  Sevenaer 
furie  Rhin.  Pour  lui,  il  partit  d'Arnheim  le  6.  de  Septembre, 
&  s'avança  vers  Elten  dans  le  païs  de  Cleves.  Il  avoit  avec 
lui  Emmanuel  fils  d'Antoine  roi  de  Portugal, Gebbard  Truch- 
fes  dépouillé  de  l'éledorat  de  Cologne  ,  les  deux  comtes 
de  NaiTau  Maurice  &  Philippe  enfans  des  deux  frères  ,  le 

comte  de  Solms  ,  le  comte  d'Eberilcin  ,  Robert  d'Evreux 
comte  d'Eiïeck  Commandant  général  de  la  cavalerie  An- 
gloife  ,  Peregrin  ,  Berty  de  N^'illougfby  ,  North  de  Pelham 
colonels  Anglois,  8c  Philippe  Sidney.  Mais  comme  ils  n'é- 
îoient  pas  allez  forts  pour  tenir  la  campagne  contre  l'armée 
du  prince  de  Parme  ,  au  lieu  d'aller  à  Berg  dont  les  ennemis 
vouloient  faire  le  lîége ,  ils  crurent  qu'il  valoit  mieux  atta- 

quer Duitzbourg ,  pour  empêcher  par  cette  diverlîon  que  Prifcde 

le  prince  de  Parme  ne  fît  le  fiége  de  Berg.  La  ville  de  Duitz-  ̂ ^^^'^^°^'^Z' 
bourg  efl:  dans  le  comté  de  Zutphen ,  on  l'appelle  Duitz- 

bourg ,  au  lieu  de  dire  Drulibourg  ou  bourg  de  Drufus.  On. 

icait  que  Drufus  étoit  frère  (  i  )  de  Tibère  ,  Ôc  qu'il  fit  un  ca- 
nal au-delà  d'Arnheim  pour  faire  tomber  le  Rhin  dans  l'iilèl. 

Cette  place  étoit  fortifiée  de  hautes  murailles  à  l'antique , 
6c  elle  avoit  un  foiîé  afTez  large  &:  fort  profond.  Il  y  avoic 
dedans  trois  cens  Wallons  fous  le  capitaine  Samfon ,  bon 
Officier  ,  à  qui  le  prince  de  Parme  avoit  donné  le  comman- 

dement de  ce  pofte. 

Leyceftre  détacha  Hohenlo  ,  le  comte  d'EfTeck ,  &  Sid- 
ney avec  huit  cens  hommes ,  pour  reconnoître  la  place  &c 

(  I  )  Il  y  a  dans  le  latin  Tiberii  F   '  Drufus  frère  de  Tibère  8c  përe  de  Ger- 
qui  fignifie  naturellement  fils  de  Tibère  rlnianicus.  Je  ne  crois  pas  que  M.  de 

il  eft  vrai  que  Tibère  a  eu  un  fils  nom-  i  Thou  ait  ignore'  cela  ,  c'eft  fans  doute 
me'  Drufus  ;  mais  ce  n'eft  pas  lui  qui  fit  une  faute  d'imprefllon. 
le  canal  appelle  Fojfji  Drufianet ,  c"e  fut  j AAaa  ij 
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'  rinveflir  pendant  ia  nuit  3  &  s'ctant  rendu  le  7.  de  Septem- 
Henri  bre  à  Elten ,  il  les  fuivit  avec  le  refte  de  Tes  troupes.  Dès  (]ue 
III.  la  tranchée  fut  en  état ,  on  commença  à  battre  les  murailles 

1586.  ̂ v^^  ̂ ^'^  pièces  de  canon ,  qui  eurent  bientôt  fait  une  grande 
brèche  3  mais  le  fofTé  qui  avoit  foixante  pieds  de  large  ,  ren- 

doit  l'aflaut  difficile  èc  périlleux.  Cependant  Leyceflre  mit 
fes  troupes  en  bataille ,  6c  donna  ordre  à  Hohenlo  &  à  No- 
ritz  de  monter  à  la  brèche  ,  le  premier  avec  un  détache- 

ment d'Allemans  &:  de  Flamans ,  &  l'autre  avec  des  Anglois 
&:  des  Irlandois.  Comme  ils  ètoient  fur  le  point  de  livrer 

l'aflaut ,  les  habitans  effrayés  demandèrent  à  capituler  ,  6c 
propofèrent  des  conditions  que  Leyceilire  ne  voulut  pas  ac- 

corder 3  enfin  ils  fe  rendirent  à  condition  que  les  foldats  de 
la  garnifon  auroient  la  vie  fauve.  On  y  fit  entrer  J.  Bo- 
rowes  &c  Guillaume  Stanley ,  le  premier  en  fut  nomme  Gou- 
verneur. 

De  là  Leyceflre  marcha  vers  Zutphen ,  qui  efl  une  des 
quatre  principales  villes  de  la  Gueldreavec  titre  de  Comté. 
Elle  étoit  défendue  par  Jean-Baptifte  Taxis  lieutenant  de 
Verdugo.  Comme  la  garnifon  faifoit  continuellement  des 

courfes  dans  le  Veluwe  &  dans  la  Hollande ,  6c  qu'elle  rava- 
geoit  tout  le  pais ,  pour  remédier  à  ce  mal  ,  les  Etats  avoienc 
quelque  tems  auparavant  bâti  un  fort  au-delà  de  TlfTel ,  6c  y 
avoient  mis  quelques  troupes  3  mais  les  inondations  les  obli- 

gèrent de  quitter  ce  pofte  3  6c  dès  qu'elles  furent  retirées ,  la 
garnifon  de  Zutphen  s'en  faifit,  &  y  fit  deux  ailes  qui  ètoient comme  des  retranchemens  avancés. 

Le  comte  de  Leyceftre  ayant  renforcé  fon  armée  des  trou- 
pes de  Rihove  6c  de  Corne  Pefcarengis ,  qui  venoient  de  fai- 

re une  irruption  en  Flandre  ,  vint  camper  devant  Zutphen 
le  I  8.  de  Septembre ,  6c  jetta  un  pont  fur  la  rivière  à  cinq 
cens  pas  de  la  ville ,  il  fe  làifit  de  tous  les  châteaux  des  en- 

virons 6c  des  belles  maifons  de  campagne  des  Seigneurs  de 
ce  païs ,  &  fur-tout  de  Hackwoort  6c  de  Worden.  A  peine 

l'armée  fut  campée  ,  qu'il  courut  à  Deventer  pour  terminer 
quelques  conteftations  que  les  contributions  y  avoient  fait 
naître  ,  &;  il  y  mit  quatre  cens  hommes  de  pied  ,  6c  deux 

compagnies  de  cavalerie.  Pendant  qu'il  y  étoit ,  il  apprit  que 
1-e  prince  de  Parme  avoit  levé  le  fiége  de  Berg.  Sur  cela  il 
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retourna  en  diligence  à  Ton  camp  ,  &  y  fie  faire  des  lignes  de 
concrevailacion  pour  le  mettre  en  fiireté  contre  les  forties  Henri 
de  la  garnifon.  III. 

Le  prince  de  Parme  marcha  de  Berg  à  Wefel ,  prit  en      158^. 
chemin  la  ville  &  le  château  de  Burick ,  &  ayant  bâti  des 
forts  dans  les  pofles  qui  lui  parurent  les  plus  avantageux  ,  il 
jetta  quelques  vivres  dans  Zutphen.  Mais  comme  ils  ne  fuffi- 
foient  pas ,  il  voulut  faire  entrer  un  plus  grand  convoi  ef- 
corté  par  deux  mille  fantaffins  &  par  fept  compagnies  de  ca- 

valerie. Les  Anglois  les  attaquèrent  auprès  du  bourg  de 

Vi^arufweld  3  l'adion  fut  très- vive  :  les  Généraux  North  ,    Combat  en- 

le  comte  d'ElTeck,  Willougfby  ,  Stanley  ,  Sidney,  Ru  {Tel ,  ",^^"3^^/^; 
&  Noritz  ,  à  la  tête  de  deux  cens  chevaux  d'élite  èc  de  quin-  Ifpagnoi" 
ze  cens  hommes  de  pied ,  y  combattirent  avec  toute  la  va-  oùcesder- 

leur  poffible.  Les  troupes  du  roi  d'Efpagne  y  perdirent  beau-  b^^îus."'^^"^ 
coup  des  leurs  3  les  compagnies  de  cavalerie  de  George  Ca- 
rifeu  Albanois ,  &:  de  Hannibal  de  Gonzague  qui  vinrent  à 
leur  fecours ,  furent  taillées  en  pièces  3  Carifeu  fut  fait  pri- 
fonnier  6c  Gonzague  bleifé  dangereufement.  Mais  cette  vi- 

ctoire coûta  la  vie  à  Sidney  ,  jeune  homme  que  fon  efprit  & 
fa  vertu  rendoient  également  rccommandable.  Il  avoit  défait 
cent  cinquante  des  ennemis  3  mais  comme  il  pourfuivoit  les 

fuyards  avec  un  peu  trop  d'ardeur ,  il  reçut  un  coup  à  la 
cuiiTe  dont  il  mourut  2  5.  jours  après  regreté  de  tout  le  mon- 

de. Il  étoit  fils  d'une  fœur  de  Leyceftre  ,  qui  fit  porter  fon 
corps  à  Londre  ,  où  on  lui  fit  des  obféques  magnifiques. 

Leyceftre  étant  allé  camper  fur  Tlflel  dans  le  Veluwe , 

fongea  à  s'emparer  des  retranchemens  de  Zutphen  ,  &  fur- 
tout  de  rifle  qui  efl:  à  l'oppofite  ,  &  où  la  rivière  effc  fi  baflè 
qu'on  peut  quelquefois  la  pafTer  à  pied  fec.  Il  n'y  avoit  que 
trente  hommes  pour  la  garder.  Après  un  léger  combat , 

l'Anglois  s'en  rendit  maître  &  la  fortifia.  Après  quoi  il  fit  un 
pont  depuis  la  terre  ferme  jufqu'à  cette  Ifle  ,  pour  empêcher 
l'entrée  des  vivres  3  mais  malgré  ces  précautions  les  enne- 

mis y  firent  entrer  un  convoi  confidérable. 
En  ce  même  teins  le  prince  de  Parme  étant  tombé  ma-     MalaJie  â» 

lade  retourna  à  WcCqI  ,  &  de  là  à  Burick  où  il  laifiâ  Gaflon  P""^*=  *^« 

Spinola  3  il  mit  Capifucco  à  Orfoi  ,  Zacchini  à  Alpen  ,  &    ̂^"^^' 
ayant  pafTé  le  Rhin  fur  un  pont  qu'il  fit  faire,  il  alla  à  Bruxelles AAaa  iij 
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pour  y  rétablir  fa  fantë.  Emmanuel  Lalain  fieur  de  Montû 

H  £  N  R  I  gny ,  qui  venoic  d'être  fait  marquis  de  R.enty  ,  prit  le  corn- 
III.  mandement  de  l'armée  en  fon  abfence. 

j  ç  g  ̂   Le  feiziéme  d'Odobre  Leyceftre  attaqua  la  petite  aîle  du 
retranchement  vis-à-vis  de  Zucphen.  Cette  aîle  qui  regar- 
doit  le  Nord  fut  emportée  :  mais  la  gloire  en  ell  duc  à  la  va- 

leur d'Edouard  Stanley.  Edouard  avoit  faiiî  la  pique  d'un 
foldat  ennemi ,  ôc  celui-ci  fit  de  Ci  grands  efforts  pour  la  lui 

arracher ,  qu'il  l'attira  dans  le  fort.  Cet  événement  anima 
les  Anglois ,  èc  effraya  tellement  les  ennemis ,  qu'ils  aban- 

donnèrent ce  pofte.  Leyceftre  donna  de  grands  éloges  à 
Stanley  ,  le  fit  Chevalier  ,  &  ajouta  à  cet  honneur  un  pre- 
fent  de  600.  florins.  Le  lendemain  les  Anglois  difpoférenc 

tout  pour  attaquer  l'autre  aîle ,  6c  la  garnifon  délefpérant 
de  la  défendre  ,  ié  fauva  dans  la  ville.  Ainfi  Leyceftre  fe  vie 
maître  de  cqs  retranchemens.  Incontinent  le  château  de 

Nieubeck ,  Bofberg  ôc  tous  les  petits  forts  des  environs  fe 
rendirent.  Par  ce  moyen  tout  le  pais  de  Velu>x^e  (  i  )  fut  mis 
à  couvert  des  courfès  de  la  garnifon  de  Zutphen. 

On  ne  jugea  pas  à  propos  de  continuer  le  fiége  de  cette 

place  ,  parce  qu'elle  étoit  très-forte  ,  èc  par  conféquent  très- 
difficile  à  prendre  3  d'ailleurs  elle  étoit  en  quelque  forte  in- 

vertie par  les  villes  de  Deventer  ,  de  Doefbourg ,  de  Lo- 

chem ,  èc  de  Dotecum  :  on  efpéroit  qu'elle  feroit  bientôt 
obligée  defe  rendre  faute  de  vivres.  L'hiver  même  appro* 
choit.  Ainfi  Leyceftre  décampa ,  prit  {qs  quartiers  dans  les 
places  des  environs ,  &  laiffa  la  garde  des  retranchemens  à 

Roland  d'Yorck  avec  un  corps  de  huit  cens  fantaffins  An- 
glois 6c  de  cent  chevaux  ,  pour  empêcher  les  ennemis  de 

faire  des  courfes  dans  le  Veluwe. 

Cet  arrangement  déplut  aux  Etats ,  qui  foupçonnoient  la 
fidélité  de  Roland.  Mais  Leyceftre  toujours  plein  de  con- 

fiance en  fes  Anglois  ,  6c  toujours  difpofé  à  les  favoriièr  ,  fut 
fon  garant.  On  donna  à  Guillaume  Stanley  dont  les  Etats 

fe  défioient  aufli ,  parce  qu'il  avoit  fervi  chez  les  ennemis , 
un  corps  de  douze  cens  fantaffins ,  tant  Anglois  qu'Irlandois , 

(i)Veluwe  eft  une  partie  de  la  Guel-  n'eft  bon  qu'à  faire  des  tourbes.  Il  y  a 
dre  aux  environs  d'Arnheim  ;  elle  eft  quatre  autres  villes  dans  cette  petite 
féparée  de  l'Allemagne  par  le  canal  de  province, 
Drufus.  C'eft  un  mauvais  tenoir ,  &  qui 
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avec  deux  cens  chevaux  pour  garder  le  château  de  Bronc-  -^   l^ 
khorft.  Le  gouvernement  de  Doefbourg  fut  donné  à  Bo-  Henri 
rowe  avec  huit  cens  hommes  de  pied  6c  deux  cens  cavaliers.      III. 

On  jugea  que  ces  troupes  avec  les  garnifons  de  Lochem  ,  de     1586. 
Herenberg  ,  &:  de  Dotecum  ,  ëtoient  fuffifantes  pour  bloquer 
la  ville  de  Zutphen. 

Les  troupes  que  Leyceffcre  avoit  levées  depuis  peu  ,  quit- 
tant de  jour  en  jour  le  drapeau ,  ce  Général  marcha  du  côté 

de  la  Haye  ,  toujours  fuivi  par  Taxis  qui  inquiétoit  fans  cefTe 
fon  arriére-garde  j  mais  qui  lui  fit  peu  de  mal.  Depuis  ce 
tems-lâ  Leyceftre  eut  plus  à  combattre  contre  les  Etats, que 
contre  les  ennemis.  On  lui  portoit  continuellement  des  plain- 

tes de  fon  adminiftration.  On  le  fomma  d'exécuter  les  ré- 

folutions  prifes  au  mois  d'Août  dernier  ,  fur  la  levée  &  l'em- 
ploi des  deniers  5  fur  la  revue  des  troupes  Angloifes  qui 

avoient  befoin  de  recrues  j  fur  la  nomination  des  Gouver- 
neurs de  provinces ,  pour  lefquels  les  Etats  vouloient  propo- 

fer  un  certain  nombre  de  fujets ,  entre  lefquels  le  Gouver- 

neur Général  &  le  Confeil  d'Etat  choifiroient  celui  qu'il  leur 
plairoit  3  fur  l'obfervation  de  la  difcipline  militaire  3  fur  la 
îolde  des  troupes ,  &  fur  les  pionniers  &  les  mineurs  que  l'on 
comprenoit  dans  les  compagnies ,  ce  qu*ils  ne  vouloient  pas 
abfolument.  Ils  demandoient  de  plus ,  que  conformément 
aux  privilèges  du  païs ,  perfonne  ne  fût  tiré  hors  de  la  pro-  ^ 

vince  pour  aller  plaider  ailleurs  ̂   que  l'autorité  du  Magiilrat 
d'Utrecht ,  à  laquelle  on  avoit  donné  atteinte ,  fût  rétablie  5 
&  que  ce  petit  païs  qu'on  avoit  détaché  du  refte  de  la  Hol- 

lande ,  y  fiit  réiini  en  faveur  de  Maurice  de  NafÏÏiu  ,  qui  étoit 
gouverneur  de  Hollande. 

Leyceftre  fut  piqué  de  ces  demandes  qui  lui  paroiiToient  Leyceftre  re» 

injuftes  dans  les  circonftances  préfentes  •  mais  il  diffimula,  PJ^^j^^^^" 
&  faifant  entendre  aux  Etats  qu'il  étoit  obligé  de  repafler  en 
Angleterre  ,  à  caufe  des  troubles  qui  venoient  de  s'y  élever , 
6c  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  il  éluda  l'examen  de 
ces  demandes ,  &  le  renvoya  à  un  tems  plus  favorable.  Ainfi 
le  24.  de  Novembre,  il  remit  toute  fon  autorité  au  Senac 

pour  l'exercer  en  fon  abfence.  Mais  il  mit  en  fuite  quelques 
reftridions ,  6c  fe  referva  l'empire  abfolu  fur  tous  les  Gou- 

verneurs 3  ôtant  jufqu'à  la  Jurifdidion  ordinaire  ,  à  ceux  à 
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'■-  qui  elle  appartenoic  :  ce  qui  excita  depuis  entre  Lcyceflre 
Henri  àcÏQs  Provinces ,  des  conteftations  qui  leur  furent  égalemenc 

III.     funeftes.  Les  Etats  montrèrent  alfez  leur  mécontentement, 

,    o^      en  faifant  frapper  des  médailles  iniurieufcs  à  Levceftre.  D'un 

'  cote  on  voyoït  un  linge  etouhmt  les  petits  a  force  de  les  em- 
braifer  ,  avec  c^^  mots  :  Aimez.^'vons  autant  ia  Liberté ,  cjne  le 
fnge  aime  fis  petits  ?  Sur  le  revers  étoic  reprefenté  un  hom- 

me debout  auprès  du  feu  ,  £cqui  y  tomboic  en  voulant  éviter 
la  fumée ,  avec  ces  mots  :  En  vottlant  éviter  la  fumée  y  il  tombe 
dans  le  feu. 

Cependant  le  Comte  ayant  demandé  congé  aux  Etats ,  &: 

promis  de  revenir  bientôt ,  s'embarqua  en  Zélande ,  6c  abor- 
da en  Angleterre  le  4.  de  Décembre.  Les  Etats  envoyèrent 

cinq  Députés ,  Jacque  \!i(^alck  confeiller  d'Etat ,  Guillaume 
de  Zwilen  de  N ivelle  ,  Juft  de  Menin  Penfionnaire  de  Dort , 

Nicaife  de  Sylle  Penllonnaire  d'Amfterdam  ,  &  Caminga  de 
la  province  de  Frife ,  pour  demeurer  auprès  de  lui ,  lui  ier- 
vir  de  confeil  ,  &:  le  prelTer  continuellement ,  &;  par  leurs 
difcours  &:  par  leurs  plaintes  ,  de  donner  incelTamment  une 
meilleure  forme  au  gouvernement  des  Provinces-Unies 

Affaires  de  ̂ ^  notre  côté  le  duc  de  Mayenne  Général  de  l'armée France.  deftinée  contre  la  Guienne  ,  étant  venu  à  Châteauneuf  fur 

la  Charente  vers  la  fin  du  mois  de  Décembre  de  l'année  der- 
nière ,  y  fut  joint  par  le  Maréchal  de  Matignon  gouverneur 

de  la  province  ,  6c  par  les  Députés  de  Saintonge  6c  de  l'An- 
goumois ,  qui  demandoient  qu'on  attaquât  d'abord  Pons , 
Taillebourg  ôc  S,  Jean  d'Angely ,  parce  que  c'ètoit  les  pre- 

miers poftes  dont  l'ennemi  fe  iixx.  emparé  ,  ̂  qu'il  y  avoir 
de  la  honte  ôc  du  danger  à  les  laifler  derrière  foi.  D'un  autre 
côté  on  répondoit  que  les  fuccès  de  la  guerre  dépendant 

beaucoup  de  la  réputation  ,  il  étoit  important  de  ne  rien  en- 

treprendre d'abord ,  où  l'on  ne  fût  prefque  afliiré  de  réuiîir , 
6c  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  attaquer  dans  une  faifon  fi 
rigoureufe  des  places  très-fortes  ,  6c  qui  étant  les  premières , 
&;  par  conféquent  les  plus  expofées,  dévoient  naturellement 

être  bien  défendues  j  qu'il  n'y  avoit  d'ailleurs  dans  toute 
l'armée  que  quatre  gros  canons  ̂   deux  coulevrines  :  artille- 

rie trop  foible  pour  battre  des  places  fî  confidèrables.  On  fe 
détermina  enfin  â  ne  point  affiéger  de  places  qui  puflènp 

arrêter 
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arrêter  longtems  l'armée  ,  &  on  rëlolut  à  la  prière  des  au-  - — —  j 
très  Députés  d'avancer  dans  le  pais ,  de  de  n'attaquer  que  Henri 
des  polies  de  peu  de  réfiftance ,  par  la  prife  delquels  on  pour-  III. 

roit  ramener  à  l'obéïiïànce  du  Roi ,  des  baillages  coniidé-  158^. 
râbles ,  &c  tirer  de  grandes  Tommes  pour  payer  les  troupes , 

&  des  vivres  pour  les  faire  fubfifler  j  d'autant  plus  que  ces 
fortes  de  païs  ne  payoient  rien  au  Roi ,  tant  que  les  ennemis 
y  étoient  les  maîtres.  Mais  il  fe  trouvoit  de  grandes  diffi- 

cultés à  palier  la  Dordogne ,  les  bords  de  cette  rivière  étant 
couverts  depuis  fa  fource  ôc  durant  trente  lieues ,  de  troupes 

ennemies ,  inns  que  nous  y  eullîons  d'autre  pofte  que  Soiiiliac. 
On  fçavoit  d'ailleurs  que  le  vicomte  de  Turenne  étoit  réfolu 
d'attaquer  les  troupes  du  Roi  au  paiîàge  de  cette  rivière. 
Dans  cet  embarras,  d'Hautefort  Gouverneur  du  Limoulin 
efl  détaché  pour  chercher  des  gués  ou  des  endroits  propres 

à  faire  pafTer  l'armée,  Se  fait  dire  que  11  l'on  avoir  des  ba- 
teaux ,  il  feroit  facile  de  paiîér  à  Limeiiil  à  deux  lieues  de 

la  Linde  ,  &:  à  quatre  au-deflus  de  Bergerac ,  qui  étoient 

deux  polies  occupés  par  les  ennemis.  Mais  comme  il  n'étoic 
pas  aifé  d'avoir  des  bateaux ,  on  s'en  tint  à  l'avis  d'Ebrard 
de  S.  Sulpice  gouverneur  du  Qucrcy  ,  qui  affûra  qu'on  palîe- 
roit  faciL-ment  entre  Beaulieu  Se  Souillac ,  &  que  les  bateaux 
que  les  Proteftans  avoient  enfoncés  dans  la  rivière,  Se  ceux 

qu'il  avoit  fur  le  Lot ,  Se  qu'on  tranfporteroit  far  des  char- 
retes  dans  la  Dordogne ,  leur  ferviroient  cà  cet  ufage. 

Cette  réfolution  prife  ,  le  duc  de  Mayenne  &  le  maréchal 
de  Matignon  partagent  les  troupes  à  Viilebois ,  Se  fe  don- 

nent rendez-vous  à  S.  Bazeille  pour  le  2  5.  de  Février,  oii 
commence  le  printems.  Matignon  eut  pour  fa  part  le  régi- 

ment Suifle  de  Rédhit ,  les  régimens  de  Piferrat ,  de  Sarhac, 

d'Hervé  ,  de  Carbone! ,  de  Canify,  d'Oraifon  ,  Se  de  Choi- 
feiiil  fleur  de  Pralin  ,  avec  les  gendarmes  d'Odet  fils  du  comte 
de  Torigny  ,  Se  de  la  Barge ,  qui  marchèrent  du  côté  de 
Bourdeaux.  Mayenne  garda  le  régiment  Suiiîe  de  Heyld  ,  Sc 
les  régimens  de  Sacremore  de  Birague ,  de  Vie ,  de  Fran- 

çois Blanchard  lîeur  du  Clufeau  ,  de  C.  d'O  fieur  de  Frefne, 
^ede  la  Roche  Montefon  •  fa  compagnie  de  cavalerie,  cel- 

les de  Villequier  vicomte  de  la  Guierche  ,  de  Charle  de 

Gondi  marquis  de  J3vlle-lle  j  les  Çhevaux-legers  du  marqui§ , 
'J'omc  IX,  '  3Bbb 
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■I  de  Villars  &  du  capitaine  Nicolas  Albanoîs  j  &  quatre  com- 
Henri  pagnies  de  cavalerie  Allemande  ,  avec  les  quatre  gros  ca- 

II L      nons  &  les  deux  coulevrines.   Il  paffa  avec  ce  corps  parla 

1  î8(>.      Tour-blanche  ,  vint  à  Bourdeille  en  Perigord  ,  oc  le  9.  de 
janvier  il  arriva  à  Perigueux  Capitale  de  la  province  ,  où  ii 

rue  reçu  avec  de  très-grands  honneurs  par  l'Evêque  ôc  le 
Clergé. 
,  Pendant  cette  marche  le  vicomte  de  Turenne  ne  demeu- 

roit  pas  dans  Tinadion  :  il  tira  de  Monflanquin  deux  coule- 

vrinesj&;  s'ëtant  mis  en  campagne  avec  un  petit  corps  de  trou- 
pes choilies ,  il  fit  une  tentative  fur  Belne  ville  du  Perigord  j 

mais  fans  fuccès.Il  fut  plus  heureux  à  Lufiers^il  emporta  d'em- 
blée cette  ville  qui  n'ell  qu'à  deux  lieues  de  Bergerac  j 

pafla  la  garnifon  au  fil  de  l'épée  5  èc  tout  de  fuite  il  attaqua 
S.  Ferme  ,  qui  eil  une  Abbaïe  dans  le  territoire  de  Bazas  au- 

près de  Monfegur.  Elle  avoit  été  fortifiée  ,  mais  à  la  hâte  &c 

légèrement ,  comme  c'efl;  la  coutume  en  ce  païs-lâ  •  ainfi  ii 
la  prit  fans  peine ,  &  marcha  fur  le  champ  à  Roquebrune , 
qui  eftfort  proche  de  Monfegur  j  mais  ayant  été  repoulTé  , 

il  prit  le  parti  de  fe  retirer  ,  comptant  qu'il  avoit  acquis  alfez 
de  gloire  dans  cette  expédition  ,  èc  qu'il  y  auroit  de  la  té- 

mérité à  tenter  avec  fi  peu  de  troupes  de  plus  grandes  en- 
treprifes. 

Le  duc  de  Mayenne  après  avoir  quitté  Perigueux  ,  arrive 
fur  les  bords  de  la  Vefere  ,  la  pafïe  fur  le  pont  de  Terraifon  , 
&;  marche  vers  la  Dordogne,  Sur  fa  route  ,  &  fur  le  bord  de 
la  Vefere  ,  étoit  le  château  de  Montignac  le  Comte  ,  ap- 

partenant au  roi  de  Navarre ,  où  il  y  avoir  garnifon.  Les 

Confùls  de  Perigueux  &  Hautefort  vouloient  qu'on  l'atta- 
quât, parce  que  ii  l'on  prenoit  Montignac  ,  Lamaurye  aban- 

don ncroit  aulîitôt  Tulle  ̂   mais  comme  cette  armée  étoic 
mal  pourvue  de  ce  qui  efl:  néceffaire  pour  faire  un  fiége  ,  on 

détacha  l'Efbang  gouverneur  de  Brive ,  pour  faire  venir  de 
cette  ville  une  pièce  de  canon  &  environ  deux  cens  boulets , 

èc  l'on  envoya  Saint-Pardoux  à  Dorât  fur  les  confins  du  Poi- 
tou ,  pour  en  amener  une  pièce  de  gros  canon  &  une  coule- 

vrine.  Jean  Gontaud  de  Biron  deSalignac  commandoitdans 
îa  citadelle  :  on  vouloit  tâcher  de  furprendre  la  ville  qui  cfi: 
au  pied  ,  &  empêcher  que  la  garnifon  ne  la  brûlât ,  ainfi 
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qu'elle  paroiiToic  en  avoir  envie  :  comme  la  faifon  écoin  très-  ■■■■   *   ^>» 
rigoureufe ,  les  foldars  y  auroienc  été  à  l'abri  des  injures  de  Henri 
l'air  ,  ôc  auroient  pii  commodément  faire  le  fiége  du  château,  III. 
&  demeurer  là  tout  le  tems  qu'il  falloit  pour  le  prendre.  On  1586, 
y  envoya  d'Hautefort ,  &  la  Faye ,  qui  avoit  déjà  des  intelli- 

gences avec  quelques  habitans.  On  lui  donna  pour  l'exécu- 
tion de  ce  delïein  ,  les  régimens  de  Vie  &;  de  Birague.  Ils  fe 

mirent  en  marche  à  l'entrée  de  la  nuit  j  mais  la  difpute  qui 
furvint  entre  de  Vie  èc  Birague  fur  le  rang ,  penfa  leur  faire 

abandonner  l'entreprife.  Vie  avoit  plus  de  lérvice  3  à  l'égard 
de  Birague ,  ce  n'étoit  pas  fon  nom  qui  appuyoit  fa  préten- 

tion ,  car  il  étoit  bâtard  ̂   mais  c'étoit  la  faveur  du  duc  de 
Mayenne  ,  qui  d'ailleurs  n'aimoit  pas  de  Vie, qu'il  connoifloic 
pour  un  homme  attaché  au  Roi ,  &c  qu'il  regardoit  comme 
un  efpion  qu'on  avoit  mis  auprès  de  lui  :  Birague  au  con- 

traire étoit  enrôlé  dans  la  Ligue  ,  &  cela  fuffifoit  au  duc  de 
Mayenne  pour  le  foutenir  contre  toutes  les  régies.  Enfin 

pour  ne  pas  faire  manquer  l'entreprife  ,  on  convint  que  les 
deux  Colonels  attaqueroient  en  même  tem.s  par  deux  en- 

droits diffcrens.  De  Vie  qui  fentoit  bien  que  c'étoit  lui  faire 
injure,  que  de  le  mettre  en  parallèle  avec  Birague  ,  confentic 
à  cet  expédient  pour  le  bien  du  fervice.  La  ville  fut  prife  fans 
peine  ̂   il  fe  fauva  dans  le  château  autour  de  fix-vingt  foldats. 
Trois  jours  après ,  un  lundi  3.  de  Février,  on  pointa  quatre 

pièces  de  canon  contre  le  château  ,  èc  l'on  tira  environ  deux 
cens  foixante  coups  qui  firent  une  grande  brèche  à  la  mu- 

raille :  le  lendemain  la  2;arnifon  fe  rendit,  à  condition  d'avoir 

la  vie  fauve  ,  &  que  les  Gentilshommes  fbrtiroient  l'épée  au 
côté  &  les  foldats  un  bâton  blanc  à  la  main.  On  paflaenfuite 

la  Vefere  ,  6c  l'on  entra  dans  le  païs  qui  efî:  entre  cette  ri- 
vière &c  la  Dordogne  ̂   èc  comme,  il  y  avoit  fur  la  route  les 

châteaux  de  Benac ,  de  Salagnac  èc  de  S.  Génies ,  dont  le 
premier  étoit  fort ,  on  délibéra  quel  parti  on  devoit  prendre. 

Mayenne  vouloir  qu'on  obfèrvât  à  la  rigueur  les  édits  faits 
contre  les  Protefbans ,  &  qu'on  ne  donnât  le  commandement 
de  cQs  places^qu'à  des  perfonnes  bien  fures ,  c'efl-à-dire,  â 
leurs  plus  grands  ennemis ,  qui  fcroient  vendre  pour  fubve- 
jîir  aux  frais  de  la  guerre  ,  leurs  meubles  de  leurs  fruits  ;  maii 
pri  trouva  que  cela  étoit  impraticable. BBbb  îj 
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■  '     '       Les  habicâns  de   Sarlat  vouioienc  qu'on  allâc  attaquer 
Henri  Monl-orc  ,  place  appartenante  au  vicomte  de  Turenne  ,  ôc 
III.  lïtLiée  près  de  la  Dordogne.  On  détacha  François  de  CaC 

j  ̂2  6.  -^'^^^  ̂ -^'-^^  ̂ ^  Scllac  pour  l'aller  reconnoître.  Scflac  ayant 
rapporté  qu'il  ëtoit  difficile  d'en  approcher  ,  &;  d'ailleurs  la 
nouvelle  étant  venue  que  Matignon  étoit  forti  de  Bourdeaux 

avec  fon  armée ,  Se  un  train  d'artillerie  pour  afîîéger  Caftetz 
fur  la  Garonne ,  6c  fe  rendre  enfuite  à  S.  Bazeiile  au  jour 
marqué ,  Mayenne  fe  mit  en  marche  fur  le  champ  par  GL 
gnac  èc  Martel  places  du  Qiiercy  ,  &:  tira  vers  Beaulieu  pour 
y  pafïer  la  Dordogne  ,  fuivant  le  confeil  de  Saint-Sulpice  ,  & 

de  Clermont  de  Lodeve  ,  qui  fe  flatoient  qu'en  faifant  en- 
trer l'armée  dans  le  Quercy ,  on  pouvoit  fe  rendre  maître 

de  Figeac ,  dont  la  garnifbn  faifoit  des  courfes  continuelles  , 
qui  étoient  extrêmement  à  charge  à  la  province  j  mais  le  duc 
de  Mayenne  ayant  été  lui-même  reconnoître  le  terrain ,  ju- 

gea qu'il  n'étoit  pas  poilible  de  pafTer  la  Dordogne  en  cet 
endroit ,  (ans  mettre  l'armée  en  péril.  Ainfi  il  fut  réfoiu  de  la 
palTer  à  CreiiTe  proche  de  Martel. 

Dans  ce  même  tems  Lamaurye  i  qui  Turenne  avoît  donné 

l'année  précédente  le  gouvernement  de  Tulle  ,  dont  il  s'é- 
toit  rendu  maître,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  ayant  tiré  des 
liabitans  une  grofîè  (bmme  ,  abandonna  la  ville  ôclé  retira  à 
Turenne.  Sacremore  Birague  étoit  campé  dans  le  voifinage 
avec  fon  régiment  3  &  Lamaurye  venant  fans  ceiTe  le  harceler, 

reçut  enfin  à  la  tête  un  coup  d'arquebufe  dont  il  mourut  fur 
le  champ.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  avoit  été  tué  par 
rimprudence  d'un  de  {qs  gens  ,  dans  une  occaiion  où  l'on combattoit  fans  ordre. 

Il  arriva  dans  ce  même  tems  au  camp  du  duc  de  Mayenne 
deux  compagnies  de  cavalerie  ,  celle  de  Henri  de  Lorraine 
fon  fils ,  &  celle  deThevalle.  Fran(^ois  de  la  Valette  de  Cor- 
nuffon  Sénéchal  de  Touloufe  ,  accompagné  des  Capitouls , 
vint  trouver  Mayenne  à  Martel ,  pour  le  prier  de  venir  avec 

fon  armée  au  Mas  de  Verdun  ,  Fort  fitué  de  l'autre  côté  de 
la  Garonne ,  &  à  Montauban  la  principale  forterefïè  des  Pro- 
teftans  ,  &  de  délivrer  la  ville  de  Touloufe  de  leurs  ODurfes  j 
ils  lui  offrirent  pour  cela  des  vivres  en  abondance  ,  neuf 
groffes  pièces  de  canon  avec  couc  leur  attirail ,  deux  mille. 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXXXV.    56^ 

boulets  &  deux  mille  hommes  de  pied  payés  par  la  ville.  .  is 

Mayenne  ût  mine  d'y  confentir  ,  quoiqu'il  jugeât  bien  que  Henri 
l'entreprile  étoit  trop  grande  pour  une  auffi  petite  armée  que  I  II. 

lafîenne,  &:  qu'il  y  avoit  peu  d'efpérance  d'y  reu/Tir.  Ce-  1586, 
pendant  il  fît  paiïèr  toutes  Tes  troupes  fur  des  pontons ,  de 

détacha  Suiint-Chameran  maréchal  de  camp  avec  deux  piè- 

ces de  canon  ,  pour  paflTer  la  Dordogne  à  Soiiillac  ,  &  s'em- 
parer du  château  de  Kocq  où  il  y  avoit  une  garnifbn  de  tren- 

te hommes ,  qui  incommodoit  tous  les  environs  par  Tes  cour- 
{es.  Mais  ceux-ci  fans  attendre  fon  arrivée,  ie  retirèrent  à 

Monfort  de  à  Bourroles  ,  places  du  vicomte  de  Turenne, 
Cavagnac  qui  commandoit  dans  Beaulieu  ,  avoit  amufé  juf- 

que-là  Mayenne  par  différentes  propofitions  j  mais  enfin 

Mayenne  piqué  de  ce  qu'on  l'avoit  joiié  ,  y  envoya  Haute- 
fort  avec  le  régiment  de  Sacremore ,  àc  deux  pièces  de  ca- 

non. Hautefort  inveftit  dans  fa  marche  Gignac  qui  fervoic 
de  retraire  aux  foldats  des  garnifons  voifines  ,  qui  facca- 

geoient  le  païs.  Sur  le  refus  qu'ils  firent  de  fe  rendre ,  il  atta- 
qua la  place ,  l'emporta ,  &  pour  l'exemple  fît  pendre  roue  - 

ce  qui  s'y  trouva.  Les  Proteftans  qui  tenoient  en  Quierci  le 
château  de  Comiac  qui  appartient  à  la  maifon  de  S.  Sulpice, 

effrayés  de  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Gignac ,  abandonnè- 
rent ce  pofte  ;  àc  ce  fut  par  la  même  raifon  que  les  habitans 

d'Argentat  promirent  de  garder  â  l'avenir  la  neutralité  ,  èc 
qu'ils  démohrent  quatre  forts  qu'ils  avoient  bâtis  dans  leur territoire, 

Sacremore  étoit  arrivé  à  Aftaliac  qui  n'eft  pas  éloigné  de 
Beaulieu  ,  èc  il  s'étoit  logé  dans  les  fauxbourgs  de  l'autre 
côté  de  la  Dordogne  ̂   Mayenne  l'y  fuivit  auffitôt ,  &:  fe  lo- 

gea à  Aflahac.  Cavagnac  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen 
de  reculer,  à  moins  qu'il  ne  voulût  fe  perdre ,  fit  fon  traité 
à  condition  d'avoir  vie  &:  bagues  fauves  ̂   &;  ayant  livré  fes 
drapeaux  ,  il  remit  la  place  entre  les  mains  d'Hautefort ,  qui 
le  fit  efcorter  jufqu'â  ce  qu'il  fût  en  fureté. 

Mayenne  repaffa  auifitôt  la  Dordogne  &  retourna  dans 

le  Quercy  ̂   toute  l'armée  fe  raflèmbla  à  Gourdon.  Bourra- 
zet  èc  Cornillan  y  vinrent  trouver  le  Général  pour  le  prier 

d'entrer  dans  le  Koiiergue.  Montalen  petite  ville  de  la  vi- 
comte de  Turenne  3  iicuee  fur  la  Dordogne  auprès  du  port 
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de  Creyfïe  ,  fut  rendue  vers  Je  même  tems  par  un  Comman- 
dant Flamand  ,  que  Turenne  y  avoit  mis  avec  une  garnilbn. 

Comme  j'ai  fou  vent  fait  mention  de  la  vicomte  de  Turenne, 
&  qu'elle  efl:  fameufe  en  France,  je  crois  devoir  en  parler  ici 
avec  quelque  détail.  Elle  cil  fituée  entre  l'Auvergne ,  le  Qiier- 

la^'icomcé""  cj  ,  le  Pcrigord  ,  èc  le  Limoufin  ,  &c  tient  quelque  choie  de 
de  Turenne.  ccs  quatre  provinces.  Turenne  qui  en  eft  le  Ciief-lieu  ,  a 

donné  le  nom  au  païs ,  &:  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  Brive.  Les 
Vicomtes  du  païs  le  polfédoient  autrefois  en  toute  fouve- 
raineté  ,  àc  ne  reconnoilFoient  aucun  fupérieur ,  pas  même 
le  roi  de  France  :  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  fe  maintenir 
dans  cette  poflefîion  durant  les  guerres  des  Franc^ois  &  des 
Anglois.  Ainfi  Raimond  ,  qui  vivoit  du  tems  de  Louis  VIL 

furnommé  le  Jeune  ,  èc  fes  fucceiïeurs ,  ont  joiii  tranquille- 
ment de  ce  droit ,  prétendant  ne  le  tenir  que  de  Dieu  ,  de  du 

corps  de  S.  Marcel  qui  eft  dans  la  Chapelle  du  château  de 

Turenne  ,  &c  ne  relever  d'aucun  autre  Seigneur.  Voilà  l'ori- 
gine des  franchifes  dont  joiiillent  encore  les  Vicomtes ,  en 

vertu  defquelles  franchifes ,  leurs  fujets  font  exemts  de  cette 

jmpofition  qu'on  appelle  la  Taille,  qui  eft  payée  dans  touc 
Je  refte  du  Royaume  ,  par  les  païfans  &;  par  les  autres  per- 
fonnes  de  bafle  condition.  La  poftérité  mafculine  des  pre- 

miers Seigneurs  finit  à  Raimond  IIL  qui  ne  laiifa  qu'une  fille 
nommée  Marguerite,  Elle  époufà  Bernard  comte  de  Co- 
minge  ,  dont  elle  eut  une  fille  :  mais  la  mère  étant  morte  en 
couche  ,  êc  la  fille  ne  lui  ayant  furvécu  que  trois  jours ,  Ber- 

nard en  quaHté' d'héritier  de  fa  fille,  prit  poflefTion  de  la 
Vicomte.  Il  époufa  quelque  tems  après  Mathilde  comteflè 
Je  rifle ,  dont  il  eut  une  fille  nommée  Eleonor  ,  qui  époufà 

vers  l'an  i  340.  Guillaume  Roger  ,  fils  de  Guillaume  ,  frère 
du  Pape  Clément  VI.  Philippe  de  Valois,  pour  faire  plaifir 
au  Pape ,  avoit  donné  à  Guillaume  fbn  frère ,  le  Comté  de 
Beaufort  en  Anjou  ,  &  tous  les  defcendans  de  ce  Guillaume , 
tant  les  Vicomtes  de  Turenne  ,  que  les  marquis  de  Canillac, 

&  les  comtes  d'Alais  ,  ont  tous  porté  le  nom  de  Beaufort. 
Pour  les  Caniilacs ,  ils  ont  fait  paiîèr  le  nom  de  Beaufort 
dans  la  famille  de  Monboifîier.  La  ligne  mafculine  des  Beau- 

forts  vicomtes  de  Turenne  fubfifta  jufqu'à  Raimond  IV. 
dont  la  fille  nommée  Antoinette  de  Beaufort,vers  l'an  i^oo. 
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époufa  Jean  le  Maingre  dit  Boucicaud  ,  capitaine  renommé 
par  Tes  grandes  actions  ,  qui  lui  firent  donner  le  bâton  de  Henri 

maréchal  de  France.  Antoinette  n'ayant  point  eu  d'enfans ,  111, 
fes  biens  paiTerent  à  une  fille  de  Pierre  de  Beaufort  nommée  1586. 

Anne  ,  qui  epoula  le  baron  d'Oliergues ,  de  la  maifon  de  la 
Tour.  La  vicomte  de  Turenne  eft  toujours  demeurée  dans 

cette  Maifon  julqu'à  Henri  delà  Tour  dont  nous  parlons 
prélèntement.  Au  refte  la  maifon  de  la  Tour  eft  très-illuftre 
par  elle-même  :  tous  les  comtes  de  Boulogne  defcendent  en 
droite  liçne  de  Bertrand  de  la  Tour  ,  coulin  crermain  dece- 

lui  qui  époufa  l'héritière  de  Turenne  :  car  Bertrand  époufa 
Ivlarie  comtefle  de  Boulogne ,  &;  les  defcendans  mâles  onc 

fubfifté  jufqu'à  Jean ,  dont  la  fille  unique  nommée  Made- 
laine  ,  époufa  Laurent  de  Medicis  neveu  de  Léon  X.  &  Lau- 

rent n'eut  de  ce  mariage  que  Catherine  de  Medicis  femme 
de  Henri  IL  roi  de  France ,  ̂  mère  des  Rois  François  IL 
CharlelX.  &:  Henri  III. 

Pendant  que  Mayenne  étoit  à  Gourdon  ,  le  maréchal  de 

Matignon  lui  écrivit  qu'il  marchoit  pour  le  joindre  avec  on- 
ze pièces  de  canon  ôcdeux  coulevrines  •  mais  que  fon  deffein 

étoit  d'attaquer  Caftetz.  Que  le  roi  de  Navarre  avoir  quit- 
té Montauban  6c  étoit  venu  à  Nerac  ,  où  il  ralTembloic 

toutes  fes  forces  pour  empêcher  les  progrès  de  l'armée  du Roi. 

Dans  le  tems  que  ce  Prince  étoît  à  Montauban  ,  où  les     lettres  da 

Députés  des  Proteftans  de  tout  le  Royaume  s'ètoient  ren-  roideNa- 
dus  ,  il  écrivit  le  premier  de  Janvier  à  tous  les  Ordres  du  Erats  &  à  lâ 

Royaume  fur  la  fîtuation  préfente  des  affaires.  Il  fe  plaint  viiiede  Paris» 

fur-tout  du  Clergé  qui  s'eft  entièrement  déclaré  contre  lui  j. 
qui  prodigue  fes  biens  pour  troubler  la  tranquillité  de  l'Etat,.. 
éc  pour  foûtenir  l'ambition  de  fes  ennemis  ,  èc  qui  au  lieu 
de  travailler  à  la  paix  ,  aime  mieux  brouiller  tout  &  s'attirer 
les  malédidions  d'un  million  d'innocens  que  la  guerre  civile 
fait  périr  ,  ou  dépouille  au  moins  de  leurs  biens  :  QLie  fi  les- 
Ligueurs  prétendent  excufer  tous  ces  maux  par  le  prétexte 

fpécieux  de  ReHgion  Ôc  de  zèle  ,  pourquoi  n'acceptent-ils- 
donc  pas  les  conditions  que  les  Proteftans  &:  lui  leur  ont  of- 

fertes cent  fois ,  de  s'en  tenir  aux  décrets  d'un  Concile  libre 

ôc  légitimement  alTemblè  ?  Qu'au  lieu  de  les  accepter  ̂   ces. 
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-  conditions ,  la  plupart  tranquilles  fur  le  falut  de  leurs  frères  ̂  

Henri  qu'ils  traitent  de  brebis  égarées  ,  n'ont  fongé  qu'à  engager 
in.  le  Pape  à  le  condamner  ians  l'entendre,  ôc  à  le  retrancher 

i  ̂ ^6.  ̂ ^  corps  de  i'Eglife  de  Jefus-Chrift ,  afin  de  le  priver  du  droit 
légitime  qu'il  a  à  la  fuccefiion  du  Royaume  ̂   mais  que  la  con- 

fiance qu'il  a  en  Dieu  6c  dans  la  juilice  de  la  caufë  ,  le  rafsûre 
entièrement  contre  les  foudres  impuiiîàns  de  la  cour  de 

Rome:  Qii'il  fçait  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  d'établir  les 
Rois ,  6c  de  décider  du  fort  des  Couronnes  j  èc  que  c'eft  le 
Clergé  môme  de  France,  qui  avant  que  d'être  corrompu, 
lui  a  appris  que  le  Pape  n'avoit  aucun  droit  iur  ce  Royaume  : 
Que  ce  qui  1  indignoit  étoit  de  voir  des  boutefeux  ,  auteurs 

ou  fauteurs  d'une  facliion  déteftable ,  mettre  en  litige  la  fuc- 
ceffion  du  Roi  vivant  6c  jeune  ,  ̂  cela  fous  fes  yeux.  Périf- 
fent  ces  malheureux  qui  batilîent  ainfî  leur  fortune  fur  le 

tombeau  d'un  Roi  vivant ,  &c  qui  pouffent  leurs  vues  dans 
l'avenir  jufqu'à  travailler  à  afsûrer  leurs  projets,  fans  atten- 

dre qu'il  foit  mort  :  Qu'il  fçait  bien  que  ces  monftres  n'ont 
rien  du  cœur  François  •  qu'ils  font  inlpirés  par  les  partifans 
d'Efpagne ,  ennemis  jurés  de  la  paix  6c  de  la  tranquillité  de 
la  France  :  Qu'au  refte  il  prioit  Dieu  de  tout  fon  cœur  qu'ils 
fuiîentauffi  diipofés  à  quitter  leurs  defTeins  pernicieux,  qu'il 
l'étoitàleur  pardonner  tous  leurs  outrages,  dès  qu'ils  en  té- 
moigneroient  du  repentir  :  Qu'il  étoit  né  Chrétien  •  qu'il 
n'avoit  jamais  manqué  de  zèle  pour  augmenter  èc  affermir 
la  Religion  Chrétienne  ^  qu'il  adoroit  le  même  Dieu  qu'eux  5 
qu'il  reconnoiilbit  le  même  Rédempteur  Jefus-Chrift  qui  a  fà- 
tisfait  pour  nous  à  la  Juflice  divine  ̂   qu'il  recevoit  les  mêmes 
Saintes  Ecritures  j  que  fi  on  n'étoit  pas  d'accord  fur  le  fens 
qu'il  leur  faut  donner  5  ce  n'étoit  pas  par  les  armes  que  l'on 
devoit  décider  ,  mais  par  les  moyens  qu'il  ayoit  déjà  propo- 
fés  6c  qu'il  propofoit  de  nouveau  :  Q.ue  Ci  fes  ennemis  ai- 
moient  mieux  terminer  ce  différend  par  un  combat  fmglant , 

que  par  un  examen  pacifique  ,  ou  par  la  décifion  d'un  Con- 
çile  légitime  ̂   pour  lui  il  étoit  rèiblu  de  ne  point  tremper  fes 

îi'iains  dans  le  iang  des  innocens  •  6c  que  ce  feroit  fur  leurs 
rêtes  que  retomberoit  celui  qui  fèroit  verfé  dans  cette  guerre: 

Qu'il  ibuhaitoit  que  la  maiédiétion  d'un  deffein  fi  déteftable, 
AÇ  tombât  point  £\xx  lui  j  6c  qu'il  prioit  Di^u  de  protéger  1^ 

jçaufg 
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caufe  pour  laquelle  il  combatcoic  ,  &:  d'infpirer  à  (qs  ennemis     "  '  ■ 
un  cœur  fenfîble  aux  maux  de  l'Etat  &  dei'Egliiè ,  &  di/poié  H  e  n  r.  t 
a  procurer  la  tranquillité  de  l'un  &:  de  l'autre.  1 1 1. 

Il  écrivit  le  même  jour  à  la  NobleiTe.  Il  la  prie  de  fe  fou-  i  ç  8  (j 
venir  que  les  auteurs  des  troubles  prefens  font  ceux- mêmes 

que  le  Koi  avoit  profcrits  l'année  dernière  comme  ennemis 
de  l'Etat ,  &  que  l'on  fait  maintenant  la  guerre  à  ceux  qui 
avoient  joint  leurs  forces  à  celles  du  Roi  contre  ces  pertur- 

bateurs du  Royaume  ;  que  la  caufe  d'un  fî  grand  change- 
ment étoit,  que  le  Roi  joiiiiToit  l'année  dernière  d'une  en- 
tière liberté  ,  &  qu'aujourd'hui  ces  fadieux  ,  par  une  entre- 

prifedéteftable  ,  l'avoient  contraint  malgré  lui  de  fe  prêter 
à  leurs  pernicieux  defîeins.  Les  Protcftans ,  ajoûtoit  la  lettre, 
ont-ils  donc  commis  depuis  ce  tems ,  quelque  crime  qui  obli- 

geât le  Roi  à  tourner  contr'eux  ces  mêmes  armes  qu'il  avoic 
jointes  aux  leurs  contre  les  ennemis  du  Royaume  ?  Qu'il  ne 
faut  imputer  ce  changement  qu'aux  artifices  ôc  à  la  fadion 
des  Lorrains ,  c'eft-à-dire  d'étrangers ,  qui  fentant  bien  que 
la  caufe  de  la  luccelîion  ne  feroit  pas  décidée  par  les  Seigneurs 

François  &  dans  le  Royaume,  d'une  manière  qui  convint  à 
leur  ambition  &  à  leurs  projets  criminels,  ont  tout  mis  en 
œuvre  pour  la  faire  juger  hors  du  Royaume  ,  &  par  des  Ita- 

liens :  Que  cette  manœuvre  l'attaquant  diredement,  il  avoic 
bien  voulu  ,  pour  terminer  ce  différend  ,  fe  dépouiller  un 
moment  des  marques  de  la  dignité  Royale ,  6c  préfenter  le 

Duel  aux  Lorrains  :  Qu'il  prenoit  Dieu  à  témoin  ,  qu'en  ex- 
pofant  ainfî  ià  perfonne  ,  il  n'avoit  eu  d'autre  deifein  que 
d'empêcher  la  ruine  du  peuple  ,  &  d'épargner  le  fang  de  la 
Nobleiîè  Françoife ,  dont  ces  ennemis  de  la  nation  avoient 
toujours  été  prodigues.  Sous  quel  prétexte  avoient-ils  pu  re- 

fufer  un  défi  qui  leur  faifoit  honneur  ?  Que  c'étoit  à  la  No- 
blelTe  Françoife  à  en  juger.  55  Pour  moi ,  ajoiitoit-il  ,  je  fuis 

);j  bien  éloigné  de  craindre  3  puifque  dans  un  tems  où  j'étois 
53  plus  foible  qu'à  prefènt ,  èc  que  mes  ennemis  étoient  plus 
?>  puiffans  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui ,  j'ai  bien  fçii  rendre 
3^  tous  leurs  efforts  inutiles.  «  Qjiie  ce  qui  excire  fon  indi> 

gnation,  efh  qu'ils  facrifient  contre  lui  la  vie  d'une  infinité 
de  gens  à  qui  il  voudroit  la  fauver  ,  afin  de  l'employer  fous 
Jes  aufpiçes  du  Roi ,  pour  le  fàluc  de  l'Etat ,  pour  la  gloire Tome  IX,  C  C  c  c 

-A 
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—  '  ■!  du  nom  François ,  &  pour  ragrandiflement  du  Royaume  : 

Henri  Q}ie  ce  qui  le  touche  encore  plus ,  c'eft  que  fi  la  Noblelîe  eft 
III.  viclorieulè,  ou  fî  elle  furvin  du  moins  à  la  guerre  prefente, 

I  ç  S  <j,  ̂ ^^*^  n'aura  ni  grâces  ,  ni  récompenfes  â  attendre  du  Roi ,  par- 
ce qu'il  ne  ie  croira  point  obligé  à  payer  dQs  fervices  rendus 

dans  une  guerre  entrepriiè  malgré  lui  :  Qiie  les  vrais  auteurs 
de  la  guerre  ne  fongeront  pas  non  plus  â  les  récompenfer  , 

parce  qu'ils  fentiront  bien  que  ce  n'eft  pas  par  confidération 
Eour  eux  ,  mais  par  zélé  pour  le  nom  du  Roi ,  que  la  No- 

leïïe  Françoife  fe  fera  expofée  à  tant  de  périls  :  Qu'au  refle 
il  eft  beaucoup  moins  inquiet  pour  lui-même ,  que  pour  eux  j 

qu'étant  François  &  premier  Prince  du  fang  ,  lorfqu'il  périt 
quelqu'un  d'eux  ,  c'eft  lui-même  qui  croit  périr  :  Que  les 
étrangers  font  bien  éloignés  de  ces  fentimens  •  mais  qu'il  eft 
perfuadé  que  la  meilleure  partie  de  la  Noblefte  penfè  com^ 

me  lui ,  quoiqu'elle  foit  obligée ,  ou  par  néceiîité ,  ou  pour 
d'autres  raifons ,  de  fuivre  le  parti  des  fadieux  :  Qu'il  eft  au 
défefpoir  de  ne  pouvoir  pas  dans  un  combat ,  la  féparer  aulîl 

facilement  des  ennemis  du  Royaume ,  qu'il  la  fépare  dans 
fon  cœur  :  Qu'il  prend  Dieu  à  témoin  que  ce  font-là  Tes  vrais 
fentimens ,  afin  qu'on  ne  puifîè  pas  lui  imputer  quelque  jour 
d'avoir  verfé  un  iang  qui  lui  eft  fi  cher. 

Ce  Prince  écrivit  auffi  au  Tiers-Etat.  C'eft  ainfi  que  nous 
appelions  le  peuple.  11  dit  qu'il  plaint  fon  fort ,  parce  que  ce 
fera  fur  lui  que  tombera  le  fardeau  des  troubles ,  &  qu'il  lui 
en  coûtera  des  fommes  immenfes  pour  foûtenir  une  guerre 
que  quelques  membres  du  Clergé  ont  engagée ,  en  avançant 

une  petite  fomme  :  Qu'il  lui  lailfe  à  juger  quelle  caufe  eft  la 
meilleure  ,  ou  la  caufe  de  celui  qui  a  bien  voulu,  pour  épar- 

gner le  fang  du  peuple  François ,  s'expofer  aux  rifques  d'un 
Duel  contre  des  hommes  qui  lui  font  fort  inférieurs  ,  ou  de 
ceux  qui  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  de  leur  ambition  ,  de 
leurs  haines ,  de  leurs  vengeances  particulières ,  la  caufe  de 
la  nation  ̂   &;  qui  veulent  pour  réparer  leurs  propres  pertes , 
envelopper  tout  le  Royaume  dans  un  malheur  générai. 

Mais  il  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  écrit  aux  trois  Ordres  , 
il  voulut  bien  encore  écrire  à  la  ville  de  Paris.  Il  l'appelle 
l'abrégé  du  Royaume ,  &c  ie  modèle  fur  lequel  toutes  les  au- 

tres villes  règlent  leurs  démarches.  Après  avoir  exalté  la 
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fidélité  dont  elle  donna  des  preuves  fi  éclatantes  durant  la  '^■■-' ■■"■'■— 
captivité  du  roi  Jean  de  de  François  I.  il  loue  la  prudence  &c  Henri 
la  juftice  qui  ont  engagé  les  Parifiens  à  différer  auiïî  long-       III. 

rems  qu'ils  ont  pu ,  lorlqu'ii  a  été  queftion  de  contribuer  aux      i  c  8  6. 
frais  de  cette  guerre  excitée  par  des  fadieux  ,  pour  la  ruine 

du  Royaume  Ôc  contre  la  volonté  du  Roi  :  Que  s'il  s'agifibic 
du  bien  de  la  Religion  ou  de  la  réforme  du  Royaume  ,  il 

étoit  tout  prêt  d'y  concourir  :  Qii'il  ne  falloit  pour  cela  qu'un 
Concile,  extrêmement  fouhaité  des  Proteftans,  ôc  les  Etats 

Généraux  :  Qu'il n'avoit  jamais  été  éloigné  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre  :  Qu'il  îalloit  s'en  tenir  là ,  fi  on  vouloit  fauver  l'Etat  : 
Qu'il  les  exhortoit  donc  a  prendre  des  fentimens  de  paix  ,  à 
fuir  les  confeils  turbulens ,  &  à  donner  l'exemple  aux  autres 
villes  ,  en  travaillant  à  rétablir  l'union  dans  la  maifon  de 
Dieu  ,  &  entre  les  membres  de  l'Etat. 

Après  avoir  rendu  ces  lettres  publiques ,  &  fait  tous  les 
préparatifs  de  guerre  que  la  brièveté  du  tems  lui  permit ,  il 

quitta  Montauban  pour  fe  rendre  à  Nerac.  Il  n'avoit  avec 
lui  que  trois  mille  fantaflîns ,  &  quelque  cavalerie  compofce 
de  la  Noblefi^  du  païs.  Mayenne  en  ayant  été  informé  par 
Matignon  ,  qui  étoit  arrêté  au  fiége  de  Caftetz  ,  ne  fongea 

plus  à  afliéger  Figeac  ,  quoique  la  Noblefic  du  Quercy  l'en 
prefsât ,  &  c]u'elle  s'offrît  de  lui  fournir  pour  cette  entreprife 
des  vivres ,  de  l'argent,  &  tout  l'attirail  nécefiaire  pour  un 
fiége  ,  &  il  fe  mit  auflitôt  en  marche.    L'hiver  qui  avoit  été 
ju(que-là  extrêmement  doux  ,  devint  fort  rude  au  commen- 

cement de  Mars  •  &  Mayenne  étant  parti  de  Gourdon  pour 
fe  rendre  fur  le  Lot  par  Salviat ,  Villefranche  de  Perigord  ,  & 

Libos,eut  beaucoup  plus  à  combattre  contre  les  injures  de  l'air 
que  contre  l'ennemi.   Ses  troupes  étoient  horriblement  fati- 

guées de  la  marche  qu'on  leur  faifoit  fiiire  dans  une  faifon  fi  in- 
commode j  par  des  pluyes  continuelles  àc  fort  froides ,  &:par 

des  neiges  qui  fe  fondoient  en  tombant  dans  un  terrain  ma- 

récageux jà  quoi  il  faut  encore  ajouter  la  faleré  &c  l'incommo- 
dité des  logemens ,  qui  n'étoient  que  des  chaumières  prefque toutes  défertes  :  mauvaife  refiburce  contre  un  tems  fi  fâcheux. 

Il  eft  confiant  que  fon  armée  foufFrit  plus  dans  le  peu  de  tems 

i]ue  dura  cette  marche  ,  qu'elle  n'avoit  fouffert  dans  tout  le 
?eile  de  l'hiver.  La  maladie  s'étanc  mife  parmi  les  hommes 

G  C  Ç  P  i  j 
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■  &  parmi  les  animaux  ,  il  périt  beaucoup  de  chevaux  d'ar- 
H£N  RI  nllerie. 

1 1 1.  Cependant  Matignon  qui  étoit  devant  Caftetz  ,  eiïuya 

1586.  <^^^'^^  Ibrties  où  il  perdit  le  colonel  Puyferrat  j  mais  ayant 
appris  que  le  roi  de  Navarre  approchoit ,  il  fe  retira  du  coté 

de  Langon  en  attendant  l'arrivée  de  Mayenne.  Il  r(^ut  de- 
puis que  le  Roi  ayant  été  joint  par  les  troupes  deTurenne, 

avoit  pris  le  parti  de  retourner  à  Montauban  par  Leitoare  } 

mais  comme  on  io-noroit  fi  fon  delTein  étoit  d'aller  au  Mas  de 
Verdun  ou  à  Bergerac ,  par  S.  Bazeille  &  par  Moniegur, 
Matignon  voulant  être  à  portée  de  traverfer  les  projets  de 

ce  Prince  ,  quelque  parti  qu'il  prît ,  marcha  avec  un  corps 
d'élite  du  côté  de  Villeneuve  en  Agenoîs ,  pour  gagner  en- 
fuite  le  port  Sainte- Marie  fur  le  bord  de  la  Garonne,  6c 

laiila  Monberaud  à  Libos  pour  rallembler  le  refte  de  l'armée. 
Mais  étant  averti  par  Saint-Chamerand  qui  étoit  allé  à  la 
découverte  ,  que  ce  Prince  accompagné  du  vicomte  de  Tu- 

renne  avoit  rebroufTé  chemin  ,  6c  qu'il  avoit  pris  la  route  de 
Pau ,  qui  eft  la  principale  forterelTe  de  Bearn ,  il  s'arrêta  à Villeneuve  ,  où  il  fut  informé  de  nouveau  que  le  roi  de  Na- 

varre  accompagné  de  fix  vingt  cavaliers ,  étoit  revenu  à  Ne^ 

rac  par  Eufe ,  d'où  il  devoit  fe  rendre  à  Montauban  ou  à. 
Bergerac. 

Sur  cet  avis ,  Mayenne  prit  l'élite  des  iiens  èc  s'en  alla  au 
port  de  Sainte- Marie  j  mais  fa  marche  fut  fî  lente ,  que  le  roi 
de  Navarre  eut  lé  tems  de  faire  pafïer  toutes  [es  troupes  à  S. 
Bazeille  ,  6c  de  gagner  Monfegur  6c  Bergerac.  Mayenne  qui 
avoit  cru  le  furprendre  au  pallage  de  la  Garonne,  voyant 

qu'il  l'avoit  manqué  ,  defcendit  du  côté  d'Eguillon  où  le 
Lot  fe  jette  dans  la  Garonne  ,  6c  envoya  Sefîàc  faire  des  cour- 
fes  du  côté  de  Monfegur,  SefTac  chafla  àc  défît  quelques  fol- 

dats  des  garnifons  de  Caumont  6c  de  Clerac ,  qui  s'étoient 
mis  en  campagne  ,  ou  pour  foûtenir  le  roi  de  Navarre  au 
paffage  de  la  rivière ,  ou  pour  piller  le  païs.  Le  fils  aîné  du 
baron  de  Tiange  capitaine  des  Gendarmes  de  Mayenne  , 
fut  tué  dans  cette  adion. 

Sur  le  bruit  de  la  marche  des  troupes  du  Roi ,  Arnoul  de 

Belleville  fîeur  de  l'Etoile  qui  étoit  avec  quelques  foldats  à 
Tonneins  fur  la  Garonne ,  efpece  de  ville  q^Lii  renferme  trois 
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bourgs  dans  fon  enceinte  ,  Se  qui  n'a  ni  murs  ni  fofTé ,  ôc  le  ■ 
capitaine  Melon  qui  ëtoit  à  Meillan  ,  quittèrent  ces  poftes.  Henri 
Dama(an  ùit  auiîî  abandonné  ;  èc  la  garniion  qui  y  avoit  été       III. 

mife  par  le  colonel  Jean  Bodean  de  Parabere  ,  iè  retira  à     158^, 
Montauban. 

D'un  autre  côté  le  Guidon  des  Gendarmes  deVillequier 
vicomte  la  Guierche  ,  ayant  été  faire  des  courfes  vers  Mon- 
flanquin  ,  tomba  dans  uneembufcade  que  Bethunelui  avoir 
clreflée  ,  àc  fut  défait  après  un  combat  fort  rude,  où  envi- 

ron cent  hommes  des  troupes  du  Roi  furent  tués  ou  dif- 

perles. 
Plaflac  gouverneur  de  Pons  avoit  furpris  Royan  en  Sain- 

tonge  ,  en  faifant  planter  Ces  échelles  du  côté  qui  efl  bâti  fur 

le  roc ,  qui  regarde  la  mer  3  &  dès  le  2  3 .  de  Février  il  s'étoic 
rendu  maître  de  cette  place  ,  également  importante  par  fa 
fîtuation  6c  par  la  commodité  de  fon  port.  Elle  fut  dans  la 

fuite  d'une  grande  utilité  au  roi  de  Navarre  :  il  y  mit  dss 
vaiiîeaux  de  guerre  qui  fermèrent  l'entrée  de  la  Garonne, 
&  ruinèrent  le  commerce  de  cette  rivière,  le  plus  grand  du 
Royaume ,  &  qui  rapportoit  au  Roi  par  an  plus  de  deux  cens 

mille  écus  d'or ,  que  l'on  employoit  aux  befoins  de  la  guerre. 
Le  prince  de  Condè  ,  après  l'échec  qu'il  avoit  reçu  l'aiT- 

née  dernière  près  d'Angers,  s'étoit  retiré  en  Bretagne  dans  condé'rc!'^^ 
l'Ifle  de  Guernezey ,  qui  eft  de  la  dépendance  des  Anglois.  Il  vknt  de 
revint  vers  ce  tems-là  à  la  Rochelle  avec  un  grand  cortège,  ̂ ^^^^^^^ï' 

La  reine  d'Angleterre  lui  avoit  prêté  des  vaifleaux  ,  ôc  fourni 
même  de  l'argent.  Un  retour  fi  glorieux  fit  oublier  à  fes  amis 
la  trifbefTe  que  fon  éloignement  &  fa  fuite  leur  avoient  eau- 
fée.  Le  Prince  ne  tarda  guéres  à  fe  mettre  en  campagne  j  Se 
ayant  fait  approcher  quelque  canon  du  fort  de  Dampierre  , 
qui  appartcnoit  à  Claude  de  Clermont  femme  du  duc  de 

Retz ,  6c  dont  la  garnifon  infeftoit  tout  le  paï's  par  (es  courfes, 
il  le  prit  à  compofition.^  On  crut  que  le  prince  de  Condé 
avoit  confalté  en  cette  occafion  fon  refTentiment  ,  èc  qu'il 
avoit  voulu  rendre  la  pareille  au  duc  de  Retz,  qui  quelque 

tems  auparavant  avoit  fait  rafer  le  château  de  Montaigu ,  un' 
des  plus  forts  du  Poitou  ,  èc  qui  appartenoit  à  la  maiion  de 
la  Trimouille.  Mais  ceux  qui  connoiiîbient  bien  Condé  fça- 

yoient  qu'il  écoic  au-deflus  de  ces  petites  vengeances ,  ôc  la ce  ce  iij. 
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'*■    ■■■■■■«  fuite  fît  bien  voir  que  ceux  qui  en  avoient  jugé  autrement  ^ 
Henri  s'etoient  trompés  :  en  efFet  à  la  referve  des  vivres  qui  y  étoienc 

III.      en  abondance  ,  Se  de  quelques  meubles  que  le  foldat accoû- 
I  î8(?.     ̂ ^^^  ̂   i^  licence  ,  pilla  malgré  les  défenles  du  Prince  ,  le 

château  ne  fut  nullement  endommagé. 
Après  cet  exploit  Condé  fongca  lérieufement  à  accomplir 

le  mariage  qu'il  avoir  projette  avec  Catherine  Charlotte  de la  Trimouille.  La  cérémonie  fe  fit  à  Taillebour^  le  Diman- 

che  feiziéme  de  Mars.  La  joye  de  ce  mariage  fut  troublée 
par  plufieurs  accidens  fâcheux.  Gui  comte  de  Laval ,  qui 

s'étoit  rendu  en  Saintongc  après  la  déroute  des  Proteftans  à 
Angers ,  y  ayant  trouvé  leurs  affaires  en  mauvais  état ,  les 
avoit  rétablies  par  fa  préfence  ,  de  depuis  le  retour  du  prince 
de  Condé ,  il  avoit  formé  le  deffein  de  fe  rendre  maître  de 
tous  les  poftes  que  les  ennemis  tenoient  autour  de  S.  Jean 

d'Angeh.  Pour  l'exécuter,  il  marcha  du  côté  de  Soubize 
fur  la  Charente  ,  fuivi  de  Sorlus ,  de  Mongommeri  comte  de 

Lorge ,  d'Aubigné  ,  &  d'un  détachement  de  cavalerie  d'é- 
lite. Saint-Luc  y  avoit  jette  quelques  troupes  après  la  levée 

du  fiége  de  Jacqueville  (  i  ) ,  ôc  c'étoit  Simandiere  qui  y  com- 
mandoit  3  mais  comme  il connoilfoit  la  foiblciTede  la  place, 

il  avoit  fortifié  à  la  hâte  l'Eglife  du  lieu.  AufTitot  que  Lavai 
parut,  la  garnifon  abandonna  la  ville  èc  fe  retira  dans  le  nou- 

veau fort  j  mais  dès  que  Simandiere  vit  approcher  du  canon 

qu'on  avoit  fait  venir  de  la  Rochelle  ,  il  fe  rendit ,  à  condi- 
tion que  lui  èc  fes  gens  auroient  la  vie  fauve. 

De  Soubize  on  marcha  à  Mornac  ,  château  fitué  dans  l'Ifle 
d'Alvert  afîez  près  de  Royan  ,  &  qui  avoit  été  aufFi  fortifié 
par  Saint-Luc.  La  garnifon  après  une  légère  réfiftance,  ca- 

pitula. Condé  de  fon  côté  ,  après  avoir  pris  Dampierre ,  en- 
voya un  détachement  commandé  par  Saint- Gelais  qui  fe 

rendit  maître  par  compofition  d'Aunay ,  de  Mondevis ,  &c 
de  Chizay  fur  Boutonne.  De  Ranque  fiirprit  le  château  de 
Safay  ,  où  Jean  de  Chourfès  fieur  de  Malicorne  gouverneur 
de  Poitou  avoit  mis  en  garnifon  quelques  cavafiers  Albanois, 

qui  fe  croyant  en  fiireté  dans  un  lieu  fortifié  par  l'art  &  par 
la  nature ,  faifbient  fans  cefîè  des  courfes  aux  environs ,  ̂ 

(0  C'efl  la  même  que  Broiiage  :  on  ■  quelle  fut  bâtie  par  Jac<juc  de  Pons, 
la  noiçma  d'abord  Jact^uevi^le  ̂ arcçl 
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ravageoient  tout  le  païs  autour  de  la  Rochelle  ,  de  Marans , 

&c  de  S.  Jean  d'Angeli.  Ranque  fie  reconnoîcre  ce  pofte  par  Henri 
des  gens  affidés  ̂   y  alla  avec  dix  ou  douze  Gentilshommes  &  III. 

vingt-cinq  foidats  déterminés  j  6c  prit  une  barque  qu'il  fit  1586. 
mettre  fur  un  chariot,  &  traîner  par  des  bœufs  au  travers 

des  marais.  Lorfqu'il  fut  près  du  canal  qui  bordoit  les  jardins 
du  fort ,  il  y  jetta  fa  barque.  Une  porte  donnoit  fur  ces  jar- 

dins 'y  àc  le  jour  d'auparavant  ,  la  garnifon  qui  avoit  foup- 
^onné  le  defTein  de  Ranque  ,  avoit  bouché  à  la  hâte  cette 
porte  avec  de  la  chaux  ,  de  la  brique ,  3c  du  fumier.  Cepen- 

dant le  pétard  ayant  renverfé  cet  ouvrage  ,  6c  Ranque  s'é- 
tant  rendu  le  maître  du  fort ,  il  en  confia  la  garde  au  capi- 

taine Favereau  de  au  fieur  de  Vaneau  ̂   mais  un  capitaine  Âl- 

banois  nommé  Mercure  étant  arrivé  prefqu'auffitôt ,  ils  ren- 
dirent la  place  à  Malicorne.  Voila  ce  qui  fe  paiTa  de  plus  re- 

marquable dans  les  mois  de  Février  &;  de  Mars. 
Au  commencement  d'Avril  Saint-Luc  fit  une  tentative  fur 

rifle  d'Oleron  ,  où  d'Aubigné  &c  le  capitaine  la  Limaille 
étoient  avec  quelques  troupes.  Saint-Luc  avoit  avec  lui  Tier- 

celin  à  la  tête  de  fon  régiment  compofé  d'environ  quatre 
cens  arquebufiers.  Condé  le  croyant  revenu  d'Oleron  à  Ma- 
rennes ,  s'avança  de  ce  côté-lâ ,  6c  le  lendemain  de  Pâques 
feptiéme  d'Avril ,  il  rencontra  Tiercelin  qui  marchoit  ferré &  en  ordre  de  bataille  du  côté  de  la  ville  de  Saintes.  Le  Prin- 

ce avoit  avec  lui  la  Trimouille  fon  beau-frére  ,  la  Boulaye, 

6c  d'Avantigny  ,  une  trentaine  de  gendarmes ,  6c  environ  au- 
tant de  cavaliers  armés  d'arquebufés.  Avec  cette  troupe  il 

fe  mit  à  harceler  l'arriere-garde  de  Tiercelin  qui  approchoic 
du  faubourg  de  Saintes ,  6c  qui  commençoit  à  être  couverte 
par  les  hayes  6c  les  fofTés  qui  font  des  deux  côtés  du  grand 
chemin.  11  lui  tua  à  la  première  charge  quarante  hommes  5 

mais  ce  ne  fut  pas  fans  qu'il  lui  en  coûtât  beaucoup  :  le  che- 
val de  la  Trimouille  fut-  tué  d'un  coup  d'arquebufe  ,  6c  ce 

Seigneur  eut  beaucoup  de  peine  à  fë  fauver  fur  un  autre  che- 
val. Le  guidon  du  fieur  de  la  Boulaye  ayant  été  renverfé  par 

terre ,  6c  fon  cheval  étant  tombé  fur  lui ,  il  fut  enveloppé  6c 

tué  par  un  peloton  d'infanterie.  Les  capitaines  Chanterelle 
&  Navarre  furent  fort  blefTés,  &  moururent  peu  de  tems  après 

de  leurs  blefTures.  D'Avantigny  fut  bleiFé  dangereufemenc  au 
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genou  &  à  la  main.    Tiercelin  ne  s'écant  point  déconcerté 
Henri  rallia  Ces  gens  de  les  remit  en  bataille.  Dans  le  tems  que  Con- 

III.       dé  alloit  faire  une  féconde  charge,  arrive  à  toute  bride  le 

ïiS^.     comte  de  Laval  avec  fa  compagnie  de  cavalerie,  qu'il  ve- 
noit  de  ramaller  dans  les  poftes  où.  elle  étoit  difperfée.  il  for- 

ça tous  les  rangs ,  palTa  les  foiïés ,  ôc  marcha  droit  au  drapeau 

de  la  Colonelle,  qu'il  arracha  des  mains  de  l'Enfèigne  après 
un  combat  vif  &:  iàno-lant.  Tiercelin  y  eut  environ  foixante 
hommes  de  tués ,  &  beaucoup  plus  de  bleiiés  j  on  lui  fît  aulîî 
quelques  prifonniers  ,  6c  entre  autres  le  capitaine  Pefcais  5 
tout  le  relie  fut  difperfé.    Sur  le  fbir  il  vint  à  leur  fécours 
quelque  cavalerie  de  Saintes  qui  termina  le  combat.  De  Sailly 
à  de  Rieux  frères  du  comte  de  Laval ,  tous  deux  jeunes  éc 

vaillans  ,  y  furent  blefles  mortellement  ,  le  premier  d'un 
coup  de  feu  à  la  tête  ,  èc  l'autre  d'un  coup  d'efponton  dans  le 
bas  ventre.  Cargrois  &  le  iieur  delà  Moufche  y  furent  auiîi 

blefTés  dangereufement.  Condé  alla  à  S.  Jean  d'Angeii ,  plus 
afî^ligé  de  fes  pertes  que  tranfporté  de  fa  victoire.   Le  lende- 

main il  fit  chercher  tous  les  prifonniers  au  fbn  du  tambour, 
êc  \qs  renvoya  avec  beaucoup  de  bonté.  De  Sailly  mourut  ce 
jour-là  de  fa  blefîlire ,  5c  de  Rieux  deux  jours  après. Le  comte 
de  Laval  en  tomba  malade  de  chagrin ,  ôc  mourut  au  bouc 
de  huit  jours,  llavoit  toute  la  valeur  &  toute  la  probité  qui 
ont  toujours  fait  le  caractère  de  cette  illuftre  Maiion.  La  ma- 

ladie lui  avoit  enlevé  quelques  jours  auparavant  Tanlay  frère 
de  Sailly.  Ces  quatre  frères  tous  vertueux  &  toujours  très^ 

unis  pendant  le  peu  de  tems  qu'ils  vécurent ,  n'ont  pas  même 
été  féparés  à  la  mort  ^  car  ils  ont  un  tombeau  commun  dans 
la  chapelle  deTaillebourg.  Leur  père  étoit  François  de  Co- 

iigny  fîeur  d'Andelot ,  fîis  de  Gafjpard  de  Coligny  maréchal 
de  France  ,  6c  frère  d'Odet  qu'on  nomme  ordinairement  le 
cardinal  de  Châtillon ,  ôc  de  Gafpard  de  Chatillon  Amiral 

de  France ,  dont  j'ai  fouvent  parle  dans  les  livres  précédens, 
D'Andelot  fut  un  des  plus  braves  hommes  de  fon  tems, 

&  d'une  probité  reconnue  même  par  lès  plus  grands  ennemis, 
îl  époufa  en  premières  noces  Claude  de  Rieux  héritière  de 

l'illuftre  malfbn  de  Laval ,  &il  en  eut  Gui  de  Laval ,  Fran- 

çois de  Rieux  ,  &  une  iîlle  nommée  Marguerite.  D'Anne  de 
Salms  qui  tut  fa  fecpwde  femme ,  il  eut  François  de  Sailly  , 

Benjamin 
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Benjamin  de  Tanlay  ,  6c  une  fille  nommée  Anne.  Ainfî  cette  -!?î!!?î'^5?e!! 
famille  également  illuffcre  par  fes  vertus  &  par  la  fplendeur  Henri 

de  fon  origine  ,  fe  trouva  prefque  éteinte  dans  l'efpace  de       III. 
quelques  jours  •  il  n'en  refta  que  le  fils  de  Gui  de  Laval  nom-     i  c  S'  ̂, 
mé  Gui  comme  fbn  père ,  &:  Anne  fille  du  fécond  lit ,  qui  fut 
mariée  huit  ans  après  en  Bourgogne  à  Jacque  Chabot  mar- 

quis de  Mirebeau. 
Ce  funefle  accident  arrivé  en  fi  peu  de  tems  dans  une  des 

plus  illuftres  maifbns  du  Royaume,  6c  à  des  Seigneurs  tous  |J^°Je Rohan' 
à  la  fleur  de  leur  âge  ,  caufa ,  à  ce  que  l'on  croit ,  la  maladie 
dont  René  de  Rohan  mourut  bientôt  après  à  la  Rochelle  , 

dans  ia  trente-fixiéme  année  (i).  C'étoit  un  homme  d'une 

probité  èc  d'une  candeur  admirable.  Il  avoit  un  grand  crédit 
auprès  du  roi  de  Navarre ,  dont  il  étoit  proche  parent.  Car 

Ifabelle  fa  mère  étoit  fœur  d'Henri  IL  roi  de  Navarre,  ayeul 
maternel  de  Henri  de  Bourbon  roi  de  Navarre ,  dont  nous 

parlons  icL  René  étoit  auffi  très-confidéré  parmi  les  Prote- 
flans.  Il  avoit  époufé  Catherine  de  Parthenay  Dame  de  Sou- 

bize  ,  femme  d'un  rare  mérite  j  ôc  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire 
à  fon  féxe  ,  aufîi  recommandable  par  fon  érudition ,  que  par 

l'éclat  de  fa  naillànce  àc  par  fes  vertus.  Il  en  eut ,  avec  des 
biens  confidérables ,  deux  fils ,  Henri  &;  Benjamin  de  Rohan, 
ôc  trois  filles ,  Henriette  ,  Catherine ,  6c  Anne  de  Rohan.  La 
veuve  de  René  lit  des  obléques  magnifiques  à  fon  mari ,  à 
Belin  en  Bretagne  ̂   mais  ce  ne  fut  que  longtems  après ,  de 

lorfque  latranquilh'té  eut  été  rétablie  dans  le  Royaume. 
Ces  morts  qui  faifoient  mal  augurer  à  plufieurs  du  fuccès 

de  la  guerre  pour  les  Proteftans ,  ne  fèrvirent  qu'à  réveiller 
l'attention  6c  l'acftivité  du  prince  de  Condé ,  6c  du  roi  de  Na- 

varre ,  qui  étoit  alors  à  Bergerac  ,  ou  à  Sainte-Foi  en  Péri- 
gord.  Matignon  étoit  retourné  au  fiége  de  Caflctz ,  6c  après 
avoir  fait  tirer  quatre  cens  coups  de  canon  dans  un  endroit, 
il  fit  tranfporter  la  batterie  contre  un  autre  ,  fur  le  bruit  qui 
fe  répandit  que  Favas  Seigneur  de  ce  château  étoit  venu  de 
Cafteljaloux  à  Caumont  avec  400  arquebuflers ,  pour  en- 

courager les  afîîégés  par  fa  préfence. 

^  (  I  )  Son  pcre  appelle  au/Ti  René  ,  |  eft  parle'  ici  e'toit  le  quatrième  ou  cin,:: 
epoufa  en  1535.  Ifabelle  d'Albret  fille  quiéme  enfant. .tle  Jean  roi  de  Navaite  :  B.ene  dont  il 

Tome  IX,  DDdd 
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""  Cependant  Mayenne  écok  venu  à  Marmande  :  îl  ne  s*ac- 
Henri  cordoic  pas. avec  Matignon,  6c  leur  méfîntelligence  éclata,, 
III.  malgré  les  allées  ôc  venues  de  Godefroy  le  Camus  fieur  de 
158^,  Poncarré,  te  de  Gourgues  Tréforier  Général  des  troupes, 

pour  les  raccommoder.  Matignon  vouloit  que  Mayenne  af- 

fîégeât  S.  Bazeille,  pendant  qu'il  faifoit  le  fiége  de  Caftetz  ; 
mais  Mayenne  qui  en  croyoit  le  fuccès  douteux  ,  &  qui  étoic 

plus  inquiet  fur  ià  réputation  que  fur  l'ilTuë  de  la  guerre  ,  ne 
vouloit  rien  entreprendre,  qu'il  ne  fût  aifuré  de  reùffir.  Il  ai- 
moit  mieux  demeurer  dans  rinadion,que  de  s'expofer  à  per- 

dre par  quelque  revers ,  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife. 
C'étoit  là  le  iùjet  de  fes  plaintes  continuelles  contre  Mati- 

gnon :  Qifil  ne  faifoic  rien  de  ce  qu'il  avoit  promis  ̂   qu'ii 
ctoît  toujours  dans  les  confeils ,  d'un  avis  contraire  au  lien  : 
Qu'on  ne  doit  point  divifer  une  armée  3  que  c'étoit  le  moyen 
de  perdre  fon  tems ,  ôc  de  ne  rien  exécuter  de  confidérable, 

Matignon  efprit  rufé  &;  grand  temporifèur ,  dillimuloic 

tout  6c  ne  fongeoit  qu'a  empêcher  que  Mayenne  ne  s'empa- 
rât de  toute  l'autorité  dans  la  province.  On  fçait  même  que 

c'étoit  là  l'intention  du  Roi  ,  qui  n'avoit  entrepris  cette 
guerre,que  malgré  lui  ̂   ôC  qu'il  avoit  recommandé  en  fecret 
à  tous  les  Gouverneurs  en  qui  il  avoit  de  la  confiance  ,  de  la 
faire  mollement.  Il  efpéroit  que  les  peuples ,  à  qui  les  Guifes 

avoient  infpiré  par  les  moyens  que  j'ai  dits ,  l'efprit  de  dif. 
corde  dont  ils  étoient  eux-mêmes  animés,  s'ennuyeroient 
enfin  des  troubles  3  &  que  le  repentir  fuccédant  à  la  fureur , 

ils  défireroient  la  paix  avec  autant  d'ardeur  qu'ils  avoient fouliaité  la  guerre. 

Reddition  de  Dans  cette  difpofition ,  Mayenne  qui  ne  vouloit  point  ha- 
Caitetz.  farder  le  fiége  de  S.  Bazeille  ,  pour  enlever  à  Matignon  Ja^ 

gloire  de  la  prife  de  Caftetz  ,  envoya  des  gens  de  confiance 
à  Favas  fans  la  participation  du  Maréchal ,  &  convint  avec 
lui  de  la  reddition  de  la  place  à  des  conditions  peu  honora- 

bles au  vainqueur.  Lorfque  le  traité  fut  arrêté  ,  il  dépêcha 

Forget,  qui  faifoit  auprès  de  lui  la  fondion  de  Secrétaire  d'E- 
tat ôc  de  Tréforier  général  de  l'armée ,  pour  donner  part  à 

Matignon  de  ce  qu'il  avoit  fait.  Le  Maréchal  en  fut  vive- 
ment piqué  5  mais  il  n'en  témoigna  rien  au  dehors.  Il  y  avoit 

dans  le  traité  deux  fortes  de  conditions ,  les  unes  fecretes ,  & 
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qui  ne  regardoient  que  Favas ,  &  les  autres  qui  regardoient  . 
toute  la  garnifon.  On  convint  avec  Favas  que  le  château  fe-  Henri 
xoit  remis  entre  les  mains  de  Mayenne ,  qui  pourroit  le  rafer ,       III. 

il  pourtant  le  Roi  en  ëtoit  d'avis  ,  ôc  qu'on  donneroit  à  Fa-     i  5  8  (j, 
vas  douze  mille  écus  d'or  pour  le  dédommager.  A  l'égard 
de  la  garnifon  ,  le  traité  portoit  qu'après  qu'elle  auroic  remis 
fes  drapeaux  entre  les  mains  du  héraut  d'armes ,  elle  forti- 
roit  vie  &  bagues  fauves. 

Après  cette  conquête  on  fît  la  revue  de  l'armée ,  &  on  lui 
donna  deux  mois  de  paye  ,  ce  qui  confola  un  peu  le  foldat, 

que  l'extrême  cherté  de  toutes  choies  commençoit  à  faire 
murmurer.  Auffitôt  Mayenne  marcha  à  S.  Bazeille ,  &  fie 
fommerla  place  par  un  Héraut.  De  Pueilhe  Gentilhomme 
Bourguignon  ,  bon  Officier ,  à  qui  le  roi  de  Navarre  en  avoic 
donné  le  gouvernement ,  refufa  de  la  rendre ,  êc  Mayenne 

la  fîtinveftirle  10.  d'Avril  par  les  régimens  de  Vie  ,  de  Sa- 
cremore ,  &  d'O  lîeur  de  Frefne.  Pendant  qu'on  elcarmou- 
choit  auprès  des  ruines  d'une  ancienne  églile ,  pour  y  pren- 

dre des  logemens  ,  de  Vie  reçut  un  coup  à  la  cuilîe  ,  qui  ne 

l'empêcha  pourtant  pas  de  fe  rendre  maître  de  ces  mazures  , 
ôc  Sacremore  s'empara  d'un  moulin  voifin. 

S.  Bazeille  fitué  fur  la  Garonne  au  Midi ,  eft  de  forme  ron- 
de ,  &  entouré  de  murs  de  brique.  On  y  avoit  fait  à  la  hâte 

cinq  baftions  de  terre  ,  6c  il  y  avoit  dans  la  place  huit  cens 
hommes  prefque  tous  habitans.  Lorfque  le  canon  fut  en  bat- 

terie ,  la  ville  capitula  en  l'abfence  de  Matignon  ,  qui  s'étoic 
retiré  malade  à  Meillan.  Mayenne  leur  accorda  des  condi- 

tions très-honorables ,  &  fit  rafèr  tous  les  ouvrages  par  les 
païfans  des  environs. 

Les  avis  furent  enfuîte  partagés  ̂   les  uns.  vouloient  aller  a 

Caumont ,  qui  eft  de  l'autre  côté  de  la  Garonne  j  les  autres 
à  Monfcgur  ,  qui  eft  en  deçà  fur  le  Drot.  Enfin  on  fe  déter- 

mina pour  Monfegur  par  le  confeil  de  Matignon  ,  à  qui 
Mayenne  envoya  demander  fon  avis  par  Arnoul  de  Pontac 
ëvêque  de  Bazas.  On  jugea  que  ce  fiége  étoit  néceffaîre 
pouralfiirer  les  chemins  du  Limoufm  ,  du  Perigord,  6c  du 
Quercy  ,  que  la  garnifon  de  cette  place  înfeftoit  continuel. 
kment  par  fes  courfes. 

Cette  réfolucion  prifc,  l'armée  marcha  à  Monfegur,  dc DDdd  ij 
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— -^— — "  arriva  devant  la  place  le  29.  d'Avril.   La  plupart  des  Gen-^ 
Henri  tilbhommes  qui  avoient  iuivi  jufquc-là  Mayenne  en  quaiicé 

III.      de  Volontaires,  s'étoient  dcja  retires  chez  eux.    Moniegur 
1586.     ̂ ^^  fiiué  iur  une  hauteur  qui  n'cft  commandée  d'aucun  en- 

droit j  la  ville  s'étend  dans  la  plaine  du  coré  de  la  Reoie  6c 
Prife  f^e      ̂ ^  Duras  :  mais  elle  eft  fort  étroite  du  coté  de  la  première, 

Monfegiir.      Sc  bcauconp  plus  large  &  plus  peuplée  de  l'autre  coté  ,  où  il 
y  a  deux  tours  fort  élevées ,  &:  au  milieu  une  porte  défendue 
par  un  baftion  de  terre.    Le  Drot  palIe  au  pied  de  la  colline 
îlir  laquelle  cft  bâtie  la  ville. 

En  attendant  que  le  canon  arrivât ,  Mayenne  fît  ouvrir  la. 

tranchée  fur  la  fîn  du  mois  d'Avril ,  &:  ayant  jette  quelques 
troupes  dans  des  moulins  qui  étoient  fur  la  rivière  ,  pour  em- 

pêcher de  ce  côté- là  les  courfes  des  garnîfons  de  Bergerac, 
de  Sainte-Foi ,  de  Chaftillon ,  &.  de  Genfac ,  qui  pouvoient 
venir  par  les  ponts  ou  parles  levées ,  il  lit  examiner  la  place 
&  drcfîèr  quatre  batteries.  En  ce  même  temsil  fut  att.:qué 
d'une  lièvre  double-tierce.  Sellac  de  ion  coté  étant  malade 

à  Eguillon,  ce  fut  ce  qui  engagea  Mayenne  d'écrire  au  Ma- 
réchal qui  étoit  auifi  malade  à  Bourdeaux  ,  pour  le  prier  de 

venir  commander  l'armée.  Sur  ces  lettres  Maticrnon  fe  ren- 
dit  le  5.  de  Mai  à  Roqtiebrune,  où  Mayenne  étoit  arrivé  la 
veille  en  litière.  Après  avoir  conféré  avec  lui ,  il  fe  chargea 

du  commandement  de  l'armée  &  de  la  conduite  du  fîege. 
Dès  le  lendemain  on  lit  battre  une  tour  quarrée  qui  étoit  au- 

delfus  de  la  porte  :  c'eft  l'une  de  ces  deux  tours  dont  j'ai  parlé. 
Avant  que  la  brèche  fût  en  état,  Sacremore  y  donna  i'aflàurj. 
mais  il  fut  repouiré  èc  blclTe  en  trois  endroits.  Dumont  capi- 

taine des  gardes  de  Mayenne  ,  Poncenac  capitaine  dans  le 
régiment  de  Sacremore  ,  &:  Thumilles  furent  aufli  bleifés. 

On  tira  ce  jour-là  deux  mille  quatre  cens  coups  j  &:  comme 
les  boulets  ̂   la  poudre  manquoient ,  on  en  fit  venir  de  Bour- 

deaux. Des  que  le  canon  eut  recommencé  à  tirer,  on  battit 
la  chamade  le  i  5.  de  Mai.  La  capitulation  porroit  que  les  aC 

iiégés  fortiroient  avec  leurs  armes ,  la  mèche  éteinte ,  &  qu'ils feroient  conduits  en  lieu  de  fureté.  Le  lendemain  la  ville 

ouvrit  fes  portes.  Tandis  que  les  foldats  de  la  gamifon  paf- 

foientau  milieu  de  l'armée  du  Roi ,  il  arriva  du  tumulte  par 

la  négligence  ou  par  l'imprudence  de  l'efcorte  qui  école 
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cliareée  de  les  conduire  ;  les  croupes  du  Roi ,  contre  la  toi 
du  traité  en  tuèrent  environ  cent  loixante  ̂   6i.  les  autres  ne  H  e  n  k  i 

fe  fauvérent  qu'avec  peine,  après  avoir  été  dépouilles  de       III. 
tout  ce  qu'ils  avoient.  i  5  S  6, La  maladie  daduc  de  Mayenne  continuant ,  il  fe  fit  por- 

ter à  Bourdeaux  ,  où  il  fut  rec^u  avec  de  grands  honneurs  par 

l'Archevêque  Antoine  de  Sanfac  ,  &  par  le  Clergé.  Il  prie 
fon  logement  au  Palais  archiepifcopal.  On  fit  des  ProceC 
lions  par  toute  la  ville  pour  le  rétabiilTement  de  fa  fanté  ,  à 

l'infligation  de  ceux  qui  étoient  attachés  à  la  Ligue  ,  c'eft-à- 
dire ,  à  la  faction  des  Guifes.  On  en  murmura  beaucoup  j 
on  difoit  communément  que  Mayenne  avoit  feint  une  ma- 

ladie ,  pour  avoir  un  prétexte  de  venir  à  Bourdeaux  ,  Se  fe 
rendre  maître  de  la  ville  3  &  ces  bruits  allèrent  fi  loin ,  que  le 
Parlement  jugea  à  propos  de  lui  envoyer  une  dcputation  à 

ce  fujet.  Mayenne  s'excufa  avec  beaucoup  de  fagefi^  j  mais 
il  fut  vivement  piqué  de  cet  affront.  Cependant  comme  il 

n'étoic  pas  alors  en  état  de  s'en  venger ,  il  n'en  témoigna 
rien  à  Matignon. 

Après  la  prife  de  Monfegur ,  Monluc  Barrevault,  Bois- 

jourdan, Bertrand  de  Bailleul,ôc  Poyane  Gouverneur  d'Acqs , 
tous  Capitaines  de  cavalerie  dans  cette  armée,  obtinrent  de 

Matignon  la  permilfion  d'aller  chez  eux  pour  rétablir  leurs 
compagnies. 

On  etoit  convenu  avec  les  habitans  de  Genfac  par  Pentre- 

mife  de  Jean  de  Durford  de  Duras,  qu'ils  recevroienc  des 
troupes  du  Roi  y  mais  l'arrivée  de  Turenne  en  cette  ville , 
qui  appartenoit  au  roi  de  Navarre  ,  les  fit  changer  d'avis. 
Turenne  y  mit  une  bonne  garniibn ,  afin  que  ce  pofte  put 
fervir  de  retraite  à  ceux  qui  iroient  de  Montauban  à  Berge- 

rac ,  ou  de  Clerac  à  Caumont. 

Sur  la  fin  de  Mai,  comme  le  tems  de  la  moiiïbn  appro- 

choit  ,  les  Députés  de  l'Agenois  ,  du  Condomois  ,  &  de 

l'Armagnac  ,  prièrent  Matignon  de  diftribuer  fes  troupes 
dans  les  places ,  parce  que  la  faifon  alloit  rendre  inutiles  ces 

mêmes  troupes ,  &c  qu'elles  pouvoient  aider  à  faire  la  récolte. 
Matignon  y  confentit.  11  fortifia  en(uite  une  partie  de  la  ville 
de  Tonneins ,  &  y  mit  300  foldats  ,  pour  erripêcher  que  la 
garnifbn  de  Clerac  àc  de  Caumont  ne  croublalïent  la  moiiroji 
par  leurs  courfes,  DD  d  d  iij 
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'■ .  '  L'armée  étoit  dans  une  grande  difetce  d'argent ,  &  Pou 
Henri  attendoit  avec  impatience  la  paye  du  troifiëme  mois  :  l'ar- 

III.  gent  étoit  arrivé  à  Limoge,  de  Bouchard  vicomte  d'Aube- 

1586.  terre  s'étoit  chargé  de  le  conduire  à  l'armée  avec  fa  compa- 
gnie de  cavalerie  ôc  cinq  cens  arquebufiers.  Mais  pour  plus 

grande  fiireté  ,  Mayenne  envoya  au-devant  de  lui  Urbain  de 

Laval  fîeur  de  Boisdauphin.  Ce  Seigneur  avoit  quitté  l'Ab- 
baïe  de  Guitry ,  qui  efl  aflez  forte  ,  mais  qui  tient  à  une  ville 
vafte  6c  fans  defenfe  3  &  il  étoit  allé  avec  fa  compagnie  de 
cavalerie  voir  Mayenne  qui  étoit  malade  à  Bourdeaux.  Ce 
Duc  en  fortit  des  que  fa  fanté  fut  rétablie  5  &;  il  fè  rendit  a 

Libourne  ,  où  le  vicomte  d'Aubeterre  vint  le  trouver  avec 
l'argent  qu'il  efcortoit.  Libourne  eftune  place  fituée  avan- 
tageufemcnt  au  confluent  de  rifle  6c  de  la  Dordogne. 

Mayenne  ayant  fait  conftruire  un  pont  à  Blaignac  ,  y  pafl^ 
la  Dordogne  ,  6c  affit  Ion  camp  entre  la  rivière  de  Tlfle ,  qui 
vient  de  Perigucux ,  6c  Isl  Dordogne ,  fur  laquelle  le  roi  de 
Navarre  tenoit  la  Linde,  Bergerac,  Sainte-Foi  6c  Chafliillon. 
Entre  Libourne  6c  Challillon  étoit  le  château  de  Pui-Nor- 

mand ,  dont  le  roi  de  Navarre  avoit  confié  la  garde  à  un 
Catholique  ,  fur  la  fidélité  duquel  il  comptoit.  En  eflPet  tou- 

tes les  démarches  qu'on  fît  pour  le  corrompre ,  furent  in- utiles. 

L'ambition  de  Mayenne  étoit  de  fe  faîfîr  de  Bergerac.  Il 
s'étoit  flatté  que  les  troupes  de  Biron  que  le  roi  Venoit  d'en- 

voyer en  Poitou ,  viendroient  le  joindre  ̂   mais  fes  amis  l'ayant 
aflùré  du  contraire,  6c  lui  ayant  fait  voir  que  s'il  entrepre- 
noit  le  flége  fans  ce  fecours ,  il  courroit  grand  rifque  d'é- 

chouer ,  il  changea  de  delfein ,  marcha  vers  Chaftillon  ,  qui 

fâifoit  partie  de  la  dot  de  la  reine  de  Navarre,  &:  l'afîiégea. 
Ce  fiége  dura  beaucoup  plus  longtems  qu'il  n'avoir  crû  , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Cependant  le  roi  de  Navarre  ayant  traverfé  la  Saîntonge 

^l'Angoumois ,  étoit  venu  à  la  Rochelle,  où  les  habitans 
d'un  côté  ,  6c  de  l'autre  la  Noblefle  des  environs ,  lui  fai- 
foient  dQS  proportions  fî  oppofées ,  qu'il  étoit  fort  embar- 
ralTé  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.  Les  Rochelois  vou- 
ioient  qu'on  rafât  le  château  de  Marans ,  qui  efl:  à  portée 
par  fon  voiiînage  d'incommoder  beaucoup  leur  ville.    La 
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Noblefle  au  contraire  demandoic  inftamment  qu'on  le  con  ? 
fervâc ,  èc  qu'on  y  mît  une  forte  garnilon  j  parce  que  fi  on  Henri 
ruinoit  ce  château,  ils  craignoient  que  les  troupes  du  Roi      I  H. 

par  reprefailles ,  ne  ruinalïènt  aulli  les  leurs.  Le  Prince  ëtoic     i  j  8  6, 

dans  cet  embarras ,  lorlque  l'arrivée  de  Biron  le  tira  d'in- 
trigue. Dans  le  tems  que  Biron  étoit  à  Niort,  le  bruit  le 

répandit  qu'il  devoit  attaquer  Marans.  Le  roi  de  Navarre  y 
alla  aulîitôt  j  ôc  après  avoir  vifité  la  place  ,  comme  il  n'avoic 

pas  alTez  de  tems  pour  la  ralèr,  il  n'eut  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  la  mettre  en  état  de  faire  une  longue  refiftance^ 

&cela-mêmeluifervit  d'excufe  auprès  des  Rochelois. 
Les  habitans  de  l'Ille  (  i  )  ayant  prié  les  Rochelois  de  leur  Marans  aflîé- 

fournir  des  troupes  ,  des  vivres ,  àc  des  munitions  de  guerre  ̂   S^  P^^  ̂^'^°°' 

ils  s'excuférent  fur  l'article  des  troupes  3  pour  des  vivres  ôc 
des  munitions ,  ils  en  donnèrent ,  mais  avec  œconomie.  Ce 

procédé  avoit  un  peu  déconcerté  les  habitans  3  mais  l'arri- 
vée du  roi  de  Navarre  ranima  leur  courage ,  &  pour  les  ex- 

citer à  fe  bien  défendre ,  il  confia  chaque  fort  d  un  Com- 
mandant particulier.  Il  donna  la  Baftille  au  fieur  de  Peville, 

Beauregard  à  Dracville  ̂   la  Brune  Se  la  Repentie  qui  font 
fur  le  chemin  de  la  Rochelle,  aux  Colonels, Granville  & 

Sainte^Foi  ,  &;  ainfi  des  autres.  Le  capitaine  la  Jarrie  qui 

commandoit  dans  l'ifle  ,  fe  chargea  de  défendre  la  Paulée  S^ 
l'Aloiiette  j  3c  le  fieur  de  Fouquerole  eut  le  commandement 
général  de  tous  ces  forts. Cela  fe  fit  fur  la  fin  du  mois  de  Juin, 

dans  le  tems  qu'outre  les  troupes  de  Peville  ,  de  Dracville, 
de  Sainte-Foi ,  Se  de  Granville  5  les  régimens  de  Sorlus,  de 
Baraches  &c  de  Neuvy  ,  qui  étoicnt  déjà  un  peu  difciplinés,. 
étoient  arrivés  du  Limoufin  6c  du  Perigord. 

Le  dix  de  Juillet  Biron  arriva  à  la  Baftille  ,  &  comme  il 
vouloit  la  reconnoître,  la  garnifon  fit  une  fortie  ,  où  il  reçue 
une  blefilire  légère  à  la  main.  Les  jours  fuivans  les  troupes 

du  Roi  tirèrent  un  foifé^  autour  de  ce  fort ,  pendant  que  les 
habitans  de  leur  côté  travailloient  â  fe  fortifier.  Dans  ces 

circonftances  une  patache  leur  ayant  amené  quelques  pièces 

de  campagne  de  l'ifle  de  Ré  &  de  la  Rochelle  ,  ils  fe  fervî- 
rent  de  ce  même  bâtiment  pour  aller  prendre  à  Luçon  6c 
dans  le  voifinage  ,  une  grande  quantité  de  vivres  que  Vow 

(1).  Msirans  eu  ainlî  appelle  parce  qu'il  eft  tout  entoure'  de  marais. 

4 
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!■  '   ■  cranfporta  à  Marans.  C'eft  une  efpece  de  prefqu'île  qui  ap- 
H  E  N  K  I  parcenoic  autrefois  à  la  maiion  de  la  Trimoiiille  j  mais  qui 

III.      p-^i'  des  alliances ,  a  pailé  dans  la  maiion  des  Seigneurs  du 
j  ̂2  6,     S^^i^  comtes  de  Sancerre.  Les  vaftes  marais  dont  cette  place 

eft  entourée  en  font  comme  une  Ifl" ,  &:  toutes  les  avenues 

en  font  fermées  par  les  forts  dont  j'ai  parle.  Ainii  Biron  fut 
obligé  de  faire  un  chemin  dans  le  marais  qui  a  plus  de  quinze 

cens  pas  d'étendue  ,  &c  d'y  élever  des  forts.   Le  roi  de  Na- 
varre fit  de  fon  coté  un  retranchement  en  dedans ,  àc  laiila 

un  terrain  folidc  de  vingt  pieds  de  large  entre  le  folié  exté- 

rieur ôc  ce  retranchement ,  atîn  que  l'on  pût  y  mettre  de  la 
cavalerie ,  èc  que  les  troupes  du  Roi  venant  pour  palier  le 
folié  ,  cette  cavalerie  fût  en  état  de  les  repouller  le  labre  à 

Ja  main  ,  tandis  que  l'infanterie  feroit  pleuvoir  cie  tous  côtés 
flir  eux  une  grêle  de  coups  d'arquebules.  D'ailleurs  il  avoit 
femé  tout  l'eipace  qui  étoit  entre  lui  &  les  ennemis  ,  de  cer- 

cles ,  de  chaulTetrapes  ,  &c  de  doux ,  pour  incommoder  \qs 
foidats ,  qui  feroîent  obligés  de  palier  par  des  marécages 

bourbeux  ,  pleins  de  gouffres,  &:embarralTés  d'un  efpece  de 
jonc  tranchant  ,  appelle   glayeul  ,  qui  leur  couperoit  les 

jambes. 

Pendant  qu'on  travaille  ainlî  des  deux  côtés ,  les  Catho- 
liques étant  partis  del'Ille  de  la  Cicogne  ,  s'avancent  le  22. 

de  Juillet  jufqu'au  milieu  du  marais ,  6c  y  élèvent  un  fort  vis-à^ 
vis  dufort  de  Beauregard,à  500  pas  de  la  terre  ferme.  Lesafl 
lîégés  ayant  vu  ce  travail ,  font  un  retranchement  à  la  même 
diftance  ,  èc  en  flanquent  les  côtés  de  petits  baftions.  Biron 
conflruilit  encore  quatre  autres  forts  lemblables ,  ce  enfin  un 
plus  grand  faits  de  bois ,  de  falcines  de  de  gazon.  Et  comme 

c'étoit  la  faifon  où  les  eaux  bailîent ,  il  fit  ouvrir  les  éclufes 
d'en  haut  &  fermer  celles  d'en  bas ,  afin  que  les  eaux  fe  dé- 

bordant coûvriilent  tout  le  terrain  ,  6c  qu'on  pût  fe  fervir 
de  bateaux  pour  porter  des  vivres  6c  du  canon  par  tout  où  il 

€n  faudroît  pour  battre  quelque  ouvrage.  D'un  autre  côté 
le  roi  de  Navarre  voyant  que  fes  troupes  étoient  fatiguées 

par  les  chaleurs  ,  par  les  morfures  des  coulîns ,  6c  par  la  di- 
fette  des  vivres ,  fit  venir  de  la  Rochelle  fur  une  parache ,  une 

coulevrine  qu'on  appclla  depuis  ,  chaJfe'Biron ,  5c  la  fitpoin-. 
ter  au  bas  de  l'ansile  du  fort  de  Beaure^ard ,  d'où  elle  tiroîc 

K 
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fans  cefTe  fur  le  fore  oppofé  ,  &  incommodoit  extrêmement 
les  troupes  du  Roi.  Bironfut  obligé  de  tirer  encore  du  ca-  Henri 
non  delà  ville  de  Niort.  III. 

Pendant  qu'on  le  canonnoit  ain fi  de  part  &  d'autre  ,  le  roi      j  ̂  g  ̂^ de  Navarre  &  Biron  conclurent  un  traité  qui  portoit  que  Bi- 
r        •  /T'       1      /^i  »    r  ■         o       ■>    m  '  '       Traké  entre 

ron  leroit  palier  la  Charente  a  Ion  armée  ,  6c  n  affiegeroit  leroideNa- 
point  Tonnay- Charente  ,  place  appartenance  au  roi  de  Na-  varreôc  Bi-. 
varre  ,  mauvaife  à  la  vérité  j  mais  très-commode  pour  pafler 

la  rivière':  QLîe  les  deux  partis  auroient  la  liberté  de  com- 
mercera Marans  ;  Qiie  cependant  le  roi  de  Navarre  y  auroit 

une  garnifon  &  un  Gouverneur  :  Que  ce  Gouverneur  fe  char- 
geroit  de  maintenir  en  paix  les  Catholiques  &  les  Proteftans 
établis  dans  cette  Ifle.  Les  habitans  de  Fontenai  6c  de  Niort 

ne  voulurent  pas  tenir  le  traité  ,  ̂  par  là  fe  jettérent  dans 
des  embarras  qui  leur  attirèrent  enfin  bien  des  maux. 

On  parloit  alors  de  renouer  \qs  conférences  qui  avoîent 

été  entamées  ,  comme  je  l'ai  dit ,  dès  l'année  précédente. 
La  Reine-mère  qui  fçavoit  bien  que  cette  guerre  s'étoit  al- 

lumée de  Ton  aveu  ,  ou  du  moins  qu'elle  n'y  avoit  pas  mis 
grande  oppoficion  ,  voyant  que  le  Roi  fouhaitoit  paiîîonnè- 

ment  la  paix ,  afin  d'empêcher  une  armée  d'AlIemans  qui 
ctoit  en  marche,d'entrer  en  France  ,  qWq  envoya  àQs  gens  de 
confiance  au  roi  de  Navarre ,  pour  convenir  avec  lui  du  tems, 
du  lieu ,  6c  à^s  conditions  de  la  conférence.  Ce  Prince  ne  la 

refufbit  pas  3  mais  il  fît  entendre  aux  Envoyés  de  la  Reine 

qu'il  n'étoit  paspofîîble  de  négocier  tandis  qu'il  étoitau  mi- 
lieu de  deux  armées  ennemies ,  celle  de  Mayenne  d'un  côté  , 

celle  de  Biron  de  l'autre.  La  Reine  crut  qu'on  ne  pouvoic 
honnêtement ,  ni  propofer  une  trêve ,  ni  rappeller  Mayenne  3 

qu'il  i-alloit  donc  fe  tourner  du  côté  de  Biron  ,  qui  étoit  plus 
difpofé  à  obèïr  aux  volontés  du  Roi  6c  aux  fiennes  5  6c  que  fi 
on  ne  le  rappelloit  pas,  il  falloit  au  moins  lui  ordonner  de 
faire  la  paix  avec  le  roi  de  Navarre  ,  à  des  conditions  raifon- 

nables.  Voilà  ce  qui  obligea  Biron  d'abandonner  {\  promp- 
tement  Marans.    Les  Guiiès  ̂   leurs  partifans  fe  déchaînè- 

rent beaucoup  contre  lui  à  cette  occafion.  Ils  publièrent  que 
le  Roi  avoit  donné  cet  ordre  pour  faire  plaifir  au  roi  de  Na- 

varre ,  qu'il  favorifoit  fous  main.   Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft 
que  le  Roi  qui  avoit  un  très -grand  intérêt  à  rétablir  la 

jowe  IX.  EEeç 
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^''1'  tranquillité  du  Royaume ,  y  avoit  confenti  par  l'amour  de 
Henri  la  paix  ,  quoique  d'ailleurs  il  eût  beaucoup  d'averiîon  pour III.       le  roi  de  Navarre  &  les  Protcilans. 

i  <2  6,  Deux  jours  après  que  le  traité  fut  conclu  avec  Biron  ,  le 
roi  de  Navarre  ie  rendit  à  Marans ,  ôc  en  ayant  fait  fortir  la 

garnilon  qu'il  difbi  ibua  dans  les  polies  les  plus  confidérables , 
il  laifîa  la  Jarrie  pour  y  commander  ,  ôc  envoya  en  Poitou 
Henri  de  Nemours  ,  qui  avoit  eu  auparavant  le  commande- 

ment général  de  toutes  les  troupes  qui  étoient  dans  cette 
Ifle, 

le  roi  de  Na-  D^ns  cc  même  tems  le  bruit  s'ctant  répandu  qu'un  déta- varrc  enlevé  chcment  de  cavalcrie  Albanoife  ,  qui  étoic  en  garnifon  à 

rat^gcntau  ]S[forc  ,  efcortoit  l'argent  du  Roi ,  Lommeau  capitaine  d'une 
compagnie  d'arquebufiers  à  cheval ,  fe  mit  en  campagne  pour 
l'enlever  :  il  rencontra  en  effet  le  convoi ,  de  contraignit  Tef. corte  à  fe  fauver  dans  un  Monaflére  voifin.  Le  roi  de  Na- 

varre en  étant  informé  ,  y  fit  conduire  par  eau  une  coulevri-. 

ne  ,  ôc  s'y  rendit  en  perfonne  :  les  affiégés  épouvantés  par  fà 
prefence  ,  mirent  l'argent  du  Roi  entre  ihs  mains ,  à  condi- 

tion qu'on  leur  laiiTeroit  la  vie  àc  les  effets  qui  leur  appar- tenoient. 

Le  roi  de  Navarre  jugeant  qu'il  falloît  regagner  promp- 
tement  la  Rochelle  y  parce  que  les  troupes  du  Roi  venoîent 
de  toutes  parts  fondre  fur  lui ,  donna  cet  avis  à  [qs  troupes  j. 

mais  elles  en  profitèrent  mal  :  car  foit  qu'elles  fufTent  trop 
chargées  de  butin ,  foit  par  d'autres  raifons ,  elles  s'amufé- 
rent  Ci  longtems  à  Luçon  èc  aux  environs ,  qu'elles  y  furent 
furprifes  par  les  Catholiques.  Pour  le  roi  de  Navarre  ,  il  fie 

tant  de  diligence ,  qu'il  eut  palTé  le  canal-Beraut  avec  fon  ar- 
gent ,  avant  que  les  ennemis  euflent  pu  le  joindre. 

Cependant  Mayenne  èc  Matignon  étant  partis  de  Li- 

ftégecaaiu*  tourne  ,  allèrent  camper  le  dix  de  Juillet  à  Sainte-Terre, loa.  où  ayant  fait  le  lendemain  la  reviië  de  leur  armée,  &  ayant 

trouvé  qu'elle  étoit de  fept  mille  hommes,  ils  détachèrent 
les  colonels  Carbonel  fieur  de  Canify  ,  &.  le  Clufeau  ,  pour 

s'emparer  des  fauxbourgs  de  Caflillon  ̂   ce  qui  ne  leur  fut 
pas  difficile  ,  parce  que  la  pouffiére ,  &:  les  arbres  qui  font  du 

côté  d'où  ils  venoient ,  empêchoîent  la  garnifon  de  les  voir. 

Cette  ville  fameulè  par  un  combat  mémorable  qui  s'y  donjia 
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diitemsdeCharleVII.l'an  145  3. entre  les  François  ôcles  An-  r^ 
gloisjcft  bâtie  iiir  une  hauteur  qui  commande  toute  la  campa-  H  e  n  k  î 

gne.  Elle  eft  entourée  d'une  vieille  muraille  ,  &:  baignée  d'un      j  1 1. 
côté  par  la  Dordogne  qui  pafTe  au  pied  de  la  colline.  Au-deffus  n  ̂  
de  cette  hauteur  il  y  en  a  une  plus  petite  qui  commande  la  ville. 
Elle  avoit  autrefois  une  citadelle  qui  avoit  viië  fur  le  chemin 

de  Monravel  èc  de  Sainte-Foi  j  mais  elle  avoit  été  ruinée  par 
les  Protefbans  :  ce  qui  fâcha  beaucoup  Henriette  de  Savoye 
femme  du  duc  de  Mayenne ,  à  laquelle  la  vicomte  de  Cai- 

tillon  appartient  par  droit  d'héritage.  D'ailleurs  Iqs  faux- 
bourgs  du  côté  de  Libourne ,  qui  etoient  bien  plus  grands 
que  la  ville  ,  ornés  de  belles  maiîbns  ,  de  belles  rues ,  Ôc  bien 
pavés  ,  avoient  été  rafés  par  la  garnifon  ,  qui  avoit  élevé  à  la 
place  cinq  baftions ,  àc  creufé  un  fofîë  très-large ,  défendu 
par  des  cafemates  j  &  ils  avoient  fortifié  le  bord  extérieur 

du  foûé  ,  d'un  bon  chemin  couvert,  &:  de  cafemates  qui  don- 
noientles  unes  dans  les  autres.  Le  baron  de  Savignac  étoic 

dans  la  place  avec  une  nombreufe  garnifon,  &c  d'AUens  Gen- 
tilhomme d'Arles  ,  Officier  de  réputation  ,  qui  s'étoit  figna- 

lé  dans  les  guerres  de  Flandre  fous  le  duc  de  Brabant ,  de  qui 

avoit  toute  la  gloire  de  cette  ingénicufe  fortification  ,  s'é- 
toit joint  à  Savignac  pour  la  défendre.  Les  Proteftans  étoîent: 

maîtres  de  tous  les  poftes  des  environs ,  de  Sainte-Foi ,  de 
Bergerac ,  de  la  tour  de  Monravel ,  àc  du  fort  de  Milac  ; 
6c  Turenne  qui  étoit  fur  les  lieux  ,  harceloit  continuellement 
les  troupes  de  Mayenne  ,  6c  rendoit  le  fiége  difficile. 

Il  étoit  refté  au  bas  du  faubourg  quelques  maifons  où  la 

garnifon  s'étoit  retranchée.  Le  quinze  de  Juillet  on  fit  con- 
tre ce  retranchement  un  fi  grand  feu  de  canon ,  que  ceux 

qui  le  défendoient  furent  obh'gés  de  l'abandonner  j  mais  en 
même  tems  ils  mirent  le  feu  à  ces  maifons  ,  qu'ils  avoient  eu 
La  précaution  de  remplir  de  fagots  &  de  paille ,  de  fe  retirè- 

rent fur  une  éminence  voifine  ,  où  ils  fe  défendirent  encore 

quelques  jours.  De  là  ils  paflerent  fur  une  hauteur  bien  for- 

tifiée ,  qui  étoit  dans  le  faubourg  auprès  d'une  fort  belle 
fontaine  ,  où  ils  tinrent  encore  un  peu  de  tems.  Enfin  lorfl 

qu'on  les  eut  forcés  à  rentrer  dans  la  ville ,  Mayenne  fit  ou- 
vrir la  tranchée  entre  les  baftions  dont  j'ai  parlé  ,  &  une  hau- 
teur couverte  de  vignes ,  qui  regarde  la  ville  du  côté  dQ EEee  ij 
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-  Montra vel.  Ce  furent  les  pionniers  de  fon  armée  au  nombre 

Henri  de  fix  cens ,  qui  en  firent  l'ouverture.  En  même  tems  il  fit 
III.       conftruire trois  torts  un  peu  au-delfous  de Montravel.  Deux 

1^8^.      ̂ ^  ̂ ^^  forts  s'étendoient  vers  la  ville ,  èc  étoient  placés  vis-à- 
vis  d'un  pont  de  pierre  bâti  fur  un  ruifîèau  qui  tombe  dans  la 
Dordogne.  Pendant  qu'on  y  travailloit ,  Turenne  jetta  dans 
la  ville  environ  fix-vingts  hommes. 

Lorfquc  la  tranchée  fut  en  bon  état ,  Mayenne  ferra  la 
place  de  plus  près  du  côté  de  la  campagne  ,  ôc  pour  la  reffer- 
rer  du  coté  de  la  Dordogne  ,  il  mit  fur  la  rivière  deux  bar- 

ques armées ,  qui  lui  avoient  été  amenées  par  le  fîeur  de  la 
Douze  Commandeur  de  Malte.  Il  ramaflà  auffi  un  nombre 

luffifant  de  bateaux  >  conftruifit  un  pont  au-deflbus  de  la  viile^ 
à  une  Ifle  qui  eft  au  milieu  de  la  rivière  ,&  il  y  fit  enfoncer 
àcs  deux  côtés  de  gros  pieux  fort  hauts  :  pour  rendre  le  ponc 
encore  plus  fort ,  il  fit  tendre  une  groiîe  chaîne  de  fer  qui 

palfoit  d'un  bord  de  la  rivière  à  l'autre  au  travers  de  l'ifle. 
Outre  ces  précautions  les  deux  barques  armées  étoient  pla- 

cées au-dellus  de  ces  pieux  qui  défendoient  le  pont ,  ôc  il 
avoit  mis  de  bonnes  troupes  pour  veiller  à  fa  lûreté.  Il  fit  en- 
iliite  conftruire  des  forts  des  deux  côtés  de  la  rivière,  dans 

l'Ifle ,  6c  au  bas  du  pont ,  &  il  pofla  de  l'autre  côté  de  la  Dor- 
dogne deux  compagnies  d'infanterie  avec  une  coulevrine  5 

de  du  côté  qui  eft  en  deçà  ,  il  tira  un  retranchement  qui  abou- 
tiffoit  au  ruilTeau  qui  vient  de  Montravel  fe  jetter  dans  \z 
Dordogne.  Cette  Ifle  étant  ainfi  fermée  par  leruilTeau,  par 

la  Dordogne  ,  &  par  ce  re'tranchement ,  il  y  mit  un  régi- 
ment Suiile  pour  la  garder  j  &.  il  donna  aux  François  la  garde 

du  pont  de  pierre  ,  dont  il  s'étoit  rendu  maître.  Il  fit  encore 
élever  au-delà  de  la  ville  un  autre  fort  dans  lequel  on  enfer- 

ma une  maifon  qui  fe  trouva  par  hafard  entière  ,  ôc  il  plaça 
trois  coulevrines  qui  tiroient  fur  le  retranchement  que  la  gar- 
lîifon  avoit  fait  en  dedans.  Il  y  mit  un  détachement  du  régi- 

ment SuilTe  de  Redhit ,  fous  le  commandement  de  Duras, 

Ce  fur^le  Commandeur  de  la  Douze  qui  conduifittous  ces 
ouvrages.  Enfuite  Mayenne  èc  Matignon  poftérent  quelques 
efizadrons  de  cavalerie  Allemande  derrière  les  Suifies ,  éc  fe- 

logèrent  dans  le  voifinage  ,  afin  d'être  à  portée  de  fe  trouver 
par  tout  où  leur  préfence  feroit  nécellàire. 
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Les  croupes  da  Koi  ne  laifToienc  pas  d'agir  en  d'autres  en- 
droits. François  de  Jobert  iieur  de  Barrauc  Sénéchal  de  Henri 

Bazas  ,  s'étanc  mis  en  campagne  avec  un  détachement  de  1 1 1. 
cavalerie  ,  pour  faire  des  courlès  du  côté  de  Sainte-Foi ,  ren-  j  ̂  g  (j.^ 
contra  Floreftan  de  Bethune  gouverneur  de  MonHanquin  , 
qui  étoit  accompagné  de  Clermont  Heur  de  Piles ,  de  Ma- 

ligny  ,  &  d'un  des  fils  de  Jean  la  Fin  fieur  de  Beauvais  :  le 
choc  fut  rude.  Le  lieur  de  Montardit  Lieutenant  de  Barrant, 
le  capitaine  Chilaud  de  Perigueux  ,  ôc  Charie  de  Birague  à 
la  tête  de  la  compagnie  de  Chevaux-legers  du  marquis  de 
Villars ,  qui  étoit  mort  depuis  peu  ,  chargèrent  vigoureufe- 

ment  les  Proteftans  ̂   6c  comme  ils  avoienc  l'avantage  du  nom^ 
bre ,  Bethune  ,  Maligny  èc  quelques  autres  furent  tués  fur  la 
place  en  combattant  avec  beaucoup  de  valeur.  De  Piles  fut 
<iangereufement  blelTé.  Les  Catholiques  firent  aufTi  quelque 

perte.  Montardit  fut  blefTé  •  Birague  ayant  eu  fon  cheval  tué 
ibus  lui ,  fut  fait  piilbnnnier  auffi  bien  que  Grimaldi. 

A  l'égard  du  fiége  ,  la  garni  fon  ayant  été  chafTée  du  fore 
conftruit  fur  la  hauteur  de  la  fontaine  ,  Mayenne  fit  tirer  de 

là  une  ligne  jufqu'au  baftion  qui  étoit  vis-à-vis.  Mais  comme 
{es  troupes  y  étoient  expofées  au  feu  que  les  affiégés  faifoienc 
de  la  contrefcarpe  èc  des  calèmates  qui  étoient  dans  le  fofTé 

Blême  ,  il  fit  attaquer  la  contrefcarpe  le  quatrième  d'Août  j 
èc  les  troupes  qu'il  commanda  étant  animées  par  fa  prefence, 
l'emportèrent ,  ̂  s'y  logèrent  dans  des  baraques  de  bois  qui avoient  viië  fur  le  folié  &.  fur  le  bailion  vis-à-vis.  Il  fit  auffitôc 

élever  à  la  hâte  un  cavalier  fur  lequel  on  drelFa  une  batterie 

de  quatre  pièces  de  canon  •  à  la  droite  de  celui-là  ,  on  en  fie 
un  autre  de  bois  à  trois  étages  ,  fur  lequel  on  mit  des  foldats 
choiiis ,  qui  avec  de  grandes  carabines  tiroient  fur  le  revers 
du  retranchement  que  les  ennemis  avoient  fait  en  dedans  de 
la  ville.  On  fit  deux  autres  batteries  qui  tiroient  furie  mur  , 

qui  étoit  le  long  de  la  D,ordogne  ,  jufqu'à  la  tour  qui  en  flan- 
quoic  le  coin, 
Lorfque  le  canon  eut  renverfé  ce  mur  ,  il  parut  derrière 

un  rempart  beaucoup  plus  haut  que  le  mur  même.  Les  café- 
mates  qui  étoient  dans  le  foiTé  incommodant  fort  les  a/fié- 
geans ,  on  rèfolut  de  conduire  un  canon  dans  le  fofFè  pour 

les  ruiner,  La  Douze  trouva  moyen  d'en  venir  à  bout  contre 
EEee  iij 
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■  l'opinion  de  tous  les  Officiers  d'artillerie.  Les  cafemates  dé- 
Henri  truites ,  on  fît  une  batterie  fur  la  hauteur  pour  renverfer  la 

III.       tour. 

I  ç86.  Pendant  ce  teni^-là  du  Clufeau  ,  &  Charle  de  Choifeuil 

du  Pleffis-Pralin  ,  donnèrent  à  l'envi  l'airaut  au  baftion ,  fans 
l'ordredes  Généraux  ,  Ôc  montèrent  fur  la  brèche  j  mais  ils 

y  perdirent  beaucoup  de  monde  :  cependant  ils  s'y  maintin- 
rent ,  6c  ils  fe  logèrent  durant  la  nuit  fur  la  partie  dont  ils 

s'étoient  emparés  j  mais  les  alfiégés  demeurèrent  maîtres  de 
l'autre  partie. 

Cependant  Turenne ,  Vivants ,  &  Favas  harceloient  con- 
tinuellement les  troupes  du  Roi ,  des  deux  côtés  de  la  Dor- 

dogne  ,  èc  obligeoient  Mayenne  d'avoir  toujours  une  partie 
deihs  troupes  en  bataille  j  ce  qui  rendoit  le  fîège  long  6c  pé- 

nible :  6c  tous  les  couriers  qu'il  envoyoît  fans  cefTe  à  Biron  , 
pour  lui  demander  des  troupes ,  ne  produiioient  rien.  Enfia 

les  efForts  du  Turenne  n'ayant  pas  eu  tout  l'effet  qu'il  en  at- 
tendoit ,  les  Catholiques  firent  fauter  le  i6.  d'Août  lamine 
qu'ils  avoient  faite  fous  la  tour  ,  qui  en  fut  entièrement  ren- 
verfee  j  fa  chute  ayant  élargi  la  brèche  6c  applani  le  chemin, 

l'aflâut  fut  réfolu.  On  prépara  quantité  de  claies ,  de  facs 
pleins  de  laine,  6c  de  tonneaux ,  pour  fe  couvrir  contre  les 

reux  d'artifices ,  6c  les  pierres  que  pouvoient  leur  jetter  les 
ennemis ,  lorfqu'ils  fe  feroient  logés  fur  la  brèche.  Ils  s'y  lo- 

gèrent en  effet  j  6c  comme  les  affiégés  étoient  fatigués,  les 
Catholiques  eurent  le  tems  de  travailler  pendant  la  nuit ,  6c 
de  fe  couvrir  avec  des  mantelets  ,  contre  la  partie  du  baftion 
dont  les  Proteftans  étoient  encore  maîtres. 

Le  lendemain  on  attaqua  le  fort  à  trois  étages  ,  qui  fut 
enfin  ruiné  par  le  canon  de  la  place.  Ayant  écrafè  en  tom- 

bant une  partie  des  foldats  qui  le  dèfendoient ,  les  affiégés 

à  cette  vûë  jettérent  uncri ,  comme  s'ils  eufTent  gagné  une 
victoire.  AuiTitôt  ils  vinrent  jÇ^ndre  fur  ceux  qui  étoient  lo- 

gés fur  le  baftion  où  l'alTaut  avoit  été  donné  3  6c  avec  des 
crocs  de  fer  attachés  à  de  longues  perches ,  ils  tiroient  à  eux 

les  facs  de  laine  6c  les  mantelets  dont  les  Catholiques  s'é- 
toient couverts,  6c  ils  jettoient  des  feux  d'artifice  fur  les  facs; 

mais  malgré  tous  leurs  efforts ,  les  troupes  du  Roi  confer- 
vèrent  leur  pofte. 
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Enfin  la  garniion  ayant  à  combattre  en  même  tems  contre 
les  incommo.-iices  du  lîege  ,  èc  contre  la  maladie  contagieufe  Henri 
qui  rcgnoit  dans  la  ville  ,  la  plupart  des  foldats  étant  au  lit,  II I. 

ou  de  maladie,  ou  des  blellures  qu'ils  avoient  remues ,  les  icS6. 
Commandans  envoyèrent  des  Députés  au  duc  de  Mayenne 

pour  capituler.  Le  traité  fut  figné  à  condition  que  Savignac,  ftJJioj,'^^^** 
d' A  liens ,  Pierre  Buffiere  fieur  de  Chambret ,  Rochefort  de 
Saint-Angjl  ,  Saint-Oiiin  ,  Monmorency  de  Bours  ,  BaiTi- 
gnac  ,  B'^liiere  ,  Fredeville,  le  frère  de  Salignac ,  &c  Cou- 
ronneau  colonel  d'infanterie  ,  fortiroient  la  vie  fauve  avec 
leurs  armes  &c  leurs  chevaux  :  Que  les  foldats  fortiroient  fans 

armes  ^  mais  c]u'auparavant  ils  prêteroient  ferment  de  ne 
fervir  le  roi  de  Navarre  de  quatre  mois  ,  &  qu'on  les  efcor- 
teroit  jufqu'à  ce  qu'ils  fuHent  en  fiireté.  Il  ne  reftoit  que  deux 
cens  cinquante  hommes  :  il  en  étoit  mort  (ix-vingt  de  leurs 
blelFures ,  de  la  pefhe  en  avoit  fait  périr  un  bien  plus  grand 
nombre.  On  retint  les  chefs ,  qui  furent  envoyés  à  Bour- 

deaux  &  à  Blaye ,  jufqu'à  ce  que  les  Proteftans  eufTent  mis  en 
liberté  les  Officiers  Catholiques  qu'ils  tenoient  prifonniers. 
On  l'avoit  ainfî  réglé  par  la  capitulation.  Ces  prifonniers 
Catholiques  étoient  Charle  de  Rodomont  de  Birague  ,  Ala- 
manni ,  la  Roque  du  Breuil ,  &  Colas  Lieutenant  Général 

de  la  SénéchauiFée  de  Montelimar ,  qui  pour  les  fervices  qu'il 
avoit  autrefois  rendus  à  Mayenne ,  en  Dauphiné ,  étoit  par- 

venu par  fon  crédit  à  être  mis  au  rang  des  Officiers  Géné- 

raux :  homme  de  la  plus  ville  naiilance  3  mais  qui  rempli  d'im- 
pudence de  d'orgueil ,  a  trouvé  moyen  à  force  de  crimes ,  & 

à  la  faveur  des  troubles  funefles  qui  ont  defolé  la  France  ,  de 

s'élever  à  des  dignités ,  où  il  auroit  eu  honte  d'afpirer ,  fi  la 
licence  de  ces  tems  malheureux  n'avoit  rendu  tout  permis. Leshabitans  de  Caflillon  furent  abandonnés  à  la  difcretion 

du  vainqueur  3  le  peu  qui  leur  refboit  devint  la  proie  du  fcl- 
dat.  On  en  envoya  à  Bourdeaux  quelques-uns  que  le  Par- 

lement fit  punir  de  mort.  Cette  févérité  excita  le  murmure 

êcl'indignation  de  bien  des  gens,  qui  difoient  hautemenc 
que  Mayenne  ne  traitoit  fi  cruellement  les  habitans  de  Ca- 

lîillon,  que  parce  qu'étant  vafi[àux  de  fa  femme,  ils  lui  avoienc 
manqué  de  foi  ̂   qu'il  n'en  avoit  point  ufé  de  la  forte ,  ni  à, 
Bcauîieu ,  ni  dans  aucune  des  autres  places  qu'il  avoit  prifes. 
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I         &  qu'il  fembloit  faire  la  guerre  pour  ion  compte  ,  &  non  pas 
H  E  N  K I  pour  le  fervice  du  Roi ,  puiiqu'il  ne  ibngeoic  qu'à  venger  Ces 

III.       injures  particulières ,  fan^  fe  loucier  de  celles  qu'on  failoit  à 

1586.      ion  maître. 
Après  la  prife  de  Caftillon  les  châteaux  de  Puynormand, 

&  deMinzac  fe  rendirent  j  &  ce  fut  là  tous  les  exploits  du 
duc  de  Mayenne.  Comme  ils  ne  rëpondoient  ni  à  ihs  efpé- 

rances  ni  à  l'idée  qu'il  en  avoit  voulu  donner ,  il  jugea  à  pro- 
pos ,  pour  foûtenir  fa  réputation  ,  de  publier  une  efpece  de 

Manifefte ,  où  il  parloit  magnifiquement  de  fes  conquêtes , 

d'autant  plus  furprenantes ,  que  malgré  toutes  les  paroles 
qu'on  lui  avoit  données  ,  on  ne  lui  avoit  fourni  ni  troupes  ni 
argent  j  &il  en  rejettoit  la  faute  en  partie  fur  Matignon,  en 

partie  lur  le  Roi-même  qu'il  ménageoit  fort  peu  dans  cet 
écrit.  On  lui  avoit,  difoit-il  ,  promis  pour  la  folde  de  fes 

troupes  cent  foixante  mille  écus  d'or  par  mois  3  ainfi  il  auroic 
dû  toucher  fept  cens  mille  écus  d'or  pour  fa  campagne  ,  ce- 

pendant il  n'en  avoit  eu  que  trois  cens  trois  mille  ,  quoiqu'il 
eût  envoyé  deux  fois  Selîeval  à  la  Cour ,  pour  hâter  les  fe- 

cours  de  troupes  8c  d'argent.  On  publia  dans  le  même  tems 
un  autre  écrit  fur  ce  fujet  3  mais  plus  modéré  que  le  premier. 

Les  Proteftans  de  leur  côté  répondirent  au  duc  de  Mayen- 
ne. Ils  firent  voir  la  vanité  de  fon  Manifefte  en  tournant  en 

ridicule  les  grands  exploits  qu'il  y  avoit  étalés  3  &  ils  lui  re- 
prochèrent l'enlèvement  de  la  veuve  du  prince  de  Carency , 

ce  qui  le  rendit  en  effet  très-odieux.  C'étoit  une  riche  héri- 
tière lille  de  Godefroi  de  Caumont  6c  de  Marguerite  de  Lu- 

ftrac  ,  qui  avoit  èpoufè  en  premières  noces  Jacque  d'Albon 
appelle  le  maréchal  de  S.  André  ,  dont  j'ai  parlé  en  plufieurs 
occafîons.  Jacque  d'Efcars  Seigneur  de  la  Vauguyon  tuteur 
de  cette  fille  ,  la  maria  malgré  la  mère  à  Charle  d'Efcars  fon 

Duel  du  jeu-  ̂^s.  Charle  de  Biron  fils  d'Armand  de  Biron  ,  avoit  paiîîo- 
neBiron&  nènient  dcflré  de  l'èpoufèr.  Il  ne  comptoit  alors  la  mériter, 

Carency?  ̂   ̂^^  P"^^  ̂^  Crédit  &  les  fervices  de  fon  père.  Pour  lui,il  n'avoit 
encore  rien  fait  pour  l'Etaç  3  mais  il  a  rendu  depuis  de  fi  grands 
fervices ,  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes  qu'on  puifFe  lui  égaler  à 
cet  égard.  Il  ne  réiiflit  pas  dans  fès  vues  :  de  là  une  haine  ca- 

chée entre  lui  èc  le  prince  de  Carency  fon  rival ,  haine  qui 

aboutit  enfin  à  un  événement  funelte.  Dans  le  tems  qu'ils étoienc 
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étoîent  à  la  Cour  ,  ils  prirent  querelle  fur  une  bagatelle.  Bi-  ■■'■'    "■"■"■; 
ron  fit  appeller  en  Duel  Carency  ,  ôc  contre  les  règles  ordi-  Henri 

naires  des  Duels ,  il  lui  fît  dire  d'amener  deux  de  Tes  amis  avec       III. 
lui.  Du  rcftc  il  lui  déféra  le  choix  des  armes.  Rien  ne  tranf-      1586. 
pira  de  leur  dcirein  :  tel  eft  le  déplorable  ufage  des  François , 
qui  prennent  cette  précaution  de  peur  que  le  Prince  informé 

de  leur  projet  n'en  empêche  l'exécution.  Et  tous  s'imaginent 
que  leur  honneur  feroit  intéreiïé  s'ils  ne  gardoient  pas  en  de 
pareilles  occafions  un  fecret  inviolable. 

Lorfqu'ils  furent  convenus  du  lieu  ,  du  tems ,  &:  de  l'efpece 
d'armes ,  le  jeune  Biron  prit  avec  lui  Bertrand  de  Pierre-Buf- 
fiere  fîeur  de  Geniiîàc ,  &c  Monpefat  fîeur  de  Loignac.  Ca- 

rency choifit  Charie  d'Eftiffac  fils  unique  de  héritier  de  cette 
grande  Maifon,  ôl  Labatie.  Le  rendez-vous  fut  derrière  le 

tàubourg  S.  Marceau  ,  à  un  quart  de  iieuë  de  la  ville.  C'étoic 
au  mois  de  Février  ̂   la  faifon  étoit  très-rude ,  ôc  il  neigeoic 

û  fort ,  qu'il  étoit  prefque  impofïïble  que  ceux  à  qui  le  vent 
poulFeroit  la  neige  dans  les  yeux  ,  ne  fuiFent  pas  tués.  Biron , 
qui  quoique  très-jeune  entendoit  déjà  les  rufes  de  la  guerre, 

prit  il  bien  fes  mefures  ,  qu'il  fit  tomber  la  neige  dans  les 
yeux  de  fes  ennemis.  Par  là  il  ionk  victorieux  avec  ies  fe-- 

conds ,  n'étant  bieiîé  qu'au  bas  du  bras ,  &  il  iaiiFa  fur  le  car- 
reau Carency  ,  d'EftîiFac ,  &  Labatie.  Ce  trifte  événement 

renouvella  la  mémoire  d'un  autre  Duel  entre  Cailus  &  Bal- 

zac ,  quis'étoient  battus  huit  ans  auparavant  dans  Paris  mê- 
me en  pareil  nombre,  6^  avec  les  mêmes  armes.  J'en  ai  fait le  récit  en  fon  lieu. 

Carency  ayant  été  tué  ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  Anne 
de  Caumont  fà  veuve  qui  étoit  dans  la  première  jeunefîe , 
refla  au  château  de  la  Vauguyon.  Les  parrifans  du  roi  de  Na- 

varre difoient  que  Mayenne  y  ayant  été  rex^u  avec  toute  la  ^  ,-, 
politelFe  polFible  par  la  femme  de  la  Vauguyon ,  avoit ,  contre  pi.,!  • 

les  loix  facrées  de  l'hofpitaiité  ,  enlevé  la  jeune  veuve  ,  &que 
content  de  cet  exploit ,  il  avoit  abandonné  la  Guicnne  ,  Sc 

s'en  étoit  retourné  à  Paris  fans  avoir  rien  fait  de  plus  confi- dèrable. 

Tandis  que  Mayenne  étoit  en  campagne  ,  le  duc  de  Guife     te  duc  de- 
piqué  qu'on  eût  donné  à  Ion  frère  un  commandement  fur  le-  ̂"'^'^^Z';!"- 1  M  •  •      1       •  1        r  •  I  1.  '    1        pare  de  Dop.« 
quel  11  croyoïc  avoir  droit ,  Voulue  taire  quelque  coup  d  eclac  zv. 

Tome  IX,  FFff  ' 
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"^ ■■■""■■  dans  {on  Gouvernement.  Il  ordonna  donc  à  Saint-Paul  de  fe 
H  £  N  R  I  faiiir  de  Donzy  ville  appartenante  au  duc  de  Bouillon  ,  em- 

III.      ployant  ainlî  les  troupes  du  Roi  lans  attendre  fes  ordres. 

I  5S(j.     Saint-Paul  la  furprit  la  nuit  du  2  5.  Février  3  mais  il  lui  en 
coûta  beaucoup  des  iiens. 

Aufîîtoc ,  iuivant  la  méthode  de  la  faction  des  Lorrains ,  il 
parut  à  Paris  un  libelle ,  où  on  parloit  de  cette  expédition 

comme  d'une  victoire  mémorable  remportée  fur  les  ennemis 
de  la  Religion ,  &  comme  d'une  province  conquile  ̂   mais 
les  prédicateurs  allèrent  encore  plus  loin.  Lafacl:ion  regar- 
doit  ces  dilcours  comme  extrêmement  propres  à  entretenir 
la  fureur  du  peuple. 

Cependant  le  Roi  toujours  occupé  de  fesplailîrs ,  foufFroic 

impatiemment  qu'on  en  troublât  le  cours.  Il  n'ignoroit  pas 
que  les  prédicateurs  parmi  le  peuple  èc  le  Cierge  ,  &.  les  emiC 
faires  des  Guiles  parmi  laNobleile,  décrioient  par-tout  fa 

conduire:  Qu'on  dilbit  hautement  qu'il  favorifoit  fous  main 
le  roi  de  Navarre  &  les  Proteltans  :  Qi^^e  par  fes  incertitudes^ 

par  le  refus  des  lecours  qu'il  avoit  promis ,  èc  par  le  partage 
de  lés  forces ,  qu'il  avoit  envoyées  par  petits  corps  en  diffé- 

rentes provinces  du  Royaume  ,  il  avoit  mis  les  Généraux 
Catholiques  dans  Timpuiflance  de  rien  faire  de  confîdérable. 

Pour  détruire  ces  bruits ,  il  fit  le  26.  d'Avril  un  éditfévére 
qui  fut  enregifVre  au  Parlement  lîx  jours  après.  Cet  édit  con- 
tenoit  de  nouvelles  conditions  &  de  nouveaux  réglemens  con- 

traires à  ceux  qui  étoient  portes  par  les  édits  des  mois  de 

Juillet,  d'Ocliobre,  Se  de  Décembre  de  l'année  précédente, 
fur  la  vente  des  meubles  des  rebelles ,  &  des  revenus  de  leurs 
fonds, 

jojçufecoai.  On  avoit  deftiné  le  commandement  de  l'armée  ,  qui  de- 
mande une     yQJj  ̂ ^[j.  j^  ç^j.^  jg  l'Auvergne  ,  du  Vêlai ,  du  Gevaudan , 

^'^^  &  du  Rouergue  ,  au  maréchal  d'Aumont  *  ,  homme  d'une 
valeur  &  d'une  fidélité  à  toute  épreuve.  Il  avoit  dcja  fait  de 

grandes  depenfes  par  rapport  à  cet  emploi ,  loriqu'Anne  de 
Joyeufe  ennuyé  de  fon  oifiveté  ,  &  brûlant  de  fè  fignaler 

contre  les  Proteftans  qu'il  détefloit  ,  demanda  au  Roi  le 
commandement  de  cette  armée.  Il  l'obtint,  prit  congé  du 
Roi  vers  le  commencement  de  Juin ,  &  k  mit  en  marche 

avec  une  pompe  qui  refTembloic  mieux  au  hàQ  des  rois  de 
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■Perfe  ,  qu'à  l'équipage  d'un  homme  de  guerre.  Il  fe  rendit  à 
Moulins  en  Bourbonnois  ^  de  en  attendant  que  fon  armée  fàt  Henri 

aflemblée ,  il  alla  prendre  les  bains  à  Bourbon-l'Archam^       III. 
baud  ,  pour  guérir  une  foiblelle  de  hanche  dont  il  étoic  in-     i  5  S  <7. 
commode. 

Un  accident  qui  furvint  alors  obligea  le  Roi ,  non  feule-  Le  duc  d'An, 
ment  à  diviler  fcs  forces ,  comme  les  factieux  s'en  plaio-noienc  ;  g^"-^'^^^"^ 

mais  à  faire  de  nouvelles  dépenles.  Henri  d'Angoulême  bà-  rencm. 
tard  de  Henri  II  Gouverneur  de  Provence  ,  &  ennemi  juré 
des  Guifes  ,  haiifoit  mortellement  Philippe  Altovici  Flo. 
rentin  ,  qui  commandoit  quelques  galères  à  Marfeille  j  &  fa 

haine  étoit  fondée  fur  ce  qu'Altoviti  avoit  fait  des  rapports 
fecrets  à  la  reine  contre  lui.  Altoviti  avoit  époufé  depuis  peu 
Renée  de  Rieux  de  Châteauneuf ,  qui  avoit  été  maîtrefîe  du 

Roi ,  6c  qui  n'avoit  confenti  à  cette  alliance ,  que  par  le  dé- 
pit qu'elle  avoit  conçu  de  n'en  point  trouver  de  meilleure. 

Cependant  le  bâtard  d'Angoulême  craignant  qu'Altoviti  ne 
fît  pafTer  jufqu'au  Roi  par  la  femme  ,  tout  ce  qu'il  difoit  de- 

puis longtems  contre  lui  5  &:  que  la  Reine-mere  qui  ne  lut 

vouloît  pas  de  bien ,  parce  qu'il  étoit  ennemi  déclaré  de  la 
fadion  qu'elle  protegeoit ,  ne  fe  joignît  à  la  femme  du  Flo- 

rentin'dans  cette  intrigue  3  il  chargea  quelqu'un  de  dire  à  Al- 
toviti ,  que  les  amis  qu'il  avoit  à  la  Cour  l'avoient  informé 

qu'il  écrivoit  fans  celle  au  Roi  &:  à  la  Reine  des  lettres  rem- 
plies de  calomnies  contre  lui ,  &:  qu'il  le  prioit  de  celler  cC 

manège.  Altoviti  n'y  ayant  eu  aucun  égard  ,  Henri  lui  fie 
donner  avis  de  ne  fe  pas  prélenter  devant  lui ,  autrement  qu'il 
le  traîteroit  comme  il  le  méritoir.  Altoviti  s'en  moqua,  6c 
pendant  que  Henri  étoit  à  Aix  ,  il  y  vint  •  &  un  jour  qu'il 
étoit  à  fa  fenêtre  ,  &  qu'il  regardoît  dans  la  rue,  le  Duc  Tap- 
perçut  j  êc  s'imaginant  qu'il  vouloit  le  braver ,  il  lailTe  ks 
Gardes  à  la  porte  ,  entre  comme  un  furieux  dans  rhôtellerie, 
Se  trouvant  Altoviti ,  iliui  palfe  foriépée  au  travers  du  corps» 

Altovici  qui  fe  fentit  blelTé  à  mort ,  n'ayant  plus  rien  à  mé- 
nager ,  fe  jette  fur  fon  meurtrier ,  &  quoiqu'il  eût  prefque 

perdu  toutes  fes  forces ,  6c  qu'il  pût  à  peine  tenir  Ion  poi- 
gnard ,  il  lui  en  donna  un  coup  dans  l'aine ,  dont  Henri  mou- 

rut quelques  heures  après.  Ses  Gardes  étant  entrés  au  bruit , 

trouvèrent  Altoviti  llir  le  carreau  ,  6c  prêt  d'expirer.  Dans FFff  ij 
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L_  leur  fureur  ils  le  percèrent  de  mille  coups ,  le  traînèrent  pair 

Henri  les  rues  ̂   au  milieu  d'une  populace  accourue  à  ce  fpedacle, 
III.       le  mirent  en  pièces ,  ôc  le  jeccerenr  à  l'eau. 
I  ̂  g  ̂̂          Le  Roi  Rit  afflige  de  la  mort  de  Henri  3  &c  la  Reine  pour 

lui  plaire  ,  fie  lemblant  d'en  être  touchée.   Lorique  la  dou- 
leur du  Roi  hic  pailëe ,  il  ne  fut  pas  difficile  de  trouver  un 

Gouverneur  pour  cette  province.  Le  duc  d'Epernon  qui  dif; 
putoit  à  Joyeufe  le  premier  rang  dans  les  bonnes  grâces  du 

Prince  ,  n'avoir  encore  eu  que  de  petits  Gouvernemens,  com- 
me ceux  de  Boulogne,  de  Metz  ,  6c de  Loches  ̂   au  lieu  que 

Joyeufe  avoit  obtenu  le  gouvernement  de  Normandie ,  un 
Epcrnon  ob-  dcs  plus  confidérables  du  Rovaumc.   Celui  de  Provence  lui 

vcr"nememde  ̂ ^^^  donné  iur  Ic  champ  5  &:  par  jaloufîe  contre  fon  rival ,  ii 
Provence.       pria  le  Roi  de  lui  donner  aulfi  une  armée  à  commander  en 

Provence.    Le  Roi  naturellement  bon  n'eut  pas  la  force  de 
lelui  refuier.  Et  comme  fon  tréfor  ne  fuffifoit  pas  aux  dépen- 

ie4J  énormes  de  tant  d'armées ,  ôc  à  fes  profufions  ordinaires , 
il  fallut  que  les  fangfuës  de  Cour  inventaflent  de  nouveaux 

cdits  burikux  pour  trouver  de  l'argent.   Mais  le  Parlement 
malgré  les  lettres  de  julTion  réitérées  ,  refufa  toujours  de  les 
enregiilrer.  Le  Roi  qui  ne  vouloit  pas  céder  ,  vint  en  per- 
fonne  au  Parlement ,  fuivant  la  mauvaife  coutume  qui  com~ 

mençoit  à  s'établir  ̂   &.  le  i  6.  de  Juin  il  fit  enregiftrer  de  fon 
autorité  Royale  &  fans  demander  les  avis  des  Chambres, 

dix-fept  édits  ̂   ce  qui  caufa  de  grands  murmures  dans  tous 
les  Ordres  de  l'Etat. 

Enmême  temsies  Princes,  les  villes,  &  les  cantons  Pro- 

teftans  étant  convenus  d'envoyer  des  troupes  auxiliaires  en 
France,  les  Suiiîes  accoutumés  à  temporifer  ,  jugèrent  qu'ils 
dévoient  auparavant  envoyer  une  AmbafTade  au  Roi,  pour 

le  fupplier  d'accorder  la  paix  aux  Proteftans ,  fuivant  les  cdits 
qui  avoient  été  publiés  dans  tout  le  Royaume.  Ils  firent  cette 

démarche  de  peur  qu'il  ne  parût  qu'en  envoyant  leurs  trou- 
pes en  France  ,  ils  fongeoient  moins  a  foûtenir  le  roi  de  Na- 

varre &  les  Proteftans  attaqués  à  caufe  de  la  Religion  ,  qu*à 
déclarer  la  guerre  au  Roi. 

Frideric  roi  de  Danncmarck  s'étant  féparé  en  cette  occa- 
sion des  Princes  ̂   des  villes  de  l'Empire,  envoya  à  Breda 

Rantzau  ,  fils  de  Henri  de  Rantzau ,  ce  Général  fi  fameux 
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par  tant  de  guerres  qu'il  termina  heureufement. 
Les  Ambalfadeurs  Suilles  étant  arrivés ,  àc  ayant  eu  une  H  e  n  k  i 

audience  particulière  ,  ils  préfentérent  au  Roi  des  lettres  de       III. 

François  I.  Ton  ayeul ,  par  lefquelles  ce  Prince  fage  &;  leur     1586, 

ami ,  les  exhortoit  à  mettre  bas  les  armes  qu'ils  avoient  pri- 
{es  les  uns  contre  les  autres  pour  la  Religion.   Le  Roi  après 
les  avoir  remerciés ,  leur  répondit  que  perfonne  ne  fcavoic 

mieux  que  lui  ce  qu'exigeoit  l'intérêt  delà  gloire  &  celui  de 
fon  Etat  j  qu'il  ne  feroir  jamais  rien  qui  put  donner  lieu  aux 
Princes  Ôcaux  villes  alliées  de  la  France  ,  de  fe  plaindre  qu'il 
manquât  à  rien  de  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  entretenir 
leur  amitié ,  &c  pour  procurer  la  tranquillité  de  fon  Royaume. 
Après  cette  réponfe  il  les  renvoya  avec  de  grands  honneurs. 

Le  bruit  s'étant  répandu  dans  le  même  tems  que  les  Am- 
balîadeurs  des  Princes  de  des  villes  de  l'Empire  étoient  en 

marche  ,  &c  qu'on  avoit  mis  à  leur  tête  Frideric  de  Mï^irtem- 
berg  comte  de  Monbeliard  ,  èc  XY^olfang  comte  d'Iièm- 
bourg ,  pour  donner  du  relief  à  cette  Ambailade ,  le  Roi  prie 

la  précaution  de  iortir  de  Paris  avant  qu'ils  y  arrivaflent , 
perfuadé  que  les  princes  d'Allemagne  ne  prendroient  aucun 
parti  tant  que  leurs  Envoyés  feroient  en  France. 

En  même  tems  le  Roi  ayant  prié  fa  mère  de  s'éloigner 
pour  quelque  tems ,  elle  partit  pour  fa  belle  maifbn  de  Che- 
nonceaux  ilir  le  Cher  en  Touraine  ,  afin  de  fe  rendre  enfuite 
à  la  conférence  dont  elle  étoit  convenue  avec  le  roi  de  Na- 

varre ^  mais  que  plufieurs  délais  firent  traîner  julqu'à  la  fin 
de  l'année.  Le  Roi  de  fon  côté  marcha  avec  peu  de  fuite  vers 
Je  Bourbonnois ,  fous  prétexte  d'aller  prendre  les  bains  pour 
fafanté.  Illaiiîa  des  Officiers  à  Paris  pour  recevoir  le  comte 
de  Monbeliard  àc  les  autres  Ambafîàdeurs  ^  leur  rendre  de 
fa  part  tous  les  honneurs  dûs  à  leur  rang  àc  à  leur  caradére  ; 

leur  dire  les  raifons  qui  l'avoient  oblige  à  ce  voyage  ̂   ôc  les 
prier  de  vouloir  bien  l'attendre  jufqu'au  mois  d'Oclobre  ; 
qu'il  reviendroit  dans  ce  tems-là  ,  Ik  qu'il  leur  donneroic audience. 

Le  Roi  partit  le  2  3.  de  Juillet ,  Se  les  Ambafîàdeurs  arri- 

vèrent le  cinq  d'Août ,  &C  furent  reçus  avec  de  grands  hon- 
neurs :  mais  les  comtes  de  Monbeliard  &  d'Ifcmbourg 

croyant  qu'il  ne  leur  feroit  pas  honorable  d'attendre  (i  long- F  F  f  f  iij 
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^_  tems ,  écrivirent  au  Koi  qu'ayant  d^ts  affaires  importantes 
H  £  N  R  I  qui  les  rappelloient  chez  eux  ,  ils  prioient  S.  M.  de  trouver 

III.       bon  qu'ils  s'en  retournaflent  j  6c  lur  le  champ  ayant  donné 

ï  i  8  6.      leurs  ordres  aux  autres  Envoyés  ,  pour  s'acquitter  de  la  com- milîion  dont  ils  étoient  chargés ,  ils  reprirent  le  chemin  de 
l'Allemagne. 

Conférence       Avant  le  départ  de  ces  AmbaiTadeurs  ,  la  guerre  étant 

âc  Monbe-      déjà  allumée  parmi  nous  ,  les  Protefbans  re2;ardoient  les  ie- 
liard  entre  les  j»An  r  1  *"'  •  j7^ 
deux  écriifes    cours   d  Allemagne  prelque  comme  leur  unique  reiiource. 
Pioccftantcs.    Cependant  comme  les  Eglifes  de  la  Confeflion  Helvétique 

&  de  Genève  ,  fuivie  par  les  Proteftans  de  France  ,  etoienc 

fort  animées  alors  contre  celles  de  la  Confeflion  d'Aufbourg, 
les  princes  d'Allemagne  qui  la  fuivoient ,  s'étoient  extrême- 

ment refroidis.  Pour  les  concilier  ,  Frideric  de  Wirtemberg 
comte    de  Monbeliard  ,  fort  zélé  pour  les  Proteftans  de 
France ,  &  allez  favorable  à  leur  doctrine  ,  à  ce  que  bien  des 

gens  croyoient  ̂    excité  d'ailleurs  par  Claude  Antoine  de 
Vienne  fieur  de  Clairvant ,  ménagea  une  conférence  à  Mon- 

beliard entre  les  deux  églifes  Protefbantes.    Théodore  de 

Beze ,  &  Abraham  Mufcuius  Miniftre  de  Berne  pour  la  Con- 

fe/Iîon  Helvétique  ,  s'y  rendirent  fur  la  fin  de  Mars.  Jacque 
André  y  vint  de  Tubinge  ,  accompagné  d'Ofiander  &  de 
Snepfiuspour  la  ConfefTion  d'Aufbourg.  Beze  &:  André  dif- 
putérent  longtems  de  avec  beaucoup  de  vivacité  &  d'aigreur, 
fur  la  Cène  ,  fur  la  perfonne  de  Jefus-Chrift ,  fîir  le  Baptê- 

me ,  fur  la  Prédeftination  ,  les  Temples ,  les  Images  ,  les  Or- 
gues &  la  manière  dont  la  Religion  peut  en  ufer  :  de  tout  le 

fruit  de  cette  grande  diipute  fut  de  reveiller  la  mémoire  des 
divifions  qui  paroifToient  ailbupies  ,  de  de  les  aigrir  plus  que 
jamais.  Les  Théologiens  de  Tubinge  triomphèrent ,  de  écri- 

virent dans  toute  l'Allemagne,  qu'ils  avoient  confondu  les 
Miniftres  Helvétiques ,  de  que  Beze  convaincu  d'erreur ,  ctoic 
forti  delà  conférence  tout  en  pleurs.  Beze  répondit  par  un 

écrit  qu'il  fît  fur  le  champ  ̂   mais  il  le  retoucha  depuis ,  de  y 
ayant  ajouté  beaucoup  de  chofes  ,  il  le  publia  quatre  ans 

après. 
Voyage  du       Le  Roi  ayant  demeuré  quelque  tems  en  Bourbonnoi   ".lia. 

Roi  à  Lyon,    à  Lyon  pour  être  à  portée  de  (es  deux  favoris,  Cjui  mar- 
choient   chacun  avec   une    armée.    Joyeufe  du   côté  de 
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l'Auvergne  &  du  Gevaudan ,  ôc  Epernon  du  côté  de  la  Pro-  > 
vence.  Pendant  qu'il  étoit  à  Lyon  auffi  tranquille  que  ii  tout  H  e  n  k  i 
le  Royaume  eût  joui  d'une  paix  parfaite ,  il  s'attacha  à  raf-  III. 
fembler  de  ces  petits  chiens  dont  on  eft  fort  curieux  dans  158^, 
cette  ville.  Tout  le  monde  fut  très-furpris  de  voir  un  Roi  de 

France  au  milieu  d'une  guerre  fi  terrible  ,  &  dans  une  dilbtte 
extrême  d'argent ,  donner  à  de  femblables  plaifirs  tout  ce 
qu'il  avoit  de  tems ,  &  toutes  les  fommes  qu'il  pouvoit  raf- 
lèmbler.  En  effet  quelque  prodigue  que  fut  ce  Prince ,  fi  Ton 

compare  les  profufîons  de  fà  maifon  avec  celles  qu'il  fît  à 
Lyon  pour  des  chiens ,  on  trouvera  ces  dernières  inliniment 
au-delÎLTS  des  autres  :  fans  compter  les  dépcnfes  en  chiens  de 
chafîè  &  en  oifeaux  de  proie  ,  qui  vont  toujours  à  des  fom- 

mes confidërables  par  an  dans  les  maifbns  des  Rois  ,  il  lui  en 

coûtoit  tous  les  ans  plus  de  cent  mille  écus  d'or  pour  de  pe- 
tits chiens  de  Lyon  ̂   &;  il  tenoit  à  fa  Cour  avec  de  gros  ap- 

poinccmens  ,  une  multitude  d'hommes  ôc  de  femmes ,  qui 
n'avoient  d'autre  emploi  que  de  les  nourrir.  Il  dépenfoit  aufîî 
de  grandes  fommes  en  fînges ,  en  perroquets ,  &:  en  d'autres 
animaux  des  pais  étrangers ,  dont  il  avoit  toujours  un  grand 

nombre.  QLielquefois  il  s'en  dégoûtoit  &  les  donnoit  tous  j 
puis  fa  paiïion  pour  ces  animaux  revenoit ,  6c  il  falloit  alors 
lui  en  trouver  â  quelque  prix  que  ce  fiit. 

Mais  puifque  j'en  fais  fur  l'attachement  de  ce  Prince ,  à  des  Pa/Tion  du 
chofes  peu  di2;nes  de  la  Majefté  royale  ,  je  dirai  un  mot  de  Ro'poiJ'' 
la  palnon  pour  ces  mignatures  qui  le  trouvoient  dans  les  li- 

vres de  prières  écrits  à  la  main  ,  &  qui  avant  l'ufage  de  l'im- 
preflion  ,  étoient  travaillés  par  les  plus  habiles  peintres.  Il 

îémbloit  n'acheter  ces  fortes  d'ouvrages  deflinés  pour  les 
Princes  ,  &  renfermés  dans  les  cabinets  des  curieux  ̂   que 

pour  les  gâter  :  dès  qu'il  les  avoit ,  il  les  coupoit ,  puis  il  \es 
coloit  aux  murailles  de  {es  Chapelles  ,  comme  font  les  en- 

fans.  Caractère  d'efpritincompréhenfiblei  En  certaines  cho- 
fes ,  capable  de  foûtenir  fon  rang  j  en  quelques-unes  au-deflùs 

de  fa  dignité  j  en  d'autres  au-defTous  même  de  l'enfance. 
Joyeufe  apprit  à  Bourbon  l'Archambaud  que  François  de 

Coiigny  fils  de  l'Amiral  alFiègeoit  Compeire  en  Vêlai ,  avec 
un  corps  de  deux  mille  fantafîins  &;  de  trois  cens  chevaux, 
AufFitot  il  marcha  à  grandes  journces^après  avoir  fait  prendre 

es 
natures. 
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'  les  devans  à  Jean  de  Beaumanoir  lieur  de  Lavardiii ,  ôc,à 
Henri  Imberc  de  Mariilly  fleur  de  Sipiere  ,  chacun  avec  leur  com- 
III,  pagnie  de  cavalerie ,  aufquelles  il  joignit  quelques  arquebu- 

I  j  8  (?,  llers  à  cheval.  Etant  arrive  à  Brioude  le  premier  d'Août ,  il 
y  rei^ut  la  nouvelle  que  Coligny  avoit  levé  le  fiége.  Le  môme 
jour  il  y  fit  la  revue  de  quelque  cavalerie  Allemande  ,  6c  pré- 

para les  afFuts  àc  tout  l'attirail  necelîaire  pour  fix  pièces  de 
canon  que  la  ville  du  Puy  lui  fournit.  Après  quoi  il  tint  con- 

feil  avec  fes  Officiers  généraux  ,  6c  tous  ayant  été  d'avis  de 
marcher  à  Malziou  dans  le  Gevaudan  ,  il  détacha  trois  jours 

après  Lavardin  pour  l'aller  invellir  avec  fa  compagnie  ,  6c 
q^uarante  arquebufiers  de  la  compagnie  du  capitaine  Muz, 
Commandés  par  Chenard  Ion  Lieutenant.  Il  fit  auflî  revenir 

Drugeac  qu'il  avoit  envoyé  à  Compeyre  avec  500  arquebu- 
siers ,  &c  lui  ordonna  d'aller  joindre  Lavardin. 

Les  habitans  de  Malziou  ayant  été  fommés  de fe  rendre, 
répondirent  à  la  fommation  par  des  infamies  atroces  contre 
Joyeufe  ,  dans  les  termes  ordinaires  à  la  foldatefque  licen- 
cieufe.  Ce  Général  partit  de  Brioude  le  cinq  du  mois ,  &c 
vint  le  même  jour  à  Langeac  ,  &;  le  lendemain  à  Malziou. 
Les  habitans  épouvantés  lui  envoyèrent  un  Capitaine  pour 

propofer  de  fe  rendre  à  certaines  conditions  •  mais  Joyeufe 

piqué  contre  eux  ne  voulut  pas  l'écouter,  &  auiîîtôt  il  fit  bat- 
tre la  place ,  qui  fe  rendit  à  difcretion  deux  jours  après.  Sept 

des  principaux  qui  avoient  fait  des  courfès  aux  environs  Ik. 

ravagé  le  païs ,  èc  qui  s'étoient  rendus  odieux  à  la  province  , 
furent  punis  de  mort  ^  on  pardonna  à  tout  le  refte  ̂   &  le  Gou- 

vernement de  ce  pofbe  fut  donné  à  Antoine  de  la  Tour  fieur 
de  Saint  .Vidal  Sénéchal  du  Vêlai ,  qui  y  établit  Villeneuve 
fgn  Lieutenant  avec  une  garnifon. 

Joyeufe  alla  enfuite  à  Saint- Gilles  ,  où  il  arriva  le  dix 

d'Août.  La  garnifon  de  la  Peyre  ayant  fait  une  courfè  deux 
jours  auparavant ,  &  brûlé  la  Baume  3c  toutes  les  granges 
àçs  païlans  ,  on  crut  que  Joyeufe  alloit  alliéger  ce  pofte  , 

d'autant  plus  que  la  garnilbn  ayant  fait  une  fbrtie  fur  (es 
troupes ,  6c  engagé  une  adion  très-vive  ,  il  y  eut  beaucoup 
des  foldats  de  Joyeufe  blelTés ,  de  quelques-uns  même  de  tués. 
Cependant  il  laifTa  la  Peyre  6c  marcha  fur  le  champ  à  Ma- 

ruege ,  qu'il  trouva  pref  que  entièrement  dégarni  de  troupes , 

parce 
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parce  qu'on  avoir  compté  qu'il  aJIoit  affiéger  Ja  Peyre.  Ma«  ->-»- 
ruegeeft  dans  les  montagnes  j  mais  dans  un  terrain  plat  de  Henri 
spacieux  ;  cette  ville  eft  la  plus  peuplée,  la  mieux  bâtie  ,  Se      Ilî. 
la  plus  agréablement  fituéede  tout  le  Gevaudan  j  avec  une     i  ç3^ 

belle  fontaine  dans  Tes  murs.  Ç'eft  la  feule  ville  du  pais ,  où  ii 
y  ait  Jurifdicl;ion  royale  ;  prefque  tout  le  rcfte  eft  fournis  â 

celle  de  l'Evêque  de  Mende. 
Les  Evêques  de  Mende  prétendans  que  toute  la  Jurifdî- 

étion  &  la  Seigneurie  Suzeraine  du  pais  leur  appartenoit  de 
plein  droit  ,  tant  par  les  concevions  des  rois  de  France  ,  que 
par  une  poflèlTion  immémoriale ,  6c  cette  prétention  étant 

très-contraire  à  l'autorité  &  à  la  Jurifdiclion  du  Roi  j  Phi- 
lippe le  Bel ,  qui  étoit  un  Prince  très-fage  ,  fit  un  traité  avec 

Guillaume  Durand  Evêque  de  Mende ,  Grand  Théologien, 
&c  grand  Jurifconfulte ,  comme  on  en  peut  juger  par  le  ilir- 

nom  de  Spéculateur  qu'on  lui  a  donné.  Par  ce  traité  ,  le  Roi 
accorda  à  cet  Evêque  &:  à  tous  fes  fuccejfleurs ,  le  droit  de 

Partage  ̂   c'eft-à-dire,  que  le  Prince  partagea  avec  eux  la  Jlî- 
rifdivflion  :  l'Evêque  de  fon  côté  reçut  auffi  le  Roi  au  Pariage , 
6c  partagea  avec  lui  fa  Jurifdiction  ̂   6c  ils  convinrent  qu'ils 
ii'auroient  qu'un  même  juge  quirendroît  alternativement  la 
juftice  à  Mende  6c  à  Maruege ,  6c  que  les  Appels  reiïbrti- 
roient  à  la  Sénéchauifée  de  Beaucaire  ,  ou  à  la  Cour  du  Par- 

lement de  France.  Le  Roi  par  le  même  traité  accorda  â  l'E- 
vêque le  titre  de  Comte  ,  à:  le  droit  de  porter  des  armes  6c 

de  battre  Monnoye.  Il  y  a  fur  cela  un  ade  palTé  à  Paris  au 

mois  de  Février  de  l'année  i  30^.  Voilà  comment  les  Rois 
de  France  ont  peu  à  peu  tiré  à  eux  toute  la  Jurifdidion  du 
Gevaudan  ,  bL  voilà  ce  qui  a  rendu  la  ville  de  Maruege  Ci  ri- 

che ^  fî  confidérable ,  que  celle  de  Mende  ne  pouvoit  plus 

cacher  l'envie  qu'elle  lui  portoit  5  6c  comme  il  y  avoit  beau- 
coup de  Proteftans  dans  la  première  parce  qu'elle  étoit  au 

Roi ,  6c  qu'on  ne  vouloir  pas  les  fouffrir  dans  l'autre  qui  ap- 
partenoit à  l'Evêque ,  les  habitans  de  Mende  jaloux  de  la 

fortune  de  ceux  de  Maruege  ,  fe  fervirent  du  prétexte  de  la 

Religion  pour  engager  Joyeufe  à  l'aiTiéger ,  à  deiîein  de  fà- 
tisfairc  leur  haine ,  6c  de  ruiner  cette  ville.  Joyeufe  6c  ceux 
qui  étoient  avec  lui  ignorant  le  mauvais  defTein  de  ceux 

^e  Mende  ,  entreprirent  ce  fiége  ,  donc  l'ilfuc  porta  un 
Tome  IX,  G  G  g  g 
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m  grand  préjudice  à  l'autorité  du  Roi. 
Henri  Lavardin  fut  détaché  avec  deux  régimens.  Ilînveflît  Ma- 

III.  ruege  pendant  la  nuit ,  &:  lorsqu'on  s'y  attcndoit  le  moins. 
1^8^.  ̂ ^  Roche  qui  commandoit  la  garnifon  fit  faire  une  fortie  vi- 

goureufe,  où  il  y  eut  beaucoup  de  Catholiques  blelîés ,  en- 

tre lefquels  on  compte  de  Muz  capitaine  d'arquebufiers  à 
cheval ,  Charnière  ,  Bidet ,  Rozille,  Merargue  ,  &  quelques 

autres  j  mais  enfin  les  ailiégeans  s'étant  rendus  maîtres  delà 
contreicarpe ,  obligèrent  la  garnifon  à  fè  renfermer  dans  la 
\ille. 

Le  14.  d'Août  il  arriva  au  camp  deux  mille  fantafîins  AI- 
lemans ,  avec  les  régimens  de  Courtenay  &  de  Puy-Dufou. 
Joyeulè  détacha  en  même  tems  Jean  de  Beaufort  marquis  de 
Canillac ,  &:  Antoine  Scipion  de  Joyeufe  Commandeur  de 

Malte,  6c  Grand-Prieur  de  Touloule,  pour  amuier  les  en- 

nemis qui  s'ailembloient  à  la  Canorgue ,  dans  le  deflein  de 
fecourir  la  place.  Quatre  jours  après  on  éleva  une  batterie 
de  quatre  pièces  contre  la  partie  de  la  ville  qui  regardoit  un 
bois  planté  au-deilbus  ,  furie  chemin  de  Mende,  où  Courte- 

nai  avoitfon  quartier.  Joyeufe  y  fut  blefle  d'un  coup  de  ca- 
rabine au-deflus  de  l'oreille  j  mais  fî  légèrement,  qu'il  n'y  eue 

que  la  peau  d'effleurée.  Le  même  jour  il  arriva  quelques  piè- 
ces de  canon  du  Puy.  On  drefTa  une  batterie  contre  les  ou- 

vrages avancés ,  &  l'on  abattit  quelques  tours  d'où  l'on  fit 
tomber  un  étendard ,  qu'on  difoic  avoir  été  fait  d'un  habit 
Ikcerdotal.  Cet  étendard  fut  porté  en  pompe  à  Joyeufe  j  ÔC 

le  foldac  qui  l'avoît  pris  eut  une  gratification  de  cent  écus d'or. 

Cependant  les  boulets  ayant  manqué  ,  on  fut  un  jour  fans 

tirer  :  mais  dès  qu'il  en  fut  arrivé  on  recommença ,  &  011 
tira  fept  heures  de  fuite  fans  difcontînuer.  La  brèche  étant 
grande  ,  6c  la  Roche  ayant  demandé  à  parlementer ,  Joyeufe 
envoya  Saugeac  dans  la  place,  &  les  habitans  envoyèrent  au 
camp  Rodez  &  Barrau  Confuls  de  la  ville.  Après  quelques 
difputes  fur  \qs  otages ,  on  convint  enfin  le  lendemain  que 
les  foldats  auroîent  la  vie  fauve  ,  &  fortiroient  Pèpèe  au  côté, 
&  \qs  Ofîîciers  avec  Tèpèe  &  leurs  autres  armes.  Mais  on  vou- 

lut que  la  ville  fe  rendît  à  difcrètion,  en  faifant  pourtant  efl 

pcrer  aux  habitais  qu'on  les  traiteroit  avec  humanité.  On 
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chargea  le  marquis  de  Caniliac  d'efcorter  la  garniTon  juf-      '  * 
qu'à  ce  qu'elle  fiic  en  fureté  :  mais  on  ne  lui  garda  point  la  Henri 
parole  qu'on  lui  avoit  donnée  j  foit  que  ce  fût  TeiFcr  de  la  li.  I  H. 
cence  du  foldat ,  ou  de  l'injullice  de  quelques  pcn'onnes  qui  i  ̂%6, 
vouloient  venger  leurs  injures  particulières  ,  ou  enfin  de  la 

perfidie  de  Caniliac  qui  s'étoit  chargé  de  la  conduire.  Qiioi 
qu'il  en  foit ,  quelques  Gentilshommes  de  l'armée  du  Roi , 
au  mépris  de  la  parole  donnée  par  les  Généraux  ,  infultérenc 

ceux  à  qui  ils  en  vouloient  •  l'exemple  une  fois  donné  ,  l'in- 
fanterie Allemande  compofée  de  pillards  lé  jetta  fur  ces 

malheureux  ,  en  tua  une  partie  ,  &  dépouilla  prefque  tout  le 

refte.  La  ville  fut  faccagée.  Il  n'y  a  point  de  cruautés  ni  d'ou- 
trages^que  les  foldats  n'y  aient  commis  à  l'infligation  de  Saint- 
Vidal  ,  à  qui  Joyeufe  donna  fort  imprudemjnent  le  Gouver- 

nement de  cette  place ,  fçachant  qu'il  étoit  l'ennemi  juré  des 
habitans.  Après  qu'on  eut  pillé  cette  malheureufé  ville  ,  on 
y  mit  le  feu ,  ou  de  defTein  prémédité,  ou  par  un  emportement 

de  débauche.  Le  vent  s'etant  élevé  dans  le  même  tems ,  la 
plus  grande  partie  fut  brûlée ,  6c  ce  qui  étoit  échappé  au  feu, 
îlit  réduit  depuis  dans  un  état  digne  de  compafîion  par  les 

pluyes  qui  fuivirent  l'incendie  j  en  forte  qu'à  la  referve  de  la 
rue  haute  ,  il  ne  refte  aujourd'hui  de  cette  ville ,  qui  étoit  la 
plus  floriflànte  de  ce  païs-là  ,  que  des  ruines  de  maîfons  en- 

taffées  çà  &  là  par  monceaux  ,  qu'on  apperc^oit  de  fort  loin, 
6c  qui  nous  firent  prefque  verfer  des  larmes ,  lorfque  nous 
pafTames  par  là  trois  ans  après ,  &  que  nous  vîmes  le  cadavre 
affreux  de  cette  ville  infortunée. 

Après  la  prife  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  la  ruine  de  Maruege ,  sicgc  de  la 

Joyeufe  fit  la  revûé  de  fbn  armée.  11  y  trouva  quatre  mille  ̂ ^^^^' 
ïantafîins  François ,  deux  mille  AUemans ,  Se  cinq  cens  che- 

vaux. 11  marcha  enfuite  à  Peyre  ,  comptant  que  la  garnifon 

effrayée  de  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Maruege  ,  fe  rendroic 
fans  combat.  Il  employa  quelques  jours  à  raccommoder  l'at- 

tirail de  fon  canon  ,  &  à  le  faire  paffcr  par  les  montagnes  à 
force  de  bras  :  car  on  ne  fe  fert  point  de  chevaux  dans  ce 
païs-là.  Enfin  le  quatre  de  Septembre  il  commença  à  battre 
la  baffe  ville.  La  Peyre ,  ou  Pierre ,  qui  a  donné  le  nom  à  une 

famille  illuftre ,  eft  ainfi  appellée  ,  parce  qu'elle  eft  cfFedive- 
ment  bâtie  fur  un  rocher  ef  carpe  de  tous  côtés.  Au  bas  de  ce GGgg  ij 
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;  •  "^^^  rocher  on  a  conflruît  une  citadelle  où  l'on  ne  monte  qu'avec 

Henri  àcs  échelles  :  car  il  n'y  a  point  d'homme  qui  puiiTe  grimper 
j  i  j,  fur  ce  roc.  La  ville  eft  au-deflbus  3  elle  eft  aulTi  bâtie  fur  le 

o^  roc  ,  6c  afiez  forte.  Cependant  la  garnifon  qui  pouvoit  s'y 
*  défendre  longtems  ,  l'abandonna  dès  que  l'armée  du  Roi 

parut  3  parce  qu'ils  craignoicnt  que  fî  le  canon  venoit  par 
Jiazard  à  mettre  en  pièces  leurs  échelles  de  bois ,  ils  ne  puH 
fent  eux-mêmes  remonter  cà  la  citadelle.  Les  afliégeans  étanc 
maîtres  de  la  ville  ,  fe  couvrirent  avec  des  mantelets  contre 

la  partie  du  rocher  qui  étoit  de  ce  côté-lâ.  Après  avoir  re- 

connu les  environs ,  ils  firent  à  force  d'hommes  monter  quel- 
ques pièces  de  canon  fur  un  rocher  voifm  j  ce  qui  avoit  tou- 

jours été  regardé  comme  impoifible.  On  tira  de  là  dans  l'ef- 
pace  de  trois  jours  deux  mille  cinq  cens  boulets  fur  le  châ^ 
teau  j  en  forte  que  toutes  les  mailons  ayant  été  renverfées 
&:  les  murs  ruinés  en  plufieurs  endroits ,  les  foldats  avoient 
la  moitié  du  corps  découvert  quand  ils  étoient  hors  des  mai- 

fons  j  Se  lorfqu'ils  étoient  dedans ,  ils  fe  voyoient  expofès  à 
être  écrafés  à  tout  moment  par  la  chute  ou  par  les  éclats  des 
pierres  que  le  canon  faifoit  fauter.  Dans  cette  extrémité  ils 
furent  obligés  de  fe  rendre  à  difcretion.  Joyeufe  leur  ayant 

ôté  leurs  armes ,  leur  accorda  la  vie  -,  mais  comme  ils  n'a- 
voient  plus  de  quoi  la  défendre  ,  la  fureur  des  païfans  la  leur 
enleva  bientôt.  La  Peyre  leur  Commandant  fut  livré  aux 

habitans  de  Mende  ,  qu'il  avoit  extrêmement  fatigués  par 
fes  courfes  :  ils  le  firent  mourir  pour  s'en  venger.  Le  marquis 
de  Rcnel ,  Valon  ,  Hauterive  fon  Lieutenant  &  fon  EnfeL 
gne  ,  ôc  Lavergne  qui  avoit  été  capitaine  des  Gardes  du  duc 
de  Brabant ,  y  furent  blefTès  dangereufement ,  &  fur-tout  ce 
dernier  ,  qui  ne  fut  guéri  de  fa  bleifure  que  fort  longtems 
après ,  éc  même  imparfaitement  ̂   car  fa  cuiiFe  relia  très-foi- 
ble  &  fe  raccourcit. 

L'armée  étant  confîderablement  diminuée  par  les  mala- 
dies que  les  pluyes  continuelles  de  ce  païs-là  cauférent  aux 

foldats ,  Joyeufe  s'approcha  de  Touloufe  avec  ce  qui  lui  ref- 
toit  de  troupes.  Pour  gagner  l'amitié  du  Parlement  &  du 
peuple  de  cette  ville ,  qui  efc  une  des  plus  grandes  du  Royau- 

me ,  il  alla  camper  auprès  de  Salvaignac  ville  de  Roiiergue, 
où  depuis  peu  on  avoit  fait  à  la  hâte  quelque  mauvaife 
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fortification.  Salvaignac  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  j  on  y  per- 

dit Hurault  baron  d'Uriel ,  jeune  homme  de  grande  elpé-  Henrî^ 
rance ,  &c  qui  avoit  très-bien  fervi  toute  la  campagne.  Joyea-      III. 
fe  alla  faluer  fon  père  ,  qui  commandoit  alors  dans  tout  le     158^, 
Languedoc  au  nom  du  Roi ,  parce  que  le  maréchal  de  Mon- 

morency  s'ëtoit  déclaré  pour  le  roi  de  Navarre  j  &;  après 
quelque  féjour  il  laifia  à  Lavardin  le  commandement  de 

fon  armée  qui  étoiten  mauvais  état,  ôc  s'en  revint  enpofte à  la  Cour. 

JFm  au  Li'vre  quatre  ''vingt  -.çhquî me. 
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J  A  C  Q_U  E    AUGUSTE 

DE    T  H  O  U 

LIVRE   ^ATKE-VI MGT-SIX lEME, 

rj  ̂   T       E  Roi  fatigué  des  plaintes  continuelles  des  Ambaiïà- 
T  T  T        I    /  deurs  d'Allemagne  ,  ëtoic  enfin  revenu  de  Lyon  à  Pa- 

ris, Il  envoya  ces  Ambaflàdeurs  loger  à  PoîlTy  ̂   5c  vint  à  S. 

^  5  ̂  "•     Germain  en  Laye ,  où  il  leur  donna  audience  le  1 1 .  d'Odo- 

Amba/Tade  ̂ ^^'   filmer  d'Helmftad  envoyé  du  prince  Jean  Cafimir , 
desEtatsPro-  porta  la  parole.  Il  dit  qu'ils  venoienc  de  la  parc  de  l'Electeur 
te^ftans  de      Palatin  ,  des  Eledeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg ,  de  Fri- 

deric  de  Brandebourg  Adminiilrateur  de  Magdebourg,  du 
duc  de  BrunfVick  ,  du  Landgrave  de  Helle ,  &  des  deux 
Princes  Çqs  frères  ,  de  Joachim  Ernefb  prince  de  la  même 

Maifon,  enfin  des  quatre  villes  Impériales,  pour  avoir  l'hon- neur de  baifer  la  main  à  S.  M.  ôc  lui  offrir  comme  bons  voi- 

ilns  leurs  refpeds  ôc  leurs  fervices  ,  conformément  aux  an- 

ciens traités  d'alliance  entre  les  Princes  de  l'Empire  &  les 
Rois  de  France.  Qu'à  la  vérité  les  comtes  de  Monbcliard  6c 
d'Ifembourg  étoient  les  chefs  de  cette  Ambaflade  j  mais  que 
leurs  affaires  particulières  les  ayant  obligés  de  s'en  retourner, 
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ils  leur  avoient  laiiTé  des  ordres  pour  remplir  à  leur  place  les 
fondions  dont  ils  ëcoienc  charges.  Henri 

Après  ce  compliment,  ils  prelentérent  au  Roi  leurs  lettres  III. 
fcellées  des  fceaux  de  ceux  au  nom  defquels  ils  parloient  j  t  c  8  ̂ 
&  Hilmer  demanda  qu'elles  fufTent  lues  tout  haut.  Le  Roi 
l'ayant  agréé ,  Jean  Schrogeln  les  lut  en  prefence  de  Rofshau- 
fen  &:  de  Lewenftcin  Coniéillers  des  Princes  de  HcfTe ,  6c 

membres  de  cette  Ambaiîade.  Voici  en  abrégé  ce  qu'elles 

portoient  :  Que  les  Princes  &:  les  villes  de  l'Empire  avoienc 
appris  avec  beaucoup  de  douleur  ,  que  depuis  un  an  des  hom- 

mes téméraires  euflent  pris  les  armes  de  leur  autorité  privée , 
pour  troubler  une  paix  que  le  Roi  avoir  accordée  aux  Pro- 
teftans  de  fon  Royaume  ,  que  lui-même  avoît  folemnelle- 
ment  jurée ,  &  que  par  une  diftinction  particulière ,  il  appel- 

loit  proprement  j'a  paix  :  Que  ces  mêmes  fadieux  eullènc 
porté  l'infolence  jufqu'à  agiter  publiquement  la  queftion  de 
î'adminiftration  du  Royaume  &  de  la  fucceffion  à  la  Couron- 

ne ,  &  qu'ils  eufTent  voulu  contraindre  le  Roi  à  faire  la  guerre 
à  des  fujets  parfaitement  foûmis  ,  &  à  des  Princes  {^s  plus 
proches  parens  :  Que  ce  qui  augmentoit  leur  déplaifîr  etoic 

que  le  Roi ,  après  s'être  engagé  par  des  lettres  écrites  aux 
Gouverneurs  des  provinces ,  à  obièrver  exactement  les  édits 

de  Pacification  ,  avoit  interdit  malgré  fa  promefle  ,  l'exer- 
cice de  toute  autre  Religion  que  de  la  Romaine  :  Qu'ils  en 

étoient  d'autant  plus  touchés ,  que  par  l'édit  du  mois  d'Oc- 
tobre de  l'année  dernière ,  dont  Schomberg  comte  de  Nan- 

teuil  avoit  envoyé  une  copie  en  Allemagne,  S.  M.rejettoit  la 

caufe  de  la  guerre  fur  les  Proteftans  qu'ils  connoiffoient  in- 
nocens  à  cet  égard  ,  &  que  le  Roi  lui-même  avoit  déclarés 

tels  auparavant  :  Que  les  auteurs  d'une  guerre  fi  injufte, 
avoient  été  déclarés  ennemis  de  l'Etat  dans  des  ades  publics, 
&  que  le  Roi  avoit  plufieurs  fois  donné  fa  parole  royale  d'ob- 
ferver  à  l'avenir  les  édits  faits  en  faveur  des  Proteftans  : 

Qu'en  comparant  qç:s  premiers  édits  avec  ceux  d'aujourd'hui, &  les  tems  où  les  édits  de  Pacification  ont  été  exademenc 

obfervés  au  grand  avantage  du  Royaume  ,  avec  ces  tems-ci, 

où  une  paix  de  fîx  années  vient  d'être  changée  en  une  guerre 
très-funefte  ̂   on  fe  demande  avec  étonnement  quel  bien  on 

peut  attendre  d'un  changement  (î  incomprèhenlible  ,  qui 
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I  III  met  en  danger  la  dignité  royale  &:  la  tranquillité  du  Royau- 

H  £  N  RI  nie  :  Qu'il  y  va  de  l'honneur  ôc  de  la  réputation  du  Roi  qu'on 
III.  i^e  puiilè  pas  croire  qu'il  aime  mieux  écouter  les  confeils  de 
1^86.  ̂ ci"i^^i"s  hommes  turbulens ,  que  de  garder  la  foi  qu'il  adon- 

née à  Tes  peuples  :  Que  la  principale  gloire  d'un  Souverain  , 
fon  tréfor  le  plus  précieux  ,  eft  l'obiervation  de  ia  parole  : 
Qii'il  ne  pouvoir  manquer  à  ia  foi ,  fans  fe  dégrader  ̂   qu'il 
devoir  penfer  que  quand  Dieu  pardonneroit  tout  le  refîe  aux 

Princes ,  nul  Souverain  n'a  jamais  violé  fa  foi  impunément  j 
&  qu'ils  font  inexcufables  devant  le  fouverain  Juge ,  quand 
ils  foufFrent  que  l'on  opprime  des  perfonnes  dont  ils  connoiC 
fent  l'innocence  :  Qtie  c'étoit  uniquement  pour  détourner 
ces  maux  que  les  Princes  &  les  villes  de  l'Empire ,  par  un  zèle 
Hncere  pour  le  Roi  ôc  pour  le  Royaume  ,  cxhortoient  de 
tout  leur  cœur  S.  M.  à  renoncer  au  plutôt  à  une  guerre  dont 
ils  prévoyoientavec  douleur  que  rilFuë  ne  pouvoir  manquer 

d'être  funefie  à  lui-même  6c  à  Ces  peuples  3  â  prendre  de 
bonne  heure  des  mefures  pour  établir  folidement  la  paix  dans 

fon  Royaume  j  à  fe  remettre  devant  les  yeux  l'état  déplo- 
rable 011  la  France  s'étoît  vu  réduite  pendant  que  le  feu  de 

ia  guerre  y  étoit  allumé  fous  le  régne  de  Char  le  IX.  fon  frè- 

re ,&:  au  commencement  du  Cien  :  Que  tout  cela  étoit  l'ou- 
vrage des  intrigues  de  la  cour  de  Rome  ,  toujours  attentive 

âafFermiraux  dépens  d'autrui  une  autorité  onéreufe  à  tout 
le  monde  Chrétien  ̂   à  exciter  des  guerres  de  tous  côtés  j  à 
armer  les  Princes  les  uns  cotre  les  autres  ^  en  un  mot  à  trou- 

bler la  tranquillité  de  l'Univers  :  Que  fi  les  defFeins  du  Pape 
5c  de  fes  émilFaires  font  fort  diiFérens ,  ils  s'accordent  pour- 

tant en  un  point  ,  qui  eft  de  mettre  le  Royaume  en  péril  : 

Qu'on  f(^ait  bien  que  le  but  du  Pape  eft  de  ruiner  par  les  di- 
vifions  inteftines ,  les  libertés  de  l'Eglifé  Gallicane,  pourleC 
quelles  les  rois  de  France  ont  combattu  fi  longtems ,  &L  avec 
tant  de  courage  contre  ia  cour  de  Rome  3  &c  que  le  but  des 

autres,  fous  prétexte  de  réformer  l'Etat ,  &:  d'aiTiirer  la  fuc- 
ceffion  à  la  Couronne ,  efl  en  efFet  de  ruiner  le  Rovaume ,  dc 

de  renverfer  l'ordre  de  la  fuccefFion  légitime  :  Qiie  par  con- 
féqucnt  le  Roiferoit  bien  mieux  de  prendre  en  bonne  parc 

&  de  fuivre  les  coniéils  des  Princes  de  l'Empire,  qui  le  por- 

toient  â  la  paix ,  que  d'écouter  le  Pape  ôc  des  furieux  ,  qui 

ne 
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ne  parloieiit  que  d'incendies ,  de  ravages ,  de  meurtres,  ôc  de  =^ 
guerres  civiles  :  Que  ces  Princes  èc  les  villes  de  l'Empire  of-  Henri 
froient  à  S.  M.  leurs  biens  &:  leurs  fervices  pour  l'aider  dans       1 1  I. 
un  Jî  louable  delîein  :  Qu'en  lui  faifant  ces  offres  ,  ils  ne  cher-      i  c  g  (j^ 
choient  pas  à  s'intriguer  dans  les  affaires  malgré  lui  :  Qu'ils 
le  fupplioient  inftamment  de  ne  leur  pas  attribuer  une  iem- 

blable  peniëe  :  Que  perlonne  n'étoit  plus  perfuadé  qu'eux    " 
qu'il  eft  de  l'intérêt  public  de  ne  point  donner  atteinte  à  l'au- 

torité que  les  Princes  ont  fur  les  peuples  3  mais  qu'ils  avoienc 
crû  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  fupplier  S.  M.  de  travailler  à 
maintenir  la  paix  ,  &  à  punir  ceux  qui  la  troublent  :  Que  de 
là  dépend  le  repos  de  fa  confcience  ê:  le  falut  de  (qs  peuples  3 
au  lieu  que  le  parti  de  fiire  une  guerre  injufte  à  fes  fujets  pour 
contenter  la  paffion  de  quelques  fcelerats ,  ne  pouvoit  que  le 
deshonorer  ,  &  caufer  infailliblement  fa  ruine. 

Le  Roi  fut  offenfé  de  ce  difcours  •  cependant  il  fe  contînt, 

6c  voici  ce  qu'il  leur  répondit  :  »  C'eft  Dieu  qui  m'a  fait  R.oî, 
M  Sccomme  je  portele  titre  de  Roi  Très  Chrétien,  j'ai  toû- 
î3  jours  été  très-zelé  pour  la  confervation  de  la  Religion  Ca- 

?5  tholique  -j  j'en  ai  donné  des  preuves  toute  ma  vie  ,  6c  plus 
»  encore  par  des  effets  que  par  des  paroles.   Les  Princes  &c 

»  les  villes  au  nom  defquels  vous  parlez ,  n'ignorent  pas  que 
>3  j'ai  toujours  craint  Dieu  ,  .&c  que  par  amour  pour  la  gloire 
î5  &  pour  ma  réputation  ,  je  n'ay  perdu  aucune  occaiîon  d'af 
îî  fûrerla  tranquillité  de  mes  fujets.  Perfonne  ne  f^ait  mieux 
Si  que  moi  ce  qui  peut ,  félon  les  diiférens  tems ,  être  avanta- 
»  geux  à  mon  peuple  &  à  mon  Royaume.  Il  appartient  à  moi 
35  feul  de  juger  félon  ma  prudence  ,  ce  qui  peut  contribuer  au 

55  bien  public  3  de  faire  des  loix  pour  le  procurer  3  d'interprê- 
«  ter  ces  loix  3  de  les  changer  3  de  les  abolir,  ainfi  que  je  le 

»  jugerai  convenable.  Je  l'ay  fait  jufqu'ici  3  je  le  ferai  encore  a 
M  l'avenir ,  &  je  n'oublierai  rien  pour  gouverner  le  mieux  que 
55  je  pourrai ,  Iqs  peuples  que  Dieu  ,  qui  m'a  fait  le  premier 
55  Roi  de  la  Chrétienté ,  a  confié  à  mes  foins  .3  je  ferai  tous 
^.5  mes  efforts  pour  les  protéger  &  pour  les  maintenir  dans  la 

«5  paix  qui  leur  eft  neceifaire  ,  &  dans  l'obéïlfance  qu'ils  me 55  doivent. 

Content  de  cette  réponfe  un  peu  aigre ,  il  congédia  les 
^^mbaffadeurs  j  mais  fur  le  foir  fe  fouvettâiit  des  reprociies 

tffme  IX,  H  H  il  h 
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j  réïcerës  qu'ils  lui  avoienc  faits  ,  d'avoir  violé  la  paix  &  la  foi 
H  JE  N  R I  q»-i'il  avoic  donnée  ,  il  encra  dans  une  Ci  furieufe  colère ,  qu'il 

1 1 1.      voulut  ajourer  à  cette  réponfe  ,  que  quiconque  avoit  dit , 

1  ̂S6,     9'-^'^^''  révoquant  Tédit  de  Pacification  ,  il  avoit  violé  fà  foi ou  fait  une  tache  à  fon  honneur  ,  en  avoit  menti.  Il  écrivit 

ces  mots  de  fa  propre  main  fur  un  petit  papier  ,  &  ordonna  à 
,    un  Officier  de  fa  chambre  de  les  porter  aux  Ambaiïadeurs 

bien  avant  dans  la  nuit  j  de  hs  lire  devant  eux  ,  &:  en  fui  te 

de  fupprimer  l'écrit.  Les  Ambalfadeurs  en  demandèrent  co- 
pie 5  mais  l'Officier  répondit  que  le  Roi  Tavoit  défendu ,  & 

qu'il  vouloit  qu'ils  prifFcnt  cette  déclaration  pour  leur  au- 
dience de  congé  ,  parce  qu'il  ne  vouloit  plus  leur  parier. 

Cette  manière  de  les  congédier  reffembloit  fort  à  une  în- 
fûlte  ;  ainfî  dès  le  lendemain  ils  fongérent  à  partir  ,  &  ayant 

pris  un  guide  pour  les  conduire  jufqu'â  ce  qu'ils  fuilënt 
hors  du  Royaume ,  ils  s'en  retournèrent  en  leur  païs  fans 
prendre  d'autre  congé  du  Roi.  On  croit  que  le  traitement 
indigne  à  l'égard  de  ces  Ambafladeurs ,  engagea  leurs  maî- 

tres à  envoyer  du  fecours  aux  Proteilans ,  plutôt  qu'ils  n'au- r oient  fait. 

Cependant  les  Ligueurs  qui  croyoîent  gagner  le  peuple 
en  rendant  le  Roi  odieux  ,  ne  celFoient  de  le  calomnier,  & 

d'infinuer  qu'en  public  il  faiioit  femblant  de  haïr  les  héréti- 
ques •  mais  que  fous  main  il  favoriioit  le  parti  du  roi  de  Na- 

varre ôc  des  Proteflans  •  bc  que  le  peu  d'égard  qu'il  avoit  eu 
pour  cette  Ambalfade  folemnelle  du  roi  de  Dannemarck,  des 

Suilfes  ,  &  des  princes  de  l'Empire  ̂   èc  l'efpece  d'infulte  qu'il 
lui  avoit  faite  ,  n'étoit  au  fond  qu'une  feinte.  Ainlî  les  chefs 

A/Tcmblce  de  la  Ligue  s'aiîemblérent  fur  la  fin  de  Septembre  à  Orcamp 

à  OKimp!""  ̂^^^^^  Abbaïe  de  l'Ordre  de  Cîteaux  à  une  lieue  de  Noyon  , 
dont  le  Cardinal  de  Bourbon  avoit  été  Abbé  ,  mais  qu'il 
avoit  donnée  au  cardinal  de  Guife  ,  avec  celle  de  Corbie , 

^  pour  faire  plaifir  au  duc  de  Guife.  On  y  renouvella  les  plain- 

tes contre  le  Roi.  On  dit  qu'il  feignoit  de  haïr  les  Sedaires  5 
mais  qu'il  favorifoit  fous  main  leurs  Chefs  :  Qu'il  avoit  en- 

trepris la  guerre  contr'eux  j  mais  qu'il  feroit  bien  fâché  de 
la  voir  finir  :  Qifil  avoit  de  nombreufes  troupes  fur  pied  ; 

mais  qu'il  les  avoit  tellement  divifées  ,  qu'elles  ne  pouvoient 
xien  entreprendre  de  décifîf  ;  Qi.ie  des  gens  de  bien  &  pleins 
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•de  Religion  comme  eux  ,  ne  dévoient  pas  le  fuivreplns  long-  ! 

tems  :  Qu'il  falloic  prendre  les  armes  à  la  première  occafion  H  e  n  k  i 
&  pouiîèr  vivement  les  ennemis  fans  attendre  (qs  ordres:      III. 

Qu'il  y  avoit  fur  la  frontière  de  Champagne  des  villes  qui     158^, leur  étoient  fufpedes  pendant  la  paix  ,  6c  toujours  contraires 

pendant  la  guerre  :  (  c'étoit  Sedan  &  Jamcts:  )  Qu'il  falloic 
longer  à  s'en  rendre  maître  pour  le  bien  de  la  Religion  pour 
laquelle  ils  combattoient  -,  puifque  c'étoit  par  là  que  les  Pro- 
tefîans  d'Allemagne  entroient  en  France.   Les  Rois  Très- 
Chrétiens ,  difoient-ils,  ayant  pris  ibus  leur  proteclion  ces 

deux  places  ,   n'eft-il  pas  ridicule  &  extravagant  qu'elles 
foient  l'afyle  &  la  pépinière  de  l'hèréfie ,  qui  infede  le  royau- 

me ?  Il  faut  attaquer  inceffamment  ces  boulevards  des  Pro- 
teftans ,  &  exterminer  par  le  fer ,  ou  renvoyer  en  Allemagne 
tous  Iqs  hérétiques  qui  y  font  établis ,  ou  qui  y  ont  une  re- 
traite. 

Ces  refolutions  prifes ,  on  fe  fepara  j  6c  le  duc  de  Guife 

fortit  de  raflemblée ,  déterminé  à  agir  des  qu'il  le  pourroic 
malgré  la  défenfe  que  le  Roi  lui  en  avoit  faite.  Comme  il 

cherchoit  l'occafion ,  il  s'en  trouva  une  aflez  fpécieufe.  Un 
Gentilhomme  forti  de  Sedan  fans  avoir  communiqué  fou 

deilein  au  duc  de  Bouillon  ,  ainfî  que  ce  Duc  l'airûra  depuis , 
furprit  le  I  2.  Novembre  Rocroi  place afTez  forte  fur  la  fron-  Rocroî  fur» 

tiére  de  Champagne ,  6c  tua  tous  les  foldats  qui  étoient  au  P"^  P^" 
corps  de  Garde  3  6c  Chamberi  même  Gouverneur  de  la  pla- 

ce ,  qui  étoît  accouru  au  bruit.  La  nouvelle  s'en  étant  répan^ 
due  ,  le  capitaine  Dorix  qui  fortit  le  lendemain  de  Jamets, 

l'apprit  en  chemin  ,  6c  ayant  feu  en  môme  tems  que  tout 
s'étoit  fait  fans  la  participation  du  duc  de  Bouillon  ,  &c  qu'il 
€n  étoit  même  très-fache  ,  il  retourna  fur  le  champ  à  Jamets. 

Guife  faifit  cette  occafion  èc  marcha  incontinent  à  Rocroi , 
après  avoir  écrit  à  la  Cour.  Il  dit  dans  fa  lettre  que  le  duc 

de  Bouillon  ne  s'eftpas  contenté  de  recevoir  dans  ia  ville  les 
Hérétiques  bannis  du  Royaume  ,  afin  que  de  cet  afyle  ils 

■puilènt  former  des  deflèins  contre  le  repos  de  l'Etat ,  &c  don- 
ner paiîage  fur  fes  terres  aux  Proteftans  d'Allemagne ,  pour 

venir  faire  la  guerreau  Roi  3  mais  qu'il  a  poulfé  l'audace  juf. 
qu'à  s'emparer  par  furpriiè  des  places  fortes  de  la  frontière , 
éc  tuer  Chamberi ,  pour  fe  venger  de  ce  qu'il  ne  s'étoit  pas 
fournis  à  ks  ordres,  H  H  h  h  ij 
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Bouillon  de  fon  côté  écrie  au  Roi  pour  fe  juftîfîer.  Il  dîc 

Henri  qu'il  n'a  aucune  parc  à  cette  entreprife  :  Qu'elle  a  été  faite 
1 1 1.      p^^ï"  des  bannis  qui  vivent  dans  l'oiliveté  ,  parce  qu'on  les  a 

^  ̂ Q^      chaifes  de  chez  eux  :  Que  c'eft  le  duc  de  Guife  qui  \qs  y  aex- 
cites  lous  maui ,  atin  a  avoir  un  prétexte  de  commencer  la 

guerre. Guife  cependant  prefToit  le  {îége  de  Rocroi ,  &  ayant  poud 
fé  fes  tranchées  fort  près  de  la  place  ,  il  fe  difpofbit  à  donner 

l'aiTaut ,  lorfque  la  ville  fe  rendit  à  des  conditions  qui  per- 
fuadércnt  bien  des  gens  &:le  Roi-méme ,  que  les  aiFicgeans 

6c  les  alîiégés  étoient  d'intelligence  :  car  le  capitaine  Mon- 
marin  qui  commandoit  dans  la  place  ,  ayant  refufé  d'enten- 

dre à  aucune  condition  lorfqu'on  le  fomma  au  nom  du  Roi , 
la  rendit  enfin  moyennant  une  grande  fomme  ,  non  au  Roi , 

dont  il  n'efl  pas  dit  un  mot  dans  la  capitulation  ;  mais  au  duc 
de  Guiic.  On  promit  mille  écus  d'or  à  tous  les  Capitaines 
qui  demeureroient  dans  la  ville  ,  &  cinq  cens  à  ceux  qui  vou- 
droient  fe  retirer  ailleurs.  Ceux  qui  prirent  ce  dernier  parti 

furent  les  plus  fages  :  car  ils  reçurent  leurs  cinq  cens  écus  d'or, 
&  pafTérent ,  les  uns  à  Sedan ,  les  autres  à  Jamets  •  au  lieu  que 

les  autres  qui  refbérenc  dans  l'efpérance  d'avoir  le  double, 
furent  chafîés  peu  de  tems  après  fous  un  prétexte  frivole  ,  èc 
on  les  dépouilla  encore  de  tous  leurs  biens.  Peu  de  jours 

après  Monmarin  perdit  la  vie ,  &c  tout  l'argent  qu'il  avoit 
reçu  du  duc  de  Guife.  Cet  homme  hautain  qui  avoit  choqué 
le  Duc  par  {qs  manières  infolentes ,  étant  allé  quelques  jours 
après  à  Moufon  ,  y  fut  aflafîiné  par  des  gens  apoftés  par  le 

Duc,  &  qui  lui  cherchèrent  querelle  pendant  qu'il  joitoit  à 
la  paume. 

Tel  fut  le  commencement  de  la  guerre  qu'on  ht  depuis  ou* 
vertement  au  duc  de  Bouillon.  Car  le  duc  de  Guife  qui  étoic 

déjà  maître  de  Donzy  ,  s'empara  encore  de  Raucour  ,  place 
du  duché  de  Bouillon.  Au  commencement  de  l'année  fui- 
vante ,  toute  cette  guerre  aboutit  à  tourmenter  horriblement 
les  malheureux  habitans  des  campagnes  ^  la  garnifon  de  Ja- 

mets ravaf^eant  d'un  côté  le  Diocefe  de  Verdun  ,  6c  les  trou- 

pes  du  duc  de  Guife  ,  faifant  de  l'autre  des  courfes  jufqu'aux 
portes  de  Sedan. 

Il  arriva  en  ce  tems -là  beaucoup  d'autres  chofes  qui 



DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXXXVI.     ^12 

ciiagrinérenc  le  Roi  :  car  fur  la  nouvelle  qu'on  reçut  à  la  ■"-   ■   —  ■ 
Cour,  que  Marie  Sruarc  reine  d'EcolTe ,  &  le  parti  qu'elle  Henki 
avoir  en  Angleterre  ,  avoit  conjuré  contre  Eliicibeth  ,  il  vint       III. 

un  AmbaiTadeur  d'Angleterre  ,  qui  apporta  au  Roi  l'arrêt      i  c8  6>. 
de  mort  prononcé  contre  Marie  ,  avec  les  preuves  de  fon 

crime  j  afin  que  le  Roi  vît  la  juftice  de  l'arrêt  :  ce  qui  mit  le 
Prince  dans  la  neceflité  d'envoyer  en  Angleterre  une  Am* 
ballade  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

On  arrêta  à  peu  près  dans  le  même  tems  un  certain  hom-  Le  Breton 

me  attaqué  de  tolie  ,  &:  qu'une  caufe  très-leeere  avoit  fait  pu"idernorc 
tomber  dans  cet  état.  11  couroit  par  tout  le  Royaume  com-  lie. 
me  une  Baccante^  cxcitoit  les  peuples  à  reprendre  leur  li- 

berté j  ôctâchoit  de  feduire  par  des  écrits  féditieux  ,  les  villes 

où  il  ne  pouvoit  fe  tranfporter.  11  s'appelloit  Franc^ois  le 
Breton  ,  &:il  étoit  né  à  Poitiers  d'une  famille  honnête  j  mais 
qui  avoit  déjà  eu  des  malades  de  la  même  efpece.  Celui-ci 

avoit  allez  bien  étudié  dans  Ion  enfance,  &  s'étant  appliqué 
au  Droit  ,  il  s'étoit  fait  quelque  réputation  au  Parlement 
par  fes  plaidoyers  j  mais  ce  qui  feroit  blâmable  dans  un  Juge, 
ôc  qui  ne  paroît  pas  condamnable  dans  un  Avocat ,  il  etoit 

il  zélé  pour  Ces  Clients  ,  qu'il  regardoit  leurs  Caufes  comme 
les  fiennes  propres,  Il  lui  arriva  de  perdre  un  procès  dont  il 

s'étoit  chargé  pour  un  homme  peu  accommodé  des  biens 
de  la  fortune  :  l'affaire  fut  jugée  à  une  des  Enquêtes.  Sur  cela 
il  entre  dans  une  telle  fureur,  qu'il  drefle  contre  les  Juges 
une  plainte  infolente  ,  &  la  préfente  publiquement  à  la  Gran- 

de-Chambre. On  crut,  en  ne  lui  faifànt  qu'une  légère  re- 
primende  ,  lui  avoir  donné  toute  la  fatisfachion  qu'il  pouvoit 
cfperer  j  mais  lui  en  jugeant  bien  difFéremment ,  alla  tout  de 
fuite  porter  fa  plainte  au  Roi ,  avec  une  infolence  bien  plus 

marquée.  Après  avoir  attaché  au  bout  d'un  bâton  l'écrit  qu'il 
avoit  fait  à  ce  fujet ,  il  gagna  le  Louvre.  Les  Gardas  le  trai- 

tèrent de  fou  ôc  de  forrené ,  &  le  repouiférent.  Le  Breton 

alors  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force  ,  qu'on  abandonnoit  la 
eaufc  du  pauvre  ,  &  que  Dieu  en  feroit  le  vengeur.  Là-deflus 

le  Roi  ordonna  qu'on  le  fît  entrer,  &  après  l'avoir  écouté 
avec  bonté ,  le  renvoya  dans  fon  païs  ôc  lui  défendit  de  par- 

ler en  public.  Il  n'en  fut  que  plus  irrité.  Il  feignit  pourtant ^e  retourner  à  Poitiers  :  mais  il  tira  du  coté  de  la  Guienne. 
HHhh  iij 
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L ,  &  alla  à  Bourdeaux  où  Je  duc  de  Mayenne  étoîc  malade.  Il 

Henri  lui  iit  demander  une  audience ,  comme  s'il  eût  eu  à  lui  parler 
III.  de  choies  de  la  dernière  importance.  Le  Duc  y  ayant  con- 

158^»  fenci ,  le  Breton  l'exhorta  fort  à  défendre  la  caufe  des  pau- 
vres ,  de  ne  lui  parla  d'aucune  autre  chofe.  Mayenne  vit  bien 

qu'il  avoit  l'efprit  aliéné  :  mais  comme  ces  fortes  de  gens 
peuvent  erre  de  quelque  utilité,  il  crut  devoir  ménager  ce- 

lui-ci ,  pour  exciter  les  peuples  à  la  fédition.  Il  lui  donna 
donc  quelques  piftoles  &  le  renvoya.  Cet  homme  revient  en 

hâte  à  Paris ,  éc  entreprend  d'y  enfeigner  par  écrit  ce  qu'il 
avoit  prêché  de  vive  voix  dans  toutes  les  villes  &  dans  tous 
les  bourgs  où  il  avoit  pafle.  Il  compofa  un  libelle  où  il  atta- 

quoit  les  Magiftrats.  C'étoient,  diioit-il,  des  hommes  livrés 
.  à  l'iniquité,  qui  par  complaifance  pour  un  tyran  débauché  , 
(  c'eftainfî  qu'il  appelloit  le  Roi ,  )  trahilToient  la  caufè  des 
pauvres  ,  par  condefcendance  pour  les  perfonnes  puifîantes 

&  accréditées.  Comme  on  travailloit  à  l'impreiîion  de  cec 
écrit ,  Jean  Seguier  Lieutenant  Civil  fit  faiiîr  les  exemplaires» 

Le  Breton  changeoit  fouvent  de  logement  j  néanmoins  il 

fut  arrêté  Se  conduit  à  la  Baftille.  Le  Roi  perfuadé  que  c'é- 
toit  moins  la  folie,  que  les  fadieux ,  qui  le  faifoient  agir ,  vou- 

lut tâcher  de  tirer  de  lui  cet  aveu  par  des  interrogatoires  fe- 

crets ,  avant  que  de  le  renvoyer  aux  Juges  :  mais  n'ayant  rien 
gagné  par  cette  voye ,  ceux  qui  approchoient  S.  M.  lui  con- 
leillérent  de  le  renvoyer  au  Parlement.  Le  Breton  y  donna 
des  marques  de  folie  plus  grandes  encore  que  toutes  celles 

qu'on  avoit  vues  jufqu'alors.  Il  parloit  aux  Juges  la  tête  cou- 
verte ,  &  ne  répondoit  point  aux  interrogatoires ,  de  forte 

qu'il  fut  condamné  à  mort  par  contum.ace ,  comme  convain- 
cu d'avoir  excité  le  peuple  à  la  révolte  par  des  difcours  & 

par  dQs  libelles  fédicieux.  On  ajouta  par  un  article  féparé, 

qu'on  iit)it  au  Roi  •  qu'on  lui  repréfenteroit  que  le  coupable 
avoit  l'efprit  aliéné  3  ôL  qu'on  le  fupplieroit  de  lui  remettre 
un  crime  ,  qui  étoit  pliitôt  l'effet  de  la  maladie  ,  que  d'une volonté  libre. 

La  mère  du  criminel  eut  beau  intercéder  pour  lui ,  de  pro- 
duire les  témoignages  les  plus  autentiques  de  fi  folie  ,  elle 

ne  put  rien  obtenir  du  Confeil  du  Roi ,  qui  diffimulant  tous 

}es  jours  les  brigues  pernicieufes  des  Grands ,  ou  parce  quil 
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les  craignoic  ,  ou  qu'il  étoic  dans  leur  dépendance ,  voulue 
faire  parade  en  cette  occafion  d'une  prévoyance  mal  placée  ,  Henri 
èc  punir  un  malheureux  donc  on  n'appréhendoit  pas  qu'on       III. 
vengeât  la  more  ^  fous  prétexte,  diibit-on ,  qu'il  étoit  im-      j  <^6, 
portant  de  faire  un  exemple.   Et  ils  ne  s'appercevoienc  pas 
qu'ils  en  étoient  plus  haïs  6c  plus  méprifés  du  peuple ,  ôc  que 
les  fadieux  en  prenoienc  occafion  de  pourfuivre  plus  hardi- 

ment leurs  defléins  ,  parce  qu'à  voir  la  foiblefle  du  Prince  èc 
de  fon  Confeil ,  ils  jugeoienc  aifémenc  que  les  gibets  n'écoienc 
que  pour  les  miférables ,  &  que  les  grands  criminels  pou- 

voient  compter  fur  l'impunité. 
On  fit  donc  forcir  ce  malheureux  pour  le  mener  au  fup- 

plice  'j  mais  dans  la  crainte  que  le  peuple  ne  l'enlevât ,  au 
lieu  de  l'exécuter  en  Grève ,  on  le  lit  pendre  dans  la  cour  du 

Palais ,  comme  fi  on  eut  voulu  faire  fentir  au  peuple  qu'on  le 
craignoic.  Les  exemplaires  du  libelle  furent  brûlés  par  la 
main  du  bourreau  le  22.  de  Novembre  ^  &  Jean  du  Carroi 

&  Gille  Martin  qui  l'avoient  imprimé  ,  furent  foiiectés  la 
corde  au  cou  ,  &  bannis  du  Royaume, 

Le  Dauphiné  èc  la  Provence  furent  pendant  couce  l'année  Exploits  de 
le  théacre  de  la  guerre.  François  de  Bonne  Lefdiguieres  ayant  Lefdiguiercs. 
ralTemblé  fes  croupes ,  marcha  à  Sainte- Jalle.  11  commença 

le  I  5.  d'Avril  à  battre  la  place  avec  crois  pièces  de  canon , 
&  après  avoir  fait  cirer  environ  deux  cens  coups,  il  voulue 

donner  l'afîàuc  j  mais  la  brèche  ne  s'écanc  pas  crouvée  allez 
grande ,  il  fe  logea  au  pied  ,  refolu  de  continuer  le  lende- 

main à  battre  la  muraille  3  mais  les  aiîiégés  vinrent  le  trou- 
ver de  grand  macin  ,  &  capiculérenc  à  des  condicions  hono- 

rables. Au  bruic  de  ce  fuccès ,  les  habicans  de  Mirebel ,  qui 

eft  proche  de  Nions ,  lui  apporcérenc  quacre  jours  après  les. 
clefs  de  leur  ville  ,  fans  actendre  fon  arrivée. 

En  même  cems  le  baron  du  Mas  Caftellane ,  homme  d'une 

grande  nai (lance  ,  zélé  Proceftanr,  &  Seigneur  d'Allcma"-ne, 
châceau  ficué  dans  le  Diocefe  d'Aix  ,  vinc  prier  Lefdiguieres 
de  délivrer  fon  château  aiîiégé  depuis  vingc  jours  par  Jean 
delà  Garde  fieur  de  Vins  ,  avec  quacorze  cens  hommes  de 
pied  &  quelque  cavalerie.  De  Vins  écoic  redoucé  dans  couce 
la  concrée  par  fon  habilecé  particulière  ,  dans  un  cems  fur- 
tout  où  la  province  étoic  déchirée  par  une  infinité  de  faclions* 
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^MB9 — —  Les  afliégés  foûtenus  par  la  préfence  &:  par  le  courage  hé- 
Henri  roïque  de  la  femme  de  Caftellane  ,  fe  défendoienc  avec  vi- 

1 1 1.  gueur.  LeldigLiieres  y  marcha  avec  un  détachement  de  ca- 
I  s8(x,  Valérie,  ayant  pour  guides  la  Tour  Gouvernet ,  Berenger 

iieur  de  Morges ,  Rolîet  gentilhomme  de  Dauphiné ,  Caftel- 
Jane  gentilhomme  de  Provence ,  Cacheret ,  Janion  ,  &  de 

Senas.  Jamais  il  n'y  eut. tant  de  iang  répandu  avec  lî  peu  de 
réliftance.  L'avant-garde  de  Leldiguieres  étant  tombée  fur 
les  troupes  du  {leur  de  Vins ,  les  mit  d'abord  en  déiordre  ,  6c 
l'arrivée  de  Lefdiguiercs  même  acheva  leur  déroute.Comme 
les  foldats  fe  renverfoient  les  uns  fur  les  autres ,  ou  fe  croi- 
foient  dans  leur  fuite ,  ils  étoient  réciproquement  caufe  de 
leur  perte.  Il  y  en  périt  environ  douze  cens.  De  Vins  étonné 

de  ce  coup  imprévu  ,  tenta  inutilement  d'arrêter  la  fliite  de 
{es  troupes ,  &  fe  retira  auffitôt  â  Riez.  Il  perdit  environ  cenc 

hommes  de  marque  ,  tant  Gentilshommes  qu'Officiers  de 
réputation  ,  entr'autre  le  chevalier  de  Vert  de  la  ville  de 
Gap  ,  Sainte- Colombe  frère  de  Claret  ,  Caftellane  fieur 

d'Ampuz  ,  le  jeune  la  .Motte  ,  Ventabren ,  du  Gau ,  la  Ro- 
bine  dit  Fontenille  ,  Aurouche ,  Châteaufort ,  le  jeune  Gar- 
reaux  ,  le  fieur  de  Vaiaux  ,  le  frère  de  Baratier ,  les  capitaines 
Maraine ,  Lamanon  ,  Revoire ,  Corneille ,  Triboulet  &  Brif- 
fon.  Les  plus  confidérables  des  prifonnie.rs  que  iit  Leidi-. 
guieres  ,  furent  le  chevalier  de  Moriers  ,  Châteaurodon , 

Châteauneuf ,  ôc  le  fieur  de  Hans ,  qui  en  perdit  l'efprit  3c 
■mourut  peu  de  jours  après  ,  le  jeune  Saint-Genefl: ,  èc  le  fieur 
<le  Rebellante ,  tous  Gentilshommes ,  avec  Pichalle  ,èc  fon 

frère,  tous  deux  Capitaines  ôc  bons  Officiers,  Calignon  con- 
'fîdenc  de  Lefdiguiercs  ,  mon  ami  &  mon  compagnon  de  coL 
lège  ,  le  trouvant  à  ce  combat  fans  armes ,  fe  vit  entouré 

d'une  foule  de  cavaliers  qui  lui  demandoient  la  vie.  »  Quoi 
«  donc  ,  Meffieurs  ,  leur  dit-il ,  avec  fa  politefle  ordinaire , 

M  vous  craignez  pour  votre  vie  de  la  part  d'un  homme  qui  n'a 
y>  pas  de  quoi  vous  l'ôter  ?  u  C'eft  de  lui-même  que  je  tiens 
jcette  circonftance.  Ce  choc  fe  donna  le  cinq  de  Septembre, 

Caftellane  ,  pour  qui  Lefiiiguieres  çtoit  venu  attaquer  de 
Vins ,  y  fut  rnalheureufement  tué  ,  ôc  fa  mort  empêcha  fon 

.époufe  êcfon  libérateur,  de  goûter  le  plaifir  d'une  fi  grande 
vidoire  j  mais  auffi  la  femme  de  Caftellane  ne  s'abandonc^i^ 
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-pas  à  la  douleur  j  &  cette  héroïne  qui  avoit  Toûtenu  le  fiëge  ̂^ 
avec  un  courage  au-deiKis  de  Ton  fexe  ,  foûtint  fon  malheur  H  £  n  eu 

avec  la  même  fermeté  3  £c  l'on  peut  dire  qu'elle  fut  la  con-       1 1 1. 
folation  de  Lefdiguieres ,  èc  de  ceux  qui  venoient  la  confoler.     j  c  g  ̂ 

Efpernon  qui  avoit  fuccedé  au  bâtard  d'Angoulême  dans 
le  gouvernement  de  Provence ,  étoit  enfin  arrivé  dans  cette 
province  avec  un  bon  corps  de  troupes  ̂   qui  jointes  avec  cel- 

les de  Bernard  de  la  Valette  fon  frère  ,  formoient  une  armée 
compofée  de  trois  mille  Suifles ,  de  fept  régimens  :  f(^avoir  de 
celui  des  Gardes  commandé  par  Louis  Breton  de  Grillon  5 
de  ceux  de  Picardie  ,  de  Champagne  ,  &c  de  Piémont  j  de 
de  trois  autres  commandés  par  les  iîeurs  de  Rubempré  »  de 

Berengueville  ,  èc  du  PafTage  j  de  cinq  compagnies  de  Cor- 
fes  i  de  trente-huit  compagnies  de  cavalerie  ,  vingt  de  Gen- 

darmes, &  dix-huit  de  cavalerie  légère  j  avec  quatorze  piè- 
ces de  canon  ,  6c  des  munitions  de  guerre  en  abondance* 

Après  la  déroute  dQS  troupes  du  fleur  de  Vins ,  LefdîguîC' 
res  étoit  allé  à  Chorges,  petite  ville  furies  confins  duDau- 

phiné  &  de  la  Provence,  qu'il  avoit  prife  l'année  précédente. 
Sur  l'opinion  qu'il  eut  que  l'armée  du  Roi  avoit  deffein  d'en 
faire  le  fîége  ,  il  vint  donner  les  ordres  qu'il  jugea  néceffaires 
pour  le  fou  tenir ,  èc  fe  retira  enfuite  en  diligence.  Il  ne  fe 

trompa  pas  dans  ia  conjecture  •  à  peine  ètoit-il  parti ,  que  la 

place  fut  invefbie  le  premier  de  Novembre.  L'armée  Catholi- 
que attaqua  en  même  tems  le  fort  de  Seine,  communément 

appelle  la  grande  tour ,  &;  le  prit  à  difcretion  après  quatre 
jours  de  fiége.  Grillon  ,  ̂Dominique  de  Vie  qui  arrivoit  de 
Guienne  ,  y  furent  bleflés.  De  Yic  dangéreufemxent  bleflè  au 
gras  de  la  jambe  droite,garda  longtems  le  litj  &:  fa  jambe  refta 

Ti  foible  ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  fervir.  Affligé  de  le  voir  en 
cet  état ,  il  prit  fon  parti  en  homme  courageux  3  &:  préférant 
une  mort  prompte  à  une  vie  inutile  ,  il  fe  fit  couper  la  jambe 

heureufement  pour  lui  &  pour  l'Etat  j  car  il  a  fait  depuis  une 
infinité  de  belles  adions,  qui  ont  ftirpalTé  de  beaucoup  les 

grandes  efpérances  qu'on  avoit  conçues  de  lui.  Efpernon  trai- 
ta avec  beaucoup  de  rigueur  ceux  qui  avoient  défendu  ce 

fort  j  peut-être  à  caufe  des  bleffures  de  ces  deux  braves  Offi- 
ciers. Qtioique  les  habitans  de  Seine  en  fe  rendant  eulTent 

ilipulé  qu'ils  auroienc  vie  ê^  bagues  fauves  j  cependant  l§ Tûme  IX,  lia 
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Général  fit  pendre  le  Miniftre  la  Combe ,  un  avocat  nommé 

Henri  de  Merche ,  6c  le  capitaine  Arnaud  j  6c  iorlqu'ii  fut  maître 
111.       de  Chorges,  il  traita  de  même  les  capitaines  Bougaret,  6c 

15S6.     Eugent.. 
*  Après  la  prife  de  Seine,  on  s'approcha  du  château  de  la 

Breole  ,  &  après  cinq  cens  foixante  6c  quatorze  coups  de  ca- 

non tires  contre  ce  fort,  dans  le  tems  qu'on  dilpoloit  tout 
pour  l'aifaLit,  les  afliéges  demandèrent  à  parlementer  ,  6c 
le  lendemain  ils  capitulèrent.  On  régla  qu'ils  livreroienc 
leurs  drapeaux  6c  leurs  arquebufes ,  feulement  pour  l'appa- 

rence 5  (  car  on  étoit  convenu  fecretement  de  les  rendre ,  )  6c 

qu'ils  auroient  la  vie  fauve  ,  6c  la  permifîion  d'emporter  leurs 
efFjts.  Enfin  le  dix^fept  de  Novembre  ,  Louis  Jean  de  la  Va- 

lette, 6c  Bernard  fon  frère  ,  paffèrent  la  Durance  ,  6c  vinrent 
fe  joindre  devant  Chorges.  QLioique  la  place  fût  inveftie  avec 
beaucoup  de  loin,  cependant  deux  jours  après,  le  jeune  de 
Chainace  envoyé  par  Leldiguîeres  pour  fecourir  la  place  ,  y 

entra  avec  fix- vingts  arquebufîers ,  gens  d'élite  ,  après  avoir 
forcé  les  corps-de- garde  des  affiègeans.  Efpernon  Ht  d'abord 
tirer  quelques  volées  de  canon  ,  pour  tenter  11  les  afFiégès  ne 

parleroient  point  de  (e  rendre.  La  tentative  n'ayant  pas  réiiil], 
on  recommença  à  battre  la  place  plus  vivement,  6c  le  23. 
de  Novembre  on  tira  mille  coups  de  canon  qui  râlèrent  un 
côté  du  baftion  Sarrazin  ,  6c  emportèrent  la  pointe  de  celui 
de  S.  Jean.  Les  afliègès  de  leur  cote  firent  une  fortie  5  mais 
ils  tuèrent  peu  de  monde.  Le  froid  ayant  augmente  confidé- 

rablement ,  l'attaque  fe  rallentit ,  &.  il  y  eut  beaucoup  d^^  né- 
gociations entre  les  deux  partis.  Charmont ,  Buat,  6c  Ca- 

dillan  étant  allés  à  Embrun  où  étoit  Lefdiguieres,  fous  pré- 

texte d'y  voir  Briquemaut ,  on  y  parla  des  conditions  auf^ 
quelles  la  place  pou  voit  fe  rendre  j  mais  cela  n'eut  aucune 
fuite.  Peu  de  tems  après  Briquemaut  fe  rendit  au  camp  d'Efl 
pernon  avec  un  faufconduit ,  dans  le  defîein  ,  difoit  il,  de 
faire  tenir  des  lettres  au  duc  de  Savoie  au  fujet  de  fbn  frère  5 

qui  étoit  prifbnnier  à  Turin  ̂   mais  en  effet  pour  régler  la  ca- 

pitulation. Elle  fut  enfin  arrêtée  par  l'entremifè  de  Buat,  de 
Bellegarde  de  Termes  oncle  maternel  d'Efpernon  ,  6c  de  Te- 
gean  qui  s'etoient  rendus  à  Embrun  dans  cette  vue.  Les  con- 

ditions furent  :  Que  les  afîîegés  tant  foldats  qu'autres  , 
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fortiroienc  avec  leurs  armes ,  leur  artillerie ,  leurs  chevaux ,  > 

leurs  bagages ,  &  leurs  provilîons  de  guerre  &:  de  bouche  j  H  e  n  b.  i 
mais  que  les  mèches  feroient  éteintes  ôc  les  drapeaux  plies,       111. 
&  que  les  tambours  ne  battroient  point  :  Que  la  place  leroic     i  c  8  (î, 
démantelée  :  Que  les  maifons  particulières  ne  feroient  ni 
brûlées ,  ni  démolies ,  ni  pillées  :  Que  ceux  des  habitans  qui 
voudroient  y  refter  le  pourroient  en  toute  fureté  ,  &  avec  la 
libre  poiTelîion  de  leurs  biens  ,  en  fe  conformant  néanmoins 
aux  édits  du  Roi. 

Dans  le  même  tems  Lefdiguieres  voulut  bien  à  la  prière 
du  maréchal  de  Monmorenci  gouverneur  de  Languedoc, 

prolonger  la  trêve  qu'il  avoit  faite  avec  les  habitans  du  Com- 
tat  Venaiiîîn.  Monmorenci  qui  vouloir  ménager  fon  crédit  à 

Rome,  marqua  toujours  beaucoup  d'attention  pourconfer- 
ver  ce  païs. 

Cependant  le  duc  d'Efpernon  revint  en  hâte  à  la  Cour ,    Entrevue  de 
où  tout  étoit  en  fufpens  ,  en  attendant  ce  que  produiroit  ̂ ^  Reme-mc* *-  '  ,  11  re  Se  du  roi 

i'entrevûë  delà  Reine -mère  &  du  roi  de  Navarre:  parce  de  Navarre. 
qu'il  paroifloit  certain  que  l'année  où  l'on  alloit  entrer,  il 
viendroit  une  armée  d'Âllemans  au  fecours  des  Proteftans. 
La  Reine  fe  rendit  à  Poitiers  avec  un  grand  équipage.  Elle 
étoit  accompagnée  de  François  de  Bourbon-Monpenfier ,  de 
Catherine  de  Bourbon  AbbeiTe  de  Soilîons ,  tante  du  roi  de 
Navarre  ,  de  Louis  de  Gonzague  duc  de  Nevers ,  de  Biron , 

de  Lanfac,  de  Nicolas  d'Angennes  Seigneur  de  Rambouillet, 
&  de  quelques  autres  Seigneurs  qu'on  croyoit  ennemis  de  la 
Ligue.  L'Abbé  de  Guadagne  portoit  les  paroles  de  l'un  à 
l'autre  parti. 

Le  roi  de  Navarre  s'étant  rendu  à  Jarnac  le  onze  de  Dé- 
cembre ,  deux  jours  après  la  Reine  s'abboucha  avec  lui  à  S. 

jBris  près  de  Cognac  en  Angoumois.  La  Conférence  com- 
mença par  des  reproches  réciproques.  La  Reine  fe  plaignoit 

de  l'opiniâtreté  du  roi  de  Navarre ,  &:  de  fon  éloignement 
pour  toutes  les  voies  d'accommodement  :  Qiie  fon  obflina- 
tion  dans  le  parti  qu'il  avoit  pris  contre  le  Roi ,  avoit  mis  les 
Ligueurs  en  état  de  forcer  le  Souverain  â  entrer  dans  une 
guerre  funefte  à  tous  Çqs  flijets. 

Le  roi  de  Navarre  foùtenoît  au  contraire  qu'il  n'avoir  ja- 
inais  manqué  de  fidélité  au  Roi;  Q^fii  n'avoit  à  fe  reprochejc llii   îj 
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I  que  fa  trop  grande  patience  qui  avoir  enhardi  les  conjurée  r 

Henri  Qiie  le  Roi  n'avoir  poinr  été  forcé  d'enrrer  dans  cetrc  guerre, 
III.  de  qu'il  ne  s'y  ëroir  engagé  que  parce  qu'il  avoir  luivi  de  mau- 

ï  ̂ 26,  ̂ '^'^^  conieils ,  &  qu'il  avoir  révoqué  les  édirs  de  Pacification» Il  ne  fe  palla  rien  aurre  choie  dans  \qs  deux  premières  Con- 

férences ,  où  l'on  remarqua  beaucoup  d'aigreur  de  parr  6c 
d'aurre.  Dans  la  fuire  la  Reine  fir  enrendre  au  vicomre  de 

Turennequi  venoirfouvenr  lui  faire  fa  cour,  qu'elle  ne  voyoic 
qu'un  moyen  de  conciliation  ,  qui  éroir  que  le  roi  de  Na- 

varre fe  fîr  Carholique  ,  de  elle  le  chargea  de  le  lui  propofer. 
Il  y  eur  à  cefujer  une  rroifiéme  enrrevûë  dans  laquelle  le  roi 

de  Navarre  rejetra  cetre  propofition  ,  6c  monrra  d'une  ma- 
nière afTez  érenduc  ,  que  cerre  démarche  feroir  défavanra- 

geufe  au  Roi  de  à  l'Erar ,  èc  qu'à  fon  égard  elle  le  deshonore- 

roir  pour  jamais.  Là-deiî'us  la  Reine  propofa  une  rreve  d'un 
an,  pendanr  laquelle  l'exercice  de  la  Religion  Proreftanre 
demeureroir  fufpendu  :  Qu'on  afTembleroit  les  Etats ,  de  que 
de  leur  avis  on  prendroir  des  mefures  pour  pacifier  hs  rrou- 

bles  du  Royaume.  Le  roi  de  Navarre  répondir  qu'il  ne  pou- 
voir confenrir  à  cerre  propofition  ,  ni  aucun  de  fcs  parriians  ̂  

parce  qu'une  affaire  de  Religion  ne  peur  de  ne  doir  fè  rrairer 
que  dans  un  Concile  libre  de  légirimemenr  afTemblé  :  Qu'il 
l'avoir  roûjours  demandé  ,  de  que  c'éroir  par  là  qu'il  falloir 
commencer  :  Que  l'on  ne  devoir  poinr  comprer  fur  les  Erats  : 
Que  fi  l'on  en  jugeoir  par  ceux  de  Blois ,  on  ne  pouvoir  pre/î 
que  pas  dourer  que  les  Ligueurs  ne  gagnafîenr  les  fufïrages 

des  Dépurés  j  de  qu'au  lieu  de  prendre  des  mefures  pouria 
paix  ,  ils  ne  forçaffenr  le  Roi  à  confenrir  à  roures  leurs  vo- 
lonrés  :  Que  Ci  on  vouloir  afTemblerun  Concile  ,  il  éroir  prêt 
de  confenrir  à  une  rreve  ,  pendanr  laquelle  on  lui  remerrroic 
des  lerrres  du  Roi  pour  envoyer  à  tous  les  Lieurenans  Géné- 

raux des  provinces  ,  de  leur  marquer  un  lieu  d'aflemblée ,  oii 
ils  ne  manqueroienr  pas  de  fe  rendre  :  mais  qu'il  ne  vouloir 
ni  ne  pouvoir  prendre  aucun  parri  fans  les  confulrer.  Comme 
on  ne  convenoir  de  rien  ,  François  de  la  Rochefoucaud-Moni 
guion  ,  de  Nompar  de  Caumonr  fieur  de  la  Force  ,  les  déren 

rainérenr  à  faire  une  rréve  jufqu'au  fix  de  Janvier. 
Rambouiiler  fur  dépêché  pour  porrer  au  Roi  le  dérail  de 

tout  ce  qui  s'écoir  pafTé  dans  cette  Conférence,  de  en  rapporte- 
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^e  nouvelles  conditions.  La  Reine  alla  enfuite  à  Fontenai ,  &:  "Mf 
de-là  à  Niort ,  &  le  roi  de  Navarre  à  la  Rochelle  j  &  comme  H  e  n  r  î 

les  défiances  augmentoient  de  jour  en  jour  entre  eux  ,  il  n'y  III. 
eut  pas  moyen  de  renouer  l'entrevûë.  On  dépêcha  enfin  le  j  ̂g^i vicomte  de  Turenne  à  la  Reine ,  qui  pour  lui  donner  une 
grande  idée  du  parti  du  roi  de  Navarre  ôc  rabaifler  celui  des 

Guiiés ,  difoit  qu'ils  avoient  entièrement  perdu  dans  cette" 
dernière  guerre ,  ce  qui  leur  reftoit  de  leur  ancienne  répu- 

tation :  Qu'ils  n'avoient  rien  à  attendre  de  l'Efpagne ,  dont 
toutes  les  forces  étoient  occupées  dans  les  Païs-bas  :  Qxi'ainfi 
ils  n'avoient  plus  d'autres  refTources  que  les  conjurations  , 
leur  mauvaife  foi  ordinaire ,  &  les  révoltes  qu'ils  exciteroienc 
dans  les  villes ,  par  quelques  féditieux  de  leur  parti  :  Qu'à  la 
vérité  le  roi  de  Navarre  avoit  perdu  quelques  petites  places  ; 

mais  que  pour  une  qu'on  lui  avoit  enlevée  ,  il  en  avoit  pris  ou 
fortifié  dix  :  Qu'au  refte  il  s'inquiétoit  peu  delà  puifTance  des 
ennemis  du  Royaume  ,  &:  qu'ayant  trouvé  moyen  de  rendre 
inutiles  avec  fort  peu  de  troupes ,  les  efforts  de  cinq  armées 

qu'on  avoit  mifés  fur  pied  contre  lui ,  il  n'y  avoit  pas  d'appa- 
rence qu'il  dût  beaucoup  les  craindre ,  lorfqu'ii  auroit  été 

joint  par  une  armée  formidable  d'AUemans ,  qui  devoit  ar- 
river dans  peu. 

Alors  le  duc  de  Nevers  interrompît  Turenne  ,  6c  lui  de- 
manda fi  le  roi  de  Navarre  étoit  tellement  engagé  avec  les 

princes  d'Allemagne  ,  qu'il  ne  fût  plus  maître  de  traiter  avec 
le  Roi.  Turenne  répondit  que  cette  affaire  étoit  encore  en- 

tière ,  &  que  fi  le  Roi  vouloit  lui  donner  fcs  ordres  ,  il  s'en- 
gageroic  à  faire  venir  cette  armée  auxiliaire  ibus  les  aufpices 

de  S.  M.  &  à  l'employer  contre  les  ennemis  de  l'Etat  ̂   &:  les 
perturbateurs  du  repos  public. 

Voilà  comment  fe  rompit  la  Conférence  fans  avoir  pro- 
duit aucun  effet ,  le  Roi  ayant  rappelle  promptement  fa  mère 

fur  des  bruits  de  confpiration  ,  qui  fe  répandirent  à  l'arri- 
vée de  Mayenne  à  Paris ,  &  dont  nous  parlerons  dans  la^  . 

fuite. 

Le  roi  de  Navarre  craignit  que  la  nouvelle  de  cette  confé- 
rence ne  le  rendît  fulpect  à  fes  amis  en  France,  ou  que  du 

moins  elle  ne  rallentît  leur  ardeur  pour  fes  intérêts.  Il  crut 

aufli  qu'elle  pourroic  produirç  un  mauvais  efïèt  hors  de^ 

In  iij. 
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■1  Royaume,  &  que  les  Allemans  déjà  fore  lents  de  leur  nato: 
Henri  rel ,  entendant  parler  de  trêve  ,  le  /croient  encore  davan- 

III.       tage,  6c  ne  fe  prefleroient  point  de  le  iècourir.    Ainfi  il  fît 
j  -g^     promptement  partir  de  la  Rochelle  plufieurs  de  fes  gens, 

.qu'il  envoya  dans  toutes  les  provinces  du  Royaume ,  avec  des 
lettres  de  confiance  ,  pour  expliquer  à  Tes  amis  ce  que  c'ëtoic 

que  cette  trêve  ,  &  ce  qui  s'êtoit  pafle  entre  la  Reine  ôc  lui , 
à  pour  les  exhorter  â  demeurer  fermes  dans  le  parti  qu'ils 
avoient  pris  :  Qu'ils  pouvoient  s'afTiirer  qu'il  ne  refoudroic 
rien  que  de  leur  avis ,  Ôc  qu'il  ne  feroit  aucun  traité  que  tou- 

tes les  provinces ,  tant  en  deçà  qu'au-delà  de  la  Loire ,  n'y 
fullent  comprifes.   lien  envoya  d'autres  en  Allemagne  pour 
preffer  la  marche  du  fecours ,  àc  diiîiper  les  bruits  de  trêve 

qui  couroient  parmi  les  SuilTes  ôc  dans  l'Empire ,  en  montraat 
que  l'entrevûc  n'avoit  eu  aucune  fuite. 

Affaires  Cette  année  on  découvrit  en  Angleterre  la  plus  terrible 

.d'Angleterre,  de  toutcs  Ics  Conjurations  ,  qui  s'y  font  tramées  en  grand 
nombre  :  c'étoit  contre  la  reine  Elifabeth  j  mais  la  conjura- 

Hiftoirec^e  tion  devint  funefte  à  la  reine  d'EcolTe  fa  prifonniére.  Cette J^arie stuart.  malheureufe  Princefle  fut  dès  fon  enfance  en  bute  à  la  for- 

tune. Elle  avoît  perdu  fon  père  fix  jours  après  fa  naiilànce  ■: 
élevée  enfuite  avec  beaucoup  de  loin  par  une  mère  très-ver- 

tueufe ,  elle  fut  peu  de  tems  après  arrachée  d'entre  i^Qs  bras , 
&  du  fein  de  fa  patrie  ,  &;  tranfportée  dans  une  terre  étran- 

gère pour  un  grand  étabHiTement ,  qui  ne  lui  fut ,  pour  ainfî 
dire,  que  montré.  A  peine  eut-elle  époufè  François  II.  roi 

de  France  ,  qu'elle  perdit  fa  mère  &  le  Prince  fon  époux  j  & 
par  ce  cruel  revers ,  elle  fe  vit  plus  abandonnée  que  jamais. 
A  fon  retour  en  EcofTe ,  elle  trouva  le  Royaume  agité  par 
des  troubles  qui  fè  fuccédoient  continuellement.  Enfin  elle 
époufi  Henri  Stuart  Darley,  qui  fut  redevable  de  ce  choix 
à  fa  jeuneiîè  6c  à  fa  beauté.  Elle  fe  dégoûta  bientôt  dece  nou- 

vel époux ,  par  les  intrigues ,  à  ce  que  l'on  croit ,  d'un  certain 
David  Riz ,  que  le  Roi  fit  affadiner  par  quelques  Seigneurs 
de  confiance.  Mais  \^s  carefles  ou  \qs  menaces  de  la  jeune 

Reine  l'ayant  fait  repentir  de  cet  aiTaiFinat ,  il  permit  qu'on 
Informât  contre  les  meurtriers  pour  venger  la  mort  de  Da- 

vid. La  vengeance  retomba  fur  lui.  Il  fut  étranglé  dans  fon 
iit^  &  les  conjurés  ayant  fait  fauter  avec  de  la  poudre  iê 
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maiTon  où  il  éroic  ,  Ton  corps  fut  emporté  dans  des  jardins  ?-^??:? 
duvoifinage.  Après  la  more  de  Darley  ,  Marie  ëpoufa  Jac-  Henri 

que  Hepburn  comte  de  Bothwell  ,  qu'on  accuioit  d'avoir  III. 
airafliné  le  Roi  ,  àc  qui  d'ailleurs  a  voit  une  autre  femme  ,  j  c8(J;. 
avec  laquelle  il  fut  obligé  de  taire  divorce.  Elle  voulut  en 

vain  fe  jultihcr  d'un  mariage  fi  infâme  ,  àc  en  rejetter  la  faute 
fur  Both^3/ell ,  qui  avoit  eu  l'infolence  de  l'enlever  •  il  s'éleva 
à  cette  occalion  une  lédition  terrible  qui  contraignit  Bo- 

thwell  de  s'enfuir  aux  Orcades  (1) ,  d'où  il  n'eft  jamais  re- 
venu ,  ôc  qui  aboutie  pour  elle-même  à  une  ignominieufe  pri- 

fon.  Elle  trouva  moyen  de  iè  iauver  5  mais  la  défaite  de  Ces 

troupes  &:  la  fuite  de  Bothwell ,  l'obligèrent  à  chercher  un 
afvleen  Ano-leterre.  Elilabeth  hit  d'abord  lenfîble  aux  mal- 
lieurs  de  cette  Princelle  qui  etoit  ia  parente  :  àc  cet  exemple 
lui  failant  craindre  pour  elle-même ,  elle  parut  prendre  Ion 

parti  contre  les  rebelles  d'EcolTe  ,  qui  accufoient  leur  Reine 
de  parricide.  Peu  de  tems  après  on  découvrit  à  Londre  la 

conjuration  du  duc  de  Norfolck  -,  ce  qui  obligea  la  reine 

d'Angleterre  naturellement  loupc^onneufe  ,  à  relîèrrer  les 
liens  de  Marie.  Depuis ,  c'étoit  de  jour  en  jour  de  nouveaux 
complots  pour  la  mettre  en  liberté  j  &  l'audace  des  conjurés 
allant  toujours  en  augmentant ,  on  confpira  enfin  contre  la 

vie  d'Elilàbeth  j  mais  hors  de  l'Angleterre  de  loin  du  péril. 
Les  amis  àc  les  parens  de  Marie ,  tant  en  Italie  qu'en  France , 
avoienr  formé  le  defîcin  de  faire  ailafTiner  Elilabeth  ̂   de  met- 

tre la  couronne  d'Angleterre  fur  la  tête  de  Marie  ,  &:  de  réta- 
blir la  Religion  Catholique  dans  ce  Royaume.  Toutes  les 

conjurations  précédentes  etoient  demeurées  impunies  par 

rapport  à  la  reine  d'Ecolfe  :  mais  autant  que  la  punition  avoic 
été  lente ,  autant  fut- elle  terrible  en  cette  occalion. 

Après  le  fupplice  de  Guillaume  Parry  ,  Antoine  Babing- 
ton  jeune  homme  de  très- bonne  mailon  ,  bien  fait  èc  plein 

d'eiprit  ,  entreprit  à  l'iniligation  des  premiers  boutcfeux  , 
de  taire  réulhr  l'attentat  que  Parry  n'avait  pu  exécuter. Après 
qu'il  atiroit  allaffine  Elilabeth  ,  le  plan  étoit  de  tirer  Marie 
de  piiion  ,  de  la  mettre  auiîitot  à  la  tête  d'une  armée  de  Ca- 

tholiques qu'on  avoit  levée  fecreremcnt  dans  les  provin- 
ces Occidentales  du  Royaume,  àc  de  l'y  proclamer  Reine- 

(i)  Ifles  au  Couchant  de  l'EcoITc ,  on  en  compte  trente-deux,  • 
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.   .    .      "-  !  d'Angleterre.  Et  afin  que  rien  ne  pût  troubler  la  cérémome 
Ji.E  N  R  I  de  fon  Sacre,  il  devoir  fe  trouver  fur  nos  côtes  des  troupes 

J II.      Françoifes  de  Efpagnoles ,  prêtes  à  pafTer en  Anglecerre.Touc 

l  S^6,     ̂ ^  complot  s'étoic  tramé  chez  Mendoze  Ambailadeur  d'Ef^ pagne  à  Londre  :  on  die  même  que  Marie  lui  avoir  écrir  à  ce 

.iujet  j  de  qu'atîn  de  lui  donner  plus  d'ardeur  pour  rexécurion, 
(elle  lui  avoir  fairenrendre  que  li  ion  fils ,  aujourdhui  roi  d'E- 
cofïè ,  ne  vouloir  pas  fe  faire  Carholique ,  comme  elle  n'ofoic 
refpérer  ,  le  droir  aux  deux  Royaumes  fe  trouvant  par  la 
réuni  fur  fa  tête ,  elle  feroir  fon  Teftamenr  en  faveur  de  Phi- 

lippe ,  cet  unique  &  puilfant  protedeur  de  la  Foi  catholique , 
&  lui  céderoir  roures  Cqs  prérenrions.  Pager ,  de  la  première 

Nobleiîè  d'Anglererre  ,  ôc  fugitif  pour  la  Religion,  fut  en- 
voyé à  ce  deffein  en  Efpagne ,  èc  Charle  fon  frère  agifToir  en 

France  par  le  moyen  des  Guifes. 
Ces  mefures  prifes ,  un  Jefuire  nommé  Ballard  ,  paflà  de 

France  en  Anglererre  ,  &  prefTa  vivement  Babington  ,  qui 
tardoit  rrop  à  fon  gré.  Cerre  enrreprife  ,  lui  difoir-il ,  non 
feulemenr  eft  jufte  èc  fainre  j  mais  elle  vous  fera  très-avanra- 
geufe  &  rrès-honorable  ,  fi  elle  peur  réiiffir.  Quoi  de  plus 
raifonnable  de  de  plus  meriroire ,  que  de  fauver  au  péril  de 

fa  vie  ,  fa  R.eligion ,  fans  laquelle  la  vien'eft  rien ,  &  de  rirer 
fa  patrie  de  relclavage.  Elifaberh  a  éré  féparée  de  la  Com- 

munion des  fidèles  par  le  fucceiTeur  de  S.  Pierre  :  depuis  ce 

tems-là  fon  régne  n'efb  plus  légitime  j  c'eftun  pouvoir  qu'elle 
ufurpe  conrre  les  loix  j  c'efl  une  tyrannie  déreftable  qu'elle 
exerce  conrre  les  adorareurs  du  vrai  Dieu  j  lui  ôrer  la  vie, 

ç'eft  comme  fi  vous  l'ôriez  à  un  profane ,  à  un  payen,^  à  un 
homme  maudir  de  Dieu.  Vous  ne  pécherez  en  cela,  ni  con- 

tre Dieu ,  ni  conrre  les  hommes.  Vous  vous  en  affûrerez  au 
conrraire  une  couronne  immorrellc  ,  de  fi  vous  furvivez  a 

l'adion  ,  vous  pouvez  comprer  fur  une  récompenfe  écla- tante. 

Le  Jefuiee  ayant  fair  enrendre  à  Babington  que  cerre  ré» 

compenfe  avoir  pour  objer  la  reine  d'Ecolfe  même,  &  qu'il 
répouferoir  après  avoir  fair  périr  Elifaberh  ̂   ce  flir  un  puif- 

fanr  èguiilon  ,  quelque  zèle  qu'il  eût  déjà  ,  pour  le  poufier  à 
ce  crime.  Le  jeune  ambitieux  fir  parr  de  fon  deflèin  à  Salif- 

fcury ,  à  Sauvage  qui  avoir  fervi  dans  l'armée  du  prince  de 
Parnago 
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Parme ,  à  Tickburn  ,  à  Tilney  ,  à  un  autre  Babington  de  la 
même  maifon  que  lui  ,  &  à  un  Jurifconlulte  HoUandois ,  Henri, 
nommé  Barn>x^ek  (  i  )  ,  tous  fes  amis  èc  Ces  contidens.  Quand  III. 
tout  fut  difpofé  au  dedans  (Seau  dehors,  il  donna  jour  aux  j  «8  6, 

conjurés  pour  le  vingt-quatre  d'Août ,  fête  de  S.  Barthelemi, 
jour  mémorable  par  le  malîàcre  de  Paris  arrivé  quatorze  ans 

auparavant ,  &  qu'ils  choifirent  par  cette  railon.  Mais  leur 
complot  fut  découvert.  On  arrêta  Babington  ,  Bailard,  ceux 
que  je  viens  de  nommer,  6c  plufieurs  autres  de  leurs  com- 

plices. On  les  interrogea  fé  paré  ment  j  on  les  conhonta  en- 

îuite  j  &  convaincus  parleurs  lettres  qu'on  avoir  intercep- 
tées ,  ils  convinrent  tous  que  Marie  avoir  connoilTance  de  la 

conjuration  3  &  que  c'étoit  pour  fès  intérêts  qu'on  avoit  for- 
mé le  defTein  de  faire  périr  Elifabeth.  On  les  conduiiît  par  or- 
dre de  cette  Princelle ,  au  château  de  Foterînghey  ,  où  la  rei- 

ne d'Ecoile  étoit  prifonniére.  Le  Parlement  nomma  pour  in- 
ftruire  le  procès ,  trcnte-fix  Commiilaires ,  avec  quarante-fcpt 
autres  choills  entre  les  Confeillers  de  la  Reine ,  parmi  lefquels 
il  fe  trouva  des  Catholiques.  Après  les  recufations  des  Juges 
de  ce  Tribunal  comme  incompétent ,  &  les  autres  exceptions 
ordinaires ,  Marie  fut  amenée  dans  la  cour  du  château.  On  la 

fit  aifeoir  fur  un  fiége  élevé  qu'on  lui  avoit  préparé,  6c  le  Chan- 
celier lui  expliqua  le  fujet  de  la  commiffion.  il  lui  dit  que  la 

reine  d'Angleterre  avoit  par  bonté  &;  par  prudence  diiîi- 
mulé  jufqu'alors  bien  des  chofes  j  mais  qu'elle  ne  pouvoir 
les  tolérer  davantag£ ,  fans  s'attirer  le  reproche  de  porter  en 
vain  l'épée  que  Dieu  lui  avoit  mife  entre  les  mains  :  QLi'elle 
ne  prétendoit  pas  s'en  fervir  pour  fes  propres  intérêts  :  Qi-f  elle 
n'avoit  d'autre  but  que  d'alFurer  la  Religion  6c  la  tranquil- 

lité publique  ■  devoir  que  les  Souverains  ne  peuvent  jamais 
négliger  fans  crime. 

Marie  commença  par  répondre  avec  un  aîr  d'indignation, 
qu'elle  étoit  née  Reine  3  qu'elle  ne  dépendoît  d'aucune  Puif. 
fance  fur  la  terre  3  6c  qu'elle  ne  devoir  compte  de  ia  conduite 
qu'à  Dieu  feul.  Puis  elle  demanda  acte  de  cette  proteftation 
folemnelle  ,  &c  que  fa  comparution  ne  pût  jamais  préjudicier 
ni  à. elle ,  ni  aux  Rois  6c  Princes  Cqs  alliés ,  ni  au  Roi  fon  fîls^ 

(i)  Ce  Jurifconfulte  étoit  d'une  bon-  1  dois ,  félon  Camden. 
fie  famille  d'Irlande,  Se  non  HoUan-l Tome  IX.  KKkk 
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muMu^Mum^mMim  EUc  répondîc  enfuice  aux  accufations  intentées  contre  elle. 

Henri  Lorfqu'on  lui  eut  montré  les  lettres  de  Trockmorton  ,  de, 
III.  François  Inglefeld ,  du  baron  de  Paget,  2c  de  Ion  frère, 
o^  elle  fit  plufieurs  objeclions  iur  ce  chet^  ôc  après  avoir  prié 

Dieu  de  la  punir  Ci  elle  ne  dilbit  pas  la  vérité  ,  elle  aiîura  fer- 

mement qu'elle  n'avoit  jamais  fait  aucun  com.plot  contre  la  vie 
de  la  reine  d'Angleterre  ia  chère  lœur  :  Qu'elle  avoit  fait  6c 
écrit  beaucoup  de  chofes  pour  tâcher  de  recouvrer  fa  liberté , 

5c  pour  délivrer  les  Catholiques  de  l'oppi-effion  j  qu'elle  y 
travailloit  encore,  &L  qu'elle  répandroit  volontiers  Ion  iang 
pour  y  parvenir.  En  pronon^^ant  ces  mots  ,  elle  verioit  un 
torrent  de  larmes.  Alors  Guillaume  Cecill  Grand-Trélbrier 

d'Angleterre  ,  lui  montra  des  écrits  fîgnés  de  Jacque  Nau 
Parifîen  ,  &c  de  Gilbert  Curie  fes  fécrétaires ,  qu'elle  ne  déù 
avoua  pas.  Mais  lorfqu'on  lui  préfenta  des  lettres  de  Babing- 
ton  ,  elle  nia  fortement  qu'elle  le  conniit.  Quand  on  vint  en- 
fuite  à  parler  du  comte  d'Arondell  fils  du  duc  de  Norfolck  j 
qui  avoit  été  condamné  à  mort ,  ôc  exécuté  quatorze  ans  au- 

paravant ,  fes  larmes  recommencèrent  à  couler  en  abon- 

dance ^  &  elle  dit  en  jettant  de  grands  cris ,  qu'elle  plaignoic 
le  fort  de  cette  illuftre  famille ,  qui  s'étoit  attiré  tant  de  mal- 

heurs par  ion  attachement  pour  elle. 
Le  lendemain  on  continua  la  procédure  ,  &  la  Reine  pro- 

tefta  de  nouveau ,  que  dans  tout  ce  qu'elle  avoit  fait ,  elle 
n'avoit  eu  d'autre  but  que  la  liberté  des  Catholiques  ,  dc 
qu'elle  avoit  toujours  été  plus  difpofée  à  luivre  l'exemple 
d'Efther  ,  que  celui  de  Judith  3  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  avoit 
mieux  aime  prier  pour  le  peuple  ,  que  d'oter  la  vie  à  un  Ma- 
gifbrat  :  Qu'elle  avoit  même  offert  de  donner  en  otage  le  roi 
Ion  fils  &  les  enfans  du  duc  de  Guife ,  pour  obtenir  la  liber- 

té -y  àc  qu'elle  avoit  promis  de  faire  tous  fes  efforts  pourap- 
paiferles  troubles  du  Royaume.  Cecill  répondit  qu'il  étoic 
vrai  qu'elle  avoit  fait  ces  offres ,  &  que  la  reine  d'Angleterre 
ctoitfort  de  cet  avis  -,  mais  que  les  Etats  d'EcofTe  n'avoient 
pas  voulu  confentir  que  leur  Roi  fût  conduit  en  Angleterre. 

Cette  difcution  fut  entremêlée  d'altercations  èc  de  larmes. 
Marie  prit  même  en  particulier  quelques-uns  des  Commif- 

faires  &:  des  Confeillers  qui  inftruifoient  l'affaire ,  pour  tâcher 
de  les  gagner.  Lorfqu'on  eut  dreffé  le  procès  verbal  de  tout 
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xe  qui  s'écoic  pafle  ,  rafTemblée  Te  fëpara ,  &  les  Commillài-  ■—— — 
resrecoLirnërent  à  Londres.  Après  qa'iib  eurent  raie  leur  rap-  H  e  n  el  i 
porc ,  le  procès  fuc  examiné  au  Parlement ,  &  les  Députes       III. 
du  Clergé,  delà  Nobleilè,  &C  du  Peuple,  au  nombre  dequa-     1586. 
tre  cens ,  après  une  mûre  &c  longue  délibération  ,  déclarè- 

rent Marie  criminelle  de  leze-Majefté  ,  la  condamnèrent  à     Condamna- 

morc,  ôi  luppliérenc  la  Reine  de  confirmer  la  fentence,  ôc  n^d'£cof&r' 
d'ordonner  qu'elle  fût  publiée  de  exécutée  ,  pour  fon  propre 
falut  &  pour  celui  du  Royaume  :  Qii'il  ne  flilloit  point  comp- 

ter fur  le  repentir  de  Marie  5  que  tant  qu'elle  vivroit ,  elle 
donneroic  fans  ceiïè  occafîon  à  de  nouvelles  confpirations  : 
Que  les  conjurés  ieroient  plus  hardis  à  les  entreprendre  : 

Qu'au  rcfte  c'étoit  une  compaflion  cruelle  que  de  pardonner 
toujours  à  une  perfonne  qui  avoit  tant  de  fois  mérité  la  mort. 

La  Reine  ne  leur  ayant  rien  répondu  pour  lors ,  ils  retour- 
nèrent une  féconde  fois ,  èc  fe  mettant  à  fes  genoux  ,  ils  la 

prièrent  inftamment  de  fonger  à  fon  lalut  Se  à  celui  de  Iqs  peu- 
ples ,  6c  de  ne  pasexpofer  fa  perfonne  èc  fon  Royaume  à  une 

perte  certaine  ,  en  différant  plus  longtems  l'exécution  d'une 
fentence  fi  jufte. 

Elifabeth  fentoit  bien  le  péril  où  elle  étoit  ̂   mais  l'idée 

feule  du  fupplice  d'une  Reine  fa  proche  parente ,  lui  infpi- 
■roit  de  l'horreur.  Ainii  dans  l'incertitude  du  parti  qu'elle  de- 
voit  prendre  ,  dc  cherchant  à  gagner  du  tems ,  elle  envoya, 
des  AmbalTadeurs  aux  Princes  Q:s  alliés ,  fur-tout  en  France 

ôc  enEcofîe  ,  pour  les  inftruire  de  ce  qui  s'étoic  pafle.  Le  roi 
d'Ecofle  lui  envoya  Melwin  ,  &  Henri  III.  Pompone  de  Bel- 
lièvre.  L'Ambalîàdeur  François  ayant  eu  audience  d'Elifa- 
beth ,  lui  parla  en  ces  termes. 

>3  Si  la  reine  d'Ecofle  a  été  aflez  malheureufe  pour  entrer  Harangue  de 
«  dans  les  conjurations  que  quelques-uns  de  vos  fuiets  ont  ̂ ^"'«ye 

Tr    >>r       1        /•  r  '        I>^  pour  la  reittt 
>5  tramées  contre  V.  M.  plus  Ion  acculateur  mente  d  être  re-  dEcoffa, 
«  gardé  comme  un  citayen  fidèle  Se  zélé  pour  la  tranquillité 
î5  de  fa  patrie  ,  plus  la  condition  de  cette  Reine  eft  trifte  ôc 

>3  déplorable.  Cependant  j'efpere  de  la  bonté  èc  de  la  clé- 
*5  mcnce  de  V.  M.  qu'elle  voudra  bien  écouter  en  fa  faveur 
>5  ce  que  j'ai  à  lui  repréfencer  de  la  part  du  roi  de  France  fora 
>j  allié  ôc  mon  maître.  Je  vous  dirai  en  premier  lieu  que  le 
53 Roi  T.  C.  ne  décefle  pas  moins  que  vous  les  complots  des KKkk  ij 
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I  ■  55  fcélérats  qui  ont  confpîré  contre  V.  M.  &  qu'il  en  regarde 
Henri  "les  auteurs  comme  ies  ennemis ,  parce  qu'il  eft  touche  de 
III.  »  yos  maliieiirs  comme  des  flens  propres.  Il  fe  rejouit  donc 
i^S6  "  ̂ vec  vous  de  ce  que  par  votre  prudence  vous  avez  i(^u 

>3  renverfer  les  projets  de  ces  hommes  dcteilables ,  pourvoir 
55  à  la  fureté  public]ue,  &  allûrer  la  tranquillité  du  Royau- 
55  me.  Mais  pour  affermir  encore  davantage  cette  heureuie 
55  difpohtion  ,  il  ejft  néceiFaire  que  vous  agilfiez  avec  toute 

55  Tcquité ,  la  modération  ,  &.  la  clémence  qu'on  attend  de 
55  votre  fagellè  ordinaire.  Je  ne  parlerai  point  à  V.  M.  du  cri- 

55  me  qu'on  impute  à  la  reine  d'Ecofle  ,  je  ne  fçai  rien  fur  cet 
55  article  ̂   mais  je  ne  fcjaurois  imaginer  quelles  formalités  on 
55  pourroit  fuivre  dans  une  affaire  de  cette  nature.  Dans  un 
55  jugement  il  faut  toujours  trois  fortes  de  perfonnes ,  un  ac- 

53  cufàteur  ,  un  accufé ,  6c  un  juge.  Je  ne  révoque  point  en- 

53  doute  que  votre  Procureur  Général  n'ait  le  droit  de  citer , 
55  d'accufér  ,  &  de  déclarer  coupables  tous  ceux  qui  font  fbû- 
>3  mis  à  votre  Jurifdidion.  Mai^  je  ne  puis  croire  que  V.  M. 

55  mette  dans  ce  rang  les  autres  Princes  ,  comme  s'ils  dépen- 
53  doient  d'elle ,  &c  fur-tout  la  reine  d'Ecoffe  ,  veuve  d'un  roi 
55  de  France,  belle- f^œur  du  Roi  régnant  votre  frère  ,  &:  vo- 

55  tre  parente  très-proche.  Sur  ce  fondement  j'ofe  avancer 
5>  que  vous  n'approuverez  jamais  un  jugement  rendu  plutôt 
yi  contre  la  Majeflé  royale,  que  contre  la  reine  d'Ecofîe  en 
55  particulier.  Quelque  différence  qu'il  y  ait  entre  les  Rois, 
53  eu  égard  à  leur  puilîance  &  à  leurs  forces ,  ils  font  tous 

33  égaux  en  un  point ,  en  ce  qu'ils  n'ont  aucun  droit  les  uns 
)5  fur  les  autres  •  qu'ils  ne  reconnoifîent  perfbnne  au-deffus 
35  d'eux,  de  qu'ils  fè  traitent  réciproquement  de  frères.  Qiie 
53  peut  donc  ordonner  contre  eux  un  fimple  particulier,  un 

53  fujet  d'un  autre  Prince  ,  auffi  éloigné  de  la  Majeflé  royale 
53  que  la  terre  l'efl  du  ciel  ?  Les  Rois  ne  font  jufticiables  que 
33  de  Dieu  j  ce  funt  fes  oints  j  il  ne  veut  pas  qu'on  leur  touche.  - 
53  Ce  droit,  fuivant  un  hymne  de  Callimaque,  n'appartient 
33  qu'à  Jupiter  le  plus  grand  des  Dieux  :  les  Divinités  infé- 
53  rieures  ont  d'autres  fondions  qui  leur  font  propres  3  mais 
>3  il  n'y  a  que  Jupiter  qui  juge  les  Rois.  Si  des  féditieux  qui 
33  ne  cherchent  qu'à  exciter  des  troubles ,  &  à  renverfer  les  ■ 

.55  Etats  ,  s'accfibuoienc   une  prérogative   que  Dieu   s'eft^ 
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»  refervée  ,  il  n'y  auroic  rien  d'ëconnanc  j  mais  que  des  Con  ̂ ;^^ 
n  feillers  auiîi  lages  que  ceux  de  V.  M.  &  qui  doivent  être  Henri 
«pleins  de  zèle  pour  foiicenir  les  privilèges  de  la  dignité       I  11. 

>5  Royale  ,  puilFent  prétendre  un  pareil  droit ,  c'eft  ce  que  je      i  <^6,^ 
»  ne  Içaurois  comprendre.  Ils  peuvent  bien  vous  inftruire  de 

>5  ce  que  la  reine  d'Ecofle  a  fait  contre  vous  j  mais  vous  por- 
»  ter  à  la  faire  punir  luivant  vos  loix  ,  c'eft^  de  leur  part ,  vio* 
5>  1er  les  droits  auguftes  de  la  Royauté. 

«Si  quelqu'un  ,  replique-t-on  ,  commet  un  crime  fur  le 
5>  territoire  d'autrui ,  on  eft  en  droit  de  le  punir  fans  avoir 
M  égard  à  fa  dignité ,  ni  à  les  privilèges ,  &  ce  droit  efl  im- 

M  prefcriptible.  Mais  il- me  femble  que  je  vois  briller  fur  le 

)j  vifage  de  V.  M.  des  rayons  d'équice  éi  de  clémence  ,  qui 
5j  me  îont  croire  qu'elle  efb  incapable  d^  fouiller  par  une  dé- 
«marche  imprudente,  de  par  une  févérité  outrée,  tant  de 
53  vertus  éclatantes  dont  la  mémoire  vivra  éternellement 

«  dans  l'Hiftoire,  Non,  la  poftérité  ne  dira  jamais  que  fous 
53  le  régne  d'une  Héroïne  comme  Elifabeth  ,  la  Majefté  des 
«  Rois,  qui  n'a  rien  d'égal  fur  la  terre  ,  ait  été  par  un  juge- 
j»  ment  iolemnel  de  cette  grande  Reine  ,  abbaiflée  à  la  con- 
55  dirion  des  particuliers.  Ce  feroit  une  choie  inoUie  ,  mon- 

«  ftrueufe  ,  d'un  exemple  pernicieux  ̂   &  je  foûtiens  qu'une 
53  Princelfe  auffi  fage  &  aufFi  équitable  que  V.  M.  ne  peut 

33  s'empêcher  de  la  condamner.  Platon  dit  que  la  nature  des 
33  hommes  ordinaires  eft  compofée  de  fer  &  de  plomb  j  mais 

33  que  celle  des  Rois  eft  d'or.  Seroir-il  poffible  que  nous  qui 
33  fommcs  nés  lous  l'empire  des  Rois ,  qui  avons  pafTé  toute 
33  notre  vie  fous  leurs  loix  ,  vouluffions  leur  difputer  une  pré- 
53  rogative  que  ces  anciens  Sages  nés  dans  des  Républiques 

33  libres  &  ennemies  de  la  Royauté  ,  leur  ont  attribuée  d'une 
33  manière  Ci  claire  &  fi  précile  ?  11  fuffit  de  répondre  à  l'ob- 
33Jeâ:ion  de  vos  Confeillers  ,  que  cette  loi  qu'ils  allèguent 
33  regarde  les  hommes  ordinaires  ,6c  non  les  Rois  que  Dieu  a 
33  placés  au-delTus  de  tous  les  autres. 

33  J'ajouterai  à  ces  raifons,^  j'efpere  que  V.  M.  le  tfoir- 
53vera  bon  ,  que  la  reine  d'EcolIe  eft  fa  parente  fort  proche  , 

33  &  fon  alh'ec  ̂   qu'elle  n'cft  venue  d'abord  en  Angleterre  , 
«  que  dans  la  confiance  d'y  trouver  un  afyle  contre  les  enne- 
5>mis.  Elle  y  eil  donc  venue  en  qualité  de  fuppliante  ,  ôwdê- KKkk  iij. 
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.1  >î  perfonne  qui  demande  rhofpicalité  ,  titres  refpedables  ̂  

J-i  E  N  B.  I    »  qui  la  mettent ,  pour  ainfî  dire .  fous  la  protedion  de  Dieu- 

III.       »  même  ,  ôc  qui  ne  permettent  à  fon  égard  d'autres  traite- 
I  ç  8  <j.     "  niens  ,  que  de  la  renvoyer  dans  fes  Etats  ,  &  de  lui  refufer 

î5  les  fecours  6i  l'aiyle  qu'elle  demande.  Homère  dit  que  les 
3î  lùpplians  èc  les  botes  font  les  envoyés  de  Jupiter  j  ôcdans 
»î  un  autre  Poëte  excellent ,  Priam  dit  à  Pirrhus  :  Achille 

Virgil.  1. 1.  î3  ref^ectct  en  moi  lefuppliant ,  /'/  nofa  violer  dejifaintes  loix , 
^neid.  „  ̂   me  permit  de  retourner  dans  mes  Etats, 

»  Un  moineau  pourfuivi  par  un  oifeau  de  proie  ,  fe  fauva 

jj  un  jour  ,  à  ce  qu'on  dit ,  dans  les  bras  de  Xenocrate.  Ce 
>3  Philofophe  ne  fe  contenta  pas  de  le  fauver  des  grifFes  de 
J3  fon  ennemi ,  il  en  prit  grand  foin  pendant  quelque  tems , 
>î  &  le  mit  enfuite  en  liberté  ,  en  difant  :  Ce  feroit  un  crime 
î5  horrible  que  de  faire  du  mal  à  un  fuppliant. 

>3  Toute  la  Chrétienté  parle  avec  éloge  de  la  bonté  donc 

»  V.  M.  a  ufé  jufqu'ici  envers  fes  ennemis  j  &  l'on  fçait  que 
>5  c'eft  par  la  clémence  ,  plutôt  que  par  fes  forces ,  quelque 
33  grandes  qu'elles  foient ,  qu'elle  a  triomphé  de  leur  malice 
33  &;  de  leurs  complots.  J'ai  peine  à  croire  que  la  reine  d'E- 
33  cofle  foit  entrée  dans  les  projets  des  conjurés  j  mais  (î  le 

33  défefpoir  caufé  par  l'ennui  d'une  prifon  de  dix-neuf  ans, 
33  lui  avoir  fait  prendre  quelque  part  à  leurs  complots  j  V.  M. 

33  pour  fa  gloire  ,  doit  le  comporter  de  manière  qu'on  puille 
33  dire  qu'elle  a  plutôt  fuivi  les  mouvemens  de  fa  bonté  , 
33  que  le  refTentiment  de  la  faute  qu'on  a  commife  à  fon  égard. 
33  Alexandre  à  qui  on  a  donné  ,  à  jufbe  titre ,  le  furnom  de 
33  Grand  ,  ayant  trouvé  beaucoup  de  Grecs  dans  le  camp  des 
33  Perfes ,  fur  lefquels  il  venoit  de  remporter  une  vidoire  com- 
33  plette ,  punit  rigoureufement  les  Athéniens  &,  les  Theflà- 

33  liens  qu'il  avoit  toute  fa  vie  comblés  de  faveurs  j  mais  pour 
33  les  Thebains  dont  il  avoit  ruiné  la  ville ,  U.  à  qui  il  avoic 

33  ôté  les  biens  &:  la  vie  même  autant  qu'il  avoit  pu  ,  il  ne  leur 

33  fît  aucun  mal.  Et  ce  fut  par  un  motif  femblable  d'éq,uité, 
33  que  Totila  dilîimula  le  crime  qu'on  reprochoit  à  Antiftie 

33  fœur  de  Symmaque  ,  &:  femme  de  Boece.  On  l'accufoîc 
S3  d'avoir  renverfé  les  liatuës  de  Theodoric  ,  qui  avoit  fait 
33  mourir  cruellement  fon  mari  &:  fon  frère.  Totila  crut  que 

»  que  cette  action  étoit  pardonnable  à  une  douleur  auffi  jufte 
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wque  la  fîenne.  C'eft  par  ce  même  principe  qu'il  faudroic  '  ■- 
53  uier  de  clémence  envers  la  reine  d'EcolIe  ,  quand  elle  fe-  H  en  ri 
«  roic  au  rang  des  particuliers.   Sa  faute  doit  être  imputée  à       III. 
»>  Ion  déleipoir  ,  lur-tout  par  V.  M.  qui  doit  fouvent  ie  rap-      1586. 
«  peller  ce  lentiment  de  Didon  :  Mes  propres  malheurs  m  ont  virgiie  L  3. 

»  app'  is  à  compatir  aux  malheurs  d^ autrui, 
>3  Rien  n'eft  plus  recommandé  aux  Ifraèlites  que  de  pratî- 

>5  quer  riiofpitalité  ,  &;  d'avoir  pitié  des  étrangers ,  parce 
>î  qu'ils  avoient  été  eux-mêmes  étrangers  en  Egypte  :  ôcc'effc 
>3  un  fentiment  commun  parmi  les  Théologiens ,  que  tous  les 

>5  maux  qu'attire  néceilairement  la  guerre  ,  doivent  être  im- 
5î  pûtes  à  ceux  qui  en  lont  les  auteurs.  Dieu  vous  a  fait  naître 

>3  Reines  l'une  ôc  l'autre  ̂   quelle  eft  celle  qui  a  commencé  à 
»  oiïènfer  l'autre?  Chacun  aura  la  liberté  d'en  juger  fuivanc 
»3  {q.s  lumières  &:  fon  équité.  Nous  avons  vu  de  notre  tems 
)3  beaucoup  de  prifonniers  de  guerre  ,  qui  ont  mis  tout  en  œu- 
î3  vre  pour  recouvrer  leur  liberté  ,  même  en  ruinant  les  lieux 
»>  oii  ils  étoient  arrêtés ,  en  faifant  périr  ceux  qui  les  gar- 

«  doient  ̂   &  on  ne  s'eft  point  avifé  de  les  punir,  parce  qu'on 
33  ne  le  pouvoit  fans  violer  le  droit  à^s  gens  &  le  droit  natu- 

>3  rel.  Je  ne  vois  pas  que  la  condition  de  la  reine  d'Ecoiîe  foie 
33  moins  favorable,  que  celle  d'un  prifonnier  de  guerre.  A  l'é- 
33  gard  du  fupplice  de  Conradin  dernier  Prince  de  la  maifon 

53  de  Suabe,  que  Charle  d'Anjou  frère  de  S.  Louis  fit  mou- 
«  rir ,  lous  prétexte  qu'il  avoit  attenté  à  fa  vie ,  qu'il  avoic 
33  troublé  la  paix  de  l'Eglife  ,  &  qu'il  avoit  ufurpé  le  nom  de 
'»3  Roi ,  je  ne  crois  pas  que  V.  M.  doive  écouter  ceux  qui  lui 
33  propofent  un  tel  exemple.  Il  eft  conftant  par  toute  la  fuite 

33  de  l'Hiftoire  que  le  parti  que  prit  Charle  d'Anjou ,  a  été 
33  condamné  dans  tous  les  tems-ôc  que  les  François  qui  étoient" 
33  avec  lui ,  deteftérent  fa  cruauté  ,  jufqu'au  Comte  de  Flan- 
33  dre  qui  avoit  époulé  ià  fille  *  ,  &  qui ,  à  ce  qu'on  afllire ,  le  *  Blanci^*- 
33  tua  de  fa  propre  main  pour  venger  la  mort  injufte  de  Con- 

33  radin.  En  effet  on  reprocha  à  Charle  qu'il  étoit  plus  cruel- 
33  que  Néron  ,  &  que  les  Sarrafins  mêmes ,  ces  peuples  bar- 
33  barcs  &  ennemis  du  nom  Chrétien  :  car  S.  Louis  &  Charle 

33  lui-même  ,  étant  tombes  encre  leurs  mains  quelque  tems 

33  auparavant  ,  non  feulement  ils  n'exercèrent  contre  eux- 

ivaucune  rigueur  j. mais  ils  les  traitèrent  avec  beaucoup  de-' 
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»  refpect,  &  leur  rendirent  la  liberté  à  des  conditions  très- 

Henri  »  équitables.  Qii'on  cefle  donc  de  vous  propoièr  pour  exem- 
1 1  L  "  pie  un  jugement  fi  deteftable  ,  qui  a  fait  périr  Ion  auteur, 

1^2  6,  "  ̂  ^^^'^  ̂  ̂^^  funeile  dans  le  royaume  de  Naple  à  tous  les  rois 
«  de  la  mailon  d'Anjou.  Mais  quand  on  voudroit  s'autorifer 
>3  de  cet  exemple  ,  je  foûticns  que  la  ientence  rendue  contre 
^3  Conradin  ,  étoit  beaucoup  plus  jufte  que  le  jugement  porté 

w  contre  Marie  j  car  elle  n'a  point  troublé  la  paix  deTEglife;: 
w  èc  quand  les  autres  griefs  reprochés  à  Conradin ,  tombe- 
>3  roient  fur  eiie  avec  quelque  fondement ,  il  eftconftant  que 

>.5  dans  tout  ce  qu'elle  a  fait ,  elle  n'a  eu  pour  but  que  de  fau- 
«  ver  fa  vie  &:  recouvrer  fa  liberté  •  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire 
>5  de  Conradin.  Ce  Prince  étoit  libre  ,  Se  par  conîéquent 

>î  coupable  ,  en  fuppofant  la  réalité  de  ce  qu'on  lui  imputoîc. 
M  L'un  eft  entré  en  Italie  pour  ôter  la  vie  &  la  couronne  à 
>j  Charle  d'Anjou  :  Marie  n'eft  point  venue  en  Angleterre 
M  comme  ennemie  j  elle  y  eft  entrée  en  qualité  de  fuppliante, 

»  pour  demander  l'hofpitalité  ,  &  chercher  un  alyle  con- 
M  rre  fes  perfécuteurs.  Elle  efperoit ,  comme  vous  lui  étiez 
ï3  étroitement  unie  par  le  fang  ,  que  fi  les  affaires  de  votre 
«  Royaume  le  permettoient ,  vous  voudriez  bien  lui  donner 

ii  du  fecours  pour  remonter  fur  le  trône  dont  on  l'avoit  chaf- 
>3  fée  j  &  que  fi  vous  n'étiez  pas  en  état  de  l'aider  ,  vous  lui 
».5  donneriez  moyen  de  paiTèr  en  France  ,  pour  aller  fe  jetter 
M  entre  les  bras  de  Charle  IX.  fon  beau-frére. 

"  Mais  voici  la  grande  objection  des  ennemis  jurés  de  cet- 
»  te  malheureufe  Princefile  :  Si  Marie  vit ,  il  fdut  qitElifaheth 

"••i  périjfe  :  dans  C état  ohfoni  les  chofcs  ̂ la  reine  d^ Angleterre  ne 
>y  peut  fe  fauver  que  par  la  mort  de  la  reine  d'EcoJfe.  Ceux  qui 
«  parlent  ainfi  devroient  penfer  que  ce  qui  efl  arrivé  autre- 

îî  fois  peut  encore  arriver  aujourd'hui  j  que  \es  projets  des 
îî  hommes  ne  réùiTiirent  pas  toujours ,  &;  que  c'e.fl:  la  Pr.ovi- 
?>  dence  qui  régie  les  événemens.  En  voici  un  exemple  tiré 

»  de  l'Ecriture,  que  V.  M.  a  continuellement  entre  les  mains. 
;3  David, que  Dieu  avoit  choifipour  Roi  de  fon  peuple  ,  6c 
53  que  Samuel  avoir  facré  ,  ayant  en  fon  pouvoir  Saùl  ion  en^ 
93  nemi,qui  avoit  juré  là  perte,  fe  contenta  de  couper  un  mor^ 

53  ceau  de  fon  habit  ̂   &  lès  amis  le  prefilant  d'orer  la  vie  à  cec 
«.ennemi  irréconciliable  ,  que  Dieulivroi.c  entre  fes  mains5 
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»  Dieu  me  préferve  ,  leur  dit  David  ,  de  porter  ma  main  fur 

»  l'Oint  du  Seigneur.  Un  Amalecite  lui  étant  venu  dire  de-  H  e  n  b.i 
>ï  puis,  qu'il  avoit  tué  Satil,  David  pour  rëcompenfe  le  fit  tuer       III. 
?>  lui-même  ,  èc  donna  mille  imprécations  à  la  montagne  de  n^ 

•  »3  Gelboë  ,  où  ce  Roi  malheureux  avoit  été  tué.  Loin  donc 
>j  ces  dilcours  de  fang  que  les  ennemis  de  Marie  répètent  fans 
^î  cefTe  :  La  vie  de  Conradin  était  la  mort  de  charlc  .•  U  mort 

»î  de  Conradin  fut  le  falttt  du  Prince  François.  Qiioi  de  plus 
M  injurieux  à  la  bonté  de  V.  M.  que  de  pareils  difcours  ? 
»5  Abandonnons ,  comme  David  ,  notre  vie  6c  nos  biens  à  la 

)3  divine  Providence  j  elle  ne  permettra  pas  qu'il  tombe  un 
>3  cheveu  de  notre  tête.  Souvent  quand  on  veut  éviter  un 

>3  péril,  on  fe  jette  dans  un  plus  grand.  Si  quelqu'un  vous  dé- 
w  clare  la  guerre  ,  ce  ne  fera  pas  pour  délivrer  la  reine  d'E- 
«  colFe  3  mais  pour  rétablir  l'ancienne  Religion.  En  ôtant  la 
55  vie  à  cette  Reine ,  vous  n'ôterez  pas  la  caule  de  cette  guerre  j 
55  on  vous  la  fera  au  contraire  avec  d'autant  plus  d'animofité 
55  6«:  de  fureur ,  qu'on  aura  le  fpécieux  prétexte  de  venger  la 
55  mort  d'une  Princeile  fouveraine,  facrée  légitimement,  con- 
>3facrée  dans  l'Eglife  de  Dieu  ,  2c  condamnée  au  dernier 
55  fupplice  par  une  fentence  ,  dont  les  exemples  très-extraor- 
55  dinaires  ont  été  abhorrés  de  tous  les  fiécles.  Ainfî  V.  M. 

55  doit  craindre  qu'en  précipitant  cette  exécution  ,  elle  n'ac- 
55  célére  le  mal  qu'elle  voudroit  arrêter  ;  ôc  je  crois  que  le 
55  moyen  le  plus  fdr  pour  le  retarder  ,  feroit  de  lailTer  vivre 

55  la  reine  d'Ecoffe  :  car  ceux  qui  demandent  fon  fang  avec 
55  tant  de  vivacité  ,  devroient  fe  fouvenir  du  parti  plein  de 
95  fagelTe  que  vous  prîtes  dès  le  commencement ,  &  qui  vous 

w  a  fi  bien  réliffi  jufqu'ici  3  c'étoit  de  tenir  Marie  prifonniére, 
55  &  de  faire  fervir  fon  corps  comme  d'un  bouclier  pour  cou- 
55  vrir  le  vôtre.  Si  ce  bouclier  tombe,  il  eft  à  craindre  que  vo- 
53  tre  corps  ne  demeure  découvert  ,  &;  ne  foit  expofé  aux 
55  coups  de  vos  ennemis.  Vous  pouvez  encore  regarder  le 
53  fien,  comme  une  pierre  que  vous  tenez  toute  prête  à  lancer j 

53  tant  que  vous  l'aurez  dans  la  main  ,  votre  ennemi  en  crain- 
35  dra  le  coup  :  Ç\  une  fois  vous  la  lancez ,  vous  n'aurez  plus , 
>5  ni  de  quoi  l'effrayer ,  ni  de  quoi  le  frapper.  Il  fe  fervira  de 
35  cette  pierre  contre  vous.  Sa  colère  alors  &  fon  courage 

»  étant  animés  par  l'injure  atroce  que  vous  médirez  de  lui 
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■    Il  '  «  faire  ,  il  en  pourfuivra  la  vengeance  avec  fureur  ,  Se  enga- 
Henri  »  géra  dans  fa  querelle  plufieurs  Princes ,  qui  regardent  la 

II I.       »  caufe  de  Marie  ,  comme  la  caufe commune  des  Souverains. 

8  6.         "  J^  "^  P"^^  m'empêcher  de  blâmer  ceux  qui  dans  les  af- 
^  33  faires  de  la  vie  feparent  l'utile  de  l'honnête  -,  je  les  détefte 

55  avec  Cicercn.  Rcgulus  fçavoitles  tourmens  qu'on  lui  pré- 
>3  paroit  s'il  retournoit  à  Carthage  :  il  lui  étoit  donc  utile  de 
>5  reffcer  à  Rome  3  mais  parce  qu'il  n'étoit  pas  honnête  de 
33  manquer  à  fa  parole  ,  il  aima  mieux  s'expofer  à  un  péril , 
33  ou  plutôt  à  une  mort  cei»:aine ,  que  de  violer  la  foi  qu'il 
53  avoit  donnée.  Elius  Verus  ayant  été  averti  qu'on  en  vouloic 
33  à  fà  vie  ,  fit  mourir  quantité  de  perfonnes  fur  des  ibupçons 

53  fort  légers  -,  mais  qu'en  arriva-t-il  ?  Ce  foin  de  conferver  fa 
33  vie  aux  dépens  de  la  juftice  &c  de  l'honneur  ,  lui  attira  la 
>3  haine  de  tous  les  Ordres  ,  &;  ne  fît  qu'avancer  le  coup 
53  qu'il  vouloit  éviter.  V.  M.  a  tenu  jufqu'ici  une  route  toute 
33  contraire  :  vous  avez  traité  avec  bonté  cette  Reine  fup- 
33  pliante ,  qui  eft  votre  fœur ,  votre  parente ,  &:  votre  alliée  j 
53  vous  lui  avez  donné  Phofpicalité  3  vous  lui  avez  iàuvé  la 
33  vie  :  où  eft  donc  la  prudence  de  ceux  qui  vous  confeillenc 

>3  aujourd'hui  de  la  faire  périr  ?  D'où  peut  venir  ce  change- 
33  ment  fubit  qui  va  renverfer  un  parti  pris  avec  tant  de  fa- 

33  gelFe  ?  Changement  au  refle ,  qui  ne  manque  jamais  d'être 
33  pernicieux  dans  un  Etat  bien  réglé, 

33  Mais ,  dit-on  ,  tant  que  Marie  refpîrera  ,  l'obéïfîànce  Sc 
33  la  ndélitç  de  vos  flijets ,  qui  ont  les  yeux  fur  elle ,  diminuera 

33  de  jour  en  jour.  Quel  fecours  ont-ils  donc  à  attendre  d'une 
33  priibnniére  ?  On  a  fcuvent  entendu  dire  au  premier  Mi- 

33  niilre  d'un  Roi  très-puifTant ,  qui  doit  vous  être  Hifpeét 
93  pour  bien  des  raifons ,  que  les  affaires  de  fon  maître  en 
>3  iroient  beaucoup  mieux  ,  fi  la  reine  d  EcofTe  étoit  morte  5 

>3  parce  qu'alors  ces  Anglois  qui  fe  tournent  aujourd'hui  de 
»3  fon  côté ,  fe  jetteroient  ouvertement  entre  les  bras  de  ce 

33  Prince.  Mais  ce  parti  qu'on  vous  confèille  ell-il  au  moins 
♦3  utile  ?  C'efl  à  V.  M.  à  en  juger.  Qu'elle  faiTe  réflexion  conv 
>3  bien  elle  va  ofFenfer  de  Princes  èc  de  Rois  ,  parens  ,  amis , 

»3  ou  alliés  de  la  reine  d'EcofTe ,  qui  ne  manqueront  pas  de 
»3  s'intérefïèr  à  fon  malheur.  Examinez  leur  puifTànce  ,  leurs 
>»  troupes  ̂   leurs  vues.  Quoique  Dieu  vous  aie  donné  des 
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a  forces  Se  des  richefles  considérables ,  avec  un  efprit  capable  _ 

i>  de  les  mettre  en  œuvre  j  cependant  j'oferai  vous  dire  qu'il  H  e  n  r.  i 
wyauroic  de  l'imprudence  à  tenter  la  fortune  ,  èc  à  vous      m. 
ï5  mettre  en  danger  de  détruire  par  des  confeils  violens  cet-  o^ 
M  te  longue  félicité  que  vous  avez  fçii  cimenter  par  votre  fa- 
)5  geffe  de  votre  modération.  Penfez-y,  grande  Reine ,  le  Roi 
î>  T.  C.  vous  en  prie  ̂   il  vous  le  demande  avec  inftance ,  par 

»  l'amitié  fraternelle  qu'il  a  pour  vous.  Son  objet  unique  cft 
«  de  travailler  en  même  tems  pour  le  falut  de  la  reine  d'E- 
J3  cofîe  dont  il  ne  peut  négliger  les  intérêts  /ans  fe  déshono- 
M  rer  5  pour  le  falut  &  la  dignité  de  V.  M.  &  pour  la  tran- 
»5  quillité  des  Catholiques  qui  font  foûmis  à  vos  loix.  Ceux 
33  qui  penfént  autrement ,  6c  qui  vous  donnent  des  confeils 
i5  fî  contraires  à  la  clémence ,  ne  doivent  pas  être  écoutés , 

3i  quoiqu'il  y  ait  quelque  apparence  d'utilité  dans  le  parti 
53  qu'ils  propofent 3  il  eft  certainement  dangereux,  6c  d'ailleurs 
55  contraire  â  Thonnêceté  ,  qu^  doit  toujours  être  le  premier 

53  objet  des  confeils  des  Princes.  C'eft  fur  ce  principe  ,  que  je 
53  ne  crains  point  de  fatiguer  V.  M.  en  lui  rapportant  quel- 
55  ques  exemples  de  cette  modération  fi  convenable  à  fon  na- 
53  turel ,  &  il  digne  de  fa  bonté  royale.  Marc  Antoine  ayanc 
35  découvert  la  conjuration  de  Brutus  &:  Caffius ,  lit  exécuter 

55  dans  la  première  chaleur  quelques-uns  de  leurs  complices  ; 

53  mais  il  arrêta  fur  le  champ  cette  févérité  :  quoiqu'au  fond 
55  ces  exécutions  fuflent  juftes ,  elles  avoient  pourtant  quel- 

53  que  chofe  d'odieux  ,  éc  elles  étoient  capables  d'aigrir  les 
33  efprits ,  &  de  les  porter  à  de  grandes  extrémités.  Le  Roi 
33  T.  C.  vous  donne  aujourdhui  le  même  confeil  que  vous  lui 
33  avez  fouvent  donné  par  vos  Ambafladeurs  &c  par  vos  let- 

33  très,  dans  l'afFaîre  des  Proteftans  de  France.  Ufez  de  mo- 
55  dératîon  ,  &  gardez-vous  de  porter  des  malheureux  au  déf. 
33  efpoir ,  par  une  févérité  outrée ,  &  en  ne  leur  laillanc  au- 
53  cune  efperance  de  grâce.  Mais  le  plus  frappant  6c  le  plus 

39  mémorable  exemple  que  j'aye  à  propofer  à  V.  M.  c'eft  ce- 
»  lui  de  l'Impératrice  Livie.  Locfqu'on  eut  découvert  la  con- 
j3  juration  de  Cinna  &  de  Pompée ,  Augufte  palla  la  nuit  dans 

33  de  grandes  inquiétudes.  Le  préfent  6c  l'avenir  linquîé- 
53  toîent  également  ;  il  voyoit  que  la  rigueur  des  fupplices 

M  n'emp échoie  point  qu'il  ne  ic  formât  tous  les  jours  de    • LLll  ij 
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'"  I  »  nouvelles  confpirations.  Dans  cette  agitation  ,  Lîvie  lui 
Henri  "  confeilla  de  changer  de  conduite  j  de  ne  plus  faire  mourir 

III.  "  les  conjurés  j  &  d'elîayer  de  les  gagner  par  la  douceur  ,  plu- 
Q/^  "  ̂ ^^  4*^^  ̂ ^  ̂ ^^  exterminer  par  des  courmens ,  qui  ne  fer- 

»  voient  qu'à  aliéner  les  efprits  de  ceux  qui  n'y  avoient  pas 
>5  trempé  j  que  d'ailleurs  on  fe  perfuadoit  toujours  qu'il  y 
55  avoit  dans  ces  fortes  du  punitions ,  plus  de  vengeance ,  que 

w  d'équité  :  Qi-ie  ce  n'étoit  pas  afTez  pour  un  bon  Prince  de  ne 
»  pas  faire  d'injuflices  j  qu'il  ne  falloit  pas  même  qu'il  en  pûc 
53  être  foupçonné  :  Qu'un  Souverain  doit  fi^avoir  que  c'eft  à 
53  des  hommes  &  non  à  des  bêtes ,  qu'il  commande  ^  6c  qu'il 
53  n'y  a  qu'un  moyen  de  gagner  leurs  cœurs  ,  qui  eft  de  com- 
55  bler  fes  amis  de  bienfaits ,  êc  de  pardonner  à  fes  ennemis, 
53  Un  coupable  à  qui  on  a  fait  grâce ,  fe  repent  ordinairement 

53  de  fa  faute  ,  il  craint  d'oftenler  une  féconde  fois  celui  à  qui 
53  il  doit  la  vie  ,  6c  il  s'attache  à  mériter  fes  bienfaits.  C'eft 
53  une  opinion  fore  commune,  lui  difoir-elle  ,  qu'un  particu- 
55  lier  doit  pourfuivre  la  vengeance  d'une  injure  qu'il  a  reçue, 
53  de  peur  qu'on  ne  le  méprife  j  mais  un  Empereur  ne  doit 
M  venger  que  les  injures  publiques  :  pour  celles  qui  ne  regar- 

da dent  que  fa  perfonne ,  il  faut  qu'il  les  oublie.  On  f<^.ait  bien 
53  qu'il  a  aiïèz  de  force  pour  tirer  vengeance  des  infultes  paf- 
33  fées ,  &  pour  prévenir  celles  qu'on  pourroit  lui  faire.  Ainii 
53  fa  bonté  ne  peut  jamais  ,  ni  i'expofer  au  mépris  ,  ni  le  met-> 
53  tre  en  péril.  Et  il  effc  plus  glorieux  de  plus  avantageux  me- 

53  me  a  un  Prince'jd'être  aimé,  que  d'être  craint.  Voilà  les  rai- 
33  fons  donc  fe  fervic  Livie,  cette  époufe  fi  fage  6c  iî  tendre, 
55  pour  engager  Augufte  à  changer  de  conduite.  Depuis ,  ceE 
13  Empereur  le  contenta  de  faire  quelque  réprimende  à  ceux 
îj  qui  conjuroient  contre  lui  ̂   mais  il  ne  leur  ôra  plus  ni  la. 
>3  liberté  ni  leurs  charges.  Une  fe  borna  pas  même  àpardon- 
3>  ner  à  Cinna  ,  le  chef  de  la  dernière  conjuration  ,  il  le  fie 
53  ConfuL 

53  Le  R.oi  T.  C.  ne  doute  pas  que  vous  n'aimiez  mieux  fuL 
>3  vre  l'exemple  &c  le  confeil  de  Livie ,  que  les  avis  violens  è& 
53  fanguinaires  des  ennemis  de  la  reine  d'Ecofle.  Si  vous  le 
53  faites ,  comme  je  l'efpere  ,  &  comme  je  vous  en  fupplie  au 
53  nom  du  Roi  mon  maître  ,  vous  obligerez  infiniment  un 

»3  grand  Prince ,  qui  vous  devant  déjà  tout  ce  qu'on  doit  aux 
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«  perfonnes  qu'on  aime  le  plus ,  feroic  ravi  de  vous  être  en-  "■ 
»  core  redevable  de  ce  bienfait.  Je  vous  le  demande  au  nom  Henri 
>3  de  la  Reine-mére  qui  vous  foliicice  pour  fa  belle-fille  ̂   aa      III. 
»5  nom  de  notre  augufte  Reine  femme  du  Roi ,  qui  efc  parente     i  c  8  ̂« 

>3  très-proche  de  la  reine  d'Ecolîe  ̂   en  un  mot ,  au  nom  de 
>3  toute  la  nation  Fran^oife  ,  qui  ayant  honoré  autrefois  Ma- 

n  rie  comme  fa  Reine  ,  doit  s'intéreiTer ,  &c  s'intérefle  en  effet 
>5  à  fon  falut  :  elle  vous  aura  une  obligation  infinie  ,  fi  cette 
»  Princeffe  trouve  en  vous ,  au  lieu  du  fupplice  dont  Ces  en- 
»>  nemis  la  menacent ,  la  miféricorde  de  la  grâce  que  je  vous 
»  demande  pour  elle.  <t 

Bellievre  ayant  fini  fa  harangue  ,  Elifabeth  lui  répondîc 

en  peu  de  mots  j  àc  oppofa  aux  exemples  qu'il  avoit  allégués, 
des  exemples  contraires  qui  cauférent  quelque  altercation. 
Nos  AmbafiTadeurs  propoférent  enfuite  quelques  moyens  de 

mettre  la  reine  d'Ecofle  en  liberté  ,  fans  qu'il  y  eût  rien  à 
craindre  pour  Elifabeth  ,  comme  la  garantie  du  Roi ,  les  en- 
fans  du  duc  de  Guife  pour  otages ,  éc  plufieurs  autres  expé^ 
diens.  A  tout  cela  Elifabeth  répondit  par  un  feul  mot.  îs  Que 

)5  me  ferviront  toutes  ces  garanties ,  leur  dit-elle  ,  lorfqu'on 
»5  m'aura  aifaflinée  ?  Avec  de  femblables  engagemcns  je  laifi^è- 
>3  rois  vieillir  Marie  dans  les  fers  jufqu'à  fa  mort ,  mon  Con- 
w  feil  ne  verroit  pas  encore  de  iûreté  pour  moi  ,  ni  pour 
>3  l'Etat,  ce 

Bellievre  prit  enfin  fon  audience  de  congé  j  6c  la  dernière 

réponfe  d'EHfabeth ,  fut  qu'elle  étoit  réfoluë  de  faire  tout 
ce  qui  feroit  nécefiTaire  pour  mettre  fa  vie  en  fureté  ,  contre 

les  conjurations  continuelles  de  fes  enn-emis  ̂   mais  qu'en  mê- 
me tems  elle  auroit  toute  l'attention  poffible  pour  qu'il  ne 

fe  fît  rien  de  contraire  aux  loix ,  èc  à  l'idée  qu'on  avoit  de  fon 
équité  &  de  fa  modération. 

Il  y  avoit  eu  quatorze  des  conjurés  condamnés  à  mort  des 

le  dernier  de  Septembre.  Le  premier  d'Odobre  on  les  mena 
dans  des  tombereaux  au  lieu  du  fupplice  ,  &:  on  les  pendit  à 

des  gibets.  Avant  qu'ils  fuflent  morts ,  on  coupa  les  cordes  , 
puis  on  les  étendit  lur  l'échafaut ,  &  on  leur  coupa  les  parties 
naturelles  qu'on  jetta  au  feu  5  on  leur  ouvrît  la  poitrine ,  & 
on  en  arracha  le  cœur  dont  on  leur  battit  les  joues ,  en  pro- 

nonçant ces  mots  ;  Fifila  le  sœur  d'un  îmître  d  la  patrie.   Oa 
LLll  iii 
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les  coupa  enfulte  en  quatre ,  &  on  expolâ  leurs  têtes  &  leurs 
Henri  membres  fur  les  ponts  &:  dans  les  places  publiques.   Il  y  en 

1 1  L      eut  qui  avant  que  de  mourir  firent  de  grandes  menaces  au 

ï  î  8  é.     peuple  5  ce  qui  augmenta  encore  l'indignation  publique.  On aiîure  que  Babington  comptant  fur  la  parole  de  Ballard  , 

pouffa  la  folie  julqu'à  fe  flater  d'cpoufer  Marie  ,  &  que  fe 
croyant  déjà  Koi ,  il  avoit  rëfolu  de  donner  à  ce  Jeiuite  l'Ar- 
clievêchc  de  Cancorbery ,  &  à  Barnweit  la  charge  de  chan- 

celier d'Angleterre. 
Cependant  le  Parlement  avoit  fait  deux  députations  à  la 

Reine  ,  pour  obtenir  la  publication  &  l'exécution  de  la  fen- 
tence  prononcée  contre  Marie  j  &  après  différentes  réponfes 

fort  longues  qu'elle  leur  fit ,  elle  donna  enfin  fbn  confente^ 
nient  à  la  publication.  La  fentence  fut  donc  confirmée  par 
un  édit  du  quatre  de  Décembre ,  publiée  à  fon  de  trompe 
dans  Londre ,  ôc  enfuite  tranfcrite  dans  les  régiffcres  publics. 
Le  baron  de  Buckurft ,  6c  Rob.  Beal  fécrétaire  de  la  Reine , 
furent  envoyés  à  Marie  pour  lui  expofer  toute  la  fuite  de  la 

procédure ,  &  lui  déclarer  qu'elle  avoit  été  condamnée  à 
mort  fuivant  les  loix  d'Angleterre.  Cette  nouvelle  la  mit  dans 
une  colère  furieufe  :  elle  dit  qu'elle  étoit  Reine ,  &  qu'en 
cette  qualité  elle  n'étoit  foumiîe  à  aucune  Jurifdidion  fur  la 
terre  5  mais  les  deux  Députés  ne  lailférent  pas  de  lui  ôter  fur 
ie  champ  fon  dais ,  &;  toutes  les  marques  de  la  Royauté  ̂   ôc 

iirent  quelque  cérémonie  ,  comme  pour  effacer  l'ondion  de fon  Sacre. 

La  fentence  publiée,  il  nemanquoit  plus  pour  l'exécuter 
qu'une  formalité  :  c'étoit  qu'Elifabeth  fignât  tous  les  ades 
de  la  fentence ,  de  la  confirmation ,  de  la  publication  ,  &  de 

inexécution.  Enfin  cette  Prînceffe  fatiguée  parles  remontran- 
ces continuelles  de  fes  Officiers  j  effrayée  d'ailleurs  par  les 

avis  qu'elle  recevoir  de  toutes  parts ,  des  troubles  qui  s'exci- 
Li  iii^iiiiwi»»  toient  dans  les  provinces  ,  elle  figna  tous  ces  ades  le  jour  de 

1587.  1^  Purification ,  plus  pour  latisfaire  en  quelque  forte  aux  em- 
prefïemens  de  fon  Confeil ,  que  dans  la  vue  de  faire  exécuter 
un  jugement  fi  rigoureux.  En  effjt  elle  ne  marqua  point  de 

tems  pour  l'exécution  ,  &  elle  crut  quil  fuffifoit  que  tout  fut 
prêt  pour  la  faire  en  cas  de  beioin.  Mais  Davifon  fécrétaire 
du  cabinet ,  cédant  aux  Inllances  des  ennemis  de  Marie ,  ou 
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peut-être  à  fon  propre  penchant ,  porta  au  Parlement  tous 

ces  ades  fcellcs  du  grand  iceau.  On  ignoroit  iî  c'ëtoit  du  Henri 
confentement  de  la  Reine  ,  ou  à  fon  infcû.  Le  parti  qui  vou-  III. 

loit  la  mort  de  Marie  ,  de  qui  prévaloir  dans  le  Parlement ,  j  .-87, 

craignant  que  fi  ces  ades  y  avoient  été  apportés  de  l'aveu 
d'Elilabeth  ,  elle  ne  vînt  à  changer ,  ou  que  fi  elle  n'y  a  voie 
point  dé  part ,  elle  n'empêchât  l'exécution  ,  parce  qu'ils  con- 
noifToient  l'horreur  qu'elle  avoit  de  verfer  le  fang  ,  jugèrent 
d  propos  de  palTer  outre  fans  lui  rien  communiquer.  Ainfi  ils 
envoyèrent  par  Beal  tous  les  ades  aux  comtes  de  Shrops- 
hîr  de  de  Kent  Commandans  du  château  où  Marie  étoit  prî- 

fonniére  ,  avec  l'ordre  du  Parlement ,  2c  la  formule  de  l'exé- 
cution. Ils  leur  enjoignirent  en  même  tems  d'alîèmbler  les 

Seigneurs ,  les  Chevaliers  ,  les  Gentilshommes ,  ôc  les  Com- 
mandans de  ces  Cantons ,  avec  le  Juge  du  lieu  nommé  Pow- 

let  ,  ëc  Dragon  Drurey  qui  étoient  chargés  particulière- 

ment de  la  garde  du  château  ,  &  d'exécuter  la  fentence.  Tous 
fe  rendirent  au  château  de  Fotheringhey ,  &:  le  lendemain 
ils  lignifièrent  à  Marie  les  ordres  du  Parlement.  Comme  Ils 
vouloient  en  rejetter  la  rigueur  fur  une  néceflité  indiipen fa- 

ble ,  elle  réporfdit  ce  qu'elle  avoit  déjà  dit  tant  de  fois ,  qu'u- 
ne Reine  n'eft  jufticiable  de  perfonne.  Après  quelques  dif- 

cours  qu'ils  lui  tinrent  comme  pour  la  confoler ,  ils  fixèrent 
le  jour  de  l'exécution  au  dix-huit  de  Février. 

Ce  même  jour  fur  les  fept  heures  du  matin  ,  il  s'afîèmbla 
dans  le  château  environ  deux  cens  perlonnes  ,  Seigneurs  Se 
autres  ,  fans  compter  les  gardes  ëcles  domeftiques.  On  dreiîa 

dans  la  grande  cour  un  échafFaut ,  que  l'on  couvrit  d'un  drap 
noir,  de  l'on  y  plaça  un  liège  avec  un  couffin.  Ceux  qu'on 
avoit  envoyés  pour  amener  Marie  ,  ayant  frappé  deux  fois  à 
fa  porte  inutilement ,  y  frappèrent  une  troiiiéme ,  &  elle  fut 

ouverte  à  l'inftant.  Ils  trouvèrent  la  Reine  à  genoux  de  en 
prières  au  milieu  de  les  femmes  de  de  fes  ofEcîers.  Elle  fe  leva 

dès  qu'ils  parurent ,  de  leur  dit  qu'elle  écoit  prête.  Elle  mar^ 
cha  vers  la  cour ,  foûcenuë  par  quelques  perf  onnes  de  fa  mai- 
fon  :  de  comme  elle  vit  en  paflant  tous  fes  domeftiques ,  hom- 

mes de  femmes  ,  fondant  en  larmes ,  elle  fe  tourna  vers  eux , 

de  leur  dit  :  craignez  Dieu ,  de  obéïfîèz  aux  PuilFinces  qu'il  a 
établies  fur  vous.  Enfuite  elle  baifa  les  femmes  ,  donna  ia 
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Dernières 

paroles  de 
Marie  Stuarc 
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'  main  à  baifer  aux  hommes ,  ôc  leur  recommanda  à  tous  de 

H  JE  N  R  I  ne  le  point  affliger  ,  &  de  prier  Dieu  pour  elle.  Les  Seigneurs 

III.  étant  allés  au-devant  d'elle  ,  le  comte  de  Shropshir  lui  dit  le 
fujet  qui  les  allembloit  ,  àc  lui  montra  l'ordre  de  la  Reine 
Icellé  du  grand  fceau  Elle  répondit  en  deux  mots  qu'elle 
étoit  contente  ,  &  qu'elle  aimoit  mieux  mourir  que  de  vivre. 
Et  fe  tournant  eniuite  vers  Mel\x^in  un  de  ies  principaux  Offi- 

ciers ,  elle  lui  parla  ainfi  :  »>  Melwin  ,  qui  m'avez  toujours  été 
»  lidéle ,  quoique  je  fois  Catholique  ôc  que  je  vous  croye  Pro- 
îî  teflant ,  vous  fçavez  que  je  luis  iflùë  du  lang  de  Henri  VII, 

J3  que  je  fuis  née  votre  Reine ,  &  que  j'ai  été  lacrée  en  cette 
>3  qualité.  Je  vous  ordonne  &;  je  vous  conjure  par  le  compte 
53  que  vous  devez  rendre  à  Dieu  ,  de  rapporter  fidèlement  a 
>3  mon  fils  ces  dernières  paroles  :  Que  je  le  prie  de  fervir  Dieu, 

»  de  protéger  l'Egliie  Catholique  ,  de  maintenir  la  paix  dans 
M  fon  Royaume  ,  &  de  ne  fe  pas  loûmettre  à  une  autre  PuiC 

>5  fance  ,  comme  je  l'ai  fait.  J'ai  eu  delTein  de  réunir  toute 
M  l'Ille  fous  la  domination  d'un  feul ,  je  lui  lailTe  mon  projet 
>3  à  achever ,  qu'il  fe  fouvienne  d'y  travailler  3  mais  qu'il  ne 
îj  compte  pas  trop  fur  la  lagellè  de  ce  monde ,  où  il  n'y  a  rien 
53  de  fiable  ni  de  folide  ̂   qu'il  mette  toute  fa  confiance  en 
33  Dieu  3  fur-tout  qu'il  évite  de  donner  des  foupçons  à  la  reine 
î3  d'Angleterre.  S'il  fuit  mes  confeils ,  il  peut  s'allûrer  que 
33  Dieu  ne  l'abandonnera  point.  Vous  ferez  témoin ,  Melwin , 
33  &  vous  aurez  foin  de  le  dire  à  mon  fils ,  que  je  meurs  dans 

53  la  foi  Catholique ,  dont  j'ai  toujours  fait  profelîion ,  Ecof- 
33  foife  véritable  ,  ôc  Françoife  fidèle  u 

Mehvin  l'ayant  alTurée  qu'il  exécuteroit  ponduellemenc 
fes  ordres  ,  elle  demanda  que  fon  aumônier  l'aiFiftât  à  la 
mort ,  &  que  tous  {qs  domeftiques  fuffent  préfens ,  afin  qu'ils 
pufTent  tous  rendre  témoignage  au  roi  de  France  &  à  tout 

l'Univers ,  qu'elle  mouroit  Catholique.  Les  Seigneurs  refu- 
férent  d'y  confentir  ,  crainte ,  difoient-ils ,  que  les  cris  &  les 
lamentations  de  ces  domeftiques  ne  lui  filFent  trop  de  peine. 
Cependant  ils  permirent  enfin  à  cinq  de  fes  Officiers ,  &  i 

deux  de  fes  femmes  de  refter,  fur  la  parole  qu'elle  donna 
que  leurs  larmes  &c  leurs  cris  ne  cauferoient  aucun  trouble. 

Auffitôt  la  Reine  fut  conduite  fur  l'échalFaut ,  tenant  dans 

fe  main  un  crucifix  d'yvoire  j  ̂  elle  s'affit  fur  le  fié^e  qu'on lui 
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lui  avoit  préparé.    Elle  étoic  vétuë  d'une  manière  très-dé- 
cente,  ayant  une  robe  de  velours  noir  ornée  d'agrafes,  de  Henri 

plaques  d'or  &  couvertes  de  perles  ,  &  fur  fa  tête  une  coëfFe       III. 
blanche  très-line  qui  pendoit  jufqu'à  terre.  Malgré  tous  fes     1587» 
chagrins  Se  l'ennui  de  fa  prilon  ,  elle  avoit  confervé  cet  éclat 
de  beauté  qui  l'avoit  fait  aimer  de  tant  de  perlonnes ,  de  qui 
excitoit  encore  l'admiration  ou  la  pitié  de  toute  l'aiTemblée. 
Seulement  elle  étoit  plus  grofTe  qu'à  l'ordinaire  ,  ce  qui  étoic 
regardé  comme  un  commencement  d'afFoibliffement  dans fa  fan  té. 

Les  deux  Comtes  chargés  des  ordres  du  Parlement ,  s'affî- 
rent  à  (qs  côtés ,  on  lui  lut  ia  fentence  ,  6c  Richard  Flécher 

doyen  de  Peterburg,  voulut  s'avancer  pour  laconfoler  &:  la 
difpofer  à  la  mort  ^  mais  elle  refufa  de  l'entendre  ̂   &  comme 
il  continuoit  de  lui  parler ,  elle  lui  dit  qu'il  ne  faifoit  que  la 
troubler.  Le  comte  de  Kent  lui  repréfenta  alors  qu'elle  de- 
voit  renoncer  à  fa  fuperflition  ̂   que  c'étoit  dans  le  cœur  &c 
non  dans  les  mains  ,  qu'il  falloit  porter  l'image  de  Jefus- 
Chrift  crucifié  ,  &  que  c'étoit  par  lui  qu'elle  devoit  prier 
Dieu  de  lui  faire  mifericorde.  Flécher  à  genoux  fur  les  mar- 

ches de  l'échaffaut ,  répéta  la  même  chofe  à  haute  voix  ̂  
priant  en  même  tems  pour  le  falut  de  la  Reine  &  du  Royau- 

me :  &  toute  l'affemblée  repetoit  ce  qu'il  avoit  dit.  Cepen- 
dant Marie  les  yeux  attachés  fur  fon  crucifix  ,  prioit  tout 

haut  en  Latin.  Lorfqu'elle  eut  achevé  fa  prière,  le  bourreau 
femit  à  genoux  devant  elle ,  6c  la  pria  de  lui  pardonner.  ̂   Je 
95  vous  pardonne ,  lui  dit-elle ,  à  vous ,  6c  à  tous  ceux  qui  ont 

»j  confpiré  contre  ma  vie  ,  comme  je  prie  le  Seigneur  qu'il 
>î  me  pardonne  à  moi-même  tous  mes  péchés,  et  En  même 
tems  elle  fe  mit  à  genoux  ,  fit  fa  dernière  prière  à  Dieu ,  6c 

déclara  qu'elle  mettoit  toute  fon  efpèrance  dans  les  mérites 
de  Jefus-Chrifl.  Elle  pria  enfuite  pour  la  reine  d'Angleterre , 
demandait  pour  elle  qu'elle  régnât  longtems  6c  en  paix  ,  6c 
qu'elle  fervît  Dieu  •  puis  pour  le  lalut  de  l'Ifle  ̂   pour  la  paix 
de  l'Eglife  j  enfin  elle  pria  Dieu  d'accorder  à  fon  fils  un  régne 
long ,  heureux ,  6c  paifible  ,  6c  la  grâce  de  retourner  à  la  Re- 

ligion de  fes  ancêtres.  Elle  fe  leva  enfuite  ,  6c  commença  a 

fe  deshabiller.  Ses  deux  femmes  l'aidèrent  à  tirer  fa  robe ,  6c 
les  archers  ayant  voulu  y  mettre  la  main  ,  elle  les  repouiï^ 

lome  IX,  M  M  mm 
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Il  avec  Indignation  ,  en  difanc  qu'elle  n'avoic  pas  coutume  de 
H  ENRi  ie  déshabiller  devant  tant  de  monde ,  ni  d'être  dépouillée 

III.      par  des  Officiers  d'honneur  comme  eux ,  (  elle  entendoit  {<^^ 
j  -  g  -^     bourreaux.  )  Après  qu'elle  eut  quitté  fa  robe ,  elle  ôta  promp- 

tement  fon  corps  qui  étoit  lacé  par  derrière ,  elle  prit  des 

manches  de  velours ,  &:  fe  couvrit  de  fa  chemife.  Lorlqu'elle 
ie  fut  ainlî  débarraflée  de  {qs  habits  ,  elle  baifa  pour  la  der- 

nière fois  ces  deux  femmes  qui  l'avoient  fuivie ,  &:  les  voyant 
pleurer  &  jetter  de  grands  cris.  »  J'avois  promis  ,  leur  dit- 
^^elle,  que  vous  feriez  fermes  êc  tranquilles  j  retirez-vous, 
î5  Se  fouvenez-vous  de  moi.  a  Puis  elle  fit  le  figne  de  la  croix, 
ieur  fouhaita  &  à  toute  l'afîémblée  toutes  fortes  de  benedi- 

d;ions  3  &  déclarant  de  nouveau  qu'elle  mouroit  Catholique, 
elle  en  prit  à  témoin  toute  l'affiftance.  Après  quoi  elle  fe  mie 
à  genoux  avec  un  vifage  intrépide  &:  ferein  ,  6c  une  de  fes 
femmes  lui  ayant  bande  les  yeux  avec  un  linge  préparé  pour 
cet  ufage ,  elle  chanta  à  haute  voix  le  Pfeaume  70.  Enfin 
ayant  recommandé  fon  ame  à  Dieu  ,  elle  mit  ia  tête  fur  le 

billot  3  ÔL  pendant  qu'un  des  archers  lui  tenoit  les  mains  , 
le  bourreau  lui  trancha  la  tête  au  fécond  coup.  Auffitôt  il 
releva  félon  la  coutume  ,  pour  la  montrer  au  peuple ,  en 
criant  :  Dieu  conferve  la  Reine.  Et  le  peuple  cria  enfuite  : 
Périlfent  ainfi  tous  les  ennemis  de  Dieu  à  de  la  Reine.  Lorf- 

que  le  bourreau  éleva  la  tête  ,  le  bonnet  tomba,  6c fes  che- 

veux qu'elle  avoit  fait  couper  depuis  peu  ,  parurent  tout 
blancs  ,  quoiqu'elle  ne  fît  que  d'entrer  dans  fa  quarante- 
quatrième  année.  Mais  après  tous  les  chagrins  qu'elle  avoic 
elfuyés ,  il  n'efi:  pas  étonnant  que  fes  dieveux  aient  blanchi de  fi  bonne  heure.  Il  ne  refta  rien  aux  archers  de  tous  {ç.s  ha- 

bits ,  ni  de  tous  fes  ornemens  ^  mais  on  leur  en  paya  le  prix. 
On  leur  ôta  tout  ce  qui  étoit  teint  de  fon  fang ,  6c  on  le  lava 

avec  beaucoup  de  foin  ,  jufqu'aux  ais  de  l'échafïàut ,  aux  ta- 
pis qu'on  avoit  étendu  defilis  3  en  un  mot ,  tout  ce  qui  fe 

trouva  tant  foit  peu  enfanglanté  ,  fut  jette  au  feu  ,  de  crain- 

te ,  difoient  les  Minières  Anglicans  ,  qu'on  n*en  fît  des  reli- 
ques ,  qui  donnafient  matière  à  la  fuperftition.  Son  corps  fut 

embaumé  avec  fa  tête ,  &;  mis  dans  un  cercueil. 
Les  portes  du  château  demeurèrent  fermées  tant  que  dura 

une  fi  trille  cérémonie,  Vi^^  qu'elle  fut  achevée ,  on  fit  partir 
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pour  Londre  Henri  Talbot  fils  du  comte  de  Shropshire.  Ce   ^ 
tue  lui  qui  apporta  la  première  nouvelle  de  ce  grand  ëvéne-  H  e  nri 

ment.  Le  bruit  s'en  étant  répandu  dans  la  ville  ,  on  fît  d^s  IIL 
feux  de  joye  ̂   on  Tonna  toutes  les  cloches,  fans  Tordre  du  i  <S7. 
Magiftrat  ̂   de  il  fembloit  que  le  peuple  fe  trouvât  délivré  par 

cette  mort  de  l'inquiétude  où  il  avoit  toujours  été ,  fur  le  fa- 
lut  d'Elifabeth  ,  tant  que  Marie  avoit  vécu.  Mais  Elifàbcth 
parut  penièr  bien  difFéremment  3  elle  fe  plaignoit  qu'on  avoic 
précipité  l'exécution  à  fon  infçû  j  elle  difoit  même  hautement 
qu'on  avoit  eu  grand  tort  de  verfer  un  fang  fi  augafte  3  & 
pour  marque  publique  de  fa  douleur ,  elle  prit  le  deuil.  Elle 

accufa  Davifon ,  qui  avoit  fait  précipiter  l'exécution  de  la 
fentence  ,  d'avoir  tranfgreiïë  fes  ordres.  En  conféquence,  les 
Seigneurs  le  condamnèrent  à  une  groflè  amende  ,  il  fut  mis 
en  prifon  &c  dépouillé  de  fa  charge  de  Secrétaire  de  la  Reine. 
Soit  que  cette  Princelîè  fût  véritablement  fâchée  de  ce  qui 

étoit  arrivé ,  ou  qu'elle  feignit  de  l'être  ,  il  efl  confiant  qu'el- 
le rendit  à  Marie  après  fa  mort ,  tous  les  devoirs  qui  pour- 

voient honorer  fa  mémoire.  Elle  lui  fît  faire  des  obféques  fu- 
perbes,  qui  coûtèrent  cent  mille  florins.  Après  la  cérémonie, 

le  corps  fut  enterré  à  Peterburg  le  premier  d'Août ,  auprès 
de  celui  de  Catherine  d'Arragon  première  femme  de  Henri 
VIII.  Tous  fes  domefliques ,  fes  femmes,  [qs  Gentilshom- 

mes ,  furent  retenus  à  Fotheringhey  jufqu'à  cexems-là  ,  tou- 
jours défrayés  aux  dépens  de  la  Reine.  Marie  l'avoit  priée 

avant  que  de  mourir,  de  leur  rendre  la  liberté  5  6cjufque-U 

elle  l'avoit  refufé ,  fans  qu'on  en  fçût  la  véritable  raifon.  Le 
peuple  &  ceux  qui  n'aimoient  pas  Ehfabeth  ,  tenoient  à  cette 
occafîon  bien  des  difcours  qui  ne  lui  étoient  pas  avanta- 

geux 3  mais  l'événement  fît  connoître  ,  que  fî  elle  en  avoic 
ufé  de  la  forte ,  c'étoit  uniquement  afin  qu'ils  pufient  affilier 
à  la  pompe  funèbre  de  leur  maîtrefîe.  En  effet  elle  les  ren- 

voya aufiitot  avec  beaucoup  de  marques  de  bonté. 
Quelque  tems  après, les  conjurés  envoyèrent  des  gens  pour 

enlever  le  corps  de  la  Princelle ,  ou  du  moins  quelque  partie, 
Ils  avoient  déjà  rompu  le  cercueil  de  plomb  ,  mais  on  les 

furprit  avant  qu'ils  fuflent  parvenus  jufqu'au  cercueil  de  bois, 
&  on  en  pendit  trois  pour  Texemple. 

Elifabeth  s'eil  toujours  défendue  d'une  exécution  fi  odieufê, MM  m  m  ij 
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zcine  I 

I'  Elle  avoiioic  bien  qu'elle  avoir  foufFerc  ,  pour  effrayer  les 
Henri  conjures ,  qu'on  rendît  contre  Marie  une  fentence  de  mon: , 

III.      ̂   qu'on  la  publiât  ̂   mais  elle  foûtenoit  que  cette  fentence 
j  ̂  o  _      avoit  été  exécutée  à  ion  infçii  par  les  Seigneurs ,  que  fon  péril 

ôc  celui  du  Royaume  avoit  trop  allarmés.   Ceux-ci  voyant 
que  toute  la  haine  de  cette  aclion  retomboit  fur  eux  ,  parce 

qu'Elifabeth  les  en  chargeoit ,  &  qu'ils  s'en  étoient  chargés 
eux-mêmes,  entreprirent  de  juftiher  lefaitpar  une  apologie 

Apoîoîîic  de  publique.  Ils  Comparent  d'abord  Marie  reine  d'EcoiTe ,  avec 
rarrêt  exécu-  Jeanne  reine  de  Naples ,  qui  après  avoir  fait  périr  cruelle- té  contre  la     •'  \      \    I  r  :^i'^  o  ^  •  o' 

d'Ecoïïe  îi^ent  André  ion  mari  vers  1  an  i  348.  après  avoir  contracte 
un  mariage  infâme  avec  Louis  de  Tarente  fon  meurtrier  ; 

après  avoir  excité  dans  i'Eglife  un  fchifme  funefte  entre  Ur- 
bain VI.  qui  tenoit  fon  Siège  à  Rome,  &;  Clément  VIL  qui 

réiidoit  à  Avignon  •  après  avoir  introduit  ào^s  troupes  étran- 
gères dans  le  Royaume ,  fut  enfin  punie  de  mort ,  comme 

elle  le  méritoit ,  par  Charle  de  Duras  fon  coufin ,  &:  de  l'avis 
de  Louis  roi  de  Hongrie  fon  oncle.  Ils  font  eniliite  un  paral- 

lèle des  Empereurs  Conftantin  6c  Licinius ,  avec  Elifabeth  &: 
Marie.  Conftantin  &  Licinius  étoient  tous  deux  Empereurs  j 
Elifabeth  &  Marie  étoient  toutes  deux  reines  de  la  Grande- 

Bretagne  j  mais  de  Royaumes  féparés.  Licinius  comblé  de 
bienfaits  par  Conftantin  fon  beau-frére  (i) ,  confpira  contre 
fon  bienfaiteur.  Marie  qui  avoit  de  grandes  obligations  à 
Elifabeth  ,  a  confpiré  de  même  contre  elle.  Licinius  voulue 

poiTéder  feul  l'Empire  ,  qui  lui  étoit  commun  avec  Conftan- 
tin •  Marie  qui  avoit  dans  la  Grande-Bretagne  un  Royaume 

diftingué  de  celui  d'Elifabeth ,  ne  s'eft  pas  contentée  de  la 
portion  qui  lui  appartenoit ,  fon  ambition  lui  a  fait  prendre 

les  armes  d'Angleterre  ôc  d'Irlande.  Licinius  vint  fe  jetter 
aux  pieds  de  Conftantin  •  mais  il  ne  fit  cette  démarche  qu'a- 

près qu'il  eut  été  fait  prifonnier  à  Chryfopolis  (2)  en  Bithy- 
nie.  Marie  chaiTée  de  fon  Royaume  par  ics  propres  fujets  , 

eft  venue  fe  réfugier  dans  un  port  d'Angleterre ,  qu'on  ap- 
pelle Oweveington.  Conftantin  ayant  découvert  les  confpi- 

rations  de  Licinius  ,  lui  pardonna  j   mais  une  feule  fois. 

(i)  II  avoit  époufé  Conftancia  fœur 
<àe  Conftantin. 

(i)  C'efl  un  château  auprès  de  Cal- 

cédoine vis-à-vis  de  Conflantinople. 
On  pre'tend  que  c'eft  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Scutaii, 
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Elifabeth  a  pardonné  plnfieurs  fois  à  Marie.    Conftantin  ne  p 
pouvant  plus  fe  lier  à  Licinius ,  qui  abufoic  de  fa  clémence  ,  Henri 

l'envoya  à  ThelFalonique  ious  une  bonne  efcorte  j  Elifabech       III. 
après  avoir  découvert  plufieurs  conjurations  tramées  par     1587, 
Marie  ,  Ta  fait  garder  de  même  -,  mais  fans  lui  ôter  la  liberté. 
Enfin    Licinius   continuant  toujours   à  confpirer  avec   les 
Grands  contre  Conftantin  ^  &:  tâchant  de  corrompre  la  fi- 

délité des  peuples  &  des  armées  ,   Conftantin  voulut  une 
bonne  fois  iè  délivrer  de  ces  allarmes  •  il  le  condamna  enfin 

à  mort ,  6c  le  fit  étrangler.  Marie  abufant  de  même  du  par- 

don qu'Elifabeth  lui  avoit  tant  de  fois  accordé  ,  &  reprenant 
fes  mêmes  liaifons  avec  le  roi  d'Efpagne,  6c  avecfes  Géné- 

raux ,  Jean  d'Autriche  &  le  prince  de  Parme  ,  &  en  France , 
avec  les  Guifes  fes  confins ,  qui  avoient  troublé  le  Royaume 
ëc  révolté  les  peuples  contre  leur  Roi  j  Elifabeth  avoit  été 
obligée  enfin  de  la  condamner  à  mort ,  pour  couper  racine  à 
toutes  ces  conjurations.  En  troifiéme  lieu  ils  parlent  des  Em- 

pereurs ,  des  Rois ,  S>c  des  Princes  ,  qui  ont  été  condamnés 

à  mort.  Après  Licinius  dont  on  vient  de  parler ,  l'exemple 
de  Maximien  eft  le  premier  qu'ils  rapportent.  Conftantin  (  i  ) 
Prince  très- vertueux ,  &c  le  premier  qui  ait  fait  recevoir  la 

Religion  Chrétienne  dans  l'Empire  Romain ,  fit  mourir  cet 
Empereur  dont  il  avoit  époufé  la  fille ,  parce  qu'il  confpiroit 
contre  lui.  Le  fécond  exemple  eft  celui  de  Rafcuporis  roi  de 

Thrace ,  qui  ayant  été  accufé  devant  Tibère  d'avoir  voulu 
faire  mourir  Cotys  fon  collègue  ,  fut  relégué  par  cet  Empe- 

reur à  Alexandrie ,  puis  tué  par  fon  ordre  ,  parce  qu'il  avoit 
voulu  fe  fauver.  Ils  prétendent  prouver  enfuite  par  d'autres 
exemples ,  que  ces  fortes  d'exécutions  étoient  très-légitimes. 
Ils  apportent  celui  de  l'Empereur  Henri  VIL  qui  condamna 
à  mort  Robert  roi  de  Naple  &  comte  de  Provence ,  parce 

qu'étant  accufé  d'une  confpiration  contrfl^Empereur  &  l'Em- 
pire ,  il  refufa  de  comparoître  •  &:  ft  la  fentence  fut  déclarée 

nulle  par  Clément  VL  ce  n'eft  pas ,  difent-ils ,  qu'on  eût  con- 
tefté  le  pouvoir  de  Henri  -,  mais  parce  qu'elle  n'étoit  pas  re- 

vêtue des  formalités  requîfes.  C'eft  par  la  même  raifon  que 
Bernard  roi  d'Italie  ,  qui  à  la  foUicitation  du  Clergé ,  s'attri- 
buoit  un  droit  fur  la  France  ,  fut  d'abord  condamné  par 

jCO  II  avoit  cpoufe  Faulle  fille  de  Maximien, 

MM  m  m  îîj 
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i^"     ■   '     Louis  le  Débonnaire  fon  oncle ,  à  avoir  les  yeux  crevés  •  6C 

HiN  RI  ce  lùpplice  n'ayant  point  arrêté  les  coupables  intrigues  de 
III.      Bernard ,  Louis  tout  bon  qu'il  étoit ,  ordonna  qu'on  le  fît; 

o         mourir.  Ainfi  Conradin  fut  mis  â  mort  par  Cliarie  d'Anjou , 
&  Jeanne  reine  de  Napie  par  Charle  de  Duras  ̂   &  l'un  ôc 
l'autre  juftement ,  comme  on  le  peut  prouver ,  non  léulemenc 
par  des  exen^ples  j  mais  par  l'autorité  même  des  Papes  ,  qui 
paflènt  communément  pour  infaillibles.  Ce  fut  par  l'avis  de 
Clément  IV.  que  Charle  d'Anjou  lit  mourir  Conradin  j  6c 
afin  qu'on  ne  s'imagine  pas ,  dilènt-ils ,  que  cet  exemple  foie 
unique ,  Boniface  VIII.  ayant  engagé  le  Pape  Celeftin  fon 
prédécefTeur  à  abdiquer  ,  le  fît  mourir  dans  la  fuite  ,  parce 

qu'il  craignoit  que  le  peuple  qui  connoiiloit  la  pieté  folide  de 
Celeftin ,  ne  l'obligeât  à  reprendre  la  place  qu'il  avoit  quit- 

tée.  C'eft  ainlî  qu'Urbain  VI.  qu'on  appeiloit  par  dérifîon, 
*  Cruel,  fé-  Intirbain  *  ,  après  avoir  fait  périr  par  les  tourmens  les  plus 
fece.  barbares ,  huit  Cardinaux,  qui  font,  du  moins  pour  la  cour 

de  Rome,  comme  les  Princes  des  autres  Cours ,  regarda  avec 

beaucoup  d'emprelTement  ôc  de  fatisfadion  l'épée  encore  fan- 
glante  dont  Charle  de  Duras  avoit  été  aiïàllîné  à  Bude  en 

Hongrie  ,  par  la  perfidie  la  plus  horrible  3  &  c'eft  pourtant 
ce  même  Pape  qui  avoit  engagé  auparavant  ce  malheureux 
prince  à  faire  mourir  Jeanne  I.  reine  de  Naple ,  6c  qui  avoit 
approuvé  cette  adion.  Mais  il  changea  depuis ,  parce  que 
Charle  de  Duras  refufa  de  donner  la  principauté  de  Capouë 
ôc  de  Duras ,  à  un  neveu  du  Pape  nommé  Butillo  ,  qui  étoic 

l'homme  du  monde  le  plus  méprifable  &  le  plus  indigne.  On 
examine  enfuite  les  argumens  qu'on  tire  des  Conftitutions 
des  Empereurs ,  6c  des  décilîons  des  Jurifconfultes ,  en  faveur 
de  la  caufe  de  Marie  j  Se  après  les  avoir  réfutes ,  on  prouve 

par  l'autorité  des  Cafuiftes  modernes ,  que  la.fentence  ren- 
due contre  cette  Pfincefle  eft  dans  les  régies  :  ôc  lorfqu'on 

objecte  qu'une  Reine  n'a  point  de  pouvoir  fur  une  autre  Rei- 
ne ,  parce  que  fuivant  la  régie  du  Droit  ,  perfonne  n'a  de 

pouvoir  fur  Ion  égal ,  ils  répondent  que  lorfque  Marie  a  été 

condamnée  ,  elle  n'ctoit  plus  Reine  ,  6c  que  tout  le  droit 
qu'elle  avoit  à  la  couronne  d'EcolTe ,  étoit  pafle  fur  la  tête de  fon  fils. 

Cet  écrit  fut  re^u  fort  différemment.  La  plupart  de  ceux 
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même  qui  paroifToient  les  plus  attachés  à  Elifabeth  ,  étoient 

au  défefpoir  qu'ayant  à  juflifier  ce  qu'elle  venoit  de  faire  Hen  ki 
contre  Marie,  pour  aiïûrer  fa  vie  2c  la  tranquillité  de  l'Etat ,  III. 
on  fut  obligé  d'avoir  recours  au  jugement  odieux  rendu  con-  j  ̂  g  y; 
tre  Conradin  par  l'autorité  du  Pape  :  cet  exemple  révolta 
tout  le  monde.  Ce  qui  augmentoit  encore  l'indignation  de, 
plufieurs  ,  c'efl:  qu'on  difoit  communément  que  fi  l'on  avoic 
fait  mourir  la  reine  d'EcofTe ,  c'étoit  moins  pour  la  conferva- 
tion  de  la  Reine  6c  du  Royaume ,  qu'en  haine  de  la  Religion 
Catholique ,  quoiqu'il  y  eût  des  motifs  plus  juftes  &  plus 
preflans  pour  les  Anglois.  Et  dans  la  vérité  Elifabeth  étanc 

Bile ,  fans  enfans  ,  6c  d'un  âge  déjà  avancé  ,  il  étoit  à  crain- 
dre qu'on  ne  vînt  à  la  méprifer.  Ainfî  fes  partifans  jugeoîenr 

qu'il  étoit  dangereux  de  lailTer  en  liberté ,  ou  même  de  laif- 
ier  vivre  dans  une  prifon  ,  une  Princeffe  telle  que  Marie ,  re- 

gardée communément  comme  l'héritière  du  Royaume,  foup- 
^onnée  d'ailleurs  d'avoir  eu  part  à  plufieurs  conjurations ,  ôc 
foûtenuë  par  la  puilïànce  de  quelques  Princes  ennemis  dé- 

clarés d'Angleterre.  C'eft  pour  cela  qu'on  eut  beau  foUiciter 
Elifabeth  de  déclarer  Marie  héritière  du  Royaume,  elle  s'en 
défendit  toujours  j  &c  après  qu'on  l'eut  fait  mourir  ,  la  poli- 

tique de  cette  Cour  regarda  comme  le  grand  fecret  de  l'Etat, 
de  laifîer  indécis  qui  devoit  être  l'héritier  de  ce  Royaume. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  une  chofe  qui  fè  trouve  dans  la  Teftament 

vie  du  cardinal  Lauro,  dont  j'ai  fouvent  parlé  avec  éloge,  '^«^^''^^"5. 
Roger  Tritonio  abbé  de  Pignerol ,  auteur  de  cette  Hiftoire  ,  ̂ ^^  ̂  ̂' 
afliire  que  la  reine  d'EcofTe  fit  fon  teftament  la  veille  de  fa 
mort  ^  qu'elle  l'écrivit  en  François  de  fa  propre  main  ,  6c 
qu'elle  l'envoya  à  ce  Cardinal ,  Protedeur  de  la  couronne 
d'EcofTe.  Elle  y  déclaroit ,  dit  cQt  Abbé  ,  qu'elle  avoit  tou- 

jours été  très-attachée  à  la  Religion  Catholique ,  &  elle  or- 

donnoit  que  jamais  fon  fils  ne  put  hériter  du  droit  qu'elle 
avoit  à  la  couronne  d^Angleterre ,  à  moins  qu'il  n'abjurât 
l'héréfîe  dont  il  faifoit  profefTioii  ̂   s'il  y  perfiftoit,  ellevou- 
loît  que  ce  droit  pafTât  à  Philippe  roi  d'Efpagne.  Le  Car- 

dinal ,  ajoûte-t-il  ,  ayant  comparé  avec  toute  l'exactitude 
poffible  l'écriture  de  ce  tclTament ,  avec  celle  de  pluiicurs 
lettres  qu'il  avoit  reçues  de  cette  Princeffe  ,  trouva  que  c'é- 

toit le  même  caractère  3  il  le  figga  ,  6c  le  fit  figner  par  Louis 
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■  Owyn  Angloîs  ëvêque  de  CalTan ,  afin  qu'on  pût  le  regarder 
Henri  comme  un  témoignage  autentique  de  la  dernière  volonté  de 

III.  cette  Princelfe.  Et  après  l'avoir  en  quelque  forte  revêtu  de 
j  ,g_  l'autorité  publique  ,  il  le  mit  entre  les  mains  du  comte  d'O- 

livarès  ambaiïadeur  de  Philippe  à  Kome ,  pour  l'envoyer  au 
Roi  Ton  maître.  S'il  y  a  ici  quelque  chofe  de  réel ,  ou  fi  Tri- 
tonio  l'a  imaginé  ,  c'eft  ce  que  je  ne  puis  dire  :  car  perfonne 
n'en  a  jamais  parlé  ,  que  je  fçache.  Il  eft  vrai  que  les  Anglois 
ont  dit  que  Marie  avoit  écrit  des  lettres  à  Mendoze  (  i  ) ,  où 
elle  lui  donnoit  quelques  elpérancesj  mais  les  gens  fenfés  ver- 

ront bien  quel  ufàge  on  veut  faire ,  ou  dès  à  préfent ,  ou  dans 
la  fuite  ,  de  ce  prétendu  teftament. 

Lorfque  la  nouvelle  de  la  mort  de  Marie  arriva  en  France ,' 
un  événement  fi  étrange  lit  des  impreffions  très-difFérentes 
fur  les  efprits.  Comme  la  guerre  étoit  fort  échauffée  contre 
les  Proteftans ,  ce  fut  pour  leurs  ennemis  un  nouveau  motif 

de  fe  déchaîner  contre  eux  ,  6c  c'ell:  ce  qui  renverfa  toutes  les 
niefures  que  le  Roi  avoit  prifes  pour  rétablir  la  paix.  Les 

Guifes  f^avoient  bien  qu'ils  avoient  hâté  la  mort  de  Marie 
par  leurs  manèges  ,.&;  par  les  troubles  qu'ils  ne  celToient  d'ex- 

citer en  France  ôc  dans  les  Etats  voilîns.  Ils  n'ignoroient  pas 
qu'ils  avoient  pouffé  à  bout  la  patience  d'Elifabeth ,  par  mille 
confpirations  qu'ils  tramoient  contre  elle  ,  d'autant  plus  har- 

diment ,  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  du  mauvais  fuccès , 
qui  retomboit  toujours  fur  la  Reine  prifonniére.  Mais  pour 

iè  difculper ,  ils  imputoient  ce  malheur  à  la  haine  qu'on  por^ 
toit  à  la  Religion  de  cette  Reine  infortunée.  Sur  ce  fonde- 

ment, ils  fe  fervoient  des  prédicateurs  pour  ranimer  le  peuple 

à  la  continuation  d'une  guerre  dont  il  paroifToit  fort  las  •  dC 
faifant  toujours  leur  profit  du  mal  d'autrui ,  il  n'y  avoit  point 
d'artifice  qu'ils  ne  miflent  en  ufage  pour  rendre  odieux  le  nom 
du  roi  de  Navarre  ,  en  donnant  à  entendre  que  s'il  étoic  ja- 

mais maître  du  Royaume,  il  n'en  feroit  pas  moins  qu'Elifa^ 
beth.  Ainfi  on  ne  parla  plus  de  paix  ,  &  le  Roi  marquoic  hau^ 

tement  combien  il  étoit  indigné  que  la  reine  d'Angleterre 
eût  eu  fi  peu  d'égard  à  fes  prières,  ôc  qu'elle  eût  ainfl  foulé 
aux  pieds  la  Majeflé  du  nom  Royal. 

(0  AmbalTadeur  d'Efpagne  à  Loûdre, 

pour 
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Pour  fatisfaire  à  fa  douleur  ,  à  fa  réputation  ,  &  au  refTen- 
tlment  du  peuple  ,  il  fit  faire  le  i  3.  de  Mars ,  des  obféques  H  e  n  k  i 

magnifiques  à  la  reine  d'Ecofîe  ,  dans  l'Eglife  de  Notre- Da-       III. 
me  à  Paris.  Le  Roi,  la  Reine,  les  Princes,  les  Grands  du     1587. 
Royaume  ,  &  le  Parlement  en  corps  airiftérent  à  la  cérémo-    ^,  ̂, 

'         r^       r        r,  iir»  1'^  iv»  Obfcques  de 
nie.  Ce  fut  Renaud  de  Beaune  archevêque  de  Bourges,  la  reine  d'E- 

liomme  d'un  rare  mérite  ,  comme  je  l'ai  dit  pluficurs  fois ,  cofTe  à  Paris, 
qui  prononcal'oraifon  funèbre.  Pour  s'accommoder  au  tems, 
éc  faire  fa  cour  aux  Guiies  ,  il  les  appella  ̂ eux  foudres  de 

guerre  j  expreffion  qu'il  emprunta  de  Virgile  ̂   mais  qui  cho- 
qua tellement  le  Roi  ,  qu'il  fit  faire  une  reprimende  févére 

à  ce  Prélat  ,  difanc  que  c'étoit  bleifer  fon  autorité  que  de 
donner  à  des  perturbateurs  du  repos  public  ,  des  louanges 

qui  ne  leur  appartenoient  pas:  c'ell  pour  cela  que  l'Arche- 
vêque fapprima  cet  éloge  lorfqu'il  fit  imprimer  ion  difcours. 

La  mort  de  la  reine  d'Ecofîe  fit  une  autre  forte  d'imprefîion 
fur  l'efprit  du  Roi  :  il  auroit  fallu  la  venger  •  &;  la  fituation 
de  nos  affaires  ne  permettoit  feulement  pas  d'y  penfer  :  ainfî 
le  Prince  oublia  Marie,  pour  penfer  à  fon  propre  danger  ,  &: 

à  l'abîme  de  maux  où  l'alloient  jetter  la  Ligue  qui  venoit  de 
fe  renouvel  1er  ,  Se  les  cenfures  que  les  faclieux  a  voient  ex- 

torquées du  Pape.  Il  faifbit  réflexion  que  toutes  ces  conju- 

rations contre  Elifabeth  ,  après  s'être  formées  dans  le  Sémi- 
naire du  cardinal  de  Lorraine  *  à  Rheims ,  avoient  été  médi-  *  Charic, 

tées  à  Rome,  6c  enfliite  approfondies  en  France  par  les  conju- 

rés, qui  les  avoient  enfin  fait  pénétrer  jufqu'en  Angleterre, oii 
malgré  la  punition  rigoureufe  de  ceux  qui  y  étoient  entrés, 

on  n'avoit  pu  encore  les  étouffer.  Ces  réflexions  caufoient  au 
Roi  de  mortelles  inquiétudes.  Que  deviendroit  cette  guerre 

-qu'on  venoit  de  commencer  malgré  lui  contre  le  roi  de  Na- 
varre &  contre  les  Proteftans  ?  N'etoic-il  pas  à  craindre  qu'el- 

le ne  tournât  enfin  contre  lui-même  ?  Pendant  qu'il  étoit  oc- 
cupé de  ces  triftes  idées  ̂   oc  qu'il  fbngeoit ,  mais  trop  tard  ,  â 

remédier  à  ces  maux  domcib'ques ,  il  fut  prcfque  accablé 
■par  une  conjuration  tramée  contre  lui  dans  fà  Capitale.  Je 
■vais  reprendre  la  chofe  de  plus  haut. 

Pierre  Henncquin  Préildent  au  Parlement ,  &:  auteur  de    conjuratioa 

la  Ligue,  qui  s'étoit  formée  fécrétement  dix  ans  auparavant,  conueleRoi. 
^  quie-clata  depui,^  malgré  le  Roi ,  avoit  jette  dans  Paris  les 

Tanie  I)Ç,  NNnn 
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fondemens  de  cette  confpiration.  Etienne  de  Neuîlli,  que 

Henri  Hennequin  avoir  en  vain  deiignc  pour  Ion  fucceireur ,  fou- 
III.       tint  ôc  tortilla  par  fes  émillàirci) ,  cette  fadion  que  le  premier 

j^g-^     n'avoit  qu'ébauchée.   Dans  cette   vue  il  clioiiit   des  gens 
chargés  de  dettes  &  de  crimes  ,  qui  avoient  befoin  d'une 
guerre  civile  pour  rétablir  leurs  affaires ,  oc  pour  le  procurer 

l'impunité.    Les  chefs  étoient  Charle  Hotman  de  Roche- 
blonde  ,  &  un  certain  du  RoulTeau.    Pluiieur^  banquerou- 

tes avoient  obligé  ce  dernier  à  le  tenir  caché  chez  fes  amis, 

tant  qu'il  y  eut  quelque  eipece  de  juftice  à  la  faveur  de  la  paixj 
mais  dès  que  tout  fut  en  confufion ,  il  fortit  de  fa  retraite ,. 
&  fe  mît  à  la  tête  des  fadieux.  A  la  follicitation  de  Ncuilli 

&  des  Guifes ,  du  Roufleau  s'aboucha  avec  quelques  gens  de 
fon  efpece ,  ôc  renouvella  la  Ligue  fous  prétexte  de  réformer 

\ts  abus  qui  s'étoient  glilTés  dans  le  Gouvernement  j  mais 
fur-tout  de  maintenir  la  Religion  Catholique,  qui  étoit  en 

danger ,  difoic-il ,  par  l'indolence  ôc  la  lâcheté  du  Roi ,  que 
gouvernoient  les  favoris  dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois. 
Jean  Prévôt  célèbre  Théologien  de  la  Faculté  de  Paris ,  Ar- 
chiprêrre  de  S.  Severin ,  fut  le  premier  qui  figna  cette  nou- 

velle Ligue  ,  non  dans  le  deflein  d'exciter  des  troubles  3  mais 
par  un  zélé  de  Religion  mal  entendu.  Il  fut  luivi  de  Jean 

Boucher  curé  de  S.  Benoît ,  homme  de  naiflance ,  &  d'une 

grande  érudition  j  mais  médifant  &:  fadieux  juiqu'à  la  fu- 
reur 5  puis  de  Mathieu  de  Launay.  Ce  dernier  après  avoir  été 

chanoine  de  SoiiFons  ,  avoir  renoncé  à  la  Religion  de  {qs 
pères  pour  embraiTer  le  Caivinifme  :  on  le  fit  Miniflre  ,  &:  il 

le  maria  j  mais  fur  le  déclin  de  l'âge  ,  las  de  fa  femme ,  &  en- 
core plus  de  fa  mifère  ,  il  quitta  les  Proteftans  pour  revenir  à 

la  Religion  Catholique.  Comme  on  ne  iè  fioit  pas  trop  à  fa 
converfion  ,  il  voulut  donner  une  preuve  de  Catholicité  hors 
de  tout  foupçon  ,  &:il  fe  joignit  à  ces  Ligueurs.  Ces  premiers 

en  attirèrent  d'autres ,  les  uns  fous  prétexte  de  Religion  ,  les 
autres  par  Tefpérance  de  rendre  leur  fortune  meilleure  j  mais 
tous  gens  de  néant ,  ou  accablés  de  dettes.   Les  principaux 

étoient  Louis  d'Orléans  avocat  au  Parlement,  Acarie  Maî- 
tre des  Comptes  ̂   Caumont,  Ménager  ,  &  Hennequin  ficur 

d'C  Manœuvre  Tréfbrier  de  France.    Ceux-ci  s'affocierent 
peu  de  tems  après  Jean  Pelletier  curé  de  S.  Jacque  de  la?. 
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Boucherie  ,  Jean  Giiinccftre  prédicateur  fédirfeux  ,  Crucé  ̂ '  ..  "; 
procureur  au  Châcelec ,  la  Moi  iiere  êc  Hatte  Greffiers ,  Lou-  Henri 

chard  &  quelques  autres.  Mais  le  plus- entreprenant  &:  le  plus  1 1  L 
emporté  de  tous  ceux  qui  entrèrent  dans  cette  aflociation  ,  1587, 

fut  BulFy  le  Clerc ,  qui  après  avoir  été  maître  en  fait  d'ar- 
mes ,  s'etoit  fait  procureur  au  Parlement.  Un  de  ceux  qui 

fe  dillinguoit  encore  parmi  eux  ,  étoit  la  Chapell-- Marteau  , 

gendre  du  Préfident  de  Neuilli ,  &  fils  d'Anne  de  Bray.  Cette 
femme  qu'on  croyoit  puiiîàmment  riche,  ayant  pris  les  fer- 

mes les  plus  confidérables  du  Roi ,  avoit  emprunté  des  fom- 
mesîmmenfes  fous  le  nom  du  (leur  Marteau  de  Nogent  fon 
iîls  aîné  ,  6c  les  avoit  diflipées.  Ce  fils  étant  mort  de  chagrin , 
la  plupart  des  créanciers  perfuadés  que  la  banqueroute  étoic 
frauduleufe  ,  attaquèrent  la  mère  en  juftice.  La  Chapelle- 

Marteau  Ion  fécond  fils  ,  ne  voyant  plus  d'autre  moyen  d'ar- 
rêter les  créanciers  de  fa  mère  &  les  fiens ,  que  d'exciter  des 

troubles  dans  Paris  ,  fe  mit  à  la  tête  des  fadieux.  Gilbert 
Coeffier  fieur  Deffiat ,  Gentilhomme  de  Bourbonnois ,  connu 

par  quelques  écrits  contre  les  Proteftans ,  fe  trouva  aux  pre- 

mières aifemblées  fecretes,  qu'ils  tinrent  d'abord  au  collège 
de  Sorbonne,  6c  enfuite  à  celui  de  Forteret.  Il  s'imaginoit 
qu'il  s'y  agilfoit  uniquement  de  la  Religion  ̂   mais  dès  qu'il 
vit  qu'il  étoit  queftion  de  projets  féditieux  ,  qui  attaquoienc 
Tautorité  Royale ,  &;  qui  tendoient  à  troubler  la  tranquillité 

publique  ,  il  fe  retira.  Celui  de  toute  la  Noblefle  qui  s'atta- 
cha le  plus  opiniâtrement  à  ce  parti ,  &  qui  y  demeura  juf. 

qu'à  la  fin  ,  fut  François  de  Roncheroles  de  Maineville  , 
frère  puiné  de  Hugueville  gouverneur  d'Abbeville.  Ce  jeune 
homme  f)ûtenu  par  de  grandes  alliances,  nègocîoit  entre  le 

duc  deGuiie&:  les  Ligueurs  ̂   &il  étoit  l'entremetteur  de  leur 
commerce  réciproque.  Roncheroles  avoit  eu  toute  l'éduca- 

tion qu'on  peut  donner  à  une  perfonne  de  condition ,  /ca- 
chant beaucoup ,  Se  naturellement  éloquent  j  mais  plein  de 

îui-même  ,  &  auffi  arrogant  dans  (bs  dîfcours  ,  que  téméraire 
dans  fes  entrcprifes  Falloit-il  initier  un  nouveau  profelyre 

aux  myftères  de  la  Ligue  ?  C'etoit  lui  qui  par  un  torrent  de 
paroles  Faifoit  valoir  le  zèle  ,  les  relFources ,  &  la  puilîance  du 

parti  ou  il  s'engageoit  :  Que  ce  parti  étoit  la  reitource  de  la 
foi  Catholique,  que  l'on  voyoit  s'afFoibiir  de  jour  en  jour  par ISlNnn  ij 
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■  la  connivence  du  Roi ,  qui  favorifoic  fous  main  le  roi  de  Na- 

Henri  varre  &  les  adhérent  :  Qii'il  y  avoir  déjà  à  S.  Germain  plus 
II  ï.  de  dix  mille  Protellans  ou  Politiques  ;  (  c'eft  le  nom  que  la 
i  c^j,  Ligi^e  donnoic  à  tous  les  bons  Fran(^ois  ;  )  Qiie  le  roi  de  Na- 

varre avoit  beaucoup  d'amis  dans  le  Conleil  d'Etat  :  Qu'il 
ëtoit  de  la  dernière  importance  de  s'oppolcr  à  leurs  deflcins  j 
&C  que  pour  réuiîir ,  il  falloir  que  les  vrais  Catholiques  prill 

fent  fur  le  champ  les  armes  :  Qu'ils  pouvoienr  comprer  lur  le 
fecours  de  piufîeurs  Princes  &  Seigneurs  j  &;iur-tout  des  ducs 

de  Guile  &  de  Mayenne  ,  du  duc  d'Aumale  leur  cou  (in  ger- 
main ,  en  un  mot  de  tous  les  princes  Lorrains  :  Que  le  Pape 

de  le  Sacré  Collège  ,  tout  le  Clergé  de  France ,  &  fur- tour  la 
Sorbonnc  qui  y  tient  à  jufte  titre  le  premier  rang  ,  fe  join- 

droienc  à  eux  :  Que  le  roi  d'Elpagne  ,  le  duc  de  Savoie ,  le 
prince  de  Parme  ̂   &c  tous  les  Princes  qui  avoient  du  zèle  pour 
la  Religion  ,  les  afîifteroienc  puilVamment.  A  tous  ces  dil- 

cours  il  ajoùtoit  cette  infigne  calomnie ,  qu'après  la  mort  du 
duc  d'Anjou  le  Roi  avoit  envoyé  Efpernon  avec  deux  cens 
mille  écus  au  roi  de  Navarre  qui  étoit  en  Guienne ,  pour  af- 
fûrer  ce  Prince  que  ii  le  Roi  venoit  à  mourir  fans  enfans ,  il 

le  déclareroit  ion  fucceileur.  Mais  Dieu,  diloit-il,  n'aban- 
donnera pas  fa  caule.  Il  y  a  déjà  dans  Paris  &  dans  le  relie 

de  la  France  un  grand  nombre  de  bons  Catholiques  ,  qui  ré- 

pandront jufqu'à  la  dernière  g^outte  de  leur  fang ,  plutôt  que 
de  fouffjir  l'exécution  d'un  projet  fi  pernicieux  à  la  Religion  : 
Qii'il  falloit  donc  prévenir  leurs  ennemis ,  &:  commencer  à 
agir  dans  la  Capitale  du  Royaume  ,  dont  l'exemple  dèter- 
niineroit  les  autres  villes  :  Que  le  Roi  n'avoir  auprès  de  lui 
que  le  régiment  des  Gardes  compoiè  d'environ  trois  cens 
hommes  ,  le  Grand  Prévôt  avec  un  petit  nombre  d'archers  à 
cheval ,  Rapin  Lieurcnanr  de  Robe-courre ,  avec  quelques 

archers  ,  &  le  fleur  Hardi  Prevôr  de  l'Ifle  de  France,  avec 
ià  compagnie  ̂   mais  que  ce  dernier  étoit  fi  vieux  &  fi  cafîé  ̂  

qu'il  ne  taifoit  plus  rien  par  lui-même  ,  &c  qu'il  renvoyoic 
tout  à  fon  Lieutenant  :  Qiie  les  Ligueurs  au  contraire  avoient 
des  forces  nombreufes  autour  de  Paris  :  Qiie  le  duc  de  Guifè 
avoit  fecretement  levé  fur  les  frontières  de  Picardie  &c  de. 

Champagne  ,  quatre  mille  hommes  qu'il  entretenoic  avec 
l'argent  que  la  pieté  des  Parifiens  lui  fourniiToit, 
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Voilà  les  motifs  vrais  ou  faux  que  Maineville  allëguoic 
pour  encourager  les  nouveaux  Ligueurs  :  par  ce  moyen  le  H  e  n  r  î 
nombre  des  conjurés  croifloic  de  jour  en  jour  •  mais  pour  dé-       1 1  ï. 
païfer  lesefpions ,  ils  changeoienc  fouvenc  le  lieu  de  leurs  af-      r  cg?, 
lemblées  :  on  partagea  enfuite  les  emplois  ̂   on  diftribua  les 
quartiers  de  Paris  à  ceux  qui  étoient  les  plus  en  état  de  fervir 

utilement  la  Ligue  ,  ou  de  la  langue  ou  de  la  main  -,  avec  or- 

dre à  cous  de  rendre  le  Roi  le  plus  odieux  qu'ils  pourroienc, 
en  exagérant  les  intelligences  que  le  roi  de  Navarre  avoit  à 
la  Cour  èc  dans  Paris ,  &  en  tâchant  de  faire  craindre  Tes  pro- 

jets au  peuple  ,  afin  de  le  porter  à  la  révolte.   On  mit  auiîi  du 
complot  quelques  huilîîers  de  quelques  procureurs  au  Châ- 
telec  des  plus  fcélerats ,  pour  débaucher  dans  les  autres  Tri^ 

bunaux  les  huiflîers ,  les  îergens  ̂   &  les  procureurs.  A  l'égard 
de  la  populace  ,  qui  eft  plus  crédule  èc  moins  à  portée  de  s'in^ 
flruire  de  la  vérité  des  chofes  ,  on  détacha  un  nommé  Touf- 
lainc  Pocard  fameux  ailaffin  ,  de  un  certain  parfumeur  nom- 

mé Gilbert,  pour  y  répandre  les  menfonges  les  plus  abfur- 
des  j  entre  autres  ,  que  les  parti/ans  du  roi  de  Navarre  de-- 

voient  s'afTembler  une  nuit  &  malFacrer  les  Catholiques  ,  fans 
qu'il  en  échappât  un  feul  :  Qiie  le  Rdi  en  étoic  bien  informé 
mais  que  fa  haine  contre  les  Seigneurs  attachés  à  Ja  véritable 

Religion  Pempêchoit  de  s'y  oppofèr  :  Qiie  le  feul  remède  à. 
ces  maux  étoit  de  prévenir  les  Proteftans ,  ôc  de  les  traitée 
comme  ils  avoient  réfolu  de  traiter  les  Catholiques.  Après 
avoir  ameuté  par  ces  dilcours  des  bateliers ,  des  crocheteurs,. 
des  charretiers ,  des  bouchers ,  des  parfumeurs ,  des  maqui- 

gnons ôc  autre  canaille  de  cette  elpéce  ,  accoutumée  à  ver- 
ier  le  fang  &  à  exciter  des  féditions  3  ils  leur  firent  promettre 
de  fe  ranger  au  premier  fignal  fous  les  drapeaux  des  capitai- 

nes qu'on  leur  donneroit.  D'ailleurs  la  fureur  des  prédica- 
teurs qui  fe  déchaînoient  dans  la  chaire  contre  le  roi  de  Na- 

varre ,  &  contre  le  Roi-même  qu'ils  accufoienc  de  favorffèr 
ce  prince  Proteftanc  ,  contribua  beaucoup  à  foiilever  le  peu- 

ple. Mais  ceux  qui  y  travaillèrent  le  plus  efficacement ,  fu- 

rent les  Confcfieurs ,  qui  dévelopoient  à  l'oreille  de  leurs  pe- 
nicens  tout  ce  que  les  prédicateurs  avoienc  die  moins  clai- 

rement en  public  :  car  les  prédicateurs  s'abUrenoient  de  nom- 

mer ,  par  la  crainte  d'écrc  punis  ̂   les  ConfelFeurs  abufànc  du NNnn  iij. 
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fecret  de  leur  miniftere ,  n*ëpargnoienc  ni  le  Roî ,  nî  les  Mi- 
Henri  niltres ,  &  les  Officiers  qui  lui  etoienr  le  plus  attachés  j  6c  au 

III.  lieu  de  confoler  par  des  diicours  de  pieté  les  perfonnes  qui 

1587.  s'adrefToienc  à  eux  ,  ils  leur  rempliiloient  l'elprit  de  faux 
bruits  ,  &:  mettoient  leurs  confcicnccs  à  la  torture  par  des 

queftions  embarralîees ,  &c  par  milles  fcrupules  qu'ils  leur  jet- 
toient  dans  l'elprit.  Par  le  même  moyen  ils  fouilloient  dans 
les  fecrets  des  familles  ̂   &c  en  alléguant  quelques  paflàges  de 

l'Ecriture,  &c  quelques  railunnemens  de  Scholalbque  ,  pour 
prouver  qu'en  1-ait  de  Religion  les  llijets  peuvent  faire  des 
afTociations  ians  la  permiiîion  du  Prince,  ils  les  engageoient 

enfin  dans  cette  Ligue  funcile.  S'ils  trouvoient  quelqu'un  qui 
ne  voulût  pas  y  entrer ,  ils  leur  rcfufoient  l'ablolution.  On 
en  porta  des  plaintes  d'abord  à  l'Evêque,  enluite  au  cardi- 

nal Morofmi  Légat  du  Pape  ,  perionnage  auffi  illuftre  par  fa 

pieté,  fa  probité  ,  &  fa  candeur  ,  que  par  l'éclat  de  fa  naif- 
îànce.  On  fît  quelques  reprimendes  à  ces  Confelfeurs ,  &011 
leur  enjoignit  de  ne  pas  abufer  ainfi  de  la  fainteté  de  leur  mi- 
niftére  :  mais  au  lieu  de  fe  corriger ,  ils  employèrent  feule- 

ment dans  la  fuite  plus  de  précaution  ̂   &  pour  empêcher  que 
leur  mané2;e  ne  fe  divulo;uât  ,  ils  établirent  ce  dogme  nou- 
veau  :  Qiie  le  Pénitent  qui  découvre  ce  que  le  Conteileur  lui 
a  dit ,  eft  auffi  coupable  que  le  GonfefTeur  qui  révèle  la  Con- 
fefîion  de  fon  Pénitent. 

On  inventa  encore  en  ce  tems-là  beaucoup  d'autres  pra- 
tiques propres  à  entretenir  l'efprit  de  fédition.  On  ordonna 

des  procefTions  dans  toutes  les  Eglilés  de  la  ville  ,  où  l'on  pa- 
roit  les  autels  de  pierreries  èc  de  très-beaux  vafes  d'or  &;  d'ar- 
Fent ,  que  prêtoient  à  l'envi  les  perfonnes  dévotes  pour  atti- 

rer les  regards  du  peuple.  C'etoit  des  rendez-vous  pour  les 
conjurés,  qui  comptoient  pouvoir  s'afîèmbler  de  la  forte, 
fans  donner  d'ombrage  au  gouvernement,  èi  trouver  l'oc- 
cafion  d'affermir  de  plus  en  plus  le  peuple  dans  le  ferment 
qu'il  avoît  fait  à  la  Ligue.  Ces  procédions  ne  fè  bornoientpas 
aux  habitens  de  la  ville,  la  campagne  y  prenoic  part ,  &  le 
duc  de  Guife  faifoit  venir  des  frontières  de  Champagne ,  du 
Tierache ,  de  Picardie  ,  &  de  Lorraine  ,  une  foule  de  monde 
hommes  6c  femmes ,  avec  des  habits  blancs  ornés  de  croix. 

Tous  ces  dévots  formant  de  longues  files ,  traverfoient  Paris 
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en  marmotant  des  prières  que  l'on  n'encendoic  point ,  &  ac-  ̂ ?^ 
tiroienc  les  regards  de  la  populace  furpriie  de  cette  nouveau-  Henri 
té  ,  pendant  que  les  gens  iènfés  qui  aimoient  véritablemenC       1 1|^ 

la  Religion  &:  i'Etat ,  regardoient  ces  allemblées  tumultueu-      j  ̂  g^ 
fes  &  ces  chants  extraordinaires  ,  comme  des  préfages  fune- 

ftes  d'un  trille  avenir  ̂   femblables  à  peu  près  à  ceux  qui  ha- 
bitent les  côtes  de  la  mer  ,  &  qui  prédilent  les  tempêtes 

quand  ils  entendent  les  cris  efFrayans  de  certains  oifeaux  hi- 

deux ,  qui  s'attroupent  6c  qui  voltigent  le  long  du  rivage. 
Tous  ces  fpedacles  qui  tendoient  manifeftement  à  la  ré- 

volte ,  étoient  une  efpece  d'infulte  que  l'on  faifoit  au  Roi 
avec  d'autant  plus  d'impudence  &  de  hardieflè  ,  qu'il  avoic 
toujours  pris  plaifir  à  ces  fortes  de  dévotions  ,  &  qu'il  avoic 
fouvent  aflifté  durant  la  nuit  aux  procédions  des  Flagel- 

lans.  Ainfi  quoiqu'il  fentît  bien  que  toutes  ces  pratiques 
étrangères  tendoient  à  la  ruine  ,  il  étoic  contraint  malgré  lui 
de  les  IbufFrir. 

Tout  rèùffilTant  ainfi  au  duc  de  Guife  à  Paris ,  il  ne  lui 

manquoit  plus  que  d'engager  les  autres  villes  à  ligner  la  Li- 
gue à  l'exemple  de  la  Capitale.  Maineville  un  de  Tes  plus  ar- 

dens  émilîàires ,  propofa  pour  cet, effet  dans  ces  afîemblées 
fecrétes  dont  je  viens  de  parler ,  un  Ligueur  nommé  Ame- 

line  dont  l'audace  &  l'effronterie  failoient  tout  efperer  j  6c 
on  l'envoya  dans  le  pais  Chartrain ,  la  Beaufîè  ,  l'Orleanois,; 
le  Blaifoîs ,  la  Touraine ,  l'Anjou  ,  le  Maine  ̂   6c  le  Perche  : 
d'autres  furent  envoyés  en  d'autres  provinces ,  avec  des  pou- 

voirs très-amples.  Ces  èmiflàires  s'adreffoient  d'abord  aux 
gens  dont  les  affaires  étoient  en  défordre  ,  parce  que  ce  font 

€eux  qui  ont  le  plus  d'intérêt  à  troubler  l'Etat.  Ils  fe  fervoient 
d'eux  pour  ameuter  la  populace ,  èc  quand  elle  étoit  attrou- 

pée ,  on  commençoit  toujours  par  les  ailûrer  des  bonnes  in- 
tentions du  duc  de  Guife  pour  eux,  &;  de  fon  zèle  ardent 

pour  la  Religion  Cathojique.  Après  ce  préambule  ils  aflu-- 

roient  avec  autant  d'impudence  que  de  fauilèté  ,  qu'il  avoic 
déjà  quatre-vingt  mille  hommes  en  armes ,  &  des  provifions 

fuffifantes  pour  les  faire  fubfiiter3  qu'il  comptoit  tellemenc 
fur  ces  forces ,  qu'il  avoit  engagé  fa  parole' que  dans  trois  anS' 
il  n'y  auroit  pkis  en  France  qu'une  ReHgion  ,  c'efl-à-dire  la 
Catholique  y  de  que  dans  cette  confiance  la  ville  de  Paris  lui- 
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«°-   '"^  avoic  fourni  trois  cens  mille  écus  d'or  pour  les  frais  d'une 
Henri  guerre  fi  jufte  &  fi  nécefTaire. 
III.  Ces  émllfaires  étant  de  retour  à  Paris ,  afliirérent  que  tout 

j  - g-^     alloit  à  merveille ,  &  qu'aufîitôt  que  la  Capitale  auroit  com- 
mencé ,  toutes  les  autres  villes  iuivroient  Ion  exemple. 

DefTein  fur       D-'ins  ce  même  tems  on  forma  au  milieu  de  la  Cour  le  deil 
Boulogne       fcin  de  furprendre  Boulogne  fur  mer  ,  que  Raimond  de  Ber- 

échoué.  j^^j  tenoit  au  nom  du  duc  d'Efpernon.   Bernardin  de  Men- 
doze  Amballadeur  de  Philippe  ,  protcdeur  des  Ligueurs,  en 

conféra  avec  le  duc  de  Guile.  Le  roi  d'Efpagne  avoir  fort 
envie  d'avoir  ce  port  pour  y  retirer  cette  fiote  formidable  X 
l'armement  de  laquelle  iltravailloit  depuis  plufieurs  années, 
Mendoze  promettoit  aux  Ligueurs  que  lorique  la  flote  de 
Philippe  y  feroît  entrée  ,  on  débarqueroit  toutes  les  troupes 
pour  les  joindre  à  celles  de  la  Ligue ,  6c  agir  de  concert  avec 
elle.  Si  les  Ligueurs  &  le  duc  de  Guife  le  crurent ,  Mendoze 
les  trompa  fort  :  car  on  fçait  que  cette  flote  écoit  deftinée 

contre  l'Angleterre  ,  &:  que  Philippe  perfuadé  qu'elle  n'y 
pouvoit  aborder  parce  que  la  Manche  ,  c'eft-à-dire^  ce  bras 
de  mer  qui  fépare  la  France  de  l'Angleterre  ,  eO:  fort  étroit 
6c  fort  orageux  ,  demandoît  à  la  Ligue  un  port  commode 

fur  nos  côtes ,  d'où  fon  armée  piit  palier  fur  celles  d'Angle- 
terre fans  courir  de  rifque  ,  d'autant  plus  qu'il  n'avoit  en 

Flandre  aucun  port  d'oà  fa  flote  pût  tenter  ce  trajet  ,  fans 
s'expofer  à  faire  naufrage.  On  peut  aifément  croire  qu'il 
ii'impofà  pas  au  duc  de  Guife  ,  qui  avoir  dans  ce  tems- là  ou 
la  reine  d'Ecoffe  vivoît  encore,  des  intelligences  en  Angle- 

terre ,  auffi  bien  qu'en  France  :  mais  il  ne  fe  loucia  pas  que  ce 
fourbe  Efpagnol  trompât  Iqs  Parifiens ,  parce  que  de  quelque 

'  côté  que  la  flote  d'El'pagne  abordât ,  pourvu  qu'elle  lut  en 
bon  état,  il  y  trouvoit  toujours  fon  avantage.  Au  refl:e  tout 
€toit  Ci  bien  difpofé  pour  furprendre  Boulogne  ,  que  11  le  Roi 

m'en  eût  été  averti  par  quelqu'un  qui  eut  connoiiTance  du  pro^ 
jet ,  l'affaire  étoit  prefque  immanquable. 

P.  Vêtus  Prevot  de  la  maréchauflee  de  ces  cantons,  frère 

d*un  Jean  Vêtus  dont  j'ai  déjà  parlé ,  qui  avoir  été  élevé  dans 
la  maifon  du  cardinal  de  Lorraine,  devoir  faire  une  courfe 

dans  ces  quartiers  fuivant  le  devoir  de  fa  charge ,  s'approcher 
à  la  brune  de  la  ville-,  ôc  fc  fàifir  de  la  porte  j  &  le  duc d'Aumale 
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d'Aumale  embuiqué  près  de  là  avec  un  corps  d'élite ,  devoîc  '  — 
accourir  aufîîcôc  à  ion  fecours.  Si  ce  projet  rëiiiîîfToit ,  le  dcC-  Henri 

fein  étoit  d'aller  à  l'inftant  attaquer  la  citadelle  avec  toute  III. 
la  NoblefTe ,  qui  avoit  promis  de  s'y  rendre  en  haine  d'Ef-  i  cSt, 
pernon  :  car  ce  jeune  Duc  n'étoit  pas  aimé  en  ce  païs  là  pour 
bien  des  railons  •  mais  iur-tout  parce  qu'il  pajGToit  pour  être 
d'intelligence  avec  le  roi  de  Navarre.  Il  leroic  difficile  de 
dire  qui  le  haïlîbit  le  plus,  ou  de  la  NobleiFe  ou  du  peuple. 
Mais  le  Roi  ayant  été  averti  du  complot ,  fît  dire  à  Bernai 

de  fe  tenir  fur  Tes  gardes  :  il  s'y  tint  3  &  dès  que  le  Prévôt  qui 
devoit  fe  rendre  maître  de  la  porte ,  y  fut  arrivé  avec  fes  ca- 

valiers ,  Bernai  fit  abailfer  la  herfe ,  le  prit ,  &  le  garda  long- 

tems  en  prifbn.  Le  duc  d'Aumale  accourut  à  l'inftant  j  quel- 
ques volées  de  canon  qu'on  lui  tira  de  la  citadelle  ,  lui  firent 

connoître  que  la  mèche  étoit  éventée  •  ainfi  il  fut  obligé  de 

fe  retirer  à  la  hâte ,  bien  fâché  d'avoir  manqué  fon  coup  5 
&peu  s'en  fallut  qu'il  ne  tombât  entre  les  mains  d'une  troupe 
d'arquebufîers  que  Bernai  avoit  mis  en  embufcade  fur  fa route. 

Qiioique  toutes  ces  entreprifes  fulîent  vifiblement  contre 
le  fervice  du  Roi ,  &  injurieufes  à  fon  autorité  j  cependant 

comme  on  les  imputoit  à  la  haine  publique  pour  le  duc  d'Ef- 
pernon  ,  le  Roi  par  le  mauvais  conièil  de  fa  mère  &:  de  fes 
courtifans  les  dilfimuloit ,  ôcenhardifFoit  ainfi  fes  ennemis  à 

en  faire  de  nouvelles.  Pierre  Vêtus  que  Bernai  avoit  pris , 
fut  mis  en  liberté  au  bout  de  quatre  mois  à  la  foUicitation  du 
duc  de  Guife.  Au  refte  ce  fut  Nicolas  Poulain  Lieutenant  de 

Nicolas  Hardi  Prévôt  de  l'Ifle  ,  qui  découvrit  le  complot  fur 
Boulogne.  Bufly  le  Clerc,  ôc  un  fergent  nommé  Michelec 

l'avoient  foUicité  trois  ans  auparavant  d'entrer  dans  la  Li- 
gue ,  ôc  il  s'étoit  conduit  de  manière  qu'ils  le  croyoient  at- 

taché à  leur  parti ,  en  forte  qu'il  ailifloit  à  toutes  leurs  aflem- 
blées.  Dès  qu'il  y  eut  appris  ce  qu'on  méditoit  contre  Bou- 

logne ,  il  le  fit  f<çavoir  au  Chancelier  *  :  le  ChanceHer  en  in-  +  Huraut  de 
forma  le  Roi  ̂   ôc  ce  Prince  en  écrivit  à  Bernai ,  comme  je  Cluyerm, 

l'ai  dit.  Ce  fut  encore  du  même  Poulain  que  les  Ligueurs  fe 
fervirent  pour  faire  des  amas  d'armes  à  Paris  fans  donner  de 
foup^on ,  èc  ils  lui  fournirent  à  cet  effet  une  fomme  de  fix 

mille  ccus  d'or.  Mais  comme  leur  confcience  leur  faifoic 
T(fme  IX»  O  O  o  o 
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-!«----—•  fentir  les  châtimens  qu'ils  mericoienc  ,  &;  qu'ils  craîgnoîenc 
Henri  que  le  Roi  informé  de  tout  ce  qu'ils  entreprenoient  contre 
III.  ion  fervice ,  ne  punît  enfin  leur  perfidie  ,  ils  rélblurent  de 

j  .  g  _  s'emparer  des  poftes  les  plus  forts  de  la  ville ,  &  de  fe  défaire 
du  Koi-même.  Leur  première  pcnfée  fut  de  l'attaquer  dans 
Ja  rue  S.  Antoine  ,  lorfqu'il  reviendroit  de  Vincennes ,  où  il 
alloit  fouvent  pour  des  dévotions  particulières.  Ils  avoienc 

remarqué  qu'il  en  revenoit  d'ordinaire  fort  peu  accompa- 
gné ,  n'ayant  que  deux  ou  trois  amis  dans  fon  carolTè ,  ôc 

quelques  valets  de  pied  qui  couroient  à  la  portière.  Voici  le 

plan  que  s'étoient  formé  ces  fcélérats.  Leur  deilein  étoit  de 
tuer  d'abord  le  cocher  ,  ôc  de  difperfer  les  valets  de  pied. 
Après  quoi  les  conjurés  dévoient  entourer  le  carofîc  ,  crier 

qu'ils  en  vouloient  aux  Proteftans  qui  y  ètoient ,  avertir  le 
Roi  de  defcendre  promptement  &  de  fe  fauver ,  de  lorfqu'il 
defcendroit ,  le  prendre  ,  le  mener  dans  la  Chapelle  de  S. 

Antoine  ,  &;  l'enfermer  dans  la  tour  ,  jufqu'à  ce  que  tous  les 
conjurés  eufîènt  pris  les  armes  à  un  certain  fîgnal  dont  on 
conviendroit. 

Mais  les  plus  modérés  de  l'afiemblée  ayant  reprefenté 
que  ce  projet  n'étoit  pas  moins  périlleux  dans  l'exécution  , 
qu'odieux  dans  le  fond  ,  il  fut  rejette.  Cependant  les  prin- 

cipaux infiftèrent  qu'il  falloit  pour  leur  fureté  ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  s'emparer  des  meilleurs  poUes  de  la  ville , 
de  l'enlever  au  Roi  avant  qu'il  eût  le  tems  de  fe  fortifier  ,  èc 
qu'ils  dévoient  tout  entreprendre  pour  faire  réùlîîr  ce  projet^ 
quelque  criminel  qu'il  parût.  Entre  particuliers ,  difoient-ils, 
il  n'y  a  point  de  fureté  à  épargner  celui  qu'on  a  ofFenfé  ̂   mais 
avec  un  Souverain ,  qui  ne  peut  pardonner  une  injure  fans 

avilir  fa  dignité  ,  c'eft:  un  parti  infiniment  plus  dangereux. 
Ils  envoyèrent  donc  au  duc  de  Guife  couriers  fur  couriers  : 
pour  hâter  fon  départ  :  Qiic  la  Cour  étoit  informée  de  tous 

les  projets  de  la  Ligue  j  &  que  s'il  ne  venoit  promptement 
les  fecourîr  ,  il  l'entreprendroit  inutilement  lorfqu'on  auroic 
pris  des  mefures  contre  eux. 

Le  duc  de  Guife  fut  fenfible  à  leur  péril  j  mais  comme  il 
connoilfoit  la  lenteur  du  Roi  èc  la  lâcheté  de  fon  Confèil ,  il 

crut  qu'il  ne  devoit  rien  précipiter.  Il  renvoya  donc  les  Dé- 
putés des  Ligueurs  comblés  de  belles  promefTes ,  6c  cependant 
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îi  tîroic  Iqs  chofès  en  longueur.  Son  projet  ëtoic  trop  vafte   ' 
pour  fe  renfermer  dans  Paris ,  il  vouioit  le  faire  approuver  Henri 
de  tous  les  Ordres  du  Royaume  ,  &c  en  donner  une  grande      III. 
idée  aux  Princes  voifîns ,  perfuadé  que  fa  lûreté  autant  que     i  <87. 
fa  gloire  demandoient  que  les  premiers  fuccès  de  la  fortune 
qui  fe  déclaroit  pour  lui ,  fulTent  foûtenus  par  une  renommée 

qui  ne  fe  démentît  d'aucun  côté.  Il  continua  donc  à  amufer 
les  Parifiens ,  en  leur  promettant  de  venir  bientôt  dans  la 

ville  ,  &;  il  fuipendoit  ainfî  l'impétuofité  de  leurs  réfolutions. 
Les  chofes  étant  en  cet  état ,  il  arriva  lieureufement  pour 

eux  ,  que  le  duc  de  Mayenne  revint  de  Guienne  victorieux  &c 
triomphant,  après  avoir  entièrement  dompté  les  Proteftans, 
comme  le  publioient  les  Ligueurs  dans  la  ville  ,  de  les  Prédi- 

cateurs dans  les  Chaires.  Les  conjurés  l'allérent  auffitôt  trou- 
ver à  S.  Denis  où  il  s'étoit  logé  3  6c  après  lui  avoir  expofé  la 

grandeur  du  péril  où  ils  fe  trouvoient ,  ils  le  fuppliérent  de 
ne  les  pas  abandonner  ,  &c  de  fuppléer  par  fa  préfence  à  celle 

de  fon  frère,  qu'ils  foUicitoient  en  vain  de  fe  rendre  dans  la 
Capitale.  Pour  lui  faire  comprendre  combien  leur  parti  étoit 
puilFant ,  ils  le  prièrent  de  vouloir  bien  donner  une  audience 

à  quelques-uns  des  principaux  d'entr'eux  ,  àc  de  leur  faire 
prêter  le  ferment  folemnel  de  la  Ligue.  Cela  s'exécuta  dans 
une  alTemblèe  nodurne  ,  &  le  Roi  en  fut  encore  inftruit  par 
Poulain  ̂   mais  il  y  avoit  des  gens  autour  de  ce  Prince  ,  entre 
autres  Villequier  gouverneur  de  Paris  ,  qui  ofoient  ailiirer 

que  tous  ces  bruits  étoient  faux  ̂   qu'ils  n'avoient  pour  au- 
teurs que  des  gens  de  néant  dont  le  but  étoit  de  troubler  la 

tranquillité  du  Roi ,  &c  il  menac^a  hautement  de  faire  pendre 
tous  ceux  qui  viendroicnt  donner  de  pareils  avis  à  S.  M. 

Cependant  les  Ligueurs  continuoîent  de  prelîèr  le  duc  de 
Mayenne  de  venir  à  leur  fecours.  Dans  ces  circonfbances 
Hedor  de  Perreufe  Prévôt  des  marchands  ,  fît  arrêter  par 
ordre  du  Roi  le  nommé  la  Morliere ,  pour  avoir  tenu  une 
aflèmblée  fecrete  chez  lui  ̂   &  il  fe  contenta  de  le  faire  garder 

à  l'Hôtel  de  ville,  afin  que  le  Prince  put  le  défavoiier  s'il  le 
jugeoit  à  propos.  Cette  foiblefle  ayant  enhardi  les  conjurés , 

ils  vont  trouver  Mayenne  ,  ôc  lui  perfuadent  d'enlever  la 
Morliere  que  la  Perreufe  ,  homme  fufped  aux  bons  Catho- 

liques 5  avoit  fait  arrêter  de  fon  autorité  privée.   Mayenne OOoo  ij 
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■  feignant  d'ignorer  que  le  Roi  eiic  rien  ordonné  à  cet  égard  , 
Henri  dit  à  la  Perreuie  d'un  air  menaçant ,  qu'il  fçavoit  qu'il  n'a- 

I  II.  voit  arrêté  la  Morliere  qu'à  caulè  du  zèle  qu'il  marquoic 

-  çO_  pour  la  Religion  Catholique  ̂   &  que  s'il  ne  le  mettoit  en  li- 
berté fur  le  champ  ,  les  vrais  Catholiques  içauroient  bien  fe 

vénérer  d'un  tel  outrage.  A  l'inftant  la  mailon  de  la  Perreufe 

fut  invertie  de  bateliers  ,  ôc  d'une  foule  de  iemblable  ca- 
naille j  &;à  peine  on  donna  le  tems  au  Prévôt  des  marchands 

èc  aux  Echevins  de  demander  au  Roi  les  ordres.  Le  Prince , 

de  l'avis  de  fa  mère  ,  de  quelques  autres  Conleillers  ,  ôc  fur- 
tout  de  Villequier  ,  ht  dire  à  la  Perreufe  de  ib  tirer  de  ce 

mauvais  pas ,  en  mettant  la  Morliere  en  liberté  j  mais  on  l'a- 
vertit de  taire  en  forte  qu'il  parut  que  cet  homme  n'avoit 

été  arrêté  que  de  l'ordre  du  Prevot  des  marchands  &l  des 
Echevins,  fans  que  le  Roi  y  eût  aucune  part  :  milerable  fub- 

tilité  ,  qui  aviliil'uit  de  plus  en  plus  la  Majefte  royale  ̂   car 
tout  le  monde  fçavoit  que  la  Morhere  avoit  été  arrêté  par 

ordre  du  Roi,&  que  l'injure  que  les  féditieux  venoient  de 
faire  au  Prevot  des  marchands  ,  regardoit  beaucoup  plus 
S.  iM.  que  ce  Magiflrat. 

Coniiir^ion  Une  pareille  conduire  qui  montroît  à  découvert  la  foi* 

terrible  cou-  bielle  du  Roi  ,  n'enhardit  pas  feulement  les  conjurés  à  de 

dé.o^ivme  P^*-^^  grands  attentats  j  elle  les  excita  encore  à  en  hâter  l'exé- 
par  Poulain,  cutiun  ,  parce  qu'ils  fèntoient  bien  qu'ils  ne  pouvoient  plus 

efperer  de  grâce.  Ils  vont  donc  trouver  Mayenne  ̂   ils  lui  di- 
fent  que  la  patience  du  Roi  leur  efl:  f ufpecle  ̂   ils  le  conjurent 

de  les  aider  à  mettre  Paris  en  libe^rté  :  Que  tout  ce  qu'il  avoir 
fait  en  Guienne  contre  les  Protcftans  avec  tant  de  fatigues  & 

de  gloire ,  deviendroit  inutile  ,  s'il  abandonnoit  les  amis  qu'il 
avoit  dans  la  Capitale  ,  &  s'il  ne  les  deiivroit  du  tyran  &l  du 
protecteur  de  l'herefie  ,  (.c'eft  le  nom  qu'ils  donnoient  au 
Roi  :  )  Qu'il  ne  manquoir  plus  qu'une  chofé  au  nom  glorieux 
des  Lorrains  ̂   c'etoit  qu'il  fût  aufTi  puiflant  pour  protéger 
leurs  amis  ,  qu'il  l'avoit  été  jufqu'alors  pour  taire  trembler 
leurs  ennemis.  Mayenne  qui  avoit  le  cœur  elevc  ,  étoic  in- 

capable de  mendier  la  faveur  du  peuple  ̂   &:  il  avt)ir  de  l'a- 
verfîon  pour  tous  les  deffeins  téméraires  &  turbulens  j  ainiî 

c'etoit  malgré  lui  qu'il  fe  prêtoit  à  la  fureur  de  cette  popu- 
lace.   Cependant  comme  il  voyoic  que  les  choies  ctoienc 
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poufTëes  à  tel  point ,  qu'il  ne  pouvoit  conferver  Ton  crédit ,  — i  - 
fans  ménager  la  faveur  de  ces  mutins  qui  en  étoit  l'unique  H  e  n  k  i 
appui ,  il  le  rendit  à  leurs  inftances ,  &  leur  promit  de  les  fe-.       1 1 1. 
courir  au  péril  de  fa  vie.    Leur  deiîèin  étoit ,  comme  nous      1587, 

avons  dit,  de  s'emparer  des  poftes  les  plus  forts  de  la  ville, 
&:  fur-tout  de  la  BaftiUe  :  celui  qui  y  commandoic  étoit  Lau- 

rent Tcflu  Chevalier  du  guet ,  qui  couchoit  ordinairement 

hors  de  ce  fort  &  dans  le  voifinage.  Il  tut  réfolu  qu'on  le  lai- 
£roit  de  lui  la  nuit ,  6c  que  le  poignard  fur  la  gorge  ,  on  le 

forceroit  d'ordonner  à  ics  gens  de  rendre  la  place  :  Qu'on 
iroit  de  là  chez  le  premier  Prefident  de  Harlay  ,  chez  Jacque 

Paye  fîeur  d'Efpelle  Avocat  général ,  &:  chez  plufieurs  autres 
bons  ferviteurs  du  Roi  ;  ̂^u'on  les  égorgeroit  ̂   qu'on  pille- 
roît  leurs  maifons  ;  Qu'enluite  on  fe  rendroit  maître  de  l'ar- 
fenal ,  qu'un  fondeur  de  canon  avoir  promis  de  leur  livrer, 
&  du  grand  &:  du  petit  Châtelet ,  par  le  moyen  das  lergens 
6c  des  commillàires  ^  êc  du  Temple  enfin  ,  eipece  de  citadelle 

qui  appartient  aux  Chevaliers  de  Malte  :  QLi'on  fortifieroic 
l'Hôtel  de  ville,  ôc  qu'on  feroit  inveftir  le  Louvre  par  qua- 

tre mille  arquebufiers.   Mais  comme  il  étoit  à  craindre  que 
dans  le  défordre  on  ne  faccageat  la  ville,  &:  que  leurs  pro- 

pres troupes  ne  fe. débanda/lent  pour  aller  piller  de  coté  & 

d'autre,  ils  réfolurent  de  tendre  \qs  chaînes  dans  les  rues, 
&  d'élever  à  la  hâte  une  efpece  de  fort  auprès  de  chaque 
chaîne  ,   avec  des  tonneaux  remplis  de  terre  qu'on  tenoic 
tous  prêts.  C'cil  ce  qui  donna  occaiion  à  une  ledition  qui 
arriva  l'année  iuivante.  Au  reile  ces  torts  bâtis  avec  des  ton- 

neaux avoient  été  imaginés ,  non  feulement  pour  empêcher 
le  pillage  j  mais  encore  pour  conte,nir  la  Noblclîe  qui  etoic 

éparie  dans  la  ville ,  &  l'empêcher  d'aller  au  lecours  du  Lou- 
vre alficgé.  Comme  les  factieux  étoient  periuades  qu'on  ne 

pouvoit  la  détacher  des  intérêts  du  Roi,  leur  dellein  etoic 

de  l'exterminer  •  après  quoi  ils  comptoient  qu'il  ne  leur  fe- 
roir  pas  difficile  de  ie  rendre  maîtres  de  la  perlonne  du  Roi , 

à  qui  ils  défendroi.nt  de  fe  mêler  du  gouvernement  :  Qu'ils 
feroient  eniuite  un  Parlement  tout  compofé  de  Ligueurs  ■ 

&  qu'à  la  place  du  Chancelier  &  des  autres  ferviteurs  du 
Roi  qu'ils  auroient  égorgés  ,  ils  en  nommeroient  de  leur 
parti  pour  rendre  la  julîice  ,  6c  pour  gouverner  l'Etat  j O  O  o  o  iij 
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Nil  j  Qu'enfin  ils  enverroient  \qs  troupes  qui  dévoient  arriver  fur 
Henri  la  iiote  d'Efpagne  ,  faire  la  guerre  en  Guienne  contre  le  roi 
III.  de  Navarre.  Mayenne  devoit. attendre  chez  lui  avec  quel- 

I  Ç87,  ̂ ^^  troupes  d'élites ,  l'événement  d'un  fî  grand  projet ,  ôc 
s'il  réiiffiflbit ,  fe  mettre  à  la  tête  des  conjures  j  s'il  échouoit, 
il  avoit  réfolu  de  fortir  avec  les  fîens  par  la  porte  de  BufTy 
que  gardoit  Baifompierre  zélé  ferviteur  des  Lorrains ,  &;  qui 
avoit  loué  une  maifon  dans  le  voifinage  ,  auprès  de  celle 
d'une  courtifane  fameufe.  Le  Roi  informé  de  tout  ce  détail 

par  le  Chancelier,  qui  l'avoit  fçu  de  Poulain  ,  rafTemble  des 
troupes  de  toutes  parts  ,  met  des  corps-de-gardes  à  toutes  les 
portes  j  fait  garder  le  pont  de  S.  Cloud  fur  la  Seine  ,  ôc  ce- 

lui de  Charenton  fur  la  Marne  3  confie  la  garde  du  Temple 

&  de  l'Arfenal  à  des  Officiers  dont  il  étoit  affuré  j  celle  du 
grand  Châtelet  à  P.  de  Longueuil,  &  celle  du  petit  Châtelec 
à  Nicolas  Rapin.  Enfin  il  envoyé  ordre  aux  troupes  Fran- 

^oifes  &  SuifFes  qui  étoient  éloignées  de  Paris ,  de  s'appro- cher de  S.  Denis. 

Ces  mefures  qui  firent  échouer  les  complots  des  Ligueurs, 
jettérent  Mayenne  dans  une  grande  inquiétude.  Ce  Duc  ne 
paroifToit  pas  à  la  Cour  depuis  quelques  jours ,  fous  prétexte 

d'une  indifpofition  qui  l'obligeoit  à  garder  le  lit.  Nous  avons 
dit  que  dans  le  cas  d'une  mauvaife  réliiTite  il  avoit  pris  la  réfo- 

^  lution  de  fe  fauver  par  la  porte  de  Bulfy ,  avec  un  certain 
nombre  de  gens  affidés  j  mais  comme  il  trouvoit  ce  parti 

honteux ,  &  qu'il  craignoit  que  fa  fuite  ne  fût  regardée  com- 
me un  aveu  defon  crime  ,  il  eut  recours  à  la  Reine  qui  fava- 

rifoit  fécrétement  la  Ligue.  Après  lui  avoir  protefbé  avec  les 

plus  horribles  fermens  qu'il  ne  fçavoit  rien  de  la  conjuration, 
il  la  fupplia  de  lui  obtenir  un  fauf-conduit  pour  aller  trouver 
le  Roi ,  avec  Bafibmpierre  ,  afin  de  lui  demander  permifîîon 

de  fe  retirer  dans  fon  Gouvernement.  Lorfqu'il  alla  prendre 
congé  du  Roi ,  S.  M.  fe  contenta  de  lui  dire  :  "  Quoi ,  mon 
53  cou  fin  ,  vous  abandonnez  ainfi  la  Ligue  &  les  Ligueurs  ?  « 

â  quoi  Mayenne  répondit  afl^ez  bas ,  qu'il  ne  fçavoit  ce  que 
le  Roi  lui  vouloit  dire.  Enfin  ayant  obtenu  la  permiffion  qu'il 
demandoit ,  il  fortit  de  la  ville  après  avoir  afiTuré  les  conjurés 

qu'il  ne  leur  arriveroit  aucun  mal  pour  tout  ce  qui  s'étoit 
pafTé  :  Qu'il  alloit  trouver  fon  frère  pour  prendre  avec  lui 
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àes  mefures  fur  leurs  intérêts  communs  :  Qii'au  refte ,  fî  le  - 
Roi  faiiuit  mine  de  vouloir  le  yénger  des  Pari  liens ,  fon  frère  Henri 

&  lui  ne  feroient  point  lî  éloignés ,  qu'ils  ne  fuflènt  bientôt  à       in. 
portée  de  les  fecourir.  ^ 

On  dit  que  lorfque  Mayenne  fut  forti  des  fauxbourgs ,  il  ̂   '* 
tourna  plulieurs  fois  la  tête  du  côté  de  Paris  •  qu'il  maudit 
avec  Balfompierre  la  férocité  de  cette  populace ,  ôc  que  dans 

l'étonnement  où  il  étoit  de  fe  voir  forti  d'un  fi  grand  péril , 
il  fit  un  terrible  ferment ,  qu'il  ne  s'enfermeroit  jamais  dans 
des  murs  où  il  pût  être  forcé  de  demeurer  à  la  merci  d'un 
peuple  furieux  ,  au  péril  de  Ion  honneur  Se  de  fa  vie.  Il  laîfla 

par  l'avis  du  cardinal  de  Guife*  fon  frère,  quelques  vieux  *  Louis» 
Capitaines  ,  gens  hardis  àc  déterminés  ,  qui  fe  diiperférent , 
les  uns  dans  les  fauxbourgs ,  les  autres  dans  la  ville.  Les  Li- 

gueurs encouragés  par  ce  renfort  ,  réfolùrent  une  féconde 

fois  de  fe  défaire  du  Roi ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  la  Cour 
qui  n'étoit  pas  favorable  à  leur  parti. 

S.  M.  devoit  aller  un  jour  à  la  foire  S.  Germain  ,  qui  fe 
tient  dans  ce  faubourg  au  commencement  de  Février ,  ôc  où 
il  y  a  toujours  un  concours  prodigieux  de  gens  de  toutes  con- 

ditions. Comme  il  s'y  fait  beaucoup  de  parties  de  libertinage, 
il  y  arrive  fouvent  des  querelles  5  &  c'eft  ce  que  les  conjurés 
cherchoient.  Le  Roi  en  ayant  été  averti  n'y  alla  point  •  mais 
il  y  envoya  Efpernon  avec  quelques  braves ,  pour  voir  fi  ce 

qu'on  lui  avoit  dit  étoit  vrai  :  il  s'y  trouva  en  effet  des  bandits 
qui  excitèrent  une  querelle  ,  dont  Efpernon  eut  beaucoup  de 
peine  à  fe  tirer. 

Guife  ,  comme  je  l'ai  dit  dès  le  commencement ,  avoit  fon 
projet  particulier  qu'il  ne  communiquoit  à  perfonne  ,  pas 
même  à  fes  frères.  Lorfqu'il  fy\t  ce  qui  s'étoit  pafic  à  Paris , il  entra  dans  une  furieufe  colère  contre  les  Parifiens.  11  leur 

envoya  Maineville  pour  fe  plaindre  de  l'injure  qu'ils  lui 
avoient  faite  ,  de  douter  de  la  parole  qu'il  leur  avoit  donnée 
de  les  fecourir  quand  il  feroit  tems  -,  &  il  leur  fit  dire  que  s'ils 
enufoient  de  même  à  l'avenir ,  ils  pouvoient  faire  leurs  af- 

faires comme  ils  l'entendroient  •  qu'il  ne  s'en  mêleroit  plus, 
&  qu'il  feroit  les  fiennes  fans  eux.  Les  Parifiens  s'excuférent 
fur  la  nécefiité  où  ils  s'étoient  vus  j  fur  le  péril  dont  leurs 
amis  étoient  menacés  :  Qu'ils  n'avoient  point  trouvé  d'autre 
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'■  I  II       expédient  pour  tirer  la  Morliere  du  danger  où  il  étoît ,  que 

Henri  d'exciter  une  fëdition  dans  Paris  :  Qu'ils  avoiioient  leur  faute, 
III.       &  qu'ils  le  fupplioient  de  la  leur  pardonner ,  de  ne  les  point 
j  -g-      abandonner  dans  une  caufe  qui  leur  ëtoit  commune  ,  ôc  de 

ne  point  fëparer  {qs  intérêts  des  leurs.  Enfin  Maineville  s'é- 
tant  laifTé  fléchir  à  la  vue  d'une  chaîne  du  poids  de  cent  écus 
d'or  qu'on  lui  donna  ,  voulut  bien  travailler  à  faire  leur  paix 
avec  le  duc  de  Guife  ,  à  condition  qu'ils  feroient  plus  dociles 
à  l'avenir ,  &  qu'ils  ne  s'écarteroient  jamais ,  pour  quelque 
caufe  que  ce  fut,  de  robéïflance  qu'ils  lui  juroient  de  nou- veau. 

Fi^  du  Terne  neuvième. 



•RESTITUTIONS, 
DIFFERENTES    LEÇONS, 

OU 

VARIANTES, 
NOTES     ET     CORRECTIONS 

DU  NEUVIEME   VOLUME- 

EXPLICATION    DES    MAKQVES 
dont  on  s'eftfervi-pour  déjigner  les  endroits  d'où  font  prifes 

les  Rejlitutions  quifuivent^ 

P  *.  Signifie  que  le  palTage  reflitué  étoit  dans  l'e'dition  de  PatifTon ,  in  foîh 
MS.  Reg.      Veut  dire  que  le  pafTage  reflitué  ou  la  variante  eft  dans  le  Manufcric 

de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  eft  celui  de  l'Auteur  même. MS.  Samm.  Fait  entendre  la  même  chofe  du  Mànufcrit  de  Meiïïeurs  de  Sainte^ 
Marthe. 

P.  Défîgne  les  variantes  prifes  de  l'e'dition  de  PatifTon. 
D.  Dénote  les  variantes  prifes  de  l'édition  des  Drouarts.  La  lettre  (f) 

marque  l'édition  des  Drouarts  in  folio,  (o)  la  même  in  c^avo  t 
(d)  la  même  in  douze. 

Put.  Signifie  que  la  note  ,  ou  la  correction  efl  de  Meffieurs  Dupuy, 
Rig.  Q.ue  la  note ,  ou  correction  eft  de  Rigault. 

C.  Que  la  note ,  ou  correétion  eft  de  l'Editeur  Anglois. 
Edit.  Aiigl.  Défigne  l'édition  d'Angleterre. 
Inà.  TIiu.w.  L'index  des  noms  propres  qui  font  dans  l'Hiftoire  de  M.  de  Thou. 

Tout  ce  qui  n'eft  précédé  ni  fuivi  d'aucune  marque ,  eft  de  nous. 

LIFRE    SOIXANTE-DIX-SEPTIEME. 

PA  G  E  2.  ligne  9.  Mehmet  Codabenda ,  eu  Mohammed 
Khodabendeh. 

Pag.  8. 1.  22.  D'Amide  en  Mefopotamie ,  lif.  Cara-Hemid  eii 
Diarbekir.  Edit.  Angl. 

Pag.  <^.\%.  Gori,  lif,  Giori, 
Tome  IX*  Nnnu 
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Pag.  2  1.1.  2.  Reçut,  /(f.  reçu. 
1. 4.  Reçu ,  /if.  reçut. 

Pag.  40. 1.  8.  Sieur  d'Argis ,  /if.  Sieur  d'Argis  de  Fronpertuis, 
Pag.  43 . 1.  (5'.  Rifchbourg ,  (?;/  Richebourg. 

1.  3  I.  L//^z  ainft:  le  Marquis  de  Bergue  avoit  écrit  de 
Liège  où  il  étoit ,  de  femblables  lettres  aux  Etats ,  où  em- 

ployant les  mêmes  raifons  il  les  preflbit  &c. 
Pag.  44. 1.  14.  Emdoven  ,  lif  Eindoven. 

1.  3  6.  Cet  événement,  ajoMt.  A  la  première  nouvelle 
de  cet  accident,  le  Duc  de  Guife  étoit  venu  de  lui-même 

offrir  fes  fervices ,  pour  porter  du  fecours  au  Duc  d'Anjou. 
Son  intention  étoit  de  difTiper  par  cet  emprelFcment  les 

,  ombrages ,  que  toute  fa  conduite  paffée  avoit  donnés  au 
Roi ,  &  qui  avoient  encore  été  augmentés  par  les  dernières 

démarches  qu'il  avoit  faites.  Déjà  il  avoit  fait  goûter  fa  pro- 
.  pofition  à  la  Reine  -  mère  5  &  cette  Princede  inquiète  du 

fort  de  fon  fils ,  preflbit  vivement  le  Roi  d'accepter  les  of- 
fres du  Duc.  Cette  fcéne  fe  paflbit  en  préfence  de  Diane 

d'Angoulême  fœur  du  Roi ,  veuve  de  François  de  Mont- morenci.  Henri  lui  en  demanda  fon  fentiment  ;  &  cette 

Dame ,  dont  la  grandeur  d'ame  étoit  beaucoup  au-delTus 
de  fon  fexe ,  prenant  fur  le  champ  fon  parti.  «  Envoyer ,  lui 

?3  répondit-elle ,  le  Duc  de  Guife  au  Duc  d'Anjou  ?  C'eft 
^  comme  fi  V.  M.  envovoit  au  fecours  de  fon  frère  un 
:»  aflaffin  ou  un  bourreau ,  dans  le  delfein  de  fe  défaire  de  fa 

=3  perfonne.  »  En  même-tems  s' approchant  de  fon  oreille. 
«  Souvenez-vous ,  lui  dit-elle  tout  bas ,  de  la  confefllon  de 
»  Salfede.  y>  Le  Roi  fut  frappé  de  cette  réponfe  également 
libre  &  piquante.  Il  remercia  le  Duc  de  Guife  de  fcs  fer- 

vices, &  fut  depuis  plus  attentif  que  jamais  fur  toutes  les 

démarches  de  ce  Seigneur.  Cependant  fur  l'avis  de  fa  mère 
&c.  MSS.  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  48. 1.  3  6.  Hocilrat ,  /f  Hoochftrate. 
Pag.  53.1.  20.  Straten,  /if.  Stralen. 

1.  22.  Bourgmeftre  de  Het  Urie ,  /if.  Confiil  du  Fran- 
conat,  a/iàs  de  Vrye. 

1.  24.  Bloïére ,  /if  Bîoyer. 
1.  3  6.  Bufïiere  ,  GenilVac  :  otez  la  virgu/e ,  &  /ifez  » 

Bufiiere  de  Genilfac.  Cefi  une  même  perfonne,        ̂  
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Pag.  5*4. 1.  1 6,  Une  fépulture  honorable ,  hf.  des  obféques  ho- 
norables. 

1.21.  D'Alennes,  lif.  d'AUens. 
Pag.  58.1. 5?.  Crouy,  lif.  Croy,  &  ailleurs. 
Pag.  60.1.  16.  Le  vingt  &  un  de  Juin.  Suivant  P édition  de  Lon^ 

dres  j  le  vingt-deux  de  Juillet. 

LIFRE   SOIXJNTE-DIX^HVITIEME. 

Pag.  (^4.1. 5*.  Combat,  lif.  Conibas. 
Pag.,  55" .  1.  3  y .  Cinquante  degrés ,  not.  Il  y  a  dans  le  texte  qua^ 

rame  degrez  i  nous  avons  fuivi  la  corredion  de  M.  Dupuy. 

Cependant  l'Editeur  Anglois  a  remarqué  qu'on  lit  dans 
le  Journal  de  cette  expédition,  quarante  degrez.  Voyez 
Hackluit  vol.  11.  p.  381.  C. 

Pag.  6j.  1.  4.  Le  Cardinal  de  René,  lif.  le  Cardinal  René. 
1.  13.  Quantité  de  Favoris ,  lif  Anne  de  Joyeufe  ôc 

&  Jean -Louis  de  Nogaret,  qui  venoient  d'être  élevés  à, 
la  dignité  de  Ducs  &  Pairs  j  dont  l'avidité  &c.  MSS.  Samm^ 
Put.  &  Rig. 

1.  17.  Neuf  Edits,  lif  onze  Edits. 

Pag.  6S.  1.  1 1.  Du  Peyrat ,  ajout,  foit  difant  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  S.  Michel ,  qui  étoit  tombé  dans  le  mépris ,  avoit 

déjà  établi  &c.  MSS.  Samm.  Put.  &  Rig. 
Pag.  ̂ p.  1.4.  Et  Chiverny  Garde  des  Sceaux,  lif.  Chiverny 

Garde  des  Sceaux ,  &  le  Premier  Préfident  de  Harlay  lui- 
même,  qui  depuis  fon  élévation  étoit  tout  dévoué  à  la  Cour  ,^ 
y  affifterent  &c.  MSS.  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  71.1.  i^.  Avoit  été  fait,  ajout.  Une  fcéne  fi  mal  concer-. 

tée ,  où  à  la  folliciration  de  la  Reine-mere ,  on  n'obferva. 
aucune  forme  judiciaire ,  ne  donna  au  Roi  aucune  vraye 

fatisfadion ,  &  ne  fervit  qu'à  achever  d'aigrir  les  Lorrains. 
Ils  n'en  devinrent  même  que  plus  hardis  à  tout  ofer,  en  voyant 
que  Henri,  tout  ennemi  déclaré  qu'il  étoit  de  leur  maifon, 
n'employoit  que  de  fi  foibles  armes  contre  une  faction, 
qui  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès.  Ce  que  je 
vais  rapporter  Sec.  MSS.  Samm.  Put.  &  Rig. 

1,27.  A  la  Religion,  ajout.  Cependant  il  étoit  vrai,, 
N  n  n  îi  ij 
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. .  que  c'étoient  eux-mêmes  qui  faifoient  rcpandre  ces  fortes 
de  libelles,  dans  la  vûë  d'augmenter  leur  crédit,  non-feule- 

ment en  France  &  parmi  le  peuple ,  mais  encore  dans  les 
Cours  étrangères.  Le  Roi  &c.  MSS.  Samm.  Put»  &  Rig. 

Pag.  72. 1.  I.  Witikinol ,  lif.  Witikind. 
Pag.  80.1.  ip.  Sarlabos,  ou  Sarlabous.  ^ 

Pag.  81.1.  52.  Chataigner  d'Alain,  lif.  Chafteigner  d'Abein. 
1.  38.  L^  Sevré,  lif.  de  Seure. 

Pag.  83.1.  3.  Quelque  tems  auparavant.  On  croit  qti  il  faut  cor- 
riger le  texte ,  &  mettre,  peu  de  tems  après. 

1.  16.  Des  chefs,  lif.  àcs'Loïmmsch&ïs.  MSS.  Samm. 
1.  2  r.  Aucune  attention  ,  ajout.  Jean  de  la  Guefle  n'é- 

tant encore  que  Procureur  général,  avoir  employé  fon  loi- 

iîr  à  travailler  avec  beaucoup  de  foin ,  un  difcours  fin-  la 

néceiîité  &  les  moyens  de  réformer  l'ordre  judiciaire  dans 
le  Royaume.  C'étoit  un  meuble  de  porte-feuille ,  dont  il 
fe  promettoit  bien  de  faire  ufage ,  réfolu  de  prononcer  ce 

difcours  devant  le  Roi ,  dès  que  l'occafion  s'en  prefenteroit. 
Depuis  la  Guefle  avoir  été  fait  Préfident  à  la  foUicîtation 

de  la  Reine-mere ,  qui  s'étoit  toujours  fort  interelTée  à  fa 
fortune  ,  &  pour  ne  pas  perdre  la  peine  que  lui  avoir  coûté 

fon  difcoiu's ,  il  avoit  obtenu  par  le  moyen  de  cette  Prin- 
cefle  un  ordre  de  fe  trouver  à  cette  affemblée.  Le  Préfident 

Barnabe  Briffon  y  avoit  auifi  été  appelle.  C'étoit  im  hom- 
me d'ime  érudition  profonde ,  qui  n'avoir  pas  cru  devoir  fe 

donner  la  même  peine  de  compofer  un  difcours  travaillé.  Il 

trouvoit  dans  fon  propre  fonds  &  dans  fa  préfence  d'efprit, 
une  reifource  toujours  (iire  pour  parler  à  propos  fur  toutes 

les  matières  que  l'on  pouvoir  propofer  j  au  lieu  qu'après 
avoir  prononcé  fon  difcours ,  la  Guefle  refta  prefque  toû- 

joiu's  muet  à  toutes  les  autres  queftions ,  qui  furent  alors 
agitées.  Auiïi  difoit-on  communément  après  cette  aflèm- 

blée,  que  l'éloquence  de  la  Guefle  étoit  une  fontaine  ar- 
tificielle, qui  ne  couloit  que  par  reflbrts,  &  que  celle  de 

Brillbn  au  contraire  étoit  une  fource  naturelle ,  qui  ne  ta- 

riffoit  jamais.  Or  dans  ce  difcours  de  la  Guefle ,  iorfqu'il 

fut  fur  l'article  ôcc.  MSS.  Samm.  Put.  &  Rig. 
1.36'.  Fameufe  chaffe ,  lif  de  la  chaile  fabuleufe. A'ISS.  Samm. 
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Pag.  S 5. 1.38.  Article,  ajout.  Je  l'appelle  fabuleufe,  parce 
qu'il  n'en  eft  fait  mention  dans  aucun  des  anciens  Martyro- 

loges ,  ni  dans  aucune  vie  des  Saints,  qui  foit  venue  à  ma 
connoiilance.  En  effet,  fi  vous  exceptez  le  martyr  Romain , 
dont  parlent  Eufebe ,  S.  Jean  ChriCoftome ,  &  Aurele  Pru- 

dence ,  ôc  un  autre  Romain  Prêtre  de  Bordeaux ,  loue  par 
notre  hiftorien  Grégoire  de  Tours  5  on  ne  trouve  dans  tou- 

te l'antiquité  aucun  autre  qui  ait  porté  le  nom  de  Romain. On  dit  &c.  MS.  ̂ amm. 

Pag.  84. 1.  p.  Aucun  mû,  ajout.  Cependant  comme  ce  faint 
Prélat  fe  faifoit  fcrupule  de  fouiller  fes  mains  du  fang  de 

cet  animal ,  il  fallut ,  ajoute-t'on  ,  chercher  quelqu'un,  qui 
fut  affcz  hardi  pour  approcher  de  la  bête ,  &  pour  la  tuer. 
La  peur  avoit  glacé  le  cceur  de  tous  les  habitans  du  païs, 
&  perfonne  ne  vouloir  prêter  fes  mains  à  un  miniRere  fi 

dangereux ,  lorfqu'on  s'avifa  de  fe  fervir  pour  cela  d'un  cri- 
minel. On  en  tira  un  de  la  prifon  ;  &  ce  malheureux  qui 

étoit  condamné  à  la  mort,  regardant  l'épreuve  à  laquelle 
on  l'cxpofoit ,  comme  un  fupplice  beaucoup  plus  doux  que 
celui  qu'il  devoit  fouffrir^  accepta  la  commilllon  fans  ba- 

lancer. Il  fe  jetta  fur  le  monftre ,  le  terrafla ,  &  le  tua  en 

préfence  de  l'Archevêque  ,  (ans  en  avoir  été  lui-même  of- 
fenfé.  C'ell:  de  là  ,  dit-on ,  &c.  MS.  Samm. 

1.  30.  Sous  Clotaire  ,  lif.  fous  Lothaire  ,  ou  plutôt 

Chlotaire  Roi  de  Soiilbnsjcar  c'efl  ainfi  qu'il  eil  appelle dans  nos  Annales  &c. 

Pag.  88.1.  35:.  Comte  de  Laval  dix-neuviéme  du  même  nom , 

ajout,  fils  de  François  Coligny  d'Andelot,  dont  nous  avons 
tant  de  fois  parlé.  MS.  Samm. 

Pag. po.  1.33.  Wirsboiu-g,  ou  Wirtzbourg. 
Pag.  (pc?.  1.  34.  De  Cée  j  lif.  de  Cea. 

Pag.  100. 1.  8.  Del  Cuerro  ,  //'/?  del  Cuervo. 
Pag.  ICI.  1.  20.  Martin  de  Riculdes,  iif.  Martinez  de  Rccalde. 

1.  32.  Le  cinq,  lif.  le  quatre  d'Août. 
Pag.  104.1.5).  Qui  en  furent,  lif  qui  furent. 
Pag.  105.1.2.  Loquem,  lif  Lochem. 

1.  32.  Sacré,  lif  proclamé. 
Pag.  107.1.  21.  Recde,  lif.  Reede. 
jPag,  105).  1.  12.  Boreth  &  Callot,  lif.  Borcht  &  Collo,o;<  Calloj 
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Pag.  lop.l.  35.  Sommer,  lif,  Somers. 
Pag.  1 10. 1.  II.  Bookle,  ou  Boukle. 

Pag.  III.  1.  31.  Bouekle,  d'Imbife  6c  Bouclint,  lif.  Bouckîe &  d'Imbife. 

Pag.  1 15".  1.  10.  Duitz  ,  lif.  Tuyt  ou  Dutz. 
Pag.  1 1^.  1. 35.  Solers,  lif.  Solms. 

1.  dem.  Hongfelaer,  lif  Hontfelaer. 
Pag.  120.1.2(5.  Heilbron  fur  la  Necre  ,  lif  Hailbron  fur  le 

Neckre. 

1.  2p.  Elllingue ,  lif  Esflingen. 
Pag.  123.1. 21.  Sur  le  payement  des  penfions,  lif  fur  le  noa 

payement  des  penfions.  Edit.  Angl. 
Pag.  12^.1.  II.  Hulckrait,  lif  Hulkradt. 

1.  18.  Altinroden , ///^  Aldenroden. 
1.  3  6.  Stabing ,  lif.  Stubing. 

Pag.  127.1.25).  Renklinhufen ,  lif  Recklinchufen ,  o«  Reck^ 
lingshaufen. 

Pag.  13 1. 1.  22.  Vinneberg ,  lif  Winnenberg. 
Pag.  133.1.5.  Defeyn,///^  de  Seyn. 

LIFKE  SOÎXJNTE-DIX^NEVFIEME. 

Pag.  137. 1.  33.  Lutsdorff,  hf  Lulftorff. 
Pag.  143.1.  10.  Odobre,  Itf  Septembre. 
Pag.  144. 1.  15.  Novembre ,  ajout.  Suivant  k  çonfeil  de  Henri 

de  Scorenbourg, 

Pag.  i^j.l.  7.  D'Alten,  ///:  d'Alpen. 
Pag.  147.1.  II.  Roer,  ou  Rur. 

Pag.  152.1.  17.  D'Ausbourg,  Helvétique  ou  Françoife,  effa- 
cez ,  d'Ausbourg. 

Pag.  i5'4.  L27.  Coin  fur  la  Sprée,  lif  Cologne  fur  la  Sprée. 
Pag.  i5y.  1.3(5.  Crag,///:  Crac. 

Pag.  i;5. 1.  II.  Ferden,  ou  Werden  fur  l'Aller  capitale  d'un Comté  de  ce  nom, 

Pag.  15'p.l.  8.  Comme  un  écoulement  de  la  divinité.  A  la 
lettre  3  comme  une  parcelle  du  fouffle  divin. 

Pag.  1(5^.1.  ip.  De  Para,  lif  de  Lara. 

Pag,  1(5(5.1.  10.  Quatre  mille  écus.  Il  y  a  dans  le  Latin, lY. 
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ClD  Coronatorum  j  La  fomme  parotttrop  modique  ,  quand 

même  ces.  écu  s  fer  oient  des  pièces  d''or.  Nous  fcupf  ornions  quiî 
y  a  erreur  dans  le  chiffre. 

Pag.  166.  \.  22.  Bruel,  lif.  Broel. 

Pag.  1^8.1.37.  L'Editeur  Anglois  veut  qu!on  réforme  ainÇi  cet 
endroit  conformément  aux  éditions  des  Drouarts.  Le  corps  de 
bataille  étoit  commandé  par  Manrique.  Ferdinand  lui-mê- 

me &  les  Seigneurs  de  fa  Cour  fe  mêlèrent  dans  ce  corps, 
fuivis  par  cinq  compagnies,  &:c. 

Pag.  I  <^r).  1,  3  I.  De  Truchfes ,  lif  de  la  maifon  des  Truchfes. 

1.  dern.  L'ifle  de  Betau,  lif  la  Betuve. 
Pag.  170.  î.  7.  Le  defux,  lif  le  quatre  de  May. 

^         1-  53'  Briéde,  lif  Briele. 
Pag.  174. 1.  24.  Leonis,  lif  Léonin. 

Pag.  i75'.l.  21.  LeursMajeftésT.  C.  &B.  ///?  Sa  Ma jefté  Très- 
Chrétienne  ,  &  la  Séréniflfime  Reine  d'Angleterre. 

Pag.  17^.1.3^.  Seton,  lif  Seaton. 
Pag.  181. 1.2.  Le  2.6.  lif  le  2j.  de  May. 

Ibid.  Saftingue,  ou  Saeftingen. 

Pag.  184. 1.  33.  Gérard ,  lif  Geraerts. 
Pag.  185^.1.  24.  Du  Duc  de  Montpenfier,  lif  de  Louis  Duc 

de  Montpenfier.  MS.  Samm. 
1,  30.  Flandrine ,  If  Charlote  Flandrine.  AiS,  Samm, 

Pag.  i3?o.l.  22.  De  Lille,  lif  de  Lillo. 
Pag.  15)  1. 1.  24.  Alain ,  lif  Allyn. 

1.2y.  Wiat,  ///:  Watts. 

Pag.  ip2. 1.  II.  Fernehurft.  //  eft  nommé  dans  P édition  de  Lon* 
dres  y  Ker ,  Sieur  de  Fernihurft. 

Pag.  ii?3 . 1.  31.  Henri  Honfdon ,  lif  C^rey  Baron  de  Hunfdon. 
Edit.  Angl. 

Ihid.  De  Warwick  ,  If  de  Berwick. 
Pag.  ip4. 1.  II.  Le  quatorze,  Uf  le  treize  de  Février, 
Pag.  ipj.l.  (5.  Creichton,  ou  Ghreighton. 

1.  34.  Hattcn ,  Uf  Hatton. 
\.^6.  Manlbod,  lif.  Manwood. 
Lvid,  Hennage ,  Uf  Heneage, 
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LIVRE    QVJTRE.FINGT'IEME. 

Pag.'2o8.1.  10.  Podolouski ,  0^  Podolow. 
1.  53.   Oderbon  &  Gaguin,  /if.  Paul  Odcrbom  ôc 

Alexandre  Guaguin. 
Pag.  205?.  1.  3  I.  Godowski,  on  Godow. 
Pag.  210.1.  d.  Lewen-Klaw, /{/7  Lewenclaw. 
Pag.  211.1.^.  Ferarath ,  /if,  Ferhat. 

Pag.  2 1 5*.  1.  2.  David ,  on  Daut-Chan. 
Pag.  2 1(^.  1.  27.  Au  pied  au,  /if,  au  pied  du. 
Pag.  220. 1.  2.  On  lui  perdit  &c.  /if.  On  lui  fit  perdre  la  vùë.  ea 

approchant  un  fer  chaud  de  fes  yeux  :  on  le  &c, 
Pag.  221.1.  12.  Mucheraet,  /if,  Muhamet. 
Pag.  223.1.  5.  Potowa,  /if.  Potocova. 
Pag.  225?.!.  18.  Champagne^  /if  campagne. 

Pag.  23J.I.  15'.  DeRifchbourg,  ///7  de  Richebourg.  D'^ autres 
/e  nomment  de  Roubaix.  Edit.  Ang/. 

Pag.  237.1.  14.   Blaugarenditck  ,   /if   Blaugaren  Dyik  ,  âefl^ 
à-dire ,  digue  de  Blaugaren. 

Pag.  238.1.  14.  Mortaigne.  Meteren  /e  nomme  Martagne  ,  dr 
Camp  an  a  de  Montaigny. 

Pag.  240. 1.2(5.  MeiTen,  /if.  Melfen. 
Pag.  241.1.  16.  Saffingue,  /if  Saftingen. 

1.  26.  Cock,  /if.  Jean  Clock. 
Pag.  242. 1.  3  I.  Margrave ,  /if.  Burgrave  ou  Vicomte.  Ceft  /ç 
femiment  de  M.  Diipuy. 

Pag.  245'.1.  33.  Lée,o^.Ley. 
Pag.  247.1.  18.  Dénonciation,  lif  dénonciations. 
Pag.  254. 1.38.  Arfchot,  /if  dOirfcot. 

1,  30.  Laprée,  ///7  de  la  Prée. 

Pag.  25;. 1.  I.  Doyen,  /if  d'Oyen, 
1.  4.  Jelbert,  /f  Jelger. 
1.  7.  Au  /ieu  de  Meiners,  Meteren  met ,  Godart  de 

Rhede,  Sieur  d'Ameronghç.  Put. 
Ibid.  Renycrs,  /if  Rengers, 
1.  6.  Vale ,  /tf  Valck. 

Pag.  257.1.  35.  Salxsbery,  /if  Salisbury, 

Pag.  260, 
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Pag.  2.6o.'\.  I.  D'Erera,  lif,  d'Errera. 
1.31.  Tyrne,  ou  Dyrne. 

Pag.  261. 1.  dern.  Ajoutez  cette  note.  Abraham  Bucholtzer,n'e{l 
pas  né  à  Schonhoven  en  Hollande  5  mais  à  Schonau  vil- 

lage de  Saxe  ,  en  1^29.  la  veille  de  S.  Michel  28.  de  Sep- 
tembre. Il  eft  mort  à  Freftadt  en  Silefie  le  i^.  de  Juin  1 5  8-j. 

Titius  in  recenfione  Tlmani  voluminum. 

LIFRE  QJJATKE.FINGT-VNIEME. 

Pag.  26" 5".  1.  25).  Charle  ,  ajout,  élevé  an  miheu  d'une  troupe 
de  Moines,  avoit  pafle  depuis  toute  fa  vie  à  la  Cour,  uni- 

quement occupé  du  jeu  ,  &  plongé  dans  les  débauches  les 
plus  infâmes.  Il  avoit  auffi  toujours  été  en  grande  relation 
avec  &:c.  MSS.  Samm.  &  Reo-,  Put.  &  Rio-. 

1.32.  Qui  avoit  un  efprit  dominant,  Itf.  efprit  rufé 
ôcinfinuant.  AiSS.  Samm.  Put.  &  Ri^. 

1.38.  De  Racanati,  lif.  Recanati. 
Pag.  2.66. 1.  24.  Ubal,  lif.  Pierre  Balde  de  Ubaldis. 

1.  34.   De  Guife  ,  ajout,  génie  vafte  &  fécond  en 
fourberies ,  qui  faifoit  jouer  ôcc.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put. 
&  Rîg. 

Pag.  287. 1.  28.  Et  d'habileté,  ajout,  enforte  que  fans  nommer 
V    les  Guifes ,  il  détruifoit  parfaitement  toutes  leurs  calomnies  ? 

mais  ou  il  joûoit  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm. 

Pag.  285?.  l.  7.  Le  7.  lif.  le  5».  d'Avril. 
Pag.  2po.  1.  i4././/TDeVinsétoitfilsd'HonoratdelaGarde;Pré- 

lident  d'Aix,  dont  le  père  étoit  un  foureur  de  Brignolles.^ 
La  Garde  étant  chargé  ôcc.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

1.  18.  Le  gouvernement  de  la  ville  d'Acqs,  lif.  la 
charge  de  Préfident  au  Parlement  d'Aix. 

1.  ip.  Fier,  ///^  d'un  orgueil  &  d'une  ambition  beau- 
coup au-deUlis  de  fa  fortune.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  à"- Rig. 

1.  24.  Il ,  lif.  ce  fadieux  fe  retira  &c.  /^/V/. 

1.  28.  Une  femme,  ajout,  d'une  condition  trcs-élevéc 
au-defllis  de  la  Tienne.   li^id. 

1.  32.  Tout  le  pais,  ajout.  Il  y  avoit  déjà  longtcms 
Tome  IX,  Qgoo 
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que  le  Duc  de  Gaife  avoit  feu  attirer  à  fon  parti  toutes  ces 
fortes  de  gens  ,  qui ,  ou  chargés  de  crimes ,  ou  accablés 
de  dettes  ,  ne  voyoient  pour  eux  de  relfource  que  dans  une 
guerre  civile.  Il  avoit  mis  furtout  dans  fes intérêts  de  Vins, 

qu'il  connoidbit  pour  homme  de  main  &  capable  de  tout. 
Mais  les  lettres  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  2P3.1.  27.  Jéfuite ,  ajout,  connu  par  fa  témérité  &  fon 

effronterie ,  qui  n'étant  pas  &c.  A^SS.  Reg.  &  Samm.  Put. &  Pug. 

Pag.  2_9.5'.  1.  ip.  Nouveau  Pape.  Adettez  à  la  marge  3  Sixte  V. 
Pag.  25)^.  1.  17,  Donné,  ajout,  dans  la  débauche.  AiSS.  Reg. 

Samm.  Put.  &  Rig. 

^^è-  3  1 7- 1-  5-  D'elles-mêmes ,  ajout.  On  dit  que  le  Duc  d'El- 
beuf  après  être  relié  quelques  jours  avec  fa  fuite  chez  un 
riche  paiTan  de  ces  Provinces  ,  &  avoir  mangé  tout  ce 

qu'il  pouvoit  avoir ,  le  fit  appeller  à  fa  table.  Là  prenant 
un  air  de  bonté ,  Ôc  fe  préparant  à  lui  dire  adieu ,  le  Duc 

l'afllira  que  cette  guerre  alloit  être  poiu-  le  Royaume  une 
fource  de  profperités ,  lui  promettant  que  dès  que  les  Héré- 

tiques feroient  exterminés ,  on  aboliroit  les  impôts,  &  qu'on 
ne  payeroit  plus  de  tailles.  «  H  eft  vrai,  Monfeigneur,  re- 

3>  partit  le  païfan  ,  qui  n'étoit  pas  fot  ;  je  commence  déjà 
»  par  moi-même  à  reflentir  l'effet  d'un  fî  heureux  préfage: 
»  car  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  de  venir  loger  chez 
»  moi ,  m'a  réduit  au  point  de  n'être  plus  en  état  de  rien 
^  payer.  Le  Duc  d'Epernon  &c.  AISS.  Reg.  &  Samm.  Put. &  Pjg. 

Pag.  321.1.  2y.  Le  Clergé,  lif.  le  Parlement. 
Pag.  322.1.  dern.  Comme  on  le  difoit,///7  comme  fes  enne- 

mis avoient  l'impudence  de  lui  reprocher  fauflement.  AISS. 
Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  323.1.  6.  Magdebourg,  ajout,  dont  ils  faifoient  tant  de 
bruit  &c.  AiSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  3  2Ç).  1.  3  6.  Les  gens  fages ,  lif.  les  gens  de  bien  véritable- 
ment zélés  pour  l'avancement  de  la  religion ,  qui  ne  peut  fe 

maintenir  que  par  les  voyes  de  la  douceur ,  le  regardant 
comme  le  préfage  des  malheurs,  qui  alloient  fondre  fur  le 
Roi  &  fur  le  Royaume,  le  déteflerent  univerfellement.  Au 
contraire  il  fut  &c.  AdSS.  Reg.  &  Samm.  Put,  &  Rig. 



C  O  R  R  E  C  T  I  O  N  s,  &c.  (?7f 

Pag.  330.  l.  I.  Le  Roi ,  lif,  ce  Prince  malheureux.  MSS.  Put. 
1.27.  Faifoient,  lif.  faifoit. 

Pag.  5  3  1. 1.  3  I.  Des  Princes  Lorrains ,  lif.  du  Duc  de  Guife. 
Pag.  334. 1.  3  8.  Avec  ,  ajout.  Louis  Seguier  Doyen  &c.  MSS, 

Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 
Pag.  3  37. 1.  34.  Grand ,  lif.  long. 
Pag.  340.1.  16.  Mathieu,  ajout,  courier  ordinaire  delà  faintû 

Union ,  alloit  ôcc.  MSS.  Reg.  &  Samm,  Put.  &  Rtg. 
Pag.  341.1.  ip.  XïcocOy  lif.  Xicoan. 
Pag.  342.1.  32.  Sofa,  ou  Soufa. 

Pag.  s  ̂3'^'  !•  Sanchian  ,  lif.  Sanchoan.' 

Pag.  344. 1.  4.  D'Aynan,  ///^  d'Anian. 
1.  3j.  Natale,  lïf  Nadal. 

Pag.  34^.1.  37.  Oliguera,  ///7  Origuela, 
Pag.  34(5.1.2  5.  La  mule,  lif  les  pieds. 

Pag.  3  5"  1. 1.  <?.  J'ai  vu  naître ,  ajout.  «  N'ayez  pas  l'imprudence 
»  de  vous  prêter  aux  defleins  ambitieux  de  ceux,qui  par  mon 

30  mariage  font  devenus  vos  frères.  J'en  crains  les  fuites ,  & 
»  je  prévois  qu'ils  feront  funeftes  à  la  France ,  &  cauferont 
!o  la  perte  de  ceux  qui  en  font  les  auteurs.  Telles  font  mes 
»  dernières  volontés  5  lî  vous  négligés  de  vous  y  conformer , 
»  le  Ciel  ne  vous  bénira  point ,  6c  moi-même  en  vertu  du 
»  pouvoir  paternel ,  je  vous  donne  ma  malédidion.  ̂ ^  Mais 
ce  fils  rebelle  oublia  bien-tôt  de  fi  fages  avis ,  &  il  aima 

mieux  s'expofer  à  encourir  la  malédidion  de  fonpere ,  que 
de  manquer  l'occafion  qu'il  crut  favorable  de  troubler  le 
Royaume.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

LIVKE    QVJTRE-FINGT-DEVXIE'ME. 

Pag.  35:4. 1.  32.  Virginie.  D'autres  P  appel  lent  j  Victoria. 
1.  33.  D'Engubio,  lif  d'Eugubio. 

Pag.  35  j.l.  15?.  De  celui,  lif  celui. 
Pag.  353. 1.  17.  Salone ,  If  Salo. 

,  Pag.  3  83. 1. 4.  Millanbourg ,  If  Millaubourg. 

Pag.  385".  Not.  Brioc,  lif  Broc. 
Pag.  3p(J.  1.  14.  De  B.oûy ,  lif.  de  Rofny. 
Pa^.  3^/8 . 1.  8.  Pans  la  Loire ,  If.  fur  la  Loire. 

P  o  0  0  i  j 
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Pag.  40(5*.  1.  4.  Blanchiere  ,  lif.  Blachiere. 
Pag.  408.1.  4.  D'Aubery,  lif.  Aabry. 
Pag.  41  i.l.  37.  Rembert  Dodenée,  lif.  Rambert  Dodonée; 

Qu  Dodocns. 

LIFB^E  QyJTRE^FINGTTROISIE'AIE. 
Pag.  418.1.  14.  Dormick,  lif  Dornick. 

Pag.  41p.  1.5  (^.  Bergue,  lif  Berg-op-Som. 
Pag.  458.1.  13.  Straten  ,  If  Straien. 

Pag.  440.  l.  5  5".  Toutes  les  mefures ,  If  les  trop  grandes  pré- 
cautions. AISS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  441. 1.  50.  En  taxant  ôcc.  If  en  fixant  le  prix  de  chaque 
efpece. 

Pag.  45*2. 1.  7.  De  Gilford ,  If  du  Lord  Guilford  Dudley.  Edit. 
Angl. 

Pag.  454. 1.  32.  Entre  Kuynder  ,  lif.  entre  le  Kuynder. 
1.33.  Oldermat,  lif  Oldermarc,  ou  Oldemerd. 

Pag.  4^p.  1.  34.  Vers  Betuwe,  lif  vers  la  Betuwe. 
Pag.  4(^0. 1.  7.  Pafler  à  Betuwe  ̂   lif  dans  la  Betuwe. 
Pag.  4(^1. 1.  2(5.  Gertruydenberg.  Le  texte  Lutin ,  cijoute  ,  in 

Brabantid ,  en  Brabant.  Ce  que  nous  avons  fupprimé  j  -parce 

que  Gertruydenberg  n^ejî  pas  en  Brabant  ;  mai  s  fur  la  frontière 
de  Hollande  qui  ejl  du  coté  du  Brabant.  A4.  Dupuy  avoit  déjà 
fait  la  même  remarque. 

Pag.  4^7. 1.  34.  L'ufufriîit,  lif  la  joùiflance. 
Pag.  4(58. 1.  3  6.  Percy ,  If  Piercy. 

Pag.  4(55).  1.  2.  Milord  Paget,  lifÏQ  Lord  Paget  Baron  de  Bcau- 
deîert.  Edit.  Angl. 

Pag.  47 1 . 1.  2.6.  &c.  Cimningham ,  Gîencarn ,  Lindefey ,  Craf- 

ford  ,  d'Athol  ,  lif  Cuninghani  ,  Glencairn  ,  Lindefay , 
Crawford,  d'Errol.  Edit.  Angl. 

I^^g-475-1-  ̂ -  &  fiivantes.  Duglas  Comte  d'Anguish,  Aref-* 
kin  ,  Marre  ,  Jean  ,  <S:c.  lif.  Archibald  DouglaH'  Comte 
d'Angus  j  Jean  Erskine  Comte  de  Marr  ,  François  Stuart 
Comte  de  Bothwel,  neveu  de  Jacques  Hepburn*  Comte 
de  Bothwel ,  par  fa  fœur  ;  Jean  Stuart  Comte  d'Athol  5 
George  Keith  Comte  ,  Maréchal  d'EcolVe  5  Jean  Lord 
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Maxwel  Comte  de  Morton  j  Alexandre  Lord  Hume  ;  Jean 
Maxwel  de  TerreaglesLord  Harries;  Adam  Erskine  Abbé 
ou  Commandeur  de  Cambiiskenneth ,  fils  naturel  de  Tho- 

mas ,  fécond  fils  de  Jean  Lord  Erskine ,  père  du  Régent  5  le 
Chevalier  Thomas  Lyon,  tuteur  &  oncle  de  Patrick  Lord 
Glamis  ;  David  Erskine  Abbé  ou  Commandeur  de  Dri- 

burgjfils  naturel  de  Robert^  frère  aîné  de  Jean  Comte 

de  Marr  Régent  d'Ecofle  j  Guillaume  Erskine  Comman- 
deur de  Paifly ,  fils  puifné  de  Jacques  Erskine  de  Saucy , 

frère  de  Jean  Lord  Erskine ,  père  du  Régent  j  Hume  Prieur 
de  Coldingham  5  Kerr  Sieur  de  Cefsford  ,  Jacques  Dou- 
glalV  Sieur  de  Drumlanrig  5  Jean  Hume  de  Coldingknows , 
&  Hume  Sieur  de  Wedderburn.  Edit.  AngL 

Pag.  473.  l.  ip.  Reuven,  Uf,  Ruthven  château  du  Comte  de 
Govvry. 

Pag.  474. 1.  27.  Viceroi  du  Royaume  3  ajout,  à  qui  de  l'aveu de  tout  le  monde  le  Roi  étoit  redevable  de  fa  vie.  MSS. 

Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 
Pag.  47^.1.2.  S.  Ninian,  lif.  S.  Minians. 

Pag.  475. 1. 5".  Dunbritoun ,  lif.  Dunbritton. 
1.  7.  L'heritiere ,  lif.  l'héritier. 
1.  II.  Au  Baron  de  Koudoncknovis,  lif.  à  Hume 

Sieur  de  Coldingknows. 

LIVKE  QVJTKE-VINGT-QyjTKIEME. 

Pag.  477. 1.8.  Nacchivan,  on  Nafivan. 
1.  II.  Amafie ,  ou  Toccat. 

Pag.  481.1.25.  Les  fources.  On  les  nomme  aujourd'Imi ,  Dan 
&  Jor. 

Pag.  482.1.  50.  Mer  morte.  Les  liabitans  du  pais  f  appellent , 
Sorban. 

1.32.  Emmaus,  aujourd'hui  ̂   Nicopel. 
Pag.  483.1.  33.  Ebneman  Manogli ,  c'ejl-â-dire ,  ûh  de  Ma- non. 

1.  3  5-.  Tyr,  ou  Sur. 

Pag.  484.  l.  2.  Manfurogli ,  c'ejî-â-dire ,  fils  de  Manfur.  Et  ainfi 
de  tous  les  noms  qui  cm  une  pareille  terminaifon. 



^78  RESTITUTIONS, 

Pag.  484. 1. p.  Beryte,o«  Barut. 
1.  14.  Laodicée,  aujourd'hui  ̂   Lizza. 

Pag.  48J.I.  8.  S.  M.  lif.  fa  Hautefle. 
Pag.  45?i.l.  20.  Cent  vingt  mille.  Il  y  a  dans  les  deux  èditiont 

de  Genève  3  cent  quatre-vingt  mille.  Mais  il  y  a  apparence 
que  cefl  une  erreur  de  chiffre. 

Pag.  4P 5.1.  17.  Caraemit,  lif.  Cara-hemid. 
Pag.  498. 1.  12.  Chirvan ,  ou  Sirvan. 

Pag.  5-07. 1.  26.  Sinope,  o«  Sinabé. 

Pag.  ̂ op.l.  II.  Lac  de  Van,  ou  d'Adamar. 
1.  18.  Capigibachi ,  ou  Imbrahar  Bafla.  Edit.  Angï, 

Pag.  j  10. 1.  14.  ChiourdeSj  lif,  Chourdes ,  ou  Curds. 
Pag.  j  14. 1.  I.  Mamut  Bey,  lif  Mamut  Beg. 

Pag.  515".  l  27.  Asfaçhe,  lif  Esfacos. 
1.2p.  Cerchene,  noî.  Pinet  le  tradudeur  de  Pline 

la  nomme  Carcana.  Ces  deux  ifles  fe  nomment  les  Cher- 
chênes.  Fut. 

Pag.  517.1.  7.  Vingt-cinq.   Camden  hiftorien  Anglais  nen  tmt 
que,  vingt  &  un. 

Pag.  pp.  1.38.  Cent  mille  florins,  not.  La  rançon  de  la  ville 
fut  de  cent  dix  mille  ducats.    Chaque  ducat  valant  cinq 

Skelings  fix  fols  monnoye  d'Angleterre.  Voyez  Camdea 
&  Hackluyt,  vol.  3.  p.  5-45'.  Edit.  Angl. 

Pag.  520. 1.  3  5*.  Laves  ,  lif  Lane. 
Pag.  521.1.  25'.  Etoit  couché  par  terre,  lif  étoit  enterré. 
Pag.  522. 1.  23.  Firent  bâtir  exprès  des  machines ,  lif  produifi'* 

rent  des  modèles  de  machines. 

1.  2p.  Amandati ,  lif.  Ammanati. 

i.  33.  Cinq  behers  ôc  quarante  grues,  lif.  cinq  le- 
viers &  quarante  cabeftans. 

Pag.  527. 1.  dern.  Apres  ces  mots  ;  eut  l'imprudence,  ajout,  en 
renverfant  toutes  les  loix  de  la  Juftice  ,  d'excommunieï 
&c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  5 28. 1.  3.  Quoi  que ,  ajout,  par  la  plus  grande  imprudence 

qu'on  puilTe  imaginer,  la  Bulle  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm, 
Put.  &  Rig. 

1.4.  De  Pellevé,  ajout,  créature  des  Guifes.  Ihid, 
i.  1 7.  Armand ,  lif  Arnauld. 

r.ag.  532. 1.  î  I.  Vicecomerçat ,  hf  Vicomercat,  ou  Vimerçat, 
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Pag.  553. 1-  SJi  Fabio ,  lif.  Pabiano.  ̂ ^6*.  Samm. 
Pag.  SS9'^'  3S-  Somlio  ,  /if.  Somlys,  not.  Somlys  eft  un  châ- 

teau fur  les  confins  de  Tranfilvanie  &  Hongrie  ,  qui  a  don- 
né le  nom  à  la  famille  des  Batliory  de  Somlys.  Put. 

Pag.  ̂ 40.1.  p.  La  ville  de  Poloczko  ,  lif.  le  Palatinat  de 
Ploczko. 

1.  3  6.  Varfevicie ,  ott  Warfevicze. 

LIFRE   QVJTKE-VINGT-CINQVIEME. 

Pag.  $^6.\.  28.  Zulch,  lif.  Zulpich,  aliàs  ZuUich. 
Pag.  548. 1.  17.  Borovves ,  lif  Boroughs. 
Pag.  545?.  l.  4.  Ifle  de  Bethau,  lif  la  Betuwe. 

1.  j.  Berghfoofid,  lif  Bergshoofr. 
1.  7.  Tolhus ,  lif  Tolhuys. 
1.30.  Weltz,  Itf  Welsh. 

Pag.  )50. 1.  12.  Ceffi,  lif.  Cefis. 
1.28.  Barboro .  lif  Barbovo. 

Pag.  ̂ p.l.  12.  Langueftratte,  lif  Langheftrate. 
1.  13.  Gennendal,  lif  Ghenadendal. 

Pag.  5:^3.1.  37.   Nommé  Openheim  ,  lif  nommé  Foflerus 

d'Oppenheim. 
Pag.  554. 1. p.  Cracks,  lif  Crackaw. 
Pag.  yjy.  1.  18.  Peregrin,  Berty  de  Willougsby,  ///7  Peregrin 

Bertie  Baron  Willoughby  d'Eresby.  Edit.  Ângl. 
Pag.  ̂  75. 1.  2 1.  Le  Veluvve  Ôc  la  Hollande,  lif  la  Veluwe  & 

la  Betuwe. 

Pag.  J5'7.1.  16,  Carifeu,  lif  Carifea. 
Pag.  558.1.  17.   Nieubeck  &  Bosberg,  lif  Nieubeeck  ,  & 

Boexberge. 

î^^g-  î  JP- 1-  3<^-  Au  Sénat,  not.  Ceft-à-dire  au  Confeil d'Etat , 
qui  eft  autre  que  les  Etats.  Put. 

Pag.  <)6o.  1.  6.  Not.  Cette  infcription  étoit  l'ouvrage  des  parti- 
fans  du  Comte  de  Leyceftre  ,  qui  vouloient  par  là  faire 

entendre  qu'il  y  avoit  une  efpece  de  danger ,  à  être  trop  at- taché à  la  liberté.  Put. 

1.  15".  Nivelle,  lif.  Nivelt. 
1. 16.  Caminga,  lif  Camminga. 
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Pag.  5'6'i.  1.  30.  Piferrat,  lif.  PLiyfeirat. 
1.31.  D'Hervé,  de  Caibonel.  Otez  la  virgule ^cefi 

une  feule  perfonm. 

Pag.  <;62.L  ly.  Dans  le  territoire  de  Bazas  ,  lîf.  dans  la  Se- 
néchauflee  de  Bazas. 

Pag.  5: 53.1.  32.  Salagnac,  Ijf.  Salignac. 

Pag.  5-6^5. 1.  36".  Bourrazet,  lif.  Bournazel. 
1.38.  Montalen,  lif  Monvalen. 

Pag.  5" ̂ 8.1.  19.  Par  les  partifans  d'Efpagne,  lif  parla  fociété 
Jcfuitique  ,  où  fe  forment  ces  hommes  vendus  à  l'Efpa- 
gne  ,  ennemis  jurés  6:c.  A4SS.  Reg.  &  Samm,  Fut,  &  Rig, 

Pag.  5* 71.1.  28.  Salviat,  lif.  Salviac. 
Ibid.  De  Perigord,  lif  en  Perigord. 

Pag.  ̂ 2.1.  3B.  De  l'Etoile,  lif  d'Ellelle. 
Pag.  573.1.  7.  Vicomte  la,  lif  Vicomte  de  la. 

1.30.  Quelque  Canon,  If  quelques  Canons. 
Pag.  575.1.  35.  Le  Guidon,  lif  h  Batarderie  Guidon  &c; 
Pag.  57^.  1.  10.  Pifcais,  lif  Pefchais. 
Pag.  581.1.7.  Antoine  de  Sanfac  ,  hf  Antoine  Prevoft  de 

Sanfac. 

1.  20.  Monluc  de  Barrevault^  If  Montkic,  de  Bar-» 

•;    re  vaux.  Ce  font  deux  perfonnes. 
1.  21.  De  Bailleul  &  Poyane  ,  If  de  Bailieux  Sieur 

de  Poyane.  C^eJI  une  feule  perfonne. 
Pag.  582,1.  7.  De  Guitry,  lif  de  Guitres. 
Pag.  585. 1.  2j?.  Le  canal  Beraut,  lif  le  canal  ou  pafïage  du 

Berauld. 

Pag.  587.1.  24.  Mifac,  lif  Minzac. 
Pag.  55? 1. 1.  7.  Chambret ,  lif  Chambaret. 

Pag.  55)2. 1.  3  I.  Charle  d'Efcars,  lif  Claude.  F.  lliif.  Gen,  de 
France  par  le  P.  Simplicien.  vol.  2.  p.  234.  C. 

Pag.  55?4. 1.  35.  Et  brûlant  &c.  lif.  &  brûlant  autant  d'anibi- 
tion  que  du  defir  de  fe  lignaler  ̂ c,  AISS.  Reg.  &  Samm, 
Fut.  &  Rig. 

1.  37.  Armée  ,  ajout.  Sans  trop  fe  mettre  en  ̂ ')cine 
du  tort  qu'il  faifoit  à  un  homme  d'honneur.  li?id. 

Pag.  5p(5. 1.  25.  Dix-fept  Edits  ,  lif  vingt-fept. 
Pag.  598.1.  22.  André,  lif  Andréa. 
Pag,  (5o5 . 1. 4.  yiprès  ces  mots  ̂   du  foldat,  ajout,  foit  que  ce 

fût 
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fut  nn  effet  de  la  lâche  complaifance  de  Joyeufe  pour  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui ,  qui  vouloient 

&c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

LIFRE   QVJJRE  -  VINGT-  SIXIEME. 

Pag.  ̂ 07. 1.  6.  Rofshauffen ,  lif.  Rolshaufen. 
Pag.  5i  1. 1.  p.  En  France ,  ajout.  &  que  ces  deux  places  étoient 

d'ailleurs  des  écoles ,  d'où  l'erreur  fe  répandoit  dans  tout 
le  Royaume.  Les  Rois  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  & 
R,g. 

Pag.  6i6.\.2j.  Valaux ,  lif.  Vaîaure. 
1.  22.  Maraine  ,  lif.  Marene. 

Pag.  61S.  1.  3.  Bougaret,  lif.  Bougearel. 
1.  16.  Le  jeune  Charnace,  lif.  le  cadet  de  Charance; 
1.  3  7.  Tegean ,  If.  Tagean  ,  ou  Tagent. 

Pag.  <5'22.1.  34.  Riz  ,  ajout,  qui  par  une'' faveur  inouïe  avoit palTé  de  la  mufique  de  la  Reine ,  dans  le  fecret  de  fes 
confeils  &  dans  fa  plus  intime  confidence.  MSS.  Reg.  & 
Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  (^23.  l.  2.  De  Bothwel,  ajout.  Mariage  également  hoU" 

teux  &  crimineh  puifqu'on  accufoit  Bothwel  6:c.  Ibid. 
Pag.  ̂ 24. 1.  5.  On  dit  &c.  lif.  Marie  avoit  écrit  &c.  MSS, 

Put. 

1.  1 6.  Un  Jéfuite  nommé  Ballard.  Camden  dit  :  Bal- 
lard  Prêtre  du  Séminaire  de  Rlieims. 

1.  dern.  Sauvage ,  If.  Savage. 

Pag.  6'2j.l.  12.  Que  Marie  avoit  connoiflance  Sec.  lif.  que 
Marie  étoit  non  -  feulement  complice  de  la  conjuration; 

mais  qu'elle  l'avoit  excitée  j  &  que  (5cc.  MSS.  Reg.  Samm, Put.  &  Rig. 
Pag.  626. 1.  3.  Inglefeld,  lif.  Englefield. 
Pag.  (^27. 1.  3.  Les  Députés  du  Clergé  ,  not.  De  tout  le  Clergé 

il  n'y  a  que  les  Evêques  feuls ,  qui  afliftent  aux  aflemblées 
du  Parlement  ;  &  ils  y  afliftent  de  droit ,  &  non  point  com- 

me députés.  Ce  font  eux,  qui  avec  ce  qu'on  appelle  les Pairs  féculiers,  connus  fous  les  difterens  titres  de  Ducs,  de 

Marquis ,  de  Comtes ,  de  Vicomtes  ôc  de  Barons ,  ccm- 
Tome  IX,  P  p  p  p 
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pofent  la  Chambre  haute  du  Parlement.  Là  il  n'entre  per- 
sonne avec  la  qualité  de  député.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 

ia  Chambre  bafle.  Elle  eft  compofée  des  députés  des  Com- 
tés ou  Provinces ,  des  villes  &  des  bourgs  du  Royaume. 

Sous  le  règne  d'Elizabeth ,  on  n'en  comptoit  pas  plus  de 
quatre  cens  ;  mais  aujourd'hui  ils  font  en  beaucoup  plus 
grand  nombre.  Ce  fut  le  25.  d'Odobre  que  Marie  fut  con- 

damnée comme  coupable  de  haute  trahifon  par  les  Com- 
miflaires  que  la  Reine  avoir  nommés.  Son  procès  fut  en- 
fuite  examiné  de  nouveau  par  les  deux  Chambres  du  Par- 

lement ,  repréfentant  les  Etats  généraux  du  Royaume  j  & 
elles  approuvèrent  &  confirmèrent  la  Sentence  prononcée 
contr'elle.  C. 

Pag.  62^.  ].  27.  Melwin ,  not.  Robert  Melvin  &Pc3,trice  Grey, 

croient  les  Ambafladeurs  que  le  Roi  d'Ecofle  envoya.  Put. 
Pag.  6^c).\.  10.  Shropshir,  /if.  Shrewsbury. 

1.  I  ̂ .  Powlet ,  &  Dragon  Drurey ,  lif.  Amias  Pawlet 
&  Drue  Drury. 

Pag.  (541.1.  12.  Flécher  Doyen  de  Peterburg,  /if,  Fletcher 
Doyen  de  Peterborough. 

Pag.  6'43. 1.  38.  Pour  l'exemple,  ûjout.  Quelques  curieux  ont 
obfervé  que  la  Reine  d'EcolTe  fut  décapitée  dans  le  même 
mois  que  Henri  Darley  fon  époux  avoir  été  afîafllné  vingt 
ans  auparavant.  Il  faut  avouer  que  les  fecretsjugemens  de 

ia  providence  font  admirables.  C'eft  Elizabeth ,  ce  font  fes 

Miniftres ,  qui  fous  le  fpécieux  prétexte  d'afilirer  la  tran- quilité  de  la  nation  ;  mais  cependant  uniquement  occupés 
du  foin  de  tirer  raifon  des  injures  publiques  &  perfonnel- 

les  qu'ils  avoient  reçues  de  cette  Princefle ,  ce  font  eux 
qui  vengent  enfin  la  mort  indigne  d'un  Prince  malheureux , 
qui  jufqu'alors  étoit  demeurée  impunie.  Car  de  prétendre 
avec  quelques-uns  que  Marie  étoit  innocente  de  l'aflafllnat 
de  fon  époux,  d'ofer  avancer  que  fes  ennemis  lui  firent 
violence ,  pour  la  forcer  de  contrader  un  mariage  infâme 
avec  Bothwel,  dont  les  mains  étoicnt  encore  teintes  du 
fang  de  ce  Prince  infortuné,  de  vouloir  enfin  juflifier  tous 
fes  autres  crimes,  en  les  couvrant  du  manteau  de  la  piété, 

c'efl ,  à  mon  avis ,  poufler  l'imprudence  un  peu  loin.  La 
bonne  caufe ,  c'eft-à-dire  la  caufe  de  la  religion  fe  fou- 



C  O  R  R  E  C  T  I  O  N  s  ,  &c.  '6^^ 
tient  affez  par  elle-même.  La  vérité  feule  eft  pour  elle  un 

fur  appui ,  &  elle  n'a  pas  befoin  de  fecours  étrangers ,  qui 
n'ont  pour  fondement  que  Fimpofture  &  le  menfonge.  Ce 
que  peut  dire  un  hiftorien  qui  fait  profeflion  de  n'écrire  que 
la  vérité ,  c'eft  que  cette  Princefle  à  un  grand  cœur  ^  à  une 
naidance  augufte ,  à  beaucoup  de  charmes  de  l'efprit  & 
du  corps,  joignit  tant  qu'elle  vécut  de  grandes  vertus,  qui 
furent  obfcurcies  par  des  vices  encore  plus  confidérables , 

&  qu'arrivée  au  moment  fatal ,  qui  devoit  trancher  le  fil 
'  de  fes  jours ,  elle  fçut  par  un  illuftre  exemple  de  confiance 

&  d'intrépidité  j  terminer  par  une  mort  glorieufe  une  vie 
qui  ne  l'avoit  pas  beaucoup  été.  Elizabeth  s'eft  ôcc.  MSS, 
Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig, 

Pag.  6^^.  1.  5  5*.  Oweveington,  /if.  Wirkington.  Edir.  Angl. 
Pag.  6^6. 1.  5.  Par  Charles  de  Duras ,  lif.  par  le  même  Charles 

d'Anjou. 

1.  20.  &  25*.  Charle  de  Duras ,  lif,  Charles  d'Anjou." 
1.  26.  De  Duras,  lif  de  Durazzo. 

Pag.  (^48.1.  I.  Owyn,  lif  Owen. 
Ibid.  Callan  ,  lif  Cafan ,  not.  Cette  ville  eft  en  Tar- 

tarie  fous  l'empire  du  Czar  de  Mofcovie.  Edit.  Angl. 
Pag.  6^^A.  17.  Pocard  ,  ajour.  le  plus  fameux  des  aflaflins  après 

Crucé ,  dont  j'ai  déjà  parlé.  MSS.  Reg.  &  Samm,  Put.  ù\ 

Pag.  ̂ 5'4. 1.  7.  Dansi  l'efprit,  ajout.  Les  Pères  Jéfuites  excel- 
ioient  furtout  dans  ce  miniftere.  Outre  leur  Collège  de  la 

rue  S.  Jacques  deftiné  à  l'inftruâiion  de  la  jeunefle  ,  ils  ve- 
noient  encore  de  s'établir  tout  récemment  dans  la  rue  S. 

-  Antoine  par  les  libéralités  du  Cardinal  de  Bourbon  ;  &  par 

une  méthode  toute  nouvelle ,  qu'ils  avoient  imaginée ,  d'in- 
terroger leurs  pénitens  ,  méthode  jufqu'alors  inconnue  à 

i'Eglife  de  France  ,  ils  étoient  venus  à  bout  de  les  éloigner 
de  leurs  Paroilles ,  ôc  d'attirer  chez  eux  tout  le  peuple.  Par 
le  même  moyen  ces  Pères  fouilloient  &c.  MSS,  Reg.  & 
Samm.  Put.  èr  Rig. 

V2ig.6<;6.\.^'y.  P.  lif.riQïre. 
Pag.  ̂ ^2.1.  15.  P.  de  Longueuil,/{/7  Pierre  Lugoli. 
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